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Séance    du    4    Janvier    1892 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MUNIER-CHALMAS 

M.  J.  BerjjferoD,  Secrétaire,  donae  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président,  en  annonçant  la  mort  de  M.  Ferrand  de  Missol, 
Vice-Président,  exprime  les  regrets  que  cette  perte  fait  éprouver  à 
la  Société  qui  avait  été  à  même  d'apprécier  pendant  de  nombreuses 
années  son  dévouement  comme  archiviste.  Il  se  fait  Tinterprète  de 
la  Société  pour  remercier  M.  de  Lapparentqui  a  bien  voulu  parler, 
au  nom  de  la  Société,  aux  obsèques  de  M.  Ferrand  de  Missol. 

Le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Julius  Ewald,  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Berlin  et  membre  de  la  Société  géolo- 
gique depuis  1846. 

Il  annonce  une  présentation. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  réleclion  du  Président  de  la  Société. 

M.  Michel  Lévy,  ayant  obtenu  136  voix  sur  153  votants,  est 
proclamé  Président  pour  l'année  1892. 
Puis  sont  élus  successivement  : 

Vice- Présidents  :  MM.  Zrillrr,  Bergeron,  Bertuelin  cl  Zùhchkh. 
Secrétaires  :  MM.  Dereimk  et  Tiiiért. 
Vice-Secrétaires  :  MM.  Cayeux  et  Léon  Bertrand. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  (îauurt.  Munier-Chalmas,  Cotteau,  HAro,  Pellat, 
Cbaper. 

Par  suite  de  ces  élections,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  composés 
[K)ur  l'année  1892  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Michel  Lévy. 

Yice-Présidenis  : 

M.  Zbiller.       I         M.  J.  Bkroero.n.       t         M.  Berthelin.       |       M.  Zurcher, 


2.'^5?495 


VIIl  4  ET   18  JANVIER   1892 

Secrétaires  :  Vice-Secrétaires  : 

M.  Dereims,  pour  la  France.  i  M.  C aveux. 

M.  Thikry,  pour  TElranger.  j  M.  Léon  Bertrand. 

Trésorier  :  M.  Doovillé.  |         Archiviste  :  M.  Em.  de  Margerie. 

Membres  du  Conseil  : 


M.  Fayol. 
M.  Mallard. 

M.    BlOCHE. 
M.   NiCKLÈS. 


M.  M.  Bertrand. 

M.  Fischer. 

M.  Gaudry. 

M.  Munier-Chalmas; 


M.  Cotteau. 
M.  Haug. 
M.  Pellat. 
M.  Chapkr. 


Dans  sa  séance  du  18  Janvier,  le  Conseil  a  fixé,  de  la  manière 

ê 

suivante,  la  composition  des  Commissions  pour  Tannuèe  1892  : 

!•  Commission  du  Bullelin   :    MM.    Mallaru,  Carez,   M.  Bertrand,  Mumer- 
Chalmas,  Bergeron. 

2*  Commission  des  Mémoires  :  MM.  Vélain,  M.  Bertrand,  Carez. 

3°  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  Parr\n,  Fayol,  Schlumberger. 

40  Commission  des  Archives  :  MM.  Bioche,  Schlumberger,  Haug. 


Séance  du  18  Janvier  18  9» 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MUNIER-CHALMAS,  puis  DE  M.  MICHEL  LÉVY. 

M.  J.  Bergeron,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Munier-Chalmas,  avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence, adresse  ses  remerciements  à  la  Société  pour  l'honneur  qu  elle 
lui  a  fait  et  pour  la  bienveillance  qu'elle  lui  a  constamment  témoi- 
{^née  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler.  Il  remercie  les  Secré- 
taires sortants,  MM.  Bergeron  et  Haug,  de  leur  zèle  et  de  leur 
dévouement  aux  intérêts  de  la  Société.  M.  Munier-Chalmas  invite 
M.  Michel  Lévy  à  prendre  place  au  bureau. 

M.  Michel  Lévy  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a 
fait  en  le  nommant  président;  il  rappelle  les  nombreux  progrès 
qui  ont  été  réalisés  sous  la  présidence  de  M.  Munier-Chalmas.  An 
nom  de  la  Société,  il  l'en  remercie,  ainsi  que  le  Trésorier,  l'Archi- 
viste et  les  Secrétaires. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  :  M.  Bossa vy,  commis 


18  JANVIER    1892  IX 

(les  postes  et  télégraphes  à  Draguignao,  présenté  par  MM.  M.  Ber- 
trand et  Zûrcher. 

M.  M.  Bertrand  présente  de  la  part  de  M.  Paul  Choffat  la  note 
suivante  : 

SUR  L'AGE  DU  ROCHER  DE  GIBRALTAR 

(Exlrait  d'une  lettre  de  M.  Paul  Choffat  h  M.  Manuel  Fernandez  de  ('iiatrOy 
directeur  de  la  Commission  de  la  carte  géologique  d'Espagne'. 

La  publication  de  MM.  Ramsay  et  Geikie  (Quarterly  Journal  of 
the  geological  Society  of  London,  1878,  p.  508)  contient  au  sujet  du 
rocher  de  Gibraltar  une  opinion  contraire  à  celle  qui  était  généra- 
lement admise.  Ces  messieurs  ont  soumis  à  MM.  Etheridge  et 
Davidson  les  Rhynchonelles  trouvées  dans  ce  calcaire  et  ces  savants 
paléontologistes  ont  conclu  que  ces  fossiles  ne  sont  pas  détermi- 
nables  spécihquement,  mais  (|u*ils  appartiennent  à  une  espèce 
voisine  de  Rhynchonelln  concinna  Sow.,  (|ui  d'après  eux  se  trouve 
dans  le  Cornbrash  et  le  Gorall-Rag. 

Me  trouvant  Tannée  dernière  à  Londres  à  l'occasion  du  Congrès 
géologique,  je  profitai  de  l'extrême  obligeance  des  géologues  de 
cette  ville  pour  étudier  les  échantillons  provenant  de  la  Péninsule 
ibérique,  contenus  dans  les  collections  de  la  Société  géologique. 

J'y  vis  entre  autres  les  fossiles  recueillis  à  Gibraltar  par  Smith, 
fossiles  généralement  cités  comme  liasiques  sous  les  noms  de 
Eulima  Hedingtonensis  Sow.  et  de  Rhynchonelln  tetraedra  Sow.  et 
j'y  notai  les  remarques  suivantes,  après  avoir  comparé  ces  fossiles 
avec  la  publication  de  M.  Di-Stefano  sur  le  Lias  inférieur  de 
Taormina  (1). 

Ces  fossiles  sont  en  partie  empâtés  dans  un  calcaire  très  dur, 
cristallin,  blanc  grisâtre  :  ils  sont  brisés,  mais  en  général  assez 
nombreux  pour  que  l'on  puisse  reconstituer  la  faune  complète. 

Gdfftcropode.  —  Un  gros  échantillon,  probablement  Psendomelania, 
ne  me  parait  pas  pouvoir  être  déterminé  spécifiquement. 

Torehratuln  (?)  sp.  nov.  Espèce  ornée  de  plis  frontaux  plus  fins  que 
ceux  de  Zeilleria  polfintorpha  Seg.,  se  rapprochant  beau- 
coup de  Tcrebratnla  cfr.  Focltcrlci  Boeck,  mais  étant  [)lus 
épaisse.  Je  n'ai  pas  pu  observer  de  caractères  me  permet- 
tant de  dire  si  c'est  un  Tnrbratula  ou  un  Zeilleria,  — 
9  échantillons. 

(1)  I)i-Stcfano.  Sul  Lias  ioferior  di  Taorinina  e  de  siii  d'inlurni  ((iiornale  di  scienze 
naturaU  ed  economirhe  di  Palermo.  Vul.  XVUI,  1887). 


%  18  JANVIER   1892 

Terebratxda  (?)  cfr.  Z.  polymorpha  Sed.,  un  échanlillou  plus  allonjîé 
que  ceux  de  Sicile,  à  crochet  plus  recourbé  et  à  plis 
moius  hauts. 

HhynchoneUa  correcta  Di-Stefano.  7  exemplaires.  Détermination 
exacte,  autant  que  Ton  peut  en  juger  par  des  figures,  dans 
un  groupe  d'espèces  aussi  voisines. 

Des  variétés  de  Hhynchonella  tetraedra  Sow.,  se  rapprochant  plus 
ou  moins  de  Hh,  concinna  sont  fréquentes  dans  le  Lias  alpin,  j'en  ai 
aussi  signalé  une  dans  le  Lias  de  rAlgarve(l).  Ces  (ormes  n'ont  été 
signalées  que  postérieurement  à  la  détermination  de  MM.  Etheridge 
et  Davidson,  qui,  sans  doute  n'auraient  pas  parlé  de  Bh.  concinna, 
s'ils  en  avaient  eu  connaissance  ;  aussi  suis-je  porté  à  conclurequ'il 
n'y  a  pour  le  moment  pas  de  raisons  pour  modifier  l'opinion  attri- 
buant l'âge  liasique  au  rocher  de  Gibraltar. 

M.  J.  Bergeron  offre,  de  la  part  de  M.  l'abbé  Jaime  Aimera, 
des  articles  extraits  de  la  Cronica  Cientifira,  de  Barcelone.  Ces 
notes,  toutes  relatives  aux  environs  de  Barcelone,  viennent  com- 
pléter les  renseignements  que  la  carte  au  77—7.»  fî^iteparle  rti^me 
auteur,  donnait  sur  cette  région.  Dans  l'un  de  ces  articles  M.  J. 
Aimera  décrit  les  couches  à  Congéries  de  Papiol  ;  la  découverte  de 
cet  horizon  est  des  plus  importantes,  car  elle  complète  ce  que  nous 
savions  de  l'extension  de  ce  faciès  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée. 
La  seconde  note  est  relative  aux  roches  éruptives  qui  appartiennent 
à  la  famille  du  granité.  Dans  une  troisième  note,  Tauleur  décrit  et 
compare  entre  eux  plusieurs  gisements  siluriens  :  ils  appartiennent 
au  niveau  de  Caradoc,  et  à  celui  de  Llandovery.  D'après  la  liste  des 
fossiles,  provenant  de  ce  dernier  niveau,  il  y  aurait  un  mélange 
tout  à  fait  anormal  de  genres  et  d'espèces.  M.  J.  Aimera,  dans  une 
quatrième  note,  signale  une  faune  riche  et  bien  caractérisée  du 
Muschelkalk.  Enfin  notre  savant  confrère  a  découvert  trois  fiores 
tertiaires,  l'une  dans  les  couches  k  Nystia  Duhuissoniy  la  seconde 
dans  les  couches  à  llipparion  gracile  et  la  troisième  dans  le  Pliocène. 

Toutes  ces  notes  montrent  l'activité  scientifi(|ue  de  notre  confrère, 
qui  a  formé  à  Barcelone  un  vrai  centre  géologique. 

M.  J.  Bergeron  (2)  expose  les  faits  nouveaux  qu'il  a  été  à  wu^uw 
d'observer  dans  le  Kouergue  et  la  Montagne  Noin»,  durant  Irs 
dernières  courses  qu'il  a  faites  dans  cette  région.  Il  signale  dans  des 

(i)  ChofTal.  Ke<:lien*lies  sur   les  terrains  secondaires  au  Su<l  du  Sado.  (Cominu- 
niraçoes  da  Coniinissao  dos  trab.  ^eol.  de  Portugal.  Vol.  I,  p.  £M),  1887). 
(2)  Voir  aux  Noies  et  Uémoirei^, 
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pbyllades  de  couleur  verte  ou  violette,  situés  au  voisinage  des 
schistes  argileux  dans  lesquels  il  a  trouvé  la  faune  cainbrienne,  la 
présence  de  débris  de  grands  trilobites  appartenant  au  groupe  des 
Paroihxides.  Si  ces  grandes  formes  sont  les  mômes  que  celles  qu'il 
a  déjà  signalées  dans  le  Cambrien,  le  faciès  des  sédiments  est  eu 
tous  cas  différent. 

Les  couches  qui  constituent  la  base  de  l'Ordovicien  et  que 
M.  Bergeron  assimile  à  TArenig  inférieur  d'Angleterre,  restent 
toujours  caractérisées  par  le  BeUerophon  Œhlerti  qui  se  rencontre 
depuis  la  base  jusqu'au  sommet  de  ce  sous-étage:  mais  on  peut  y 
reconnaître  trois  groupements  de  formes  correspondant  peut-être  à 
autant  de  niveaux  sans  qu'il  ait  été  possible  d'établir  leur  super- 
position directe. 

Sur  ce  sous-étage  à  Bellrroplion  Œhlerti  reposent  les  grès  arm  o- 
ricains  dont  l'épaisseur  est  très  variable.  Parfois  ce  sont  de  simples 
bancs  de  grès  qui  s'interposent  entre  les  schistes  à  grands  Asaphus 
et  les  schistes  de  TArenlg  inférieur. 

Le  calcaire  blanc  du  Pic  de  Bissons  près  Cabrières  a  été  rapporté 
au  Dévonien  tout  à  fait  inférieur,  et  assimilé,  comme  tel,  au  cal- 
caire de  Konieprus  en  Bohême.  Mais  des  travaux  récents  du 
professeur  Novak  ont  démontré  que  la  faune  de  Konieprus  pou- 
vait être  assimilée  à  celle  de  Greifenstein  et  que,  par  suite,  elle 
appartient  à  la  base  du  Dévonien  supérieur.  M.  J.  Bergeron  avait 
bien  établi  la  position  de  ce  calcaire  sous  le  Dévonien  supérieur, 
mais  il  l'avait  désigné  sous  le  nom  de  Dévonien  moyen  ;  il  continue 
à  ne  pouvoir  identifier  les  espèces  de  la  Bohême  et  du  Languedoc  ; 
mais  pour  lui  c'est  cependant  le  même  faciès. 

A  la  suite  d'excursions  faites  en  commun  en  1890,  dans  le 
Rouergue,  la  Montagne  Noire,  les  bassins  de  la  Sarre,  de  la  Nahe 
et  de  Darmstadt,  MM.  Grèbe,  de  Keinach  et  Bergeron  sont  arrivés  à 
faire  une  assimilation  entre  les  assises  permiennes  de  ces  diffé- 
rentes régions.  Les  couches  à  poissons  de  Decazeville  pourraient 
correspondre  aux  couches  de  Cusel  ;  dessus  reposent  des  grès  à 
HVi/c/im  qui  représenteraient  le  Lebach  inférieur;  puis  viennent  des 
schistes  noirs  à  Ostracodes  et  débris  de  Poissons  identi({ueseu  France 
et  en  Allemagne  qui  appartiennent  au  Lebach  supérieur.  A  propos  de 
cet  horizon,  M.  J.  Bergeron  rectifie  la  couped'Alhoy(|u'ila  donnéti  il 
y  a  trois  ans.  Les  conglomérats  et  les  grès  à  vt'îgétaux  tels  (|U(M*eux 
de  Lodève^  qui  surmontent  les  schistes  noirs,  soraionf  l'équivalent 
des  couches  deTholey.  Quant  aux  couches  de  Sôtern  et  de  Wadern, 
M.  Bergeron  ne  croit  pouvoir  faire  aucune  assimilation.  Le  Rothlie- 
gende  se  termine  dans  les  deux  régions  par  des  grès  et  des  marnes 
rouges  (horizon  de  Kreuznach)  ;  mais  dans  le  Rouergue  apparais- 
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sent,  à  la  partie  supérieure,  des  intercalations  calcaires  jusqu'à 
présent  non  fossilifères,  qui  pourraient  bien  correspondre  au 
Zechstein. 

Le  Trias  débute  par  un  conglomérat  qui,  dans  la  région  de 
NefTiez,  a  été  rapporté  à  la  base  du  Rothliegende  parce  qu'il  fait 
suite  directement  au  Permien  inférieur  ;  puis  viennent  des  grès 
versicolores  qui  doivent  ôtre  assimilés  aux  Za'ischenschichten  de  la 
partie  supérieure  des  grès  bigarrés  d'Allemagne,  ainsi  qu'il  ressort 
des  comparaisons  faites  avec  M.  Grèbe.  Le  Muschelkalk  est  repré- 
senté par  des  grès  puissants,  ainsi  que  c'est  le  cas  en  plusieurs 
*  points  de  la  bordure  du  Plateau  central.  Le  Trias  se  termine  par 
des  marnes  avec  gypse,  caractéristiques  du  Keuper.  La  transgres- 
sion du  Trias  par  rapport  au  Permien  est  très  nette  dans  toute  la 
région  méridionale. 

Au  point  de  vue  de  l'allure  des  couches,  M.  J.  Bergeron  signale 
la  série  des  plis  isoclinaux  qui  occupent  le  versant  méridional  de 
la  Montagne  Noire.  Par  suite  du  laminage  de  plusieurs  de  ces  plis, 
il  arrive  fréquemment  que  certains  horizons  font  défaut  et  alors  se 
produisent  des  contacts  anormaux  qui  ont  été  pris  pour  des  failles. 
Généralement,  ces  plis  ont  une  allure  assez  régulière,  sauf  cepen- 
dant dans  la  région  deCabrières  où  ils  sont  étirés  et  même  renversés 
sur  de  très  grandes  longueurs,  comme  c'est  le  cas  pour  le  Pic  de 
Bissons.  M.  J.  Bergeron  donne  quelques  détails  sur  ces  accidents. 

M.  M.  Bertrand  présente  à  la  Société  ,  de  la  part  de  M.  Ch. 
Depéret,  une  note 

SUR  LES  FORMATIONS  NÉOGKNES  DE  L'ALGÉRIE 

ET   DU 

SUD-EST  DE  LA  FRANCE 

Le  très  intéressant  résumé  stratigraphique  publié  par  M.  Peron  à 
titre  d'Introduction  aux  Echinides  miocènes  et  pUocènes  de  l'Algérie 
jette  une  vive  lumière  sur  le  classement  des  terrains  néoyhies  de 
l'Algérie.  La  lecture  de  ce  travail  m'a  suggéru  (juelques  observa- 
tions générales,  que  je  désire  résumer  ici,  en  me  plaçant  surtout  au 
point  de  vue  d'une  comparaison  de  ces  formations  algériennes  avec 
celles  du  Sud-Est  de  la  France  et  des  contrées  méditerranéennes  les 
plus  voisines. 

I.  —  FAage  Aquilanien.  —  La  base  des  terrains  néogènes  semble 
constituée  en  plusieurs  points  de  l'Algérie  (Dellys,  nord  duHodua, 
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etc.),  par  un  étage  élastique,  souvent  rouge,  sans  fossiles,  attribué 
par  M.  Peronavec  réserve  à  Tétage  Tongrien,  Par  comparaison  avec 
des  formations  analogues  au  nord  de  la  Méditerranée  (conglomérats 
rouges  du  Rouet  de  Garry,  mollasse  rouge  suisse  et  alpine,  conglo- 
mérats et  grès  de  l'Apennin  ligure),  je  serais  plutAt  tenté  d'y  voir  un 
représentant  de  Tétage  Aquitanien:  vv  point  de  vue  concorderait 
mieux  avec  les  idées  de  Tournouër,  de  ('h.  Mayer  (que  j'adopte 
pleinement)  et  qui  font  passer  la  grande  limite  des  terrains 
uéogènes  marins  immédiatement  au-dessous  de  VAquitanien, 

II.  —  Etage  Langhien.  —  Les  travaux  de  MM.  Pomel  et  Pérou  ont 
montré  la  grande  extension  en  Algérie  de  l'étage  langhien,  qui  s'y 
présente  sous  deux  faciès  :  1°  Un  ÎRciès  pélagique  à  Ptéropodes  (Aïn 
Tiferouïn,  Boghar);  2o  Un  faciès  p/w^  ///rom/ caractérisé  par  l'abon- 
dance des  Echinides,  notamment  des  Clypéastres  (1«"^  horizon  de 
Clypéastres).  Le  premier  faciès  est  tout  à  fait  comparable  au  faciès 
des  Langbe  d*li'€i\ie,  type  de  l'étage  ;  le  faciès  à  Clypéastres  se  retrouve 
en  Corse,  dans  les  Baléares,  en  Sardaigne,  à  Malte.  Sur  la  cùle  nord 
de  la  Méditerranée  (Espagne,  France,  Italie),  le  Langhien  marin  fait 
défaut,  sauf  en  un  point  de  la  côte  de  Provence  (Saussel-Carry)  où 
il  se  montre  sous  un  faciès  à  Gastropodes,  Lamellibranches  et 
Amphiope,  mns  Clypéastres,  ce  qui  indique  sans  doute  une  côte 
inoins  chaude  que  celle  de  la  Méditerranée  méridionale. 

Il  est  à  remarquer  que,  tandis  que  sur  la  côte  nord  de  la  Médi- 
terranée le  rivage  langhien  semble  avoir  coïncidé  à  peu  près 
exactement  avec  le  rivage  actuel,  au  contraire  en  Algérie  la  mer 
langhienne  a  largement  pénétré  au  cœur  de  ce  pays,  atteignant  le 
pied  des  hauts  plateaux  dans  les  provinces  d'Oran  et  d'Alger,  tandis 
que  plus  à  l'Est  elle  s'enfonçait  dans  le  bassin  du  Hodna  et  jusqu'aux 
limites  du  Sahara  (Biskra),  dans  la  province  de  Constantine. 

m.  —  Etage  Heltétien,  —  L'Helvétien  d'Algérie  préseule  une 
remarquable  analogie  avec  celui  du  Sud-Est  de  la  France.  Il  débute 
par  une  assise  élastique  et  gréseuse  puissante,  représentée  en  France 
par  un  conglomérat  à  galets  verts  et  i)ar  les  sables  à  Scutella  pau- 
lensis,  puis  vient  une  assise  calcaire  à  Nullipores  et  Echinides 
(2*  horizon  de  Clypéastres)  exactement  comparable  à  la  mollasse 
marneuse  et  calcaire  à  Peeten prœscabriusculus  du  Sud-Est.  Le  troi- 
sième sous-étage  algérien,  formé  de  marnes  grises  peu  fossilifères, 
répond  très  bien  aux  marnes  et  sables  pauvres  en  fossiles  de 
VHelvétien  moyen  du  Comtat.  Entin  l'étage  se  termine  en  Algérie 
comme  en  France  par  des  couches  gréseuses  ou  marneuses  carac- 
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térisées  par  Text^hne  abondance  de  VOslrea  cmssîHshna  (Helvétien 
supérieur  Ae  Gabrières,  de  Visau,  etc.). 

Le  grand  mouveiuent  de  transgression  positive,  qui,  sur  la  cùle 
nord  de  la  Méditerranée  a  fait  pénétrer  la  mer  helvétieune  par  la 
vallée  du  Rhône  jusqu^en  Suisse  et  en  Allemagne,  qui,  en 
Espagne,  a  fait  communiquer  l'Atlantique  avec  la  Méditerranée  par 
le  bassin  de  Grenade,  se  retrouve  en  Algérie  avec  une  intensité,  il 
est  vrai,  beaucoup  moindre. 

Dans  la  province  de  Gonstantine  et  dans  l'ouest  de  celle  d'Oran, 
les  limites  de  la  mer  helvétieune  semblent  avoir  dilïéré  fort  peu  de 
celles  de  la  mer  langhienne;  mais  dans  le  centre  de  l'Algérie,  la 
mer  helvétieune  s'est  avancée  dans  la  région  des  hauts  plateaux, 
jusqu'à  Tiaret  et  au  nord  de  Djelfa,  sur  une  vaste  surface  qui  n'a 
pas  été  recouverte  par  les  dépôts  Janghiens. 

Même  dans  les  points  où  la  transgression  helvétieune  est  faible 
en  surface,  elle  s'accuse  néanmoins  eu  Algérie,  soit  par  l'indé- 
pendance de  distribution  des  étages  helvétien  et  langhien,  soit  par 
une  discordance  transgressive  du  premier  sur  le  second  (Grande 
Kabylie),  soit  enfin  par  des  lacunes  des  assises  inférieures  de 
l'Helvétien  (^Kabylie,  province  de  Gonstantine). 

IV.  —  M  iovhie  super  leur  (Vllagos  Tortonien,Surmatiqueei  Poniique), 
—  Les  observations  critiques  de  M.  Pérou  inoutrent  que  l'existence 
en  Algérie  de  formations  miocènes  marines  supérieures  à  l'ilelvé- 
tien,  est  des  plus  douteuses.  Le  SahHien  de  M.  Pomel  rentre,  pour 
la  plus  grande  partie,  dans  le  Pliocène  marin,  ainsi  que  les  marnes 
bleues  de  la  grande  Kabylie  décrites  comme  torioniennes  par 
M.  Ficheur.  S'il  en  est  ainsi,  comme  cela  me  paraît  probable,  le 
Miocène  supérieur  d'Algérie  serait  uniquement  constitué  comme 
celui  du  Midi  de  la  France  et  de  l'Espagne,  par  des  formations 
lacustres  et  fluvio-terrestres,  telles  que  celles  de  Sinendon,  du 
polygone  d'artillerie  à  Gonstantine  :  ces  dépôts  lluvio-lacuslres  se 
parallélisent  fort  bien  avec  les  couches  à  Melanopsis  narzolinn, 
Hélix  ChristoH  et  avec  les  limons  à  Uipparion  de  la  vallée  de  la 
Durance. 

L'ensemble  de  ces  formations  continentales  du  Miocène  supé- 
rieur témoignent,  dès  le  début  de  cette  époque,  d'uu  mouvement 
général  d'exhaussement  sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée  occi- 
dentale, mouvement  qui  s'est  propagé  seulement  un  peu  plus  tard 
et  d'une  manière  moins  complète  dans  les  bassins  du  Po  el  du 
Danube. 

V.  —  Pliocène  (Etages  Messinien,  Plnisundrn  et  Aslirn),  —  On 
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conuait  eu  Algérie,  dans  la  province  d*Oraii  (ravin  d'Oran,  Dahra), 
uu  représentant  de  ces  formations  lagunaires  avec  gypse  et 
Congéries  /^étage  Messinien)  qui,  dans  le  bassin  du  Rhône  (Bollène, 
Théziers),  en  Italie  (formation  gessoro-solfifera),  et  en  Espagne  près 
de  Barcelone,  indiquent  le  début  d'un  retour  offensif  de  la  mer  au 
commencement  du  Pliocèue. 

Quant  au  Pliocène  marin  vrai,  il  se  présente  en  Algérie  avec  les 
mêmes  caractères  qu'en  Italie,  en  Espagne,  dans  le  Midi  de  la 
France,  c'est-à-dire  qu'il  comprend  une  assise  inférieure  de  marnes 
bleues,  faciès  assez  profond  (étage  Plaisamien)  surmontée  par  une 
assise  plus  littorale  de  sables  jaunes  à  Huîtres  et  Lamellibranches 
(étage  Astien). 

L'empiétement  de  la  mer  pliocène  en  Algérie  a  été,  de  môme 
qu'en  France,  beaucoup  plus  faible  que  celui  de  la  mer  helvétienne  ; 
elle  n  a  pas  dépassé  au  sud  le  pied  de  la  première  chaîne  de  l'Atlas 
aux  environs  d'Alger  et  en  Kabylie,  et  ses  dépôts  ont  une  extension 
encore  plus  restreinte  dans  la  proviiïte  de  Constantine. 

VL  —  Pliocène  supérieur  (Etage  Sicilien  =  Arnusien  =  Saharien). 
—  D'anciennes  plages,  datant  de  la  lin  du  Pliocène,  bordent  le 
littoral  des  provinces  d'Alger  et  d'Oran  jusqu'à  une  altitude 
maximum  de  300  mètres  sur  la  côte  oranaise.  Ces  dépôts  discor- 
dants sur  le  vrai  Pliocène  et  postérieurs  à  un  retrait  de  C(»tle  mer, 
sont  rindice  d'un  lent  mouvement  d'exhaussement  dont  on 
retrouve  des  traces  en  Sicile  et  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée 
orientale  (Rhodes,  Chypre,  etc.),  tandis  qu'il  ne  parait  pas  s'être 
propagé  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  septentrionale. 

Enfin  des  formations  d'eau  douce  développées  dans  la  province 
de  Constantine  (Ain-el-Bey,  Aïn-Jourdel)  correspondent  aux  for- 
mations similaires  du  Val-d'Arus,  de  Ferrier,  du  bassin  du  Rhône 
et  sont  le  commencement  de  la  grande  ère  de  transports  iluviatiles 
qui  s'est  continuée  jusqu'à  la  période  actuelle. 

Il  résulte  des  observations  qui  précèdent  la  conclusion  d'une 
identité  presque  complète  de  l'histoire  géologique  de  l'Algérie  avec 
celle  du  Sud-Est  de  la  France  pendant  toute  la  période  néogène. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 
Etage  miocène  et  valeur  stratigraphique  de  lUMrea  crassissiwaau 
sud  de  r Algérie  et  de  la  Tunisie,  par  M.  Philippe  Thomas  (1). 


{i)  Voir  aux  Notes  et  Mémoirei, 
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CORRESPONDANCE 

SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  I/ISÈRE 

Séance  du  IS  Janvier  éS9:2. 

M.  Paquier  donne  une  coupe  de  gisement  du  Danien  de  Méaudre 
que  Lory  s'était  borné  à  signaler  sans  en  publier  de  profil.  Les 
couches  daniennes  atlleureut  sur  le  liane  Ouest  de  ranticlinai  (|ui 
sépare  la  vallée  de  Lans  de  celle  de  Méaudre.  Elles  recouvrent  en 
concordance  les  calcaires  à  silex  représentant  le  Sénonien  et  sont 
recouvertes  par  la  Mollasse  qui  occupe  le  fond  de  la  vallée  d'Au- 
trans.  Elles  sont  représentées  par  4  à  li  mètres  d'un  calcaire  jaune 
nankin,  en  bancs  assez  épais,  riche  en  débris  de  fossiles  et  en  Orbi- 
toïdes.  Le  résidu  obtenu  par  dissolution  de  ce  calcaire  dans  Tacide 
chlorhydrique  est  sableux  et  contient  de  nombreux  spicules  de 
Spongiaires  et  ({uelques  cristaux  microscopiques. 

Ces  assises  renferment  Nerita  ruyosa,  Oslrea  (Alectryoïiia)  Inrca, 
(htrea  oslradiui  (?)  Orbitoides  média  et  des  Bryozoaires. 

M.  Paquier  a,  en  outre,  reconnu  (jue  les  huîtres  de  cette  localité, 
considérées  jusqu'ici  comme  indéterminables,  devaient,  sans  aucun 
doute,  être  rapportées  à  1*0.  (Pycnodonta)  cesicularis,  var.  major 
dont  il  a  recueilli  de  beaux  exemplaires. 

M.  Paquier  a  également  rencontré  dans  les  Schistes  noirs, 
parfois  gréseux,  (|ui  forment  le  sommet  de  la  Grande  Lance  de 
Domène  (2813™  ait.),  une  empreinte  de  Cordaite  mal  conservée,  mais 
toutefois  reconnaissable.  Ce  fossile  permet  de  rapporter  définiti- 
vement au  Houiller  ces  assises  qui  avaient  été  indiquées  comme 
triasiques  sur  la  feuille  de  Grenoble  de  la  Carte  géologique  détaillée. 

De  plus,  on  peut  y  voir  un  exemple  de  discordance  angulaire  entre 
le  Houiller  et  le  Primitif,  plus  net  que  ceux  qui  avaient  été  observés 
antérieurement  dans  la  région.  Ces  faits  méritent  d'être  signalés  et 
concordent  avec  les  observations  récentes  de  M.  Michel  Lévv  dans 
le  massif  du  Mont  Blanc. 
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COMPTE-RENDU    SOMMAIRE 

DES 

SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 

DE    FRANCE 


Séance  du  1"'  Février  189^ 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICIIEL-LÉVY 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donue  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  tidoptée. 

Le  Président  annonce  les  décès  de  M.  Vène,  Inspecteur  général 
des  Mines  en  retraite,  membre  de  la  Société  géologique  depuis  1833, 
et  de  M.  de  Zigno,  professeur  à  l'Université  de  Padoue,  membre 
de  la  Société  depuis  1842. 

M.  Michel  Lévy  rappelle  en  quelques  mots  les  nombreux  travaux 
de  M.  le  baron  de  Zigno,  qui,  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  a  étudié 
avec  tant  de  succès  les  Alpes  du  Tyrol  et  du  Vicentin. 

M.  Douvillé  présente  de  la  part  de  M.  de  Grossouvre  une  note 
sur  la  Craie  des  Corbières: 

COMMUNICATION  DE  M.  A.  DE  GROSSOUVRE 

Phésrntation  de  la  Note  sur  la  Craie  des  Corbière» 

La  conclusion  principale  de  cette  note,  celle  que  je  tiens  à  mettre 
surtout  en  relief,  est  i*elative  au  grèsd'Alet,  c'est-à-dire  à  ce  massif 
sableux  qui,  dans  la  région  des  Corbières,  termine  l'étage  sénonien. 
11  ne  constitue  pas  une  zone  nettement  délimitée,  et  il  a,  tout  au 
contraire,  une  extension  verticale  éminemment  variable  d'un  point 
à  un  autre  :  c'est  la  conclusion  nécessaire  à  laquelle  conduit  la 
comparaison  des  coupes  si  différentes  que  Ton  peut  relever,  sou- 
vent à  des  distances  fort  rapprochées,  à  moins  que  l'on  ne  préfère 
supposer  des  discordances  et  une  transgressivité  (jui  ne  s'accordent 
guère  avec  la  continuité  de  la  succession  des  couches. 

XX.  —  CompUs-rendus  nommaires.  i' 
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Le  grès  d'Alet  descend  en  certains  points  jusqu'aux  marnes  à 
Gibba^iter  brevisel  arrive  ainsi  à  absorber  presque  tout  le  Sénouien  ; 
on  peut  l'assimiler  à  une  sorte  de  Flysch  au  milieu  duquel  se 
développent  localement  des  argiles,  des  marnes  et  des  calcaires, 
chacune  de  ces  formations  étant  caractérisée  par  une  faune  spéciale 
et  les  calcaires  étant  accompagnés  le  plus  souvent  de  récifs  à 
Rudistes.  Les  argiles  bleues  se  répètent  à  divers  niveaux  avec  des 
faunes,  sinon  identiques,  du  moins  très  semblables,  de  gastropodes 
et  de  lamellibranches,  indiquant  des  dépôts  d'eaux  peu  profondes  ; 
ainsi,  dans  la  coupe  classique  de  Sougraignes,  une  récurrence  de 
marnes  bleues,  au-dessus  des  bancs  d'Uippurites,  amenda  réappa- 
rition d'un  certain  nombre  d'espèces  existant  déjà  dans  les  assises 
inférieures  à  ces  bancs  :  aussi,  d'Archiac  avait-il  cru  qu'il  y  avait 
là  une  faille  produisant  l'aflleurement,  à  deux  niveaux  topogra- 
phiques différents,  de  l'horizon  qu'il  avait  désigné  sous  le  nom  de 
marnes  du  moulin  Tiflou. 

On  a  voulu  établir  l'âge  des  couches  de  la  craie  des  Corbières 
par  comparaison  avec  celles  de  l'Ariège;  comme  l'on  voit  le  grès 
d'Alet  passer  latéralement  au  calcaire  jaune  nankin,  lequel  est 
supérieur  à  des  marnes  considérées  comme  appartenant  à  l'étage 
campanien,  il  a  semblé  que  l'on  pouvait  déduire  de  ce  rappro- 
chement que  les  couches  à  Hippurites  de  Sougraignes  devaient  être 
campaniennes  et  que  le  grès  d'Alet  appartenait  à  cet  horizon  supé- 
rieur de  la  craie,  désigné  généralement  sous  le  nom  d'étage  maes- 
trichtien. 

En  dehors  de  la  considération  développée  dans  ma  note  et  que  je 
viens  de  rappeler,  on  peut  encore  objecter  que  le  passage  latéral 
d'une  assise  à  une  autre  ne  suffit  pns  pour  établir  leur  synchro- 
nisme, surtout  lorsqu'il  s'agit  de  formations  sublittorales  :  à  l'appui 
de  cette  observation,  je  rappellerai  les  erreurs  qui  ont  eu  si  long- 
temps cours  au  sujet  de  l'âge  des  grès  du  Luxembourg,  que  la 
plupart  des  géologues  voulaient  considérer  comme  un  massif  de 
môme  âge  sur  toute  son  étendue  horizontale,  alors  que  réellement 
il  est  hettangien  à  Hettange  et  à  Luxembourg,  sinémurien  à 
Jamoigne  et  liasien  à  Romery. 

Ce  rapprochement  suffira  pour  montrer  combien  il  faut  être 
réservé  dans  les  circonstances  analogues  et  à  quelles  chances 
d'erreur  on  est  exposé  lorsque  l'on  veut  comparer  la  coupe  de 
Sougraiguesàcellede  l'Ariège  pour  en  conclure  des  synchronismes. 

M.  L.  Garez  offre  à  la  Société  le  deuxième  fascicule  du  tome  VII 
de  V Annuaire  géologique,  fascicule  qui  contient  la  plus  grande 
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partie  de  la  géologie  stratigraphique,  du  Primitif  au  Crétacé.  Ce 
dernier  terrain  a  été  Tobjet  d'une  revue  très  importante,  faite  par 
M.  Kilian,  des  travaux  parus  en  1889  et  1890. 

M.  L.  Garez  a  visité  à  nouveau^  en  1891,  les  environs  de  Duillac, 
Cubièreset  Camps  (Aude).  Il  a  reconnu  la  présence  des  Hippurites, 
signalées  par  M.  Roussel,  dans  les  buttes  calcaires  qui  avoisinent 
ces  localités;  mais  comme  l'existence  de  fossiles  urgoniens  à  Camps 
n'est  pas  douteuse,  il  faut  admettre  qu'il  y  a  une  division  à  faire 
dans  ces  calcaires  d'apparence  si  homogène,  les  uns  étant  urgo- 
niens, tandis  que  les  autres  appartiennent  au  Sénonicn.  M.  Carez  a 
recueilli  aussi  des  Hippurites  dans  les  rochers  de  Bézu,  qu'il  avait 
provisoirement  rapportés  à  l'Urgonien,  faute  d'y  avoir  rencontré  des 
fossiles  déterminables. 

Enfin,  M.  Carez  ne  peut  admettre  le  synchronisme  des  marnes  à 
Micraster  brevis  et  du  grès  d'Alel,  que  M.  de  Grossouvre  considère 
comme  démontré  aux  environs  de  Rennes-les-Bains.  Non-seulement 
il  n'a  pas  vu  de  passage  latéral  de  l'une  à  l'autre  de  ces  roches,  mais 
il  a  constaté  au  contraire  que  le  grès  d'Alet  se  poursuit  avec  des 
caractères  à  peu  près  constants  et  une  épaisseur  sensiblement  uni- 
forme sur  une  étendue  considérable.  M.  Carez  a  pu  en  effet  suivre 
cet  étage,  toujours  compris  entre  les  mêmes  limites,  depuis  les 
Corbières  jusqu'à  la  Haute-Garonne;  il  ne  fait  de  réserves  que  pour 
la  région  de  Soulatge-Padern,  où  les  marnes  bleues  semblent  aug- 
menter de  puissance. 

M.  Dou ville  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  de  Grossouvre, 
la  communication  suivante  : 

M.  Munier  Chalmas  a  donné  dans  le  compte-rendu  sommaire 
des  séances  de  l'an  dernier  une  rapide  description  des  dépôts 
jurassiques  de  la  Normandie  :  l'intérêt  de  cet  aperçu  fait  regretter 
qu'il  soit  aussi  court.  Sa  lecture  m'a  rappelé  un  détail  de  la  coupe 
de  Baveux  que  j'ai  relevé,  il  y  a  quelques  années  déjà,  et  qui  me 
parait  mériter  d'être  signalé. 

On  sait  qu'à  la  base  de  l'oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux  se  trouve 
un  conglomérat  de  nodules  ferrugineux  de  formes  très  irrégulières 
et  (le  dimensions  très  variables.  Ils  sont  constitiiés  par  une  série  de 
couches  concentriques  qui  s'enlèvent  par  écailles  et  montrent 
presque  toujours  au  centre  unç  ammonite  plus  ou  moins  roulée 
et  détériorée,  à  l'état  de  phosphate  de  chaux  jaunâtre.  I.es  échan- 
tillons les  plus  nombreux  appartiennent  aux  espèces  suivantes  : 
Am,  propinqiinns,  Ain.  cf.  Truellei,  Am,  privradiatus,  A  m.  Sauzet, 
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Am,  Brocchi,  Am.  Gervillei,  Am,  Brangniarti,  etc.  ;  l'une  des  plus 
fréqùeates  est  une  nouvelle  espèce  appartenant  au  genre  Pcecilo- 
morphns  (groupe  de  VAm,  cycloides).  Tous  ces  échantillons  pro- 
viennent d'un  remaniement  des  espèces  de  la  zone  à  Am,  Sowerbyi, 
dont  les  couches  ont  été  détruites  et  dont  les  fossiles,  ballottés  par 
les  eaux  sur  le  littoral,  ont  servi  de  centres  d'attraction  à  la  matière 
ferrugineuse  et  ont  aussi  donné  naissance  au  conglomérat,  base  de 
l'oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux. 

M.  de  Lapparent  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Moureaux, 
une  note  sur  l'anomalie  magnétique  du  bassin  de  Paris.  Il  fait 
ressortir  l'importance  que  peut  présenter,  au  point  de  vue  de  la 
structure  de  l'écorce  terrestre,  l'étude  des  perturbations  de  la  décli- 
naison, quand  ces  perturbations  affectent  l'allure  régulière  qu'elles 
ont  entre  Fécamp  et  le  Nivernais.  En  effet  cette  ligne,  qui  coïncide 
en  Normandie  avec  d'importantes  dislocations,  aboutit  à  la  région 
troublée  du  Nivernais  et  du  Sancerroîs,  où  s'accuse  le  contraste 
entre  la  lisière  de  l'éperon  primaire  du  Morvan  et  la  dépression 
jurassique  du  Berri.  M.  de  Lapparent  rappelleque  M.  E.  Naumann 
a  signalé  au  Japon,  en  Inde,  en  Amérique  et  en  Autriche,  de  nom- 
breuses coïncidences  entre  les  fractures  du  sol  et  les  déviations  des 
isogones; enfin  que  le  récent  relevé  magnétique  des  Iles  Britanniques 
accuse,  au  pied  des  Grampians,  une  très  importante  perturbation 
des  isogones. 

M.  Dollfus  fait  observer  que  l'axe  des  perturbations  magnétiques 
coupe  de  nombreux  axes  géologiques,  et  fait  un  angle  de  20°  à  SO» 
avec  la  direction  moyenne  des  plis  prolongés  de  la  Bretagne.  Il  ne 
croit  pas  que  la  direction  magnétique  indiquée  marque  la  termi- 
naison à  l'Est  du  système  armoricain  contre  celui  du  Morvan. 
M.  Ebray  a  montré  depuis  longtemps  déjà  que  les  fractures  Nord- 
Sud  du  Morvan  se  superposaient  à  certaines  ondulations  orientées 
Ouest-Est  et  venant  du  Merlerault  et  du  Sancerrois,  que  les  failles  y 
étaient  postérieures  au  système  des  plis  et  qu'elles  montraient, 
quand  on  les  regardait  de  face,  des  ondulations  sur  le  prolongement 
du  système  armoricain.  Nous  ne  connaissons  pas  à  l'Est  la  limite 
réelle  des  plis  bretons. 

M.  M.  Bertrand  fait  remarquer  que  la  ligne  d'accident  qui 
correspondrait  à  celle  des  perturbations  magnétiques  n'est  pas  une 
ligne  homogène  au  point  de  vue  géologique.  Elle  suit  d'abord  à  peu 
près  la  direction  des  ondulations  des  plis  tertiaires,  puis  au  Sud  elle 
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les  coupe  perpendiculairement.  Il  serait  intéressant  de  voir  s'il  y  a 
quelque  perturbation  le  lon{;  des  accidents  les  mieux  caractérisés 
du  bassin  de  Paris,  comme  le  Bray  ou  l'Artois.  M.  Bertrand  rappelle 
que  la  perturbation  si  curieuse  dans  la  direction  du  fil  à  plomb, 
qu'on  a  depuis  longtemps  signalée  au  Sud  de  Moscou,  se  produit 
dans  une  région  où  il  n'y  a  aucun  accident  géologique  et  où  toutes 
les  couches  sont  horizontales. 

M.  de  Lapparent  présente  quelques  observations  au  sujet  du 
récent  compte-rendu  géologique  de  l'expédition  dirigée  dans 
l'Afrique  orientale  par  le  comte  Teleki.  Dans  ce  travail,  M.  Suess  a 
décrit  la  remarquable  fracture,  avec  effondrement  linéaire,  qui 
prolonge  au  sud  la  falaise  abyssinienne,  en  relevant  au  passage, 
avec  les  grands  cônes  éteints  du  Keniaet  du  Kilima  Ndjaro,  plusieurs 
cratères  en  activité,  entre  lesquels  s'étendent  des  lacs  salins  et  des 
sources  chaudes. 

A  cette  occasion,  M.  Suess  est  revenu  sur  le  caractère  de  ces 
effondrements  linéaires,  qu'il  attribue,  tantôt  à  une  tension  de 
l'écorce  terrestre,  tantôt,  au  contraire,  à  une  pression  tenant  de  tous 
les  côtés  à  la  fois, 

M.  de  Lapparent  fait  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  d'invraisemblable 
dans  une  conception  de  ce  genre,  qui  pourrait  donner  naissance  à 
une  protubérance  circulaire  ou  elliptique,  mais  n'engendrerait 
jamais  un  effondrement  linéaire.  En  outre,  en  ce  qui  concerne  la 
fosse  de  l'Afrique  orientale,  il  faitobserverqu'elle  jalonne  justement 
Taréte  de  partage  des  eaux  entre  le  bassin  du  Nil  et  l'Océan  Indien. 
Il  semble  donc  tout  naturel  de  la  considérer  comme  le  résultat  de 
la  rupture  d'une  clef  de  voûte  ou  d'un  pli  isoclinal  trop  fortement 
tendu,  ce  qui  ferait  rentrer  cet  effondrement  dans  le  même  type  que 
celui  auquel  appartiennent  la  Mer  Rouge,  la  Mer  Noire  et  la  Vallée 
du  Rhin. 

A  la  suite  de  cette  communication,  MM.  Michel  Lévy, 
M.  Bertrand  et  Munier-Chalmas  présentent  quelques  observa- 
tions. 

M.  Douvillé,  trésorier,  dépose  sur  le  bureau  les  comptes  des 
Recettes  et  Dépenses  pour  l'année  1890-91  et  le  projet  de  budget 
pour  1892. 

M.  Michel  Lévy,  président,  informe  la  Société  que  le  Conseil 
a  choisi  la  région  des  Corbières  comme  lieu  de  réunion  extraor- 
dinaire. Ce  choix  est  soumis  à  l'approbation  de  la  Société  et 
approuvé  à  l'unanimité. 
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Le  Secrétaire  doDoe  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Toucas. 

M.  Toucas  fait  connaître  que  M.  Gevrey  vient  de  recueillir,  au 
milieu  du  Berriasien  de  La  Faurîe,  Ilaploceras  carachteis,  Hapl. 
cnstifer,  Hapl,  elimatum,  espèces  caractéristiques  du  Tithonique 
supérieur  de  Stramberg.  Cette  découverte  prouve  que  le  gisement 
de  La  Faurie  renferme  bien,  comme  ceux  de  Chomérac  et  de  Ber- 
rias,  un  mélange  des  faunes  de  Berrias  et  de  Stramberg.  Il  n'y  aurait 
donc,  pas  plus  dans  les  Alpes  que  dans  les  Cévennes,  une  zone  ber- 
riasienne  distincte  du  Titbonique  supérieur  et  susceptible  d'être 
attachée  au  svstème  crétacé. 

L'assimilation  du  Berriasien  au  Tithonique  supérieur  est  ainsi 
de  nouveau  confirmée  dans  la  région  même  où  M.  Kilian  avait 
espéré  trouver  des  arguments  contraires  à  cette  opinion. 

Il  est  vrai  que  M.  Kilian  est  disposé  aujourd'hui  à  rajeunir  sa 
zone  à  Hoplites  Boissieri  des  Alpes  puisqu'il  admet  qu'elle  paraît 
correspondre  à  la  zone  à  Bhynch,  contracta,  Bel.  latus,  Bel.  conicuSy 
et  grands  Hoplites  neocomiensis  de  l'Ardèche.  S'il  en  est  ainsi, 
l'entente  est  complète,  et  la  question  du  Berriasien  et  du  Tithonique 
supérieur  peut  être  considérée  comme  résolue,  car  cette  dernière 
zone  à  Bhynch,  contracta,  Bel,  latus  et  HopL  neocomiensis  a  toujours 
été  considérée  comme  formant  la  base  du  Valanginiende  l'Ardèche. 

Cette  nouvelle  manière  de  voir  simplifie  considérablement  la 
question,  puisqu'elle  établit  d'une  manière  positive  que  les  couches 
typiques  de  Berrias,  étudiées  par  Pictet,  appartiennent  au  Tithoni- 
que supérieur.  Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  établir  s'il  convient  de 
maintenir  entre  le  Tithonique  supérieur  (=i  Berriasien)  et  le  Valan- 
ginien,  la  zone  que  M.  Kilian  a  désignée  improprement  sous  le  nom 
de  zone  à  Hoplites  Boissieri.  Cette  zone  appartient  incontestable- 
ment au  Crétacé  et  est  intimement  liée  au  Valangiuien  par  sa  faune 
et  son  aspect  pétrographique. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHEL  LÉVY 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  quatre  présentations. 

M.  Gaudry  présente  à  la  Société  le  3«  fascicule  du  tome  II  des 
Mémoires  lie  Paléontologie  de  la  Société  Géologique  de  France, 

M.  Gotteau  présente  les  livraisons  24  à  2Ô  des  Echinides  éocènes 
de  la  France. 

Les  espèces  décrites  et  figurées  font  partie  du  p^roupe  des  Clypéas- 
troïdes  et  appartiennent  aux  genres  Sismondia,  ScntelUn^,  Echino- 
cyamus  et  f.enita.  Onze  espèces  du  genre  Sismoudia  ont  été  rencon- 
trées en  France,  mais  aucune  ne  provient  du  bassin  parisien,  dans 
lequel  au  contraire  s'est  développé  avec  profusion  le  genre  Sci/f^Z/nm, 
représenté  par  six  espèces:  Scutellina  /rw//cM/ans(Lamarck)  Agassiz, 
S^oborata  Agassiz,  S.  Besançoni  Coiienu,  S,  rofa?i(/a(Galeotti)Forbes, 
S.  supera  Agassiz  et  S,  caltirnontana  Cotteau.  Deux  de  ces  espèces, 
S.  Besanroni  et  S.  calrimontana  sont  nouvelles  ;  les  ([uatre  autres 
étaient  connues  depuis  longtemps.  L'une  d'elles,  S.  supera,  remar- 
quable par  la  position  de  son  périprocte  placé  à  la  face  supérieure, 
a  servi  à  M.  Pomel  à  établir  une  coupe  générique  particulière,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  Porpitella.  Si  le  périprocte  était  toujours 
éloigné  du  bord  postérieur,  comme  dans  l'espèce  type,  le  genre 
Porpitella  aurait  eu  certainement  sa  raison  d'être,  mais  il  n'eu  est 
pas  toujours  ainsi,  et  chez  quelques  autres  espèces.  5?.  rotunda, 
S.  calmmonlana  et  .S',  concam  d'Algérie,  le  périprocte,  presque 
marginal,  s'élève  à  peine  au-dessus  du  bord  et  démontre  que,  chez 
les  Scutellina,  la  position  instable  du  périprocte  ne  saurait  être  un 
caractère  suffisant  pour  établir  une  coupe  générique. 
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Le  genre  EchinocyamuSt  comme  les  Sismondia  et  les  ScuteUina,  fait 
son  apparition  à  Tépoque  éocène  ;  il  n'est  représenté  dans  le  bassin 
parisien  que  par  deux  espèces,  Eclmiocyanius  inflatus  (Defrance) 
Desor,  signalé  pour  la  première  fois  en  1847,  très  commun  dans 
certaines  localités  des  environs  de  Paris,  et  Echinoryamns  Morloti, 
très  rare,  recueilli  seulement  à  Auvers  (Seine-et-Oise).  Parmi  les 
neuf  autres  espèces,  deux  seulement,  Echinocyamus  a/linis  et 
Ech.  hiarritzensis,  font  partie  de  TÉocène  supérieur,  et  sept  do 
rÉocène  moyen. 

Un  des  genres  les  plus  curieux  du  groupe  des  Clypéastroides  est  le 
genre  Lenita,  de  la  famille  des  Scutellinidées,  dont  nous  ne  connais- 
sons qu'une  seule  espèce  très  répandue  dans  le  bassin  parisien, 
Lenita  patellaris,  fort  anciennemen\  connue  et  souvent  citée  par  les 
auteurs.  Sa  forme  bizarre  et  allongée,  ses  tubercules  très  inégaux 
et  fortement  scrobiculés,  la  bande  finement  granuleuse  qui  partage 
la  face  inférieure,  la  structure  de  ses  aires  ambulacraires,  en  font 
un  type  particulier,  tout  à  fait  anormal,  spécial  jusqu'ici  au  terrain 
éocène  moyen  du  Nord  et  de  l'Ouest. 

M.  Douvilléa  signalé  précédemment  ([ue  les  Tissotia  d'Algérie 
{T,  Fourneli,  T,  TmotO  pi*ésentaient  plus  d'analogies  avec  les  espèces 
turoniennes  qu'avec  le  groupe  sénonien  du  T.  Ewuldi  ;  il  avait 
indiqué  en  même  temps  que  M.  Bertrand  avait  recueilli  une  forme 
voisine  dans  le  Turonien  des  Jeannots  ;  cette  espèce  paraît  repré- 
senter une  variété  de  VAmm,  Ganiveti  Coquand,  caractérisé  par  la 
présence  de  côtes  saillantes,  épaisses,  en  forme  de  jantes  de  roue, 
qui  partent  du  pourtour  de  l'ombilic. 

M.  Douvillé  présente  aujourd'hui  une  ammonite  du  même  groupe, 
recueillie  par  M.  Arnaud  dans  le  Turonien  moyen  de  Taille- 
bourg;  l'ornementation  est  ici  un  peu  plus  accentuée  et  tandis  que 
sur  la  fin  du  dernier  tour  on  n'observe  que  les  côtes  rayonnantes, 
on  voit  apparaître  un  peu  auparavant  une  double  rangée  de  tuber- 
cules de  chaque  côté  de  la  carène  ;  l'analogie  est  très  grande  avec 
certaines  formes  décrites  par  M.  Pérou  ;  il  n'y  a  pourtant  pas  iden- 
tité, et.  dans  le  Tissotia  de  Taillebourg  comme  dans  les  formes  décou- 
vertes jusqu'à  présent  dans  le  Turonien  moyen  de  France,  les  selles 
ne  sont  pas  entières  mais  présentent  toujours  un  petit  nombre  de 
digitatious. 

M.  Munier-Chalmas  pense  que  les  résultats  auxquels  M.  Dou- 
villé est  arrivé  sont  très  importants  pour  la  géologie  de  l'Algérie  ; 
ils  viendraient,  en  effet,  confirmer  l'opinion  défendue,  avec  beau- 
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coup  de  preuves  à  l'appui,  par  M.  Welsch,  à  savoir  que  le  Turonien 
existe  eu  Algérie  dans  des  régions  où  toutes  les  assises  du  Crétacé 
supérieuravaient  été  rapportées soilauCéuomaûien,soitauSéuonien. 

M.  Douvillé  expose  quelques  considérations  sur  la  classification 
(fe^i  Bé1ev}niies,euy\s^gée  principalement  dans  ses  rapports  avec  révo- 
lution de  ce  groupe  d'animaux.  On  a  depuis  longtemps  cherché  à 
tirer  parti  des  sillons  que  l'on  observe  sur  le  rostre  des  Béleninites, 
pour  les  répartir  en  groupes  plus  ou  moins  naturels  ;  plus  récem- 
ment M.  Bayle  a  appliqué  des  noms  génériques  à  un  certain  nombre 
d'entre  eux.  Il  semble  que  plusieurs  de  ces  genres  sont  susceptibles 
d'être  précisés  et  que  leur  emploi  serait  de  quelque  utilité  aux 
paléontologues. 

Les  sillons  du  rostre  sont  d'inégale  importance  ;  les  sillons  laté- 
raux paraissent  être  en  relation  avec  les  muscles  des  deux  nageoires 
latérales  de  l'animal,  mais  ils  varient  beaucoup  dans  un  même 
groupe  et  peuvent  être  tantôt  très  accentués,  tantôt  à  peine  visibles; 
il  n'en  est  pas  de  même  du  sillon  impair  ou  ventral,  qui  paraît  au 
contraire  susceptible  de  fournir  des  caractères  de  premier  ordre. 

Le  groupe  le  plus  ancien  est  dépourvu  de  sillon  ventral;  il  appa- 
raît à  la  partie  supérieure  du  Lias  inférieur.  Il  correspond  au  genre 
Pachyteuthis  Bayle  (type  H,  excentralis) ,  créé  pour  les  formes 
dépourvues  de  sillons,  mais  on  devra  l'étendre  aux  formes  du  Lias 
moyen  qui  ont  deux  sillons  latéraux. 

Le  sillon  ventral  apparaît  dans  les  espèces  du  Lias  supérieur  et 
se  montre  d'abord  à  la  pointe  du  rostre;  il  est  du  reste  plus  ou  moins 
allongé  et  peut  même  atteindre  la  région  de  l'alvéole  (fî.  longisulca- 
tm),  mais  il  ne  paraît  dans  aucun  cas  s'étendre  sur  toute  la  hauteur 
de  celle-ci.  On  peut  appliquer  à  ce  groupe  le  nom  de  Megathenthis 
Bayle  (type  M.  yigantea),  créé  pour  les  formes  ayant  des  sillons  à  la 
pointe,  mais  qu'il  faudra  restreindre  aux  espèces  ayant  un  sillon 
rentral/i  la  pointe;  pnr  contre  on  lui  rmnivdiilesDactyloteuthisBaylc. 

Dans  le  Bajocien,  on  voit  se  développer  un  groupe  nouveau  carac- 
térisé par  la  présence  d'un  sillon  ventral  longitudinal,  mais  qui 
n*atteint  plus  la  pointe  et  ne  commence  qu'un  peu  au-dessus.  Ce  sont 
les  Belemnopsis  Bayle  (type  B.  snlcata):  il  ne  paraît  pas  possible 
d'en  séparer  les  formes  plus  ou  moins  lancéolées  pour  lesquelles 
M.  Bayle  avait  proposé  de  reprendre  le  genre  Hibolithes  Montfort, 
d'autant  plus  que  le  type  de  ce  dernier  auteur  appartient  vraisem- 
blablement au  groupe  des  Bélemnites  à  sillon  dorsal  (genre 
Duralia  Bayle).  Les  Belemnopsis  comprendront  ainsi  presque  toutes 
les  espèces  du  Jurassique  moyen  et  supérieur. 
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Pendant  le  Crétacé  inférieur,  le  sillon  ventral  abandonne  défini- 
tivement la  partie  inférieure  du  rostre,  et  il  ne  se  montre  plus  que 
dans  la  région  de  l'alvéole  ;  M.  Bayle  a  repris  pour  ce  groupe  le 
genre  Pseudobelus  appliqué  dès  1827  par  Blainville  à  trois  formes, 
dont  une  seule,  B,  bipartitus^  est  reconnaissable. 

Avec  le  Turonîen,  une  modification  brusque  se  produit  dans  le 
développement  des  Bélemnites  :  la  partie  supérieure  du  rostre  n*est 
plus  complètement  calcifiée  et  disparaît  dans  la  fossilisation.  C'est 
le  genre  Actinocamax,  dans  lequel  la  partie  calcifiée  du  rostre  se 
termine  par  une  partie  conique  plus  ou  moins  saillante,  présentant 
au  sommet  l'empreinte  de  l'ovisac.  La  calcification  augmente 
ensuite  peu  à  peu,  donnant  naissance  à  une  pseudo-alvéole  plus  ou 
moins  pyramidale  ;  c'est  à  ces  formes  de  transition  que  s'applique 
le  genre  Goniotenthis  Bayle  (type  G.  quadmta).  La  calcification  du 
rostre  ne  redevient  complète  que  dans  les  formes  du  Sénonien 
supérieur,  et  l'on  doit  réserver  à  celles-ci  le  nom  générique  de 
Belemnite»  sensu  stricto  (Belemnitella  auctorum).  Dans  ces  trois 
derniers  genres,  le  sillon  ventral  est  remplacé  par  une  fente  ou 
scissure  qui  traverse  complètement  les  parois  de  l'alvéole.  Dans  les 
ÀctinocamaXy  la  calcification  s'arrête  au  fond  de  la  scissure,  taudis 
que  celle-ci  entame  la  pseudo-alvéole  des  Gonioteuthis. 

En  résumé  on  voit  qu'il  est  possible  de  distinguer  une  série 
d'étapes  successives  dans  le  développement  des  Bélemnites  :  1°  pas 
de  sillon  ventral  ;  —  2^^  un  sillon  ventral  à  la  pointe  ;  —  3^  le  sillon 
ventral  est  longitudinal,  mais  abandonne  la  pointe;  —  4»  le  sillon 
ventral  est  restreint  à  la  région  alvéolaire;  —  5'  il  est  remplacé 
par  une  scissure.  Le  déplacement  progressif  du  sillon  ventral  de  la 
pointe  vers  la  région  alvéolaire  accompagne  le  déplacement  des 
nageoires  latérales,  qui  se  prolongent  jusqu'à  la  pointe  dans  les 
formes  liasiques,  tandis  qu'elles  ne  dépassent  pas  la  région  alvéo- 
laire dans  les  Belemiwpsis  du  Jura  supérieur. 

L'apparition  de  types  nouveaux  n'entraîne  pas  du  reste  la  dispa- 
rition des  types  anciens;  ceux-ci  persistent  plus  ou  moins  longtemps 
à  côté  des  premiers.  Il  en  résulte  que  les  faunes  les  plus  récentes 
sont  aussi  les  plus  diversifiées. 

M.  Munier-Ghalmas  fait  les  remarques  suivantes  au  sujet  de 
la  note  de  M.  Douvillé  : 

L'étude  des  Belemnitidœ  est  loin  d'être  aussi  avancée  (|ue  celle 
des  autres  groupes  de  Céphalopodes  ;  aussi  M.  Douvillé,  eu  faisant 
connaître  les  genres  établis  par  M.  Bayle,  et  surtout  en  précisant 
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rigoureusement  leurs  caractères,  a-t-il  rendu  un  réel  service  à  la 
Paléontologie. 

L'évolution  des  Belemnites,  telle  que  la  présente  M.  Douvillé,  est 
bien  l'expression  des  modifications  les  plus  importantes  que  Ton 
constate  successivement  dans  le  temps,  en  envisageant  la  question 
à  un  point  de  vue  général. 

M.  Munier-Ghalmas  pense  cependant  que  cette  évolution  est  en 
partie  plus  apparente  que  réelle,  et  qu'elle  ne  peut  impliquer  en 
tout  cas  aucune  idée  de  filiation  directe  entre  les  principaux  groupes 
dont  il  a  été  question. 

Il  pense  plutôt  que  les  principales  modifications  dont  M.  Douvillé 
a  justement  fait  remarquer  la  succession,  correspondent  à  l'appa- 
rition de  formes  nouvelles  pour  nos  régions,  formes  dont  il  est  encore 
impossible  d'établir  les  rapports  de  descendance. 

L'évolution  de  ces  types  nouveaux  a  amené  la  formation  de  groupes 
parallèles,  qui  se  sont  modiHés  dans  le  temps,  avec  une  plus  ou 
moins  grande  rapidité. 

M.  Munier-Chalmas  rappelle  seulement  (quelques  faits  à  l'appui 
de  la  tbèse  qu'il  soutient. 

Les  Belemnites  (1)  les  plus  anciennes  sont  dépourvues  de  sillon 
ventral;  elles  font  leur  apparition  dans  le  Rhétien  (Infralias  infé- 
rieur) et  se  continuent  jusque  dans  les  terrains  crétacés  inférieurs. 
Od  peut  rattacher  à  ce  j^^roupe,  comme  l'a  fait  M.  Douvillé,  les  espèces 
qui  présentent  deux  sillons  latéraux  à  la  pointe  du  rostre. 

A  la  base  du  Lias  supérieur  de  May  (Calvados)  apparaît,  avec  la 
première  faune  toarcienne,  une  forme  nouvelle  de  Belemnites  (2) 
dont  on  ne  peut  encore  établir  les  rapports  de  parenté  avec  les 
espèces  connues  du  Lias  moyen. 

Cette  espèce  est  caractérisée  par  un  grand  sillon  ventral  (3),  qui 
commence  un  peu  au-dessus  de  la  pointe  du  rostre,  pour  s'étendre 
sur  la  presque  totalité  de  la  région  correspondant  au  phragmocone, 
en  s'atténuant  cependant  plus  ou  moins,  suivant  les  individus,  vers 
sa  partie  supérieure. 

(1)  Belemnites  Stoppanii  Mayer.  Journ.  de  Conchyl.  186(),  p.  358,  etc. 

(2)  La  position  stratigrapliique  de  ceUe  espèce  a  été  assez  mal  établie  par 
M.  D^longchamps.  Il  Ta  réunie  à  tort  au  Bel.  canaliculatus  Sctil.—  V.  Deslongck, 
Etude  sur  les  étages  jurassiques  inférieurs  de  Normandie,  p.  199. 

(3)  En  brisant  suivant  leur  longueur  les  Belemnites  qui  présentent  un  sillon 
ventral,  on  volt  une  lame  longitudinale  diOérenciée,  située  du  côté  du  sillon  ; 
cette  lame  8*ayance,  suivant  ia  longueur  du  sillon,  plus  ou  moins  près  de  la  |>ointe 
da  rostre. 
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Les  formes  du  Lias  et  du  Bajocien,  dont  le  sillon  ventral  n'atteint 
pas  la  hauteur  du  phraf|:raocone,  sont  en  jurande  partie  postérieures 
à  l'espèce  que  je  viens  d'indiquer. 

A  la  base  du  Turonien,  on  rencontre  en  très  grande  abondance 
le  Belemnites  (Aclinocamcix)  plenus,  dont  la  partie  supérieure  du 
rostre,  correspondant  au  phragniocone,  étant  incomplètement  cal- 
cifiée, a  complètement  disparu.  Les  rapports  de  descendance  de 
cette  forme  avec  les  espèces  connues  du  Cénomanien  ne  peuvent 
être  établis. 

Plus  haut,  dans  le  Sénonien,  se  rencontre  la  Belemnttella  iGonio- 
teuthis)  qaadrata,  dont  la  partie  supérieure  du  rostre  est  plus 
calcifiée  et  par  conséquent  en  partie  conservée.  Enfin,  un  peu  plus 
tard,  avec  les  dernières  Belemniiella  quadrata,  apparaît  encore  une 
forme  nouvelle,  BelemnUeUa  murronata,  dont  la  partie  supérieure 
du  rostre  est  complètement  calcifiée. 

Cette  progression  dans  la  calcification  de  la  partie  supérieure  du 
rostre  n'est  en  réalité  qu'une  simple  coïncidence,  car  les  espèces 
avec  lesquelles  on  peut  l'établir  n'ont  aucun  rapport  entre  elles  au 
point  de  vue  de  la  filiation,  et  proviennentcertainement  de  trois 
rameaux  différents  paraissant  pouvoir  être  rapportés  à  un  même 
genre  et  provenant  d'une  souche  commune. 

M.  de  Lapparent  rappelle  qu'en  soutenant,  contrairement  à 
M.  Gayeux,  que  la  craie  ne  mérite  pas  l'épithète  de  terrùjèni\  il 
s'était  autorisé  du  sens  constamment  donné  à  ce  mot  par  le  créateur 
de  la  dénomination,  M.  John  Murray.  Faisant  observer  que  M.  Cayeux 
établissait  une  sorte  de  synonymie  entre  terrighie  et  littoral,  M.  de 
Lapparent  citait  les  formations  coralliennes  comme  un  type  essen- 
tiellement littoral,  et  auquel  pourtant,  disait-il,  personne  ne  songeait 
à  appliquer  la  qualification  de  terrigène.  Dans  une  note  récente, 
insérée  aux  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  M.  Cayeux  a 
prétenduquela  classification  même  de  M.  Murray  luidonnait  raison, 
ce  savajit  auteur  ayant  rangé,  parmi  les  dépôts  terrigènes,  les  boucs 
coralliennes.  M. de  Lapparent  fait  observer  qu'il  n'y  a  riendecommun 
entre  ces  boues,  produit  de  la  destruction,  par  les  vagues, des  récifs 
déjà  construits,  et  ces  récifs  eux-mêmes,  les  seuls  (|u'il  ait  eu  en  vue 
en  parlant  des  formations  coralliennes. 

En  somme,  dans  toutes  les  classifications  de  Murray,  le  mot  terri- 
gène  n  a  jamais  été  employé  que  pour  des  dépôts  où  dominent  les 
flf^fcm  détachés  par  des  actions  mécaniques.  Or,  la  craie  ne  rentre 
aucunement  dans  cette  catégorie. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

M.Kilian  regrette  que  son  honorable  confrère  M.  Toucasle  con- 
traigne, par  sa  nouvelle  note,  à  revenir  sur  une  discussion  qu'il 
considérait  comme  vidée. 

Il  ne  peut  s'empêcher  de  protester  vivement  contre  les  opinions 
que  lui  prête  M.  Toucas.  —  Il  n'a  pas  varié  dans  sa  manière  de  voir 
au  sujet  de  la  zone  à  Hoplites  Boissieri,  qu'il  vient  encore  d'exposer 
longuement  dans  l'Annuaire  géologique  universel  (t.  VII,  p.  297  et 
suiv.)  auquel  il  renvoie  son  contradicteur,  tout  en  regrettant  que  ce 
dernier  n'ait  pas  visité  Ini-mémela  localité  de  la  Faurie.  M.  Kiliana 
du  reste  cité  dans  le  Berriasien  de  ce  gisement  IIopL  carachtheis 
(Annuaire  géol.,  p.  306),  et  la  présence  des  quelques  espèces  titho- 
niques  isolées  que  cite  M.  Toucas  à  la  Faurie,  au  milieu  de  la  faune 
à  .Im.fîomw/,  n'a,  au  point  de  vue  général,  pas  plus  de  signification 
que  celle  de  Ifoplites  Bonhaudi  et  Hopl.  Thurmanni  qui  se  rencon- 
trent dans  la  même  localité  (V.  Annuaire  géol.,  où  M.  Kilian  les  a 
citées)  et  dans  les  mêmes  couches. 

Quant  à  la  position  de  la  zone  intercalée  entre  le  Tithonique  supé- 
rieur et  le  Valanginien,  que  M.  Kilian  persiste  à  appeler  zone  à 
Am,  Boissieri,  M.  Kilian  ne  l'a  jamais  modifiée,  et  s'il  a  dit  qu'elle 
correspondait  au  niveau  des  couches  à  «  grands  HopUtcs  neoco- 
miensis  »  de  M.  Toucas,  c'est  qu'il  considère  ces  «  grands  Hoplites 
neocomiensisyi  comme  des  Hoplites  Boissieri  écrasés,  ainsi  qu'il  a  pu 
s'en  assurer  près  du  cimetière  de  Chomérac. 

Il  est  du  reste  heureux  de  tomber  d'accord  avec  M.  Toucas  dans 
l'attribution  de  cette  zone  au  Néocomien. 

Les  couches  qui,  à  Berrias,  renferment  la  faune  décrite  par  Pictet, 
étant,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Toucas,  des  couches  de  passage  entre 
le  Tithonique  supérieur  et  la  zone  à  Am.  Boissieri,  le  lerme  de 
Berriasien  ne  saurait  désormais  être  appliqué  sans  confusion  à  l'une 
ou  l'autre  de  ces  zones  dont  l'autonomie,  dans  les  chaînes  alpines, 
est  indéniable. 

M.  MuQier-Chalmas  partage  la  manière  de  voir  de  M.  Kilian, 
car  il  a  pu  observer  dans  l'Ardèche  des  faits  identiques  à  ceux 
que  signale  ce  dernier  auteur. 
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Séance  du  9  Mars  ISO^ 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BERTHELIN,  VICE-PRÉSIDENT. 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Vasquez-Côrdoba  (Alfredo),  étudiant,  présenté  par 
MM.  Marcel  Bertrand  et  Douvillé. 

Vulpian  (André),  étudiant,  présenté  par  MM.  Vélain  et 
P.  Vulinan  ; 

Bernard  (Félix),  Assistant  au  Muséum,  présenté  par 
MM.  Munier-Chalmas  et  Œhlert; 

Kerforne  (Fernand),  maître  répétiteur  au  Lycée  de  Caen, 
présenté  par  MM.  Munier-Chalmas  et  Œhlert. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  M.  Sterry-Hunt, 
membre  de  la  Commission  géologique  du  Canada,  qui  faisait  partie 
de  la  Société  géologique  depuis  1855. 

M.  Schlumberger  présente  une  note  qu'il  a  publiée  dans  les 
Transactions  ofthe  H.  Society  of  South  Australia  1891. 

Elle  se  rapporte  à  un  Foraminifére  fossile  très  intéressant,  mais 
malheureusement  assez  rare,  ([ue  M.W.Howchin  d'Adélaïde  a  décou- 
vert à  la  partie  supérieure  du  Tertiaire  inférieur  de  l'Australie  du 
Sud  à  Muddy  Creek  (Victoria). 

Les  deux  premiers  individus  expédiés  par  M.  Howchin  ressem- 
blaient à  des  Biloculines  allongées,  très  comprimées  sur  l'épaisseur 
et  ornées  de  grosses  eûtes.  Ils  étaient  très  frustes  et  roulés.  Les  cinq 
autres  individus  découverts  plus  tard  étaient  en  meilleur  état  et 
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ont  permis  de  (aire  des  sections  transversales.  Toutes  les  loges  sont 
divisées,  par  des  cloisons  longitudinales,  en  nombreux  canaux  à 
enveloppe  complète  et  la  dernière  loge  se  termine  par  un  trémato- 
phore  saillant  à  grands  orifices  très  inégaux.  Il  est  produit  par  une 
forte  dent  qui  occupe  l'ouverture  et  se  ramifie.  L'extérieur  du  test 
est  lisse,  du  moins  dans  les  individus  examinés  qui  tous  montrent 
un  peu  d'usure.  A  part  ce  caractère  négatif,  tous  les  autres  se 
rapportent  au  genre  Fabularia.  M.  Schlumberger  a  désigné  ce  fora- 
minifère  sous  le  nom  de  Fabularia  Houchini, 

Il  a  appris  trop  tard  pour  l'ajouter  à  sa  note  (|ue  M.  Munier- 
Chalmas  a  trouvé  un  seul  individu  de  ce  même  foraminifère  dans 
le  Calcaire  grossier  des  environs  de  Paris,  qu'il  en  a  fait  un  dessin 
et  une  coupe,  mais  —  ne  la  pas  publié. 

M.  L.  Garez  présente  à  la  Société  le3«  fascicule  du  tome  VII  de 
Y  Annuaire  géologique  uniterseU  renfermant  surtout  des  articles  de 
géologie  régionale. 

M.  Ghaper  fait  hommage  à  la  Société  d'un  numéro  de  la  Hetue 
scientifique  contenant  le  compte-rendu  d'une  conférence  qu'il  a  faite 
le  30  janvier  à  ï Association  scientifique  de  France  sur  les  mines  de 
diamant  de  l'Afrique  australe. 

Sans  revenir  sur  les  points  déjà  exposés  par  lui,  dans  son  livre 
de  1881,  l'auteur  se  borne  à  signaler  le  changement  qui  s'est  opéré 
dans  le  mode  d'exploitation.  Elle  se  fait  aujourd'hui  souterrai- 
Dément.  Ce  résultat  n'a  pu  être  atteint  que  grâce  à  la  fusion  de 
loutes  les  Compagnies  exploitantes,  dont  l'auteur  avait  signalé  la 
nécessité  dès  1881.  Aujourd'hui,  sauf  d'infimes  exceptions,  toute  la 
propriété  minière  des  quatre  mines,  Kimberley,  Old  de  Beer's,  Du 
Toil's  Pan  et  Bultfontein,  est  réunie  dans  les  mains  d'une  même 
Compagnie,  au  capital  de  98.750.000  francs. 

On  y  trouve  l'avantage  d'exploiter  plus  économiquement,  et  de 
restreindre  la  production  du  diamant  à  la  quantité  que  le  marché 
peut  absorber  sans  avilir  les  prix. 

Seulement  cela  exige  que  loutes  les  mines  productives  soient  entre 
les  mêmes  mains.  La  Compagnie  vient  d'être  forcée  d'acquérir  une 
nouvelle  mine,  Wesseldon,  à  un  prix  élevé.  De  nouvelles  décou- 
vertes se  feront  certainement.  N*y  a-t-il  pas  là  une  éventualité  à 
envisager  avec  une  certaine  inquiétude?  Ne  peut-on  pas  craindre 
que  le  capital  devienne  démesuré  et  par  suite  impossible  à  rému- 
nérer ? 

Le  nouveau  mode  d'exploitation  a  exigé  de  nouvelles  précautions 
contre  le  vol.  On  y  a  pourvu  en  parquant  les  nègres,  pendant  tout  le 
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temps  de  leur  engagenient,  daas  des  enceintes  d'où  ils  ne  sortent 
qu'après  un  stage  à  part  de  quarante-huit  heures  et  une  visite 
minutieuse. 

Les  statistiques  aujourd'hui  assez  régulièrement  tenues  permet- 
tent de  se  rendre  compte  de  la  production  totale  de  ces  mines. 
Depuis  1883  inclus,  jusqueset  y  compris  1890,  la  production  moyenne 
annuelle  a  été  de  566  kilog.  En  estimant  aussi  approximativement 
que  possible  la  production  depuis  le  début,  celle  des  mines  de 
rOrange  free  state,  el  le  produit  des  vols,  on  est  conduit  à  admettre 
que  la  production  totale  jusqu'en  1890  inclusivement  a  dû  être  de 
48  millions  de  carats,  soit  9840  kilog. 

C'est  une  valeur  brute  de  1680  millions  de  francs,  qui,  en  y  ajoutant 
la  valeur  de  la  taille,  soit  au  moins  400  millions,  représente  une 
valeur  de  près  de  2  milliards  de  diamants  taillés  jetés  sur  le  marché. 

L'auteur  expose  ensuite  queTHindoustan,  Bornéo,  l'Australie,  ne 
comptent  plus  dans  la  production  du  diamant.  Seul  le  Brésil  en 
fournit  encore;  mais  bien  que  les  statistiques  manquent,  on  sait  qu'il 
ne  produit  que  10  à  12  kilog.  par  an.  C'est-à-dire  que  depuis  1729, 
date  de  la  découverte  du  diamant  dans  ce  pays,  on  n'en  a  tiré  que 
le  1/5  de  la  production  de  l'Afrique  australe  pendant  20  ans. 

En  terminant  son  exposé  sommaire,  l'auteur  réfute  une  légende 
qui  s'est  établie  et  d'après  laquelle  la  pi^oportion  des  diamants  jaunes 
ou  colorés  serait  bien  plus  forte  au  Cap  qu'au  Brésil.  C'est  le  con- 
traire qui  est  vrai.  Seulement  il  est  bien  certain  que  la  quantité 
absolue  de  diamants  jaunes  de  provenance  sud-africaine  est  de  beau- 
coup supérieure  à  celle  qui  vient  du  Brésil,  et  voilà  pourquoi  les 
diamants  jaunes,  qui  étaient  autrefois  l'objet  d'une  plus-value,  sont 
au  contraire  aujourd'hui  moins  recherchés. 

M.  H.  Lasne  donne  un  complément  à  sa  communication  de  1890 
sur  les  terrains  phosphatés  des  environs  de  Doullens(l).  Dans  cette 
nouvelle  étude,  il  a  étendu  ses  investigations  au  nord,  au  sud  et  à 
l'est  de  la  région  à  laquelle  il  s'était  d'abord  limité.  Il  ajoute  de 
nombreux  détails  à  ceux  qu'il  avait  donnés  précédemment. 

L'auteur  indique  comme  fait  important  que  la  craie  phosphatée 
s'est  surtout  déposée  dans  d'anciens  thalwegs  existant  antérieure- 
ment à  sa  formation,  et  auxquels  correspondent  généralement  les 
vallées  actuelles.  La  craie  phosphatée  atteint  son  maximum  de 
puissance  et  de  richesse  au  milieu,  et  diminue  progressivement  de 

(1)  Voir  aux  Notes  el  Mémoires, 
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part  et  d'autre  sur  les  flaocs  de  la  vallée  ancienne.  Il  donne  de 
nombreux  exemples  de  cette  disposition. 

La  remarque,  déjà  faite  antérieurement,  d'une  discordance  à  la 
base  et  au  sommet  de  la  craie  phosphatée  est  confirmée  et  précisée. 
La  première  paraît  due  surtout  à  une  corrosion  qui  a  plus  spécia- 
lement porté  sur  les  bas-fonds  et  augmenté  les  déclivités  :  c'est  à 
cette  corrosion  qu'est  dû  le  banc  durci  et  noduleux  qu'on  retrouve 
partout  à  la  base  de  la  craie  phosphatée.  La  seconde  a  un  caractère 
tout  diflérent  :  c'est  un  nivellement  mécanique  qui  a  produit 
l'arasement  des  couches  supérieures  et  accumulé  en  certains  points 
du  phosphate  lévigé  sous  la  forme  de  bancs  de  sable,  intercalés 
au-dessous  des  couches  de  craie  blanche  supérieure. 

Venant  en  dernier  lieu  à  la  question  de  l'origine  de  la  craie  phos- 
phatée, Tauteur  rappelle  les  opinions  de  MM.  Renard  et  Cornet  et 
de  M.  de  Mercey.  S'appuyant  sur  des  considérations  de  diverse 
nature,  mais  plus  spécialement  sur  les  nécessités  imposées  par  les 
réactions  chimiques,  il  maintient  et  défend  les  conclusions  de  son 
premier  mémoire. 

M.  de  Lapparent  présente  quelques  observations  auxquelles 
répond  M.  Lasne. 

M.  Salvador  Calderon  adresse  à  la  Société  une  note  intitulée  : 
Obsertations  à  la  note  iie  M,  G.  liolhind  sur  l'histoire  géologique  du 
Sahara, 

En  lisant  l'intéressant  «  Àperç\i  sur  ^histoire  géologique  du  Sahara, 
depuis  les  temps  primaires  jusqu  à  l* époque  actuelle  »  que  M.  G.  Rolland  • 
a  publié  récemment  dans  le  Bulletin  (1),  j'ai  été  surpris  de  voir  que 
l'auteur  n'avait  pas  tenu  compte  des  recherches  de  M.  le  professeur 
Quiroga  (2)  qui  introduisent  de  grandes  modifications  à  la  carte 
géologique  du  Sahara.  M.  Rolland  s'est  servi  seulement,  pour 
l'Afrique  occidentale,  de  la  carte  géologique  de  M.  le  D''  0.  Lenz  (3), 
reproduite  par  M.  le  professeur  Zittel  (4). 

D'après  ces  géologues,  la  côte  occidentale  du  désert,  entre  les  caps 
Nun  et  Blanco,  est  constituée  par  le  Crétacé  moyen  et  supérieur  ; 
mais  M.  Quiroga,    qui    l'a   visitée,  ainsi   que  la    péninsule    de 

(1)  B.  S,  G.  F.,  3^  série,  t.  XIX,  p.  237. 

(2)  Apimtes  de  un  viajc  por  v\  Sahara  ocridenlal  (avec  une  carte  géologique  de  la 
région)  Anal,  de  la  Soc.  Espaù.  de  Hist.  nal.\  t.  XV,  188(i.  Uneanalys^'a  parudan* 
V Annuaire  géologique  unicerselde  M.  Dagincourl,  1889. 

(3)  Geologische  Karte  von  West-Afrika.  Petiermans  Miitheil.  28, 1882.  I. 

(4)  Berghaus'  physikalischer  Allas.  —  I.  GeoL;  iN.  12.  Afrika,  4888. 

XX.  —  CompUs-rendus  sommaires.  3" 
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Rio  de  Oro,  Ta  trouvé  formée  par  des  dépôts  pliocènes  entièrement 
analogues  à  ceux  que  M.  Thomas  (i)  a  observés  dans  la  Tunisie.  Ils 
sont  composés  par  les  assises  suivantes  qui  sont  concordantes  : 

1.  Calcaires  marins  jaunâtres  ou  rougeàtres,  quartzifères,  à  Ostrea 
edulis,  0.  crassissima,  0.  princeps  et  moulages  abondants  de  Cytlie- 
rea,  Tellina,  PectiinculuSj  Turritdia,  Conns  ei  /io/aHMs.  Ces  calcaires 
ont  subi  une  forte  érosion  et  présentent  une  épaisseur  de  50  cent, 
à  2  mètres. 

2.  Grès  quartzeux  à  ciment  calcaire,  imprégnés  de  silice  hydratée 
ferrugineuse,  avec  tiges  appartenant,  d'après  le  professeur  Scbenk,  à 
des  Légumineuses  (Cœsalpinioxylon  Quiroyoanum).  Ces  grès  passent, 
à  la  base,  à  de  véritables  gtauconies,  tandis  qu'ils  se  changent  en 
calcaire  à  la  partie  supérieure  par  Taugmentatiou  du  ciment  cal- 
caire. Cette  assise  a  une  épaisseur  de  25  à  30  mètres. 

3.  Marnes  bleuâtres  et  verdàtres  imprégnées  de  silice  hydratée  et 
traversées  diagonalement  par  des  veinules  de  gypse  fibreux.  Ces 
marnes  se  trouvent  seulement  dans  quelques  endroits  de  la  côte, 
comme  à  Huissi  Aissa,  avec  une  épaisseur  de  4  à  6  mètres. 

La  carte  de  M.  Rolland  présente,  après  l'étroite  bande  crétacée  de 
la  côte  et  en  allant  vers  l'intérieur,  un  ensemble  de  lambeaux  qua- 
ternaires et  pliocènes  qui  s'étendent  depuis  la  zone  des  sables  du 
Adrat,  région  formée  d'après  ladile  carte  par  les  mêmes  terrains 
et  voisine  du  paléozoïque.  M.  Quiroga,  dans  son  voyage  de  1886,  y 
a  observé  les  couches  suivantes  : 

a.  —  Sur  le  Pliocène  de  la  côle  existent  des  formations  quater- 
naires constituées  par  des  dépôts  alternants  de  grès  blanc  sans 
cohésion  et  de  calcaires  marneux  pétris  d*IIelijr,  atteignant  une 
hauteur  de  100  à  160  mètres.  Elles  s'étendent  dans  la  moitié  orien- 
tale du  Guerguer,  dans  tout  L'Aatf  et  dans  la  région  occidentale  du 
Ar-Rak. 

h,  —  Cette  formation  repose  sur  des  schistes  cristallins  micacés  et 
amphiboliques,  s'iuclinant  au  S.-O.  Les  schistes  forment  le  sol  du 
Ar-Rak  oriental  et  de  presque  tout  le  pays  du  Au-Haufrit. 

c.  —  Un  peu  avant  d'arriver  à  Bu-Hofra,  se  présente  pour  là  pre- 
mière fois  le  granité,  ([ui  est  la  rociie  dominante  d'une  partie  du 
Sahara  occidental,  car  il  forme  une  partie  du  Au-Haufrit,  les 
plateaux  centraux  du  Tisuik  et  le  Zévis. 

(l.  —  Le  granité  est  seulement  interrompu,  entre  ces  deux  pays, 
par  une  bande  paléozoïque  (jui  s'élargit  vers  le  Sud. 

(t)  Note  sur  la  géologie  de  la  formation  pliocène  à  troncs  d'arbres  silicifiés  de  la 
Tunisie.  C.  R.  Ac.  Se,  1888,  1"  octobre,  507. 
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e.  —  A  moitié  du  cheiniD  entre  les  puits  Dumus  et  ceux  de 
Teaiulek,  se  trouve  un  gneiss  glandulaire  qui  s'étend  sur  tout  le 
pays  de  Teniulek  et  disparaît  avant  d'arriver  à  l'endroit  qui  sépare 
les  puits  de  ce  pays  de  la  sebbja  d'Idyil. 

/".  -^  Dans  cet  endroit  réapparaissent  les  granités,  sur  lesquels 
reposent  les  sables  du  N.  N.  0.  du  Adrar  et  Tmarr,  ainsi  que  le  sel 
'  et  la  boue  salée  qui  constituent  la  dite  sebbja. 

Au  sud  de  Tivis,  entre  les  puits  Aglau  et  le  puits  Aussert,  où  se 
trouvent  des  collines  formées  par  une  belle  syénite  éléoliticiue,  les 
schistes  cristallins  se  présentent  de  nouveau. 

On  voit  que,  dans  toute  cette  partie  du  Sahara  occidental,  les 
granités  et  les  roches  archaïques  sont  beaucoup  plus  importantes 
que  les  dépôts  tertiaires  et  (|uaternaires,  presque  bornés  à  la  côte. 
Parmi  les  roches  archaïques,  celles  de  l'horizon  inférieur,  c'est-à-dire 
le  gneiss  glandulaire,  sont  les  plus  développées.  Le  Paléozoïque  est 
réduit  à  une  bande  étroite  et  le  Crétacé  n'a  jamais  été  observé  dans 
la  région  par  M.  Quiroga. 

M.  Rolland,  se  basant  sur  les  renseignements  inexacts  de  M.  0. 
Leuz,  conclut  que  :  «  il  est  certain,  du  moins,  «[ue,  pendant  le  Dévo- 
»  nieu,1a  mer  recouvrait  en  majeure  partie  l'emplacement  du  Sahara 
»  occidental  et  central.  Un  mouvement  d'émersion  se  produisit 
»  ensuite  dans  le  Sahara  central,  où  le  terrain  carbonifère  est  à 
»  peine  représenté  ;  mais  la  mer  carbonifère  occupait  encore  le 
»  Sahara  occidental  et  l'Atlas  marocain.  L'émersion  complète  et 
»  définitive  du  Sahara  occidental  eut  lieu  à  la  lin  de  la  période 
))  carbonifère,  n  II  ajoute  plus  loin  :  «  Le  Sahara  occidental  demeura 
)»  terre  fermedepuis  son  émersion,  c'est-à-dire  depuis  le  Carbonifère.  » 
Les  conclusions  de  M.  Rolland  sur  l'histoire  géologique  du  Sahara, 
sont  modiliées  par  les  observations  de  M.  Quiroga,  qui  peuvent  se 
résumer  de  la  façon  suivante  : 

Les  plateaux  centraux  du  Sahara  occidental,  (]ui  constituent  le 
noyau  rigide  du  pays,  sont  émergés  depuis  la  lin  du  dépôt  des  roches 
archaïques,  ainsi  que  le  plateau  central  de  l'Espagne,  excepté  quel- 
ques petits  golfes  paléozoïques  provenant  de  mers  de  cette  époque, 
situées  au  Nord.  Les  mers  pliocènes  qui  laisi^èrent  les  matériaux 
formant  les  côtes  méridionales  de  la  péninsule  espagnole,  déposè- 
rent aussi  les  sédiments  qui  constituent  la  côte  siîptentriouale  du 
continent  africain  depuis  Tunis  jusqu'à  Cabo  Blanco.  Le  Sahara 
oriental  est,  d'après  M.  Quiroga,  la  partie  la  plus  ancitMine  et  la 
première  émergée  de  l'Afrique  septentrionale. 
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M.  Stuart-Menteath  envoie  à  la  Société  la  note  suivante  :  Sur 
le  prétendu  Albien  et  Précambrien  des  Basses-Pyrénées, 

Dans  une  réponse  à  mes  observations,  M.  J.  Sennes  a  soutenu^  au 
moyen  de  longues  citations  de  ma  note  de  1881,  détachées  des 
coupes  et  plans  qui  en  formaient  Taccompagnement  essentiel,  les 
deux  thèses  suivantes  (1)  : 

1°  Que  j'ai  classé  dans  le  Lias  le  poudingue  à  cailloux  roulés 
d'ophite  situé  sur  la  route  de  Sare. 

2""  Que  les  schistes  noirs  situés  au  milieu  des  collines  (à  deux 
kilomètres  du  poudingue  ci-dessus  cité)  et  dans  lesquels  j'avais 
signalé  .4m.  serpentinus,  ont  été  classés  par  lui  dans  TAlbien,  et  ne 
sont  pas  du  Lias. 

1.  —  En  ce  qui  regarde  la  première  assertion,  je  ferai  seulement 
remarquer  que,  môme  en  1881,  j'ai  maintenu  que  tous  les  poudin- 
gués  à  cailloux  roulés  d'ophite  appartenaient  à  la  base  du  Flysch, 
et  que  les  apparences  trompeuses  observées  notamment  sur  la  route 
de  Sare  ne  justifiaient  pas  une  conclusion  contraire.  J'ai  cru  utile 
de  spécilier  les  doutes  et  diflicultés  à  travers  lesquels  j'avais  été 
amené  à  une  conclusion  opposée  à  Topinion  qui  prévalait  en  1881, 
et  que  j'avais  précédemment  adoptée.  M.  Sennes  a  profité  de  ces 
détails  pour  afllrmer  en  1890  que  je  classais  dans  le  Lias  les 
couches  dans  lesquelles  je  lui  avais  signalé  des  fossiles  nettement 
crétacés. 

2.—  Si  l'on  veut  bien  consulter  la  coupe  n°5  de  ma  note  de  1881  (2) 
et  la  carte  qui  accompagne  la  même  note,  on  verra  que,  dans  l'une 
et  l'autre,  j'ai  représenté  les  collines  au  nord  de  Sare  comme 
formées  d'un  soubasement  jurassique  recouvert  par  une  calotte  de 
Crétacé  etdeFlysch.  Cette  calotte  crétacée  a  été  classée  par  M.  Sennes, 
en  1887,  dans  le  Néocomien  (3)  avec  citation  de  fossiles  de  cet  étage, 
et  en  1890  dans  l'Albien  avec  citation  d'une  faune  albienne  à  la 
place  de  la  faune  néocomienne  dont  il  ne  dit  plus  mot. 

Les  schistes  noirs  dans  lesquels  j'avais  trouvé  Am.  serpentinus 
sont  incontestablement  du  Lias,  et  continus  avec  les  schistes  toar- 
ciens  dans  lesquels  j'ai  signalé  à  M.  Sennes  Am.  bifrons  et  d'autres 
fossiles  du  Toarcien,  lorsqu'il  m'a  été  envoyé  par  MM.  Hébert  et 
Munier-Chalmas.  En  dépit  des  explications  détaillées  que  j'ai  four- 
nies à  M.  Sennes  à  Cambo,  Itsassou,  Espelette,  S^-Pé,  Ascain  et 
S*-Jean-de-Luz,  il  a  classé  dans  le  Précambritui  les  schistes  juras- 

(1)  H.  s.  G.  F.,  t.  XIX,  p.  828. 
;i)  IL  S.  CF.,  t.  IX,  p.  318. 
(.3)  B.  S.  G.  F.,  t.  XV,  p.  'i33. 
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siquesde  la  base  des  collioes  de  Sare.  La  surface  luisante  de  ces 
schistes  et  la  présence  de  filets  de  quartz  dans  des  parties  métamor- 
phisées,  expliquent  son  erreur.  C'est  précisément  dans  ce  Précam- 
brien de  M.  Seunes  que  j'ai  trouvé  VAm.  serpeyitinus.  Les  mots  que 
M.  Seunes  a  cites  (B,  S.  G.  F.,  t.  XLK,  p.  829)  comparés  avec  ma 
carte  de  1881,  prouvent  incontestablement  que  le  fossile  en  question 
provient  du  soubassement  indiqué  par  moi  comme  jurassique  et 
par  M.  Seunes  comme  précambrien.  Pourquoi  donc  a-t-il  essayé  de 
confondre  ces  schistes  avec  ceux  de  la  route  de  Sare  dont  les  fossiles, 
peu  ou  point  déterminables,  me  faisaient  en  1881  suspendre  toute 
conclusion  ? 

Je  ne  doute  pas  que  M.  Seunes,  ayant  déjà  cité  pour  mon  Céno- 
manien  des  collines  de  Sare,  d'abord  une  faune  néocomienne 
<(  trouvée  partout  »,  et  ensuite  une  faune  aibienne  éjçalement  abon- 
dante, finira  par  trouver  une  faune  cénomanîenne  qui  lui  permettra 
de  modifier  ses  déterminations  précédentes.  Ce  qui  pourra  l'y  inciter, 
c'est  le  fait  que  les  calcaires  représentés  par  lui  dans  la  coupe  N"  4 
de  sa  thèse  ne  forment  pas,  comme  il  le  suppose,  une  masse  com- 
pacte, séparée  par  une  faille  imaginaire  des  grés  «  albiens  »  qui 
la  surmontent.  Ces  calcaires  sont  très  clairement  stratifiés,  et  plon- 
gent au  sud  en  concordance  avec  les  grès.  La  partie  supérieure  de 
ces  calcaires  est  remplie  A'OrhitoUna  concata  d'Orb. 

M.  Lebesconte  envoie  à  la  Société  une  étude  intitulée  :  Compa- 
raison des  couchas  siluriennes  de  Sillé-le-Guillaume  avec  celles  de 
Breta/jine  et  de  Normandie  (\  ). 

En  1889,  M.  CEhlert  ayant  signalé  l'existence  d'une  série  d'assises 
nouvelles  entre  les  Schistes  rouges  et  le  Grh  armoricain,  M.  Lebes- 
conte combattit  cette  manière  de  voir,  indiquant  que  les  Schistes 
rouges  n'existaient  pas  à  Sillé-le-Guillaume  et  que  le  Grès  armori- 
cain reposait  directement  sur  les  Schistes  de  Rennes,  Cette  note  lui 
attira  deux  réponses  :  Tune  de  M.  Œhlert,  l'autre  de  M.  Bigot. 
M.  Lebesconte  y  répond  aujourd'hui  et  cette  discussion  scientifique 
a  une  grande  importance,  car  elle  amène  avec  elle  la  comparaison 
et  l'identification  des  couches  siluriennes  de  Sillé  avec  celles  de  la 
Bretagne  et  de  la  Normandie. 

Les  Poudingues  schisteux  d'Oigny  et  de  Vassé  ne  représentent 
pas  les  Poudingues  rouges  de  Montfort,  car  ils  sont  superposés 
plusieurs  fois  dans  les  mêmes  couches  à  des  distances  de  1500  et 
2000  mètres.  Ce  fait    est  constaté  du  reste  par  M.  Hébert.  Les 

(1)  Voir  aux  Notes  et  Mémoires. 
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calcaires  siliceux  et  magnésiens,  se  trouvant  tantôt  en  dessus,  tantôt 
en  dessous  de  ces  poudingues,  ne  peuvent  plus  être  assimilés  aux 
calcaires  de  Clécy  et  delà  vallée  de  la  Laize,  qui  sont  en  Normandie 
au-dessus  de  la  masse  unique  des  Poudingues  rouges  de  Montfort, 
séparant  les  Pliyllades  de  St-Lô  des  Schistes  rouges,  mais  ils  sont 
assimilables  aux  calcaires  des  Schistes  de  Rennes,  Le  caractère  des 
poudingues  à  pâte  schisteuse  n'est  pas  spécial  aux  Poudingues 
rouges,  car  il  se  trouve  dans  les  poudingues  des  Schistes  de  Bennes 
et  le  caractère  des  poudingues  à  pâte  gréseuse  se  trouve  dans  les 
Poudingues  rouges  de  Montfort,  Les  bandes  de  poudingues  des 
Schistes  de  Rennes  atteignent  jusqu'à  20  kilomètres  de  longueur  sur 
la  carte  d'Ille- et- Vilaine  de  MM.  Lorieux  et  Durocher,  par 
M.  Massieu.  La  coupe  de  Sillé  à  St-Pierre-sur  Ortlie,  critiquée  par 
mes  confrères  comme  ne  contenant  pas  de  traces  de  grès  armoricain, 
est  de  M.  Hébert,  qui  y  a  reconnu  le  Grès  armoricain,  indiqué  aussi 
avant  lui  par  M.  Guillier.  Les  grès  à  gros  grains,  qui  recouvrent  les 
psammiles  à  lingules  armoricaines,  alternent  avec  des  grès  com- 
pactes à  Scolithus  et  Vexillum  et  finissent  par  devenir  complète- 
ment compactes  au  centre  de  la  forêt.  (]es  grès  à  gros  grains  de  la 
forêt  de  Sillé  sont  analogues  aux  grès  feldspathiques  ;  ils  contien- 
nent des  lingules  et  diffèrent  des  autres  grès  à  gros  grains  qui 
accompagnent  les  schistes  roses  et  les  calcaires  des  Schistes  de 
Rennes.  Toute  la  forêt  de  Sillé  est  sur  grès  armoricain  fossilifère. 

Les  Phyllades  de  St-Lô  sont  complètement  identifiés  aux  Schistes 
de  Rennes,  non  seulement  par  tous  les  caractères  lithologiques, 
mais  aussi  par  les  mêmes  fossiles  trouvés  au  cap  Rozel  en  Nor- 
mandie, à  St-Germain  de  Coulamer,  à  St-Georges-le-Gauthier  et  à 
Parennes.  près  de  Sillé.  Les  calcaires  siliceux  et  magnésiens,  les 
schistes  roses  et  les  grès  à  gros  grains  qui  les  accompagnent,  consi- 
dérés par  mes  confrères  comme  couches  nouvelles  intercalées  entre 
les  Schistes  rouges  et  le  Grès  armoricain,  appartiennent  aux  Schistes 
de  Rennes,  car  toutes  ces  couches  se  trouvent  tantôt  eu  dessus,  tantôt 
en  dessous  des  poudingues  d'Oigny.  Ces  poudingues  eux-mêmes 
n'ayant  pas  de  place  i\xe  et  unique  ne  sont  que  des  couches  inter- 
calées dans  les  Schistes  de  Rennes, 

11  ne  saurait  donc  exister  d'assises  nouvelles  à  Sillé-le-Guillaume 
entre  le  Grès  armoricain  et  les  Schistes  rouges,  puisque  les  Schistes 
rouges  n'existent  pas  dans  cette  localité  et  que  le  Grès  armoricain 
repose  directement  sur  la  subdivision  des  Schistes  roses  des  Schistes 
de  Rennes. 
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M.D.-P.  Œhlert,  en  réponse  à  la  nouvelle  note  de  M.  Lebesconte, 
déclare  maintenir  son  interprétation  de  la  coupe  dos  Coëvrons  et  de 
la  Charnie,  dans  laquelle  il  retrouve  un  grand  nombre  d'assises 
comparables  à  celles  qu'on  connaît  dans  le  Canibrien  de  la  vallée 
de  la  Laize  et  de  la  butte  de  Clécy.  S*il  n'a  pas  fait  allusion,  dans 
sa  première  note,  aux  idées  que  M.  Hébert  avait  émises  sur  la  géologie 
des  environs  de  Sillé,  c'est  que,  ne  pouvant  les  admettre,  il  n'avait 
pas  cru  devoir  les  critiquer,  puisqu'il  ne  faisait  alors  que  répondre 
aux  objections  de  M.  Lebesconte.  M.  OEblert  continue  à  considérer 
les  poudingues  d'Oigny  (Poudingues  pourprés)  comme  formant  une 
assise  distincte,  toujours  inférieure  au  grés  delà  butte  du  Coq  (grès 
inférieur),  lequel  est  surmonté  par  des  schistes  violets,  des  brè- 
ches,des  psammitesà  Lingul(»s  et  des  grès  ferrugineux  en  plaquettes, 
bien  développés  à  Pain  perdu  et  à  l'Hùpiteau,  auxquels  succède  le 
gi-ès  armoricain  visible  seulement  dans  la  partie  nord-est  de  la 
forêt  de  Sillé. 

M.  de  Grossouvre  envoie  à  la  Société  la  note  suivante  :  Sur  Us 
cloisons  (les  Ammonites. 

On  attache  depuis  queliiues  années  une  importance  de  plus  eu 
plus  grande,  dans  l'étude  descriptive  des  Ammonites,  aux  caractères 
fournis  par  la  forme  des  cloisons:  les  travaux  récents  de  M.  Douvillé 
sur  les-Cératites  de  la  craie  nous  ont  montré  le  parti  que  l'on  pou- 
vait en  tirer  dans  les  recherches  relatives  h  la  classification  générale 
de  ces  fossiles  :  il  semble  même  que  l'on  soit,  aujourd'hui,  porté  à 
attribuer  à  ce  caractère  une  influence  exagérée  en  voulant  lui  faire 
jouer  un  rôle  trop  prédominant  dans  les  déterminations  spécifiques. 
De  même  que,  dans  les  Ammonites,  la  forme  des  tours  et  leur 
ornementation  épnmvent,  dans  la  sdv'w  des  variétés  (|ui  se  rappor- 
tent à  un  môme  type  spécifi(|ue,  des  modifications  assez  prononcées 
pour  qu'il  soit  souvent  malaisé  de  se  reconnaître  au  milieu  d'une 
multitude  de  formes  changeantes  d'aspect  et  fort  différentes  au 
premier  abord,  de  même  il  est  tout  naturel  de  supposer  que  les 
cloisons  des  Ammonites  ne  se  conservent  pas  absolument  identiques 
dans  toutes  les  variétés  et  (|u'elles  sont  elles-mêmes  susceptibles  de 
variations  dont  les  limites  ne  nous  sont  pas  encore  connues,  il  serait 
vraiment  trop  commode  de  trouver  dans  ce  caractère  un  critérium 
absolu  qui,  ailleurs,  fait  toujours  défaut  ;  il  faut  au  contraire  con- 
sidérer que  son  examen  doit  présenter  des  diflicultés  de  môme  ordre 
que  celui  des  autres  caractères,  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de 
discerner  dans  le  dessin  d'une  cloison  quels  sont  les  éléments  vrai- 
ment importants  dont  il  faut  tenir  compte  et  ([uels  sont  ceux  qui  doi- 
vent être  négligés,  et  que,  par  exemple,  dans  certains  cas,  le  déve- 
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loppement  accidentel  de  quelques  lobules  peut  venir  masquer  les 
affinités  réelles  et  occasionner  des  ressemblances  trompeuses. 

S'il  est  bien  acquis  que  toutes  les  espèces  d'un  même  groupe  ont 
leurs  cloisons  bâties  sur  le  même  plan,  celui-ci  ne  se  reconnaît  bien 
que  sur  les  tours  les  plus  internes  de  la  coquille,  alors  que  les  cloi- 
sons réduites  à  leur  expression  la  plus  simple  se  préseotent  à  cet 
état  que  Ton  a  appelé  .siadé»  goniatite;  plus  tard,  au  fur  et  à  mesure 
de  Taccroissement  de  la  coquille,  le  dessin  se  complique  Jes  cloisons 
se  découpent  de  plus  en  plus,  des  lobules  accessoires  se  développent  ; 
comme,  dans  les  individus  d'une  même  espèce,  le  développement  de 
ces  détails  a  lieu  d'une  manière  plus  ou  moins  irrégulière,  il  en 
résulte  des  écarts  de  nature  à  tromper  le  paléontologiste  trop  prompt 
à  conclure  d'un  premier  examen. 

Ce  qui  le  prouve,  ce  sont  les  différences  assez  grandes  entre  les 
cloisons  d'une  même  espèce  que  je  relève  dans  le  beau  travail  de 
M.  Nicklès  sur  les  Céphalopodes  néocomiens  des  environs  d'Alcoy. 
Prenons,  par  exemple,  les  cloisons  de  Pulchellia  Chalmasi  :  an 
diamètre  de  3™™,  la  première  selle  latérale  est  diviséeen  deux  parties 
égales  par  un  lobule;  aux  diamètres  de  4™°»  1/2  et  de  6™™,  les  deux 
divisions  de  cette  selle  sont  inégales,  la  plus  petite  étant  du  côté 
interne;  au  diamètre  de  10°*™l/2,  l'inverse  se  produit  et  c'est  la 
subdivision  externe  qui  se  trouve  la  plus  petite.  On  constate  des 
différences  de  même  ordre  pour  le  premier  lobe  latéral,  arrondi  au 
diamètre  de  3™™,  terminé  en  pointe  aux  diamètres  de  4™°*l/2  et  6™™, 
tandis  qu'au  diamètre  de  12"»°»  (fig.  22)  il  est  bifide.  M.  Nicklès 
signale  lui-même  des  variations  dans  les  cloisons  des  Holcoste- 
phanus,  p.  25. 

Il  nous  semble  donc  prudent,  pour  qu'il  soit  possible  de  tirer  de 
l'examen  des  cloisons  tout  ce  que  l'on  peut  en  attendre,  que  des 
études  suivies  sur  les  variations  qu'elles  peuvent  présenter  dans  la 
série  des  variétés  d'un  même  type  nous  fassent  connaître  exactement 
l'étendue  des  limites  entre  lesquelles  les  variations  sont  susceptibles 
de  se  produire.  Aussi,  ne  suis-je  pas  absolument  persuadé,  comme 
M.  Nicklès,  que  Pulchellia  compressissima  et  P,  pulchella  ne  doivent 
pas  être  réunies,  comme  l'avait  proposé  M.  Kilian,  uniquement  à 
cause  de  la  différence  de  leurs  cloisons.  Rien  ne  prouve  que  Ton 
n'est  pas  là  en  présence  de  variétés,  qu'il  n'existe  pas  de  passages  de 
l'une  à  l'autre,  et  ce  qui  semble  l'indiquer  c'est  que  la  figure  4  des 
cloisons  de  P,  compressissima  paraît  intermédiaire  entre  les  figures  1 , 
2  et  3  (môme  espèce)  et  les  figures  des  cloisons  de  /*.  pulchella  données 
plus  loin. 
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M.  R.  Nicklès  présente  quelques  observations. 

M.  de  Grossouvre  envoie  à  la  Société  une  note  intitulée  : 
Observations  sur  VAm.  procerns  auct. 

Seebach  a  cré^  en  1864  le  nom  d*.4m.  procerns  (Hannoversche 
Jura,  p.  155,  PI.  X.  lig.  1^*^  et  2*»^)  pour  une  faune  des  environs  de 
EimeUydes  assises  à  0.  /if  norn,  c'est-à-dire  du  Fullers-earth.;  Téchan- 

■  

lillon  qu'il  a  figuré  est  de  petite  taille  et  n'a  que  37™™  de  diamètre. 

Plus  tard,  Schlonbach,  Neumayr  et  tous  les  géologues  ont  rap- 
porté à  cette  espèce  des  formes  de  plus  grande  taille,  pouvant 
atteindre  jusqu'à  320™™  de  diamètre,  l/exemplaire  figuré  par 
Schlonbach  (Beitr.  zur  Palaontologie  der  Jura,  PI.  V,  fig.  1),  pro- 
vient aussi  de  Eiraen.  Toutes  ces  formes  se  rattachent,  comme  nous 
avons  cherché  à  le  montrer  en  1888  (B.  S.  G.  F.,  3* s.,  t. XVI,  p.  394), 
à  l'espèce  désignée  par  d'Orbigny  sous  le  nom  d'.4.  arbustigerm,  et 
par  conséquent  ce  dernier  nom  doit  être  préféré  comme  ayant  la 
priorité. 

Le  nom  d'Am.  procerns  doit  d'autant  plus  être  rejeté  pour  les 
formes  en  question  ([ue  c'est  par  une  erreur  inconcevable  que 
Schlonbach  a  considéré  la  faune  décrite  et  figurée  par  lui  comme 
étant  l'adulte  de  1*^4.  procerns  de  Seebach.  Il  suffit  de  se  reporter  à 
la  description  et  à  la  figure  donnée  par  ce  dernier,  d'une  part,  et, 
de  l'autre,  de  briser  des  échantillons  de  l'ammonite  appelée  à  tort 
procerns,  afin  de  se  procurer  des  exemplaires  de  la  taille  du  type 
de  Seebach,  pour  reconnaître  qu'il  n'y  a  aucune  analogie  entre  ces 
deux  formes. 

Le  jeune  de  VA  m.  procerns  de  Schlonbach  se  rattache  au  type  de 
r.4m.  zigzag,  tandis  que  Seebach  dit  expressément  que  son  Am, 
procerns  se  rapproche  de  A  *  cnrvicosta  0pp.,  qu'il  a  comme  celui-ci, 
sur  le  bord  ventral,  des  tubercules  caractéristiques  et  qu'il  s'en  dis- 
tingue seulement  par  la  section  de  ses  tours  plus  ovale  et  par  ses 
côtes  alternativement  simples  et  bifides.  Or,  ces  caractères  ne  s'ob- 
servent jamais  dans  les  jeunes  des  formes  adultes  habituellement 
rapportées  à  Am.  procerns. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  mon  confrère,  M.  le  D'  von  Koenen, 
deux  échantillons  d'.4m.  procerns  de  Eimen,  à  peu  près  de  la  taille 
du  type  figuré  par  Seebach,  et  se  rapportant  parfaitement  à  la  figure 
et  à  la  description  de  cet  auteur.  Ce  sont,  comme  j'ai  pu  le  vérifier 
sur  des  échantillons  provenant  du  Fullers-earth  de  la  Nièvre,  les 
jeunes  du  type  de  Swinitza  décrit  et  figuré  par  Kudernatsch  sous 
le  nom  d'.4m.  convolutns  parabolis  (1852,  PI.  III,  fig.  7  à  10),  que 
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j'avais  proposé  de  nommer  Am.  parabolifer  :  ce  nom  doit  donc  être 
abandonné  et  être  remplacé  par  celui  de  A.  procerus  pour  les  formes 
du  groupe  de  .4.  aurigerus  appartenant  au  Fullers-earth. 

La  synonymie  de  cette  espèce  s'établira  donc  de  la  manière  sui- 
vante : 

1864.  Am.  procerus  Seebach.  sp. 

HannoverscheJura,p.l55,Pl.X,fig.  1M,  2î»»'',non  fig.l  *»^. 

1852.  Am.  concolntus  parabolis  Kudernatsch. 

1888.  Am.  parabolifer  de  Gross. 

Quant  aux  formes  habituellement  désignées  sous  le  nom  dU. 
procerus,  il  conviendra  de  leur  donner,  comme  on  le  faisait  autre- 
fois, celui  de  Am',  arbustigerus  d'Orb.,  en  attendant  qu'une  mono- 
graphie de  ce  groupe  intéressant  permette  de  séparer  les  divers 
types  qu'il  y  a  lieu  d'y  distinguer.  C'est  un  travail  que  je  pourrai 
peut-être  entreprendre  un  jour,  grâce  à  l'immense  quantité  de  maté- 
riaux que  j'ai  rassemblés  el  dont  l'étude  m'a  déjà  permis  de  rectifier 
l'erreur  de  Schlônbach  et  de  Neumayr. 

M.  J.  Lambert  présente  une  Note  sur  les  Echinides  des  sables  fer- 
rugineux {Aptien)  de  (irandpré  (Ardennes)  (1). 

Ces  oursins,  presque  tous  spéciaux  à  cette  localité,  offrent  des 
rapports  curieux  avec  ceux  du  gisement  syuchroniijue  de  Farringdon 
(Angleterre)  et  un  faciès  général  cénomanien  qui  a  trompé  les  pre- 
miers observateurs.  Plusieurs  sont  nouveaux,  comme  Cidarîs  plexa, 
Goniocidaris  arduennensis,  Polydiadema  Cotteaui,  Discoïdes  Peroui, 
d'autres  intéressants  à  divers  points  de  vue  :  llemidiadema  rwjosum 
Agassiz,  type  du  genre,  et  Goniocidaris  farringdonensis  Wright,  qui 
n'avait  pas  encore  été  signalé  en  France. 

La  présence,  dans  un  groupe  de  Cidaris  aptieus,  de  fossettes  angu- 
laires et  su  tu  raies  semblables  à  celles  des  Goniocidaris  vivants,  est 
un  fait  particulièrement  remarquable.  L'étude  du  Diplopodia  Uene- 
V'ieri  nécessite  celle  des  diverses  espèces  du  type  du  /).  variolaris  et 
permet  de  suivre  les  mutations  successives  de  cette  forme  depuis  le 
Néocomien  jusqu'à  la  Craie.  L'examen  des  Polydiadema  Cotteaui, 
Discoides  Peroni,  Phyllobrissus  Cerceleti  et  Uolaster  latissimus  fournit 
l'occasion  de  fixer  les  caractères  de  plusieurs  genres,  notamment 
du  genre  Tiarella  Pomel,  de  compléter  sur  certains  points  de  détail 
les  descriptions  déjà  anciennes  de  d'Orbigny  el  de  faire  connaître 
des  faits  nouveaux  d'une  certaine  importance  pour  la  morphologie 
des  Echinides. 

(1)  Voir  aux  Notes  et  Mémoires. 
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M.  Roussel  (1)  envoie  à  la  Société  une  Xote  sur  Viige  de  iHippu- 
rites  corbaricHS, 

On  sait  que  dans  la  Provence  cette  espèce  caractérise  le  Sénonien 
inférieur;  mais  dans  les  Pyrénées  son  niveau  est  mal  connu. 
M.  Roussel  en  a  trouvé  plusieurs  exemplaires  à  la  Viallasse  (Buga- 
rach),  à  Bastia  (Leychert)et  à  Tuilerie  (Celles),  dans  un  bassin  qui 
se  prolonge  de  Padern  (Aude)  à  Moutgaillard(Ariège).  Ils  proviennent 
de  la  partie  supérieure  de  l'assise  à  Rhynchanella  pelrocoriensis, 
Hemiaster  Gauthieri,  Hemiaster  Leymeriei,  Pyrina  ovulum,  Salenia 
Bourfjeohi,  Orthopsis  miliaris,  Cyphosoma  Archiaci  et  Cyphosoma 
Gregoirei.  Celle  assise  est  au-dessous  du  sous-étage  à  Micrasler  et  au- 
dessus  du  Turonien  à  Uippurites  petrocoriemis,  Ilip.  resectns  et 
Ostrea  columba.  De  sorte  que  dans  les  Pyrénées,  de  même  que  dans 
la  Provence,  Vllip.  corharicus  caractérise  le  Sénonien  inférieur. 

M.  L.  Garez  fait  à  ce  sujet  les  observations  suivantes  : 

La  position  de  VHippurites  corharicus  dans  les  Corbières  a  une 
grande  importance;  cette  espèce  se  retrouvant  avec  abondance  aux 
Martigues,  au  Beausset  et  dans  TAriège,  elle  peut  aider  puissam- 
ment à  synchroniser  les  dépiHs  crétacés  de  ces  diverses  régions. 
Aussi  l'indication  d'un  nouveau  gisement  par  M.  Roussel  à  la 
Viallasse  doit-elle  être  favorablement  accueillie. 

Mais  il  me  semble  que  notre  confrère  tire  de  sa  découverte  des 
conséquences  un  peu  trop  absolues  :  s'il  est  démontré  que  VHippu- 
rites corharicus  se  trouve,  sinon  peut-être  au-dessous,  au  moins 
vers  la  base  des  couches  h  Micraster  hrevis,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  gisement  de  Cubières,  où  les  fossiles  sont  bien  en  place,  est 
situé  au  contraire  vers  la  partie  supérieure  de  ces  mêmes  marnes. 
VHippurites  corharicus  semble  donc  avoir  une  certaine  extension 
verticale,  et  si  elle  doit  être  considérée  comme  caractéristique  du 
Safitonien,  contrairement  ù  l'opinion  de  M.  de  Grossouvre  qui  la 
place  dans  le  Coniacien,  elle  ne  peut  servir  à  caractériser  une  zone. 

La  consé(iuence  de  cette  observation,  c'est  (jnele  niveau  à  Ilippu- 
rites  (jui  se  poursuit  dans  l'Ariège  depuis  Belesta  jusqu'à  une  petite 
distance  de  Foix  par  Larnauton,  Benaix,  Villeneuve-d'Olmes.  Sud 
de  Leychert,  Saint-Sirac,  etc.,  n'est  pas  forcément  situé  à  la  base 
des  marnes  à  Micrasler.  On  trouve  dans  ces  gisements  de  l'Ariège 
trois  espèces  abondantes  :  Hippurites  corharicus.  11.  Archiaci,  II, 
Heherti  ;  les  deux  dernières  étant  spéciales  à  la  région,  VHippurites 
corharicus  seule  peut  sery'u  'à  établir  le  synchronisme.  M.Roussel 
voudrait  en  conclure  que  les  gisements  de  l'Ariège  se  trouvent  à  la 

(1)  Voir  aux  Notes  et  Mémoires, 
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base  du  SantonieD,  tandis  qu'il  me  parait  infioiment  plus  probable 
(|ue  cette  couche  à  Hippurites  est  sur  le  même  niveau  que  celle  de 
Cubières,  c'est-à-dire  à  la  partie  supérieure  des  marnes  à  Micraster 
brecis;  je  compte  d'ailleurs  développer  ces  conclusions  dans  une 
note  que  je  communiquerai  très  prochainement  à  la  Société. 

M.  de  Lapparent  signale  une  note  récente  de  M.  Bigot,  dans 
laquelle  le  granité  du  nord-ouest  de  Jersey,  en  raison  de  sa  ressem- 
blance avec  celui  deFlamanville,  est  indiqué  comme  probablement 
dévonien.  M.  de  Lapparent  s'étonne  de  cette  assimilation.il  ne  voit, 
au  nord-ouest  comme  au  sud-ouest  de  Jersey,  qu'un  même  granité, 
d'ailleurs  assez  polymorphe,  traversant  les  schistes  cambriens  et 
traversé  lui-même  par  une  granulile  rose,  dont  la  sortie  a  certai- 
nement précédé  les  épanchements  porphyriques.  Or,  ces  derniers, 
qu'aucun  granité  ne  pénètre,  étant  recouverts  par  un  poudingue, 
que  M.  Bigot  a  contribué  plus  que  personne  à  faire  assimiler  au 
poudingue  pourpré  de  Normandie,  et  qui  contient  d'ailleurs  de 
nombreux  blocs  de  granité,  il  ne  paraît  pas  y  avoir  la  moindre 
raison  pour  attribuer  l'éruption  de  ce  dernier  à  une  autre  époque 
que  la  fin  du  dépôt  des  schistes  dits  deGranville.  Une  fois  de  plus 
cet  exemple  peut  servir  à  montrer  avec  quelle  réserve  on  doit  user, 
pour  la  chronologie  des  roches  éruptives,  de  l'argument  litholo- 
gique. 
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PRÉSIDENCE    DE   M.  MICHEL  LÉYY 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annonce  une  présentation. 

Il  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  deux  membres:  MM.  de 
Chambrun  de  Rosemont  et  Jaquiné. 

M.Michel  Lévy,  Président,  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Archibald 
Geikie, directeur  duGeological  Survey  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
assiste  à  la  séance. 

M.  J.  BergeroTi  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Jaime 
Aimera,  un  article  qui  a  paru  dans  la  Cronica  cientifica  de 
Barcelone  et  qui  traite  des  roches  éruptives,  autres  que  le  granité, 
des  environs  de  cette  ville.  L*auteur  signale  des  porphyres  quartzi- 
fères  (mierogranulite  et  variétés)  et  des  granulites  à  mica  blanc 
avec  des  pegmatitessans  tourmaline.  Le  groupe  diabasiqtie  de  M.  J. 
Aimera  comprend  des  diabases  franches  avec  des  porphyrites  et 
des  roches  désignées  sous  le  nom  de  diorites,  mais  qui  semblent, 
d'après  ce  qu'en  dit  l'auteur,  être  des  diabases  dans  lesquelles  le 
pyroxène  serait  en  partie  ouralitisé.  L'article  se  termine  par  l'indi- 
cation des  principaux  gisements  métallifères  de  la  région. 

M.  Munier-Chalmas  fait  la  communication  suivante  relative 
à  la  partie  nord  du  Plateau  Central. 

La  carte  géologique  de  France  au  t  „„ô  ooo>  terminée  sous  la  direc- 
tion de  M.  Michel  Lévy,  permet  de  suivre  avec  une  très  grande  facilité 
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la  direction  générale  des  principaux  plis  primaires  du  Plateau 
Central. 

M.  Michel  Lévy  a  déjà  indiqué,  dans  son  intéressant  travail  sur 
l'Auvergne,  que  le  grand  synclinal  du  Beaujolais,  qu'il  a  étudié 
d'une  manière  toute  particulière,  était  interrompu  vers  l'ouest  par 
les  grandes  failles  du  Forez,  failles  qui  avaient  dû  se  produire  sous 
l'action  d'un  mouvement  de  torsion  très  énergique. 

Les  lambeaux  carbonifères  que  l'on  rencontre  en  remontant  vers 
Vichy,  c'est-à-dire  ceux  de  la  Prugne,  de  Ferrières,  de  Cusset  et 
qui  sont  alignés  le  long  de  cette  grande  fracture,  faisaient  partie  du 
synclinal  du  Beaujolais  avant  d'avoir  subi  un  rejet  horizontal 
important. 

M.  Michel  Lévy  a  pensé  également,  avec  juste  raison,  que  les 
lambeaux  carbonifères  isolés  qui  sont  alignés  d'une  manière  géné- 
rale de  l'est  à  l'ouest  des  précédents,  devaient  être  le  prolongement 
du  même  grand  pli.  En  effet,  après  avoir  franchi  l'Allier,  on  ren- 
contre, en  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest,  les  lambeaux  carbonifères 
des  environs  de  Gannat  et  du  nord  de  Manzat  ;  cette  direction  est 
un  instant  interrompue  par  le  lambeau  carbonifère  de  Pontaumur 
rejeté  vers  le  sud;  il  est  situé  le  long  de  la  faille  qui  est  en  rapport 
avec  la  grande  traînée  houillère  du  Plateau  Central.  Eu  remontant 
vers  le  nord-ouest,  les  lambeaux  du  sud-est  d'Evaux,  de  Chambon, 
du  sud-ouest  de  Jarnages  et  du  nord  de  Guéret  complètent  la  série 
dont  je  viens  de  parler. 

M.  Munier-Chalmas  pense  que  le  rejet  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion s*est  fait  sentir  sur  toute  la  partie  nord  du  Plateau  Central.  Il 
est  ainsi  conduit  à  admettre  que  les  bassins  houillers  de  Blanzy  et 
de  Bert  se  trouvaient  autrefois  sur  le  prolongement  de  cette  série  de 
bassins  houillers,  formant  l'alignement  si  remarquable  qui  traverse 
le  Plateau  Central  à  partir  du  sud  de  Moulins  pour  dépasser  Cham- 
p^gnac. 

Cette  grande  ligne  épouse  d'abord  la  direction  des  plis  anciens 
pour  venir  ensuite  couper  presque  à  angle  droit,  près  de  Saint- 
Gervais,  le  prolongement  du  synclinal  carbonifère  du  Beaujolais. 

Les  synclinaux  et  les  failles  dans  lesquels  sont  alignés  les  bassins 
houillers  dont  je  viens  de  parler  se  seraient  formés  successivement 
en  s'avançant  vers  le  sud,  11  serait  ainsi  possible  de  les  faire  rentrer 
d'une  manière  générale  dans  le  cadre  de  délimitation  tracé  par 
M.  Marcel  Bertrand  pour  les  différents  bassins  houillers  du  Plateau 
Central. 

M.  Munier-Chalmas  pense  que  les  plis  primaires  du  Plateau 
Central  qui  vont  rejoindre  à  l'est  ceux  des  Vosges  et  à  l'ouest  ceux 
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de  la  Bretagne,  ont  été  successivement  déformés  par  des  pressions 
horizontales  dirigés  du  nord  au  sud.  Un  mouvement  d'inégale 
progression  dans  la  marche  de  la  partie  ouest  et  de  la  partie  est  du 
Nord  du  Plateau  Central  aurait  déterminé  une  torsion  des  couches 
suivie  do  rupture.  Les  deux  parties  ainsi  séparées  par  les  failles  du 
Forez,  etc.,  auraient  cheminé  avec  une  inégale  vitesse;  la  partie 
ouest  se  déplaçant  plus  rapidement  que  Tautre,  il  en  serait  résulté 
un  rejet  horizontal  vers  le  Sud,  rejet  que  Ton  peut  évaluer  à  près 
de  35  kilomètres. 

En  Angleterre,  M.  Geikie  a  signalé  des  mouvements  analogues 
qui  se  sont  fait  sentir  sur  plus  de  2^j  kilomètres.  —  En  Suède,  des 
dislocations  semblables  atteindraient  plus  de  100  kilomètres.  Enfm, 
M.  Marcel  Bertrand  a  fait  connaître  dans  ses  importantes  études 
sur  la  Provence,  de  nombreux  plis  couchés  dus  à  de  puissantes 
poussées  horizontales. 

M.  Michel  Lévy  rappelle  qu'il  a  admis  une  torsion  et  une 
série  de  rejets  au  droit  de  la  grande  faille  du  Forez,  parce  que  le 
seul  grand  synclinal,  relativement  facile  à  suivre  au  passage  de 
c^lt3  faille,  parait  y  subir  cette  double  action. 

D'abord  en  apparence  N.-S.  dans  le  Beaujolais  (parce  que  ses 
tronçons  N.  E.  y  sont  réellement  rejelés  par  les  filous  de 
décrochement  minéralisés,  puis  réouverts  de  Romanèclie,  de 
Beaujeu,  etc.),  puis  N.-E.  dans  la  Loire,  le  grand  synclinal  carbo- 
nifère tourne  vers  TE. -0.  au  voisinage.de  la  faille.  Il  paraît  bien 
vraisemblablement  se  prolonger  par  les  lambeaux  similaires  de 
la  Prugne,  de  Ferrières  et  de  Cusset.  Chacun  d'eux  présente  des 
directions  E.  el  N.O.-S.E.  et  se  montre  rejeté  de  plus  en  plus  vers 
le  N.  0.,  de  sorte  que  M.  Munier-Chalmas  est  fondé  à  parler  d'un 
rejet  total  de  25  à  30  kilomètres. 

Quant  à  la  prolongation  hypothétique  de  cet  axe  tectonicfue  vers 
rOuesl  du  Plateau  Central  et  la  Bretagne,  je  crois  qu'elle  subit  une 
nouvelle  déviation  au  passage  de  la  traînée  houillère  de  Pontaumur 
avant  de  se  diriger  vers  Evaux. 

M.  Munier-Chalmas  fait  la  communication  suivante  relative  à 
Y  Origine  des  phosphates  de  la  Som^ne  et  à  la  formation  de  la  craie, 

M.  Lasne,  un  des  premiers,  a  mis  en  évidence  par  des  procédés 
d'analyse  très  habiles  et  avec  une  très  grande  précision,  que  les 
fluophosphates  de  la  Somme  avaient  la  même  composition  chimique 
que  Vapatite.  A  la  suite  de  nombreuses  et  importantes  recherches 


XLVIII  21    MARS   1892 

sur  les  phosphates,  il  a  conclu,  comme  Tavait  déjà  fait  M.  Dieulafait, 
que  le  phosphate  de  chaux  et  le  fluorure  de  calcium  contenus  dans 
les  eaux  de  la  mer  provenaient  de  la  dissolution  de  Vapatife  qui  se 
trouve  jdisséminée  au  milieu  des  roches  éruptives.  —  D*un  autre 
côté,  si  Ton  calculait  la  quantité  énorme  de  phosphate  de  chaux 
qui  a  été  déposée  par  les  mers  depuis  l'époque  camhrienne  jusqu'à 
l'époque  actuelle,  on  trouverait  prohahlement  ([ue  cette  quantité 
dépasse  plusieurs  centaines  de  fois  celle  qui  est  contenue  dans  les 
océans  actuels;  de  là  la  nécessité  d'admettre  que  le  phosphate  de 
chaux  est  remplacé  à  mesure  qu'il  se  dépose. 

On  comprendra  facilement  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette 
théorie,  car  elle  permet  d'expliquer  l'origine  première  des  phos- 
phates fixés  par  les  vertéhrés  marins,  ou  déposés  par  les  eaux  de 
l'Océan. 

MM.  Murray  et  Renard  ont  démontré  de  leur  côté,  dans  leurs 
beaux  et  remarquables  travaux  sur  les  sédiments  des  mers  pro- 
fondes, qu'il  se  formait  actuellement,  au  milieu  de  la  boue  à  Globi- 
gérincSy  des  concrétions  de  phosphate  de  chaux  provenant  de  la 
décomposition  des  ossements  de  vertéhrés  accumulés  au  fond  des 
océans.  Ces  phosphates,  comme  on  pouvait  le  supposer  étant  donné 
leur  origine,  ne  renfermeraient  pas,  d'après  les  analyses  de  MM. 
Murray  et  Renard,  de  fluorure  de  calcium  (1). 

L'hypothèse  que  M.  Lasne  a  faite,  au  sujet  de  la  provenance  et  de 
la  formation  du  fluophosphate  de  chaux  de  la  Somme,  me  paraît 
probable.  Il  a  admis  que  des  cours  d'eau,  partant  de  continents 
anciens,  dissolvaient  sur  leur  parcours  l'apatite  des  roches  érup- 
tives ou  cristallophyllienneset  apportaient  dans  la  mer  sénonienne 
les  éléments  dissous  de  ce  minéral  ilam  des  proportions  et  dans  des 
conditions  telles  que  le  fluophosphate  pouvait  se  reformer  par 
simple  précipitation  chimique  (2),  l'intervention  du  phosphate 
accumulé  par  les  vertébrés  n'étant  pas  nécessaire. 


(1)  Le  phosphate  de  chaux  (ixé  par  les  vertébrés  ne  renferme,  d'après  les  analyses 
connues,  que  des  traces  ou  des  quantités  très  faibles  de  fluorure  de  calcium. 

(2)  Les  travaux  de  M.  Lasne  et  ceux  de  MM.  Murray  et  Henard  senïblenl  montrer 
que,  selon  les  conditions  où  se  sont  effectuées  les  précipitations,  il  se  serait  formé  soit 
des  phosphates,  soit  des  fluophosp hâtes. 

I^es  fluophosp hâtes  se  seraient  formés  dans  des  conditions  plus  ou  moins  analo- 
gues à  celles  qui  ont  régi  les  dépôts  phosphatés  de  la  Somme  ;  les  phosphates  y  au 
contraire,  se  seraient  formés  dans  des  zones  de  précipitations  chimiques,  où,  par 
suite  de  l'accumulation  des  ossenïents,  les  eaux  marines  ne  contenaient  plus  assez 
de  fluorure  de  calcium  pour  permettn'  à  la  totalité  du  phosphate  précipité  de  former 
un  fluophosphate  ayant  la  composition  de  Tapatite.  Si  l'exactitude  des  analyses 
chimiques  des  phosphates  marins  récents  se  confirme,  on  aura  des  données  chimi- 
ques suffisantes  pour  reconnaître  les  deux  modes  de  formation  des  phosphates  dont 
Je  viens  de  parler. 
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Quand  on  examine  la  disposition  de  la  mer  sénonienne  à  l'époque 
de  la  Belemnitella  mucronata,  on  est  conduit  à  penser  que  TÉcosse 
et  surtout  le  grand  continent  Scandinave  ont  été  le  point  de  départ 
du  phosphate  et  du  fluorure  dissous. 

Les  courants  marins  partant  du  Nord  pour  se  diriger  vers  le  Sud 
devaient,  en  arrivant  dans  les  parties  les  moins  profondes  de  la 
mer  sénonienne  du  Bîissiu  de  Londres  et  du  Bassin  de  Paris,  se 
trouver  dans  des  conditions  de  profondeur  et  de  salure  favorables  à 
la  précipitation  des  phosphates. 

Ils  entraînaient  devant  eux  les  foraminifères  pélagiques  ou  litto- 
raux, les  fragments  d'organismes  calcaires  et  les  débris  osseux  (1), 
qui  se  recouvraient  pendant  leur  marche  très  lente  de  couches 
successives  de  iluophosphate  concrétionné.  Ils  auraient  été  amenés 
ainsi  jusque  dans  les  petits  syu<:linaux  secondaires  de  la  Somme 
qui  se  sont  formés  sur  l'anticlinal  de  l'Artois,  après  le  dépôt  des 
couches  à  Micraster  cor  testudmanum, 

M.  Munier-Chalmas  rappelle  (fuela  craie  proprement  dite  ^qyx'W 
a  déjà  étudiée  en  collaboration  avec  M.  Schlumberger,  ne  peut  être 
compiirée,  comme  l'a  justement  fait  remarquer  M.  de  Lapparent, 
à  un  dépôt  terrigèue. 

En  effet,  lorsque  l'on  examine  des  échantillons  de  craie  séno- 
nienne prise  au  milieu  du  Bassin  de  Paris,  dans  des  points  où  les 
courants  cessaient  de  transporter  des  sédiments  terrigènes,  on  voit 
qu'elle  a  été  formée  par  la  destruction  d'organismes  calcaires  ayant 
vécu  en  grande  partie  sur  place  et  appartenant  principalement 
aux  Bryozoaires,  aux  Echinides  (radioles  de  Micraster,  d'Anan- 
ehytes,  etc.)  aux  Spongiaires  calcaires,  aux  Hydrosoaires ;  dans 
la  majorité  des  cas,  les  Foraminifères  peuveut  être  regardés  comme 
des  quantités  plus  ou  moins  négligeables.  Les  spicules  d'épongés 
siliceuses,  très  nombreux  dans  certaines  couches,  ont  été  souvent 
complètement  dissous  pour  former  les  silex. 

lorsque  l'on  examine  cette  craie  au  microscope,  on  voit  qu'elle 
est  formée  de  deux  parties  d'inégale  importance  ;  la  première 
renferme,  à  l'état  plus  ou  moins  reconnaissable,  les  organismes 
calcaires  dont  je  viens  de  parler;  la  seconde,  qui  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  masse,  est  constituée  par  du  carbonate  de  chaux 
amorphe,  poreux,  très  divisé,  qui  provient  soit  de  la  destruction 
des  organismes  calcaires,  soit  de  la  i)réci[)itatiou  du  carbonate  de 

(1)  D'après  los  éludes  de   M.  Lasno,  les   débris  ossoux  m?  représeiileraienl  que 
.'-.de  la  inass<*  piiospliulée.  —  A  ce  sujnl,  j**  iwiendrai  sur  l'upiuion  éudse  par 
M.  Kenard  au  sujet  des  pliosphates  de  la  Somuie. 
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chaux  (1),  ce  dernier  provenant  de  la  dissolution  partielle  des 
organismes  calcaires  par  l'acide  carbonique  résultant  de  la  décom- 

nn<!;ifinn   dn  1»   p.plliilnsp. 


position  de  la  cellulose. 


M.  de  Lapparent  croit  qu'il  n'y  a  absolument  aucune  consé- 
quence à  tirer  du  lait  que  les  nodules  de  phosphate  de  chaux  con- 
tiennent, comme  l'apatite,  un  équivalent  de  fluorure  de  calcium  et 
trois  de  phosphate.  Personne  ne  prétendra  que  l'apatite  existe, 
comme  telle,  en  dissolution  dans  les  eaux  de  la  mer.  Elle  ne  peut  y 
arriver  que  décomposée.  Dès  lors,  le  fluor,  le  calcium  et  l'acide 
phosphorique  étant  en  présence,  quand  les  circonstances  sont  favo- 
rables à  leur  union,  il  est  naturel  qu'elle  puisse  se  faire  suivant  la 
loi  d'aflinité  chimique,  c'est-à-dire  conformément  à  la  formule  de 
l'apatite. 

M.  de  Lapparent  ne  nie  pas  que  l'apatite  des  terrains  primitifs  et 
des  roches  éruptives  ne  doive  élre  la  source  première  de  l'acide 
phosphorique  assimilé  par  les  animaux.  Mais  il  croit  que  l'interven- 
tion de  ces  derniers  est  nécessaire  pour  extraire  la  dose  presque 
infinitésimale  de  cet  acide  que  contiennent  les  eaux  marines.  Alors, 
quand  cette  concentration  a  eu  lieu,  la  décomposition  des  animaux^ 
près  de  certains  rivages,  engendre,  conformément  aux  observations 
de  MM.  Murray  et  Renard,  la  provision  nécessaire  à  la  précipita- 
tion du  phosphate  de  chaux. 

Cette  explication  semble  infiniment  plus  rationnelle  que  l'hypo- 
thèse de  courants  qui,  à  l'époque  de  la  craie,  auraient  amené  de  la 
Norwège  une  provision  d'acide  fluophosphorique  toujours  bien 
insuflisante  pour  justifier  d'une  précipitation,  caries  précipitations 
purement  minérales  ne  se  fout  que  dans  des  liqueurs  saturées, 
tandis  que  les  animaux  excellent  à  extraire  du  milieu  où  ils  vivent 
des  substances  que  la  chimie  parvient  à  peine  à  déceler  qualitati- 
vement. 

L'opinion  ici  professée  peut  sembler  en  contradiction  avec  ce 
fait,  (jue  les  analyses  publiées  par  MM.  Murray  et  Renard  n'indi- 
quent pas  la  présence  du  fluor  dans  les  concrétions  phosphatiques 
qu'ils  ont  analysées.  Mais  avant  de  reconnaître  la  force  de  cet  argu- 
ment, M.  de  Lapparent  croit  prudent  d'attendre  que  ces  analyses 
aient  été  refaites  par  les  procédés  délicats  qu'emploie  M.  Lasne. 

(1)  Dans  cerlaiiK's  assises,  une.  parlie  du  rarbonate  de  chaux  précipité  pourrail 
être  le  résultat  des  actions  chimiques  exercées  par  les  eaux  d'infiltration  sur  la  craie 
dans  laquelle  elles  circulent. 
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MM.  Mallard,  Lasne,  Marcel  Bertrand  et  Labat  préseutent 
quelques  observations. 

M.  M.  Bertrand  fait  une  coinmuuicatioii  sur  Torigiue  des 
poudîjigues  de  la  Ciotat.  Cespoudiugues,  épais  de  plus  de  30<)  mètres, 
tieuneot  la  place  de  l'étage  turouieu,  et  la  Société  les  a  vus,  dans  la 
réuuioD  de  l'automne  dernier,  le  long  de  la  falaise  de  la  Ciotat  à 
Cassis,  passer  latéralement,  par  croisements  successifs  des  bancs, 
détritiques,  aux  marnes  ligérieunes  et  aux  calcaires  angoumiens  à 
Biradioliles  coniupastoris.  Il  est  facile  de  se  convaincre  que  ces  dépôts 
détritiques  se  répartissent,  parallèlement  au  bord  méridional  du 
bassin,  suivant  une  ligne  dirigée  de  la  Ciotat  au  Caoumé  (près  de 
Toulon),  et  que  c'est  cette  ligne  qui  correspond  au  maximum  d'épais- 
seur des  difîérents  étages  ;  elle  correspond  donc  aussi  (puisqu'il  s'agit 
de  déi>ôts  évidemment  formés  sous  uue  mince  nappe  d'eau)  au 
maximum  d'aflaissement  du  fond  du  bassin;  cette  ligne  est 
également  Taxe  synclinal  du  grand  pli  que  formeut  actuellement 
les  couches  crétacées. 

Or,  les  coupes  prises  perpendiculairement  à  cette  direction 
montrent  partout  que  les  dépôts  détritiques  restent  étroitement 
limités  dans  cette  zone  d'aflaissement,  et  que  partout,  au  nord 
comme  au  sud,  ils  sont  bordés  par  des  calcaires  à  Ilippuritès,  repré- 
sentant sous  une  épaisseur  de  plus  en  plus  faible,  un  nombre  de 
plus  en  plus  grand  de  zones  distinctes  à  mesure  qu'on  se  rapproche 
du  bord.  On  ne  peut  donc  pas  supposer  que  les  poudingues  aient 
été  arrachés  par  la  mer  à  des  falaises  voisines,  ni  qu'ils  aient  été 
amenés  par  des  courants  marins  cùtiers.  Us  ne  peuvent  alors  pro- 
venir (comme  les  poudingues  pliocènes  du  delta  du  Var)  que  d'un 
apport  torrentiel  ;  c'est  um  formation  de  delta. 

On  a  de  plus  la  direction  de  ce  courant  torrentiel,  qui  venait  du 
sud-ouest;  il  faut  donc  qu'une  terre  assez  étendue  ait  existé  de  ce 
côté,  reliant  le  massif  des  Maures  à  l'extrémité  du  massif  central 
des  Pyrénées. Cet  isthme,  qui  n'existait  certainement  pas  à  l'époque 
néocomienue  (comme  la  similitude  des  faunes  en  donne  la  preuve), 
a  dû  se  former  à  l'époque  albienne  ou  cénomanienne,  et,  sauf  peut- 
être  à  l'époque  garumnienne,  il  n'a  pas  cessé,  jusqu'à  l'envahisse- 
ment de  la  mer  et  des  lagunes  oligocènes,  de  séparer  le  bassin  du 
Rhône  de  la  mer  des  Baléares.  M.  Bertrand  expose  des  caries  des 
mers  hauterivienne  et  turonienne,  (jui  reconstituent  les  anciens 
rivages,  conformément  à  cette  interprétation. 

L'existence  d'un  delta  turonien  en  Provence  appelle  la  comi)a- 
raison  avec  le  delta  bien  connu  du  Weald.  L'origine  d'estuaire  pour 
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les  couches  du  Weald  n*a  guère  été  contestée  que  par  M.  Jukes 
Browue,  qui  a  allégué  surtout  la  difficulté  de  coucevoir  la  mer  daus 
laquelle  ce  grand  fleuve  se  serait  jeté.  Tous  les  faits  connus 
indiquent  pourtant  avec  évidence  que  la  mer  de  Speeton  s'étendait 
sur  remplacement  actuel  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique, 
allant  rejoindre  de  ce  côté  la  mer  à  Aucelles  de  la  Russie.  On  peut 
môme  reconstituer  avec  une  grande  probabilité  un  grand  nombre 
dés  cours  d'eau  qui  se  jetaient  dans  cette  mer,  notamment  celui 
qui,  venant  de  la  Bohême,  a  donné  lieu  au  delta  du  Hanovre,  ainsi 
que  celui  de  Bernissart  et  d'Anziu,  qui  suivait,  en  descendant  de 
TArdenne,  le  synclinal  de  Namur.  Deux  autres  fleuves,  venant 
également  de  TArdenne  pour  se  jeter  dans  le  golfe  étroit  du  bassin 
de  Paris,  et  suivant,  l'un  le  synclinal  de  Dinant,  l'autre  celui  du 
Luxembourg,  expliqueraient  d'une  manière  satisfaisante  les  sables 
de  Fourmies  et  les  lambeaux  néocomiens  signalés  par  M.  Gosselet 
au  sud  de  Mézières. 

La  différence  qui  existe  entre  ces  dépôts  d'estuaires,  sableux  et 
argileux  au  nord,  composés  de  gros  galets  au  sud,  correspond  bien 
à  ce  que  Ton  sait  de  l'histoire  géologique  des  deux  régions;  au  nord, 
la  fin  de  l'époque  jurassique  et  le  début  de  l'époque  crétacée  ne  nous 
montrent  que  de  lents  mouvements  d'exhaussement  et  d'aflfaisse- 
ment  du  sol,  tandis  que  la  période  du  ('rétacé  moyen  semble  mar- 
quée dans  la  région  pyrénéenne  par  une  grande  mobilité  de  l'écorce  : 
les  dépôts  fluviatiles  du  nord  correspondent  à  un  régime  voisin 
d'une  période  d'équilibre,  ceux  du  sud  correspondent  à  un  régime 
d'équilibre  constamment  troublé. 

M.  Bertrand  termine  par  quelques  considérations  qui  lui  sem- 
blent ressortir  de  l'examen  comparé  des  cartes  des  mers  crétacées. 
D'abord  la  grande  transgression  cénomanienne,  signalée  par 
M.  Suess,  paraît  accompagnée  d'une  régressùn  non  moins  mar- 
quée dans  les  régions  arctiques.  Cette  sorte  de  jeu  de  bascule  entre 
les  mers  arctique  et  médilerranéenne  se  reproduirait  d'ailleurs 
à  plusieurs  épocjnes,  et  notamment  à  Tépoque  quaternaire. 

En  second  lieu  ou  peut  dillicilement  ne  pas  être  frappé  du  grand 
fait  qui  se  produit  vers  le  début  du  Crétacé  moyen,  celui  d'une 
communication  pour  la  première  fois  largement  ouverte  entre  nos 
mers  européennes  et  l'océan  Atlantique.  Il  semble  naturel  de 
rechercher  si  cette  communication  ne  pourrait  être  mise  en  rapport 
avec  l'arrivée  d'une  faune  nouvelle;  or  les  Polyconitesdes  Pyrénées, 
les  Caprines  du  golfe  de  la  Provence,  ne  peuvent  être  venus  que  de 
l'ouest;  les  Ichthyosarcolites  (et  peut-être  les  Caprinules)  apparaî- 
traient dans  le  Portugal,  d'après  M.  Choffat,  plus  tôt  que  dans 
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TAquitaine.  II  y  aurait  peut-ôtre  là  des  arguineats  pour  considérer 
les  Rudistcs,  non  pas  comn>e  une  faune  dérivant  sur  place  des 
Diceras  et  des  Requiénies,  mais  comme  une  faune  immigrée,  dont 
le  centre  de  dispersion  serait  à  chercher  dans  TAtlantique,  du  côté 
des  Antilles. 

M.Haug(l)fait  une  communication  sur  quelques  groupes  d'Am- 
monitidés  du  Bajocien  et  sur  leur  répartition  dans  les  zones  qui 
constituent  cet  étage.  Il  s*ap])uie  en  partie  sur  les  beaux  travaux  de 
M.  Buckman  sur  les  Ammonites  de  TOolithe  inférieure  d'Angleterre 
et  insiste  particulièrement  sur  la  faune  de  la  zone  à  Harpoceras 
concavum,  dont  cet  auteur  a  le  premier  fait  connaître  les  caractères. 
Le  genre  Harpoceras,  représenté  par  les  sous-genres  Ltoceras, 
Ludwigia,  Hyperlioceras,  y  joue  pour  la  dernière  fois  un  rcMe  consi- 
dérable. Il  en  est  de  même  des  genres  Hammatoceras,  Erycites  et 
Dumortieria.  A  ces  éléments,  dérivant  par  filiation  directe  des 
espèces  du  Lias  supérieur  de  l'Europe  occidentale,  viennent  s'ajouter 
des  genres  étrangers  qui  font  brusquement  leur  apparition  dans  la 
zone  à  Harpoceras  concavum.  Ce  sont  les  suivants  :  llaplopleurocer^as 
Buckm.,  Zxircheria  Douv.,  Sonninia  Bayle.  M.  Buckman  a  démontré 
que  celte  dernière  section  provenait  du  groupe  de  VAmaltàeus 
margaritaius  du  Lias  moyen  ;  quant  à  Haplopleuroceras  siibspi- 
natum,  M.  Haug  le  considère  comme  un  descendant  d'weciiV  A  niai- 
tkeus  spinatus  ;  les  Zvrcheria,  enfin,  semblent  constituer  simple- 
ment un  rameau  latéral  CC Haplopleuroceras,  dans  lequel  les  orne- 
ments passent  sur  la  partie  ventrale  sans  être  interrompus  par  une 
carène.  On  assiste  donc  dans  la  zone  supérieure  du  Bajocien  infé- 
rieur (Aalénien)  à  un  retour  brusque  dans  les  mers  de  l'Europe 
occidentale  des  véritables  Amalthéidés  (excl.  Oxynoticératidés), 
qui  en  avaient  complètement  disparu  depuis  le  commencement  de 
l'époque  toarcienne,  époque  à  laquelle  la  faune  méditerranéenne 
a  pu  s'acclimater  dans  l'Europe  centrale  (LytoceraSy  Ifammatoceras, 
Lillia,  etc.).  Le  genre  Sonninia  n'est  connu  dans  la  zone  à  Harpo- 
ceras concavum  qu'en  Angleterre  et,  par  quelques  exemplaires,  en 
Normandie.  Il  ne  fait  son  ap])arition  dans  l'Allemagne  méridionale 
et  dans  le  Sud-Est  de  la  France  (environs  de  (iap,  de  Digne,  de 
Toulon)  que  dans  le  niveau  suivant,  à  la  base  de  la  zone  à  Sphœru- 
cenus  Sauzei,  oii  il  atteint  son  maximum  de  développement.  Dans 
le  Sud  de  l'Europe  il  n'a  pas  encore  été  signalé.  On  peut  conclure 
de  cette  répartition  que  les  courants  qui  ont  ramené  à  l'époque 

(1)  Voir  aux  Notes  et  Mémoires, 
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bajocieoDe  les  Amallhéidés  dans  les  mers  de  l'Europe  occidentale 
n'avaient  rien  de  commun  avec  les  courants  chauds  qui  y  introdui- 
saient la  faune  dite  méditerranéenne.  Il  est  probable  que  c'est  à 
des  courants  froids  venant  de  l'Ouest  ou  du  Nord  que  l'on  doit 
attribuer  l'arrivée  du  genre  Sonninia  dans  le  Sud  de  l'Angleterre 
et  en  Normandie  à  la  fin  du  Bajocien  inférieur. 

La  zone  à  Dorsetensia  Romani,  comprise  entre  la  zone  à  Spharo- 
ceras  Sauzei  et  la  zone  à  Cosinoceras  subl'urcatum,  est  très  mal  repré- 
sentée en  Normandie;  en  revanche  elle  est  très  fossilifère  dans  le 
Brunswick,  dans  le  Wurtemberg,  en  Alsace,  dans  les  Basses-Alpes 
(niveau  à  ammonites  ferrugineuses  de  Beaumonl,  près  Digne).  Elle 
est  caractérisée  par  les  espèces  suivantes,  que  M.  Haug  étudie  dans 
son  travail  :  Soyminia  furticarinata  Quenst.,  pinguis  Rœm.,  delta- 
falcata  Quenst.,  Dorsetejisia  Romani  0pp.,  complanata  Buckm.,  etc. 

Le  genre  Dorsetemia,  établi  récemment  par  M.  Buckman,  a  été 
adopté  provisoirement.  11  constitue  probablement  une  section  de 
Sonniyiia,  de  même  que  Witchellia  Buckm.,  dont  il  se  rapproche 
beaucoup  par  ses  cloisons  et  par  son  mode  d'ornementation.  Il  est 
représenté  dans  le  Bajocien  supérieur  par  une  dernière  espèce, 
Dorsetensia  Edouardiana  d'Orb.,  dont  M.  Haug  étudie  à  nouveau  les 
cloisons. 

M.  Douvillé  présente  la  note  suivante  de  M.  de  Grossouvre  : 
Sur  le  niveau  de  VHippurites  corharicus. 

Dans  la  dernière  séance,  M.  Roussel  a  remis  une  note  sur  Tàge  de 
Vllippurites  corharicus  qui  confirme  le  niveau  que  j'avais  assigné 
précédemment  à  cette  espèce  dans  mon  élude  sur  le  Crétacé  des 
Corbières,  d'après  les  indications  verbales  de  .VL  Roussel  et  les 
déterminations  faites  par  M.  Douvillé  de  la  faune  hippuritique  de 
Leychert  vX  de  Benaix.  Dans  ces  gisements,  elle  appartient  aux 
couches  immédiatement  supérieures  au  Turonien,  c'est-à-dire  à  la 
base  du  Coniacien. 

Dans  les  Corbières,  d'après  ce  que  m'écrivait  M.Toucas,  elle  se 
trouve  encore  à  un  niveau  plus  élevé,  dans  les  calcaires  à  rudistes 
situés  immédiatement  au  dessous  des  couches  à  Am.  texannsk  Sou- 
graignes  et  au  Nord-Est  de  la  montagne  des  Cornes. 

II  résulterait  des  indications  de  M.  Carez,  que  ce  dernier  gisement 
appartiendrait  au  môme  niveau  que  celui  de  Cubières  ;  Hipp.  corha- 
nVîî/s  serait  encore  là  dans  l'étage  coniacien. 

Je  ne  comprends  donc  pas  Tobservation  de  M.  Carez  qui  semble 
conclure  de  la  note  de  M.  Roussel  que  Ilipp,  corharicus  serait  carac- 
téristique du  Santonien  et  non  du  Coniacien  :  ce  dernier  nom,  si  on 


21   MARS    1892  LV 

veut  remployer,  doit  être  entendu  dans  le  sens  que  lui  a  donné 
Coquand,  et  M.  Arnaud  a  démontré  que  l'étage  coniacien  ainsi 
compris  s'étendait  entre  le  Turonieu  et  les  assises  à  .4m.  syrtnlis; 
Hipp,  corbaricus,  dans  tous  les  gisements  dont  je  viens  de  parler,  est 
donc  essentiellement  coniacien. 

Les  couches  de  rudistes  de  l'étage  santonien  sont  celles  de  la 
montagne  des  Cornes  et  celles  des  Cloutets  près  Sougraignes  ;  Hipp. 
corftartVïix  est  remplacédans  cet  étage,  comme  Ta  montré  M.  Douvillé, 
par  une  mutation,  Hipp,  gnlloprovincialis  ;  néanmoins,  même  à  ce 
niveau,  il  existe  encore  des  échantillons  d'Hippurites  de  ce  groupe 
qui  semblent  devoir  être  rattachés  plutôt  à  corbaricus  qu'à  gallo- 
promiicialis.  On  voit  donc  que  l'extension  verticale  de  Hipp,  corba- 
ricus est  e^ssez  grande,  que  cette  espèce  est  surtout  caractéristique 
du  Coniacien,  mais  qu'on  peut  encore  en  trouver  des  échantillons 
dans  le  Santonien,  et  c'est  précisément  dans  cet  étage  qu*elle  se 
rencontre  en  Aquitaine. 

M.  Kilian  signale  à  la  Société  la  présence,  dans  les  marnes 
valanginiennes  à  Hoplites  liouhaudi  (1)  du  Diois,  de  Oxi/noticeras 
heteropleurum  Neum.  et  Uhlig.  M.  Alfred  Gevrey  lui  a  obligeam- 
ment communiqué  deux  exemplaires  pyriteux  de  cette  intéressante 
espèce,  voisine  de  Oxyn,  Gevrilianum  d'Orb.  :  l'un  provient  de  la 
Faurie  (Ilautes-Alpes),  Tautre  de  Jonchères  (Drôme).  Ces  deux 
individus  permettent  de  voir  distinctement  les  cloisons  si  caracti'- 
ristiques  de  ce  groupe  et  l'un  d'eux  présente  les  eûtes  fines,  falci- 
formes  et  peu  prononcées  signalées  par  MM.  Neumayr  et  Uhlig 
(Amm.  ans  d.  Hilsbild.  Norddeutschl.,  p.  7.);  ils  concordent,  du 
reste,  avec  les  figures  données  par  ces  auteurs  (loc.  cit.  PI.  XV, 
fig.  1.2)  et  récemment  encore  par  M.  Struckmann  (Jarhb.  d.  K. 
preuss.  geol.  Landesanstalt,  1889,  PI.  XI,  fig.  3  et  4).  Il  est  pro- 
bable, comme  l'a  déjà  fait  reman|uer  M.  G.  Sayn,  que  ces  formes 
doivent  être  considérées  comme  ayant  donné  naissance  au  groupe 
des  Pulchellia,  si  développé  à  l'époque  barrémienne  et  dont  la  ligne 
suturale  semble  i)Ouvoir  être  rapprochée  de  celle  de  Oxijnolimm 
heteropleurum, 

11  est  intéressant  de  pouvoir  citer  dans  le  Néocomien  inférieur 
du  Midi  l'existence  de  cette  dernière  espèce  (|ui,  jusqu'à  présent, 
n*avait  été  rencontrée  que  dans  le  Valangiuien  du  Jura,  de  la  Haute- 
Savoie  et  des  contrées  septentrionales,  et  qui  n'est  vraiment  abon- 
dante que  dans  l'Allemagne  du  Nord. 

(i)  Cette  espèce  devra  désormais  {jorter  le  nom  de  Hoplites  pexiplychus   Uhlig, 
qui  a  la  priorité,  le  type  de  d'Orbigny  n'ayant  été  figuré  par  nous  qu'en  1888. 
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Sa  présence,  jointe  à  celle  de  Hoplites  du  groupe  de  H.  amblygonius 
Neum.  et  Uhl.,  de  Hoplites  Thurmunni,  que  nous  avons  signalé  déjà 
dans  les  marnes  à  ammonites  pyriteuses,  ainsi  que  la  découverte  de 
Holcostephanus  gratianopoliteiisis  Kilian  (1),  espèce  de  grande  taille 
voisine  de  Holc,  Kleini  Neupi.  et  Uhl.,  dans  le  Calcaire  du  Fontanil 
(Isère),  vient  augmenter  le  nombre  encore  assez  restreint  des  Cépha- 
lopodes communs  au  Valanginien  du  Nord  et  à  celui  des  contrées 
méridionales.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  Monographie  des  Ammo- 
nites des  Marnes  à  Am,  lioubaudi,  entreprise  par  M.  G.  Sayn,  les 
études  de  M.  P.  Lory  sur  la  faune  néocomienne  du  Dévoluy  et  sur- 
tout la  comparaison  encore  à  peine  ébauchée  des  Céphalopodes 
néocomiens  d'Angleterre  (2)  et  de  Russie  avec  nos  types  classiques, 
montreront  mieux  encore  qu'à  côté  d'espèces  propres  aux  diverses 
provinces,  il  existe  des  formes  qui  se  retrouvent  —  à  divers  degrés 
de  fréquence  —  dans  la  plupart  des  gisements,  facilitant  ainsi  l'éta- 
blissement d'un  parallélisme  rigoureux  entre  les  dépôts  de  bassins 
que  reliaient  des  communications  marines. 


CORRESPONDANCE 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DU  NORD 

Séance  du  9  Mars  i89^. 

M.  Gosselet  présente  une  note  de  M.  Cayeux  sur  la  présence  de 
nombreuses  Diatomées  dans  les  gaizes  jurassiques  et  crétacées  du 
bassin  de  Paris  et  sur  l'existence  de  Radiolaires  dans  les  gaizes 
crétacées  du  même  bassin. 


(1)  Annales  de  TEnseignement  supérieur  de  Grenoble,  l.  II,  pi.  II. 

(2)  Le  récent  travaU  de  M.  Lamplough  sur  le  Néoconiien  de  Speelon  fait  voir  en 
effet  que  la  faune  néocomienne  de  l'Angleterre  est  encore  bien  mal  connue  et  que 
les  espèces  d'Ammonites  qui  s'y  rencontrent  ne  sont  encore  définies  que  d'une  façon 
fort  insufOsante. 
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M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Bogdanoivitch.  Ingénieur  des  Mines  à  St-Pétersbourg, 
présenté  par  MM.  Era.  deMargerie  et  Termier. 

Le  Président  annonce  trois  présentations. 

M.  M.  Bertrand  fait  une  conférence  : 

Sur  la  continuité  d^s  plissements  dans  les  bassins  de  Paris  et  de 
Londres  (1). 

L'étude  du  bassin  de  Paris  a  depuis  longtemps  mis  en  évidence 
les  nombreux  ridements,  grossièrement  parallèles,  qui  affectent  les 
couches  tertiaires;  la  carte  dans  laquelle  M.  Dollfus  a  récemment 
résumé  et  complété  tous  les  documents  relatifs  à  cette  question, 
montre  nettement  l'analogie  du  phénomène,  au  moins  dans  son 
allure  générale,  avec  la  succession  des  chaînons  dans  les  chaînes  de 
montagnes.  Si  quelque  loi  d'ensemble  préside  à  la  production  de 
ces  phénomènes,  c'est  dans  leur  manifestation  la  plus  simple  qu'elle 
pourra  le  mieux  se  dégager. 

Des  idées  d'une  grande  importance  théorique  ont  successivement 
été  émises  par  les  géologues  qui  se  spnt  occupés  de  ces  ridements 

(1)  Voir  aux  Notes  et  Mémoires. 
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de  nos  bassins  tertiaires  :  Godwin  Austen  a  montré  que  ces  ride- 
ments  suivaient  la  direction  des  plis  plus  anciens  et  plus  accentués 
des  terrains  paléozoiques  ;  M.  Hébert  a  indiqué  l'existence  d'un 
second  système  de  ridements  perpendiculaires  aux  premiers;  et 
enfin  plusieurs  observateurs,  depuis  Buckland  jusqu'à  M.  Dollfus, 
ont  été  amenés  à  conclure,  pour  quelques-uns  de  ces  plis  au  moins, 
qu'ils  avaient  dû  se  former  progressivement,  soit  par  une  succession 
de  mouvements  concordants,  soit  même  par  un  mouvement  continu. 

Ce  sont  ces  trois  idées  en  faveur  desquelles  je  désire  soumettre  à 
la  Société  de  nouveaux  arguments,  assez  nombreux  et  assez  con- 
cordants pour  permettre  d'affirmer  qu'il  s'agit  là  de  lois  précises, 
dont  Tapplicaiion  peut  se  faire  avec  certitude  dans  les  recherches 
relatives  à  nos  régions,  et  dont  la  généralité  est  au  moins  très  pro- 
bable. Ces  lois  sont  les  suivantes  : 

Les  plissements  se  font  toujours  aux  mêmes  plates. 

Leur  ememble  dessine  à  la  surface  un  double  système  de  lignes 
orthogonales. 

Ces  conclusions  sont  fondées  simplement  sur  l'examen  des 
cartes  géologicjues,  dont  une  méthode  très  simple,  appliquée  pour 
la  première  fois,  permet  de  faire  une  interprétation  plus  complète. 
Cette  méthode  a  pour  l)ut  de  chercher  à  reconstituer  la  carte  géolo- 
gique du  fond  de  la  mer  aux  époques  de  transgression. 

Quand  un  terrain  repose  transgressivement  sur  d'autres  terrains 
plus  anciens,  comme  cela  a  lieu  pour  le  Crétacé  sur  les  bords  du 
bassin  de  Paris,  la  carte  géologique  permet  de  reconnaître,  tout  le 
long  des  affleurements  actuels,  quel  est  l'étage  jurassique  sur  lequel 
en  chaque  point  le  Crétacé  s'est  déposé,  c'est-à-dire  quel  est  le 
terrain,  qui,  au  moment  de  ce  dépôt,  affleurait  au  fond  de  la  mer 
crétacée.  Si  l'on  avait  pour  tous  les  points  la  nature  de  ce  fond  de 
mer,  on  en  aurait  par-là  même  la  carte  géologique;  en  beaucoup  de 
cas  le  nombre  de  ces  points  est  suffisant  pour  reconstituer  les 
contours  avec  une  grande  approximation. 

En  prenant  pour  exemple  le  Boulonnais,  il  n'est  pas  inutile 
d'indiquer  d'une  manière  plus  précise  comment  on  arrive  à  tracer 
l'ancienne  limite  de  deux  étages,  par  exemple  celle  du  Portiandien 
supérieur  et  du  Portiandien  inférieur.  Tous  les  points  où  le  Crétacé 
repose  sur  le  Portiandien  supérieur  (sans  tenir  compte  de  leur 
cote  d'altitude  ni  du  relief  actuel,  qui  se  trouve  ainsi  éliminé), 
doivent  être  maniués  de  la  teinte  effective  du  Portiandien  supérieur. 
Il  en  est  de  môme  des  points  où  existe  actuellement  le  Portiandien 
supérieur,  même  non  recouvert  de  Crétacé;  car  évidemment  en  ces 
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points,  le  Crétacé  n'a  pu  se  déposer  sur  un  autre  terrain  que  sur  le 
Portlandien  supérieur.  On  déterminera  d'une  manière  analogue  les 
points  qui  doivent  recevoir  la  teinte  affectée  au  Portlandien  infé- 
rieur. La  ligne  de  séparation  passe  évidemment  par  les  points  où 
le  Crétacé  repose  actuellement  sur  la  limite  des  deux  étages  ;  en 
joignant  ces  points  par  la  ligne  la  plus  simple  possible,  assujettie  à 
laisser  d'un  même  côté  tous  les  affleurements  du  Portlandien  supé- 
rieur, on  obtiendra  un  premier  tracé,  qu'on  complétera  en  appli- 
quant le  même  travail  aux  autres  étages. 

Ces  contours  sont,  il  est  vrai,  des  contours  simplifiés,  mais  cette 
cause  d'erreur  ne  peut  enlever  aucune  confiance  aux  traits  qui  se 
dessinent  malgré  cette  simplification.  Si  pendant  la  période  d'émer- 
sion  les  couches  n'avaient  subi  d'autre  mouvement  qu'un  relève- 
ment général  vers  le  sud-est,  les  limites  obtenues  devraient  être 
des  lignes  droites,  parallèles  à  la  direction  générale  de  ce  relève- 
ment. Or,  ces  limites  sont  sinueuses,  et  il  est  facile  de  voir  que  les 
sinuosités  ne  peuvent  en  être  dues  à  des  vallées  ou  à  des  inégalités 
du  fond  marin  ;  la  seule  explication  possible  est  que  les  couches 
ont  été  plissées  avant  le  retour  de  la  mer,  et  une  discussion  très 
simple  permet  de  déterminer  les  axes  de  ces  lignes  de  plissement. 

On  remarque  immédiatement  que  ces  axes  passent  par  les  points 
où  sont  connus  les  plis  les  plus  nets  du  Boulonnais  (affectant  égale- 
ment le  Crétacé),  celui  de  la  Crèche  et  celui  de  la  haute  vallée  de  la 
Liane.  Pour  voir  si  la  coïncidence  se  poursuit  sur  tout  leur  par- 
cours, j'ai  déterminé  les  axes  des  plissements  subis  par  le  Crétacé, 
en  reconstituant  la  surface  topographique  de  la  base  des  couches 
crétacées;  les  indentations  des  courbes  de  niveau  permettent  de 
tracer,  plus  exactement  qu'on  ne  l'avait  encore  fait,  les  axes  des  plis 
postcrétacés  ;  ils  coinciient  exactement  avec  ceux  des  plis  anté-crêtacés. 

Ainsi,  pour  le  Boulonnais  du  moins,  il  y  a  eu  plissement  entre  la 
fin  du  Jurassique  et  la  fin  du  Néocomien,  et  les  plis  formés  occu- 
pent la  même  place  que  les  plis  plus  récents. 

Les  mêmes  cartes  montrent  d'autres  faits  intéressants;  on  voit 
d'abord  que  la  saillie  des  terrains  jurassiques  du  Boulonnais  est  due 
pour  une  grande  part  à  un  ridement  perpendiculaire  aux  précé- 
dents (du  Mont-Lambert  à  Hardinghen).  Dans  la  carte  du  fond  de 
mer  crétacée,  il  y  a  déjà  l'indication  d'un  pli  semblable;  de  plus,  on 
y  voit  que  les  terrains  jurassiques,  au  moment  du  retour  de  la  mer 
crétacée,  au  lieu  de  s'enfoncer  comme  actuellement  au  sud-est,  se 
relevaient  de  ce  côté.  Ce  relèvement,  d'après  ce  qu'on  sait  de  la 
géologie  du  bord  de  l'Ardenne,  ne  pouvait  être  que  momentané;  il 
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accuse  donc  l'existence  plus  à  l'est  d'un  secood  borabenient  trans- 
versal, qui  a  un  intérêt  particulier,  parce  que  c'est  lui  qui  a  amené 
la  surélévation  et  par  conséquent  la  dénudation  de  la  cuvette 
houillère  entre  Fléchinelle  et  Ilardinghen.  Ainsi  le  second  système, 
celui  des  plis  orthogonaux,  est  bien  accusé  dans  le  Boulonnais,  où 
il  n'avait  pas  encore  été  signalé;  de  plus  il  l'était  déjà  à  la  fin  de 
l'époque  jurassique,  et  plus  anciennement  encore,  au  moment  de 
la  dénudation  houillère. 

La  carte  géologique  indique,  dans  le  Boulonnais,  deux  failles 
importantes,  parallèles  à  la  limite  des  terrains  primaires.  Ces 
failles  existaient  déjà  au  début  de  la  période  crétacée.  On  peut  moD- 
trer  qu'il  en  existait  alors  une  troisième,  à  peu  près  nord-sud, 
entre  le  massif  du  Gris-Nez  et  celui  de  Ferques  ;  cette  dernière  n'est 
plus  visible  actuellement,  parce  qu'elle  a  été  compensée  par  un 
mouvement  en  sens  inverse,  lors  de  la  formation  de  la  faille  du 
Gris-Nez,  récemment  décrite  par  MM.  Douvillé  et  Rigaux;  elle 
complète,  avec  les  deux  premières,  un  réseau  périphérique  entou- 
rant un  massif  surélevé,  d'une  manière  comparable  à  l'exemple 
classique  de  la  faille  pennine  dans  le  Yorkshire.  Elle  montre, 
conjointement  avec  l'inflexion  que  prennent  de  ce  côté  les  limites 
des  étages,  que  le  Pas-de-Calais  n'a  i)as  participé  au  relèvement 
général  des  terrains  jurassiques  le  long  de  l'Ardenne,  et  en  com- 
binant ces  données  avec  celles  de  la  géologie  générale  de  la  période, 
on  trouve  que  la  région  surélevée  à  ce  moment  correspondait  à  un 
dôme  elliptique,  s'étendant  dans  la  direction  générale  des  plissements 
de  la  Bohême  au  Pas-de-Calais,  mais  se  fermant  ou  plutôt  s'abais- 
sant  brusquement  à  ses  extrémités.  C'est  le  même  dôme  qui,  en 
s'abaissant  ensuite,  aurait  au  moins  facilité  la  transgression  cré- 
tacée. La  notion  de  ces  dômes,  à  rapprocher  de  celle  des  oscillations 
séculaires,  semble  jouer  un  rôle  considérable  en  géologie;  elle 
complète  celle  des  cuvettes  d'affaissement,  développée  par  M.  Suess. 
Comme  ces  dernières,  les  dômes  de  soulèvement  se  montrent  sou- 
vent entourés  de  failles  périphériques,  accompagnées  de  failles 
radiales:  leur  mouvement  oscillatoire  augmente  l'action  des  dénu- 
dations  marines,  et  de  plus,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les 
lignes  de  plissement,  ces  dômes  ont  une  position  sans  cesse  variable, 
et  ce  sont  eux  alors  qui  expliquent  l'incessante  transformation  des 
contours  géographiques  qui,  sans  eux,  serait  diflicilement  compa- 
tible avec  la  fixité  des  lignes  de  plissement. 

11  est  bon  de  mentionner  ici,  à  propos  de  ces  dômes,  Texemple 
bien  connu  du  Weald,  qui  s'est  soulevé  à  la  fin  de  la  période  crétacée, 
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et  qui  a  donné  lieu  à  la  faille  périphérique  du  Gris-Nez.  Le  dôme  du 
Weald  n'empiète  sur  le  Boulounais,  contrairement  à  l'opinion 
admise,  que  parce  petit  massif  du  Gris-Nez. 

En  résumé,  l'étude  du  Boulonnais  fournit  plusieurs  résultats  inté- 
ressants: celui  d'un  plissement  effectué  à  la  Jîn  du  Jurassique,  celui 
de  la  persistance  des  lii^ues  de  plissements  aux  mêmes  places,  avec 
deux  directions  rectangulaires;  et  enfin  celui  du  jeu  oscillatoire  des 
dômes  elliptiques,  dont  la  position  ou  les  limites  sont  au  contraire 
essentiellement  variables,  f^a  jj^énéralité  des  deux  premiers  résultats 
se  confirme  par  l'étude  des  bords  du  bassin  parisien,  aussi  inen  que 
de  ceux  du  bassin  de  Londres.  Partout  ou  trouve  qu'il  y  a  eu  plisse- 
ment des  couches  jurassiques  avant  le  retour  de  la  mer  crétacée; 
partout  où  la  comparaison  est  possible,  on  trouve  que  ces  plis  sont 
dans  la  continuation  exacte  des  plis  paléozoïques  plus  anciens 
comme  dans  celle  des  plis  tertiaires  plus  récents. 

Le  long  du  massif  armoricain,  dans  les  départements  de  la  Sarthe 
et  de  rOrne,  la  comparaison  avec  les  plis  paléozoïques  est  particu- 
lièrement instructive,  parce  que  ces  plis  disparaissent  sous  les 
terrains  secondaires  avec  dès  directions  très  variables,  depuis  le 
sud-est  jusqu'au  nord-est.  Ou  s'assure  facilement  que  ces  dilTé- 
reuces  de  direction  sont  purement  locîales,  et  s'expli(iuent  par  des 
oscillations  des  axes  des  plis  autour  de  leur  position  moyenne.  Or 
non  seulement  les  plis  du  début  du  Crétacé  se  placent  en  face  des 
plis  anciens,  mais  ils  montrent  exactement  les  mûmes  changements 
alternatifs  de  directions.  Ce  n'est  pas  seulement  le  dessin  général, 
c'est  aussi  le  détail  des  déviations  des  plis  qui  se  rei^roduit. 

Dans  cette  partie,  le  raccordement  avec  les  plis  tertiaires  est 
moins  certain,  à  cause  de  la  distance  plus  grande  des  lignes  à  rac- 
corder. On  peut  pourtant  constater  dès  maintenant  qu'il  y  aura  de 
ce  côté  quelques  moditications  à  faire  aux  lignes  tracées  par 
M.  Doilfus. 

En  Angleterre,  cest  au  contraire  le  raccordement  avec  les  plis 
tertiaires  qui  est  nettement  indiqué.  Pour  le  plus  septentrional  de 
ces  plis  seulement,  le  raccordement  se  fait  à  la  fois  avec  le  pli 
paléozoïque  des  Mendip  Hills,  et  avec  le  pli  tertiaire  des  North 
Downs,  qui  vient  aboutir  près  de  Folkestone.  C'est  un  résultat 
intéressant  qui  montre  (|ue,  si  l'on  a  trouvé  la  houille  à  Douvres, 
cette  houille  correspond  au  petit  bassin  du  Somerset,  et  non  pas 
à  celui  du  Nord  de  la  France.  La  même  étude  poursuivie  plus  au 
nord  montre  très  nettement  la  divergence  générale,  reïen/a«7  des 
plis  vçrs  le  nord-est,  et  permet  d'aflirmer  que  le  bassin  du  pays  de 
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Galles  correspoQd,  non  pas,  comme  je  l'avais  cru  précédemment, 
au  bassin  houiller  franco-belge,  mais  à  ceux  du  centre  de  l'An- 
gleterre. 

Il  est  intéressant  enfin  de  mentionner  pour  TAngleterre  l'indi- 
cation très  nette,  près  d'Oxford,  d'un  pli  transversal  sur  la  prolon- 
gation de  l'estuaire  de  la  Mersey  et  de  la  mer  d'Irlande,  c'est-à-dire 
dans  la  direction  d'une  dépression  dont  l'histoire  des  phénomènes 
sédimentaires  nous  montre  déjà  le  rùle  important  dès  la  période 
triasique. 

Je  passe  rapidement  sur  le  travail  relatif  aux  bords  du  Plateau 
Central  et  à  ceux  de  l'Ardenne  ;  les  résultats  en  sont  les  mêmes,  sans 
donner  lieu  à  de  nouvelles  remarques.  De  toutes  ces  coïncidences  se 
dégage  avec  une  évidence  irréfutable  la  coutlusion  annoncée  :  la 
loi  deGodwin  Austen,à  savoir  la  reproduction  des  plissements  aux 
mêmes  places,  n'est  pas  une  loi  approchée,  mais,  au  moins  pour 
les  bassins  de  Paris  et  de  Londres,  une  loi  rigoureuse  et  précise. 

Il  faut  maintenant  se  demander  si  ces  plissements  sont  le  résultat 
de  mouvements  plus  ou  moins  brusques,  intermittents,  ou  d'un 
mouvement  lent  et  continu.  La  même  méthode  peut  s'appliquer, 
quoique  pour  un  nombre  d'exemples  très  restreint,  à  l'époque 
callovienne;  elle  peut  surtout  être  employée  à  étudier  la  trans- 
gression des  mers  tertiaires.  Malheureusement  il  faudrait  pour  cela 
que  la  division  du  Sénonien  en  zones  fût  faite  sur  les  cartes  géolo- 
giques, ce  qu'on  n'a  pu  encore  réaliser,  au  moins  pour  la  Cham- 
pagne. Par  contre,  au  sud  d'Arras,  près  de  Doulleus  et  de  Péronne, 
MM.  Gosselet  et  Cayeux,  pour  la  révision  de  la  carte  géologique 
détaillée,  sont  arrivés  à  faire  la  distinction  des  différentes  zones. 
M.  Cayeux  a  bien  voulu  reporter  pour  moi,  sur  une  carte  au  ^jTTnrôû 
tous  les  éléments  ainsi  obtenus  ;  on  arrive  ainsi  à  limiter  les  points 
où  le  Tertiaire  s'est  déposé  sur  la  craie  à  Bélemnitelles,  ceux  où  il 
s'est  déposé  sur  le  Santonieu,  sur  la  zone  à  Micraster  breùporus  ou 
sur  celle  à  Terebratulina  gracilis.  Ces  contours  indiquent  très  nette- 
ment les  axes  de  plis  formés  pendant  l'émersion  de  la  craie;  là 
encore  il  y  a  coïncidence  avec  les  plis  tracés  par  M.  Cayeux  d'après 
l'étude  des  affleurements  actuels.  11  y  a  en  même  temps  indication 
très  nette  d'un  pli  orthogonal. 

Je  peux  mentionner  encore  les  résultats  que  j'ai  obtenus  pour  la 
Provence,  où  l'époque  de  transgression  se  place  entre  l'Urgonien  et 
le  Crétacé  supérieur;  on  trouve  ainsi  que  la  chaîne  de  Luberon, 
celles  de  la  Nerthe  et  de  la  Sainte-Beaumo  se  sont  accentuées  dans 
cet  intervalle.  Mais,  même  en  se  inultipliant,  ces  exemples  ne  per- 
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inettroDt  jamais  de  conclure  à  la  continuité  du  phénomène  de  plis- 
sement, parce  que  le  nombre  des  transgressions  est  limité.  On  peut 
alors  avoir  recours  à  une  nouvelle  méthode,  qui  complète  la  précé- 
dente  et  est  fondée  sur  un  principe  analogue;  cette  méthode  permet 
de  déduire  d'une  coupe  géologique  actuelle  la  coupe  géologique  des 
mêmes  terrains  à  des  époques  antérieures. 

Il  suffit  pour  cela  que  la  coupe  comprenne  des  couches  déposées 
sous  une  faible  épaisseur  d  eau,  et  par  conséquent  liorizontalement. 
En  développant  horizontalement  une  de  ces  couches,  on  la  ramène 
à  sa  position  primitive,  et  par  suite  on  ramène  également  toutes  les 
couches  inférieures  à  la  position  qu'elles  occupaient  au  moment  du 
dépôt  de  la  première.  Leurs  ondulations,  au  moins  pour  celles  qui  se 
sont  également  déposées  horizontalement,  indiijuent  alors  les  mou- 
vements subis  depuis  leur  dépôt.  La  méthode,  on  le  voit,  revient 
à  construire  des  diagrammes  d'épaisseur;  si  les  épaisseurs  sont  bien 
connues,  elle  est  d  une  sensibilité  extrême,  et  dans  les  régions, 
comme  le  bassin  tertiaire  de  Paris,  où  toutes  les  couches  se  sont 
déposées  sous  une  faible  profondeur  d*eau,  elle  permet  de  se 
rendre  compte,  dans  tous  leurs  détails,  des  mouvements  progressifs 
d'oscillation  du  sol. 

Je  me  contente  d'indiquer  que  cette  méthode,  partout  où  j'ai  pu 
l'appliquer,  et  à  quelque  période  qu'elle  se  soit  trouvée  applicable, 
m'a  toujours  montré  l'accentuation  des  plis  aux  mêmes  places. 
M.Munier-Chalmasa  été  amené,  d'une  manière  complètement  indé- 
pendante, à  entreprendre  la  même  étude  pour  le  bassin  de  Paris, 
avec  les  données  beaucoup  plus  précises  qui  résultent  de  ses  obser- 
vations personnelles.  M.  Munier-Chalmas  m'a  dit  qu'il  était  arrivé 
ainsi  au  même  résultat,  de  la  continuité  des  plissements,  avec  cette 
réserve  que  c'est  le  phénomène  de  déformation  de  l'écorce  qui  est 
continu,  mais  que  pour  chaque  pli  en  particulier  il  peut  y  avoir  des 
temps  d'arrêt  et  des  intermittences.  J'accepte  parfaitement  cette 
réserve,  qui  ne  s'était  pas  présentée  à  moi,  mais  qui  n'est  en  désac- 
cord avec  aucune  de  mes  observations. 

Les  données  nouvelles  qui  résultent  de  l'analyse  précédente  pour 
le  tracé  des  plis  de  nos  bassins  tertiaires,  ou,  si  Ton  veut,  du  réseau 
des  lignes  de  déformation  relatives  à  nos  régions,  peuvent  se  com- 
pléter par  l'étude  des  mers  voisines,  la  mer  du  Nord  et  la  Manche. 
Les  reliefs  sous-marins  ne  résultent  pas  de  dénudations;  en  général 
le  fond  des  mers  a  commencé  par  être  une  plaine  de  dénudation 
marine  ;  par  conséquent  les  accidents  qu'il  présente  actuellement 
doivent  résulter  des  mouvements  du  sol,  de  même  nature  que  ceux 
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qui  ODt  aiïecté  les  couches.  L'analyse  des  profoudeurs  actuelles  de 
la  mer  peut  et  doit  conduire  à  des  résultats  de  même  siguification 
que  rétude  des  formes  d'une  ancienne  surface  de  dénudation,  telle 
que  celle  que  j'ai  faite  pour  la  base  des  terrains  crétacés  dans  le 
Boulonnais. 

Sans  doute  il  y  a  des  causes  d'erreur  possibles,  provenant  soit 
d'une  dénudation  incomplète,  soit  de  l'accumulation  irrégulière  de 
dépôts  récents,  soit  encore,  pour  les  grands  Océans,  des  phénomènes 
volcaniques.  L'essai  vaut  pourtant  la  peine  d'être  tenté,  et  mène  à 
des  résultats  remanjuables. 

Pour  la  mer  du  Nord  notamment,  malgré  l'abondance  des  dépôts 
récents,  j'ai  pu  coordonner  toutes  les  inégalités  et  sinuosités  des 
courbes  de  niveau,  suivant  un  réseau  de  lignes  ondulées,  se  décom- 
posant en  deux  systèmes  presque  géométriquement  orthogonaux. 
Les  lignes  de  ces  systèmes,  au  nombre  de  vingt  environ  pour  chacun 
d'eux,  ne  se  poursuivent  pas  toutes  à  travers  toute  la  mer  du  Nord  ; 
mais  tous  les  points  de  rencontre,  une  centaine  au  moins,  corres- 
pondent à  des  croisements  orthogonaux,  et,  malgré  les  sinuosités 
des  lignes  qui  dessinent  une  série  de  nœuds  et  de  ventres,  il  n'y  a 
pas  une  exception.  On  peut  donc  dire  qu'il  y  a  là,  non  pas  un 
edet  du  hasard,  mais  la  manifestation  incontestable  d'une  loi  natu- 
relle. De  plus  le  réseau  des  lignes  dirigées  à  peu  près  de  l'est  à 
l'ouest,  va  aboutir  à  la  côte  anglaise  avec  des  directions  partout 
conformes  à  celles  des  plis  connus,  aussi  bien  pour  les  jdis 
paléozoïques  du  nord  (|ue  pour  les  plis  tertiaires  du  sud.  On  est 
donc  encore  fondé  à  aftirmer  que  le  réseau  obtenu  marque  bien  la 
prolongation  des  plis  géologiques,  qu'il  représente  bien  le  réseau 
des  lignes  de  déformation  de  Técorce  terrestre  sous  la  mer  du  Nord. 

La  Manche  se  prête  bien  également  à  une  étude  semblable,  avec 
quelques  incertitudes  de  détail  résultant  de  l'espacement  des 
courbes  de  niveau,  mais  sans  hésitation  possible  pour  le  dessin 
général  des  lignes  de  plissement,  qui,  là  encore,  forment  un 
réseau  orthogonal.  En  France,  comme  en  Angleterre,  ces  lignes 
vont  aboutir  aux  côtes  avec  des  directions  strictement  conformes 
à  celles  des  plis  connus,  sauf  pour  l*ouest  du  pays  de  Bray. 
Cette  exception  locale  s'explique  parce  que  le  pays  de  Bray 
est  un  dôme  de  soulèvement ^  comme  le  montrent  les  courbes  de  niveau 
de  la  surface  topographique  rétablie  par  M.  de  Lapparent,  comme 
le  montre  aussi  l'analogie  profonde  de  sa  structure  avec  celle  du 
Weald,  et  comme  semble  l'indiquer  aussi  l'amorce  du  dessin  péri- 
phérique accusé  par  les  failles  de  Fécamp  et  de  Rouen.  En  tenant 
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compte  de  la  perturbation  apparente,  qui  résulte  là  de  la  superpo- 
sition de  deux  mouvements  indépendants,  on  arrive  à  un  raccor- 
dement des  plis  anglais  et  français  assez  différent  de  celui  qu'on 
avait  admis  jusqu'ici  :  le  Boulonnais  ne  correspond  qu'au  nord  du 
Weald;  Tiie  de  Wight  ne  correspond  plus  au  pli  du  Bray,  qui  va 
passer  au  centre  de  la  Manche,  et  le  pli  de  Beynes  se  contourne, 
vers  Bénerville,  parallèlement  à  la  côte.  On  peut  juger  sur  une  carte 
d'ensemble  que  les  courbes  ainsi  obtenues  présentent  une  conti- 
nuité plus  harmonieuse  et  un  parallélisme  mieux  marqué  que  celles 
qui  résulteraient  des  anciens  raccordements. 

J'indiquerai  seulement  ici  la  probabilité  d'une  généralisation 
possible  des  résultats  précédents  et  de  leur  application  à  toute  la 
géologie.  Partout  où  j'ai  commencé  le  travail,  les  profondeurs  du 
fond  de  la  mer  indiquent  des  lignes  de  plissements  qui  continuent 
celles  du  continent;  un  tracé  provisoire  de  ces  lignes  à  travers  les 
Océans  peut  donc  se  tenter  dès  maintenant  et  pourra  surtout  s'amé- 
liorer, à  mesure  que  les  profondeurs  des  Océans  seront  mieux 
connues.  Quoique  ce  premier  essai  puisse  prêter  à  des  critiques  très 
fondées,  j'ai  cru  pouvoir  le  soumettre  à  la  Société.  J'ai  été  amené 
à  rattacher  les  Appalaches  au  bord  occidental  des  Montagnes 
Rocheuses  ;  parmi  les  grandes  chaînes  de  montagnes,  les  Andes, 
rOural  et  la  chaîne  côtière  de  l'Australie  appartiendraient  au 
système  des  méridiens  de  déformation,  et  les  autres  plus  spé- 
cialement aux  parallèles.  Mais  les  grandes  chaînes  ne  semblent 
pas  suivre  partout  une  même  courbe  de  déformation;  elles 
épousent  localement  des  lignes  du  système  perpendiculaire.  Le 
point  de  convergence  des  méridiens  se  ferait  au  nord  de  la  baie 
d'Hudson,  au-dessus  du  détroit  de  Wellington  et  de  l'île  de  North 
Downs.  J'ai  remarqué  que  ce  point  avait  dû  être  primitivement 
le  sommet  de  l'ellipsoïde  terrestre,  et  que  son  rapprochement  du 
pôle  magnétique  (qui  se  déplacerait  autour  de  lui)  pouvait  mener 
à  prévoir,  conformément  à  l'opinion  de  Naumann,  une  relation  entre 
le  magnétisme  terrestre  et  la  déformation  de  l'écorce.  Quel  que  soit 
le  sort  que  de  nouvelles  études  réservent  à  ces  tentatives  de  géné- 
ralisation,* je  tiens  à  les  séparer  des  faits  d'observation  relatifs  au 
bassin  de  Paris;  ceux-là  seuls  fournissent  actuellement  une  base 
solide  de  discussion,  et  les  résultats  qui  s'en  dégagent,  pour  l'his- 
toire au  moins  du  nord  de  la  France  et  du  sud  de  l'Angleterre,  me 
semblent  déûnitivement  acquis. 

MM.  de  Lapparent,  Munier-Chalmas  et  Michel  Lévy 
échangent  quelques  observations. 

XX.  —  Comptes-rendus  Sommaires,  o* 
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M.  de  Launay  signale,  comme  une  confirmation  de  Tune  des 
idées  exposées  par  M.  Bertrand,  des  observations  qu'il  a  eu  Tocca- 
sion  de  faire  en  1887  dans  la  mer  Egée  (1).  En  traçant  les  courbes  de 
niveau  du  fond  de  la  mer  (d'après  les  cartes  de  l'Amirauté  anglaise) 
et  les  rapprochant  des  directions  de  plissements  anciens  observées 
par  Tchihatchefl  en  Asie  Mineure,  par  la  mission  autrichienne  de 
1878  en  Béolie,  Lokride  etChalcidique,  par  lui-même  dans  les  lies  de 
Mételin  et  Thasos,  en  Macédoine,  au  Mont  Athos,  etc.,  il  avait  été 
frappé  à  cette  époque  de  l'existence  de  deux  directions  de  plissement 
orthogonales;  l'une ,NE-SO  est  assurée  par  la  chaîne  des  Balkans 
vers  la  Mer  Noire,  les  directions  des  terrains  du  Mont  Athos,  les 
dépressions  marines  situées  au  sud  de  la  Chalcidique  et  dans  la 
mer  de  Marmara,  celles  au  nord  et  au  sud  de  la  Crête,  par  la  Crète 
môme,  etc....  ;  l'autre  NNO-SSE,  qui  semble  avoir  été  accompagnée 
par  de  véritables  failles,  est  indiquée  par  les  côtes  de  Thessalie  et 
d'Eubée,  l'alignement  des  îles  de  Landro,  Tinos,  Mykono,  Naxos, 
Amurgos,  des  presqu'îles  de  la  Chalcidique,  etc.  C'est  l'axe  générai 
de  la  dépression  de  la  mer  Egée  qui  se  trouve  directement  prolongé 
par  celui  de  la  dépression  de  la  mer  Rouge. 

Il  y  a  eu  là  certainement  plusieurs  plissements  superposés  qui  se 
sont  prolongés  pendant  le  Pliocène  et  auxquels  la  théorie  dévelopi)ée 
par  M.  Bertrand  pour  le  bassin  de  Paris  parait,  autant  qu'on  en 
peut  juger  d'après  des  observations  incomplètes,  pouvoir  dès  à 
présent  s'appliquer. 

M.  Tardy  envoie  à  la  Société  la  communication  suivante  sur 
Vaction  de  la  pluie  sur  les  Caleaires  et  sur  les  Phosphates  de  chaux: 

Bien  des  fois,  j'ai  dit  à  plusieurs  de  mes  confrères  que,  d'après 
toutes  mes  observations  sur  les  phosphates  des  phosphatières  du 
Quercy  et  des  régions  environnantes,  ainsi  que  sur  ceux  d'Algérie, 
ces  divers  phosphates,  malgré  leur  résistance  apparente  à  l'eau, 
devaient  être  solubles  en  minime  proportion  dans  l'eau.  Je  n'avais 
alors  que  mon  opinion  à  leur  offrir,  aussi  je  n'ai  jamais  insisté  sur 
ce  fait. 

Aujourd'hui,  si  j'y  reviens,  c'est  pour  citer  l'opinion  de  M*  F. 
Baurou,  contenue  dans  un  récit  de  son  voyage  en  Tunisie,  publié 
dans  le  journal  les  Missions  catholiques  illustrées,  n"  1190,  page  135, 
où  il  dit  :  «  les  pierres  gisantes  à  terre  paraissent  enduites  d'une 
couche  de  vernis,   leurs  cassures  présentent  un  aspect  brillant 

(1)  Voir  Arclnre^  de.^  mi.^siona  srieutiftqucs,  3"  sc'rio,  lomc  XVI.  Description  dos 
lies  de  Mételiu  el  de  Tliassos  ;  les  pages  27  et  suiv.  consacrées  à  rbisloire  de  la 
Mer  Egée. 
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comme  du  sel  gemme.  Elles  sont  eu  phosphate  de  chaux,  aussi 
s'etTritent-elles  ;  un  tronçon  de  colonne  que  je  heurte  tombe  en 
poussière,  d'autres  sont  rongées  par  les  pluies.  »  Ces  diverses  men- 
tions indiquent  que  Teau  atmosphérique  a  une  action  dissolvante 
sur  ces  roches  comme  elle  en  a  une  sur  le  calcaire. 

On  pourrait  môme  dire  que  Teau  atmosphérique  a  d'autant  plus 
d'action  sur  le  calcaire,  que  celui-ci  est  sous  une  latitude  moins 
boréale.  Ainsi,  par  exemple,  autour  de  Digne  et  à  Berrias,  les 
calcaires  compacts  formant  des  poinlemenls  rocheux  sont  toujours 
arrondis  au  sommet  et  sillonnés  de  rainures  imitant  assez  bien  une 
chevelure.  Au  nord  de  Grenoble,  les  mômes  roches  présentent  encore 
les  mêmes  dessins  mais  faiblement  marqués,  et  dans  Teau,  on  n'en 
voit  plus  que  très  rarement.  En  Algérie,  au  contraire,  Térosion  par 
la  pluie  est  très  intense,  quoique  la  pluie  soit  rare  comparative- 
ment. Au-dessus  de  Constantine,  autour  de  l'hôpital  civil  et  du  fort 
qui  le  domine,  la  roche  creusée  par  la  pluie  ofïre  l'aspect  d'une 
chaîne  de  montagne  avec  ses  contreforts  ramifiés.  Ce  dessin,  varié 
à  l'infini,  se  retrouve  sur  tous  les  rochers  saillants  à  Tair  libre. 

D'autres  calcaires  présentent  des  rainures;  les  fentes  anciennes 
remplies  de  parties  plus  tendres,  ont  été  de  nouveau  ouvertes  par 
la  pluie  qui  en  a  dissous  le  calcaire  tendre.  Dans  l'Ardèche, 
près  de  Chomérac,  j'ai  vu  un  monument  préhistorique,  de 
rage  de  la  pierre  polie,  offrant  une  fente  de  six  centimètres 
de  large,  évidemment  postérieure  à  son  emploi  par  l'homme  néoli- 
thique. Au  contraire,  les  rochers  de  Berrias,  ceux  du  Jurassique, 
présentent  des  fentes  qui  ont  communément  quatre  mètres  de  large. 
Dans  le  Jura,  des  calcaires  compacts  du  Jurassique  supérieur 
offrent,  près  deRésinand(communed'Aran),  des  rues  de  trois  mètres 
environ,  les  mesures  étant  prises  dans  les  mômes  conditions  qu'à 
Berrias  et  dans  la  môme  campagne,  afin  d'avoir  des  mesures  com- 
parables. L'action  érosive  des  pluies  reste  encore,  dans  ce  cas, 
pour  ainsi  dire,  proportionnelle  au  rapprochement  de  l'Equateur. 

La  môme  proportionnalité  apparente  pourrait  s'énoncer  en  par- 
lant de  l'usure  des  roches  par  les  vents. 

L'action  du  vent,  de  la  pluie,  de  la  rosée,  du  gel,  du  dégel,  ne 
peuvent  être  les  seules  actions  qui  détruisent  les  roches,  car-sur  le 
bord  de  l'Étang  de  Berre,  il  y  a  des  calcaires  transformés  en 
fragments  aplatis  et  anguleux  sur  une  plus  grande  épaisseur  que 
celle  à  laquelle  peuvent  atteindre  ces  différentes  actions,  lorsque 
les  débris  ne  changent  pas  de  place.  Il  est  donc  fort  probable  qu'il 
faut  attribuer  cette  action  désagrégeante  à  une  évaporation  trop 
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rapide  de  l'eau  d'imbibition  des  roches.  On  pourrait  ainsi  expliquer, 
qu'en  plein  été,  après  une  nuit  où  il  n'a  pu  geler,  on  entend  les 
rochers  se  briser  et  laisser  tomber  des  débris,  lorsque  le  soleil  les 
chauffe  au  point  d'en  vaporiser  l'eau.  Cette  action  est  encore  pour 
ainsi  dire  proportionnelle  au  rapprochement  de  l'Equateur,  mais 
dépend  de  la  nature  des  roches.  Les  calcaires  marneux  sont  ceux 
qui  sont  le  plus  sensibles  à  cette  dernière  action  destructive  qui 
engendre  la  stérilité  et  le  déboisement,  lorsque  les  débris  de  la 
roche  restent  sur  place  et  que  l'action  destructive  se  produit  encore 
à  notre  époque. 

L'action  de  la  pluie  et  de  la  rosée,  combinée  avec  celles  du  vent, 
du  soleil  et  de  la  nuit,  qui,  seules,  ne  feraient  presque  rien,  est  un 
des  agents  les  plus  actifs  de  la  destruction  des  continents  et  de  leur 
nivellement  rapide. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  deux  mémoires  suivants  : 
Contribution  à  V étude  du  terrain  tertiaire  d'Alsace  (suite).  Klein- 

kembs  et  le  lac  Sundgovicn,  par  MM.  Mathieu  Meig,  G.  Bleicher 

etFliche(l). 

Aperçu  rétrospectif  sur  la  géologie  de  la  Tunisie,  par  M.  A.Pomel  (2). 


Correspondance 
SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DU  NORD 

Séance  du  23  Mars  i892 

M.  Charles  Barrois  a  exposé  ses  recherches  sur  les  graptolites 
de  France.  GrAce  à  l'obligeance  d'un  grand  nombre  de  géologues 
français,  il  a  eu  entre  les  mains  la  plupart  des  graptolites  trouvés 
en  France  jusqu'ici.  Il  a  donné  des  listes  critiques  des  espèces 
rencontrées,  et  a  comparé  ces  gisements  avec  ceux  de  l'Ecosse  et 
de  la  Suède. 

M.  Ladrière  présente  une  étude  sur  le  terrain  quaternaire  des 
vallées  de  la  Lahn  et  du  Mein  (Allemagne);  il  montre  les  rapports 
de  ce  terrain  avec  celui  du  Nord  de  la  France. 

(1)  Ce  travail  paraîtra  ia  extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 

(2)  Ce  travail  paraîtra  in  extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER,  VICE-PRÉSIDENT 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  le  comte  Gaétan  O'Connor,  présenté  par  MM.  le  comte 
Henri  Russel  Killough  et  le  comte  Armand  de  Gramont. 

M.  Archibald  Geikie,  director  gênerai  of  the  geological  Survey 
of  the  united  Kingdom,  présenté  par  MM.  Michel  Lévy  et  de  Lappa- 
rent. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  M.  Pissot,  membre 
de  la  Société  depuis  1856. 

M.  Depéret  offre  à  la  Société  une  Note  préliminaire  but  les 
ossements  d'Oiseaux  recueillis  dans  les  limons  pliocènes  de  Perpignan 
par  le  D»"  A.  Donnezan. 

Ces  Oiseaux  peuvent  être  répartis  en  deux  groupes  :  le  premier 
est  composé  de  types  voisins  des  espèces  européennes  actuelles, 
notamment  un  Corbeau  (Corvus  prxcorax  n.  sp.)  qui  est  la  souche 
ancestrale  de  notre  grand  Corbeau  ;  un  Merle  très  voisin  du  Turdus 
cyaneus  actuel. 

Le  deuxième  groupe  montre  des  affinités  avec  des  types  de  l'Asie 
et  de  Tarcbipel  malais.  Ainsi  un  type  générique  nouveau,  du  groupe 
des  Colins  et  des  Crypionyx  malais,  reçoit  le  nom  de  Palœocryptonyx 
Donnezani.  Un  Coq(Gallus  Bravardi  Gerv.)  et  une  Oie  naine  de  type 
indien  complètent  ce  curieux  rapprochement. 
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M.  Depéret  offre  à  la  Société  un  Mémoire  imprimé  dans  les 
Archicesdu  Muséum  de  Lyon,  sur  les  Mammifères  langhiens  du  bassin 
du  Rhône  et  de  la  Saône.  Leurs  débris  se  rencontrent  dans  des  argiles 
rouges  à  minerai  de  fer  (faciès  sidérolithique)  qui  remplissent  les 
crevasses  des  calcaires  secondaires  de  toute  la  région.  Les  princi- 
paux points  fossilifères  sont  :  la  Grive  Saint-Alban  (Isère),  le  Mont- 
Ceindre,près  Collonges  (Rhône)  et  Gray  (Haute-Saône).  L'ensemble 
de  la  faune  s'élève  aujourd'hui  au  chiffre  de  cinquante  espèces, 
décrites  dans  ce  Mémoire  ou  dans  un  Mémoire  antérieur  (1887). 

Parmi  les  faits  nouveaux  les  plus  importants  à  mettre  eu  lumière, 
il  faut  signaler  la  découverte  des  Chiroptères  miocènes  et  notam- 
ment de  deux  lihinolophus  qui  viennent  combler  la  lacune  paléon- 
tologique  entre  les  Pseudorhinolophus  des  phosphorites  et  les 
Rhinolophus  actuels.  Plus  voisins  de  ces  derniers,  les  deux  espèces 
du  Mont-Ceindre  n'en  conservent  pas  moins  dans  certains  détails 
de  leur  dentition  des  aflTmités  importantes  avec  leurs  ancêtres 
oligocènes. 

Les  Carnassiers  sont  très  nombreux  et  variés.  J'insisterai  seule- 
ment sur  la  présence  de  deux  Pseudœlurus,  l'un  le  P.  quadridentatus 
de  Sansan,  l'autre  nouveau  P.  transitorius,  et  réalisant  un  progrès 
sur  la  dentition  des  vrais  Félidés  par  l'atrophie  relative  de  la 
prémolaire  antérieure  et  du  talon  de  la  carnassière  inférieure. 

La  découverte  de  pièces  plus  complètes  que  celles  que  l'on  possé- 
dait de  la  Mustela  incerta  Lart.  de  Sansan,  dont  les  allinités  demeu- 
raient douteuses,  me  permettent  de  considérer  ce  type  comme  une 
Genette  géante  sous  le  nom  de  Proijeneita  incerta. 

Dans  les  Insectivores,  je  mentionnerai  la  curieuse  découverte  du 
Dtmy/Ms  prtrarfojrits  V.  Mey.,  type  bien  caractérisé  par  la  présence 
de  deux  arrière-molaires  seulement;  ce  type  n'était  encore  connu 
que  de  l'Oligocène  d'Allemagne. 

Enfin  la  trouvaille  à  la  Grive  d'un  crâne  entier  et  des  principaux 
os  du  squelette  du  Macrotherium  permettent  de  confirmer  l'hypo- 
thèse de  M.  Filhol  sur  l'identité  de  ce  genre  avec  le  Chàlicotherium. 
Mais  la  présence  d'une  croie  sagittale  saillante  sur  le  crâne  de  la 
Grive,  la  saillie  médiocre  des  condyles  occipitaux,  le  type  de  denti- 
tion, la  structure  de  l'axis,  de  Tavant-bras,  du  tibia,  du  métacarpe, 
me  paraissent"  s'opposer  à  tout  rapprochement  de  ce  type  avec 
aucun  des  groupes  d'Edentés  actuels  ou  quaternaires.  Je  suis  donc 
amené  â  considérer  le  Macrotherium  comme  un  Pachyderme  impa- 
ridigité,  voisin  des  Rhinocéros  et  des  VaUvosyop^  d'Amérique,  mais 
dont  les  mombres  avaient  une  adaptation  spéciale  à  la  fonction 
fouisseuse. 
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M.  Munier-Chalmas  fait  la  conimuDicalion  suivante  sur  lanti- 
clinal  de  Beynes  et  sur  le  dôme  de  la  Mauldre, 

Avant  d'aborder  Tétude  du  point  où  l'anticlinal  de  Beynes  est 
coupé  par  la  vallée  de  la  Mauldre,  je  rappellerai,  en  quelques  mois, 
les  données  orographiques  nécessaires  à  l'explication  de  ce  fait. 

Le  Bassin  de  Paris  est  parcouru,  comme  on  le  sait,  par  une  série 
de  plis  assez  importants  dont  la  direction  générale  est,  sauf  quel- 
ques exceptions  locales,  sensiblement  N.O. -S. E.  Ce  premier  système 
d'anticlinaux  est  donc  à  peu  près  parallèle,  au  moins  sur  une 
partie  de  son  étendue,  au  grand  axe  du  Pays  de  Bray. 

M.  Dollfus  a  mis  très  nettement  en  évidence  ce  parallélisme,  dans 
un  intéressant  travail  d'ensemble  sur  les  synclinaux  et  les  anticli- 
naux tertiaires  du  Bassin  de  Paris. 

M»  Hébert,  du  reste,  avait  déjà  donné  approximativement  leurs 
relations,  tout  en  indiquant  l'existence  iVun  second  système  de  plis 
croisant  la  première  direction. 

Les  études  que  j'ai  faites  pour  le  service  de  la  carte  géologique  de 
France,m'ont  conduit  à  rechercher  l'extension  de  ce  second  système, 
dont  il  est  bien  difficile  de  montrer  le  rôle  et  l'importance,  par 
suite  de  la  faible  amplitude  des  anticlinaux  qui  le  constituent. 

La  première  indication  de  son  existence  peut  être  cependant 
facilement  déduite  de  l'examen  de  la  carte  hypsométrique  de 
M.  Dollfus,  qui  montre  que  l'axe  principal  de  la  grande  fosse  pari- 
sienne éocène,  qui  va  de  Romorantin  à  Chauny,  suit  une  direction 
générale  N.E.-S.O.,  à  peu  près  parallèle  à  la  ligne  d'affleurement 
des  couches  triasiques  vosgiennes,  comprises  entre  Remiremont  et 
Durkheim  (sud  de  Mayence). 

D'un  autre  côté,  les  mouvements  du  sol,  qui  ont  amené  vers  l'Est 
du  Bassin  de  Paris  la  régression  ou  la  transgression  des  mers 
éocènes,  paraissent  s'être  eflectués  suivant  des  lignes  coïncidant 
encore  avec  cette  même  direction,  qui  C7*oise  sous  un  anyle  plus  ou 
moins  voisin  d'un  angle  droit  les  plis  du  premier  système. 

Il  est  facile  dès  lors  de  concevoir  que  ces  deux  directions  de 
plissements  produiront,  sur  les  points  où  elles  se  rencontrent,  une 
surélévation  des  couches.  Il  en  résultera  des  dômes  elliptiques 
formés  d'assises  plongeant  dans  tous  les  sens  autour  d'un  axe  plus 
ou  moins  vertical  et  central.  L'inclinaison  des  couches  du  dôme 
variera  suivant  la  direction  considérée,  par  suite  de  la  différence 
très  manifeste  qui  existe  entre  l'amplitude  des  anticlinaux  appar- 
tenant aux  deux  systèmes.  Le  plongement  vers  le  N.  0.  ou  le  S.-E. 
sera  presque  toujours  relativement  peu  important. 


Lxxn  25  AVRIL  1892 

Les  dernières  études  stratigraphiques  que  j'ai  faites  semblent 
indiquer  que  tous  les  anticlinaux  qui  affectent  les  terrains  secon- 
daires et  tertiaires  du  Bassin  de  Paris  ne  sont  pas  de  même  âge  ; 
des  plis  plus  récents  seraient  venus  successivement  s'intercaler 
entre  les  rides  plus  anciennes. 

Ces  plis  du  Bassin  de  Paris,  qui  sont  déterminés  par  la  déforma- 
tion incessante  de  Técorce  terrestre,  une  fois  formés,  continuent 
à  s'accroître  plutôt  périodiquement  que  progressivement.  En  effet, 
pour  chacun  d'eux  il  y  a  des  périodes  de  repos  relatif  et  des  périodes 
de  plus  grande  accélération. 

M.  Marcel  Bertrand,  qui  a  déjà  traité  ces  questions  tout  récem- 
ment, est  arrivé  de  son  côté,  par  un  procédé  tout  à  fait  indépendant 
et  très  ingénieux,  au  môme  résultat,  mais  avec  cette  différence,  que 
la  méthode  qu'il  a  employée  lui  a  donné  des  résultats  beaucoup 
plus  généraux  et  l'a  conduit  à  concevoir  l'existence  probable  d'un 
réseau  orthogonal  s'étendant  sur  toute  la  surface  de  la  terre. 

J'arrive  maintenant  à  l'étude  de  Tanticlinal  de  Beynes. 

La  craie  qui  forme  les  escarpements  de  la  traversée  de  la  Mauldre 
présente  de  chaque  côté  de  la  vallée,  à  quelques  mètres  au-dessous 
de  sa  partie  supérieure,  une  faune  sénonienne  caractérisée  par  les 
espèces  suivantes  :  Gyropleura  supracretacea,  Spondyli^  spinosus, 
Spondylus  Dutempleanus ,  Pecten  cretosus^  Ostrea  canalicvlataj 
Ostrea  curvirostriSf  Ostrea  aff.  hippopodiumy  Kingena  Hehertij 
Terebratulina  chrysalis^  Crania  aff.  parisiensis^  Micraster  glyphusj 
Offaster  corciUum  et  une  série  de  formes  d'Echinocorys  qui  ont  été 
souvent  désignées  sous  les  noms  d'Ananchytes  gibha,  An.  carinata. 
An.  conica. 

Si  l'on  compare  cette  liste  à  celles  qui  ont  été  faites  avec  tant  de 
soin  et  de  précision  par  MM.  Peron  et  Lambert  pour  établir  les 
différents  niveaux  de  la  craie  sénonienne  des  environs  de  Reims  et 
de  Sens,  on  voit  que  l'horizon  dont  je  parle  renferme  la  même 
faune  que  la  zone  supérieure  à  Belemnitella  quadraia,  et  qu'il  doit 
être  considéré,  malgré  l'absence  complète  de  ce  dernier  fossile, 
comme  en  étant  synchronique.  Je  rappellerai  que  le  Micraster 
glyphus  a  été  trouvé  par  M.  Berthelin  dans  une  excursion  com- 
mune. Les  assises  les  plus  élevées  du  dôme  de  la  Mauldre,  qui  ont 
été  souvent  décalcifiées,  ne  renferment  aucune  des  formes  d'échi^ 
nides  caractéristiques  de  la  craie  de  Meudon  ;  il  en  est  de  même  des 
silex  qui  sont  remaniés  à  la  base  des  terrains  tertiaires. 

Il  résulte  de  tous  ces  faits  que  l'anticlinal  de  Beynes  paraît 
s'être  dessiné  avant  le  dépôt  des  assises  à  Micraster  Brongniarti  et 
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que,  sur  le  point  surélevé  que  je  considère,  il  ne  s*est  pas  déposé 
de  craie  de  Meudon.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  pour 
cela  que  l'anticlinal  de  Beynes  ait  été  émergé,  à  la  môme  époque, 
sur  toute  son  étendue;  les  parties  les  moins  élevées  ont  pu  rester 
sous  les  eaux. 

Pendant  la  première  partie  de  TÉocène  inférieur  (Thanétien), 
cette  région  est  restée,  comme  on  le  sait,  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Ce  n'est  qu'à  l'époque  sparnacienue,  correspondant  à  un 
mouvement  général  d'abaissement  du  Bassin  de  Paris,  que  les 
eaux  saumàtres  ont  déposé  sur  le  pourtour  du  dôme  de  la  Mauidre 
et  non  sur  son  centre,  des  couches  d'argile  et  de  sable,  ainsi  que 
rindiquent  les  observations  suivantes  : 

A  peu  près  à  l'intersection  des  tranchées  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Dreux  et  du  canal  de  l'Avre,  l'argile  plastique,  qui  est 
sensiblement  redressée  du  côté  de  la  vallée,  augmente  d'épaisseur 
pendant  quelques  mètres  en  plongeant  vers  le  Sud-Est.  De  l'autre 
côté  de  la  Mauidre,  les  sables  sparnaciens,  qui  alternent  avec  des 
couches  d'argile  plastique,  se  terminent  en  biseau  vers  leur  partie 
supérieure.  Ils  augmentent  également  rapidement  en  plongeant 
vers  le  Nord-Ouest,  sous  les  assises  lutélienues,  qui  sont  presque 
horizontales. 

Après  une  nouvelle  période  d'émersion  qui  correspond  à  l'Ypré- 
sien,  les  eaux  de  la  mer  lutétienne  envahissent  de  nouveau  la 
région  ;  animées  de  courants  rapides,  elles  détruisent  les  assises 
crayeuses  qui  leur  servaient  de  falaise  et  finissent  par  recouvrir 
la  partie  centrale  du  dôme.  Les  silex  sénoniens  non  roulés  se 
trouvent  en  grande  abondance  à  la  base  des  premières  couches  à 
Cardila  planicosta,  soit  qu'elles  reposent  directetneiit  sur  la  craie, 
soit  qu'elles  recouvrent  l'argile  plastique. 

Pendant  le  Lulètien  inférieur,  il  existait  non  loin  de  là  des  cours 
dVau  partant  du  continent;  ils  entraînaient,  au  milieu  de  la  mer, 
des  mollusques  d'estuaires  que  l'on  considère  ordinairement  comme 
caractéristiques  du  Lutétien  supérieur.  Ce  sont  surtout  des  Cérilhes 
qui  appartiennent  aux  espèces  suivantes  ou  à  des  formes  très 
voisines  :  Cerithiu.n  interinipturny  C.  angulosum,  C.  confluens, 
C.  tHcarijiaium,  C.  cincium,  C,  denticulatum,  C.  serratum,  C. 
thiara,  C,  Gravesii^  C,  JUainvillei,  C.  echidnoïdes,  C.  scruposum, 
C.  hexagonum;  il  faut  signaler  également  la  présence  du  Fusvs 
polygonus.  Il  y  a  donc  eu  une  modification  importante  dans  les 
faunes  d'estuaires:  en  efïet,  les  Cérithes  saumàtres  de  VEocene 
inférieur,  qui  prennent  une   extension  si  grande  vers  la  ])artie 
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supérieure  de  TYprésien  (horizon  de  Cuise),  disparaissent  avec 
Tarrivéede  la  mer  lulétienne  et  sont  remplacés,  dès  le  débat  de 
VEocene  moyen,  par  /t's /brm^s  nowueWes  que  j*ai  citées  plus  haut. 
Ces  Cérithes  se  retrouvent  également,  comme  je  Tai  déjà  indiqué, 
dans  le  Lutétien  moyen,  où  ils  sont  accompagnés  d'une  Cyrcna 
appartenant  à  une  section  habitant  les  eaux  saumàtres. 

Le  Lutétien  supérieur  est  en  partie  lagunaire;  il  est  représenté  à 
sa  base  par  des  couches  à  Lucina  saxorum,  et  à  sa  partie  supérieure 
par  des  calcaires  et  des  marnes  blanches  à  Cerithitim  lapidum,  avec 
intercalation  de  quatre  ou  cinq  bancs  de  gypse  épigénisé  par  de  la 
calcite  et  de  la  silice. 

Je  rappellerai  que  j'avais  considéré,  lors  de  la  réunion  extraor- 
dinaire de  la  Société  géologique  à  Paris,  les  calcaires  à  Covhula 
gallica  qui  surmontent  les  marnes  blanches  du  Lutétien  supérieur, 
comme  pouvant  correspondre  au  Bartonien  (Sables  de  Beauchamp). 
Le  peu  de  documents  que  nous  possédons  sur  l'extension  des  Sables 
de  Beauchamp  dans  cette  région,  impose  toujours  une  grande 
réserve  au  sujet  de  ce  synchronisme. 

Les  calcaires  lacustres  qui  surmontent  ces  dernières  assises  sont 
représentés  par  un  niveau  inférieur  à  Lymnées  et  à  Planorbes  et 
par  un  niveau  supérieur  à  grandes  Lymnées;  j'ai  parallélisé  ces 
assises  avec  le  calcaire  de  Saint-Ouen. 

Ces  dépôts  lacustres  sont  recouverts  par  des  calcaires  marins 
renfermant  des  Cérithes  presque  idenli([ues  au  Cerithiurn  concavum 
et  une  forme  spéciale  de  Cerithiurn  tricarinalum^  qu'il  reste  à 
étudier.  On  peut  considérer  ce  niveau  comme  étant  du  même  âge 
que  les  couches  à  Cerithiurn  concavum  comprises  entre  le  Calcaire 
de  Saint-Ouen  et  les  Marnes  à  Pholadomya  Ludensis, 

En  terminant,  je  ferai  remarquer  que  ranliclinal  de  Beynes, 
suivant  en  cela  la  règle  des  grands  anticlinaux  du  Bassin  de  Paris, 
a  atteint  son  maximum  de  surélévation  après  les  dépôts  langhiens 
et  très  probablement  pendant  la  période  pliocène. 

Il  résulte  de  mes  observations  que  Ton  est  en  droit  de  considérer 
le  dôme  de  la  Mauldrc  comme  ayant  été  formé  par  le  croisement 
des  deux  systèmes  de  plis  dont  j*ai  parlé. 

Il  est  maintenant  facile  de  concevoir  que  les  eaux  pleistocènes 
(quaternaires),  rencontrant  une  surface  où  les  fractures  avaient 
atteint  leur  maximum  de  développement  suivant  une  ligne  dirigée 
N.E.-S.O.,  aient  pu  franchir  Tauticlinal  de  Beynes  perpendiculaire- 
ment à  son  axe  principal  en  formant  U7ie  vallée  de  déblaiement, 

M.  G.  Dollfus  dit  qu'il  sera  très  heureux  si  M.  Munier-Chalmas 
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parvient  à  donoer  une  explication  satisfaisante  de  la  manière  dont 
les  cours  d'eau  franchissent  les  anticlinaux  géolofçiques.  C'est 
peut-être  l'objection  la  plus  sérieuse  qu'on  puisse  faire  à  la  belle 
synthèse  de  M.  Bertrand  sur  la  répétition  des  plissements  géologi- 
ques aux  mêmes  points.  Il  est  évident  que  si  les  anticlinaux  ont 
toujours  été  tels  à  toutes  les  époques,  ou  ne  comprend  plus  com- 
ment ils  ont  pu  être  franchis  par  les  rivières.  L'exemple  actuel  de 
la  Mauldre  coupant  Taxe  de  Beynes  est  du  même  ordre  que  la 
traversée  de  TArdenne  par  la  Meuse  ;  quand  on  admet  des  mouve- 
ments ayant  changé  la  place  des  points  hauts  et  le  sens  de  la  pente 
des  couches  des  assises  supérieures,  on  peut  alors  expliquer  com- 
ment le  phénomène  du  ravinement  a  pu  atteindre  dans  l'approfon- 
dissement un  axe  antérieur  nivelé  et  caché.  Mais  si  les  points 
géologiquement  hauts  ont  toujours  été  tels,  peut-on  admettre  que 
leur  fendillement  et  leur  rupture  perpendiculairement  à  leur  axe 
ont  pu  sufTire  pour  déterminer  une  ligne  de  passage  et  de  plus 
grande  pente  pour  l'écoulement  des  eaux  ?  M.  Dollfus  ne  croit  pas 
devoir  abandonner  l'attitude  prudente  avec  laquelle  il  a  abordé 
autrefois  ces  questions  de  considérable  intérêt. 

On  pensait  autrefois  que  l'apparition  de  la  craie  à  Beynes  était 
due  à  un  pointement.  M.  Dollfus  a  montré  qu'il  s'agissait  d'une 
grande  ride  qui  traversait  complètement  le  bassin  de  Paris,  venant 
de  Rouen,  Gaillon,  Vernon,  Perdreauville,  et  qui  pouvait  se  suivre 
sans  interruption  par  le  bois  de  Beynes,  les  Petits-Prés,  la  station 
de  Villepreux,  le  parc  de  Versailles,  coupait  le  vallon  de  Sèvres, 
se  dirigeant  sur  Meudon,  Gentilly,  le  Porta- l'Anglais,  Joinville  et 
passant  sous  la  Brie.  La  pente  de  cet  axe  est  régulière  de  l'Ouest 
vers  l'Est,  et  il  n'est  pas  sûr  (lue  Beynes  soit  le  point  le  plus  haut  ; 
cette  ride  passe  à  un  kilomètre  environ  au  Nord  des  affleurements 
mis  à  découvert  par  le  syphon  de  l'Avre  à  la  ferme  delà  Chapelle  ; 
la  pente  est  beaucoup  plus  rapide  au  Sud  que  vers  le  Nord,  et  rien 
ne  vient  prouver  l'intervention  d'un  accident  orlhogonal  en  ce 
point;  les  pentes  sont  régulières  et  continues  à  TEst  comme  à 
l'Ouest. 

En  ce  qui  concerne  l'Age  de  cette  craie,  il  est  certain  que  le  niveau 
de  Meudon  n'y  apparaît  pas,  mais  il  n'est  possible  d'admettre  dans 
la  région  ni  ravinement  ni  lacune  entre  la  craie  à  Belemnitella 
mucronata  et  la  craie  à  B.  quadrata;  elles  ont  été  toutes  deux 
également  aflectées  par  le  plissement  de  Beynes  qui  est  le  même 
que  celui  de  Meudon  ;  l'Age  du  soulèvement  de  Beynes  ne  peut  être 
daté  par  cette  lacune  ;  il  faut  chercher  une  autre  raison  pour  expli- 
quer  cette  absence,  soit  que  la  craie  à  B,  mucronata  ait  été  ravinée  à 
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Beynes  postérieurement  à  son  dépôt,  soit  que  son  faciès  y  soit 
différent  par  suite  d'une  profondeur  batliymétrique  originelle 
différente,  soit  par  lacune  dans  la  sédimentation;  mais  les  deux 
points  ont  été  certainement  submergés  et  émergés  sous  Tinfluence 
du  même  phénomène. 

M.  Dollfus  a  étudié  avec  M.  Ramond,  qui  prépare  avec  M.  Legouez, 
ingénieur  des  Ponts-et-Ghaussées,  un  travail  géologique  d'ensemble 
sur  les  travaux  d'adduction  de  TAvre,  tous  les  détails  des  couches 
de  la  tranchée  de  Beynes  qui  complètent  heureusement  les  rensei- 
gnements classiques  delà  tranchée  voisine  de  Villiers-Nauphles. 

Il  est  disposé  maintenant  à  admettre  que  les  sables  moyens  sont 
représentés  par  le  calcaire  miliolitique  à  grosses  corbules  ;  la  jonc- 
tion de  ces  couches  avec  les  caillasses,  qui  paraissait  évidente  dans 
la  tranchée  déjà  un  peu  altérée  du  chemin  de  fer,  est,  au  contraire, 
bien  indiquée  dans  la  tranchée  de  Taqueduc  par  une  bande  argi- 
leuse très  ondulée  qui  peut  être  regardée  comme  un  ravinement. 
On  peut  attribuer  ce  calcaire  à  miiioles  au  niveau  du  Guespel  ; 
au-dessus,  des  couches  argileuses  verdâtres  grumeleuses  représen- 
teraient le  niveau  de  Morlefontaine.  Le  calcaire  de  St-Ouen  se 
développe  nettement  au-dessus  ;  c'est  un  calcaire  gris  jaunâtre,  fin, 
à  CyclostomeSy  coupé  de  marnes  blanches  ;  j'ai  eu  la  bonne  fortune 
d'y  découvrir  un  petit  lit  argilo-sableux  marin,  avec  foraminifères, 
cérithps,  etc.,  que  j'avais  vu  en  1878  à  Méry-sur-Oise  avec  M.  Vas- 
seur,  et  revu  l'an  passé  avec  M.  Ramond  à  Herblay,  sur  la  ligne 
d'Argenteuil  à  Manies.  Le  calcaire  de  St-Ouen  reprend  au-dessus; 
puis  vient  une  argile  verte  craquelée  avec  silex  résinoïdes  très 
curieuse,  surmontée  d'un  calcaire  solide  à  Cerithium  concavum  qui 
tient  la  place  des  sables  de  Monceau. 

Le  Gypse  est  représenté  par  des  marnes  jaunâtres  chargées  de 
nodules  très  durs  à  cellules  lenticulaires  de  gypse  dissous;  les 
marnes  blanches  compactes  ou  stratifiées,  souvent  verdâtres,règnent 
au-dessus,  et  l'argile  verte  se  découvre  à  la  hauteur  de  la  ferme  de 
rOrme  ;  elle  est  couverte  à  la  Haute  Pissolte  d'un  épais  limon, ce  qui 
est  rarement  le  cas.  Le  calcaire  de  Brie  est  à  sa  naissance,  il  n'est 
pas  continu,  il  se  développe  à  Auteuil  à  la  cote  118  et  dans  les 
tranchées  d'amont,  d'autre  part  on  l'exploite  beaucoup  plus  bas 
dans  la  saillie  au  Sud,  à  90  mètres,  à  Vicq,  hameau  de  Bardelles. 
La  molasse  de  Montmartre,  sorte  de  calcaire  miliolitique  tendre 
k  Cytherea  incrassaia  lèQue  au-dessus;  j'y  ai  signalé  un  foramini- 
fère  curieux,  Penoroplis  armoricana  d'Arch.  sp.  [Cyclolinà).  Les 
sables  supérieurs  forment  un  petit  îlot  à  la  Petite-Mare  sur  Saulx- 
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Marchais  et  sont  mis  parfaitement  en  évidence  par  les  récents 
travaux. 

M.  de  Grossouvre  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  rorùjine  (his  phosphates  de  chaux  srâimenf aires. 

Dans  une  des  dernières  séances,  MM.  Municr-Chalmas  et  de 
Lapparent  ont  examiné  les  rapports  pouvant  exister  entre  la  com- 
position des  phosphates  de  chaux  sédimentaires  et  leur  origine. 
En  1885,  j'avais  moi-même  étudié  celte  question  et  je  résumais  ainsi 
{Ann,dc8  Mines,  livraison  mai-juin  ^SSo)  mon  opinion  sur  ce  sujet  : 
«  On  peut  dire,  en  empruntant  une  expression  de  M.  Elie  de  Bcau- 
9  mont,  que  le  fluor  est  dans  la  nature  le  compagnon  fidèle  du 
I»  phosphore.  Dans  les  matières  minérales  aussi  bien  que  dans  les 
»  matières  organi<iues  ils  sont  toujours  associés;  ils  se  trouvent 
»  ensemble  dans  les  os,  dans  Tapatite,  dans  les  nodules  :  il  est  donc 
9  impossible,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  de  tirer  aucune 
>  déduction  de  leur  présence  simultanée.  » 

Je  continue  à  persister  dans  cette  opinion,  car  si,  comme  le 
constate  la  note  de  la  page  XLIV  du  compte-rendu  sommaire,  il 
existe  des  analyses  d*os  ne  faisant  aucune  mention  du  fluor,  on 
peut  citer  aussi  nombre  d'analyses  de  nodules  phosphatés  où  la 
présence  de  ce  corps  n*a  pas  été  mentionnée  bien  qu'il  y  existe 
réellement  :  on  peut  supposer  que,  dans  ces  divers  cas,  cette 
substance  n'a  pas  été  l'objet  d*un  dosage  spécial  et  qu'elle  a  ainsi 
échappé  aux  recherches.  En  tout  cas  l'existence  du  fluorure  de 
calcium  dans  les  os  a  été  mise  depuis  longtemps  en  évidence  par  les 
analyses  de  Berzélius,  qui  ont  montré  que  sa  proportion  par 
rapport  au  phosphate  de  chaux,  dans  les  os  de  l'homme  et  du  bœuf, 
peut  atteindre  4  ^/o  et  plus. 

Il  est  bien  certain  que  les  analyses  des  phosphates  de  chaux 
naturels  comportent  de  nombreuses  causes  d'erreur  qui  ne  peuvent 
être  évitées  que  par  des  précautions  minutieuses,  et  que  la  plupart 
des  anciennes  analyses  sont  insuffisantes  comme  précision  :  aussi 
serait^l  fort  à  désirer  que  des  recherches  suivies  sur  la  composition 
des  os  fussent  exécutées,  en  tenant  compte  des  méthodes  plus  déli- 
cates préconisées  par  notre  confrère,  M.  Lasne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que  l'on  peut  aflirmer  dès  maintenant 
que  la  présence  du  fluor  dans  les  phosphates  sédimentaires  ne  peut 
donner  aucune  indication  sur  leur  origine  minérale  ou  organi(|ue. 

M.  Munier-Chalmas  fait  la  réponse  suivante  à  la  communica- 
tion de  M.  de  Grossouvre. 
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Il  maiulient  les  termes  de  sa  première  note  jusqu'^  ce  que  des 
analyses  nouvelles  aient  été  faites.  Il  ne  pense  pas  que- le  fluor,  qui 
se  trouve  presque  toujours  associé  au  phosphore,  soit  forcément 
son  compagnon  fidèle  ;  il  se  base  sur  les  faits  suivants  : 

Dans  le  Bassin  de  Paris,  il  y  a  des  couches  saumatres  appartenant 
au  Lutétien  supérieur,  qui  renferment,  sur  plus  de  100  kilomètres 
d'étendue,  des  quantités  relativement  assez  importantes  de  fluorure 
de  calcium  associé  seulement  au  carbonate  de  chaux  et  à  la  silice. 

D'un  autre  côté,  les  phosphates  des  Causses  ne  renferment  que  des 
quantités  négligeables  de  fluor,  tandis  que  les  phosphates  de  Ciply, 
de  la  Somme  et  des  Ardennes  en  contiennent  autant  que  Vapatite. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  travail  de  MM.Delebecque 
et  L.  Duparc,  intitulé  :  Note  sur  le  lac  dWnnecy. 


CORRESPONDANCE 

SOCIËTK  D'UISTOIRE  NATURELLE  DE  TOULOUSE 

Séance  du  47  Fc trier  4893 

M.  Harlé  annonce  qu'il  a  trouvé  dans  la  carrière  de  Montsaunès 
(Haute-Garonne)  une  mandibule  de  singe  devant  appartenir  à  une 
espèce  non  velle  {Macacus  tolosanus). 


Séance   du  2  Mal  1892 

PRÉSIDENCE  t)E  M.  BERTHELIN,  VICE-PUÉSIDENT 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Marcellin  Boule  oflre  à  la  Société  un  exemplaire  d'un  tra- 
vail qu'il  vient  de  publier  dans  V Anthropologie ,  sous  le  titre  de 
Notes  sur  le  remplissage  des  cavernes  à, ossements. 

Après  avoir  rappelé  les  opinions  de  Biickland,  Schmerling, 
Marcel   de  Serres,    Constant   Prévost,    Desnoyers,   Dupont,  etc., 
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rciuleur  décrit  ses  propres  observations  relatives  à  des  cavernes  à 
ossements  situées  dans  des  conditions  géograpliiques  et  topop:ra- 
phiques  assez  variées  :  Reilhac(Lot),Lherin,  Malarnaud,  Masd'Azil 
(Ariège),  Gargas  (Hautes-Pyrénées),  etc. 

Ces  observations  ne  sauraient  conduire  à  l'expression  d'une  règle 
générale.  Il  en  est  des  cavernes  comme  des  vallées  :  chacune  a  son 
histoire  propre  et  mérite  une  étude  spéciale.  Mais  à  côté  des  traits 
particuliers,  il  y  a  des  traits  généraux  qu'on  peut  résumer  de  la 
manière  suivante  : 

Il  faut  distinguer  avec  soin,  dans  les  cavernes,  les  dépôts  stériles 
des  dépôts  ossifères.  Les  premiei^s,  d'origine  alluviale,  graviers  ou 
cailloux  roulés,  peuvent  être  très  anciens  et  correspondre,  soit  au 
creusement  de  la  vallée,  soit  à  un  ancien  cours  d'eau  souterrain. 
Ils  manquent  dans  un  très  grand  nombre  de  cavernes.  La  nature 
lithologique  des  seconds  et  les  observations  qu'on  peut  faire  encore 
aujourd'hui  dans  l'intérieur  des  cavernes  démontrent  que  leur  for- 
mation a  été  lente,  qu'elle  provient  d'apports  extérieurs,  superfi- 
ciels, sous  l'influence  du  ruissellement.  C'est  l'argile  à  ossements  et 
àblocaux,  le  seul  terrain  vraiment  fossilifère  des  cavernes,  et  celui 
qui  ne  manque  jamais. 

Cette  argile  est  ordinairement  plus  récente  que  les  dépôts  véri- 
tablement alluviaux  qu'elle  ravine  parfois  fortement  comme  à 
Gargas.  Elle  est  du  môme  âge  que  la  grande  masse  du  lœss  et,  par 
conséquent,  postérieure  au  creusement  à  peu  près  complet  des 
vallées  ;  l'origine  de  ces  deux  terrains  est  d'ailleurs  tout  à  fait 
analogue.  Il  faut  repousser,  pour  tous  les  cas  étudiés  par  l'auteur, 
une  action  dilumenne  quelconque,  et  même  l'hypothèse  de  crues 
formidables  invoquée  si  souvent  pour  explicjuer  le  remplissage  de 
cavernes  et  l'abondance  des  ossements. 

En  terminant  son  travail,  l'auteur  a  rappelé  les  fouilles  des 
cavernes  non  étudiées  par  lui,  mais  ayant  été  l'objet  d'explorations 
méthodiques.  Les  descriptions  des  naturalistes,  auteurs  de  ces 
explorations,  ne  lui  ont  paru  renfermer  aucun  fait  en  contradiction 
avec  les  idées  qu'il  a  retirées  de  ses  propres  observations. 

M.  Douvillé  a  examiné  un  très  grand  nombre  de  Builistes 
recueillis  dans  les  couches  crétacées  des  Corbières  que  la  Société 
va  étudier  cette  année;  ces  échantillons  lui  ont  été  communiqués 
par  les  divers  géologues  qui  ont  exploré  la  région,  par  MM.  Pérou, 
Toucas,  de  Grossouvre,  Carez  et  Roussel.  Il  a  pu  reconnaître  ainsi 
les  niveaux  suivants  : 
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A.  —  Groupe  inférieur,  caractérisé  par  les  Orhiloliiws. 

1"  La  faune  la  plus  ancienne  avec  Requienia  gryphoides  corres- 
pond à  rUrgonien  d'Orgon. 

2o  Au-dessus  se  développe  la  faune  à  Iloriopleura  avec  Hor. 
Lamberti,  IL  Baylei,  Toucasia  Santandei*emis,  Polyconites  Verneuilli 
et  Terebratella  Delbosi;  on  sait  que  cette  faune  appartient  au  Gault 
dans  la  région  occidentale  des  Pyrénées. 

3°  Le  Cénonianien  supérieur  est  extrêmement  riche  en  Rudisles: 
Polyconites  operculatus,  Caprina  adcersa,  CaprinulaBoissyi,  plusieurs 
espèces  de  Caprofines  rappelant  certaines  formes  de  Bohême, 
Gyropleura,  MdioUles,  Sauvagesia  Sharpei, 

B.  —  Groupe  supérieur,  caractérisé  par  les  Hippurites. 

4°  Le  premier  niveau  à  Hippurites,  avec  H.  resectusei  IL  pctroco- 
riensis  est  bien  certainement  turonien. 

5<>  Les  //.  giganteus  et  IL  gosatiensis  représenteraient  un 
deuxième  niveau  qui,  d'après  M.  Garez,  serait  un  peu  plus  élevé 
que  le  précédent;  il  renferme  aussi  17/.  Moulinsi. 

6^  L7/.  corbaricus  a  été  signalé  à  la  Vialasse  dans  le  Coniacieo 
par  M.  Roussel,  et  par  M.  Garez  à  Cubières,  dans  une  lentille  que 
ce  géologue  considère  comme  intercalée  dans  les  marnes  à 
Micraster,  11  serait  possible  que  cette  forme  remonte  encore  plus 
haut,  d'après  certains  échantillons  recueillis  à  la  Montagne  des 
Cornes  et  dont  la  détermination  est  encore  douteuse. 

Les  environs  de  Rennes-lcs-Bains  présentent  divers  niveaux 
d'Hippurites  qui  sont  santoniens,  mais  dont  les  faunes  n'ont  pas 
encore  été  séparées  d'une  manière  nette  ;  il  parait  cependant  pro- 
bable qu'on  pourra  distinguer  au  moins  deux  horizons  : 

7«  A  la  base  :  //.  dilatatus,  IL  sulcatus,  IL  sulcaloides,  var.  111, 
H.  Bayani,  H,  canaliculatus. 

8"  Au  sommet  :  //.  bioculatuSy  IL  organisans,  IL  sulcaloides  var. 
sulcatissima,  H.  canaliculatus^  IL  striatus, 

Ges  deux  niveaux  présentent  en  outre  quelques  formes  assez 
rares  du  groupe  corbaricus- galloprotincialis, 

La  faune  bien  connue  de  Benaïx-Leychert  (IL  corbaricus,  H, 
Archiaci,  IL  sulcaloides,  IL  Heberti,  H,  variabilis)  qui  se  développe 
sur  une  grande  longueur  dans  le  département  de  TAriège,  depuis 
Belesta  jusqu'à  l'Herm,  parait  jusqu'à  présent  bien  distincte  de 
celle  de  l'Aude.  La  présence  de  VH,  corbaricus  montre  qu'elle  est 
coniilcienne  ou  santonienne;  l'absence  de  1'//.  dt/afa^i/s  rend  diffi- 
cile son  assimilation  avec  une  des  faunes  7  ou  8;  il  faudrait  donc, 
ou  la  rapprocher  d'une  des  faunes  6,  ou  la  considérer  comme  plus 
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récente  que  8.  C'est  aux  stratigraphes  à  trancher  la  question  ;  au 
point  de  vue  paléontoiogique  certaines  formes  indiqueraient  plutôt 
un  état  d'évolution  plus  avancé  que  la  faune  7. 

9**  M.  Roussel  a  recueilli  encore  plus  à  l'O.,  au  Plan  (Uaute- 
Garonne),  une  forme  du  groupe  de  I'//.  radiosus,  indiquant  un  niveau 
campanien. 

M.  L.  Garez  fait  les  observations  suivantes  : 

Je  suis  d'accord  avec  M,  Douvillé  pour  la  succession  des  faunes 
de  rudistes  dans  la  région  orientale  des  Pyrénées,  sauf  en  ce  qui 
concerne  les  gisements  de  l'Ariège  (Belesta,  Benaïx,  Leychert,  etc.). 
Bien  que  ne  pouvant  invoquer  des  preuves  directes,  par  suite  de 
l'absence  dans  cette  région  de  la  zone  à  Hippuritesdilatatus  et  Ilipp. 
hioculatus,  je  crois  que  les  gisements  de  l'Ariège,  contenant 
Ilippurites  corbaricus,  IL  Archiaci,  H.  Ileberti,  correspondent  au 
niveau  de  Cubiëres  ;  ils  sont  intercalés  à  la  partie  supérieure  des 
marnes  à  Micraster  brevis,  entre  la  zone  à  Hippurites  giganteus  et 
celle  à  Hippurites  dilatatus  et  hioculatus. 

En  ce  qui  concerne  la  zone  à  Horiopleura  Lamberti,  je  persiste  à  la 
regarder  comme  plus  ancienne  que  le  Gault;  les  coupes  de  la 
vallée  de  Saint-PauI-de-Fenouillet  montrent  qu'elle  est  recouverte 
par  une  zone  fossilifère  appartenant  nettement  au  Gault  le  plus 
inférieur.  La  zone  à  Horiopleura  Lamberti  représente  donc  l'Aptien, 
tout  au  moins  dans  la  partie  orientale  des  Pyrénées. 

M.  Munier-Chalmas  revient  sur  les  faits  qui  l'ont  conduit  à 
admettre  que  la  craie  à  Micraster  Brongniarti  ne  s'est  pas  déposée 
sur  l'anticlinal  de  Beynes.  —  Il  donnera  prochainement  le  résultat 
des  recherches  stratigraphiques  qu'il  a  entreprises  entre  Beynes 
et  Meudon. 

Il  fait  également  remarquer  qu'il  est  amené  à  penser,  par  suite 
de  nouvelles  recherches,  que  les  calcaires  lacustres  qui  sont  situés 
au-dessus  des  couches  à  Corhula  Gallica  et  dont  il  a  été  question 
dans  le  cours  de  la  dernière  séance,  doivent  occuper  la  position 
stratigraphique  suivante  : 

Le  niveau  inférieur,  qui  renferme  des  Cyclostoma  mumia  (var.), 
des  Planorbes  et  des  Lymnées  très  voisines  de  Lymnœa  arenularia, 
peut  être  considéré  comme  étant  le  représentant  du  Calcaire  de 
Ducy. 

Le  niveau  supérieur,  qui  est  surtout  caractérisé  par  des  Lymnées 
paraissant  identiques  à  Lymnœa  longiscata,  serait  Téquivalenl  du 
Calcaire  de  Saint- Ouen. 

XX.  —  Compies-rendus  sommaires,  0* 
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Si  cette  manière  de  voir  se  trouve  confiriiKie,  la  zone  de  Morte- 
fontaine  à  Avicula  fragilis,  serait  comprise  entre  les  deux  horizons 
lacustres. 

M.  G.  Ramond  (1)  entretient  la  Société  de  Tétat  d'avancement 
des  travaux  de  Taqueduc  de  dérivation  vers  Paris  des  sources  captées 
dans  la  Vallée  (rAvre  (2),  près  de  Verneuil  (Eure).  La  longue  coupure 
présente  beaucoup  d'intérêt  pour  la  géologie  parisienne,  entre 
Houdan  (traversée de  la  Vesgres)  et  Beynes  (traversée  de  la  Mauldre). 

Bien  que  la  craie  sénonienne  affleure  à  la  gare  de  Houdan  à  une 
altitude  élevée  (+  115™),  ce  n'est  qu'à  une  quinzaine  de  mètres 
au-dessous  de  la  Vesgres  que  les  fouilles  l'ont  atteinte  (+  74™), 
dans  l'axe  du  tracé  qui  passe  à  moins  d'un  kil.  au  N. 

Le  Calcaire  grossier,  visible  à  flanc  de  coteau  dans  une  carrière 
ouverte  pour  les  travaux,  affecte  un  faciès  gréseux,  avec  lits  de 
sable,  très  spécial. 

Le  tracé  recoupe  les  diverses  assises  du  Calcaire  grossier,  puis 
des  Calcaires  lacustres  et  cUquarts  que  Ton  peut  assimiler  au 
«  Saint-Ouen  »;  des  marnes  blanches  et  de  diverses  couleurs  appa- 
raissent sur  la  commune  de  Richebourg  (Formation  gypseuse,  très 
réduite),  enfin  les  Marnes  vertes  et  les  Meulières  et  Calcaires  sili- 
ceux  de  Brie.  Cette  formation  prend,  sur  certains  points,  l'aspect 
des  Meulières  de  Beauce,  caverneuses,  ferrugineuses,  etc. 

Dans  le  souterrain  de  Tessay-Richebourg,  on  a  constaté  l'exis- 
tence d'un  synclinal:  les  travaux,  en  troublant  le  régime  des  eaux 
souterraines,  ont  fait  baisser  le  niveau  des  puits  dans  le  pays;  de 
véritables  cascades  tombent  dans  Taqueduc  en  construction  et 
exigent  un  épuisement  continu  par  machines  à  vapeur. 

La  partie  haute  du  seuil  de  Richebourg  est  constituée  par  les 
Sables  de  Fontainebleau,  teintés  de  jaune,  avec  lits  noirâtres  à  leur 
base;  on  a  extrait  des  puits  du  souterrain  des  Marnes  bleuâtres  et 
des  Marnes  à  huîtres  altérées,  analogues  à  celles  de  Versailles  et  de 
Saint-Cloud.  La  constance  de  certains  détails  stratigraphiques  dans 
toute  cette  partie  du  département  de  Seine-et-Oise  est  frappante. 

(1)  M.  Miinier-Chalnias  ayant  développé  la  question  de  Vâge  de  la  Craie  de 
Beynes  et  de  l'allure  spéciale  des  assises  tertiaires  dans  cette  région  —  ce  qui  le 
conduit  à  admettre  rexislencc  d'un  dôme  crayeux,  que  Térosion  qualernairo  a  fait 
disparaître,  et  dont  on  ne  peut  constaler  Texistencc  qu'en  repérant  exactement 
l'inclinaison  des  strates  et  leur  plongement  absolu,  ainsi  que  la  confirmation,  de 
riiypothèse  des  plis  orthogonaux  —  j'ai  cru  devoir  passer  complètement  sous 
silence  ce  point  spécial. 
(2)   V.  B.  S.  (;.  F.  Séance  du  7  décembre  181)1. 
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Les  Meulières  et  Calcaires  siliceux  de  Brie  sont  accompagnés  par 
des  Marnes  blanches,  qui  peuvent  parfois  représenter  complète- 
ment rétage.  JjSl  ligne  de  contact  des  Meulières  de  Brie  et  des 
Marnes  vertes  présente  sur  certains  points  des  ondulations  remar- 
quables, notamment  à  Saint-Hilaire  (commune  de  félioust)  et 
à  Saulx-Marchais,  près  de  Beynes. 

Les  Marnes  à  huîtres  (Ostrea  cyathula,  0.  longirostris),  affectant 
souvent  l'allure  de  zones  nettement  superposées,  sont  très  dévelop- 
pées dans  les  bois  d'Autouillet,  à  Auteuil  (S.-et-O.)  et  à  Saulx- 
Marchais.  La  Meulière  de  Brie  disparait  alors  et  le  Calcaire  marin 
à  faune  tongrienne  (dit  Molasse)  prend  de  l'importance  ;  on  peut  en 
distinguer  plusieurs  niveaux. 

Dans  la  seule  commune  de  Beynes,  le  tracé  de  la  dérivation,  par 
suite  de  Tinclinaison  des  couches  déterminées  par  Yanticliimly  a 
recoupé  la  série  à  peu  près  complète  du  Tertiaire  parisien  et  la 
Craie.  En  suivant  la  tranchée,  l'observateur  constate  la  présence  suc- 
cessive :  des  Sables  de  Fontainebleau  (surmontés  de  Limon  quater- 
naire, que  Ton  peut  subdiviser  en  plusieurs  zones)  ;  des  Calcaires 
marneux  tongriens  et  débris  de  Meulière  de  Brie  (souterrain  de 
Saulx-Marchais);  desMarnes  vertes  etdesMarnesblanches  (du  Gypse) 
dites  de  «  la  Ferme  de  TOrme  »  (1)  (exploitées,  depuis  longtemps, 
comme  amendement);  des  Calcaires  à  Cénihes{Ccrithium  concarjum, 
Natica,  etc.)  iufrà-gypseux  ;  des  couches  de  cliquarts  compacts,  à 
Planorbes,  à  Lymnées,  à  Cyclostomes,  etc.  ;  du  Saint-Ouen  ;  des 
niveaux  à  Corbules  et  Cardium  [Voir  Réunion  extraordinaire  à 
Paris  (1889)  —  Course  à  Beynes  et  Villiers].  Enfin,  au-dessous  de 
plusieurs  bancs  de  calcaires  et  marnes  qui  paraissent  très  remaniés, 
viennent  les  divers  niveaux  bien  caractérisés  du  Calcaire  grossier 
(supérieur,  moyen,  inférieur).  Les  sables  calcaires  glauconieux, 
les  uns  sans  fossiles,  les  autres  très  riches  en  débris  organiques, 
et  l'argile  plastique  (réduite)  apparaissent  au-dessus  de  la  Craie, 
altérée  à  son  sommet,  que  la  fouille,  nécessitée  par  la  pose  des 
grosses  conduites  de  fonte  du  syphon  de  la  Mauldre,  a  mise  à 
découvert  dans  la  vallée. 

La  même  succession  s'observe  sur  le  flanc  opposé  du  vallon. 

M.  Munier-Chalmas  fait  les  remarques  suivantes  au  sujet  de 
la  note  de  M.  Ramond. 
Les  tranchées,  faites  en  vue  de  la  dérivation  des  eaux  de  TAvre 

(i)  Le  gisement  bien  connu  de  la  Fenue  de  l'Orme  (C.  G.  M.  et  S.)  est  ù  400" 
au  N.  du  tracé  de  l'aqueduc. 
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offrent  un  très  grand  intérêt  pour  la  géologie  générale  du  Bassin  de 
Paris.  Les  coupes,  qui  en  sont  relevées  avec  beaucoup  de  soin,  seront 
publiées  par  MM.  Legouez  et  Ramond.  Elles  formeront  un  tracé 
général  qui  fournira  de  très  utiles  documents. 

M.  Munier-Chalmas  a  visité,  dans  les  environs  de  Beynes,  les 
tranchées  de  TAvre  avec  le  concours  de  M.  Legouez,  Ingénieur  des 
ponts-et-chaussées  chargé  de  la  direction  des  travaux,  et  en  com- 
pagnie de  MM.  Ramond  et  Dollfus.  Ils  ont  pu  voir  dans  les  marnes 
vertes,  les  calcaires  et  les  marnes  de  la  base  du  Tongrien,  une  série 
de  petits  anticlinaux  très  réguliers  et  parallèles.  Ces  plis  ont  une 
importance  toute  particulière  au  point  de  vue  théorique,  car  ils  sont 
perpendiculaires  à  la  direction  générale  de  Vanticlinal  de  Beynes, 
Ils  ont  une  direction  N.-E.-S.-O.  et  doivent  être  considérés  comme 
des  rides  secondaires  résultant  de  la  formation  du  dôme. 

M.  Toucas  envoie  à  la  Société  la  note  suivante  sur  l'âge  de 
iHippurites  corbaricus. 

Dans  le  compte-rendu  sommaire  de  la  séance  du  21  Mars  1892, 
M.  de  Grossouvre  rappelle  les  divers  niveaux  occupés  par  VHipp. 
corbaricus  et,  tout  en  reconnaissant  que  cette  espèce  a  une  assez 
grande  extension  verticale,  il  en  conclut  qu'elle  est  surtout  carac- 
téristique du  Coniacien.  Dans  une  note  précédente,  M.  Garez  avait, 
contrairement  à  l'opinion  de  M.  de  Grossouvre,  considéré  VHipp. 
corbaricus  comme  étant  plutôt  caractéristique  du  Santonien.  J'avais 
moi-môme  adopté  cette  dernière  opinion  dans  ma  note  sur  l'âge 
des  couches  à  'Hippurites  et  je  ne  vois  aujourd'hui  aucun  motif 
pour  la  modifier.  Il  me  suffira  d'ailleurs  de  rappeler  les  zones  dans 
lesquelles  on  a  trouvé  VHipp.  corbaricus  pour  montrer  que  cette 
espèce  est  plutôt  santonienne  que  coniacienne. 


1»  Zone  à  Ti^soliaEtcaldieiRhynch, 
Petrocoriensis 


2»   do   k  Micros t^rbrevis  et  Ammo- 
nites Bourgeoisi 

3°   d*»   kAm,  Texanus  et  Inocera- 
mus  digitatus 

4»  do   kAm.  Texanus  et  Am.  syr- 
talis 


50   do  à  Am.  syrtalis  et  Ilipp»  dila- 
tatus 


CORUIÈRES 


1 
1 


Provence 


1 
i 


Ariègb 


Charentes 


On  voit  dans  ce  tableau  que  VHipp.  corbaricus  n'a  pas  encore  été 
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signalé  dans  la  l'«  zone  à  Tissotia  Ewaldi  et  Rhyiich.  Petrocoriensis, 
qui  est  la  véritable  zone  coniacienne. 

Je  ne  veux  pas  recommencer,  à  ce  sujet,  la  discussion  sur  la  limite 
des  sous-étages  coniacien  et  santonien  de  Coquand  ;  il  me  suffira 
de  rappeler  que  pour  Coquand  le  Santonien  était  essentiellement 
caractérisé  par  la  présence  du  Micraster  brevis  et  de  VAmm.  Bour- 
geoisi  =  Emscheris  =  serratomarginatus.  En  admettant  avec  MM. 
Arnaud  et  de  Grossouvre  que  cette  2*  zone  à  Micraster  brevis  et 
Am.  Bourgeoisi  soit  encore  coniacienne,  il  n'en  restera  pas  moins 
acquis  que  Vllipp.  corbaricus  ne  se  rencontrerait  à  ce  niveau  que 
dans  deux  régions,  en  Provence  et  aux  Corbières,  tandis  qu'il 
serait  incontestablement  santonien  supérieur  dans  ces  deux  mêmes 
régions,  ainsi  que  dans  les  Charentes  et  l'Ariège,  en  supposant  que 
la  5^  zone  n'appartienne  pas  déjà  à  la  base  du  Campanien,  ce  qui 
n'est  pas  encore  prouvé. 

Je  profite  de  cette  circonstance  pour  rappeler  de  nouveau,  con- 
trairement à  l'opinion  de  M.  de  Grossouvre,  que  le  niveau  à  Hipp. 
hioculatus  de  Leychert  et  Bénaïx  de  l'Ariège  est  nettement  supé- 
rieur aux  zones  à  Micraster  bi*evis  et  Inocei'amus  digitatus,  et  qu'il 
correspond  par  conséquent  à  peu  près  à  la  base  des  bancs  à 
Hipp.  dilatatus  et  bioculatus  de  Sougraigne  et  de  la  montagne  des 
Cornes. 

Ce  parallélisme  est  d'ailleurs  confirmé  par  un  grand  nombre 
d'espèces  communes  à  ces  deux  régions  comme  :  Hipp.  Toucasi,  Hipp. 
Heberti,  Hipp.  variabilis,  Radiolites  Toucasi^  Rad.  excavata,  Birad. 
acuticostata,  etc. 

M.  Douvillé  fait  observer  que  1'//.  bioculatus  n'a  jamais  été 
signalé  à  Benaïx-Leychert,  comme  on  pourrait  le  supposer  d'après 
un  passage  de  la  note  précédente.  Il  résulte  de  l'examen  approfondi 
qu'il  vient  de  faire  de  cette  faune,queles  espèces  de  Benaïx-Leychert, 
bien  qu'analogues  à  celles  de  Rennes-les-Bains,  en  sont  en  réalité 
différentes:  le  groupe  de  17/.  Toucasi  est  représenté  par  1'//.  sulca- 
toides,  type  qui  indique  un  degré  d'évolution  plus  avancé  que  la 
variété  de  cette  espèce  qui  caractérise  le  7«  niveau  ;  il  en  est  de 
môme  pour  17/.  Heherti,  comparé  à  VH,  canaliculalus  et  pour  1'//. 
variabilis  comparé  à  1'//.  Bayani;  quant  à  VH.  Archiaci,  il  présente 
à  peu  près  le  même  degré  d'évolution  que  1'//.  sulcatus.  En  résumé 
et  comme  il  a  déjà  été  dit  plus  haut,  la  faune  de  Benaïx-Leychert 
paraît  un  peu  plus  évoluée,  et  par  suite,  probablement,  un  peu  plus 
récente  que  la  faune  inférieure  de  Rennes-les-Bains.  Ces  conclusions 
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sont,  comme  on  le  voit,  peu  différentes  de  celles  auxquelles  M.  Toucas 
est  arrivé  de  son  côté. 

M.  L.  Garez  présente  les  observations  suivantes  : 
Eu  disant  dans  une  précédente  séance  que  VHippurites  corbaricus 
caractérisait  le  Santonien  et  non  le  Coniacien,  je  n'ai  pas  voulu 
discuter  les  rapports  des  couches  des  Corbières  avec  celles  de  la 
Charente  ;  j'ai  simplement  pris  ces  dénominations  dans  le  sens  que 
Coquand  leur  a  appliqué,  dans  les  descriptions  qu'il  a  données  du 
Crétacé  de  l'Aude. 

Quant  à  la  zone  à  Hippurites  de  l'Ariège,  M.  Toucas  la  place  à 
peu  près  au  niveau  de  celle  de  la  Montagne  des  Cornes  ;  bien  que 
ce  soit  aussi  l'opinion  de  M.  Douvillé,  je  ne  crois  pas  devoir 
modifier  ma  manière  de  voir.  Il  y  a  d'ailleurs,  dans  la  liste  des  fos- 
siles cités  par  M.  Toucas,  plusieurs  espèces  que  je  suis  fort  étonné 
d'y  voir  figurer  ;  si  leur  détermination  est  bien  certaine,  il  faudrait 
admettre  que  M.  Toucas  a  découvert  des  gisements  qu'aucun  autre 
géologue  n'a  jamais  visités  ;  l'absence  dans  l'Ariège  des  Hippurites 
de  la  Montagne  des  Cornes  est  en  effet  admise  par  tous  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  celte  région. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHEL  LÉVY 

M.  Dereîms,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  M.  Mi  chalet,  ancien 
membre. 

Il  annonce  le  décès  de  M.  Rœmer,  professeur  à  TUniversité  de 
Breslau,  membre  de  la  Société  depuis  1860. 

M.  Albert  Gaudry  s'exprime  en  ces  termes  : 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  géologi(iue,  le  compte- 
rendu  du  Congrès  international  d'antkropolnijn»  et  (Varehéoloijie  pré- 
historique.  Ce  volume  renferme  plusieurs  travaux  qui  sont  de  nature 
à  intéresser  les  géologues.  Parmi  ces  travaux,  le  résumé  des  recher- 
ches de  MM.  Lohest  et  Fraipont  sur  les  squelettes  humains  de  Spy, 
dans  la  province  de  Namur,  me  semble  trop  important  pour  n'être 
pas  signalé  à  l'attention  de  nos  confrères.  Elles  confirment  les  idées 
de  MM.  de  Quatrefages  et  Hamy,  sur  la  race  de  Cannsladt. 

Il  parait  que  décidément  il  faut  admettre  qu'à  l'épociuc  du  Mam- 
mouth, il  y  a  eu  une  race  spéciale  d'hommes  qui  avaient  des  carac- 
tères d'infériorité.  Ces  hommes  étaient  petits,  trapus.  Leur  front 
était  bas  et  fuyant,  leurs  arcs  sourciliers  très  proéminents,  leur 
occipital  projeté  en  arrière,  leur  menton  fuyant  sans  saillie  men- 
tonnière, leurs  arcades  zygomatiques  élargies,  leurs  arrières 
molaires  d'égale  dimension.  Ces  hommes  étaient  contemporains  de 
l'Elephas  prirnigenius,  du  Rhinocéros  tichorhinus,  de  VUrsus  spelivus. 
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de  ViTyœna  spelœa.  Ils  vivaient  dans  les  cavernes,  mangeaient 
beaucoup  de  viande  de  cheval,  avaient  des  instruments  grossiers  ; 
ils  taillaient  surtout  les  silex  dans  la  forme  dite  Moustiérienne. 

Ces  hommes,  de  race  inférieure,  contrastent  avec  ceux  de  l'àge 
du  Renne  qui  a  suivi  Tâge  du  Mammouth,  notamment  avec  ceux  de 
Cro-Magnen.  Ces  derniers  avaient  le  front  élevé,  leur  menton  n'était 
pas  fuyant  :  c'étaient  de  beaux  types. 

Je  suis  heureux  de  constater  que  les  curieuses  découvertes  de 
MM.  Lohest  et  Fraipont  donnent  une  preuve  de  plus  du  génie 
intuitif  de  mon  maître  si  regretté,  M.  de  Quatrefages,  et  de  son 
collaborateur,  M.  Hamy. 

M.  Albert  Gaudry  présente  la  note  suivante  sur  VAnnuaire 
géologique  universel. 

Je  me  plais  à  dire  devant  la  Société  géologique  que  j'ai  présenté 
avec  grands  éloges  à  l'Académie  des  sciences  l'Annuaire  géologique 
universel. 

J'ai  cru  de  mon  devoir  d'agir  ainsi,  parce  que  ses  auteurs  me 
semblent  dignes  de  toute  sympathie.  Pour  dépenser,  comme  ils  le 
font,  leur  temps  ou  leur  argent  de  la  manière  la  plus  désintéressée, 
il  faut  vraiment  aimer  la  science.  En  lisant  leurs  résumés,  on  sent 
qu'ils  s'oublient  pour  ne  penser  qu'à  faire  valoir  leurs  camarades. 
Il  est  impossible  de  distinguer  s'ils  analysent  les  travaux  des 
étrangers  ou  ceux  de  leurs  compatriotes;  il  y  a  là  un  sentiment  de 
générosité  internationale  qui  fait  honneur  à  nos  savants  français. 
En  outre,  les  comptes-rendus  de  VAnnuaire  gf^ologiqne  universel 
donnent  une  frappante  idée  du  mouvement  de  la  science  géologique 
dans  tous  les  pays  du  monde.  Le  dernier  volume  contient  la  citation 
de  2.300  titres  de  volumes,  notes  ou  mémoires.  C'est  un  peu  moins 
que  dans  les  deux  années  précédentes. 

En  prenant  les  moyennes  de  trois  années,  je  calcule  que  cela  fait 
un  total  de  plus  de  trente  mille  pour  dix  années;  en  supposant  que 
ce  chiffre  n'augmente  pas,  cela  fera  un  total  de  plus  de  trois  cent 
mille  pour  cent  ans.  A  côté  des  travaux  écrits,  les  relevés  de  cartes 
géologiques  prennent  une  importance  considérable. 

Il  nous  est  permis  de  dire  que  la  France  a  une  part  honorable 
dans  ce  mouvement  scientifique.  Sous  l'habile  impulsion  de  notre 
Président,  M.  Michel  Lévy,  Directeur  du  service  de  la  carte  géolo- 
gique détaillée  de  la  France,  on  public  des  cartes  qui  sont  faites 
avec  une  scrupuleuse  exactitude. 

Nous  pouvons  donc  assurer  que  les  sciences  géologiques  sont  dans 
une  voie  de  prospérité.  Nos  successeurs  finiront  par  bien  connaître 
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riiistoire  de  notre  planète  et  la  marche  un  peu  mystérieuse  de  la  vie 
des  êtres  qui  nous  ont  précédés. 

M.  Albert  Oaudry  présente  à  la  Société  un  travail  de  M.  Osborn 
intitulé  :  Recovery  of  Palaeonictis  in  America. 

M.  Cotteau  présente  la  vingt-sixième  livraison  des  Echinides 
éocpiics  {PaUontologie  française).  Cette  livraison  comprend  la  descrip- 
tion des  genres  qui  terminent  la  série  des  Echinides  irréguliers  : 
Echinocyamns,  Jj^nita,  Thagastea  et  Fibularia  et  les  premières  plan- 
ches des  Echinides  rt^gulicrs.  Le  grand  genre  Cidariî  commence  la 
série  :  vingt-et  une  espèces  éocènes,  représentées  soit  par  leur  test, 
soit  par  leurs  radioles,  ont  été  rencontrées  dans  le  terrain  éocène 
de  la  France  et  sont  figurées  dans  cette  livraison.  Deux  espèces  seu-" 
ment  sont  nouvelles  :  Cidaris  Bonsseli,  de  TAriège,  remarquable 
par  sa  petite  taille,  ses  aires  ambulacraires  très  flexueuses  et  garnies 
de  quatre  rangées  de  granules,  ses  tubercules  espacés,  peu  nom- 
breux, rapprochés  des  zones  porifères,  et  le  C.  hanfevillensisy  dont 
nous  ne  connaissons  que  les  radioles  grêles,  allongés,  épineux,  bien 
distincts  de  leurs  congénères. 

D'Archiac,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique,  a  décrit  et 
figuré  beaucoup  de  radioles  de  Biarritz,  représentés  souvent  par  des 
fragments  incomplets. 

M.  Cotteau  ia  pu,  grâce  à  Tobligeance  de  M.  Douvillé,  retrouver, 
à  l'École  des  Mines,  les  types  de  d'Archiac,  les  étudier,  les  comparer 
à  des  exemplaires  plus  complets  recueillis  depuis,  et  fixer  les 
caractères  et  la  synonymie  de  ces  espèces  assez  mal  connues 
jusqu'ici. 

M.  Cotteau  offre  ensuite  à  la  Société  géologique  une  note  qu'il 
vient  de  publier  :  Sur  un  ycnre  nouveau  d'flchinide  crétacé,  Dipnruntes 
aturicm  Arnaud. 

M.  Frossard  présente  à  la  Société  le  travail  qu'il  vient  de  faire 
paraître  sur  le  Dipyre  des  Pyrénées  et  la  Couseraniie  ;  La  syénite  népfié- 
linuiue  de  Pouzac  et  ses  modifications  endomorphes. 

M.  Michel  Lévy  offre  à  la  Société  géologique  les  deux  notes 
suivantes  qu'il  vient  de  publier  dans  le  Bulletin  des  services  de  la 
carte  géologique  de  France. 

Note  sur  la  prolongation  vers  le  Sud  de  la  chaîne  des  Aiguilles  rouges. 
Montagnes  de  Purmenaz  et  du  Prarion, 

Étude  sur  les  pointements  de  roches  cristallines  gui  apparaissant  au 
milieu  du  Flysch  du  Chablais,  des  Gcts  aux  Feuils. 
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M.  Michel  Lévy  fait  la  communication  suivante  : 

L'étude  des  sédiments  qui  se  développent  dans  TOuest  de  la 
France,  au  sommet  des  schistes  de  Saint-Lô,  et  entre  ces  derniers 
et  les  grès  armoricains,  soulève  une  série  de  questions  d'autant  plus 
intéressantes  que  les  efforts  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  cette 
région  n'ont  pas  encore  abouti  à  la  découverte  de  représentants 
authentiques  de  la  faune  primordiale.  Néanmoins,  la  stratigraphie 
de  cet  ensemble  complexe  a  fait  de  tels  progrès,  dans  ces  dernières 
années,  que  les  coupes  relevées  par  les  collaborateurs  du  service  de 
la  carte  géologique  en  Bretagne,  dans  la  Mayenne  et  dans  le 
Cotentin,  peuvent  être  désormais  coordonnées  entre  elles  sans 
incertitude. 

En  Bretagne,  M.  Barrois  a  établi  que  Tétage  supérieur  des 
schistes  de  la  carte  comporte  des  poudingues  (Gourin),  des  arkoses 
et  parfois  un  niveau  éruptif  important  (Trégorrois),  Dans  ce  même 
étage  supérieur  des  schistes  verts  de  Rennes,  M.  Lebesconte  a 
signalé  des  bancs  et  des  brèches  calcaires  alternant  avec  des  pou- 
dingues et  des  arkoses. 

Cet  ensemble  se  termine  par  des  schistes  verts  en  dalles,  qui 
s'enfoncent  sous  les  poudingues  pourprés  de  Montfort.  Au-dessus 
se  développent  les  schistes  rouges  en  grandes  dalles  qui  servent  de 
pierre  de  construction  à  Rennes;  puis  des  schistes  gris  et  enfin  le 
grès  armoricain. 

Dans  la  Mayenne,  grâce  aux  coupes  et  aux  contours  si  précis 
récemment  relevés  par  M.  Œhlert  aux  environs  de  Sillé-le-Guil- 
laume,  les  synclinaux  des  Goëvrons  et  de  la  Charnie  ont  montré  un 
développement  inattendu  des  sédiments  compris  entre  les  pou- 
dingues pourprés  et  les  grès  armoricains;  ce  sont,  de  bas  en  haut, 
des  schistes  gris  dans  lesquels  s'intercalent  de  très  puissantes 
assises  de  calcaires;  puis  des  grès  blancs  inférieurs  (Sainte- 
Suzanne),  un  peu  plus  grossiers  que  les  grès  armoricains  propre- 
ment dits  ;  au-dessus  de  ces  grès  inférieurs  s'intercalent  des 
brèches  silicifiées  accompagnées  d'un  ensemble  éruptif;  puis 
viennent  des  arkoses  feldspathiques  ;  des  psam mites,  des  grès 
ferrugineux  en  plaquettes  à  petites  lingules,  et  enfin  le  grès  armo- 
ricain proprement  dit. 

Les  coupes  relevées  par  M.  OHhlert  sont  d'autant  plus  précieuses 
qu'elles  servent  de  raccord  et  de  trait  d'union  avec  celles  du  Coten- 
tin. Nous  renvoyons  aux  travaux  de  M.  Lecornu  et  de  M.  Bigot 
pour  les  dernières  ;  il  nous  faut  seulement  rappeler  que  dans  la 
vallée  de  la  Laize,  il  y  a  également  une  puissante  assise  calcaire 
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superposée  au  poudingue  pourpré  ;  de  plus,  le  dernier  se  montre 
nettement  discordant  sur  les  schistes  de  Saint-LÔ,  fortement 
redressés. 

Une  seule  difliculté  subsistait  au  point  de  vue  stratigraphique  ; 
elle  avait  été  mise  en  pleine  lumière  par  M.  Lebesconte  qui  com- 
parait les  calcaires,  les  poudingues  inférieurs  et  les  arkoses  des 
environs  de  Rennes  avec  Tensemble  analogue  de  la  Charnie  ou  des 
Coëvrons.  Dans  un  but  de  coordination,  j'ai  provoqué  une  course 
commune  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Barrois,  OEhlert,  Lebesconte 
et  Seunes.  L'accord  cordial  et  unanime  n'a  pas  tardé  à  se  produire 
et  mes  aimables  collaborateurs  ont  bien  voulu  me  charger  d'en 
rendre  compte  à  la  Société. 

En  l'absence  de  tout  fossile  nettement  caractéristique  delà  faune 
primordiale,  la  grande  coupure  stratigraphique  doit  être  laissée, 
comme  par  le  passé,  entre  les  schistes  de  Saint-Lô  (schistes  verts 
de  Rennes)  et  les  poudingues  pourprés  (vallée  de  la  Laize,  Oigny, 
Montfort). 

Les  bancs  calcaires  des  environs  de  Rennes,  les  poudingues 
inférieurs  et  les  arkoses  qui  les  accompagnent  sont  bien  nettement 
intercalés  à  la  partie  supérieure  des  schistes  verts  et  inférieurs  au 
poudingue  pourpré. 

Tout  au  contraire,  les  calcaires,  les  grès  inférieurs,  les  pétro- 
silex,  etc.,  des  Coëvrons  et  de  la  Charnie  sont  supérieurs  au  pou- 
dingue pourpré. 

Dans  l'état  actuel  de  la  question,  il  est  difficile  de  savoir  où 
commence  réellement  la  faune  seconde  et  par  exemple  si  Ton  ne 
doit  pas  y  comprendre  les  grès  inférieurs  de  Sainte-Suzanne. 

La  solution  la  plus  prudente  consiste  dès  lors  à  attribuer  à  l'en- 
semble des  sédiments  depuis  le  poudingue  pourpré  inclusivement 
jusqu'au  grès  armoricain  (grès  supérieur)  exclusivement,  la  notation 
S,  sans  indice,  en  laissant  d'ailleurs  la  notation  X  aux  schistes  de 
St-LÔ  et  de  Rennes. 

M.  M.  Bertrand  signale  les  difficultés  qu'il  a  rencontrées  en  cher- 
chant à  suivre  dans  le  Crétacé  de  la  Sarthe  la  continuation  des  plis 
tertiaires  du  bassin  de  Paris.  On  admet  généralement,  depuis  les 
travaux  de  M.  Hébert,  que  ces  plis  se  poursuivent  en  ligne  droite 
vers  le  Nord-Ouest,  du  côté  du  Merlerault,  de  Mortagne  et  du  Mans. 
Le  tracé  des  courbes  de  niveau  de  la  base  du  Crétacé,  autant  qu'on 
peut  les  déduire  des  cartes  actuelles,  semblerait  contraire  à  celte 
interprétation  ;  il  indiquerait  plutôt  pour  les  axes  des  plis  des  cbur- 
bes  sinueuses,  dont  la  concavité  serait  tournée  vers  le  Sud.  Mais  il 
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e3t  impossible  d'être  afThrinatif,  parce  que  la  surface  étudiée  montre 
une  série  de  bossellemeuts  irréguliers,  entourés  plus  ou  moins 
complètement  d'une  ceinture  déprimée,  et  qu'autour  de  ces  petits 
dômes,  dont  le  Belinois  est  le  type,  on  perd  jusqu'à  nouvel  ordre  la 
direction  des  lignes  synclinales  et  anticlinales. 

Les  accidents'  les  plus  marqués  de  la  région  sont  les  lignes  de 
failles,  en  moyenne  dirigées  de  Test  à  l'ouest,  du  Merlerault,  de 
Mortagne  et  de  Bellëme,  et  la  faille  nord-ouest  de  la  Ferté  Bernard; 
les  deux  lignes  d'accidents  sont  obliques  aux  plis  anciennement 
admis  aussi  bien  qu'aux  amorces  de  plis  résultant  de  mes  courbes. 
Il  faut  donc  les  attribuer  à  un  phénomène  distinct  du  phénomène 
même  de  plissement. 

Les  failles  de  Mortagne  et  de  Bellème  limitent  entre  elles  une 
région  abaissée;. la  faille  de  la  Ferté  Bernard  borde  également  une 
bande  affaissée  le  long  de  la  vallée  de  THuisne  (et  circonscrite  par 
des  failles  près  de  Nogent-le-Rotron).  Il  serait  assez  naturel  devoir 
dans  l'ensemble  de  ces  deux  bandes  l'indice  d'une  ceinture  affaissée 
autour  du  dôme  de  la  forêt  de  Perseigne,  tandis  que  les  plateaux 
de  Montmirail  (PercheGouet)  et  de  Senonches  dessineraient  une 
seconde  ceinture  surélevée.  Les  dénivellations  produites  par  ces 
mouvements  d'un  autre  ordre  sont  plus  importantes  que  celles  des 
plis;  on  conçoit  par  conséquent  qu'à  moins  d'une  étude  minu- 
tieuse de  détail,  ils  en  masquent  la  continuation. 

M.  Léon  Vaillant,  à  l'occasion  du  transport  possible  de  pierres 
par  les  Poissons,  transport  dont  il  est  question  dans  une  communi- 
cation antérieure  de  M.  Ch.  Janet,  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
quelques  galets,  l'un  d'eux  du  poids  de  447  gr.,  trouvés  dans  le  tube 
digestif  des  Turbots  et  des  Congres  (1). 

M.  de  Grossouvre  envoie  la  communication  suivante  siir  la 
craie  de  Dimont,  près  Breteuil  (Oise)  : 

a  J'ai  visité  ces  jours  derniers,  avec  M.  Thomas,  le  gisement  de 
craie  magnésienne  de  Bimont  déjà  bien  connu  par  les  travaux  de 
Graves  et  de  M.  de  Mercey  ;  cependant  je  voudrais  insister  ici  sur 
certains  caractères  spéciaux,  en  raison  de leurimportance théorique. 

La  plorrc  à  rubis  de  Bimont,  exploitée  pour  l'empierrement,  forme 
au  centre  de  la  colline  un  amas  continu,  que  les  exploitants  ont 
reconnu  au  moyen  d'une  galerie  traversant  toute  la  colline;  la  forme 
de  cet  amas  paraît  être,  d'après  les  travaux  déjà  effectués,  celle  d'un 
cône  renversé  :  il  est  entouré  par  une  auréole  de  calcaire  grisâtre 
très  dur,  exploité  comme  pierre  de  taille,  et  ce  dernier,  à  son  tour, 

(i)  Cette  communication  paraîtra  in-extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
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passe  antérieurement,  par  gradations  insensibles,  à  la  craie  blanche 
qui  constitue  le  sous-sol  géologique  de  toute  la  région. 

Ainsi,  le  gisement  de  Bimont  est  un  amas  très  limité  dans  le  sens 
horizontal  et  symétrique  autour  jd'un  axe  vertical  :  Ses  relations 
avec  la  craie  blanche  peuvent  donc  s'expliquer  très  naturellement 
par  l'intervention  d'eaux  magnésiennes  qui  ont  modifié  les  sédi- 
ments crayeux,  explication  déjà  proposée  par  M.  de  Mercey  et 
soutenue  également  par  M.  Barrois  pour  les  amas  de  craie  dolomi- 
tique  de  l'Aisne  et  des  Ardennes. 
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Séance  générale  annuelle  du  S  Juin  18SS 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MUNIER-CHALMAS,  PRÉSIDENT  POUR  18iH 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Munier-Chalmas  prononce  Tallocution  présidentielle. 

M.  Michel  Lévy  présente  à  la  Société  le  travail  de  M.  Boule, 
iniiiuU:  Description  gcologiiiue  du  Velay,  et  appelle  Taltention  des 
membres  delà  Société  sur  les  importants  résultats  slratigraphiques 
et  pétrographiques  contenus  dans  ce  mémoire. 

M.  A.  Gaudry  présente  à  la  Société  le  4<2  fascicule  des  Mémoires 
de  Paléontologie.  Ce  fascicule,  qui  termine  le  2«  volume,  renferme  la 
suite  des  études  de  M.  Douvillé  sur  les  Rudistes. 

M.  M.  Boule  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur,  une  note  de 
M.  Cartailhao  sur  la  bibliographie  des  travaux  publiés  sur  les 
populations  primitives  des  Pyrénées  et  sur  la  géologie  et  la  paléon- 
tologie quaternaires  de  celte  région. 

M.  Chaper  fait  une  communication  sur  la  présence,  dans  le  tube 
digestif  des  Poissons,  d'objets  de  diverse  nature  (1);  il  explique 
notamment  pourquoi  Ton  y  rencontre,  à  côté  de  quelques  coquilles, 
de  nombreux  opercules  de  Buccin,  et  plus  généralement  des  subs- 
tances cornées, 

(1)  Cette  communication  paraîtra  in  extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires* 


9  ET  13  JUIN  1892  xcv 

M.  M.  Bertrand  répond  à  une  remarque  faite  par  M.  Dollfus 
dans  Tavant-dernier  compte-rendu  sommaire  :  si  les  anticlinaux, 
a  dit  M.  Dollfus,  se  formaient  toujours  aux  mômes  places,  on  ne 
s'expliquerait  pas  comment  ces  rides  toujours  saillantes  auraient 
pu  être  traversées  par  les  vallées. 

L'explication  a  pourtant  été  donnée  depuis  longtemps  :  il  suffit 
qu'au  moment  où  la  vallée  a  commencé  à  se  creuser,  des  dépôts 
plus  récents  aient  nivelé  les  saillies  des  anciens  plissements.  La 
vallée,  continuant  à  se  creuser  sur  l'emplacement  déterminé  par 
les  premières  pentes  d'écoulement,  arrive  à  entamer  les  plis  sous- 
jaceuls.  Dans  d'autres  cas,  où  ces  dépôts  plus  récents  font  mani- 
festement défaut,  on  est  amené  à  admettre  que  le  plissement  et  le 
creusement  sont  deux  phénomènes  progressifs  et  simultanés,  c'est- 
à-dire  qu'au  lieu  d'une  objection  on  trouve  un  nouvel  argument  en 
faveur  des  idées  que  j'ai  soutenues. 

Ce  serait  d'ailleurs  une  erreur  de  croire  que  la  formation  pro- 
gressive des  plissements  aux  mêmes  places  entraîne  une  accen- 
tuation toujours  plus  prononcée  des  saillies  et  reliefs.  Au  fond  de  la 
mer,  la  sédimentation  tend  à  rombler  les  creux,  comme  le  montre 
l'épaisseur  plus  forte  des  couches  dans  les  synclinaux  ;  selon  que  la 
sédimentation  marche  plus  ou  moins  vite  que  le  phénomène  de 
plissement,  les  inégalités  du  fond  de  mer  s'aplanissent  ou  s'accen- 
tuent, et  il  semble  bien,  d'une  manière  très  générale,  qu'au  voi- 
sinage des  périodes  d'émersion,  l'activité  sédimentaire  prend  le 
dessus  ;  les  dernières  couches  qui  terminent  une  période  sédimen- 
taire sont,  en  général ,  des  couches  de  caractères  uniformes  et  déposées 
sous  une  faible  profondeur  d'eau.  Le  premier  sol  qui  résulte  de 
Témersion  est  alors  une  surface  à  peu  près  plane,  et  il  faudrait 
découvrir  les  couches  plus  profondes  pour  y  trouver  la  trace  des 
plissements  qui  n'ont  pas  cessé  de  s'y  produire  et  qui  doivent  con- 
tinuer à  s'y  produire  aux  mômes  places. 

Celle  surface  à  peu  près  plane,  par  suite  du  mouvement 
d'ensemble  qui  a  déterminé  l'émersion  (mouvcMcnts  dpiroyéniques 
des  géologues  américains),  présente  une  pente  générale  vers  la  mer, 
et  c'est  cette  pente  qui  règle  naturellement  l'écoulement  des  eaux. 
Si  môme,  contrairement  à  l'hypothèse  précédente,  la  surface  a 
conservé  l'empreinte  des  ondulations  dues  aux  plissements  anté- 
rieurs, il  suffira  que  les  contre-pentes  résultant  de  ces  plissements 
soient  inférieures  à  la  pente  générale  du  sol  vers  la  mer  pour 
qu'elles  soient  sans  influence  sur  la  marche  d'écoulement  des  eaux. 
C'est  ainsi  que  le  preinier  dessin  des  vallées  peut  traverser  la  direc- 
tion des  plis  ;  une  fois  ce  dessin  tracé,  il  persiste,  môme  si  les  plis 
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s'accusent,  et  le  creusement  met  en  tout  cas  au  jour  des  couches 
de  plus  en  plus  fortement  plissées,  sur  la  surface  desquelles  les 
eaux  accidentées  n'auraient  pas  pu,  au  début,  prendre  la  même 
direction. 

Quelles  que  puissent  être  les  difTicultés  d'application  à  chaque  cas 
particulier,  la  théorie  est  simple  et  complètement  indépendante  de 
la  persistance  ou  non  persistance  des  plissements  aux  mêmes  places. 
Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  la  fissuration  plus  ou  moins  grande 
des  roches  sous  l'eflort  des  plissements,  n'a  rien  à  faire  dans  ces 
questions;  elle  peut  jouer  un  rôle  dans  les  déplacements  des  cours 
d'eau  pendant  le  croisement  progressif  de  la  vallée  ;  mais  ce  sont 
là  ordinairement  des  déplacements  secondaires'qui  ne  modifient  pas 
les  grands  traits  du  réseau  hydrographique.  L'analyse  de  ce  réseau 
et  les  raisons  d'être  de  ses  particularités  se  ramèneront  toujours  à  la 
détermination  des  lignes  de  plus  grande  pente  de  la  surface  primi- 
tive d'émersion,  surface  qui,  presque  toujours,  malheureusement,  a 
disparu,  et  dont  nous  ne  pouvons  retrouver  que  des  lambeaux 
déformés. 

M.  Bleioher  donne  lecture  d'un  mémoire  qu'il  vient  de  terminer 
sur  le  gisement  et  la  structure  des  nodules  phosphatés  du  Lias  de 
Lorraine  (1). 

Il  résulte  des  recherches  entreprises  par  l'auteur  sur  les  nodules 
phosphatés  du  Lias  de  Lorraine  qu'ils  se  rencontrent  à  trois  niveaux 
qu'il  a  pu  déterminer  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  l'avait  fait 
jusqu'ici. 

Un  seul  de  ces  niveaux  est  assez  riche  pour  pouvoir  être  exploité; 
c'est  celui  de  la  partie  inférieure  du  Lias  moyen,  tel  que  le  compren- 
nent les  géologues  lorrains.  Les  nodules  phosphatés  sont  des 
organismes  entiers,  tels  que  moules  de  coquilles  de  Mollusques, 
Spongiaires,  Polypiers,  ou  consistent  en  débris  d'organismes  parmi 
lesquels  dominent  les  fragments  de  coquilles  et  de  Foraminifères 
réunis  par  un  ciment  calcaréo-phosphaté  ;  les  Vertébrés  y  sont  rare- 
ment représentés. 

La  proportion  du  phosphate  de  chaux  de  ces  nodules  parait  être 
d'autant  plus  forte  qu'ils  ont  été  exposés  plus-longtemps  aux  intem- 
péries atmosphériques.  C'est  surtout  le  cas  des  échantillons  du  Lias 
moyen. 

M.  Bleicher  signale  également,  dans  le  Lias  supérieur,  un  horizon 
très  restreint  de  nodules  phosphatés  dont  il  étudie  le  gisement  et 

(1)  Ce  IravaU  paraîtra  in-extenso  dans  l<'s  Notes  et  Mémoires. 
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la  structure  microscopique.  Il  fait  remarquer  qu'il  est  trop  peu 
développé  pour  donner  lieu  à  des  exploitations. 

» 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Touoas  sur  l'âge 
des  niveaux  à  Hippurites  de  Leychert  et  Benaix. 

En  réponse  aux  observations  de  MM.  Dou ville  et  Garez,  publiées 
dans  le  Compte-rendu  sommaire  de  la  séance  du  2  mai  dernier, 
M.  Toûcas  fait  observer  que  les  gisements  à  Hippurites  de  Leychert 
et  Bénaïx  de  TAriège  ont  été  désignés  à  tort  dans  sa  note  sous  le 
nom  de  niveau  à  Hipp.  bioculatus.  Cette  espèce  n'est  d'ailleurs  pas 
citée  dans  sa  liste  de  fossiles  qui  ne  comprend  que  les  principaux 
Rudistes,  déterminés  par  M.  Munier-Chalmas  et  signalés  par  MM.  de 
Lacvivier  et  Hébert  dans  leurs  travaux  sur  l'Ariège.  Mais  si  l'on 
consulte  l'ensemble  de  la  faune  donnée  par  ces  auteurs,  on  est 
encore  bien  plus  frappé  de  son  analogie  avec  la  faune  des  zones  à 
Ilipp,  dilatatus  des  Corbières  et  de  la  Provence.  D'autre  part,  si  on 
tient  compte  de  la  place  que  ce  niveau  à  Hippurites  de  l'Ariège 
occupe  au-dessus  des  grès  de  Galles  et  par  conséquent  bien  au-dessus 
des  marnes  à  Micraster  et  à  Inoceramus  digitatus,  on  ne  doit  pas 
être  étonné  que  l'étude  des  Hippurites  de  l'Ariège  ait  permis  à 
M.  Douvillé  de  conclure  que  la  faune  de  Bénaïx  et  de  Leychert 
devait  être  un  peu  plus  récente  que  la  faune  inférieure  de  Sou- 
graigne  et  de  la  montagne  des  Cornes,  qui  est  certainement  du 
même  âge  que  celle  de  Camps,  Cubières  et  la  Bastide.  C'est  dans 
cette  dernière  zone  qu'a  été  recueilli  VActinocamax  Toucasi  Janet, 
très  voisin  des  Actinocamax  qu'on  rencontre  dans  la  zone  à 
Marsupites  de  Beauvais.C'est  une  zone  de  passage  qui,  à  Sougraigne, 
renferme  les  .Immontï^^  TexanuSy  Am.  syrtalis. 


CORRESPONDANCE 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DU  NORD 

Séance  du  /«'  Juin  4892 

M.  Eug.  Bertrand  fait  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Renault 
une  communication  intitulée  : 

Premières  remarques  sur  le  boghead  d'Antun. 

Ce  travail  peut  se  résumer  dans  le  sommaire  suivant  : 
1.  Caractères  du  boghead.  2.  Localités  où  on  le  trouve,  ses  rap- 
ports et  son  âge.  3.  Hypothèses  formulées  sur  l'origine  du  boghead, 
ses  corps  jaunes,  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  les  formations  houillères. 

# 
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4.  Les  corps  jaunes  qui  forment  la  masse  principale  du  boghead 
d'Autun  sont  des  algues  gélatineuses  inférieures  comme  celles  des 
fleurs  d'eau.  5.  La  seconde  catégorie  de  corps  jaunes  est  formée  par 
des  exinés  de  grains  de  pollen  macérés  indiquant  des  pluies  de 
pollen  ou  pluies  de  soufre.  6.  La  troisième  catégorie  de  corps  jaunes, 
liée  aux  infiltrations  noires  qui  ont  pénétré  la  masse  en  quelques 
points,  est  formée  par  les  parties  gélosiquesduBrcfonta  Hardingheni. 
7.  La  matière  fondamentale  du  boghead  et  ses  menus  débris  qu'elle 
contient.  8.  La  thélotite  et  ses  altérations.  9.  La  localisation  de  la 
calcite.  10.  La  pyrite.  11.  Les  concrétions  siliceuses  du  boghead 
d'Autun.  12.  Conclusions. 

M.  Gosselet  fait  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  le  D'  Horion  une 
communication  sur  les  calcaires  de  Visé, 

Il  rappelle  que  ces  calcaires  sont  de  deux  âges,  les  uns  sont  dévo- 
niens,  les  autres  carbonifères. 

Le  calcaire  dévonien  appartient  à  l'étage  frasnien.  Il  est  carac- 
térisé par  la  présence  de  nombreux  Stromatopora  et  parce  qu'il  est 
souvent  à  l'état  de  dolomie.  Il  ne  présente  jamais  aucun  indice  de 
stratification,  comme  cela  a  lieu  d'ordinaire  dans  les  grandes 
masses  de  calcaire  frasnien  construites. 

Le  Calcaire  carbonifère  repose  directement  sur  le  calcaire  dévo- 
nien et  il  est  intimement  soudé  avec  lui  de  telle  sorte  que  le  même 
bloc  est  en  partie  carbonifère,  en  partie  dévonien.  Cependant,  entre 
le  dépôt  des  deux  calcaires,  il  y  a  un  immense  hiatus  correspondant 
au  Famennien,  au  Tournaisien,  au  Waulsortien  et  à  la  base  du 
Viséen  :  ensemble  d'assises  qui,  dans  le  voisinage,  ont  une  épaisseur 
d'environ  500  mètres. 

L'ensemble  calcaire  forme  une  sorte  de  dôme  dans  la  vallée  de  la 
Meuse  entre  Visé  et  Argenteau  et  un  double  dôme  dans  la  vallée 
de  Berwigne  à  8  kilomètres  à  l'est  de  la  vallée  de  la  Meuse. 

Il  est  recouvert  par  une  assise  de  schistes  alunifèreset  de  phta- 
nites  appartenant  au  Rouiller  inférieur  et  dont  les  couches  sont 
horizontales  ou  plongent  sur  les  pentes  du  dôme. 

Le  Ilouiller  repose  directement  sur  le  calcaire  dévonien  comme 
sur  le  calcaire  carbonifère  et  sur  les  divers  horizons  de  ce  calcaire; 
il  y  a  donc  discordance  légère  entre  le  calcaire  et  les  couches 
houillères. 

De  plus  celles-ci  pénètrent  dans  des  poches  creusées  à  la  surface 
du  calcaire  sous  l'influence  des  eaux  pluviales  absolument  comme 
les  couches  tertiaires  dans  la  craie  du  Nord  de  la  France. 
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L'horizontalité  des  couches  houillères  démontre  que  le  terrain  n'a 
pas  été  bouleversé  depuis  le  dépôt. 

Les  rudiments  de  stratification  que  l'on  découvre  dans  le  Calcaire 
carbooifère  sont  en  relation  avec  celle  du  Houiller.  Partout  les 
couches  se  relèvent  sous  des  angles  de  lO^  à  20o  vers  le  centre  des 
dômes,  qui  est  occupé  par  le  Dévonien. 


Séanee  du  IS  Juin  18  S  S 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHEL  LÉVY 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  de  Lapparent  présente  un  ouvrage  de  MM.  Pavlow  et 
Lamplugh  sur  les  Argiles  de  Speeton  et  leurs  équivalents. 

Dans  ce  travail,  M.  Pavlow  décrit  et  figure  les  bélemnites  et  les 
ammonites  des  diverses  couches  de  Speeton.  Il  termine  par  unecom- 
paraison  entre  les  horizons  de  cette  localité  et  ceux  des  autres  con- 
trées jurassiques  et  uéocomiennes.  Attribuant  au  Portlandien  infé- 
rieur ou  Bolonien  les  couches  à  Virgati,  les  auteurs  placent  la  zone  à 
Holcostephaniis  subdilus  sur  l'horizon  du  Purbeckien  (ouBerriasien) 
inférieur,  la  zone  à  Bel.  fragilis  à  la  hauteur  du  Purbeckien  supé- 
rieur, tandis  que  la  zone  à  Bel.  jaculum  de  Speeton  représenterait 
le  Néocomien  inférieur. 

M.  M.  Boule,  ayant  participé  à  une  excursion  organisée  par  la 
Société  géologique  du  Nord  pour  étudier  sur  place  les  divisions 
reconnues  dans  le  limon  par  M.  Ladrière,  fait  une  communication 
sur  les  terrains  pléistocènes  du  nord  de  la  France  et  des  environs 
de  Mons  (Belgique). 

Il  rappelle  d'abord  les  conclusions  du  remarquable  mémoire  de 
M.  Ladrière.  Après  des  études  persévérantes,  qui  ont  duré  plus  de 
quinze  années,  ce  géologue  a  su  reconnaître,  dans  les  dépôts  pléis- 
tocènes, trois  assises  se  divisant  elles-mêmes  en  un  grand  nombre 
de  couches,  faciles  à  distinguer  par  leurs  caractères  physiques  et 
se  succédant  toujours  dans  le  môme  ordre.  Ces  trois  assises  se 
trouvent  toutes  trois  au  fond  des  vallées  et  arrivent  très  près  ^du 
sommet  des  plateaux  les  plus  élevés.  Elles  sont  complètement 
indépendantes  l'une  de  l'autre. 
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Tous  les  géologues,  étrangers  ou  français,  présents  à  la  réunion, 
ont  pu  se  rendre  compte  de  l'exactitude  des  coupes  de  M.  Ladrière 
et  de  la  justesse  de  ses  conclusions.  Mais  comme  le  modeste  géo- 
logue de  Lille  a  tenu  à  bannir  de  son  mémoire  toutes  considérations 
théoriques,  M.  Boule  croit  pouvoir  communiquer  à  la  Société  les 
observations  personnelles  qu'il  a  pu  faire  au  cours  de  l'excursion 
dirigée  par  M.  Ladrière,  ainsi  que  son  opinion  sur  la  place  que 
doivent  occuper,  dans  la  classification  générale  du  Pléistocène,  les 
dépôts  du  Nord  de  la  France  et  du  Bassin  de  Paris. 

Il  croit  qu'il  faut  distinguer  avec  soin  l'assise  inférieure  de 
M.  Ladrière,  de  ses  assises  moyenne  et  supérieure.  Le  gravier  et 
les  sables  de  l'assise  inférieure  sont  nettement  fluviatiles  jusqu'à 
une  altitude  qui  ne  dépasse  guère  50  mètres  au-dessus  des  thalwegs 
actuels.  Les  assises  moyenne  et  supérieure,  y  compris  leur  gra- 
vier de  base,  ne  sauraient  être  d'origine  fluviatile  et  sont  dues 
•probablement  à  des  phénomènes  de  ruissellement.  Mais  quelle  que 
soit  cette  origine,  le  résultat  très  intéressant  qui  ressort  des  études 
de  M.  Ladrière,  c'est  que  ces  deux  assises  moyenne  et  supérieure 
indiquent  une  périodicité  régulière  d'un  même  phénomène  général 
pour  tout  le  Nord  de  la  France. 

Cherchant  ensuite  à  établir  l'âge  absolu  de  ces  dépôts,  M.  Boule 
repousse  d'abord  les  faits  tirés  de  rArchéologie  préhistorique 
comme  susceptibles  d'interprétations  diverses  et  préfère  s'en  rap- 
porter uniquement  à  la  paléontologie.  Or,  il  ressort  des  faits  assez 
nombreux,  constatés  un  peu  partout,  que  l'assise  inférieure  est  le 
véritable  gisement  de  VElephas  primigeiiius. 

Tout  l'ensemble  des  dépôts,  décrits  par  M.  Ladrière,  appartient 
donc  au  Quaternaire  supérieur.  La  science  ne  possède  pas  actuelle- 
ment des  documents  suffisants  pour  permettre  de  dater  les  assises 
moyenne  et  supérieure  autrement  que  par  des  comparaisons  plus 
ou  moins  aventureuses  avec  d'autres  contrées.  On  peut  affirmer 
toutefois  qu'elles  sont  antérieures  à  l'époque  de  la  pierre  polie. 

Aux  environs  de  Paris,  à  Chelles  et  dans  la  vallée  de  la  Somme, 
à  Abbeville,  il  existe  des  alluvions  renfermant  une  faune  plus 
ancienne,  très  différente  de  la  faune  à  tllephas  primi^/enius  et  caracté- 
risée par  VElephas  antiquus,  le  Rhinocéros  Merckii,  l'hippopotame,  etc. 
M.  Boule  expose  quelques  observations  qu'il  a  pu  faire  aux  envi- 
rons de  Paris,  et  d'après  lesquelles  le  diluvium  gris  se  composerait 
souvent  de  deux  assises  se  présentant  parfois  en  discordance  de 
stratification  :  une  assise  inférieure,  renfermant  la  faune  à  Elephas 
antiquus  ;  une  assise  supérieure,  renfermant  VElephas  primigenim^  et 
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représentant  l'assise  inférieure  de  M.  Ladrière.  Depuis  longtemps 
Âmeghino  a  décrit  à  Chelles  des  faits  analogues. 

Il  est  possible  de  fixer  les  rapports  de  ces  formations  alluviales 
avec  les  phénomènes  glaciaires,  au  moyen  de  la  Paléontologie.  La 
faune  des  graviers  inférieurs  de  Chelles  et  d'Abbeville  renferme  les 
éléments  qui  se  trouvent  dans  les  formations  interglaciaires  de 
divers  pays  (vallées  de  ia  Tamise  et  de  TOuse  en  Angleterre,  lignites 
de  la  Suisse,  sables  interglaciaires  de  l'Allemagne  du  Nord).  Les 
graviers  supérieurs  des  sablières  des  environs  de  Paris  et  la  plus 
grande  partie  des  terrains  étudiés  par  M.  Ladrière  seraient  contem- 
porains de  la  dernière  période  glaciaire.  L'auteur  complétera  et 
développera  ces  indications  dans  une  note  plus  détaillée.  Il  termine 
en  signalant  de  nouveau  à  l'attention  de  la  Société  géologique  les 
importants  résultats  des  études  de  M.  Ladrière.  En  menant  à  bonne 
fin  des  recherches  aussi  difficiles  et  aussi  ingrates,  cet  habile  géolo- 
gue s'est  acquis  les  plus  grands  droits  à  la  recounaisance  et  à 
l'estime  de  tous  ses  confrères. 

A  la  suite  de  cette  communication  s'engage  une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Munier-Chalmas,  de  Lapparent  et 
Ifichel  Lévy. 
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M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Michel  Lévy  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  M.  Meugy, 
Inspecteur  général  honoraire  des  Mines,  membre  de  la  Société 
depuis  1851  ;  il  exprime  les  regrets  que  cette  perte  fait  éprouver  à 
la  Société,  dont  M.  Meugy  avait  été  le  dévoué  trésorier  de  1857  à  1860. 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  le  numéro  de  la  Revue 
scientifique  du  14  Mai  1892,  contenant  un  article  intitulé  :  Magjié- 
tisme  et  Géologie;  il  présente  également  le  numéro  de  la  Revue 
générale  des  Sciences  du  15  juin  1892,  renfermant  une  étude  sur 
le  fond  des  mers,  et  un  extrait  de  la  Revue  des  questions  scientifiques, 
intitulé:  Origine  de  la  houille, 

M.  Michel  Lévy  présente  à  la  Société  un  travail  de  MM.  Horion 
et  Gosselet,  intitulé:  Les  calcaires  de  Visé  (1^®  partie.  —  Étude 
stratigraphique),  et  le  1«'  fascicule  du  tome  VIII  de  VAnniuiire géolo- 
gique universel^  publié  par  MM.  Douvillé  et  Garez. 

M.  Parran  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  de 
comptabilité. 

La  Commission  propose  d'approuver  les  comptes  et  budgets  pré- 
sentés par  M.  le  Trésorier  et  de  lui  voter  des  remerciements. 

Le  Président,  au  nom  de  la  Société,  s'associe  à  la  Commission  de 
comptabilité  pour  remercier  le  Trésorier  de  son  dévouement. 
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M.  J.  Bergerôn  expose  les  faits  les  plus  intéressants  qu'il  a 
observés  dans  les  terrains  anciens  de  la  Bohême  et  du  Hartz  (1). 

Dans  la  première  de  ces  régions,  on  peut  conclure,  de  la  compo- 
sition des  conglomérats  de  Tétage  cambrien,  que  toutes  les  érup- 
tions sont  postérieures  à  ce  dernier.  —  Peut-être  y  aura-t-il  lieu, 
après  de  nouvelles  études,  de  distinguer  des  horizons  différents 
dans  le  Paradoxidien  de  la  Bohême.  —  L*Olénidien  pourrait  être 
représenté  par  les  grès  de  l'horizon  dia  de  Barrande,  qui  correspon- 
drait aux  couches  de  Ilof.  —  Le  bassin  ancien  du  centre  de  la 
Bohême  est  entouré  par  une  série  de  plis  et  de  failles,  aussi  peut- 
on  admettre  qu'il  ne  représente  actuellement  qu'une  partie  des 
dépôts  paléozoïques  qui  ont  recouvert  la  région.  —  Les  colonies  ne 
seraient,  conformément  à  des  opinions  déjà  émises,  que  des  plis- 
failles. 

L'étage  E  est  traversé  et  injecté  par  des  diabases  dont  les  érup- 
tions ont  atteint  leur  maximum  à  la  fin  du  Silurien  supérieur. 
L'étage  F,  que  l'on  rapporte  maintenant  au  Dévonien,  se  divise  en 
deux  horizons  dont  lextensiou  n'est  pas  la  même,  l'horizon  f2 
reposant  parfois  sur  l'étage  E.  Il  semble  donc  qu'il  y  ait  eu  à  la  fin 
du  Silurien  et  au  commencement  du  Dévonien  des  mouvements  du 
sol.  La  faune  de  l'horizon  fi  ne  peut  donner  de  renseignements 
sur  son  âge,  car  elle  ne  présente  aucun  caractère  franc.  Quant  à  la 
faune  de  l'horizon  fj,  elle  se  rapporterait,  d'après  les  travaux  de 
M.  Novack,  à  des  couches,  situées  en  dehors  de  la  Bohême,  qui 
pourraient  bien  appartenir  au  Dévonien  moyen,  ou  à  quelque 
niveau  voisin.  Cette  même  faune  a  été  trouvée  dans  l'Ouest  de  la 
France  par  M.  D.  P.  Œhlert,  à  la  partie  supérieure  du  Coblencien. 
D'autre  part  c'est  avec  ce  môme  horizon  fg  que  les  calcaires  blancs 
du  pic  de  Bissous,  près  Cabrières,  ont  le  plus  d'analogies;  mais 
ceux-ci,  situés  immédia'tement  sous  les  couches  à  Goniatites  intu- 
mescens,  seraient  plus  élevés  dans  la  série.  La  faune  de  l'horizon  h 
correspondrait  donc  à  un  faciès  s'étendant,  suivant  les  régions,  du 
Coblencien  supérieur  au  Dévonien  supérieur. 

Dans  l'étage  G  se  trouve  un  horizon  (g^)  renfermant  une  faune  à 
céphalopodes  qui,  d'après  M.  Frech,  serait  comparable  à  celle  de 
Wissenbach.  Cet  étage  rentrerait  donc,  en  partie,  dans  le  Dévonien 
moyen.  Quant  à  l'étage  H,  il  appartiendrait  au  Dévonien  supé- 
rieur, car  on  y  a  trouvé  Cardiola  retrostriata.  Les  dernières  assises 
de  l'étage  H  représenteraient  le  faciès  culm  du  Dévonien  supérieur. 

Très  désireux  de  connaître  le  Hercynien  du  Hartz,  M.  J.  Bergerôn 
a  parcouru  cette  année  cette  région  sous  la  conduite  de  M.  le  Prof. 

(i)  Ce  travaU  paraîtra  in-extcnso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
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von  Kônen,  qui  a  bien  voulu  lui  en  montrer  les  giftements  dévoniens 
les  plus  importants.  Ces  gisements,  le  plus  souvent  très  éloignés  les 
uns  des  autres,  offrent  entre  eux  des  relations  stratigraphiques  très 
difficiles,  sinon  impossibles  à  reconnaître.  D'après  M.  Kayser,  la 
série  dévonienne  du  Hartz  comprend  une  succession  d'horizons 
dont  les  plus  importants  constituent  les  Untere-Wieder-Schiefer 
qui  renferment  la  faune  hercynienne.  Cette  subdivision  se  compose 
de  bas  en  haut  :  d*une  assise  inférieure  comprenant  des  schistes 
avec  lentilles  calcaires  et  une  grauwacke  à  plantes,  d'une  assise 
supérieure  formée  de  schistes  sans  fossiles,  enfin  d'un  horizon  à 
graptolites.  La  faune  n'est  pas  la  même  dans  les  diflérentes  lentilles 
calcaires  de  l'assise  inférieure,  ainsi  que  l'a  observé  M.  von  Kônen. 
Il  semble  à  M.  J.  Bergeron  qu'en  comparant  entre  elles  les  faunes 
des  diflérentes  lentilles  citées  par  M.  Kayser  on  peut  reconnaître 
deux  groupes  d'assises  :  les  unes,  riches  en  trilobites,  gastéro* 
•podes,  brachiopodes,  etc.,  formant  une  faune  très  voisine  de  celle 
de  l'horizon  fi  de  Bohème;  les  autres,  riches  en  céphalopodes, 
pourraient  correspondre  aux  couches  de  Wissenbach.  Quant  à 
la  faune  graptolitique,  elle  est  tellement  voisine  de  celle  du  Silurien 
supérieur,  qu'il  semble  bien  difTicile  d'admettre  que  l'on  n'ait  pas 
affaire  à  ce  dernier  étage.  La  distribution  même  sur  la  carte  de  ces 
localités  présentant  des  faunes  différentes,  indique  qu'on  se  trouve 
en  présence  de  bandes  distinctes.  D'après  l'allure  et  l'âge  relatif  des 
couches,  il  est  bien  probable  qu'il  y  a  eu  des  failles  ou  plis  avec 
renversements  ;  d'ailleurs  les  nombreux  accidents  reconnus  dans 
le  Hartz  rendent  la  chose  bien  vraisemblable.  Il  peut  donc  y  avoir 
quelque  doute  sur  l'exactitude  des  superpositions  signalées  dans 
le  Dévonien  de  cette  région,  et  elle  ne  saurait  être  prise,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  comme  type  d'aucune  classification. 

M.  D.  P.  Œhlert  fait  remarquer  que  dans  l'ouest  de  la  France 
il  existe  un  niveau  dont  il  a  contribué  à  faire  connaître  la  faune  et 
qui  offre  paléontologiquement  plus  de  rapports  avec  certaines 
couches  hercyniennes  du  Hartz  (schistes  de  la  zone  inférieure  des 
Untere  Wieder  Schiefer,  Kayser)  qu'avec  la  faune  de  Konieprus. 
Cet  horizon  se  trouve  compris  entre  le  calcaire  de  Néhou  et  la  faune 
de  Hierges,  et  par  conséquent  fait  partie  du  Coblencien,  dont  il 
n'occupe  pas  le  niveau  le  plus  supérieur. 

MM.  Munier-Chalmas  et  de  Lapparent  présentent  un  projet 
d'échelle  stratigraphique  générale,  dont  ils  demandent  la  publica- 
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lion  dans  le  Bulletin  (1),  et  où  ils  se  sont  eflorcés  de  tenir  compte 
des  derniers  progrès  de  la  science,  ainsi  que  des  convenances  parti- 
culières de  la  géologie  française,  en  ce  qui  concerne  rétablissement 
des  cartes  géologiques  d'assemblage. 

M.  Gosselet  pense  qu'il  serait  utile  d'adopter  des  désinences 
différentes  pour  les  groupes  de  divers  ordres  :  les  mots  silurique, 
dévonique,  carbonique  adoptés  par  les  congrès  géologiques  ne  sont 
pas  si  dépourvus  d'euphonie  qu'ils  ne  puissent  être  adoptés  d'un 
consentement  universel. 

M.  Michel  Lévy  rappelle  que  la  question  de  l'unification  des 
légendes  s'est  déjà  posée  au  service  de  la  Carte,  à  propos  de  la  pré- 
paration de  la  Carte  géologique  de  la  France  au  3.^0000  «Upecom- 
mission,  présidée  par  M.  Michel  Lévy  et  composée  de  MiM.  Potier, 
Douvillé,  Marcel  Bertrand  et  Munier-Chalmas,  s'est  mise  rapide- 
ment d'accord  sur  les  subdivisions  et  sur  les  lettres  et  les  indices 
propres  à  les  désigner.  L'accord  s'est  établi  également  sur  la  majo- 
rité des  noms  à  donner  à  ces  subdivisions.  Il  est  difficile  de  créer 
des  noms  nouveaux  qui  soient  admis  de  suite  par  tous  les  collabo- 
rateurs de  la  Carte,  mais  M.  Michel  Lévy  espère  qu'on  pourra  sur- 
monter cette  difficulté.  Le  travail  de  MM.  Munier-Chalmas  et  de 
Lapparent  sera  certainement,  à  ce  point  de  vue,  précieux  et  d'une 
grande  utilité  ;  il  est  probable  que  la  classification  nouvelle  ne  sera 
pas  admise  de  suite  par  tous  les  géologues,  mais  c'est  le  sort  de 
tous  les  noms  nouveaux  ;  l'important  est  que  ces  noms  aient  subi 
l'épreuve  d'une  discussion  publique  avant  d'être  imprimés  dans 
des  documents  officiels. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  :  Sur  les  plissements 
des  couches  sédimeniaires  des  environs  de  Poitiers,  par  M.  Jules 
Welsch  (2). 

On  peut  distinguer,  au  sud  de  Poitiers,  une  série  de  plis  subpa- 
rallèles dirigés  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest,  qui  vont  du  massif 
limousin  au  massif  vendéen,  en  occasionnant  certaines  dislocations 
dans  les  terrains  jurassiques  et  les  terrains  tertiaires  inférieurs.  Au 
Nord  de  Poitiers,  il  y  a  un  pli  anticlinal  à  Chatellerault  affectant  le 
Jurassique,  le  Cénomanien  et  le  Turonien,  et  un  autre,  à  Port  de 
Piles,  dans  le  Crétacé;  ces  derniers  plis  ne  sont  pas  parallèles  aux  . 
précédents  à  l'Est  de  la  vallée  de  la  Vienne. 

(1)  Ce  travail  paraîtra  in-cxtenso  dans  les  Noies  et  Mémoires. 

(2)  Ce  travail  paraîtra  la-extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
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Cette  série  de  plissements  paraît  se  continuer  dans  les  plis  du 
massif  vendéen  étudiés  par  notre  confrère  M.  Fournier.  (Études 
géologiques  des  lignes  de  chemins  de  fer  du  Poitou). 

On  peut  distinguer  un  2®  système  des  plis  dirigés  S.S.O. — N;N.E., 
c'est-à-dire  à  peu  près  orthogonaux  aux  précédents. 

Certains  synclinaux  du  2®  système  coupent  les  anticlinaux  du 
premier  système  en  des  points  où  passent  aujourd'hui  les  vallées. 
(Charente,  de  Civray  à  Rufïec,  et  Clain,  de  Toulon  à  Poitiers).  — 
Cela  est  intéressant  à  rapprocher  des  études  de  M.  Marcel  Bertrand 
et  de  M.  Dollfus,  publiées  dans  les  derniers  Comptes-rendus 
sommaires. 

Le  Secrétaire  communique  à  la  Société  la  lettre  ci-jointe  qu'il  a 
reçue  de  M.  Tardy. 

Je  vois  avec  plaisir  que  les  patientes  recherches  de  M.  Ladrière 
sont  arrivées  à  convaincre  M.  Boule,  que  la  faune  des  alluvions 
inférieures  de  Chelles  n'est  pas  contemporaine  de  VElepkas  primi- 
genius  qui,  dans  tous  les  gisements  où  il  n'y  a  qu'une  faune,  est 
contemporain  des  silex  taillés  anciens  du  Quaternaire  (Chelléen  et 
Acheuléen).  Par  conséquent,  l'alluvion  à  Eleplias  antiquns  de  Chelles 
n'est  pas  contemporaine  des  silex  taillés  qu'on  trouve  à  sa  surface. 

L'alluvion  à  Elephas  antiquus  est,  dit  M.  Boule,  interglaciaire,  ce 
qui  suppose  des  glaciers,  avant  et  après  cette  faune;  ceux  qui  sont 
postérieurs  à  cette  faune  sont,  dans  la  vallée  de  la  Saône,  dans  celle 
du  Rhône  et  dans  TAin  à  Bohan,  visiblement  antérieurs  à  l'homme 
quaternaire  et  à  ses  armes  en  silex,  quelle  qu'en  soit  la  forme  de 
taille. 

On  peut  donc  établir,  grâce  aux  patientes  recherches  de  notre 
savant  confrère  M.  Boule,  la  classification  provisoire  suivante  : 

En  haut,  à  la  surface  du  sol,  l'homme  moderne  et  la  pierre  polie, 
le  bronze,  etc.  —  au-dessous  l'homme  quaternaire  avec  VElephas 
primigenius  —  puis  au-dessous  tous  les  glaciers  de  l'Allemagne  du 
Nord,  de  Sathonay  (surface)  et  de  toutes  les  vallées  descendant  de 
montagnes  élevées  telles  que  les  Alpes.  Ces  dépôts  glaciaires  sont 
essentiellement  superficiels  dans  les  régions  qui  entourent  les  Alpes. 

Au-dessous  sont  les  alluvions  dites  interglaciaires  de  Chelles  à 
Elephas  antiquus,  séparées  de  celles  à  Elephas  méridionale  par  de 
nouveaux  dépôts  glaciaires  dont  les  gisements  sont  brièvement 
résumés  dans  la  note  de  M.  Boule,  à  qui  je  vote  des  remerciements 
pour  son  intéressant  et  rapide  compte-rendu  de  l'excursion  des 
géologues  du  Nord. 
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CONGRÈS  GÉOLOGIQUE  INTERNATIONAL 

6*  Session.  —  Suisse  4894 

Le  cinquième  congrès  géologique  international,  siégeant  à 
Washington,  a  décidé,  à  la  date  du  !«'  septembre  1891,  d'engager  la 
Suisse  à  organiser  et  à  recevoir  en  1894  la  sixième  session  inter- 
nationale. 

En  vue  de  ce  résultat,  l'assemblée  de  Washington  désigna  un 
comité  d'initiative  composé  de  six  géologues  suisses  :  MM.  Renevier, 
Heim,  Baltzer,  Lang,  Golliez  et  Schmidt. 

Ceux-ci,  réunis  à  Berne  le  23  novembre  1891  avec  le  Comité  de  la 
Société  géologique  suisse,  ont  reconnu  d'un  commun  accord  avec 
lui  que  la  Suisse  ne  pouvait  pas  refuser  l'honneur  inattendu  qui 
lui  était  dévolu,  bien  que  la  charge  qui  en  découle  puisse  paraître 
un  peu  lourde  pour  un  aussi  petit  pays. 

En  conséquence,  ils  constituèrent  un  Comité  général  d'organisa- 
tion, qui,  après  un  petit  nombre  de  refus  se  trouve  en  définitive 
composé  comme  suit  : 

Président  :  E.  Renevier,  professeur  à  l'Université  de  Lausanne. 
Vice-président  :  Alb.  Heim,  professeur  à  l'Université  et  au  Poly- 
technicum,  Zurich. 
Secrétaire  :  H.  Golliez,  professeur  à  l'Université  de  Lausanne. 
Caissier  :  C.  Escher-Hess,  Bahnhofstrasse,  Zurich. 

Baltzer,  D' A.,  professeur  à  l'Université  de  Berne. 

Brueckner,  D^'Ed.,  professeur  à  l'Université  de  Berne. 

Duparc,  L»,  professeur  à  l'Université  de  Genève. 

Du  Pasquier,  D^^  E.,  à  Rochette,  NeuchAlel. 

V.  Fellenberg,  D»"  Edm.,  Rabbenthal,  Berne. 

Forel,  D'  F.  A.,  professeur  à  l'Université  de  Lausanne. 

Frey,  D'  H»,  professeur,  à  Berne. 

Frueh,  D' J.,  professeur  agrégé  au  Polytechnicum,  Zurich. 

Grubenmann,  D*"  U.,  professeur  à  Frauenfeld. 

Gutzwiller,  D^  A.,  professeur  à  Bàle. 

Jaccard,  D'  A.,  professeur  à  l'Académie  de  Neuchâlel. 

Kissiing,  D' E.,  à  Berne. 

Koby,  D*"  Fr.,  recteur  à  Porrentruy  (Berne). 

Lang,  D'  Fr.,  professeur  à  Soleure. 

De  Loriol,  P.,  à  Genève. 
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Mariani,  G.,  professeur  à  Locarno  (Tessin). 
Muehlberg,  D^  F.,  professeur  à  Aarau. 
Rollier,  L»,  conserv.  au  Polytechnicum,  Zurich. 
Schardt,  D^  H»,  professeur  à  Monlreux  (Vaud). 
Schmidt,  D^  C,  professeur  à  rUuiversité  de  Bàle. 

Ce  Comité  s'est  réuni  à  Berne  le  28  décembre  1891,  et  a  fixé  les 
bases  suivantes  pour  l'organisation  du  Congrès  géologiqtie  interna- 
tional de  1894. 

A.  Session. 

l""  Les  séances  du  Congrès  auront  lieu  à  Zurich  vers  la  fin  d'août, 
ou  vers  le  commencement  de  septembre. 

2"  La  durée  de  la  session  pourra  être  réduite  à  quatre  jours.  Une 
de  ces  journées  au  moins  sera  consacrée  à  des  séances  de  sections, 
simultanées,  dans  lesquelles  seront  traitées  les  questions  d'un 
intérêt  plus  spécial. 

3""  Ces  sections  seront  au  nombre  de  trois  : 

I.  Minéralogie  et  pétrographie. 
IL  Stratigraphie  et  paléontologie. 
IIL  Géologie  générale,  tectonique. 

4°  Des  locaux  seront  mis  à  la  disposition  des  membres  du  Congrès, 
pour  y  exposer  les  objets  qu'ils  voudraient  présenter  :  Cartes  géolo- 
giques, profils,  échantillons,  matériel  d'enseignement  géologique, 
etc. 

B.  Excursions. 

Le  Comité  d'organisation  considère  comme  un  de  ses  principaux 
devoirs  de  démontrer  à  ses  hôtes,  sur  le  terrain,  la  constitution  géolo- 
gique des  diverses  régions  de  la  Suisse.  Il  a  nommé  pour  cela  une 
commission  spéciale,  chargée  d'organiser  des  excursions,  enca- 
drant les  séances  de  Zurich.  Celles-ci  auront  lieu  avant  la  session 
dans  le  Jura,  et  après  la  session  dans  les  Alpes, 

Ces  excursions  seront  de  deux  sortes  : 

a)  Excursions  pédestres,  ayant  pour  but  d'étudier  des  coupes 
géologiquesà  travers  le  Jura  et  les  Alpes;  accessibles  seulement  aux 
géologues  habitués  aux  longues  marches. 

b)  Voyages  circulaires,  en  chemin  de  fer,  bateau  à  vapeur,  etc., 
destinés  à  faire  voir  aux  participants  les  principales  contrées  clas- 
siques de  notre  géologie  suisse.  Les  nombreux  chemins  de  fer  de 
montagne,  que  nous  aurons  alors,  rendront  accessible  à  un  plus 
grand  nombre  de  visiteurs  la  géologie  de  nos  régions  élevées. 
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Les  excursions  précédant  la  session  auront  pour  point  de  départ 
diverses  villes  de  l'ouest  et  du  nord  de  la  Suisse,  et  convergeront 
vers  Zurich. 

Les  autres,  après  la  session,  partiront  de  Zurich,  pour  rayonner 
dans  les  Alpes  et  converger  ensuite  à  Lugano,  où  aura  lieu  la  clôture 
du  Congrès. 

Les  plans  de  ces  diverses  excursions  seront  communiques  par 
une  circulaire  ultérieure,  de  façon  à  mettre  chacun  à  même  de  faire 
son  choix,  et  de  s'annoncer  à  temps. 

Un  livret-guide,  avec  illustrations  (cartes,  profils,  etc),  sera 
préparé  et  imprimé  de  bonne  heure,  pour  être  mis  à  la  disposition 
des  excursionnistes. 

Nous  ferons  notre  possible  pour  bien  recevoir  nos  hôtes  en  1894, 
et  nous  espérons  réussir  à  leur  rendre  le  séjour  en  Suisse  agréable 
et  profitable. 

Lausanne  et  Zurich,  février  1892. 

Au  nom  du  Comité  général  d'organisation: 

Le  Bureau  s 

E.  Renevier,  prof.,  président. 
Albert  Heim,  prof.,  vice-président. 
H.  Colliez,  prof.,  secrétaire. 


ex 
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COMPTE-RENDU    SOMMAIRE 


DES 

SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 

DE    FRANCE 


Réunion  Extraordinaire  dans  les  Corbières 

du  Dimanche  ii  au  Lundi  49  SepiemWe  4892, 


Les  membres  de  la  Société  qui 

MM.  Agnel  (d'), 

Bertrand  (M.), 
Boissellier, 
Carez  (L.)> 
Chaignon  (de), 
Durand, 
Fevre, 

FiCHEUR, 

Gentil, 

GOUMET, 

Grossouvre  (A.  de), 

GUEBHARD, 
HUMBERT, 

Jean, 


ont  pris  part  à  la  session  sont  : 

MM.  Langlassé, 
L'hote, 

Margerie  (de), 
Pellat, 
Raveneau, 
Reymond, 

S  A  VIN, 
SiCARD, 

Tabuteau, 

Tardy, 

Vidal  de  Lablaghe, 

Wohlgemuth, 

ZURCHER. 


La  Société  a  été  accompagnée  dans  quelques-unes  de  ses  courses 
par  : 

M.  Gabelle,  délégué  de  la  Société  d'Études  scientifiques  de 
rAude. 


§léance  du  11  f^^eptembre  ISOS^  à  Rennes-les-Bains* 


Les  membres  de  la  Société  se  sont  réunis  à  neuf  heures  et  demie 
du  soir,  dans  Tun  des  salons  de  THôtel  de  la  Reine. 
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M.  Zûrcher,  vice-présideQt  de  la  Société,  déclare  la  session 
extraordinaire  ouverte. 

Il  saisit  Toccasion  qui  lui  est  donnée  d'exercer  ses  fonctions  de 
vice-président  pour  exprimer  à  la  Société  Géologique  sa  reconnais- 
sance pour  l'honneur  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  et  auquel  il  a 
été  très  sensible. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  du  bureau  pour  la  durée  de  la 
session.  Sont  élus  : 

Président  :  M.  L.  Garez. 

Vice-présidents  :  MM.  de  Orossouvre  et  Fioheur. 
Secrétaires  :  MM.  de  Margerie  et  Zûrcher. 
Trésorier  :  M.  Langlassé. 

Le  Président  soumet  à  la  Société  le  programme  des  excursions, 
qui  est  arrêté  de  la  manière  suivante  : 

Lundi  12  Septembre.  —  Déjeuner  à  neuf  heures.  —  A  dix 
heures,  départ  à  pied  pour  la  Montagne  des  Cornes,  par  Montfer- 
rand,  le  Petit  Lac,  les  Crouzils,  les  Croutets,  Sougraigne. 

Primaire^  Cénomanien  fossilifiTi^  Turonien,  Sénonieji  jusqii^au 
grès  iVAlet  inclus,  Gisements  célèbres  de  la  Montagne  des  Cornes 
(Hippurites,  Micrasters,  Ammonites,  etc). 

Mardi  13  Septembre.  —  A  six  heures  du  matin,  départ  à  pied 
pour  Rennes-le-Chàteau  ;  descente  sur  la  route  de  Couiza.  —  Retour 
en  voiture  à  Rennes-les-Bains. 

Coupe  du  Crétacé  supérieur  et  du  Tertiaire  inférieur,  depuis  le 
Turonien  jusqu'au  calcaire  à  Milioles;  pli- faille  de  llennes-le-Chàteau; 
zone  étirée;  Primaire, 

A  midi,  départ  en  voiture  pour  Sougraigne.  —  Montée  à  pied  à  la 
source  de  la  Sais;  Col  de  Capella,  Le  Linas,  Bugarach.  —  Retour 
à  Rennes-les-Bains  en  voiture. 

Carbonifère,  Trias,  Urgonien,  Cénomanien,  Turoyiien,  Sénonien.  — 
Toutes  les  couches  crétacées  très  fossilifères.  Discordance  du  Crétacé 
sur  le  Trias,  Absence  du  Jurassique. 

Dîner  et  coucher  à  Rennes-les-Bains. 

Mercredi  14  Septembre.  —  De  Rennes  à  Bugarach  eu  voiture. 

—  Ascension  du  Pic.  —  Recherche  de  fossiles  autour  de  Bugarach. 

—  Déjeuner  à  Bugarach. 

Vallée  de  Lauzadel.  Base  du  Pic  de  Bugarach.  Montée  de  Cugarou. 

—  Retour  en  voiture  à  Rennes  avec  arrêts  au  Mas  (Faille  do  Saint- 
Ferriol)  et  à  la  Viallasse  (Gisement  de  VHippurites  corbaricusj. 
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Recouvrement  du  Sénonien  par  VUrgonien  et  le  Jura^mque.  Juran- 
sique  dolomitique,  Urgonien,  Cénomanien,  Turonien,  Sénonien  fossi- 
lifères, Faille  de  St-Ferriol,  Voûte  de  Laferrière. 

Dîner  et  coucher  à  Rennes. 

Jeudi  15  Septembre.  —  Départ  en  voiture  pour  Couslaussa.  — 

—  De  là  à  pied  à  Luc.  —  En  voiture  à  Alet.  —  Déjeuner  à  Alet.  — 
A  une  heure,  départ  à  pied  par  la  rive  gauche  de  TAude.  —  Retour 
en  voiture  à  Quillan. 

Coupe  du  Tertiaire  et  du  Crétacé  supérieur  (Gisements  de  Couiza); 
Primaire:  Faille-limite  des  Corbières  au  Nord.  Nouvelle  coupe  du 
Tertiaire. 

Dîner  et  coucher  à  Quillan. 

Vendredi  16  Septembre.—  De  Quillan  à  Saint-Just  en  voiture 
par  Saint-Ferriol  et  Grane.  —  A  pied,  vallée  du  Bézu,  Saint-Louis. 

—  Reprise  des  voitures  au  col  Saint-Louis,  traversée  de  la  forêt  des 
Fanges.  —  Retour  à  Quillan  par  les  gorges  de  Pierre-Lys. 

Trias,  Infralias,  Lias,  Urgonien,  Cénomanien,  Turanien;  très 
nombreux  gisements  fossili[ères.  Failles  de  St-Ferriol  et  de  St-Louis; 
Voûte  de  St-Èiartin. 

Dîner  et  coucher  à  Quillan. 

Samedi  17  Septembre.  —  Départ  à  cinq  heures  en  voilure 
pour  Campagna-de-Sault.  —  Gorges  de  Saint-Georges,  Montagne 
d'Ourthizet,  Fontanès,  Bessède,  Marsa.  —  Déjeuner  à  Aunat.  — 
Reprise  des  voitures  à  Marsa  pour  se  rendre  à  Saint-Paul-de- 
Fenquillet. 

Gisements  paléozoïques  fossilijères.  Schistes  cristallins.  Jurassique 
(dolomies,  calcaires  fossilifères,  calcaire  cristallin,  conglomérats,  etc.), 
Gault,  Faille  oblique,  avec  recoucrement,  de  Fenouillet-Marsa. 

Dîner  et  coucher  à  Saint-Paul-de-Fenouillet. 

Dimanche  18  Septembre.  —  Le  matin,  repos.  —  A  midi, 
départ  par  le  pont  de  la  Foux,  Ansignan,  Lesquerdè.  —  Retour 
à  Saint-Paul. 

Faille  d^  Lesquerdè,  conta^^t  des  Schistes  cristallins  et  du  Crétacé; 
métamorphisme?  de  ce  dernier.  Trias  avec  gypse,  Urgonien,  Gault. 

Dîner  et  coucher  à  Saint-Paul. 

Lundi  19  Septembre.  —  Départ  en  voiture  à  six  heures  par 
Prugnanes;  pic  de  Chalabre,  Cubièrcs,  Camps.  —  Déjeuner  à 
Cubières.  —  Retour  par  les  gorges  de  Saint-Antoine  de  Galamus. 

Faille  de  Saint-Louis,  lambeaux  calcaires  de  Camps  et  Cubières; 
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Jurassique  atec  zones  fossilifères,  Uruonien,  zone  d  Iloriopleura 
Lamberti,  Gault  fossilifère ySénanien  à  Micraster,  gisement  d'Hippurites 
corbaricus. 

Séance  de  clôture. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance^  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Paul  Pierrotet,  professeur  de  physique,  15,  rue  de  Tour- 
non,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Dagincourt  et  Chelot  ; 

Delebeoque,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,  à  Thonon  (Haute- 
Savoie),  présenté  par  MM.  E.  A.  Martel  et  L.  de  Launay. 

Il  annonce  ensuite  la  présentation  de  deux  nouveaux  membres. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie.  * 


1""  Séance  du  19  Septembre  ISOS^âRennes-les-Bains 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GAREZ 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  Membres  de  la  Société  : 

M.  Germain  Sioard,  au  château  de  Rivière,  par  Cannes  (Aude), 
présenté  par  MM.  Jean  et  de  Margerie; 

M.  Leonhele  Savin,  Capitaine-Trésorier  au  15«  régiment  d'In- 
fanterie, à  Carcassonne  (Aude),  présenté  par  les  mêmes  membres. 

M.  de  Margerie  présente,  au  nom  de  M.  Franz  Schrader  et 
au  sien,  une  nouvelle  carte  géologique  de  l'ensemble  des  Pyrénées  à 
l'échelle  de  1 :  800  000,  en  une  feuille.  Il  résume  les  principales  con- 
clusions du  texte  explicatif  accompagnant  cette  carte,  au  point  de 
vue  de  la  structure  générale  de  la  chaîne. 

M.  Garez  appuie  les  conclusions  de  M.  de  Margerie  ;  il  insiste 
notamment  sur  la  disposition  inverse  et  symétrique  des  failles  et 
des  plissements  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées. 

M.  de  Orossouvre  fait  la  communication  suivante  : 
M.  Roussel  et  moi  venons  de  passer  dans  la  région  sous-pyré- 
néenne une  huitaine  de  jours  employés  à  explorer  la  formation  cré- 
tacée qui  se  développe  depuis  Cazères  jus(iu'ici.  Grâce  à  la  profonde 
connaissance  que  mon  savant  compagnon  a  des  moindres  détails 
de  la  constitution  géologique  des  Pyrénées,  nous  avons  pu,  dans  ce 

XX.  —  Comptes-rendw  sommaires.  8* 
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petit  nombre  de  jours,  faire  une  série  d'observations  importantes. 
M.  Roussel  étant  forcé,  par  des  circonstances  particulières,  de  ne 
pas  assister  à  notre  réunion,  je  viens  vous  rendre  compte  des  faits 
qui  peuvent  intéresser  plus  particulièrement  la  Société.  Bien  qu'il 
soit  prématuré  d'aborder  aujourd'hui  l'exposé  d'observations  aussi 
récentes,  puisque  nous  avons  seulement  terminé  hier  soir  nos 
courses,  nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  silence  les  points 
qui  concernent  la  région  que  la  Société  va  traverser.  Comme 
M.  Roussel  et  moi  n'avons  pu  encore  préciser  en  détail,  d'un  commun 
accord,  les  résultats  théoriques  qui  peuvent  découler  de  nos  obser- 
vations et  qui  ne  seront  bien  établis  qu'après  l'étude  complète  des 
matériaux  paléontologiques  recueillis,  je  crois  devoir  dès  mainte- 
nant dl&clarer  qu'il  est  possible  qu'en  certains  points  de  cet  exposé 
je  ne  traduise  pas  exactement  la  pensée  de  mon  compagnon  de 
voyage  et  que  dès  lors  je  n'engage  que  ma  propre  responsabilité. 

La  formation  crétacée  qui  s'étend  de  Celles,  par  Saint-Sirac,  Ley- 
chert,  Villeneuve  d'Olmes,  Benaix  jusqu'aux  environs  de  Belesta, 
parait  constituer  un  pli  anticlinal  dont  l'aile  nord  est  formée  de 
couches  à  Hippurites,  Échinides,  Polypiers,  etc.,  et  dont  l'aile  sud 
comprend,  à  la  base,  les  couches  à  Rudistes  de  l'aile  nord,  les 
grès  de  Celles  recouverts  par  des  calcaires  marneux  à  Mûraster 
brevis,  puis  des  calcaires  à  Rudistes  se  développant  sporadiquement. 
Au-dessus  viennent  des  marnes  et  des  grès,  puis  des  conglomérats 
•  présentant  par  places  des  lentilles  calcaires  avec  Caprines,  Orbitoli- 
nes,  radioles  de  cidaris,  etc. 

Si  la  série  des  couches  était  normale,  il  faudrait  admettre  que 
ces  dernières  assises  occupent  un  niveau  élevé  dans  la  série  séno- 
nienne,  car,  d'après  les  travaux  de  M.  Douvillé,  les  bancs  à  Hippu- 
rites qui  forment  le  noyau  du  pli  se  placent  à  peu  près  sur  l'horizon 
des  bancs  à  Rudistes  de  Sougraigue  et  de  la  Montagne  des  Cornes. 

Cette  hypothèse  paraît  assez  peu  vraisemblable  en  raison  de 
l'apparence  cénomanienne  de  la  faune  qui  accompagne  les  Caprines 
et  les  Orbitolines.  D'autres  faits  viennent  encore  à  rencontre  :  ainsi 
M.  Roussel  nous  a  montré  la  Hhynchonclla  Cuvieri  bien  typique  dans 
une  couche  à  Caprines  qui  se  trouve  au  N.  0.  de  Serrelongue.  De  plus, 
à  Gabachou,  il  existe  a  un  niveau  supérieur  aux  couches  à  Caprines 
des  ddlomies  jurassiques  ;  entre  ces  dernières  et  les  premières  on 
voit  apparaître  par  places,  notamment  au  Pouchou  et  à  Saint-Genès, 
rUrgonieu  et  le  Gault.  Dès  lors  l'hypothèse  d'un  renversement  sem- 
ble l)eaucoup  plus  vraisemblable  que  celle  d'une  série  normale  et  on 
devrait  considérer  la  formation  crétacée  de  Leychert  et  Benaïx 
comme  un  paquet  de  couches  renversées  et  plissées  comprises 
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entre  une  barre  de  calcaire  jurassique  au  Nord  et  une  masse  de 
calcaire  dévonien  au  Sud. 

Dans  la  région  de  Bugarach  et  Saint-Louis  on  observe  des  faits 
analogues. 

Au  pied  de  la  masse  de  calcaires  et  dolomies  du  pic  de  Bugarach 
on  voit  une  série  d'assises  marneuses  qui  se  poursuivent  ur  1  e 
versant  Nord  de  la  Serre  de  Malabrac.  Cette  série»  est  continue  et 
on  peut  par  suite  affirmer  qu'il  n'y  a  là  aucune  faille  verticale,  ou 
tout  au  moins  aucune  faille  importante. 

Or,  ces  assises  marneuses  renferment  par  places  des  lentilles  gré- 
seuses dont  le  noyau  central  est  un  grès  grossier  sans  fossiles, 
passant  latéralement  à  une  roche  moins  grossière,  puis  à  la  marne. 
C'est  autour  du  grès  grossier  que  M.  Roussel  a  trouvé  des  Caprines 
et  des  Orbitoliues.  Au-dessous,  dans  la  vallée  de  la  Blanque,  se 
développent  des  marnes,  des  grès  et  des  bancs  calcaires  à  Hippu- 
rites  :  nous  avons  recueilli  avec  soin  des  fossiles  aux  divers  niveaux 
et  lorsque  les  déterminations  définitives  auront  été  faites,  il  nous 
sera  possible  d'établir  avec  précision  l'ordre  de  succession  des 
faunes.  Je  me  bornerai  àsignaler  cepointparticulierqueM.  Roussel 
a  pu  faire  constater  hier  à  notre  confrère  M.  Carez,  qui  avait  eu 
l'amabilité  de  nous  accompagner,  à  savoir  l'existence  vis-à-vis 
Lauzadel  d'un  banc  à  Caprines  à  peu  près  en  contact  avec  un  banc 
d'Hippurites,  parmi  lesquels  j'ai  cru  reconnaître  avec  certitude 
Hippurites  corbaricus. 

Ici  encore  nous  pouvons  donc  faire  les  deux  hypothèses  précé- 
demment émises,  ou  admettre  un  renversement,  ou  admettre  un 
âge  sénonien  très  récent  pour  les  couches  à  Caprines. 

Cette  dernière  hypothèse  paraît  encore  moins  vraisemblable  ici 
qu'à  Leycliert,  car,  d'après  les  résultats  stratigraphiques  généraux 
obtenus  pour  la  région,  il  y  a  eu  émersion  vers  la  lin  de  l'époque 
sénonienne. 

D'autre  part,  bien  que  les  couches  à  Caprines  ne  renferment 
réellement  aucun  fossile  bien  décisif  et  que  les  échantillons  recueillis 
appartiennent,  en  dehors  des  Caprines  et  des  Orbitolines,  à  des 
espèces  d'une  détermination  diflicile  et  souvent  incertaine,  pour 
laquelle  nous  n'avons  pas  ea  ce  moment  sous  les  yeux  les  matériaux 
de  comparaison  nécessaires,  nous  devons  cependant  avouer  que  si 
nous  trouvions  ces  couches  dans  une  tout  autre  position,  nous 
n'hésiterions  pas  à  les  classer  dans  l'étage  cénomanien,  en  raison 
de  l'apparence  cénomanieune  de  la  faune. 

Enfin  il  faut  observer  que  dans  ces  couches  on  ne  trouve  aucun 
fossile    vraiment  sénonien,  et  qu'inversement  dans  les   assises 
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nettement  et  franchement  séuoniennes  de  la  région  on  n'a  jamiis 
trouvé  non  plus  ni  Caprines  ni  Orbitolines. 

Ou  est  donc  conduit  à  iidmettre  de  préférence  que  ces  assiss 
sont  cénomaniennes,  et  en  conséquence  qu'on  a  là  une  série  ren- 
versée, superposée  à  une  série  normale  :  en  un  mot,  que  les  asaiseï 
deSaint-Louis  et  de  la  vallée  de  la  Blanque  appartiennent  à  ungnad 
pli  synclinal  couché,  dont  Taile  inférieure  est  formée  par  les 
couches  albiennes,  cénomaniennes,  turoniennes  et  sénouiennes,  ee 
superposition  normale  dans  le  pli  de  Cugarou. 

Citons  encore  un  autre  fait  à  l'appui  de  cette  opinion  :  lorsque 
Ton  se  dirige  du  village  de  Parahou-le-Grand  vers  le  Sud,  c'est-à-dire 
lorsque  Ton  monte  directement  du  village  vers  la  Serre  de  Malabnc, 
on  rencontre  successivement,  de  bas  en  haut,  des  assises  à  HippuriU^ 
bioculatus,  des  marnes  à  MicraMer  hrems  renfermant  des  nautiles 
et  des  ammonites(malheureusement  en  échantillons  indéterminables 
ou  appartenant  à  des  espèces  nouvelles),  puis  des  marnes  saa^ 
fossiles^  et  plus  haut  des  marnes  avec  grès  fossilifères  à  Orbitolioe^ 
Ostrea  carinala  ?,  Ostrea  lateralis,  llhyiichonella,  etc.  On  est  por 
naturellement  à  considérer  cette  coupe  comme  montrant  en  bas  1 
Santonien  (couches  à  Hipp.  bioculatus),  puis  au-dessus  le  Coniacio- 
(couches  à  Micraster),  le  Turonien  (marnes  sans  fossiles)  et  le  Cén< 
manien  (marnes  avec  grès  à  Orbitolines),  et  à  voir  dans  cette  su 
sion  une  série  renversée. 

L'hypothèse  d'un  pli  synclinal  renversé  concorde  bien  d'ailleu 
avec  le  fait  signalé  dès  1889  par  M.  Carez  pour  le  pic  de  Bugaraclv- 
dont  il  a  considéré  la  masse  principale  (îomme  formée  de  calcaire^^ 
urgoniens  et  jurassiques  constituant  un  lambeau  de  recouvrement  - 
Je  suis  ainsi  amené  à  regarder  cette  masse  calcaire  comme  le  noyac^ 
d'un  pli  anticlinal  couché  superposé  au  pli  synclinal  défini  précé — " 
demment,  cet  anticlinal  se  raccordant  avec  le  synclinal  de  Saint-Paul— -* 
de-Fenouillet. 

M.  Carez  fait  remarquer  combien  les  faits  signalés  par  M.  de 
Grossouvre  sont  en  harmonie  avec  ses  propres  observations.  Il 
insiste  sur  l'importance  des  recherches  poursuivies  avec  tant  de 
persévérance  dans  la  région  par  M.  Roussel. 

En  ce  qui  concerne  la  région  Bénaïx-Leychert,  il  rappelle  que 
l'existence  du  renversement  avait  déjà  été  indiquée  par  M.  de 
Lacvivier;  les  études  faites  par  M.  Garez  dans  cette  région  en  1891 
et  1892,  ne  lui  laissent  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  l'hypothèse 
à  laquelle  s'arrête  M.  de  Grossouvre;  il  fait  néanmoins  ses  réserves 
sur  quelques  points  de  détail  et  se  demande  comment  on  peut 
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expliquer  la  station  normale  des  Hippurites  au  pont  de  Villeneuve 
rOlmes. 

M.  Garez  expose  ensuite  les  grands  traits  de  la  structure  des 
Corbiëres  et  fait  connaître  en  détail  Tordre  de  succession  des 
couches.  Puis  il  indique  les  particularités  les  plus  remarquables  de 
l'itinéraire  que  doit  suivre  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


^*  SéaBoe  du  19  Septembre  1899,  à  Rennes-les-Bains 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CAREZ,  PUIS  DE  M.  DE  GROSSOUVRE 


séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 
Président  annonce  une  présentation. 
Af .  Carez  résume  les  observations  faites  pendant  la  journée. 

COURSE  DU  LUNDI  12  SEPTEMBRE. 

Kn  quittant  l'Hôtel  de  la  Reine,  la  Société  a  traversé  la  Sais  et 
^Y-is  le  chemin  de  Montferrand.  Le  village  de  Rennes  est  situé  sur 
\e  Taronien^  mais  à  très  peu  de  distance,  on  est  entré  dans  une 
s&rie  marneuse  constituant  la  majeure  partie  du  massif  dit  Mon- 
tagne des  Cornes  et  à  la  base  de  laquelle  se  voit  en  abondance  le 
Micmter  brevis. 

Le  chemin  de  Montferrand  se  maintient  à  peu  près  à  la  limite  du 
îuronien  et  du  Sénonien  jusqu'à  l'approche  du  village  ;  il  traverse 
^lors  le  Turonien  calcaire,  puis  une  assise  de  grès  qui  forme  assez 
constamment  la  partie  moyenne  du  Turonien.  Ce  grès  repose  direc- 
tement sur  les  schistes  primaires,  sans  qu'il  y  ait  ni  Cénomanien, 
lû  Trias,  ni  aucun  des  autres  étages  intermédiaires. 

Après  avoir  monté  quelque  temps  sur  les  schistes  primaires,  la 
Société  a  traversé  un  conglomérat,  puis  est  rentrée  dans  le  Crétacé  à 
un  kilomètre  environ  à  l'Est  de  Montferrand.  On  a  commencé  à 
recueillir  en  ce  point  quelques  caprinules  ;  c'est  là  que  se  trouve 
l'extrémité  occidentale  de  Tafifleurement  cénomanien  des  Crouzils. 
On  s'est  alors  dirigé,  en  restant  constamment  sur  les  grès  turoniens, 
^ers  le  gisement  des  Crouzils,  très  riche  en  Caprinula  Roissyi  et 
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Dettenieut  et  francbemcot  sénoniennes  do  la  région  on  n'a  jamais 
trouve  non  plus  ni  Caprines  ni  Orbitolines. 

On  est  donc  conduit  à  admettre  de  préférence  que  ces  assises 
sont  cénomaniennes,  et  en  conséquence  qu'on  a  là  une  série  ren- 
versée, superposée  à  une  série  normale  :  en  un  mot,  que  les  assises 
de  Saint- Louis  et  de  la  vallée  de  la  Blanque  appartiennent  à  un  grand 
pli  synclinal  couché,  dont  l'aile  inférieure  est  formée  par  les 
couches  albiennes,  cénomaniennes,  turoniennes  et  sénoniennes,  en 
superposition  normale  dans  le  pli  de  Cugarou. 

Citons  encore  un  autre  fait  à  l'appui  de  cette  opinion  :  lorsque 
Ton  se  dirige  du  village  de  Parahou-le-Grand  vers  le  Sud,  c'est-à-dire 
lorsque  l'on  monte  directement  du  village  vers  la  Serre  de  Malabrac, 
on  rencontre  successivement,  de  bas  en  haut,  des  assises  à  Jlippurites 
bioculatus,  des  marnes  à  Micraster  brevis  renfermant  des  nautiles 
et  des  ammonites(malheureusement  en  échantillons  indéterminables 
ou  appartenant  à  des  espèces  nouvelles),  puis  des  marnes  sans 
fossiles^  et  plus  haut  des  marnes  avec  grès  fossilifères  à  Orbitolines, 
Ostrea  carinata  ?,  Ostrea  lateralis,  RhynchoixeUa,  etc.  On  est  porté 
naturellement  à  considérer  cette  coupe  comme  montrant  en  bas  le 
Santonien  (couches  à  Hipp.  bioculatus),  puis  au-dessus  le  Coniacien 
(couches  à  Micraster),  le  Turonien  (marnes  sans  fossiles)  et  le  Céuo- 
manien.(marnes  avec  grès  à  Orbitolines),  et  à  voir  dans  cette  succes- 
sion une  série  renversée. 

L'hypothèse  d'un  pli  synclinal  renversé  concorde  bien  d'ailleurs 
avec  le  fait  signalé  dès  1889  par  M.  Garez  pour  le  pic  de  Bugarach, 
dont  il  a  considéré  la  masse  principale  comme  formée  de  calcaires 
urgoniens  et  jurassiques  constituant  un  lambeau  de  recouvrement. 
Je  suis  ainsi  amené  à  regarder  cette  masse  calcaire  comme  le  noyau 
d'un  pli  anticlinal  couché  superposé  au  pli. synclinal  défini  précé- 
demment, cet  anticlinal  se  raccordant  avec  le  synclinal  deSaint-Paul- 
de-Fenouillet. 

M.  Carez  fait  remarquer  combien  les  faits  signalés  par  M.  de 
Grossouvre  sont  en  harmonie  avec  ses  propres  observations.  Il 
insiste  sur  l'importance  des  recherches  poursuivies  avec  tant  de 
persévérance  dans  la  région  par  M.  Roussel. 

En  ce  qui  concerne  la  région  Bénaïx-Leychert,  il  rappelle  que 
l'existence  du  renversement  avait  déjà  été  indiquée  par  M.  de 
Lacvivier;  les  études  faites  par  M.  Carez  dans  cette  région  en  1891 
et  1892,  ne  lui  laissent  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  l'hypothèse 
à  laquelle  s'arrête  M.  de  Grossouvre  ;  il  fait  néanmoins  ses  réserves 
sur  quelques  points  de  détail  et  se  demande  comment  on  peut 
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expliquer  la  station  normale  des  Hippurites  au  pont  de  Villeneuve 
d'Olmes. 

M.  Garez  expose  ensuite  les  grands  traits  de  la  structure  des 
Corbières  et  fait  connaître  en  détail  l'ordre  de  succession  des 
couches.  Puis  il  indique  les  particularités  les  plus  remarquables  de 
l'itinéraire  que  doit  suivre  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


9«  SéaBoe  du  19  Septembre  1899,  à  Rennes-les-Bains 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GAREZ,  PUIS  DE  M.  DE  GROSSOUVRE 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  Garez  résume  les  observations  faites  pendant  la  journée. 

COURSE  DU  LUNDI  12  SEPTEMBRE. 

En  quittant  l'Hôtel  de  la  Reine,  la  Société  a  traversé  la  Sais  et 
pris  le  chemin  de  Montferrand.  Le  village  de  Rennes  est  situé  sur 
le  Turonien^  mais  à  très  peu  de  distance,  on  est  entré  dans  une 
série  marneuse  constituant  la  majeure  partie  du  massif  dit  Mon- 
tagne des  Cornes  et  à  la  base  de  laquelle  se  voit  en  abondance  le 
Mieraster  brevis. 

Le  chemin  de  Montferrand  se  maintient  à  peu  près  à  la  limite  du 
Turonien  et  du  Sénonien  jusqu'à  l'approche  du  village  ;  il  traverse 
alors  le  Turonien  calcaire,  puis  une  assise  de  grès  qui  forme  assez 
constamment  la  partie  moyenne  du  Turonien.  Ce  grès  repose  direc- 
tement sur  les  schistes  primaires,  sans  qu'il  y  ait  ni  Cénomanien, 
ni  Trias,  ni  aucun  des  autres  étages  intermédiaires. 

Après  avoir  monté  quelque  temps  sur  les  schistes  primaires,  la 
Société  a  traversé  un  conglomérat,  puis  est  rentrée  dans  le  Crétacé  à 
un  kilomètre  environ  à  TEst  de  Montferrand.  On  a  commencé  à 
recueillir  en  ce  point  quelques  caprinules  ;  c'est  là  que  se  trouve 
l'extrémité  occidentale  de  TafiOeurement  cénomanien  des  Crouzils. 
On  s'est  alors  dirigé,  en  restant  constamment  sur  les  grès  turoniens, 
vers  le  gisement  des  Crouzils,  très  riche  en  Caprinula  Roissyi  et 
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autres  fossiles  cénomaniens;  là  encore  il  n'existe  ni  Crétacé  infé- 
rieur, ni  Jurassique,  ni  Trias  ;  ou  voit  le  Cénomanieu  reposer  direc- 
tement sur  le  Primaire. 

La  Société  est  descendue  à  Sougraigne,  pour  remonter  ensuite 
'  vers  le  Petit  Lac,  et  étudier  ainsi  en  détail  la  série  sénonienne.  On  a 
constaté  que  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Montagne  des 
Cornes,  il  existait  au-dessus  de  lassise  à  Blicraster  brevis  et  Amni. 
Pailletteanus,  deux  niveaux  de  calcaires  à  Rudistes  séparés  par  des 
marnes  gréseuses  ;  dans  le  premier  on  ne  trouve  qu'un  petit  nombre 
d'espèces  :  Ilippurites  dilatatus,  H.  organisans,  etc.;  dans  le  second, 
au  contraire,  surtout  du  côté  de  la  Tuilerie,  les  Hippurites  sont 
d'une  abondance  prodigieuse.  On  y  a  recueilli  Hippurites  dilatatus^ 
H.  sulcatoides,  H.  hiomlatm,  H.  corbaricus,  etc.  Cette  dernière, 
quoique  moins  abondante  que  les  autres  espèces  citées,  se  ren- 
contre néanmoins  avec  une  certaine  fréquence. 

Le  banc  inférieur  ne  se  poursuit  pas  dans  la  direction  de  Sou- 
graigne;  il  ne  tarde  pas  à  se  perdre  dans  les  marnes  bleues.  Aussi 
est-il  assez  difficile  de  savoir  à  quel  niveau  de  la  coupe  de  Sou- 
graigne  il  correspond.  Pourtant  il  a  semblé  à  la  plus  grande  partie 
des  membres  présents  que  les  couches  correspondant  au  niveau  du 
calcaire  du  Petit  Lac  affleuraient  vers  le  fond  du  ravin  auprès  de 
Sougraigne;  c'est  en  ce  point  que  M.  de  Grossouvre  a  recueilli 
Am.  texanus.  Am.  syrtalis  a  été  trouvée  par  ce  géologue  dans  des 
couches  un  peu  plus  élevées,  recouvertes  elles-mêmes  par  le  pre- 
mier niveau  à  Hippurites  de  la  montée  des  Croutets.  Celui-ci  serait 
par  suite  un  peu  supérieur  au  niveau  du  Petit  Lac. 

Après  avoir  constaté  que  le  grès  d'Alet  couronne  le  plateau  des 
Croutets  et  qu'il  est  séparé  du  banc  supérieur  à  Hippurites  par  une 
vingtaine  de  mètres  de  marne,  les  membres  de  la  Société  ont 
ramassé  de  nombreuses  Hippurites  le  long  du  chemin  qui  mène  du 
Petit  Lac  à  la  Tuilerie,  et  sont  rentrés  à  Rennes  en  traversant  de 
nouveau  la  série  des  marnes  à  Micraster. 

M.  de  Orossouvre  ajoute  que  Ton  ne  retrouve  aucun  niveau  à 
Hippurites  en  allant  vers  la  vallée  de  la  Sais.  Certains  des  grès  de 
la  série  paraissent  franchement  marins,  d'autres  au  sommet  seraient 
des  dépôts  de  rivage  ;  on  peut  réserver  à  ces  derniers  le  nom  de 
grès  d'Alet,  qui  désignerait  ainsi  un  faciès  plutôt  qu'un  étage. 

M.  Garez  pense  que  le  véritable  grès  d'Alet  correspond  à  un 
niveau  stratigraphique  déterminé ,  bien  que  certains  horizons 
aréuacés  s'intercalent  à  plusieurs  reprises  dans  la  série  inférieure. 
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M.  de  Orossouvre  ne  croit  pas  que  les  niveaux  conservent 
d'une  manière  absolue  les  mêmes  caractères  lithologiques,  d'un 
bout  à  l'autre  des  Corbières. 

M.  Garez  insiste  sur  la  continuité  du  grès  d'Alet,  et  son  épais- 
seur à  peu  près  uniforme,  de  la  vallée  de  TAude  à  la  Haute-Garonne; 
il  croit  devoir,  en  conséquence,  le  maintenir  au  rang  d'étage  distinct, 
dans  la  série  des  terrains  de  la  région. 

M.  de  Grossouvre  reconnaît  quelegrèsd'Alet,  si  Ton  restreint 
cette  dénomination  aux  couches  qui  ne  sont  pas  d'origine  franche- 
ment marine,  ne  remplace  pas  latéralement  les  marnes,  ainsi  qu'il 
avait  cru  pouvoir  TafBrmer  dans  une  récente  publication. 

M.  Raymond  demande  à  M.  Carez  son  opinion  sur  les  conglo- 
mérats que  la  Société  a  observés  au  contact  entre  les  terrains  pri- 
maires et  le  Cénomanien  au  Nord  de  Sougraigne. 

M.  Carez  pense  que  ces  conglomérats  appartiennent  encore  à  la 
série  paléozoïque  ;  ils  n'existent  en  effet  que  très  rarement  à  la  base 
du  Cénomanien  dans  cette  bande  Nord,  ce  qui  semble  indiquer 
qu'ils  n'en  font  pas  partie.  De  plus,  leur  gangue  présente  beaucoup 
plus  de  ressemblance  avec  les  schistes  primaires  qu'avec  les  diverses 
couches  crétacées. 

M.  de  Grossouvre  signale  les  poudingues  des  environs  du  col 
Saint-Louis,  dont  les  éléments  sont  volumineux  et  qui  renferment 
des  fossiles  crétacés  inférieurs,  isolés  au  milieu  de  couches  à  faciès 
plus  vaseux  que  celles  des  environs  de  Rennes,  situées  plus  au 
Nord.  Il  demande  à  M.  Carez  si  l'on  peut  reconnaître  la  provenance 
des  cailloux  de  quartz  blanc  qui  constituent  les  poudingues  inter- 
calés à  différents  niveaux  dans  le  Sénonien. 

M.  Carez  répond  qu'il  ne  connaît  pas  de  matériaux  de  cette 
nature  dans  le  massif  paléozoïque  des  Corbières.  D'autre  part,  les 
Pyrénées  proprement  dites  ne  devaient  pas  encore  être  émergées  à 
l'époque  où  se  formaient  ces  poudingues.  La  série  étudiée  par  la 
Société  présente  de  grandes  ressemblances  avec  celle  du  Nord  de 
l'Espagne,  ce  qui  parait  indiquer  une  mer  continue  dans  l'inter- 
valle. Les  cailloux  de  quartz  blanc  proviendraient  de  la  Montagne- 
Noire. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  la  présence  du  quartz  n'est  pas 
suffisante  pour  prouver  que  les  éléments  de  ces  poudingues  pro- 
viennent réellement  du  Plateau  Central.  Ce  fait  démontre  seule- 
ment que  le  pays  d'origine  était  fort  éloigné. 
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M.  Ficheur  demande  à  quel  étage  de  la  série  crétacée  corres- 
pond le  maximum  de  transgression  dans  la  chaîne  des  Pyrénées? 

M.  de  Orossouvre  répond  qu'outre  la  transgression  cénoma- 
nienne,  il  y  a  lieu  d'admettre  une  grande  transgression  sénonienne, 
bien  visible  dans  tout  le  Nord  et  l'Ouest  de  l'Europe. 

M.  Garez  croit  que  les  Albëres  ont  pu  rester  émergés  pendant 
toute  la  durée  de  la  période  crétacée.  D'autre  part,  les  couches  de  la 
vallée  du  Sègre,  situées  beaucoup  plus  à  TOuest,  sont  identiques  à 
celles  de  TAude. 

En  beaucoup  de  points  des  Pyrénées,  les  brèches  cénomaniennes 
empâtent  des  blocs  énormes  de  terrains  primaires  etd'urgonien,  ce 
qui  indique  des  phénomènes  d'érosion  d'une  ampleur  exception- 
nelle et  par  suite  un  changement  important  dans  la  distribution  des 
terres  et  des  mers. 

M.  Zfircher  fait  une  communication  relative  à  l'existence,  dans 
les  environs  de  Toulon,  d'une  masse  de  recouvrement  constituée 
par  des  phyllades,  accompagnés  de  Rouiller  et  de  Permien  inférieur, 
et  reposant  sur  des  couches  plus  récentes  composées  de  Permieu 
supérieur  et  surtout  de  Trias. 

Il  montre  qu'en  suivant  la  ligne  de  discontinuité  sinueuse  qui 
sépare  les  phyllades  et  les  terrains  qui  leur  sont  immédiatement 
supérieurs,  des  affleurements  permiens  supérieurs  et  triasiques,  on 
peut  constater  partout  une  disposition  des  couches  en  synclinal 
déversé  plus  ou  moins  complet,  et  que  cette  disposition  ne  peut 
s'expliquer  autrement  que  par  un  pli  couché  à  grand  recouvrement, 
en  présence  des  constatations  faites  au  tunnel  du  pont  de  la  Clue  et 
que  M.  M.  Bertrand  et  lui  ont  récemment  signalées  (1). 

Aucun  fait  ne  vient  d'ailleurs  contrarier  cette  manière  de  voir, 
et  on  peut  même  observer  directement,  dans  la  falaise  de  Sicié,  la 
superposition  effective  des  phyllades  au  Permien,  près  de  la  char- 
nière synclinale  du  pli. 

Le  phénomène  constaté  est  d'ailleurs  très  probablement  un  point 
particulier  de  la  faille  de  recouvrement  qui  paraît  limiter  au  Nord 
la  plus  grande  partie  du  massif  des  Maures^  ainsi  qu'on  peut  l'obser- 
ver près  de  Gonfaron. 

Un  caractère  intéressant  de  la  surface  de  discontinuité  qui  sépare 

(t)  C,  R.Ac,  Se,  11  mal  1891. 
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la  masse  de  recouvrement  de  Toulon  du  substratum  est  Texistence 
de  plissements  dont  elle  a  été  Tobjet  après  sa  formation,  et  qui 
dessinent  deux  anticlinaux  très  nets. 

C'est  là  un  phénomène  analogue  à  celui  que  M.  M.  Bertrand  a 
signalé  dans  la  masse  de  recouvrement  du  Beausset  (1). 

A  défaut  de  faits  précis  permettant  d'établir  TA^e  des  deux  plis- 
sements successifs  ainsi  reconnus,  cette  similitude  avec  une  région 
voisine  permet  de  supposer  que  les  deux  grands  déplacements 
horizontaux  sont  contemporains,  ainsi  que  les  plissements  secon- 
daires qui  en  ont  modifié  les  dispositions  primitives. 

M.  Tardy  s'étonne  que  Charles  Martins  ait  pu  se  méprendre  sur 
la  nature  réelle  des  miroirs  de  faille  des  environs  de  Toulon,  en  les 
regardant  comme  des  polis  glaciaires. 

M.  Bertrand  relève  Tanalogie  des  faits  signalés  par  M.  Zi'ircher 
avec  ceux  qui  ont  été  exposés  dans  la  dernière  séance  par 
M.  de  Grossouvre:  certaines  anomalies,  qui  paraissent  insolubles  au 
premier  abord,  s'expliquent  facilement,  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  en  admettant  que  les  niasses  de  recouvrement  ont  été  elles- 
mêmes  soumises  à  un  plissement  postérieur. 

M.  Garez  donne  quelques  renseignements  sur  la  course  que  la 
Société  doit  faire  à  Rennes-le-ChAteau  et  à  Sougraigne. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Séance  du  14  Septembre  ISOS,  à  Rennes-les-llaiiis* 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CAHEZ,  PUIS  DE  M.  FICHEUR. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Gentil,  Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  d'Alger,  pré- 
senté par  MM.  Pomel  et  Ficheur. 

M.  Carez  rend  compte  des  excursions  faites  à  Rennes-lc-Chàteau, 
aux  sources  de  la  Sais  et  au  Pic  de  Bugarach. 

(1)  B.  s,  G.  F.  3*  série,  t.  XIX,  p.  1096. 
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COURSE  DU  MARDI  13  SEPTEMBRE. 

Le  Mardi  13  Septembre,  les  membres  de  là  Société  sont  partis  de 
Rennes-les-Baius  par  le  petit  chemin  qui  se  dirige  sur  Rennes-le- 
Château  ;  ils  ont  quitté  presque  de  suite  le  Turonien  pour  pénétrer 
dans  les  marnés  bleues  sénoniennes  peu  fossilifères.  Après  les 
avoir  suivies  assez  longtemps,  on  a  fait  un  détour  à  l'Est  pour 
monter  au  point  544  de  la  carte  de  TEtat-major,  où  on  a  pu  recueil- 
lir des  fossiles  très  abondants  de  la  zone  à  Micraster  brevis.  L'isole- 
ment de  ce  monticule  a  permis  également  de  se  faire  une  idée  de 
la  structure  de  toute  la  partie  basse  du  pays  (Rennes-le-Cbàteau, 
Nebias,  Alet). 

De  ce  point  la  Société  s'est  dirigée  vers  Renues-le-Château  en 
recoupant  successivement  les  marnes  bleues  qui  ne  renferment  ici 
aucun  banc  de  Rudistes,  le  grès  d'Alet,  les  marnes  rouges  infé- 
rieures comprenant  à  leur  partie  supérieure  un  banc  important  de 
conglomérat,  le  calcaire  lithographique  très-réduit,  une  nouvelle 
série  de  marnes  rougeâtres  et  enfin  le  calcaire  à  milioles  formant 
un  petit  monticule  sur  lequel  est  bâti  Reunes-le-Château. 

Dans  cette  première  partie  de  la  course,  les  couches  se  mon- 
traient soit  horizontales,  soit  très  peu  inclinées  ;  il  n'en  devait  pas 
être  de  même  en  descendant  sur  Coustaussa. 

C'est  en  effet  entre  les  deux  villages  que  passe  le  prolongement 
de  la  faille  de  Cardou,  et  bien  qu'elle  soit  près  de  disparaître  en  se 
résolvant  en  un  pli  monoclinal,  elle  occasionne  en  ce  point  des 
accidents  importants.  La  Société  a  pu  constater,  en  effet,  que  dans 
le  ravin  qui  descend  au  N.  E.  de  Rennes,  le  calcaire  lithographique 
se  trouve  en  contact  avec  le  Sénonien,  peut-être  même  avec  les  bancs 
les  plus  élevés  du  Turonien,  et  que  l'on  rencontre  successivement, 
en  continuant  à  descendre,  les  diverses  zones  jusqu'au  calcaire  à 
milioles  inclus,  dans  une  position  presque  verticale.  Il  est  à  remar- 
quer en  outre  que  tous  les  terrains  sont  en  quelque  sorte  laminés 
dans  cette  partie  et  réduits  à  une  épaisseur  infime  ;  le  grès  d'Alet 
notamment  n'atteint  pas  deux  mètres  de  puissance. 

Après  avoir  pris  les  voitures  sous  Coustaussa,  la  Société  s'est 
arrêtée  à  la  bifurcation  des  routes  d'Arqués  et  de  Rennes  les-Bains 
pour  examiner  un  coutournement  en  S  du  calcaire  à  milioles  au 
contact  de  la  faille  du  Cardou. 

Dans  l'après-midi,  la  Société  s'est  rendue  en  voiture  à  Sougraigne; 
de  là  elle  a  suivi  le  chemin  qui  mène  aux  sources  de  la  Sais  et  qui 
se  maintient  assez  longtemps  dans  les  marnes  bleues  sénoniennes. 
On  a  recoupé  ensuite  le  Turonien  incliné  au  Nord  et  formé  de  deux 
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baocs  calcaires  séparés  par  un  grès  grossier  qui  a  une  grande  res- 
semblance lithologique  avec  le  grès  d'Alet  ;  les  hippurites  ne  sont 
pas  abondantes  en  ce  point. 

Au-dessous  se  voient  des  calcaires  et  des  grès  qui  appartiennent 
au  Cénomanien  et  renferment  des  Caprinules  et  nombre  d'autres 
fossiles.  Ces  couches  forment  une  voQte  et  s'inclinent  un  peu  au 
Sud  ;  elles  reposent  alors  sur  des  schistes  noirs  qui  ont  été  rapportés 
au  Carbonifère  par  divers  géologues. 

Immédiatement  au  contact  de  ces  schistes  commencent  les  argiles 
rouges  avec  quartz  bipyramidé  qui  occupent  tout  le  fond  de  la 
<  boutonnière  »  de  la  Sais;  elles  sont  très  fréquemment  recouvertes 
de  débris  de  calcaires  divers,  provenant  soit  des  falaises  voisines, 
soit  de  l'effondrement  de  la  voûte  qui  recouvrait  autrefois  tout 
l'espace  occupé  aujourd'hui  par  les  argiles  rouges.  Les  sources 
salées  sortent  de  ce  terrain,  qui  renferme  en  outre  du  gypse;  on  en 
a  extrait  une  certaine  quantité  en  faisant  des  recherches  pour 
trouver  la  masse  de  sel  qui  existe  évidemment  à  une  assez  faible 
profondeur. 

Ces  argiles,  dont  l'âge  a  été  très  discuté,  ont  paru  à  la  majorité 
des  géologues  présents,  appartenir  indubitablement  au  Trias;  pour- 
tant quelques  personnes  ont  pensé  qu'elles  devaient  être  rattachées 
au  Crétacé. 

La  falaise  méridionale  de  la  boutonnière  montre  deux  assises  se 
distinguant  bien,  môme  à  distance  :  un  calcaire  compact  blanc  à  la 
base  et  un  calcaire  gréseux  jaune  au  sommet.  Le  premier  appar- 
tient à  rUrgonien,  ainsi  que  le  démontrent  les  fossiles  qu'il  ren- 
ferme; il  n'est  d'ailleurs  pas  continu  et  disparait  promptement 
dans  les  deux  directions  visibles.  Le  deuxième  appartient  au  Céno- 
manien; la  Société  a  pu  le  voir  à  la  montée  du  col  de  Capella,  où  il 
comporte  un  certain  nombre  de  subdivisions  et  renferme  des  capri- 
nules et  des  orbitolines  en  abondance. 

Au-dessus  apparaît  le  Turonien,  régulièrement  incliné  au  Sud  et 
renfermant  plusieurs  niveaux  de  Rudistes;  le  premier,  qui  est  le 
plus  important,  contient  surtout  Hippurites  resectus;  quant  au 
deuxième,  il  se  montre  à  peu  de  distance  des  maisons  du  Linas  et 
correspond  à  celui  du  Moulin  de  l'Agly,  près  Camps. 

Au  Linas  commence  le  Sénonien  avec  les  marnes  à  Micraster 
brecis,  que  la  route  suit  dans  la  direction  de  Rennes  jusqu'en  face 
du  hameau  de  la  Viallasse  ;  sur  tout  ce  parcours,  on  rencontre  des 
fossiles  abondants. 

Après  la  Viallasse,  la  route  coupe  une  magnifique  voûte  formée 
par  le  Turonien,  et  désignée  par  d'Archiac  sous  le  nom  de  voûte  de 
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Laferrière,  puis  elle  rencontre  les  marnes  bleues  et  le  grès  d'Alet; 
ce  dernier  constitue  le  fond  d'un  synclinal  et  se  relève  avant  le 
Moulin  Tilîou,  où  les  marnes  bleues  reparaissent. 

COURSE  DU  MERCREDI  14  SEPTEMBRE. 

Le  Mercredi  14,  la  Société  est  partie  en  voiture  pour  Bugarach  ; 
arrivés  auprès  du  cimetière,  les  membres  ont  mis  pied  à  terre  et 
ont  commencé  l'ascension  du  Pic. 

Après  avoir  cheminé  longtemps  sur  les  marnes  sénoniennes,  on 
est  arrivé  au  pied  d'un  escarpement  de  calcaire  blanc,  avec  Orbi- 
tolines  et  autres  fossiles  de  l'Urgouien. 

A  quelques  mètres  au-dessous  on  a  constaté  l'existence  de  grès 
avec  Orbilolines  qui  appartiennent  évidemment  au  Cénomanien. 

Le  sentier  monte  ensuite  dans  une  dépression  qui  correspond  au 
contact  du  calcaire  urgonien  avec  la  dolomie  et  les  calcaires  foncés 
qui  forment  la  plus  grande  partie  de  la  masse  du  Pic  et  représen- 
tent le  Jurassique. 

Quelques  couches  marneuses  se  voient  à  la  base  de  l'Urgonien. 

Parvenus  au  sommet,  les  membres  de  la  Société  ont  pu  se  rendre 
compte  de  la  structure  de  la  région,  quoique  le  temps  brumeux  n'ait 
permis  de  voir  que  les  parties  relativement  rapprochées. 

Le  recouvrement  des  marnes  sénoniennes  par  les  calcaires  urgo- 
niens  et  les  dolomies  jurassiques  a  paru  la  seule  explication  plau- 
sible des  faits  observés. 

La  course  de  l'après-midi  dans  le  vallon  de  Lauzadel  n'a  fait  que 
confirmer  cotte  opinion  ;  on  y  a  constaté  l'existence  des  grès  calcaires 
à  Caprinules  signalés  par  MM.  Roussel  et  de  Grossouvre,  ainsi  que 
la  superposition  évidente  de  la  masse  du  Pic  sur  les  marnes  du 
Crétacé  supérieur. 

Au  retour,  la  Société  s'est  arrêtée  au  ruisseau  du  Mas,  qu'elle  a 
remonté  sur  500  mètres  environ  pour  examiner  une  faille  horizon- 
talc.  Les  calcaires  turoniens  forment  en  ce  point  plusieurs  murailles 
verticales  très  élevées  ;  or,  en  examinant  le  fond  du  ravin,  on  voit 
que  ces  murailles  n'ont  pas  de  pied  et  reposent  sur  des  marnes 
gréseuses  avec  Micraster  brevis  ;  le  contact  se  fait  par  un  «  miroir  » 
presque  horizontal.  Il  y  a  donc  là  un  exemple  de  poussée  que  la 
situation  verticale  des  murailles  calcaires  rend  assez  étrange. 

M.  Bertrand  a  rappelé  à  ce  sujet  que  la  Société  avait  pu  observer 
dans  le  Jura,  il  y  a  quelques  années^  des  accidents  identiques  à 
celui  du  Mas. 
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Le  temps  a  manqué  pour  s'arrêter  au  gisement  de  la  Viallasse,  oii 
M.  Roussel  a  rencontré  VHippurites  corharicus  :  on  a  pu  toutefois 
constater  que  les  blocs  calcaires  désagrégés  où  se  rencontrent  les 
Hippurites  se  trouvent  à  une  notable  distance  au-dessus  de  la  base 
des  marnes  sénoniennes. 

M.  Bertrand  demande  à  M.  Garez  si  les  bancs  de  poudingues 
observés  à  TEst  de  Rennes-le-Chûteau  ne  devraient  pas  être  attri- 
bués à  l'étage  des  Calcaires  lithographiques  plutôt  qu'à  celui  des 
Marnes  rouges  inférieures.  Pour  la  boutonnière  de  la  Sais,  les  baucs 
à  Rudisles  observés  entre  le  Trias  et  le  Cénomanien  n'app.îrtien- 
draient-ils  pas  au  Gault,  comme  on  l'a  reconnu  dnns  TOuest  des 
Pyrénées,  plutôt  qu'à  l'Urgonien? 

M.  Carez  croit  à  l'existence  d'une  lacune  dans  la  seconde  de  ces 
localités. 

M.  Bertrand  ajoute  que  la  découverte  du  Cénomanien  au  pied 
du  Pic  de  Bugarach  vient  confirmer  définitivement  l'hypothèse 
proposée  par  M.  Carez  pour  expliquer  la  structure  de  cette  mon- 
tagne. La  discordance  mécanique  entre  la  masse  de  recouvrement 
et  les  couches  recouvertes  constitue  une  différence  qu'il  y  a  lieu  de 
noter  avec  les  coupes  des  plis  couchés  de  la  Provence. 

L'existence  de  Caprinules  au  pied  du  Pic  de  Bugarach  ne  cons- 
titue pas,  d'ailleurs,  un  argument  sufiisant  pour  faire  attribuer  au 
Cénomanien  toutes  les  marnes  des  environs  de  Lauzadel,  qui  sem- 
blent au  contraire  en  grande  partie  sénoniennes. 

M.  de  Grossouvre  pense  qu'il  pourrait  exister  dans  les  marnes 
voisines  du  Pic  de  Bugarach  des  couches  représentant  le  Gault.  Il 
présente  ensuite  quelques  observations  sur  le  gisement  des  cristaux 
de  quartz  bipyramidédans  la  région;  pour  lui,  les  terrains  encais- 
sants sont  cénomaniens  et  non  triasiques. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  le  faciès  des  marnes  rouges 
avec  quartz  bipyramidé  ne  s'observe  jamais  que  lors(|ue  le  Cénoma- 
nien affleure  au  centre  d'un  pli  anticlinal,  là  par  conséquent  où  il 
se  trouve  amené  en  contact  avec  des  roches  d'âge  diflérent. 

M.  Zflrcher  constate  qu'il  existe  une  ressemblance  frappante 
entre  les  roches  de  la  Sais  et  le  Trias  authentique  de  la  Provence. 

M.  Ficheur  note,  au  contraire,  d'importantes  diOérences  avec 
les  gypses  d'Algérie,  dont  l'âge  n'est  pas  triasique. 

M.  Wohlgemuth  pense  que  la  présence  de  schistes  anciens  au 
centre  de  la  boutonnière  de  la  Sais  constitue  une  présomption  eu 
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faveur  de  Tàge  triasique  des  marnes  rouges  adjacentes.  Le  sel  sem- 
ble venir  de  ces  marnes,  dont  l'épaisseur  doit  être  assez  considérable. 

M.  Garez,  répondant  à  M.  de  Grossouvre,  ajoute  que  le  Trias 
présente  une  grande  extension  horizontale  dans  la  région  :  si,  des 
sources  de  la  Sais,  on  se  dirige  vers  TEsl,  dans  la  direction  de 
Tuchan,  ou  voit  le  Trias  passer  sous  le  Lias  qui  vient  s'intercaler 
entre  les  roches  salifères  et  la  série  crétacée.  En  outre,  plusieurs  des 
espèces  signalées  comme  cénomaniennes  aux  sources  de  la  Sais  par 
M.  Roussel,  appartiennent  réellement  à  TUrgonien. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  la  grande  ressemblance  de  la  série 
sénouienne  des  Corbières  avec  celle  de  la  Provence,  examinée 
Tannée  précédente  par  la  Société  ;  ce  sont  de  part  et  d'autre,  pen- 
dant tout  le  temps  de  l'établissement  du  régime  marin,  les  mêmes 
alternances  de  marnes  micacées,  de  calcaires  gréseux  et  de  grès 
plus  ou  moins  grossiers  avec  des  bancs  souvent  lenticulaires  de 
calcaires  à  Hippurites. 

Le  parallélisme  qui  s'offre  naturellement  à  l'esprit,  au  premier 
examen,  est  de  faire  correspondre  la  barre  supérieure  de  la  Monta- 
gne des  Cornes  à  la  barre  de  la  Cadière,  et  les  grès  d'Alet  a  la  série 
saumàtre  de  Fuveau  ;  c'est  la  solution  qu'a  soutenue  en  dernier 
lieu  M.  Toucas. 

Mais  l'étude  des  Rudistes,  faite  par  M.  Douvillé,  et  celle  des 
Ammonites,  dont  M.  de  Grossouvre  nous  a  montré  le  gisement, 
viennent  contredire  cette  opinion. 

VAmmonites  polyopsis,  associé  comme  au  Beausset  à  la  Lima 
galloprovinciaUs  {Lima  ovata  des  auteurs),  se  trouve  bien  au-dessous 
de  la  barre  hippuritique  supérieure,  qui  pourrait  ainsi  fort  bien 
être  campanienno,  ainsi  que  le  prétend  M.  Toucas,  tandis  que  celle 
de  la  Cadière,  malgré  l'analogie  de  faciès  des  faunes,  resterait  san- 
tonienne.  En  d'autres  termes  les  mêmes  conditions  de  dépôt  marin, 
avec  une  faune  de  même  nature  (probablement  transformée  sur 
place),  auraient  continué  à  se  produire  dans  les  Corbières,  alors 
que  le  régime  lacustre  était  déjà  établi  en  Provence.  C'est  de  la 
même  manière  d'ailleurs  que  les  termes  supérieurs,  qui  sont  encore 
lacustres  dans  les  Corbières,  s'entremêlent,  comme  on  sait,  d'alter- 
nances marines  dans  la  Haute-Garonne,  pour  devenir  exclusive- 
ment marins  à  l'Ouest  des  Pyrénées. 

Ces  i)assages  latéraux  sont  la  conséciuence  naturelle  de  Texis- 
teuce  d'un  golfe  étroit  ouvert  vers  l'Atlantique.  Quoique  les  bords 
de  ce  golfe  aient  pu  momentanément  reculer  plus  ou  moins  loin 
dans  la  vallée  du  Rhône  ou  du  côté  de  l'Espagne,  il  n'en  a  pas 
moins  formé  pendant  tout  le  Crétacé  supérieur  une  province  géo- 
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graphique  bien  définie  et  étroitement  limitée.  La  grande  analogie 
des  dépôts  au  point  de  vue  litiiologique,  et  Témersion  progressive 
à  partir  du  fond  du  golfe  s'expliquent  ainsi  sans  difTiculté. 

Les  mêmes  analogies  se  retrouvent  pour  la  série  lacustre  :  les 
premières  marnes  rouges  et  les  brèches  associées  (qui  ont  fourni 
d'ailleurs  un  gros  fragment  d'os  de  reptile)  correspondraient,  avec 
une  bien  moins  grande  épaisseur,  aux  grès  à  reptiles  de  Fuveau,  et 
le  calcaire  lithographique  ne  diffère  que  par  l'absence  de  fossiles 
du  calcaire  de  Rognac.  Si  Ton  s  en  rapportait  à  ces  assimilations, 
la  partie  supérieure  des  argiles  rouges  garumnieunes  correspondrait 
aux  argiles  de  VitroUes,  dont  la  carte  géologique  a  fait  en  Provence 
la  base  du  Tertiaire. 

M.  de  Grossouvre  demande  à  M.  Bertrand  s'il  croit  à  une 
communication  directe  entre  le  golfe  crétacé  supérieur  do  la  Pro- 
vence et  des  Pyrénées  et  le  bassin  de  Paris? 

M.  Bertrand  pense  que  cette  communication  n'avait  lieu  que 
par  l'Aquitaine,  au  moins  pendant  la  période  turonienne. 

M.  de  Grossouvre  qui,  dans  des  travaux  précédents,  avait  nié 
l'existence  du  Campanien  marin  dans  la  région  des  Corbières, 
déclare  revenir  sur  cette  opinion,  à  la  suite  d'observations  qu'il 
vient  de  faire  :  il  y  aurait  réellement,  dans  la  région,  des  couches 
marines  correspondant  à  la  base  des  couches  à  bélemnitelles  du 
bassin  de  Paris. 

A  propos  de  Tassimilation  avec  les  couches  du  bassin  de  Paris, 
M.  Garez  fait  observer  que  les  quelques  bélemnites  signalées  dans 
les  Corbières  ont  été  recueillies  par  des  personnes  sans  instruction 
géologique  :  on  ne  connaît  rien  de  précis  sur  le  gisement  de  ces 
fossiles.  M.  Garez  croit  que  le  moment  n'est  pas  encore  venu  d'éta- 
blir un  parallélisme  de  détail  entre  les  deux  séries  de  dépôts.  Pour 
la  Haute-Garonne,  il  propose  le  synchronisme  suivant  : 


HAUTE-GARONNE 

AUDE 

Calcaires  à  miliolcs 

Calcairei  à  milioles 

Calcaires  blancs  ù  Micraster  Urcemis 
et  sables. 

Calcaire  lithographique. 

Calcaire  blanc  à  Hemipneustes  cl 
Orbilolites. 

Calcaire  nankin. 

Marnes  bleues  à  £cAmocor^j;  et  Oslrea 
proboscidea. 

Marnes  rouges  supérieures. 
Calcaire  lithographique. 

• 

Marnes  rouges  inférieures. 

Grès  d'Alct. 

.Marnes  blrues  à  àlicraster» 
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Une  discussion  à  ce  sujet  s'engage  ensuite  entre  MM.  Carez, 
de  Grossouvre  et  Bertrand. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Kéance  du  16  Septembre  1899,  à  Qulllan. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GAREZ,  PUIS  DE  M.  FICHEUR. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  soir,  dans  Tune  des  salles 
do  PHôtel  des  Pyrénées. 

M.  Garez  résume  les  observations  faites  dans  la  course  de 
Coustaussa  et  Alet,  puis  dans  celle  de  Saint-Ferriol,  Le  Bézu  et 
Saint-Louis. 

COURSE  DU  JEUDI  15  SEPTEMBRE 

Le  jeudi  15,  la  Société  s'est  fait  conduire  en  voiture  sur  la  route 
de  Reunes  à  Couiza,  au-dessous  de  Coustaussa;  montant  alors  un 
peu  à  rO.  du  village,  on  n'a  pas  tardé  à  rencontrer  les  marnes  à 
Turritelles  qui  occupent  le  fond  du  synclinal  de  Couiza.  Ces  couches 
renferment  principalement  des  Turritelles,  des  Trochocyathus,  des 
Operculincs  et  des  Numniulites;  elles  appartiennent  à  TÉocëne 
inférieur  ou  moyen,  sans  que  leur  position  précise  dans  la  série  ait 
pu  jusqu'à  présent  être  établie  avec  certitude. 

Les  comparaisons  avec  les  régions  classiques  sont  en  eSet  rendues 
très  diiticiles  par  suite  de  l'absence  d'espèces  communes. 

En  se  portant  au  Nord,  la  Société  a  vu  successivement  : 

1®  Une  assise  calcaréo-gréseuse  avec  bancs  à  cérilhes  à  la  base. 

2»  Une  épaisse  série  de  marnes  rougeâtres  ou  jaunâtres  avec 
bancs  de  conglomérats. 

3°  Le  calcaire  à  milioles,  présentant  auprès  de  Luc,  à  sa  partie 
supérieure,  une  petite  zone  lacustre. 

4<>  Les  marnes  rouges  supérieures. 

ci°  Le  calcaire  lithographique. 

G®  Les  marnes  rouges  inférieures  avec  le  banc  de  conglomérats 
déjà  vu  vers  Rennes-le-Château. 

7°  Le  grès  d'Alet. 
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Un  peu  avant  le  village  d'Alet,  apparait  le  Primaire,  en  contact 
avec  le  grès  d'Alet. 

L'après-midi  a  été  consacrées  Tétude  des  couches  crétacées  supé- 
rieures et  tertiaires  de  la  rive  gauche  de  TAude,  ainsi  que  de  la 
faille  qui  limite  au  Nord  le  massif  primaire  des  Corbières  et  se 
poursuit  à  TOuest  jusqu'au  delà  du  ruisseau  de  Roquetaillade. 

En  passant  à  Couiza,  la  Société  s'est  arrêtée  quelques  instants 
chez  M.  Gabelle  et  a  examiné  avec  grand  intérêt  la  collection  locale 
réunie  par  cet  habile  chercheur  ;  elle  s'est  ensuite  rendue  à  Quillan 
en  voiture. 

COURSE  DU  VENDREDI  16  SEPTEMBRE. 

Partis  de  Quillan  par  la  route  de  Limoux,  les  membres  de  la 
Société  ont  bientôt  tourné  à  droite  pour  prendre  le  chemin  de 
Laval,  puis  celui  de  Saint-Ferriol.  Cette  première  partie  de  la  course 
a  fait  traverser  le  Gault,  qui  constitue  tout  le  fond  du  bassin  de 
Quillan  ;  on  n'y  a  pas  rencontré  de  fossiles,  mais,  vers  la  base,  on 
voit  apparaître  quelques  bancs  calcaires  remplis  de  polypiers,  puis 
une  masse  calcaire  plus  continue  qui  constitue  la  partie  supérieure 
de  rUrgonien. 

Au  village  môme  de  Saint-Ferriol  passe  une  faille  importante, 
prolongement  de  celle  du  Mas,  qui  met  en  contact  le  Gaultau  Sud 
avec  le  Garumnien  au  Nord;  cette  faille,  exagération  du  pli  du 
Bézu,  joue  un  rôle  très  important  dans  la  structure  de  la  région. 

Après  avoir  suivi  quelque  temps  les  couches  garumniennes,  on 
est  arrivé  auprès  du  Bézu,  où  Ton  a  pu  constater  le  renversement 
des  calcaires  turoniens  sur  les  marnes  à  Micrasier,  du  côté  Nord  du 
pli,  ainsi  que  l'apparition  des  argiles  rouge-brun  à  quartz  bipyra- 
midé  du  Trias.  Bien  que  la  forme  et  la  situation  de  certains  affleure- 
ments de  ces  couches  soient  assez  difliciles  à  expliquer,  il  a  semblé 
à  la  Société  qu'elles  devaient  être  rapportées  avec  certitude  au  Trias 
et  qu'elles  marquaient  l'axe  de  l'anticlinal  du  Bézu.  Il  esta  noter 
que  cet  axe  ne  coïncide  pas  avec  la  partie  médiane  de  la  vallée, 
mais  se  trouve  rejeté  contre  son  flanc  Nord. 

Une  carrière  de  gypse  de  mauvaise  qualité  a  été  ouverte  dans  le 
Trias  près  de  la  Jacotte;  il  est  directement  recouvert  par  le  Gault. 

La  Société  est  ensuite  descendue  le  long  du  ravin  du  Mas  pour 
constater  l'existence  en  ce  point  du  Cénomanien  fossilifère;  puis 
elle  est  remontée  vers  Sabourau  en  traversant  d*abord  le  Gault,  puis 
une  voûte  d'Urgonien  et  de  nouveau  le  Gault  incliné  au  Sud. 

En  rejoignant  le  chemin  qui  se  dirige  vers  Saint-Louis,  on  a  pu 

XX.  —  Comptes -rendus  sommaires.  *J* 
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recueillir  daus  les  marues  albiennes  un  très  grand  nombre  d'hullres 
atteignant  une  taille  colossale  (0.  sinuata  Sow.),  ainsi  que  quelques 
autres  fossiles,  huîtres,  ammonites,  etc. 

La  crête  qui  sépare  la  vallée  du  Bézu  de  celle  de  Saint-Louis  est 
formée  par  un  calcaire  gréseux  cénomanien  incliné  au  Sud  ;  il  ren- 
ferme quelques  Caprin ules.  Au-dessus,  dans  la  direction  de  Saint- 
Louis,  on  ne  voit  qu'une  longue  série  de  marnes  bleues  à  peine 
interrompue  par  quelques  bancs  gréseux  ;  cette  série  représente  le 
Turonien  et  le  Sénonien,  sans  que  la  séparation  de  ces  deux  étages 
ait  pu  être  faite  jusqu'à  présent.  Quant  aux  bancs  calcaires  à  Hippu- 
rites,  ils  cessent  à  peu  de  distance  à  TO.  du  ruisseau  de  la  Blanque. 

La  Société  â  examiné  ensuite,  auprès  de  la  métairie  de  Benazet, 
un  point  où  Ton  voit  un  banc  gréseux  à  Hippurites,  et  à  côté  des 
blocs  avec  Caprines.  Ce  gisement  anormal  des  Caprines,  dont  la 
découverte  est  due  à  M.  Koussel,  a  donné  lieu  à  diverses  interpré- 
tations ;  lexplication  qui  paraît  la  plus  vraisemblable  est  celle  qui  a 
été  proposée  par  M.  Bertrand.  Le  calcaire  à  Caprinules,  qui  ne  forme 
pas  une  couche,  mais  se  réduit  au  contraire  à  quelques  blocs  isolés, 
serait  un  témoin  de  Tancienne  extension  du  recouvrement  auquel 
est  di\  le  Pic  de  Bugarach.  Une  étude  détaillée  des  environs  est 
toutefois  nécessaire  pour  que  Ton  puisse  formuler  à  cet  égard  une 
conclusion  définitive. 

La  Société  a  ensuite  cheminé  dans  des  marnes  bleues  en  se  diri- 
geant vers  Parahou,  puis  vers  le  col  de  Saint-Louis.  La  très  grande 
rareté  des  fossiles  n'a  pas  permis  jusqua  présent  de  diviser  cet 
ensemble  très  puissant  et  dont  une  partie  au  moins  appartient  au 
Sénonien. 

En  arrivant  au  col,  la  Société  a  vu  quelques  grès  qui  pourraient 
représenter  le  Cénomanien,  puis  des  calcaires  en  plaquettes  inter- 
calés de  marnes  rouges  et  de  cargneules  :  c'est  Tlnfralias,  qui  est  ici 
fossilifère.  Des  calcaires  sans  fossiles  viennent  au-dessus,  puis  des 
dolomies  noires  et  des  calcaires,  et  enfin  un  calcaire  encore  foncé 
mais  devenant  de  plus  en  plus  clair  :  c'est  TUrgonien,  qui  cons- 
titue la  majeure  partie  du  sol  de  la  Forêt  des  Fanges. 

En  descendant  au  Sud,  on  voit  que  l'Urgonien  n'est  pas  toujours 
composé  de  calcaires  compacts,  mais  qu'il  est  en  partie  formé  de 
calcaires  marneux  et  de  grès  à  Orbitolines  intercalés  dans  les 
calcaires,  auxquels  ils  passent  latéralement.  Enfin,  un  peu  avant  de 
rejoindre  la  route  de  La  Pradelle  à  Quillan,  on  trouve  les  marnes 
noires  du  Gault. 

L'obscurité  a  empêché  de  bien  voir  les  gorges  de  Pierre-Lys, 
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qui  soot  formées  par  une  voûte  très  aiguë  d'Urgonien  semblable  à 
celui  de  la  forêt  des  Fanges,  c'est-à-dire  constitué  par  des  calcaires 
compacts  entremêlés  de  marnes  et  de  quelques  grès.  Un  peu  avant 
Belvianes,  on  retrouve  le  Gault,  qui  se  continue  jusqu'à  Quillan. 

M.  Bertrand  demande  à  Caire  quelques  réserves  au  sujet  du 
nom  d*Urgonien  appliqué  par  M.  Garez  aux  couches  vues  en  descen- 
dant de  la  Forêt  des  Fanges.  Ce  terme  est  généralement  appliqué, 
aujourd'hui,  à  un  faciès,  et  non  plus  à  un  étage  :  son  emploi  serait 
justifié  s'il  ne  s'agissait  que  de  calcaires  à  Rudistes  analogues  à  ceux 
d'Orgon;  mais  quand  il  y  a  aussi,  comme  dans  le  cas  actuel,  des 
intercalations  marneuses,  la  dénomination  d'Unjonien  doit  être 
évitée. 

M.  Garez  fait  remarquer  que  c*est  là  une  simple  question  de 
nomenclature.  En  ce  qui  le  concerne  personnellement,  il  croit 
d'ailleurs  que  VUrgonien  est  un  étage  parfaitement  défini,  dont  rien 
ne  justifie  la  suppression. 

M.  Garez  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  la  course 
que  la  Société  doit  faire  aux  gorges  de  Saint-Georges,  Gesse, 
Ourthizet  et  Marsa. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


Séance  du  lO  ^Septembre  189^,  à  ISaint-Paul 

de  Fenouillet* 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GAREZ 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  du  soir,  dans  le  salon  de 
l'Hôtel  Saint-Pierre. 

M.  Garez  rend  compte  dos  trois  dernières  excursions  de  la 
Société  (Marsa,  Lesquerde  et  Ansignan,  Gubières  et  Saint-Antoine- 
de-Galamus). 

GOURSE  DU  SAMEDI  17  SEPTEMBRE. 

En  partant  de  Quillan  à  cinq  heures  du  matin,  la  Société  a 
traversé  de  nouveau  les  gorges  de  Pierre-Lys,  puis  s'est  dirigée 
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vers  Axât.  Uu  peu  après  la  bilurcatiou  de  la  route  de  Saiut-Paut, 
on  a  pu  voir  une  voi\te  formée  par  les  bancs  durs  de  la  partie 
inférieure  du  Gault  ;  ce  dernier  se  poursuit  jusqu'à  l'entrée  des 
gorges  de  Saint-Georges,  lescjnelles  sont  creusées  dans  un  calcaire 
gris  ou  cristallin  blanc,  ([uelquefois  bréchoïde,  qui  appartient  au 
Lias.  Le  contact  entre  le  Lias  et  le  Gault  se  fait  au  moyen  d'une 
faille  oblique  qui  amène  le  premier  de  ces  terrains  on  recouvrement 
sur  le  second. 

Vers  Gesse,  le  Lias  fait  place  à  des  terrains  très  différents  ;  ce  sont 
des  calcschistes  verdûtres  ou  rouges  qui  doivent  certainement  être 
rapportés  au  Primaire  (Dévonien?).  Un  peu  avant  d'arriver  au  ruis- 
seau de  Campagna-de-Sault,  on  voit  des  conglomérats  et  des 
schistes  ardoisiers  (Silurien?)  presque  verticaux,  mais  pourtant 
un  peu  inclinés  vers  le  Sud.  Si  l'attribution  au  Dévonien  et  au 
Silurien  indiquée  ci-dessus  est  exacte,  il  y  aurait  un  léger  renver- 
sement vers  le  Nord. 

En  remontant  le  ruisseau  jusqu'au  village  de  Campagna,  on  reste 
dans  les  mêmes  schistes  qui  sont  exploités  un  peu  au  Nord  du 
village  dans  une  i)etite  carrière  ;  entre  le  village  et  la  carrière,  ou 
trouve  de  puissantes  assises  de  conglomérats. 

En  continuant  à  monter  vers  le  col  de  Crampel,  on  voit  les 
schistes  devenir  plus  calcaires  et  renfermer  alors  des  fossiles  assez 
abondants,  mais  eu  très  mauvais  état  ;  ce  sont  surtout  des  Ortho- 
céres. 

Descendant  alors  de  cepoint  sur  Aunat,la  Société  a  d'abord  traversé 
une  forêt  qui  ne  perniet  pas  de  voir  la  succession,  et  qui  repose 
évidemment  sur  les  calcschistes  vus  antérieurement  auprès  de  Gesse. 
Ces  couches  sont  directement  recouvertes  par  les  calcaires  juras- 
siques qui  occupent  le  fond  d'un  petit  synclinal,  mais  ne  tardent 
pas  à  faire  place  de  nouveau  à  des  schistes  primaires  occupant  un 
certain  espace  au  sud  d'Aunat.  Enfin  le  calcaire  jurassique  parait, 
de  nouveau  à  quelques  kilomètres  avant  le  village. 

Eu  quittant  Aunat,  la  Société  s'est  dirigée  vers  l'Est  et  a  cheminé 
(|uelques  instants  sur  des  calcaires  dolomitiques  noirs  appartenant 
encore  au  Jurassi(|ue  ;  mais  presque  aussitôt  est  apparu  un  nouvel 
affleurement  de  schistes  primaires  traversés  par  de  nombreux  filons 
de  pegmatite  ;  le  vilhigo  de  Bessède  est  construit  sur  cet  affleure- 
ment. Après  avoir  r.onstaté  l'existence  des  fossiles  du  Lias  moyen 
dans  un  grès  marneux  jaune,  les  membres  de  la  Société  sont 
descendus  vers  Labeau,  et  ont  examiné  la  superposition  du  Lias  sur 
le  Gault,  bien  visible  un  peu  au  Sud  du  hameau  de  Labeau.  La  faille 
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qui  a  occasionné  ce  phénomène  est  la  même  que  celle  qui  a  été 
traversée  le  matin. à  l'entrée  des  gorges  de  Saint-Georges. 

La  Société  a  ensuite  regagné  les  voitures  à  Marsa  et  s'est  rendue 
à  Saint-Paul  de  Fenouillet  en  cheminant  constamment  sur  le  Gault. 

COURSE  DU  DIMANCHE  18  SEPTEMBRE 

La  course  du  18  Septembre  a  d'abord  fait  traverser,  au  pont  de  la 
Foux,  la  crête  calcaire  urgonienne  qui  limite  au  Sud  la  vallée  de 
Saint-Paul  de  Fenouillet.  Une  petite  faille  oblique  semble  en  ce 
point  faire  passer  le  calcaire  au-dessus  des  marnes  du  Gault  ;  mais 
cet  accident,  tout  local,  n'a  d'autre  résultat  (|ue  de  faire  disparaître 
quelques-unes  des  couches  les  plus  inférieures  du  Gault,  sans  que 
la  succession  visible  en  un  si  grand  nombre  d'autres  points  puisse 
être  révoquée  en  doute. 

Le  calcaire  occupe  une  centaine  de  mètres,  et  une  nouvelle  faille 
fait  apparaître  les  schistes  cristallins;  plusieurs  sources  thermales 
prennent  naissance  en  ce  point. 

La  Société  a  suivi  alors  la  rive  droite  de  TAgly,  (|ui  coule  dans  les 
schistes  cristallins  (gneiss)  traversés  par  de  nombreux  liions  de 
granité  et  de  pegmatite.  Ces  schistes  se  continuent  au  Sud  jusqu'au 
delà  d'Ansignan,  mais  sur  le  chemin  on  rencontre  deux  affleure- 
ments de  terrains  différents  pinces  entre  des  murailles  verticales 
de  gneiss., Le  premier,  au  Sud,  est  formé  d'une  brèche-conglomérat 
presque  entièrement  calcaire,  bien  que  contenant  aussi  quelques 
débris  de  gneiss  et  quelques  galets  de  quartz;  le  deuxième,  qui  se 
prolongea  l'Ouest  jusque  vers  Fosses,  est  constitué  par  un  calcaire 
en  petits  bancs  qui  rappelle  l'Infralias;  on  y  a  rencontré  une 
bélemnite. 

Ces  deux  lambeaux  doivent  être  attribués  soit  au  Trias,  soit  au 
Lias  et  être  considérés  comme  occupant  la  partie  médiane  de  syn- 
clinaux très-aigus. 

La  Société  a  ensuite  visité  la  carrière  de  plî\tre  dite  du  Pont  de 
la  Foux  et  a  pu  y  recueillir  quelques  quartz  bipyramidés  ;  ce 
gisement  occupe  un  anticlinal  dont  les  côtés  sont  formés  par  des 
calcaires  en  plaquettes  accompagnés  de  cargneules  et  ayant  l'aspect 
habituel  de  l'Infralias. 

Prenant  alors  la  route  de  Lesquerde,  on  est  I)ieiïtôt  arrivé  à  une 
exploitation  de  minerai  de  fer;  le  filon  dans  \ei\uv.\  cette  carrière 
est  ouverte  se  poursuit  à  l'Est  et  atlleure  au|milieu  drs  cargneules 
triasiques,  qu'il  semble  avoir  traversées. 
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L'LIrgonien,  qui  se  trouve  eu  certains  points  au  contact  du  filon, 
n'a  pas  subi  la  moindre  altération. 

Après  avoir  passé  la  crête  urgonienue  au  col  de  Lesquerde,  la 
Société  a  retrouvé  les  marnes  du  Gault  et  est  rentrée  à  Saint-Paul 
de  Fenouillet. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  les  brèches  calcaires  vues  le 
long  de  TAgly,  près  de  Saint-Arnac  et  d'Ansignan,  présenteraient 
un  faciès  bien  insolite  du  Trias  dans  la  région,  et  que  ce  faciès  se 
trouverait  bien  rapproché  du  faciès  normal,  représenté  par  les 
marnes  et  gypses  que  M.  Carez  nous  a  ensuite  montrés  au  Sud 
du  Pont-de-la-Foux.  Au-dessus  de  ces  gypses  venaient  une  série  de 
bancs  bien  lités,  tout  à  fait  seml)lables  à  Tlnfralias  de  Provence,  et 
dans  les  éboulis  de  Tescarpement  voisin,  formé  par  les  calcaires 
superposés  (prolongation  de  ceux  où  M.  Ficheur  a  trouvé  une 
'  bélemnite),  nous  avons  vu  des  morceaux  de  brèche  identique  k  celle 
d'Ansignan.  Il  demande  s'il  n'y  aurait  pas  là  une  raison  pour 
rapporter  toutes  les  brèches  au  Jurassique. 

Pour  le  filon  de  quartz  et  d'hématite  de  Lesquerde,  M.  Bertrand, 
en  suivant  le  pied  des  éboulis,  a  vu  très  nettement  les  ramifications 
de  ce  filou  alterner  avec  les  bancs  de  cargneules  en  place.  Nous 
avons  vu  de  loin  que  ce  filon  semblait  s'arrêter  avant  la  muraille 
urgonienne;  il  y  aurait  peut-être  moyen  de  préciser  plus  exactement 
l'âge  (le  ce  filon,  qui  est  certainement  postérieur  au  Trias.  Ce  sont 
sans  doute  ces  pénétrations  de  quartz  filoùien  dans  le  Trias  et 
peut-être  dans  le  Jurassique  cpii  ont  donné  lieu  à  l'opinion  d'une 
pénétration  du  granité  dans  ces  terrains. 

COURSE  DU  LUNDI  19  SEPTEMBRE. 

Après  s'être  rendus  en  voiture  à  Prugnanes,  les  membres  de  la 
Société  ont  commencé  l'ascension  du  Roc  Paradet.  Ils  ont  bientôt 
quitté  le  Gault  pour  pénétrer  dans  les  calcaires  urgoniens  qui,  à 
leur  partie  supérieure,  sont  encore  entremêlés  de  quelques  marnes. 
Les  traces  de  fossiles  sont  très  abondantes  dans  cet  étage  ;  mais  il 
n'a  pas  été  possible  de  détacher  de  la  roche  autre  chose  que  des 
Orbitolines. 

L'épaisseur  de  rUrgonieuegt  considérable;  puis  apparaissent  des 
calcaires  plus  foncés  avec  quelques  dolomies;  c'est  le  Jurassique, 
dans  leriuel  on  ne  rencontre  pas  en  ce  point  la  zone  fossilifère  du 
Lias  moyen.  En  descendant  dans  la  dépression  qui  sépare  le  Roc 
Paradet  du  Pic  de  Chalabre,  on  voit  des  calcaires  en  plaquettes 
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avec  cargneules  représéntaol  Tlnfralias,  puis  des  argiles  rouges 
triasiques;  quant  au  Pic  de  Chalabre,  bieu  qu'il  n'ait  pas  fourni  de 
fossiles  jusqu'à  présent,  il  semble  appartenir  au  Turonien,  comme 
les  autres  lambeaux  à  situation  anormale  vers  lesquels  on  s'est 
ensuite  dirigé. 

Après  avoir  traversé  une  dépression  occupée  par  les  marnes 
bleues  sénoniennes.  les  membres  de  la  Société  ont  visité  successi- 
vement les  différents  lambeaux  calcaires  qui  se  voient  aux  environs 
de  Camps  et  de  Cubières.  On  a  pu  y  recueillir  d'assez  nombreuses 
Hippurites  et  constater  que  le  contact  des  calcaires  el  des  marnes 
sous-jacentes  se  faisait  suivant  des  plans  dont  la  direction  est  très 
différente  de  celle  du  plongement  des  couches  sénoniennes.  Il  semble 
par  suite  nécessaire  de  considérer  ces  affleurements  calcaires  comme 
des  lambeaux  de  recouvrement  turoniens  reposant  sur  le  Sénonien. 

Après  avoir  visité  le  gisement  d*IIippuritfs  corbaricm  qui  se 
trouve  entre  Camps  et  Cubières,  la  Société  est  descendue  à  ce 
dernier  village. 

L'après-midi  a  été  occupée  à  se  rendre  de  Cubières  à  Saint-Paul 
de  Fenouillet  par  la  nouvelle  route  ouverte  dans  les  gorges  de 
Saint-Antoine  de  Galamus. 

Entre  Cubières  et  l'entrée  des  gorges,  on  voit  une  série  de  marnes 
bleues  avec  quelques  bancs  calcaires  ou  gréseux,  présentant  une 
inclinaison  constante  au  Sud.  Les  premières  assises  sous  le  village 
de  Cubières  appartenant  au  Sénonien  à  Micrasterhmis,  il  paraîlrait 
que  tout  l'ensemble  diU  être  sénonien;  or,  à  quelque  distance  du 
village  on  voit  des  Caprines  en  abondance.  Le  retour  du  Cénoma- 
nien  nécessite  l'existence  d'une  faille  ou  d'un  pli  couché;  mais 
l'accident  qui  a  produit  cette  succession  anormale  n'a  pu  être 
suivi  au  milieu  de  ces  masses  de  marnes  le  plus  souvent  sans 
fossiles.  Ouest  ensuite  entré  dans  la  gorge;  après  quelques  marnes 
de  couleurs  diverses  qui  pourraient  peut-être  indiquer  le  Trias,  on 
a  vu  des  calcaires  en  placiuettes  avec  cargneules,  représentant 
rinfralias;  puis  vient  une  longue  série  de  calcaires,  généralement 
de  couleur  foncée,  qui  présentent  des  contournementsetdes  plisse- 
ments des  plus  compliqués.  Il  est  impossible  d'y  voir  aucune  ligne 
de  démarcation,  et  pourtant,  en  approchant  de  la  sortie  du  défilé, 
vers  l'ermitage  de  Saint-Antoine,  on  aperçoit  de  nombreuses  coupes 
de  Rudistes  indiquant  que  l'on  se  trouve  dans  l'Urgonien.  L'uni- 
formité d'aspect  de  ces  calcaires,  l'absence  de  toute  couche  mar- 
neuse, sont  des  points  curieux  à  noter. 

A  la  sortie  des  gorges,  du  côté  de  Saint-Paul,  ou  a  recueilli  un 
certain  nombre  de  fossiles  (Cidaris,  Rhynchonelles,  etc.)  dans  une 
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couche  grumeleuse  formant  la  limite  de  TUrgooien  et  du  Gault  ; 
c'est  cette  couche  qui  a  fourni  à  très  peu  de  distance  VHoriopleura 
Lamberti, 

En  descendant  vers  Saint-Paul,  on  marche  constamment  sur  les 
marnes  du  Gault,  dans  lesquelles  la  Société  a  pu  recueillir  quel- 
ques Ammonites  à  100  mètres  environ  de  la  base  des  marnes. 

M.  Bertrand  présente  quelques  observations  sur  les  difficultés 
qui  restent  à  éclaircir  au  sujet  de  la  situation  des  lambeaux  à  Hippu- 
rites  de  Camps  et  de  Gubiôres.  Les  deux  premiers  lambeaux  à  l'Ouest 
sont  certainement  superposés  au  Sénonien  ;  M.  Garez  a  montré 
deux  points  où  les  calcaires  horizontaux  arrivent  presque  au  contact 
de  grès  très  inclinés  ;  en  d'autres  points,  au  contraire,  la  superpo- 
sition parait  normale  et  il  semble  même  y  avoir  passage  graduel 
aux  assises  sous-jacentes. 

L'apparence  générale  serait  bien  celle  de  lambeaux  de  recouvre- 
ment ;  il  faut  pourtant  se  souvenir  que,  d'après  une  ancienne 
observation  de  M.  Garez,  le  Génomanien  à  Orbitolines  se  trouverait 
à  la  base  du  plus  occidental  de  ces  lambeaux,  et  que,  par  conséquent, 
les  couches  n'y  seraient  pas  renversées. 

Pour  le  troisième  massif,  le  plus  oriental,  celui  que  traverse 
l'Agly,  la  disposition,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Garez,  est  toute 
différente.  Ge  massif  se  termine  par  un  escarpement  vertical,  qui 
semblerait  indiquer  une  faille,  et  il  plonge  au  sud  sous  les  couches 
à  Micraster,  qui  viennent  successivement  au  contact  des  divers 
bancs  d'Hippurites,  comme  par  un  recouvrement  transgressif.  Pour 
attribuer  à  ce  massif  la  même  origine  qu'aux  précédents,  il  faudrait 
supposer  qu'une  partie  de  la  nappe  de  recouvrement,  primitivement 
horizontale,  ait  été  là  pincée  dans  un  synclinal  postérieur,  couché 
vers  le  nord. 

Rien,  dans  les  autres  faits  observés,  n'autorise  cette  explication 
compliquée,  et  il  semble  plus  naturel  de  rattacher  ce  troisième 
lambeau  à  l'anticlinal  dont  les  couches  à  Caprines,  rencontrées  à  la 
sortie  de  Cubières,  nous  ont  montré  l'existeace.  On  comprend  mal 
seulement  comment  ces  trois  lambeaux,  composés  de  couches  si 
semblables  entre  elles  et  si  différentes  de  tout  ce  qui  les  entoure, 
ont  pu  être  amenés  juste  en  face  l'un  de  l'autre  par  des  causes 
aussi  dissemblables.  Il  y  a  là  évidemment  un  point  qui  demande  de 
nouvelles  recherches. 

M.  Garez  a  trouvé  lors  d'une  excursion  précédente,  entre  Camps 
et  la  crête  jurassique  de  Saint-Aiïloine-de-Galamus,  des  exemplai- 
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res  de  Micraster  brems  :  il  y  a  donc  certainement  du  Sénonien  dans 
cette  région. 

M.  Ficheur  déclare  que  la  superposition  directe  ne  lui  a  pas 
paru  aussi  nette,  le  long  de  la  coupure  de  TAgly,  que  sur  le  bord 
des  lambeaux,  où  elle  est  évidente. 

M.  Bertrand,  au  nom  des  membres  de  la  Société,  remercie 
M.  Garez  des  courses  et  des  explications  qui  ont  rendu  la  session 
si  intéressante  à  tous  égards  ;  il  le  félicite  des  progrés  importants 
qu'il  a  fait  faire  à  la  géologie  des  Corbiéres  et  de  la  partie  adjacente 
des  Pyrénées,  en  insistant  notamment  sur  l'intérêt  (fue  présente  la 
découverte  du  pli  couché  de  Bugarach,  au  point  de  vue  de  Tinter- 
prétation  de  la  structure  générale  du  pays. 

Après  avoir  remercié  à  son  tour  la  Société,  en  exprimant  le 
plaisir  qu'il  a  éprouvé  à  conduire  ses  collègues  sur  le  terrain  de  ses 
recherches,  poursuivies  depuis  une  dizaine  d'années,  M.  Garez 
prononce  la  clôture  de  la  réunion  extraordinaire  de  1892. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


NOTE  SUR  LE  PRIMAIRE  DE  CAMPAGNA-DE-SAULT 

par  ■•  Joseph  ROISSEL  (1) 

Dans  les  environs  de  Gampagna-de-Sault,  existe  une  importante 
formation  primaire  disposée  en  plis  anticlinaux. 
On  y  observe  : 

6.  Schistes  et  poudiogues  ; 

5.  Schistes  avec  lentilles  de  calcaire  amygdalin  et  de  calcaire  à  Orthocores  ; 

4.  Dolomie,  calcaire  et  schistes; 

3.  Calcaire  à  Gooiatites  et  schistes; 

â.  Schistes  ooirs  avec  lentilles  de  calcaire  à  Orthocères  du  Silurien  sufM'rieur; 

1.  Schistes  ardoisiers  avec  lentilles  de  calcaire  et  de  poudingue. 

Les  schistes  ardoisiers  1  représentent  le  Silurien  moyen, autrement 
dit  Ordovicien  ou  Armoricain  ;  car,  en  certains  points  des  Pyrénées, 

(1)  Bien  que,  par  suite  d'un  retard  de  la  poste,  la  note  de  M.  Roussel  ne  soit  par- 
venue qu*a|>rès  la  clôture  de  la  session,  il  nous  a  semlilé  pourtant  quVUe  serait 
utilement  ajoutée  au  compte-rendu  ;  elle  traite  en  effet  de  la  région  explorée  par 
la  Société  dans  la  course  du  17  seplemhre.  —  L.  C. 
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ils  en  renferment  la  faune  caractéristique.  Ils  alternent,  à  l'ardoi- 
sière de  Campagna,  avec  de  puissantes  lentilles  de  calcaire  et  des 
poudingues  à  galets  de  schiste,  de  quartz  et  de  gneiss  (le  granité  n'y 
est  point  représeuté). 

L'étage  2  est  fossilifère  :  on  y  trouve  principalement  Orthocerm 
bohemicum,  CardioUi  interrupta  et  Scyphocrinus  elegans.  Les  plus 
beaux  fossiles  sont  sur  le  sentier  qui  longe  la  rive  gauche  du  ruis- 
seau de  Campagna,  en  amont  du  village,  près  de  l'ardoisière. 

Le  calcaire  à  goniatites  3  existe  à  ce  niveau  dans  les  Pyrénées,  en 
un  grand  nombre  de  points  :  c'est  un  fait  nouveau.  A  Campagua,  ce 
calcaire  est  bien  caractérisé  sur  le  bord  de  l'Aude  et  sur  le  chemin 
de  Campagna  à  Fontanes,  à  200  mètres  au  Sud  du  pic  coté  1861  m., 
situé  à  l'Ouest  de  celui  d*Ourthizet;  il  est  sous  forme  de  lentilles 
qui  alternent  avec  des  schistes. 

L'étage  4  n'a  pas  une  composition  constante.  Tantôt  il  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  dolomie  noire  à  l'air  et  rude  au  toucher 
ou  sous  celle  d'un  calcaire  blanc  à  l'air  et  doux  au  toucher.  Tantôt 
ces  dolomies  et  ces  calcaires  passent  à  des  schistes  qu'on  a  de  la 
peine  à  distinguer  de  ceux  du  Silurien;  car,  comme  ceux-ci,  ils 
renferment  des  lentilles  de  calcaire  et  de  poudingue  à  galets  de 
schiste  et  de  quartz.  Les  dolomies  et  les  calcaires  sont  très  déve- 
loppés sur  les  bords  de  l'Aude  ;  mais  on  les  voit  passer,  par  degrés, 
au  schiste,  lorsqu'on  s*avance  du  côté  de  l'Ouest  ;  de  telle  sorte  qu'à 
Campagna,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  il  n'en  reste  dans  l'aile 
sud  du  pli  que  quelques  lentilles  pour  servir  de  repère.  Dans  l'aile 
nord  de  la  ride,  la  dolomie  se  prolonge  jusqu'à  la  rivière  de 
Rebenty.  Les  dolomies  et  les  calcaires  se  remplissent  de  tiges 
d'Encrines  et  de  Fénestelles,  notamment  sur  le  chemin  de  Fontanes, 
à  l'ardoisière,  au  Pic  d'Ourthizel,  au  pic  coté  1861  m.,  etc.  Cet 
étage  4  représente,  probablemeut,  le  Dévonien  supérieur. 

L'étage  5,  que  j'attribue  au  Carbonifère,  renferme  de  très  impor- 
tantes lentilles  de  calcaire  à  Goniatites  et  quelques  lentilles  de 
calcaires  à  Orthocères.  Ces  derniers  fossiles  sont  ordinairement 
empâtés  et  frustes.  Cependaut  il  est  un  point  où  l'on  peut  les  recoo- 
naitre  :  on  le  trouve  en  suivant  le  sentier  de  la  rive  gauche  du 
ruisseau  de  Campagna,  à  partir  du  confluent  de  ce  ruisseau  et  de 
TAude,  quelques  pas  après  avoir  passé  la  vieille  masure  qui  existe 
en  ce  lieu.  Il  renferme  des  poudingues  par  endroits,  notamment  à 
Fontanes. 

Les  schistes  6  sont  ceux  qui,  dans  les  Pyrénées,  constituent  la 
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plus  grande  partie  du  Carbonifère.  Ils  sont  le  plus  souvent  accom- 
pagnés de  poudingues  à  galets  de  schiste,  de  quartz  et  de  gneiss. 

Sur  les  bords  de  l'Aude,  les  étages  3,  4,  5  et  6  sont  seuls  visibles. 
Pour  trouver  les  étages  1  et  2,  il  faut  aller  jusqu'à  Campagna.  En 
ce  lieu,  les  couches  dévoniennes  sont  fortement  déviées,  les  plis 
s'élargissent  et  le  Silurien  apparaît  en  masses  puissantes  sous  le 
Dévonien. 
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fSéance  du  9  Movembre  189^ 

PRÉSIDENCE    DE  M.  MICHEL  LÉVY. 

M.  Dereims,  Secrétaire,  doDoe  lecture  du    procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annonce  7  présentations. 

M.  Michel  Lévy  fait  part  du  décès  de  M.  Collenot,  membre  de 
la  Société  depuis  1869,  et  exprime  les  regrets  que  cette  perte  fait 
éprouver  à  la  Société. 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  la  3«  édition  de  son  Traité  rie 
Géologie  ;  il  indique  brièvement  les  nombreuses  modifications  appor- 
tées, tant  dans  la  première  partie  qui  traite  des  phénomènes  actuels 
que  dans  la  seconde  partie  relative  à  la  Géologie  proprement  dite, 
et  dont  le  premier  fascicule  vient  de  paraître. 

M.  de  Lapparent  présente  un  travail  sur  les  anciens  glaciers, 
qu'il  a  fait  paraître  dans  le  Correspondant. 

M.  Gossmann  dépose  sur  le  bureau,  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société,  le  cinquième  et  dernier  fascicule  de  son  Catalogue  illustré 
des  Coquilles  fossiles  de  VEocene  des  environs  de  Paris.  Ce  volume, 
terminé  déjà  depuis  deux  ans,  n*a  pu,  par  suite  de  circonstances 
indépendantes  de  sa  volonté,  être  publié  qu'au  mois  de  juillet 
dernier,  par  la  Société  royale  malacologique  de  Belgique  :  il  contient 
les  classes  des  Ptéropodes,  Céi)halopodes  et  Brachiopodes,  puis  un 
Supplément  comprenant  non  seulement  les  espèces  nouvelles  qui 
ne  lui  avaient  pas  été  communiquées  en  temps  utile  pour  prendre 
place  dans  le  corps  de  Touvrage,  mais  encore  un  certain  nombre 
d'observations  ou  de  rectifications,  relatives  à  des  genres  ou  à  des 
espèces  déjà  connus  ;  enfin  une  table  des  matières,  dressée  par 
ordre  alphabétique  des  noms  d'espèces,  avec  synonymie  des  genres 
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pour  celles  de  ces  espèces  qui  ont  changé  de  genre,  termine  le 
présent  volume. 

En  tenant  compte  de  ces  dernières  additions  (et  de  quelques 
suppressions)  à  la  faune  éocénique  du  bassin  de  Paris,  nous  arrivons 
au  total  de  3193  espèces,  cliiflre  qui  donne  la  mesure  de  la  richesse 
inépuisable  des  couches  dont  est  constitué  ce  bassin.  Encore  par  le 
mot  espèce  doit-on  entendre  la  réunion  des  individus  dont  les  carac- 
tères sont  suflisammcnt  tranchés  pour  qu'on  puisse  les  séparer 
avec  quelque  certitude,  quand  on  en  a  un  certain  nombre  sous  les 
yeux.  Les  espèces  se  reliant  évidemment  les  unes  aux  autres»  il  faut 
admettre  qu'on  doit  faire  une  coupure,  peut-être  arbitraire,  mais 
en  tous  cas  nécessaire,  au  point  de  cette  série  de  transformations 
successives  où  le  hiatus  est  assez  net  pour  qu'on  puisse  rejeter 
dans  une  espèce  tout  ce  qui  est  à  gauche  de  cette  coupure,  et  classer 
dans  Tautre  tout  ce  qui  est  à  droite.  C'est  en  donnant  un  sens  très 
large  à  cette  interprétation  pratique  du  mot  espèce,  que  M.  Cossmann 
e^t  arrivé  aux  totaux  énoncés  ci-dessus,  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas 
définitifs. 

Déjà,  en  effet,  depuis  plusieurs  mois,  M.  Cossmann  a  en  mains  les 
matériaux  d'un  premier  appendice,  qui  est  en  préparation  pour 
Tannée  prochaine,  et  qui  enrichira  encore  cette  faune  déjà  si  nom- 
breuse ;  aussi  peut- on  dire  que  Thistoirc  paléontologique  d'une 
région  est  un  livre  toujours  ouvert,  sur  les  pages  duquel  on  ne  peut 
jamais  inscrire  le  mot  FIN. 

M.  Michel  Lévy  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  MM.  Vallot, 
Delebecque  et  Duparc,  une  note  Sur  la  catastt  nplie  de  Saint-Genais. 

M.  J*  Vallot  fait  une  communication  sur  les  causes  de  la 
catastrophe, 

M.  J.  Vallotdemande  la  parole  pour  une  réclamation  de  i)riorité: 
Le  18  juillet  1892,  M.  Emile  Belloc  a  présenté  à  VAcadcmie  des 
sciences  une  note  sur  certaines  formes  de  comblement,  obsertées  dans 
quelques  lacs  des  Pffrénees.  Dans  cette  note,  l'auteur  a  signalé  le 
mode  de  comblement  curieux  de  certains  lacs,  ([ui  se  remplissent 
par  le  milieu,  les  bords  restant  intacts.  11  prend  pour  exemple  le 
lac  d'Estom,  et  il  donne  une  théorie  du  phénomène. 

Je  ferai  remarquer  que  j'ai  publié  en  1887  une  brochure  intitulée 
Comblement  den  lacs  pyrénéens,  dans  la(|uelle  j'ai  fait  les  mêmes 
remarques,  donné  la  même  théorie  et  étudié  s[)écialement  aussi  le 
lac  d'Estom,  (jue  j'ai  pris  pour  exein[)le,  avec  planches  à  l'appui. 
C'est  donc  à  moi  que  revient  la  priorité  de  ces  recherches  et  de 
cette  théorie. 
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M.  Lemoine  présente  à  la  Société  un  certain  nombre  de  pièces 
osseuses  nouvellement  recueillies  dans  les  couches  de  TEocène  infé- 
rieur de  Cernay  (1).  Une  portion  de  mandibule  offre  complètement 
intactes  les  molaires  du  Dissacus.  Un  genre  nouveau  est  indiqué  par 
l'association  des  arrière-molaires  à  cupules  du  Plesiadapis  avec  des 
prémolaires  nettement  carnassières  (genre  Adapicreodon). 

L'étude  générale  des  os  du  pied  peut  être  faite  à  l'aide  de  pièces 
osseuses  provenant  des  genres  Pleuraspidotherium,  Orthaspido- 
theriam,  Plesiadapis,  A  rctocy an  et  sans  doute  Dissacus,  L'astragale 
est  constamment  caractérisé  par  le  développement  tout  spécial  de 
sa  partie  antérieure  arrondie  sur  les  divers  points  de  son  contour, 
et  toujours  nettement  pédiculisée.  Ce  prolongement  antérieur  varie 
assez  comme  forme  et  parfois  se  projette  d'une  façon  tout  à  fait 
inusitée.  La  présence  d'une  perforation,  accusant  sans  doute  une 
soudure  encore  incomplète  de  deux  pièces  osseuses,  semble  égale- 
ment constante  sur  les  astragales  de  cette  époque.  Les  doigts  étaient 
au  nombre  de  cinq.  Le  premier  métatarsien,  assez  volumineux,  pré- 
sentait une  surface  articulaire  supérieure  convexe.  La  phalange 
onguéale  était  fissurée  chez  VArctocyon  (type  fissi-onguiculé)  et 
munie  de  deux  ailettes  latérales  chez  le  Pleuraspidotherium  et 
VOrthaspidotherium  (type  ali-onguiculé).  Le  carpo-métacarpe  bien 
intact  du  Gastornis  indique  une  soudure  presque  complète  des 
pièces  osseuses  de  cette  partie  de  l'aile  du  grand  oiseau  de  Cernay. 

Un  fragment  de  crâne  de  Simœdosaure  montre  deux  bases  de 
vertèbres  crâniennes  absolument  comparables  aux  vertèbres  du 
cou  et  du  dos. 

M.  Michel  Lévy  présente  à  la  Société  un  travail  de  M.  Maurice 
Lugeon,  assistant  à  l'Université  de  Lausanne,  sur  la  Géologie  du 
Chablais,  et  résume  les  principaux  résultats  de  cette  étude  (2), 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  : 

1°  Une  notede  M.  Gtorceixsur  la  Géologie  des  entironsdeBayonne(S)  ; 
2®  Un  travail  de  M.  Stuart-Menteath  sur  Nge  du  granité  dans 
les  Pyrénées  (4). 
3°  Une  note  de  M.  Tardy  sur  les  failles  anciennes  de  la  France. 


(1)  Une  étude  détaillée  paraîtra  dans  les  Notes  et  Mémoires. 

(2)  Ce  travail  paraîtra  io-exienso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 

(3)  »»))»)>  n 
(i)             »             »                 »                 R                 *                 p 
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M.  Dereims,  Secrétaire,  douue  lecture  du  procès-verbal  de  la 
deroière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Paul  Gauchery,  présenté  par  MM.  de  Grossouvre  et  Dollf us. 


Alfred  Pasquall, 

V 

Depéret  et  Caziot. 

Camille  de  Renty, 

» 

Thiéry  et  Dereims. 

Léon  Nelll, 

)) 

Sicard  et  Savin. 

Raoul  Fortin, 

» 

Le  Marchand  et  Bigot. 

A.  P.  Dnmas, 

)» 

M.  Bertrand  et  Cayeux. 

Braly, 

» 

Sennes  et  Beaugey. 

Le  Président  annonce  trois  présentations. 

M.  Albert  Gaudry  présente  un  mémoire  de  M™«  Pavlow  et  s'ex- 
prime ainsi  : 

Une  très  savante  et  très  aimable  paléontologiste,  M°»«  Pavlow,  me 
prie  de  faire  hommage  à  la  Société  géologique  d'un  mémoire  intitulé  : 
Etudes  sur  Vhistoire  paléontologique  des  Ongulés.  Déjà  M™«  Pavlow 
avait  fait  un  intéressant  travail  sur  l'histoire  des  Chevaux  ;  aujour- 
d'hui elle  s'occupe  de  l'histoire  des  Rhinocéros.  Les  Rhinocéros 
forment  assurément  un  des  types  actuels  dont  on  peut  suivre  de  la 
manière  la  plus  frappante  les  mutations  à  travers  les  Ages  géologi- 
ques. A  son  début  dans  l'Eocène,  ce  type  est  peu  différencié;  il  se 
rapproche  beaucoup  du  Ldphiodon  et  de  l'Hyrachyus;  il  a  des 
dents  de  devant  comme  la  plupart  des  animaux  ;  ses  prémolaires 
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supérieures,  encore  simples,  ont  gardé  la  forme  triangulaire  ;  les 
os  du  nez  ne  sont  pas  épaissis  pour  porter  une  corne.  Dans  l'Oligo- 
cène d'Europe  (1)  la  plupart  des  Rhinocéros  ont  leurs  dents  de 
devant  moins  au  complet,  les  prémolaires  en  sont  compliquées, 
mais  les  os  du  nez  ne  portent  pas  encore  de  cornes  (2).  Dans  le 
Miocène,  les  os  du  nez  s'épaississent  chez  plusieurs  individus  pour 
porter  une  corne  qui  va  grandir  à  la  lin  de  cette  époque.  A  partir 
des  temps  pliocènes,  tous  les  Rhinocéros  ont  une  corne  sur  le  nez, 
de  sorte  qu'ils  méritent  leur  nom  de  Rhinocéros;  leurs  dents  de 
devant  sont  au  maximum  de  différenciation,  car  ou  elles  manquent 
complètement,  ou  bien,  au  lieu  de  8  dents  à  la  mâchoire  inférieure 
(6  incisives  et  2  canines),  il  n'y  a  plus  que  des  grosses  dents.  Si  je 
ne  craignais  d'exposer  à  la  Société  des  détails  trop  minutieux,  je 
pourrais  lui  parler  aussi  de  curieux  changements  successifs  opérés 
dans  la  constitution  des  molaires.  J'en  ai  dit  assez  pour  faire  com- 
prendre la  portée  des  travaux  de  M™«  Pavlow. 

Dans  mon  laboratoire  du  Muséum  et  dans  mon  voyage  en  Amé- 
rique, j'ai  pu  constater  avec  quel  soin  l'habile  paléontologiste  de 
Moscou  faisait  ses  déterminations. 

M.  Zeiller  offre  à  la  Société  deux  notes  qu'il  a  publiées  dans  les 
CompteH-rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  L'une  d'elles  est  relative 
k  la  Constitution  des  épis  de  fructification  du  Spkenopliyllum  cunei- 
folium  ;  l'autre  traite  des  Empreintes  du  sondage  de  Douvres, 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  le  second  fascicule  de  la 
deuxième  partie  de  son  Traité  de  Géologie. 

M.  Depéret  offre  à  la  Société,  au  nom  de  Madame  Fontannes 
et  au  sien,  les  20  exemplaires  restants  de  l'édition  d'un  fascicule 
posthume  des  Etudes  stratigraphiques  dans  le  bassin  du  Rhône,  du 
regretté  Fontannes.  Ce  fascicule  portant  le  numéro  X,  a  trait  au 
Miocène  marin  de  la  région  de  Tétang  de  Berre,  et  a  été  rédigé 
et  complété  par  les  soins  de  M.  Depéret.  Madame  Fontannes  désire 
que  ce  fascicule  soit  mis  en  vente,  comme  les  précédents,  au  profit 
de  la  Société. 

(1)  l/Hyracodoii  do  rOligocèiie  américain  a  encore  ses  dents  de  devant  au  grand 
complet. 

(2)  r.e  Dicerallierium  a  deux  cornes  nasales,  mais  il  ne  deviendra  pas  un  vrai 
Ilhinoréros. 
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M.  Depéret  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  (1)  : 

NOTE  SUR  LA  CLASSIFICATION  ET  LE  PARALLÉLISME 

DU  SYSTÈME  xMlOCÈNE. 

J'ai  entrepris,  dans  le  courant  de  septembre  et  d'octobre  derniers, 
en  compagnie  de  notre  confrère  M.  G.  Sayn,  un  voyage  géologique 
le  long  de  la  chaîne  des  Alpes,  en  Suisse,  en  Wurtemberg,  en 
Bavière,  en  Autriche-Hongrie  et  en  Italie,  dans  le  but  de  comparer 
les  formations  néogènes  de  ces  pays  avec  celles  du  bassin  du  Rhône, 
et  de  tenter  à  l'aide  des  collections  des  principaux  musées,  et  aidé 
d'observations  stratigraphiques  sur  le  terrain,  une  coordination 
générale  de  ces  formations,  en  particulier  de  celles  qui  se  rappor- 
tent à  la  période  miocène. 

Bassin  du  Rhône.  —  Dans  cette  région,  que  j'ai  prise  comme 
point  de  départ  et  comme  type,  la  série  la  plus  complète  et  la  plus 
continue  de  la  base  du  Néogène  marin  se  trouve  sur  la  côte  de  Pro- 
vence entre  Carry  et  le  Cap  Couronne,  où  Ton  observe  de  bas  en 
haut  les  grands  horizons  suivants  : 

I.  Couches  marines  de  Carry  à  Cytherea  undata,  Mebnyena  Lai- 
nei,  Ostrea  aginensis,  avec  intercalation,  au  milieu,  d'un 
horizon  saumàtre  à  Potamides  plicatus  et  mavijariiacem. 

Cet  étage  représente  VAquitanien  typique  de  Bazas,  Méri- 
gnac,  St-Avit  dans  le  Sud-Ouest,  et  de  Fontcaude  dans  le 
Languedoc,  sous  son  faciès  marin  ou  à  peine  saumàtre. 

Mais  dès  qu'on  pénètre  dans  la  vallée  du  Rhône,  l'Aqui- 
tanien  ne  tarde  pas  à  perdre  son  caractère  marin,  pour 
prendre  un  faciès  tout  à  fait  saumàtre,  dans  lequel  les 
Potamides  et  les  Cyrènes  indiquent  seuls  un  certain  degré 
de  salure  des  eaux.  C'est  sous  cette  forme  qu'il  se  présente, 
souvent  accompagné  de  niveaux  ligniteux,  dans  les  Basses- 
Alpes,  le  Vaucluse,  la  Drôme,  le  Royans,  et  de  là  en  Suisse. 

II.  Grès  mollassiques  marins  de  Saussetà  Cardium  burdigalimun^ 
Lucina  columbella,  Cytherea  erycina,  Natica  tûjrina,  Turri- 
tella  turris,  Voluta  rarispina,  Calyptrœa  dp  for  mis  et  nom- 
breux Pleurotomes  :  c'est  la  faune  typique  des  faluns  jaunes 
de  Saucats  et  de  Léoguan  dans  le  Sud-Ouest. 
Cet  horizon  classiriue  a  pour  équivalent  probable,  dans 

(1)  l'u  travail  plus  drlaiUé  piiraitra  dans  les  Nutod  et  Momulri'>. 

XX.  —  CuivplCii  rcndu.i  somma ins.  10* 
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riatérieur  du  bassin  du  Rbùoe,  les  sables  à  Scutella paulensis 
de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux  avec  leur  faune  très  spéciale 
de  Pectinidés  ;  en  effet,  ces  sables  sont  compris,  de  même 
que  les  faluns  de  Sausset,  entre  TAquitanieu  à  la  base  et  la 
mollasse  calcaire  à  Pecten  snbbenedictus  et  prœscabritisculus 
qui  les  surmontent. 

Cet  étage  ne  remonte  pas  plus  au  nord  que  le  départe- 
ment de  la  Drôme  et  il  correspond  ainsi  à  une  première 
pbase  encore  peu  accentuée  de  la  transgression  marine 
méditerranéenne  au  début  du  Miocène. 

III.  Mollasse  marno-calcaire  à  Pectenprœscabriusculus,.subbenedic- 

tus,  restitntensis,  Kchinolampas  hemisphœricusy  Clypéastres, 
Bryozoaires,  Nullipores.  Les  zones  supérieures  de  cette 
assise  constituent  la  pierre  blancbe  exploitée  à  Beaumada- 
lier  (côte  de  Provence),  à  Ménerbes  (Vaucluse),  à  Bari,  à 
Saint-Paul-Trois-Châteaux  (Drôme). 

La  mollasse  à  Pecten  prœscabriusculus  est  transgressive  sur 
rhorizon  ])récédent;  elle  passe  de  la  Drôme  dans  Tlsère, 
puis  en  Savoie,  et  se  continue  en  Suisse  et  en  Bavière,  faisant 
ainsi  le  tour  entier  des  Alpes  jusqu^au  bassin  de  Vienne. 

IV.  On  peut  grouper  en  un  seul  grand  horizon  un  puissant  ensemble 

de  sables  et  de  grès  à  faune  peu  caractérisée  (couches  à  Ostrea 
crassissima  à  la  base,  grès  à  Gardites  et  à  petits  Cardium  vers 
le  haut;  sables  à  Tevebmtulina  calathiscus,  duDauphiné)  qui 
correspondent  à  un  grand  faciès  de  charriage  dans  tout  le 
bassin  du  Rhône  vers  le  milieu  du  Miocène. 

Une  épaisse  lentille  d'eau  douce  à  Hélix  sylvana^Planarbis 
Mantclli,  Limnées,  est  intercalée  dans  cet  horizon  auprès  de 
Mirabeau  (Vaucluse). 

V.  Au-dessus  des  sables  précédents,  le  faciès  marin  continue  sous 
forme  de  mollasses  et  de  marnes  très  fossilifères^etï  particulier 
dans  les  bassiiis  de  Visnn  et  de  Cucuron  (Vaucluse).  Avec  ces 
couches  débute  une  faune  nouvelle,  caractérisée  parPabon- 
dance  à'Ancilla  glandiformis,  et  par  Papparition  de  Cardita 
Jouanneti,  de  Pleurotoma  Jouanncti,  des  Nassa  du  groupe  de 
N.semistriata  (A^.  cabrieirnsis).  Le  Cardita  Jouanneti,  encore 
rare  et  de  petite  taille  à  la  base  de  Pelage  (marnes  à  Pecten 
vindascinus  de  Visan)  acquiert  son  maximum  d'abondance 
et  de  grandeur  dans  les  zones  supérieures  (marnes  de 
Cabrières). 
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Au  point  de  vue  du  faciès  des  dépôts,  il  faut  uoler  le  déve- 
loppement, au  sein  de  cet  étage,  dans  la  vallée  de  la  Duranee 
et  dans  les  Bouches-du-Rhône,  d'une  assise  calcaire  à 
Nullipores,  Bryozoaires,  Clypéastres,  grands  Pectens  (Mol- 
lasse de  Cucuron)  tout  à  fait  analogue  comme  faciès  au 
Leithakalk  de  Vienne,  et  aussi  à  la  mollasse  calcaire  de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux,  avec  laquelle  il  importe  de  ne  pas 
le  confondre  comme  niveau  stratigraphique.  Au-dessus  de  la 
mollasse  de  Cucuron,  se  développe  le  faciès  marneux  des 
marnes  de  Cabrières,  avec  leur  belle  faune  identi([ue  à  la 
faune  tortonienne  de  Tortone,  de  Baden  et  de  Saubrigues. 

VI.  Là  finissent  les  faciès  franchement  marins,  auxquels  succè- 
dent des  couches  d'abord  saumAtres  (sables  à  Nassa 
Michaudi  du  Dauphiné,  marnes  à  Mclanopsis  narzolina  du 
Comtat);  ensuite  lacustres  (sables  à  Hélix  delphinensis  du 
Dauphiné,  calcaires  à  Hélix  Christoli  du  Vaucluse),  enfin 
continentales  (limons  à  Hipparion  de  Cucuron  et  cailloutis 
impressionnés  de  la  Duranee). 

VII.  Enfin,  après  un  abaissement  important  des  lignes  de  rivage, 
accompagné  de  grands  phénomènes  de  ravinement,  se 
déposent  les  couches  à  Congeria  subcarinata  de  Bollène,  de 
Théziers,  etc.,  comme  phénomène  précurseur  des  grands 
eflondrements  pliocènes. 

Quelques-uns  seulement  des  horizons  ci-dessus  énumérés  contien- 
nent des  faunes  de  Mammifères  susceptibles  de  servir  à  des  parallé- 
lismes  à  distance. 

lo  La  mollasse  à  Pecten  prœscabriusculus  (horizon  n"  III)  est  le 
gisement  du  Squalodon  barriense  de  Bari  (Drùme).,  qui  se  retrouve  au 
même  niveau  dans  la  Haute-Autriche,  à  Linz. 

2o  La  riche  faune  de  la  Grive- Saint- A  Iban  (Isère)  est  contenue 
dans  des  fissures  de  calcaire  bathonien,  qui  ont  été  recouvertes  en 
transgression  par  les  couches  les  plus  élevées  seulement  des  sables 
marins  du  Dauphiné  (sommet  de  l'horizon  n"*  IV  ou  peut-être  horizon 
n^  V,  difliciles  à  séparer  dans  le  faciès  sableux  de  Tlsère).  Comme 
niveau  stratigraphique,  cette  faune  peut  donc  appartenir  à  un 
horizon  assez  élevé  du  Miocène  marin,  sans  qu'il  soit  possible  de 
fixer  une  limite  inférieure. 

Au  point  de  vue  paléontologique,  la  faune  de  la  Grive  est,  d'une 
façon  très  approchée,  du  môme  âge  que  la  faiDte  de  Sansan  et  de 
5ïm(>rrf( Gers),  avec  laquelle  elle  possède  une  bonne  moitié  d'espèces 
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communes  —  et  que  les  faunes  de  Steinlieim  (Wurtemberg)  et  d'Ei- 
biswald  (Styrie).  Elleolïreau  contraire  un  ensemble  sensiblement 
plus  jeune  que  la  faune  des  sables  de  VOrléanaiSj  où  l'on  trouve 
encore  des  espèces  du  groupe  Anthracotlierium. 

30  La  faune  des  Mammifères  de  Vhorizon  de  Sansan,  caractérisée 
surtout  par  le  Mastodon  anyustidenSf  le  Listriodon,  VAnchitheriumy  se 
trouve  à  Romans  (Drôme)  dans  les  zones  élevées  des  sables  marins 
miocènes  du  Dauphiné.  Le  Mastodon  anyustidens  a  été  trouvé  par 
Fontannes  jusque  dans  les  couches  les  plus  élevées  de  Tétage  n^  V 
à  Cardiia  Jouanneti  (bancs  à  Osirea  crassissima  supérieurs  du  bassin 
de  Digne). 

40  C'est  seulement  avec  Tintroduction  du  faciès  saumâtre  au 
sommet  du  Miocène  rhodanien  que  se  montre  brusquement  une 
nouvelle  faune  de  Mammifères,  la  faune  à  Ilipparion  gracile  et  Mas- 
todon longirostris,  qui  se  montre  dès  la  base  des  couches  saumàtres 
du  Dauphiné  (zone  à  Nassa  Michaudi  du  Viennois),  se  continue  dans 
les  couches  d'eau  douce  (sables  à  Hélix  dclphinensis  de  Saint-Jean  de 
Bournay)  et  acquiert  son  maximum  de  développement  dans  les  for- 
mations continentales  (limons  rouges  de  Cucuron;  marties  de  la 
Croix-Rousse  à  Lyon)  qui  terminent  Thorizon  n»  Vi.  La  faune  de  ce 
dernier  niveau  est  tout  particulièrement  identique  à  la  faune  de 
Pikermi  par  la  grande  prédominence  des  Antilopidés. 

Bassin  de  Vienne. —  De  toutes  les  régions  que  j'ai  parcourues, 
c'est  le  bassin  de  Vienne  qui  présente,  avec  le  bassin  du  Rhône,  les 
termes  de  comparaison  les  plus  intéressants  et  les  plus  nombreux. 
C'est  qu'en  elïet,  à  ces  deux  extrémités  de  la  chaîne  des  Alpes,  le 
faciès  marin  débute  et  se  termine  à  peu  près  au  même  moment  de 
la  période  miocène,  tandis  que  dans  la  région  intermédiaire,  la 
transgression  marine  miocène  s'est  produite  plus  tard  et  la  régres- 
sion s'est  manifestée  beaucoup  plus  tôt. 

M.  le  professeur  Suess  a  distingué  depuis  longtemps  dans  le 
Miocène  d'Autriche  deux  grands  étages  ou  groupes  d'assises,  nom- 
més premier  et  deuxième  étages  méditerranéens. 

Le  premier  étage  ne  se  trouve  pas  dans  le  bassin  de  Vienne  propre- 
ment dit  ou  bassin  d'efîoudrement  intra-alpin  ;  il  n'existe  qu'en 
dehors  de  la  zone  alpine  au  nord  de  Vienne,  où  il  repose  directe- 
ment sur  la  masse  granilo-gucissi(iuc  de  la  Bohème  cl  de  la  Moravie. 
Il  y  constitue  des  lambeaux  plus  ou  moins  isolés,  dont  les  plus 
importants  sont  aux  environs  de  Horn,  d'où  le  nom  de  Horner 
Scliichten  donné  souvent  au  premier  étage. 
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Sur  les  iudicatioDS  précises  qu  a  bien  voulu  me  donuer  M.  Suess, 
j'ai  visité  les  Horner  Schichten  aux  environs  de  Meissau  et  d'Eggen- 
burg,  et  je  suis  arrivé  à  la  conviction  que  ces  couches  sont  un  com- 
plexe qui  répond  exactement  à  Tensemble  des  horizons  I,  II  et  III 
du  bassin  du  Rhône. 

La  base  des  couches  de  Horn  est  Vhorizon  de  Molt  à  faune  saumà- 
Ire  avec  Potamides  plicatus  et  inargaritaceus,  Cyrènes ,  associés  à 
quelques  types  plus  franchement  marins,  tels  que  Arca  Fichteli, 
Ntissa  baccata^  Mytilus  Haidingeri,  Le  parallélisme  de  ce  niveau 
avec  les  couches  aqnitaniennes  de  Carry  ne  m'a  semblé  nullement 
douteuse. 

Les  couches  saumàtres  de  Molt  passent  insensiblement  en  haut 
à  Vhorizon  manio-sableiix  de  Loibersdorf,  à  Cardium  Kuberki  (belle 
forme  qui  manque  en  France)  et  Pectunculus  pilosus,  avec  nom- 
breuses Ostrea  crassissima   et  gingensis    à  la  partie  supérieure. 

J'ai  observé  au  sein  des  ces  couches  une  riche  intercalation  de 
coquilles  saumâtres,  telles  que  Nérilines,  petits  Cardium,  Potamides 
plicatus;  la  présence  de  cette  dernière  espèce  m'engage  à  consi- 
dérer encore  cet  horizon  comme  se  rapportant  à  la  partie  tout  à  fait 
supérieure  de  TAquitanien  ou  à  une  sorte  de  terme  de  passage 
entre  TAquitanien  et  le  Miocène. 

En  se  rapprochant  d'Eggenburg,  les  bancs  à  grandes  huîtres 
du  sommet  de  l'assise  précédente  sont  surmontés  par  un  nouvel 
horizon  sableux,  les  sables  jaunes  de  Gauderndorf,  contenant  en 
abondance  la  faune  typique  de  Saucats  et  de  Léognan,  notamment 
Turritella  terebralis,  T.  turris,  Proto  cathedralis,  Cerithium  Duboisi, 
Fictila  data,  Cytherea  erycina.  Tapes  vetula,  Cardium  burdigalinum, 
etc.  C'est  l'équivalent  très  net,  dans  le  bassin  du  Rhône,  des  faluns 
de  Sausset  et  aussi,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut»  des  sables  à  Scutella 
paulensis. 

Enfin  la  série  se  termine  par  Vhorizon  marno-calcaire  d'Eggenburg^ 
faciès  à  NuUipores,  Bryozoaires,  grands  Pecten,  Echinolampas, 
identique  d'aspect  à  la  mollasse  calcaire  de  St-Paul-Trois-Chàteaux, 
et  exploité  également  comme  calcaire  moellon.  L'identité  de  celte 
assise  avec  la  mollasse  marno-calcaire  du  bassin  du  Rhône  est 
confirmée  par  celle  de  la  faune  qui  contient  en  abondance  le  Pecten 
prœscabriusculus  typique,  le  Pecten  palmatus  identique  au  P.  cres- 
tensis  Font.,  etc.  Il  existe  sans  doute  peu  d'exemples  dans  le 
Miocène  d'un  parallélisme  d'assise  aussi  frappant,  à  une  aussi 
grande  distance. 

Au-dessus  du  !«'  étage,  vient  en  Autriche  le  Schlier,  horizon 
d'ai^iles  bleues,  avec  sel,  gypse  et  autres  produits  d'évaporation 
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de  la  mer.  M.  Suess  a  niootré  la  grande  extension  de  ce  niveau 
non  seulement  en  Autriche,  mais  sur  une  grande  partie  du  bassin 
méditerranéen.  La  faune  du  Schlier,  très  uniforme  et  surtout 
caractérisée  par /H î/rm  aturi,  Pecten  denudatus,  Solenomya  Doder- 
leini,  est  analogue  à  la  faune  des  marnes  bleues  des  Langhe  dltalie 
(type  du  Langhien  de  M.  Mayer)  qui,  ainsi  que  Ta  supposé  M.  Suess, 
appartiennent  probablement  au  niveau  du  Schlier. 

Dans  le  bassin  du  Rhône,  le  faciès  du  Schlier  fait  défaut  et  il  faut 
chercher  son  équivalent  dans  les  couches  sablo-gréseuses,  à  faciès 
de  charriage  de  l'horizon  n°  IV. 

A  sa  partie  supérieure,  le  Schlier  passe  aux  sables  de  Vhorizon 
de  Grundf  par  lequel  débute  le  deuxième  étaqe  méditerranéen.  La 
faune  de  Grund,  dont  les  affinités  sont  si  remarquables  avec  celle 
des  f aluns  de  la  Touraine,  contient  déjà  Cardita  Jouanneti,  rare 
encore  et  de  taille  médiocre  comme  en  Touraine  et  comme  à  la  base 
de  rhorizon  n^  V  dans  le  bassin  du  Rhône;  on  y  trouve  aussi 
Pleurotoma  Jouanneli  et  Ancilla  glandiformis.  Bien  que  le  niveau  de 
Grund  soit  mal  représenté  paléontologiquement  dans  le  bassin  du 
Rhône,  il  ne  me  paraît  pas  douteux  qu'il  faille  en  voir  l'équivalent 
vers  la  base  des  couches  à  Ancilla  glandiformis  de  Visan  et  de 
Gucuron. 

Les  horizons  du  bassin  intra-alpin  de  Vienne  qui  succèdent  à 
rhorizon  de  Grund  se  laissent  facilement  paralléliser  avec  ceux  du 
Comtat  et  de  la  Provence.  Le  Leithakalk  ou  calcaire  à  Nullipores, 
Bryozoaires,  Polypiers,  grands  Pecten,  correspond  très  bien  à  la 
mollasse  de  Cucnron,  tandis  que  les  marnes  tortoniennes  de  Baden, 
de  Gaiufahren  trouvent  leur  équivalent  exact  comme  faciès  et 
comme  faune  dans  les  marnes  de  Cabrières  d'Aiguës,  où  la  Cardita 
Jouanneti  devient,  comme  eu  Autriche,  abondante  et  de  grande 
taille.  La  fréquence  d'.l nc///a  glandijormis,  des  Pleurotomes  et  des 
Nasses  du  groupe  de  A',  semistriata  est  à  remarquer  aussi  dans  les 
deux  régions. 

Là  finissent,  dans  le  bassin  de  Vienne,  comme  dans  celui  du 
Rhône,  les  faciès  franchement  marins.  Les  horizons  qui  succèdent 
aux  marnes  de  Baden  indiquent  une  séparation  plus  ou  moins 
complète  d'avec  la  mer  miocène  et  une  dessalure  progressive  des 
eaux. 

C'est  d'abord  Yétage  sarmatique  avec  sa  faune  particulière  de 
Cérithes,  de  Nasses,  de  Tapes;  puis,  après  un  abaissement  notable 
des  lignes  de  rivage,  les  couches  â  Congeria  subglobosa,  surmontées 
à  leur  tour  et  ravinées  par  les  graviers  (luriatiles  du  Belvédère,  très 
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analogues  d'aspect  aux  cailloutis  impressionnés  de  la  Duraoce.  Mais 
le  faciès  et  la  faune  de  ces  horizons  du  Miocène  supérieur  devienne 
sont  trop  différents  de  ceux  du  bassin  du  Rhùne  pour  qu'on  puisse 
essayer  d'établir  un  parallélisme  précis,  sans  avoir  recours  aux 
faunes  des  Vertébrés  terrestres. 

Les  débris  de  Mammifères  sont  jusqu'ici  extrêmement  rares  dans  le 
premier  étage  méditerranéen,  J*ai  déjà  indiqué  plus  haut  le  Squalodon 
harriense  trouvé  dans  les  sables  blancs  de  cet  étage  à  Linz,  et  dont 
le  type  provient  de  la  mollasse  calcaire  à  Pecten  prœscabriusculus  de 
Bari  (Drùme).  Plus  récemment  on  a  trouvé  à  Eggenburg,  vers  le 
haut  des  sables  de  Vhoiizon  de  Gauderndorf,  une  belle  mandibule 
.qui  a  déjà  été  signalée  par  Neumayr  en  1888 .et  rapportée  à  une  très 
grande  espèce  d*Hyopotamus.  Cette  pièce  importante  se  trouve  à 
l'Université  de  Vienne;  des  molaires  supérieures  trouvées  avec  cette 
mandibule  et  que  j'ai  vues  à  Vienne  et  à  Eggenburg  me  portent 
à  penser  qu'il  s'agit  plutôt  d'un  animal  du  groupe  Anthracotherium, 
mais  avec  des  caractères  mixtes  rappelant  aussi  VHyopotamus.  Mais 
la  présence,  dans  le  l®»*  étage,  d'un  animal  de  type  oligocène  est  à 
rapprocher  du  fait  de  l'existence  d'un  Anthracotherium  (A,  onoi- 
denm)  dans  les  sables  de  l'Orléanais  qui  appartiennent  aussi  au 
i«^  étage  méditerranéen,  tandis  que  ces  types  archaïques  font  tout 
à  fait  défaut  dans  l'horizon  de  Sansau  et  de  la  drive-Saint-Alban, 
à  faune  exclusivement  miocène. 

Cette  dernière  faune  existe  également  en  Autriche  dans  des 
couches  lignileuses  qui  se  sont  formées  dans  les  vallées  alpines, 
notamment  à  Eibiswald  et  à  Wies  (Styrie).  M.  Suess  m'a  indiqué 
que  ces  horizons  ligniteux  appartiennent  à  l'extrême  base  du 
second  étage  méditerranéen  et  sont  immédiatement  surmontés 
par  l'horizon  de  Grund.  Le  Masiodon  anfiustidens,  le  Listriodon, 
VAnchitherinm,  VHyœmoschus,  le  Pliopithecus,  sont,  en  Styrie 
comme  en  France,  les  types  les  plus  caractéristiques. 

Cette  même  faune  s'élève  d'ailleurs  encore  beaucoup  plus  haut 
dans  le  Miocène  de  Vienne,  car  on  en  a  trouvé  non  seulement,  çà 
et  là,  quelques  représentants  isolés  dans  les  couches  marines  du 
second  étage  (Bruck  an  derLeitha,I)ornbrich,  etc.),  mais  t'//t'ppr5/s((? 
dam  tout  l'étncfe  sarmatique,  où  l'on  a  recueilli  en  divers  points  du 
bassin  de  Vienne  (Ueiligenstadt,  Atzersdorf,  Tiirkenschanze)  le 
Mastodon  angustidens,  le  Listriodon  splendens,  Vinchitherium  aure- 
lianense,  VHyœmoschus. 

C'est  seulement  avec  l'étage  des  couches  à  Cougéries  que  l'on  voit 
succédera  cette  faune  miocène  la  faune  à  Ilipparion  gracile,  Masto- 
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don  longirostris,  Rhinocéros  Schleiermacheri,  c'est-à-dire  la  faune  de 
Pikermi  et  du  Leberon. 

Cette  dernière  faune  se  maintient  du  reste  sans  modification 
notable  dans  les  graviers  du  Belvédère,  où  on  la  connaît  en  de  nom- 
breux gisements. 

Il  résulte  de  ces  faits  que,  dans  le  bassin  du  Rhône,  les  couches 
saumàtres  et  d'eau  douce  (mollasse  d'eau  douce  supérieure)  qui 
surmontent  la  mollasse  marine  et  qui  contiennent  dès  leur  base, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  la  faune  à  Hipparion  gracile  et  Masto- 
don  longirostris,  ne  sont  pas  tortoniennes,  comme  on  Ta  pensé 

* 

jusqu'ici,  ne  sont  même  pas  sarmatiques,  mais  appartiennent  déjà 
à  Vétage  pontique  et  sont  le  véritable  équivalent  des  couches  à 
Congeria  subglohosa  de  Vienne,  tandis  que  les  limons  du  Leberon 
et  les  cailloutis  impressionnés  de  la  Durance  restent  ainsi  l'équi- 
valent exact  des  graviers  du  Belvédère.  Enfin  les  couches  à  Con- 
géries  du  bassin  du  Rhône  représentent  un  horizon  encore  un  peu 
postérieur  à  ces  derniers. 

Dans  la  région  intermédiaire  entre  le  bassin  du  Rhône  et  celui 
de  Vienne,  c'est-à-dire  en  Suisse,  en  Wurtemberg,  en  Bavière,  j'ai 
pu  constater  le  fait  capital,  déjà  du  reste  annoncé  parM.  Suess^  que 
le  faciès  marin  se  prolonge  moins  longtemps  qu*aux  deux  extré- 
mités des  Alpes,  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  du  deuxième 
étage  méditerranéen  s'y  trouve  représenté  par  des  faciès  saumàtres 
et  d'eau  douce  (obère  Siissicasser-Molasse), 

Suisse.  —  VAquitanien  saumâtre,  à  Cyrènes  et  faune  de  Mam- 
mifères anthracothériennefîovme  à  Rochette,près  Lausanne,à  Arwan- 
gen,  à  Hohe  Rhonen,  etc.,  le  substratum  constant  du  Miocène. 

Celui-ci  débute  par  des  sables  gris  d'eau  douce,  connus  sous  le 
nom  de  mollasse  grise  de  Lausanne,  avec  plantes  et  parfois  Mam- 
mifères du  genre  Acerotherium  (Lausanne,  Engehalde  près  Berne), 
sous  des  formes  à  tendance  oligocène,  comme  sont  les  types  du 
premier  étage  méditerranéen.  Cet  horizon  d'eau  douce  doit  repré- 
senter le  niveau  des  sables  à  Scutelles  du  bassin  du  Rhône  (horizon 
de  Saucats),  car  les  premiers  bancs  fossilifères  de  la  mollasse  marine 
qui  surmonte  ces  sables,  le  grès  coqu illier  connu  sous  le  nom  de 
Muschelsandstein,  correspond  déjà  par  sa  faune  (Pecten  palmatust 
Pecten  Davidi)  à  la  mollasse  marno-calcaire  de  Saint-Paul-Troîs- 
Châteaux  et  d'Eggenburg.  La  transgression  marine  miocène  n'a 
donc  atteint  la  Suisse  qu'à  l'époque  de  ce  dernier  horizon. 

Au  dessus  du  Muschelsandstein  vient  une  série  épaisse  de  sables 
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saDs  fossiles  que  je  crois  devoir  paralléliser  avec  les  sables  et  grès 
moyens  du  bassin  du  Rhône  (horizon  du  Schlier  eu  Autriche)  et  la 
mollasse  marine  suisse  se  termine  par  le  niveau  fossilifère  le  plus 
riche,  celui  de  la  mollasse  marneuse  de  Saint-Gall  et  des  environs  de 
Berne  (Imi,  Belpberg). 

M.  Suess  est  disposé  à  ranger  encore  Vhorizon  de  Saint-Gall  dans 
le  premier  étage  méditerranéen.  Je  suis,  pour  ma  part,  plus  disposé, 
en  raison  de  l'ensemble  de  la  faune  et  surtout  de  la  présence  de 
Cardita  Jouannetî,  sous  la  forme  d'une  variété  de  taille  moyenne  et 
à  côtes  saillantes  (que  j'ai  déjà  signalée  plus  haut  à  Grund,  en  Tou- 
raine,  à  Visan),  à  regarder  la  mollasse  de  Saint-Gall  et  de  Berne 
comme  la  base  du  deuxième  étage  méditerranéen,  et  à  la  placer  au 
niveau  de  l'horizon  de  Grund. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  faciès  marin  cesse  avec  ce  niveau,  et  la  mollasse 
d'eau  douce  supérieure  de  la  Suisse,  jusques  et  y  compris  les  cou- 
ches d'Œningen,  contient  une  faune  de  Mammifères  (Kapfnach, 
Ellg  près  Zurich,  OËningen,  etc.)  de  Vhorizon  de  Sansan,  c'est-à-dire 
le  Mastodon  angustidens,  le  Listriodon,  VAnchitherium,  sans  trace 
d'Hipparion, 

Cet  horizon  puissant  répond  donc  seulement  au  deuxième  étage 
méditerranéen  et  peut-être  au  Sarmatique,  et  il  est  entièrement  diffé- 
rent, comme  niveau,  de  la  mollasse  d*eau  douce  supérieure  du  bassin  du 
Rhôn^,  qui  est  pontique,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut.  Ce  dernier  hori- 
zon mammalogique  est  jusqu'ici  inconnu  en  Suisse. 

"Wur tomber gy  Bavière.  —  Le  Miocène  de  ces  régions  ressem- 
ble beaucoup  à  celui  de  la  Suisse,  avec  quelques  différences  de 
détail  ;  je  n'indiquerai  ici  que  les  faits  principaux  que  j'ai  pu  obser- 
ver soit  au  musée  de  Munich,  soit  sur  le  terrain,  grâce  aux  excellen- 
tes indications  de  M.  le  professeur  Zittel. 

VAquitanien  saumâtre  à  Cyrènes,  Potamides  margaritaceus,  du 
pied  des  Alpes  bavaroises  (Peissenberg,  Schlierach,  Miesbach,  etc.) 
présente  un  mélange  de  formes  plus  franchement  marines  (Mytilus 
aqnitanicus,  Ostrea  cyathula,  Melongena  Lainei)  qui  indiquent  des 
communications  avec  la  mer  aquitanienne  du  bassin  de  Vienne. 

Il  parait  exister  en  Bavière  un  passage  graduel  et  continu  de 
TAquitanien  au  Miocène  marin  :  le  niveau  fossilifère  déterminable 
le  plus  inférieur  de  ce  dernier  étage,  l'horizon  de  Kaltenbachgraben, 
près  Miesbach,  contient  une  riche  faune,  dans  laquelle  j'ai  reconnu 
le  Pecten  prœscabriusculus,  ce  qui  indique  le  sommet  du  premier 
étage  méditerranéen.  Un  peu  plus  haut,  les  couches  à  Ostrea  cras- 
sissima,  Pecten  palmatus  et  Rollei  de  Rabatshofen,  Peissenberg, 
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Harpatshofen.  etc.,  représeDtent  sans  doute  Thorizon  de  SaiQt-Gall 
et  appartiendraient  alors  à  la  base  du  deuxième  étage  méditerra- 
néen, mais  la  faune  est  trop  pauvre  pour  permettre  de  se  prononcer 
avec  certitude. 

La  mollasse  marine  du  plateau  du  Randen,  près  Schailhouse  et 
celle  des  environs  d'Ulm  (Ermingen  sur  le  Hochstràss)  peut 
sûrement  être  attribuée  à  Thorizon  de  Grund,  et  indique  une 
transgression  de  cette  assise  vers  le  nord  par  rapport  aux  assises 
inférieures  de  la  mollasse  marine. 

Le  faciès  marin  se  termine  comme  en  Suisse  avec  cet  horizon  de 
Grund  :  la  plus  grande  partie  du  deuxième  étage  méditerranéen  est 
représenté  en  Wurtemberg  et  en  Bavière  par  des  couches  à  faciès 
d'abord  saumàtre  (couches  de  Kirchberg),  ensuite  d'eau  douce 
(obère  Su sswasser -Molasse).  Les  couches  saumâtres  de  Kirchberg,  sur 
riUer,  sont  particulièrement  intéressantes  par  leur  faune  de  Congé- 
ries  et  Je  petits  Cardium  caspiques  qui  sont,  comme  on  le  voit,  d'un 
niveau  bien  inférieur  à  celui  des  couches  à  Congéries  de  Vienne.  En 
effet,  les  sables  delà  mollasse  d'eau  douce  supérieure  qui  surmon- 
tent ces  couches  saumâtres  (sables  à  Dinolherium  de  Bavière)  con- 
tiennent le  Mastodun  angiistidens,  V Hyœmoschus  crassus,  c'est-à-dire 
la  faune  de  Sansan.  La  faune  pontiqnc  à  Hipparion  fait  tout  à  fait 
défaut,  comme  en  Suisse. 

Italie. —  Je  n'ai  pu  étudier  qu'en  passant  les  belles  collections  du 
musée  de  Turin,  que  M.  le  professeur  Sacco  a  bien  voulu  me 
montrer.  Au-dessous  de  l'horizon  classique  de  Torlone,  de  Sainl- 
Agatha  (type  du  Tortonien),  vient  le  niveau  célèbre  delà  Super ga  ou 
de  la  montagne  de  Turin,  dont  la  faune  m'a  paru  tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  des  faluus  de  Touraine  et  de  Vhorizon  de  Grund;  on 
trouve  à  Turin  la  petite  variété  de  Cardita  Jouanneti,  partout  cons- 
tante à  ce  niveau,  le  Pleurotoma  Jouanneti,  VAncilla  glandiformis, 
le  Nassa  badensis,  de  sorte  qu'il  n'y  a  guère  de  doute  que  la  faune 
de  la  Superga  ne  se  rapporte  à  la  base  du  deuxième  étage  méditer- 
ranéen. Immédiatement  au-dessous  viennent  les  marnes  desLanghe 
à  Ptéropodes,  Solenomya  Doderleini  (type  du  Langhien  de  M.  Mayer), 
qui  ont  le  faciès  du  Schlier  et  se  rapportent  bien  à  ce  niveau,  comme 
l'a  supposé  M.  Suess.  C'est  plus  bas  encore  qu'il  faut  chercher 
l'équivalent  du  premier  étage  méditerranéen,  dans  une  série 
puissante  de  sables  et  de  grès  peu  fossilifères,  jusqu'ici  attribués  à 
l'Aquilanien.  Les  espèces  saumâtres  de  Potamides  du  véritable 
Aquitanien  se  trouvent  encore  à  un  niveau  plus  bas  dans  la  série 
du  Piémont.  Je  n'indique  du  reste  encore  qu'avec  une  certaine 
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réserve  ces  parallélismes  avec  les  formations  italiennes  que  je  me 
propose  de  visiter  eu  détail  dans  un  autre  voyage.  Mais  une  pre- 
mière conséquence  résulte  nécessairement  à  mon  sens  de  ces 
premières  observations,  c'est  la  nécessité  de  supprimer  le  terme  de 
Langhien  pour  désigner  les  formations  du  premier  étage  méditerra- 
néen, puisque  les  marnes  dites  langhiennes  correspondent  au  Scklier, 
c'est-à-dire  à  l'horizon  intermédiaire  entre  les  deux  étages. 

Bassin  de  Paris. —  Les  conclusions  qui  précédent  ont  un  certain 
retentissement  au  point  de  vue  du  classement  des  couches  miocènes 
du  faciès  atlantique  et  en  particulier  du  bassin  de  Paris. 

Les  sables  de  l'Orléanais,  superposés  au  calcaire  de  Beauce  aqui- 
tanien,  contiennent  une  faune  de  Mammifères  notablement  plus 
ancienne  que  la  faune  de  Sansan,  non  seulement  par  la  présence 
d'un  Anthracotheriiun  (A,  onoideuniy  qui  me  parait  extrêmement 
voisin  de  l'animal  des  sables  de  Gauderndorf,  à  Vienne),  de  Palœo- 
chœrus  rappelant  les  types  de  Saint-Gérand-le-Puy,  mais  encore  par 
le  degré  d'évolution  peu  avancé  des  Cervidés  (stade  Procermilus),  e^ 
représentent  à  mon  sens  le  faciès  fluviatile  de  tout  le  premier  étage 
méditerranéen.  Les  faluns  de  Pontlexoy,  premier  terme  de  la  trans- 
gression marine  dans  la  vallée  de  la  Loire,  contiennent  la  petite 
variété  de  Cavdita  Jouanneti,  VA  ncilla  ylandifonnis  et  un  ensemble 
de  faune  marine  identique  à  l'horizon  de  Grund  et  de  Turin,  c'est- 
à-dire  à  la  base  du  deuxième  étage  méditerranéen,  comme  l'a  fort 
bien  indiqué  M.  Suess.  La  mollasse  de  l\injou  devient  ainsi  l'équi- 
valent du  Leithakalk,  c'est-à-dire  du  Tortonien. 

Conclusions.  —  En  rapprochant  les  faits  qui  précèdent,  on  voit 
qu'au-dessus  des  formations  presque  partout  lagunaires  de  VArpU- 
tanien,  on  doit  distinguer  dans  le  Miocène  marin  un  grand  étage 
inférieur  ïi\ec  l'horizon  des  faluns  de  Saucnts  et  de  Léognan  à  la 
base,  et  celui  de  la  mollasse  calcaire  du  bassin  du  Rhône  à  Pecten 
prsescahriusculus  au  sommet.  Le  premier  de  ces  horizons  répond  à 
une  phase  de  début  encore  peu  prononcée  de  la  transgression 
marine  miocène,  qui,  dans  le  bassin  du  Rhône,  atteint  seulement 
la  Drôme,  tandis  qu'avec  l'horizon  supérieur,  elle  pénètre  en  Dau- 
phiné,  en  Savoie,  en  Suisse  et  de  là  par  la  Bavière  jusqu'au  bassin 
extra-alpin  de  Vienne.  Ce  premier  groupe  naturel  de  couches  peut 
^tre  désigné  sous  le  nom  de  Burdigalien,  à  cause  de  la  riche  faune 
des  faluns  de  Bordeaux.  La  faune  de  Mammifères  de  cet  étage  a  un 
cachet  archaïque  par  la  présence  de  VAnthracotherium,  du  Paheo- 
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chœrus^  de  l'état  peu  avancé  d'évolution  des  Cervidés  (faune  des 
sables  de  l'Orléanais  et  d'Eggenburg). 

Un  deuxième  étage  a  pour  type  Tborizon  fossilifère  le  plus  impor- 
tant de  la  Suisse,  celui  de  Saint-Gall  eide  Berne,  dans  lequel  appa- 
raît Cardita  Jouanneti,  Il  peut  être  désigné  sous  le  nom  A'Helvéiien 
et  répond  au  maximum  de  transgression  de  la  mer  miocène  qui 
envahit  la  Touraine,  le  Randen,  les  environs  d'Ulm,  et  forme  en 
Autriche,  au-dessus  du  Schlier^  les  sables  de  l'horizon  de  Grund, 
base  du  deuxième  étage  méditerranéen.  En  Italie  se  déposent,  à  la 
même  époque,  les  marnes  à  Ptéropodes  des  Langhe  surmontées  par 
les  sables  verts  de  la  Superga  a  faune  de  Grund.  Dans  le  bassin  du 
Rhône,  cet  étage  répond  à  une  masse  de  sables  et  de  grès  terminés 
par  Thorizon  marno-calcaire  à  Pecten  vindascinus  de  Visan. 

Les  Mammifères  de  cet  étage,  trouvés  dans  les  lignites  d'Eibiswald 
(Styrie),  etc.,  appartiennent  à  Vhorizon  de  Sansan,  dont  la  faune  a 
un  cachet  franchement  miocène. 

La  phase  de  régression  commence  avec  le  Torlonien,  pendant 
lequel  la  mer  du  bassin  du  Rhône  (couches  de  Cucuron  et  de 
Cabrières)  est  séparée  de  celle  de  Vienne  (Leîthakalk  et  marnes  de 
Baden)  par  une  large  région  exondée  où  s'est  formée  la  mollasse 
d*eav  douce  supérieure  de  Suisse  et  de  Bavière.  La  faune  de  Mammi- 
fères de  cet  horizon  (La  Grive  Saint-Alban,  Steinheim,  etc.), 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  Sansan  avec  une  nuance  d'évolution 
un  peu  plus  jeune. 

Cette  même  faune  persiste  dans  l'étage  sarmatique  du  bassin  du 
Danube,  dont  les  équivalents  ne  sont  pas  encore  connus  dans  l'Eu- 
rope occidentale. 

Enfm,  avec  l'étage  pontique  ou  des  couches  à  Congéries  de  Vienne, 
apparaît  une  faune  de  Mammifères  toute  nouvelle,  la  faune  à 
Hipparion  de  Pikermi,qui  acquiert  son  maximum  d'expansion  dans 
les  graviers  fluviatiles  du  Belvédère,  par  lesquels  se  termine  le 
Miocène  de  Vienne.  Les  couches  saumâtres  à  Helix  Chrisioli  de 
Cucuron  et  les  limons  terrestres  à  Hipparion  du  Leberon  repré- 
sentent en  France  ce  même  étage  et  contiennent  aussi  la  faune  de 
Pikermi. 

A  la  suite  de  cette  communication,  s'engage  une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Gaudry,  Michel  Lévy,  Munler- 
Ghalmas,  M.  Bertrand  et  de  Lapparent. 


SÉANCE  DU   21    NOVEMBRE   1892  CLVII 

M.  Flcheur  adresse  à  la  Société  une  Note  sur  les  Terrains  crétacés 
du  massif  du  Bou-Thaleb  (Comtantine)  (1). 

Cette  remarquable  régioD  a  été  Tobjet  d'études  importantes  de 
M.  Brossard,  ((ui  en  a  défini  la  succession  stratigraphique,  et  de 
M.  Peron,  qui  a  découvert  et  décrit  la  faune  tithonique  de  TOued 
Soubella.  La  présente  Note  a  pour  objet  principalement  la  descrip- 
tion des  étages  Cénomanien  et  Sénonien,  qui  affectent  un  faciès 
spécial,  et  prennent  un  développement  remarquable  sur  le  versant 
Dord  du  massif. 

Le  Cénomanien  s'étend  dans  la  partie  nord-est  du  Bou-Thaleb, 
sur  le  flanc  du  Djebel  Monëssa  ;  il  présente,  au  milieu  de  coucbes 
marno-calcaires  à  faune  caractéristique,  plusieurs  iiols  lenticu- 
laires de  calcaire  à  Caprinelles,  dont  le  plus  important  se  trouve  à 
peu  de  distance  au  nord  de  la  maison  forestière  d*Aïn-Tinzert. 

Au-dessus  du  Cénomanien  et  en  discordance,  on  observe  une 
bande  de  poudingues  que  Ton  peut  suivre  en  continuité  sur  tout 
le  versant  nord  de  la  chaîne,  où  ils  s'étendent  en  recouvrement 
discordant  sur  toute  la  série  arasée  des  étages  crétacés,  jusqu'au 
flanc  des  calcaires  dolomi^iques  bathoniens  de  l'axe  de  la  chaîne. 
Les  poudingues  passent  à  des  grès  surmontés  de  calcaires  qui  ren- 
ferment une  faune  du  Sénonien  supérieur. 

Le  développement  de  ces  poudingues  à  la  base  du  Sénonien  est 
un  argument  important  à  ajouter  aux  faits  que  j'ai  déjà  signalés 
sur  la  transgression  sénonienne  dans  la  majeure  partie  de  l'Algérie  ; 
cette  discordance,  après  érosion  du  Cénomanien,  me  paraît  géné- 
rale dans  la  partie  nord  du  Tell,  où  je  l'ai  observée  à  partir  de  l'Atlas 
de  Blida  jusque  dans  la  région  de  Constantine. 

M.  Tardy  envoie  à  la  Société  la  noie  suivante  sur  la  multiplicité 
et  ta  cause  des  Gla^^iers  : 

Dans  un  article  de  la  Uecue Scientifique  rose,  du  (>  Août  1892,  M.  de 
Lapparent  cite  les  résultats  obtenus  par  les  travaux  de  divers 
savants  allemands,  qui  ont  étudié  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Ces 
études  concourent  à  faire  admettre  ce  que  bien  d'autres  savants 
français  avaient  déjà  montré  depuis  186(),  tant  dans  les  Alpes  que 
dans  les  Pyrénées,  à  savoir  qu'il  y  a  eu  deux  grandes  extensions 
glaciaires,  l'une  antérieure  à  VElephas  antiquus  et  l'autre  posté- 
rieure à  cet  Elephas. 

Les  moraines  de  la  plus  ancienne  extension  sont  partout  eu 

H)  Cette  cuminunkatiun  paraîtra  in-exteubo  danb  le»  Notes  et  Mémoires. 
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avant  sur  les  moraines  de  la  dernière  extension  ;  par  conséquent  ces 
deux  extensions  font  partie  d'une  grande  époque  de  retrait  des 
glaciers.  Une  époque  de  retrait  suppose  une  période  correspon- 
dante d'avancements  antérieurs. 

Or,  ces  avancements  antérieurs  ne  sont  pas  quaternaires,  puisque 
VElephas  antiquus  suit  immédiatement  le  Pliocène.  On  peut  donc 
atlirmer,  sans  les  connaître,  qu'il  existe  des  formations  glaciaires 
dans  la  série  tertiaire,  pliocène  ou  miocène. 

Du  reste,  les  preuves  de  l'existence  des  glaciers  dans  le  Pliocène 
ne  manquent  pas.  La  Bresse,  à  cette  époque,  était  un  lac  qui  se 
vidait  par  le  sud;  or,  au  nord  des  moraines  quaternaires,  on  trouve 
dans  le  Pliocène  des  cailloux  alpins,  nombreux  et  volumineux, 
qui  ont  suivi  les  mêmes  trajets  que  les  cailloux  quaternaires,  et 
sont  aujourd'hui  à  plus  de  600  kilomètres  de  leur  point  d'origine 
alpin.  Ce  parcours  et  la  circonstance  qu'ils  ont  marché  en  sens 
inverse  du  courant,  pour  aller  du  Rhône  vers  le  Nord,  impliquent 
nn  mode  de  transport  qui  n'est  pas  celui  des  rivières. 

D'autres  dépôts  erratiques  alpins  existent  encore  à  la  base  des 
mollasses  helvétiennes  du  Jura,  et  s'étendent  aussi  loin  en  Bresse 
que  ceux  du  Pliocène. 

La  multiplicité  des  périodes  glaciaires  leur  donne  une  apparence 
de  périodicité  qui  ne  saurait  s'expliquer,dans  l'état  de  nos  connais- 
sances actuelles,  (lue  par  des  phénomènes  astronomiques  servant 
de  causes  provocatrices  aux  extensions  glaciaires. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  travail  de  M.  Fallet  :  Sur 
le  Crétacé  sttpérinir  du  bassin  de  l'Aquitaine  (1). 


(1)  Ce  travail  paraîtra  in  extenso  dans  les  Noies  et  Mémoires. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHEL  LÉVY 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance^  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 
MM.  E.  Fournier,    présenté    par    MM.    Stanislas    Meunier    et 

Ramond. 
PMlippe  Olangeaud,  »        Gaudry  et  Boule. 

L'Institut  agronomique,      »        Risleret  Schlumberger. 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  une  Note  sur  les  roches  érup- 
tites  de  Vile  de  Jersey  et  appelle  Tattention  des  jçéologues  sur  la 
composition  et  lallure  de  nombreuses  roches  éruptives  que  l'on 
trouve  dans  Tile. 

M.  M.  Boule  offre  à  la  société  un  exemplaire  de  deux  notes  (|u'il 
vient  de  publier.  La  première  est  relative  à  une  excursion  faite 
dans  les  terrains  quaternaires  du  Nord  de  la  France  sous  la 
direction  de  M.  Ladrière,  excursion  dont  M.  Boule  a  déjà  entretenu 
la  Société. 

La  seconde  note  est  intitulée  :  Découverte  d'un  squelette  complet 
d'Elephasmeridionalis  dans  les  cendres  hajfultiques  du  Volcan  deSenèze 
{Haute- Loire).  Cette  découverte  conlirme  Tàge  attribué  par  Fauteur 
aux  petits  volcans  basaltiques  qui  relient  le  Cantal  au  Velay. 

M.  Marcellin  Boule  fait  une  communication  sur  quelques  points 
de  la  géologie  du  Cantal  (1).  Il  signale  notamment  le  grand  déve- 

(1)  Une  étude  plus  détaillée  paraîtra  dans  les  Notes  et  Mémoire». 
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loppement  des  alluvions  quartzeuses  du  Miocène  supérieur,  avec 
faune  de  Pikermi.  Ces  alluvions  sont  en  relation  étroite  avec  des 
cinérites  très  acides,  plus  anciennes  que  les  cinérites  de  la  Mou- 
gudo,  et  dont  la  sortie  correspond  probablement  aux  épanche- 
ments  domitiques  placés  à  la  base  de  la  série  éruptive  cantalienne. 
Les  basaltes  miocènes  reposent  le  plus  souvent  sur  ces  alluvions 
torloniennes. 

Au  milieu  de  la  masse  énorme  des  brèches  andésiti([ues  du  Can- 
tal, il  y  a  des  coulées  d'andésites  augitiques  et  de  labradorites 
rappelant  tout-à-fait,  comme  position  stratigrapbique  et  comme 
composition,  des  roches  analogues  figurées  par  M.  Michel  Lévy 
dans  la  vallée  du  Mont-Dore.  D'un  autre  côté,  il  existe,  sur  un  pla- 
teau situé  entre  la  vallée  de  rAIiagnon  et  celle  de  Dienue,  des  cou- 
lées de  trachytes  et  d'andésites  augitiques  à  haiiyne  qui  ont  été 
confondus  avec  les  basaltes. 

L'auteur  communique  à  la  Société  la  coupe  du  Puy  Mary.  Cette 
montagne  offre,  dans  sa  composition,  la  plupart  des  roches  érup- 
tives  que  comprend  le  massif  du  Cantal,  avec  des  relations  strati- 
graphiques  aussi  nettes  que  possible.  Elle  est  destinée  à  devenir  un 
but  d'excursion  classique. 

EDfm,  M.  Boule  dit  un  mot  des  terrains  glaciaires  du  Cantal.  La 
moraine  située  sur  le  plateau  de  Vaurs,  près  d'Aurillac,  à  150  mètres 
d'altitude  au-dessus  de  la  moraine  quaternaire  de  Carnéjac,  est 
actuellement  très  facile  à  étudier  par  suite  de  l'exploitation  du  cal- 
caire sous-jacen  t.  Les  cailloux  striés  emballés  dans  une  boue  gla- 
ciaire y  sont  abondants.  Au  moment  où  de  tous  les  côtés,  notam- 
ment dans  les  Alpes,  les  géologues  découvrent  des  terrains  erra- 
tiques d'Ages  différents,  il  m'a  paru  utile  de  rappeler  que  M.  Rames 
a  démontré,  depuis  vingt  ans  et  d'une  façon  magistrale,  lexistence 
de  deux  périodes  glaciaires  dans  le  Cantal. 

M.  M.  Boule  fait  une  seconde  communication  sur  une  station 
humaine  de  l'époque  du  Renne  que  vient  de  découvrir  et  de  fouil- 
ler, aux  environs  de  SchaHhouse,  M.  le  professeur  Nûesch.Dans  un 
récent  voyage  en  Suisse,  M.  Boule  a  pu  étudier  ce  gisement.  11  appelle 
l'attention  sur  la  position  slratigraphique  des  couches  de  l'ûge  du 
Renne,  qui  reposent  nettement  sur  des  alluvions  correspondant  à  la 
dernière  époque  glaciaire  des  Alpes.  11  y  a  au  Schweizersbild  une 
couche  de  terre  à  blocaux  renfermantdes  débris  d'animaux  apparte- 
nant aux  espèces  caractéristiques  de  h  faune  des  ateppesdeM,  Nehring. 
La  Suisse  fournit  ainsi  un  trait  d'union  intéressant  entre  les  gise- 
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ments  paléolithiques  français  et  les  dépôts  pléistocèaes  de  FAlIe- 
magiie  du  Nord,  à  peu  près  privés  de  documents  archéologiques. 

M.  Munier-Chalmas  fait  la  communication  suivante  relative  à 
l'Etude  préliminaire  des  terrains  jurassiques  de  Normandie. 

Dans  une  première  note  (1),  j'ai  indiqué  les  principales  zones  de 
Céphalopodes  qui  se  répartissent  dans  les  étages  Toarcien,  Bajocien 
et  Bathonien  de  Normandie,  complétant  ainsi,  dans  une  certaine 
mesure,Ies  importants  et  classiques  travaux  qu'Eug.Deslongchamps 
a  faits  sur  cette  région. 

Des  études  stratigraphiques  récentes  m'ont  démontré  l'existence 
de  nouvelles  zones  d'Ammonitidés  toarciennes  et  bajociennes,  qui 
se  retrouvent  dans  le  même  ordre  de  superposition  en  Souabe 
et  en  Angleterre,  où  M.  Buckman  a  précisé,  avec  beaucoup  de 
soin,  leurs  rapports  stratigraphiques. 

Vers  la  fin  du  Lias  moyen,  il  s'est  produit,  en  Normandie,  une 
transgression  rapide  de  la  mer;  par  suite  de  ce  changement  brus- 
que, les  eaux,  qui  envahissaient  l'ancien  continent  formé  de  ter- 
rains primaires,  ont  arasé  la  plus  grande  partie  des  obstacles  qui 
s'opposaient  à  leur  marche.  11  en  est  résulté  la  formation  du  pla- 
teau bien  connu,  sur  lequel  se  sont  déposés  les  terrains  juras- 
siques. 

Les  mouvements  du  sol,  qui  s'étaient  accentués  à  la  fin  du  Char- 
mouthien  et  qui  s'étaient  continués  avec  plus  ou  moins  d'intensité 
jusque  vers  le  milieu  du  Bajocien  supérieur,  ont  amené,  à  diffé- 
rentes reprises,  la  transgression  ou  la  régression  de  la  mer,  et 
déterminé  l'indépendance  relative  ou  complète  des  différents  hori- 
zons qui  constituent  le  Toarcien  et  la  presque  totalité  du  Bajocien. 

Le  changement  successif  des  ligues  de  rivage,  résultant  de  ces 
oscillations,  a  amené,  par  suite  du  déplacement  des  actions  litto- 
rales et  côtières,  la  destruction  partielle  ou  presque  totale  de  cer- 
tains horizons,  dont  on  ne  retrouve  plus  que  des  lambeaux  isolés 
aux  environs  de  Caen. 

Je  vais  indiquer  rapidement  la  succession  des  différentes  zones 
du  Toarcien  dans  les  environs  de  May. 

Toarcien 

Les  couches  terminales  du  Lias  moyen  contiennent  de  nombreux 
Gastropodes,  qui  ont  été  étudiés  par  Eug.  Deslongchamps;  elles 
renferment  encore  Amaltheus  margaritatus  Montf.,  mais  elles  sont 

{\)  lluaier-€halmas,  C.  R.  Somm.  S,  G.  F.,  18D1,  p.  CVIII. 

XX.  —  Comptas-rendus  sommaires.  IV 
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V 

eu  transgression  sur  les  assises  à  Amalthem  spinatus  et  înaryarita- 
tus,  (jui  eontieuucut  une  faune  classique  de  Brachiopodes. 

1°  Les  premières  couches,  que  j'attribue  au  Toarcien,  sont  repré- 
sentées par  des  calcaires  plus  ou  moins  sableux  remplis  de  Bélem- 
uites  et  de  fragments  de  Crinoïdes  :  Cotylecnnus  fistulosns  (E.  Desl.), 
C.  dolens  (E.  Desl.),  C.  mîUaris  (E.  Desl.),  Pentacrimis  Juremis 
Quenst.  Parmi  les  Brachiopodes  je  citerai  EudeseUa  Mayalis  (Desl.), 
Uavidsonella  sinuata  (Desl.),  Koninckella  Uasimi(ï)esL).  Ces  couches, 
qui  prennent  quelquefois  un  développement  relativement  impor- 
tant aux  environs  de  May,  ont  été  souvent  confondues  avec  les 
couches  analogues  du  Lias  moyen. 

Ce  niveau  se  termine  par  des  argiles  rouges  qui  renferment  les 
Brachiopodes  si  curieux  que  Deslongchamps  a  fait  connaître  et  que 
j*ai  eu  également  l'occasion  d'étudier. 

M.  Bigot  (1)  a,  dans  une  note  intéressante,  nettement  indiqué 
les  rapports  paléontologiques  et  stratigraphiques  de  cet  horizon, 
qui  n'est  que  la  partie  terminale  et  souvent  altérée  des  calcaires  à 
Crinoïdes  qui  sont  au-dessous.  Je  n'ai  encore  recueilli  dans  ce 
niveau  que  des  débris  peu  déterminables  d'Ammonites,  qui  parais- 
sent voisines  d*Harpoceras  jalciferam  (Sovv.),  etc.,  etc. 

2®  Au-dessus  des  assises  dont  je  viens  de  parler,  on  rencontre 
des  calcaires  jaunâtres  ou  rouges,  remplacés  localement  par  des 
argiles  rouges  provenant  de  leur  altération,  et  dans  lesquels  j'ai 
rencontré  une  faune  nouvelle  de  Céphalopodes.  Les  Ammonites  de 
ce  niveau  paraissent  constituer,  au  moins  pour  la  plus  grande  par- 
tie, des  espèces  nouvelles  dont  quelques-unes  appartiennent  aux 
groupes  des  Harpoceras  Levisoni  (Simps.)  et  //.  falcilernin  (Sow.). 

30  Les  calcaires  qui  surmontent  ces  .dernières  assises  sont  formés 
pres(jue  exclusivement  de  débris  de  Crinoïdes  (Pentacrinus  Juremis 
Quenst.)  et  ressemblent,  à  s'y  méprendre,  aux  calcaires  à  entroques 
du  Bajocien.  Ils  contiennent  comme  formes  caractéristiques  Har- 
poceras falciferum  (Sow.),  Ilarp.  Levisoni  (S'unps,), 

4<>  Les  couches  qui  succèdent  à  cet  horizon  sont  constituées  par 
des  calcaires,  des  marnes  et  des  argiles  qui  renferment  la  faune  clas- 
sique de  la  zone  à  Harpoceras  bifrons.  Je  citerai  seulement:  Harpo- 
ceras bifrons  (Brug.),  H.  Lecisoni  (Simps.),  Lytoceras  Siemensi(^) 
Denckm.,  Dactyloceras  Holandrei  (d'Orb.),  /).  ayinu lare  (Rein.), 

50  La  régression  de  la  mer,  qui  s'accuse  déjà  aux  environs  de 

(1)  Bigot.  Bull,  du  Lab.  de  Géolog.  de  la  Fac.  des  Sciences  de  Caen,  vol.  I, 
p.  264. 

(2)  Denckniann,  Ub    d.  geogn.  Verh.  d.  Umg.  v.  Dôrnten,  p.  42,  pi.  1,  fig.  8. 
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May,  avec  les  couciies  à  Harp.  hifroiis,  s'accentue  encore  à  l'époque 
où  se  sont  déposées  les  assises  calcaires  qui  renferment  Harpoceras 
striatulumiSow.),  Harp.  Toarcense(d*Orb.], Harp. /o//actosMm(Bayle), 
Harp.  occidentale  (Haug),  Dnmortiena  Letesquei  (d'Orb.),  Lytoceras 
Jurense  (Ziet.).  J*ai  rencontré  près  de  May,  grâce  à  des  sondages 
effectués  pour  reconnaître  la  direction  des  minerais  de  fer  ordo- 
viciens,  un  très  beau  développement  de  cet  horizon  que  j'avais 
déjà  eu  l'occasion  d'étudier  à  Ste-Marie-du-Mont  (Manche).  Malgré 
de  nombreuses  recherches,  je  n'ai  rencontré  dans  ces  couches,  ni 
Harpoceras  bifrans,  ni  Dactyloceras  Holandrei,  ni  D.  annulare, 

60  Dans  la  carrière  du  Diguet,  à  gauche  en  entrant,  j'ai  trouvé 
encore  un  horizon  supérieur  bien  connu  dans  d'autres  régions  et 
renfermant  de  nombreux  individus  de  Dumorlieria  n.  sp.  et  quel- 
ques exemplaires  rappelant  Dumorlieria  radiosa  Seeb.,  puis  un 
Hammatoceras  voisin  de  H.  imiyne  (Schûbl.  in  Ziet.)  et  un  unique 
fragment  d'Ammonite  paraissant  se  rapporter  à  une  forme  du 
groupe  de  VHarpoceras  opalinum  (Rein.).  M.  Bigot  m'a  communiqué 
quelques  échantillons  de  Dumortierin  provenant  de  cette  assise. 

En  Normandie,  le  Toarcieu  se  termine  par  des  couches  à  oolithes 
ferrugineuses,  caractérisées  par  Harpoceras  Aalense  (Ziet.)  ou  Harpo- 
ceras opalinum  (Rein).  L'étude  paléontologique  de  ces  assises  mon- 
tre l'existence  de  deux  zones  distinctes,  dont  je  n'ai  pu  voir  la  super- 
position. 

A.  —  La  première  est  très  développée  dans  les  environs  de  Bayeux, 
d'Evrecy,  etc.;  elle  renferme  siivioui  Harpoceras  Aalense  (Ziet.), 
H.subcomptum  Branco,  //.  mactra  (Dum.),  Dumorlieria  sp.,  etc. 

B.  —  La  seconde  zone  ne  m'est  encore  connue  que  dans  la  carrière 
du  Diguet,  près  May. 

En  1886  j'ai  recueilli  dans  cette  localité,  en  assez  grande  abon- 
dance, la  forme  typique  d'//arpocera5opa/«/iMm  (Rein.),  caractérisée 
par  ses  stries  fines  et  son  ombilic  étroit.  Les  échantillons  sont  iden- 
tiques à  ceux  que  l'on  trouve  à  Lauffen,  à  Boll  (Wurtemberg)  et  à 
Amberg  (Bavière),  etc.  Il  y  a  encore  d'autres  Ammonites  à  citer  à 
ce  niveau,  notamment  un  Hammatoceras  voisin  de  H.  suhinsigne 
(0pp.). 

La  superposition  de  ces  deux  zones,  en  Normandie,  reste  à  éta- 
blir; en  Souabe,  leur  position  est  très  nettement  indiquée  dans  les 
travaux  de  Quenstedt(l).  La  zone  inférieure  correspond  à  la 
couche  à  Harp.  Aalense:  Quenstedt  la  place  à  la  partie  supérieure 

(1)  Quenstedt,  Die  Animonilen  des  Schwâbischen  Jura,  1885,  p.  i24  et  44i. 
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de  son  Lias  C  La  zone  supérieure,  c'est-à-dire  l'horizon  à  Harp,  opa- 
linum,  constitue  son  Jura  brun  a. 

Bajocien 

J'arrive  maintenant  à  l'étude  du  Bajocien. 

1"  L'extension  considérable  des  couches  à  Ludiciyia  Murcliisonœ 
(Sow.  )indique  une  remarquable  transgression  de  la  mer  bajocienne 
dès  son  début.  Les  diiïéreutes  assises  à  Ludw.  Murchisonœ  peuvent 
se  diviser  en  trois  zones  : 

A.  —  La  zone  inférieure  est  caractérisée  par  la  forme  typique  de 
Ludu\  Murchisonœ  (Sow.):  on  y  rencontre,  en  Normandie,  des  indi- 
vidus identiques  à  l'échantillon  anglais  figuré  par  Sowerby  et 
reproduit  en  dernier  lieu  par  M.  Buckman.  Les  autres  variétés 
appartiennent  au//urf?r.  MurchLso7iœ\ai\  HaugiDouv,  elLudw.Mtirch. 
var.  obtusa  Quenst.,  etc.  Il  faut  encore  indiquer  la  présence  de 
Tmetoceras  scissum  (Ben.). 

B.  —  La  zone  moyenne  renferme  de  nombreuses  variétés  à  tours 
plats,  de  Ludir.  Murchisonœ,  associées  plus  rarement  à  la  forme  typi- 
que. J'indiquerai  la  variété  désignée  par  M.  Buckman  sous  le  nom 
de  Ludw,  Murchisonœ  var.  Baylei,  C'est  dans  ce  niveau  que  j'ai 
rencontré  plusieurs  espèces  d'Ammonites  bajociennes  rappelant  les 
formes  liasiques,  un  Ifnminatoceras  voisin  de  Hamm,  Sieboldi  (0pp.) 
et  deux  espèces  de  Lytoceras  du  groupe  du  Lytoceras  Jurense  (Ziet.). 
Mais,  par  contre,  je  signalerai  déjà,  dans  cet  horizon,  plusieurs 
espèces  nouvelles  de  Sonninia,  genre  qui  n'apparaît  en  Angleterre, 
d'après  les  travaux  de  M.  Buckman,  que  dans  les  couches  supé- 
rieures à /j/rf/(.////«  concava  (Sow.).  J'appellerai  également  l'atten- 
tion des  géologues  sur  la  i)réseuce  du  genre  Krycites  Gemm.,  qui 
était,  jusqu'à  présent,  considéré  comme  propre  à  la  région  médi- 
terranéenne. Les  Ammonites  de  ce  groupe  prennent  un  très  grand 
développement  dans  le  Bajocien  de  la  Sicile  et  des  Alpes  Véni- 
tiennes. L'espèce  de  Normandie  a  de  grands  rapports  avec  l'Erycites 
fallax  (Benecke)  (1)  des  couches  inférieures  du  Bajocien  du  cap  San- 
Vigilio.  Le  Tmetoceras  scissutn  (Ben.)  se  retrouve  encore  à  ce  niveau. 

C.  —  L'horizon  supérieur  représente  seulement  la  base  des  couches 
à  Ludw,  concara.  Les  couches  moyennes  et  supérieures,  qui  sont 
si  développées  en  Angleterre,  manquent  jusqu'à  présent  euNorman- 
die,  car  je  n'ai  jamais  rencontré  la  forme  typique  à  ombilic  étroit  de 
Ludw.concava  décrite  par  Sowerby  et  religurée  par  M.  Buckman.  Ces 

(1)  Benecke,  Geogn.-pal.  Beilr.  Vol.  1,  p.  171,  pi.  VI,  ûg.  1-3. 
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assises  inférieures  se  relient  paléontologiquemeut  au  niveau  sous- 
jacent;  ce  sont  en  réalité  des  couches  de  passage  entre  les  véritables 
assises  à  Ludir.  Murchisonœ  (Sow.)  et  les  couches  proprement  dites 
à  Ludw.  concata  (Sow.). 

Les  nombreuses  formes  de  Ludwigia,  qui  dérivent  du  /..  Murchi- 
sanœ  et  qui  pullulent  dans  cet  horizon,  paraissent  devoir  être  rap- 
portées aux  types  suivants:  Ludwigia  coiicam(So\y.)  var.  V.-scripta 
(Buckm.),  /..  cornu  Buckm.,  L,  aperta  (Buckm.),  L,  decipiens 
(Buckrn.)»  L.  n^rfts  Buckm. 

Les  genres  Sonniniaei  Zurcheria  sont  également  représentés. 

2o  Les  couches  à  Ludirigia  r-5cnpftt  (Buckm.)  ont  été  fortement 
ravinées  et  détruites  engrande  partie.  Elles  supportent  des  calcaires 
blancs  bréchoïdes,  qui  renferment  quelquefois  des  Ammonites 
arrachées  aux  couches  sous-jacentes  ;  ces  Ammonites  sont  roulées 
et  souvent  percées  de  nombreux  trous  de  lilhophages. 

La  faune  de  cette  nouvelle  assise  est  remarquable  par  un  chan- 
gement important  dans  les  genres  de  Céphalopodes.  On  y  rencontre 
de  nombreux  Witchellia,  quelques  VœcUomorphus,  des  Lissuceras 
et  des  Cœloceras,  appartenant  pour  la  plupart  à  des  espèces  nou- 
velles. Je  reviendrai  sur  Textension  de  cet  horizon,  que  j*ai  retrouvé 
sur  plusieurs  points  de  la  Normandie. 

3<>  Les  assises  à  Sonninia  patella  (Waag.),  S.  propinqunns  Bayle, 
Cœlocnas  Baylei  (0pp.),  C.  BUjOti  (M.-Ch.),  C.  Sauzei  (d*Orb.), 
C.  polyschides  (Waag.),  qui  sont  si  fossilifères  aux  environs  de 
Bayeux,  manquent  aux  environs  de  May.  A  Sully  et  à  Port-en-Bes- 
sin,  ces  couches  ont  été  fortement  ravinées  et  détruites  en  grande 
partie  parla  mer  du  Bajocien  supérieur. 

4*  Les  couches  à  Witchellia  liomani  {0\)i\.)y  Soninnia  dcltafalcntu 
(Quenst.),  S,  furticarinata  (Quenst.),  si  bien  représentées  en  Souabe 
et  aux  environs  de  Digue,  u  ont  pas  été  reconnues  en  Normandie. 
M.  Haug,  qui  a  fait  d'intéressantes  recherches  sur  cet  horizon,  le 
considère  comme  la  partie  terminale;  du  Bajocien  moyen. 

o**  Les  premières  assises  du  Bajocien  supérieur  mancjue^nt  dans 
beaucoup  de  points  de  la  Normandie,  notamment  aux  environs  de 
May;  à  Bayeux,  la  succession  est  plus  complète. 

A.  —  On  observe  quelquefois  à  la  base  de  Toolithe  ferrugineuse, 
comme  la  fait  remarquer  M.  de  Grossouvre  (l),des  Ammonites 
arrachées  aux  couches  à  Cœlocrras  Simzei.  Les  espèces  les  plus 
abondantes  à  ce  niveau  sont  : 

(1)  De  Grossouvre,  C\  R.  somm,  S.  G.  /•'.,  1892,  p.  XIX. 
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PœcUomorphm  cycloides  (d'Orb.)  ;  Lissoceras  oolithicum  (d'Orb.), 
forme  typique  ;  Cœloceras  Brûikenridgei  (d'Orb.)  ;  C.  subcoronatum 
(0pp.),  et  de  nombreuses  formes  voisines  de  Cœloceras  Humphriesia- 
num  (Sow.)  et  quelques  rares  Oppelia  subradiaia  (Sow.). 

B.  —  Les  couches  qui  viennent  au-dessus  renferment  surtout  : 

Oppelia  subradiaia  (Sow.)  ;  0.  Truellei  (d'Orb.)  ;  Parkinsonia 
Pai'kimoni  (Sow.)  ;  P.  Nenffensis  (0pp.)  ;  Perisphinctes  Martiusi 
(d'Orb.)  ;  P.  Daridsoni  (Buckm.j  ;  Cosmoceras  Garantianum  (d'Orb.)  ; 
Cœloceras  Deslongchampsi  (Defr.)  ;  C.  Daubenyi  (Gemm.)  (1). 

Un  peu  plus  haut,  on  rencontre  plus  abondamment  Cœloceras 
linguifcrum  (d*Orb.)  et  Cadomoceras  Cadomense  (d'Orb.)  M.-Ch.  (2). 

6<>  Les  assises  qui  succèdent  à  ces  dernières,  et  qui  forment  la 
base  des  couches  désignées  sous  le  nom  d'«c  oolithe  blanche  »,  ren- 
ferment encore,  associés  au  Stomechinus  bigranularis  (Lamck.), 
Parkijisonia  Parkinsoni,  P.  nenffensis,  Oppelia  subradiaia  et  O. 
Trnellei. 

1"*  En  remontant  la  série  des  assises,  ou  rencontre  dans  le  Bajo- 
cieu  supérieur,  au-dessus  des  bancs  à  Stomechinus  bigranularis^  un 
remarquable  développement  de  calcaires  blancs  suivant  les  lignes 
d'affleurement,  mais  devenant  rapidement  bleus  en  profondeur,  avec 
lits  de  Spongiaires  localisés. 

La  faune  d'Ammonites  est  encore  à  peine  connue,  on  y  rencontre 
Parkinsonia  Parkinsonia  Parkinsonia  s\),,  des  Oppelia,  des  ŒcotratM^ 
tes,  des  Perisphinctes,  associés  déjà  à  Belemnites  Bessinus  d'Orb. 

8°  Cet  horizon  à  Spongiaires  supporte  des  calcaires  à  Péris- 
phinctes  zigzag  (d'Orb.),  contenant  d'autres  Perisphinctes  du  groupe 
du  Per,  procerus  Seeb.,  des  Oppelia,  des  Œcotraustes,  des  Morpho^ 
ceras,  etc. 

Ce  niveau  se  relie  plus  ou  moins  aux  assises  qui  forment  la  base 
du  Bathonicn. 

Je  ne  veux  pas  me  prononcer  sur  les  aflinités  paléontologiques 
des  couches  à  Perisphinrtes  zigzag  d'Orb.,  me  réservant  d'y  revenir 
bientôt. 

Transgressions  —  Régressions 

Si  l'on  examine  maintenant  les  rapports  d'extension  des  diffé- 
rentes zones  toarciennes  et  bajociennes,  on  arrive  aux  conclusions 
suivantes.   Les  couches  à  Harpoceras  fallaciosum,  à  Dumortieria 

(1)  Gemmellaro,  Sopra  alcune  (aune  giurcse  e  liasiche  di  Sicilla,  p.  141,  pi.  9,  fig.  3. 

(2)  Mnnier-Chalmas,  C.  R.  Snmm.  S.  (i.  F.,  189ji,  p.  CLXXI. 
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radiosa,  à  Harp,  Aalense,  à  Uarp.  opalinnm,  sont  en  régression  sur 
les  assises  à  Harp.  bi Irons.  Mais,  dans  Tétat  actuel  de  nos  études, 
il  serait  encore  prématuré  d'indiquer  à  quelle  époque  s*est  produit 
le  maximum  de  régression. 

Au  début  du  Bajocien,  il  se  manifeste  une  transgression  très 
remarquable  des  assises  à  Ludwigia  Marchisonœ  sur  les  diflérents 
horizons  du  Lias  supérieur. 

Cependant,  bientôt  une  nouvelle  régression  se  fait  sentir.  En  effet, 
les  trois  zones  à  Ludwigia  concava,  à  Witchellia  sp.,  à  dvlocevan 
Sauzei  sont  en  retrait  sur  les  couches  à  Ludw.  Murrhistmœ.  Le 
maximum  de  régression  paraît  correspondre  à  Thorizon  du  Ludir, 
concara.  Il  s'en  suit  qu'une  transgression  relative  commencerait 
avec  les  couches  à  Witchellia, 

Mais,  avec  le  Bajocien  supérieur,  un  mouvement  rapide  de  trans- 
gression se  manifeste  de  nouveau,  comparable  à  celui  qui  a  déter- 
miné la  grande  extension  des  couches  à  Ludw,  Murcliisonœ,  Ce 
mouvement  atteint  son  maximum  d'intensité  avec  les  couches  à 
Stomechiiius  higranularis  (1)  ;  à  partir  de  ce  moment,  les  points  qui 
étaient  restés  émergés  sont  recouverts,  les  actions  littorales  cessent 
et  la  sédimentation  devient  régulière. 

Le  Bajocien  classique  renferme  donc  les  principales  assises  sui- 
vantes : 

Bajocien  inférieur \  »ssis.' à  A«,/;ntf.«  Murchisonœ  {i^o^^■.). 

\  assise  à  Ludw.  cuncava  (Sow.). 

[  assise  à    Witchelliu  sp. 
Bajocien  moyen \  assise  à  (Uvlocerns  Sauzei  (d'Orb.). 

(  assise  à  Souniuia  deltal'alrata(Qu.). 

r,  .  ^.             .  .  l  Sissise  ii  Oppelia  subradiata  (Sow.). 

Bajocien  supérieur \  ^  j/      ..        .         \     / 

(  assise  a  Stonurhuius  bigranularfs. 

11  est  cependant  permis  d'envisager  dès  aujourd'hui  la  possibilité 
d'admettre  l'étage  Aalénien  que  M.  Charles  MayiM*  a  proposé  depuis 
longtemps,  pour  les  couches  terminales  du  Toarcieu  réunies  aux 
assises  inférieures  du  Bajocien. 

Les  différentes  assises,  qui  constituent  ce  groupement,  présentent 
entre  elles  des  affinités  paléontologiques  incontesliibles.  L'étage 
Aalénien  renfermerait  les  principales  assises  suivantes  : 

(i)  La  coupe  de  la  earrière  du  Dig^iiet,  que  j'avais  donnée  cri  i8S-  pour  le  cours 
de  M.  Hébert,  est  à  compléter  sur  plusieurs  [loints  ;  en  mirant  à  droite,  on 
voit,  sur  les  couches  î\  H.  opalinum^  le  Bajocien  inférieur  qui  supporte  directe 
ment  VooUthe  blanche  à  Stom,  hif^ranularia. 
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1°  Assise  à  Dumortiera  radiosa  (Seeb.). 

2*        »        Harpoceras  Aalense  (Ziet.)  et  H,  opalinum  (Rein.). 

3^        »        Ludwigia  Murchisonœ  (Sow.). 

4<»        »        Ludwigia  concava  (Sow.). 

Si  Ton  admet  l'étage  Aalénien,  le  Bajocien  commencerait  avec  les 
couches  à  WitcheUia,  qui  en  formeraient  la  base.  On  peut  objecter 
à  cette  manière  de  voir  que  les  couches  à  Ludir,  Murchison/B  sont  en 
transgression  sur  les  couches  à  JJarp.  Aalense  et  Harp,  opalinum  et 
que  les  Sonninia,  si  caractéristiques  du  Bajocien,  existent  déjà  dans 
les  couches  à  Harp.  Murchisonœ. 

Je  laisserai  pour  une  autre  note  l'étude  du  Bathonien  et  du 
Callovien  inférieur  et  moyen. 

CALLOVIEN   SUPÉRIEUR 

M.  Douvillé  (1)  a  fait  connaître,  dans  un  travail  très  approfondi, 
les  principales  zones  de  TOxfordien  des  environs  de  Villers  et  de 
Dives;  il  a  montré  les  relations  étroites  qui  existent  entre  les  assises 
à  Cardioceras  Lamherti  et  les  couches  à  Cardioceras  Mariœ.  De 
récentes  recherches  m'ont  conduit  au  même  résultat.  La  succession 
que  donne  M.  Douvillé  des  différentes  assises  que  d'Orbigny  ran- 
geait dans  son  Callovien  supérieur  est  exacte. 

Les  assises  les  plus  anciennes  du  Callovien  que  j'aie  pu  voir 
affleurent,  comme  M.  Douvillé  l'indique,  sous  la  mer,  au  large  de 
Beuzeval. 

Elles  ne  sont  visibles  qu'aux  grandes  marées,  lorsque  la  mer  a 
balayé  la  couche  de  sable  qui  les  recouvre.  On  y  trouve  commu- 
nément des  fossiles  pyriteux,  parmi  lesquels  je  citerai  :  Peltoceras 
athleta  (Phill.),  Aspidoceras  /ifrsMfum  Bayle  (rare),  Aspidoceras  n.  sp., 
Cosmoceras  Duncani  (Sow.),  Cosmoceras  sp.  afl.  Jawn  (Sow.),  Oche- 
toceras  voisins  d*Ochet.  hecAicum  (Rein.),  0.  /M?iu/a(Rein.),  0.  puno 
tatum  (Stahl),  Perisphinctes  du  groupe  du  Per.  Backeriœ  (Sow.), 
Cardioceras  Sutherlaiidiœ  (Murch.  in  Sow.),  Card.  Lalandeanum 
(d'Orb.),  Card.  Lamberti  (Sow.),  Card.  Mariœ  (d'Orb.). 

Les  couches  qui  viennent  au-dessus  et  qui  forment  le  pied  de  la 
falaise,  à  mi-cheminentre  Beuzeval  et  Villers-s/Mer,  sontconstituées 
par  des  argiles  grises  ou  noires  qui  alternent  avec  des  bancs  calcaires 
où  abonde  Ostrea  gregaria.  Les  Ammonites  de  ces  assises  sont  les 

(1)  Douvillé,  Jurassique  moyen  du  bassin  de  Paris.  B.  S.  G.  F.,  3*  série,  l.  IX, 
1881,  p.  441. 


SÉANCE  DU  5  DÉCEMBRE  1892  CLXIX 

mêmes  que  celles  que  Ton  rencontreau-dessous;  j'y  ai  trouvé  une  troi- 
sième espèce  d*Àspidocera$,  En  s'élevant  dans  lesfalaises,on  rencontre 
encore  des  argiles  grises  alternant  avec  des  bancs  calcaires  à  Ostrea 
gregaria,  Turbo,  Pleurotomaria,  Nncula,  Ces  assises  affleurent  à  marée 
basse,  au  large  du  Casino  de  Villers;  on  y  trouve  en  assezgrande  abon- 
dance la  même  espèce  àWspidoceras  que  j*ai  citée  dans  les  couches 
inférieures  à  Peltoceras  athleta,  espèce  que  M.  Douvillé  rapporte  à 
VAsp.  faiistitm  de  M.  Bayle,  d'après  une  indication  erronée  de  cet 
auteur,  comme  on  le  verra  plus  loin.  On  y  rencontre  encore  Cardio- 
ceras  Sutherlandiœ  et  quelques  rares  espèces  à' Ochetnceras  et  de  Cos- 
moceras.  Vers  la  partie  supérieure  de  ces  couches  se  trouve,  à  marée 
basse,un  banc  riche  en  Céphalopodes  pyriteux.Ce  banc,qui  était  bien 
visible  autrefois,  ne  se  voit  plus  aujourd'hui  que  très  exception- 
nellement. M.  Douvillé  et  moi  y  avons  recueilli  de  nombreux  indi- 
vidus d^Ammonites;  c'est  la  zone  à  Oppelia  Villersensis  (d'Orb.),  qui 
renferme  en  outre  Horioceras  Baugieri(i)  (d'Orb.),  Distichoceras  bipar- 
îitum  (Ziet.)(l),  Creniceran Itenggeri  (0pp.) (1),  Neumayria  sp.,  Cardio- 
ceras  Lamberii  (Sow.),  C.  Mariœ  (d'Orb.),  etc. 

Au-dessus  de  cet  horizon  on  observe  un  système  relativement  assez 
puissant  d'argiles  brunes  ou  noirâtres,  renfermant  à  la  base  Card. 
MarioBj  C.  Lamberti  et  quelques  rares  Orhetoceras  et  Cosmoceras, 
A  leur  partie  supérieure,  on  trouve  une  forme  spéciale  dérivant  de 
Cardioceras  Mariœ, 

Les  aflinités  paléontologiques  de  toutes  ces  assises  avec  le 
Callovien  moyen  sont  telles  (|u*il  me  parait  impossible  de  les 
méconnaître.  En  efiet,  ce  qui  frappe  c'est  l'abondance  de  Cosmoceras, 
d*Ochetoceras  et  de  Perisphinctes,  qui  sont  identiques  aux  formes 
calloviennes  ou  qui  en  sont  très  voisins. 

OXFORDIEN 

En  Normandie,  on  observe  un  changement  presque  radical  dans 
la  faune  des  assises  qui  viennent  au-dessus  et  qui  renferment 
Cardioceras  cordatum  (Sow.),  C'est  le  début  de  l'Oxfordien,  tel  que 
d'Orbigny  en  a  tracé  la  limite. 

En  Russie,  MM.  Nikitiu  et  Lahusen,  dans  leurs  intéressantes 
recherches  sur  le  Callovien  des  gouvernements  de  Jaroslaw,  de 
Moscou,  de  Kostroma  et  de  Rjasan,  sont  arrivés  aux  mêmes  résul- 
tats. 

Dans  l'Yonne,  dans  la  Nièvre,  etc.,  l'Oxfordien  est  eu  trans- 
gression sur   les    différents   termes  du   Callovien.   Je  signalerai 

(1)  Munler-Chalmas,  ('.  R.  Sonnn.  S.  G.  F.,  1802,  p.  CLXXI. 
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la  même  disposition  stratigraphique  dans  le  ravin  du  Pontet,  près 
St-CIaude;  là,  le  minerai  de  1er  à  Cardioceras  cordatum  (Sow.) 
repose  directement  sur  un  minerai  de  fera  Heiiieckeia  anceps  {Rein.). 

i^  Dans  les  falaises  de  Villers,  TOxfordien  commence  avec  des 
marnes  brunes  qui  supportent  des  calcaires  argileux  à  oolithes 
ferrugineuses.  Ces  assises  bien  connues  renferment  Cardiocercu 
cordatum  (Sow.),  Card.  vertébrale  (Sow.),  Card.  n.  sp.,  Card, 
Goliathus  (iVOrh.),Peltocerasarduenn€nse  (dVrh,), P. Eiigenii  (Rasp.j, 
P.  Cotistantii  (d'Orb.),  Perisphinctes  du  groupe  du  P.  Martelli 
(0pp.),  Aspidoceras  n.  sp. 

2^  Ces  couches  sont  surmontées  par  des  argiles,  des  grès  argileux 
et  des  calcaires  à  oolithes  ferrugineuses,  dans  lesquels  j'ai  rencontré 
des  Ammonites  mal  conservées,  appartenant  aux  genres  Cardioceras, 
Aspidoceras,  Perisphinctes.  On  y  trouve  un  lit  bien  connu  rempli 
de  grandes  Trigonies  du  groupe  de  la  Trigonia  Woodwardi  Lycett. 

3^  A  ces  dernières  assises  succèdent  des  calcaires  argileux  oolithi- 
ques  caractérisés  par  Aspidoceras  faustum(i)  Bayle,  forme  très 
voisine  de  ^4.  perarmatum  (Sow.);  on  y  trouve  encore  Cardioceras 
cordatum  (Sow.),  Card.  n.  sp.  et  une  très  grande  espèce  nouvelle  de 
Perisphinctes;  c'est  un  horizon  bien  constant  dans  les  falaises, 
depuis  Hennequeville  jusqu'à  Dives. 

40  Les  calcaires  oolithiques,  qui  sont  en  superposition  sur  les  cou- 
ches à  Asp.  faustum,  appartiennent  à  un  niveau  bien  distinct  du 
précédent  ;  on  y  rencontre  souvent,  notamment  à  Trouville,  de 
très  beaux  exemplaires  du  Perisphinctes  Martelli  (0pp.) 

Dans  une  autre  communication  j'étudierai  les  diflérentes  assises 
qui  appartiennent  au  Rauracien,  au  SéquanienetauKiméridgien. 

M.  Munier-Chalmas  fait  une  communication  sur  la  possibilité 
d'admettre  un  dimorphisme  sexuel  chez  les  Ammonitidés. 

Dans  le»  terrains  jurassiques  on  rencontre,  depuis  les  couches  à 
Ludœigia  Murchisonœ  (Sow.)  jusque  dans  les  premières  assises  du 
Néocomien,  des  Ammonites  dont  le  dernier  tour  est  plus  ou  moins 
réfracté;  M.  Waagen  a  proposé  pour  plusieurs  de  ces  formes  le 
genre  Œcotraustes;  depuis,  Neumayr  et  M.  Zittel  ont  établi  deux 
autres  genres,  Œcoptychius  et  Sutneria,  pour  des  formes  plus  ou 
moins  voisines.  Je  réunis  sous  le  nom  de  «  formes  scaphitoïdes  » 
les  Ammonites  qui  présentent  les  caractères  suivants  : 

(1)  Dms  presque  toutes  les  listes  on  cile,  sous  le  nom  d'Amm.  perarmatus^  des 
formes  du  Callovien  supérieur  et  de  l'Oxfordien  inférieur,  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  l'espèce  décrite  par  Sowerby. 
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1*"  Dernier  tour  plus  ou  moins  réfracté  ; 

2»  Péristome  muni  d'une  apophyse  jugale  (1)  ; 

3<>  Taille  relativement  petite  ; 

i"*  Arrêt  rapide  dans  révolution  des  cloisons. 

Toutes  les  espècesappartenant  à  cette  section  ne  sont  pas  décrites  ; 
en  étudiant  les  modifications  des  cloisons  et  l'ornementation  des 
principales  formes  de  ce  groupe,  on  est  conduit  à  admettre  les 
coupes  génériques  suivantes  : 

Œcotraustes    Waagen    1869.  —  Type  Amm,  genicularis  Waag. 

Bajoc.   super. 

Œcoftyehius  Neumayr  1878.  —  Type  Amm.  refractus     Haan. 

Callov.  moy. 

Sutneria         Zittel         1884.  —  Type  Amm,  platynotus  Rein. 

Séquan. 

Cadomoceras  Mun.-Ch.  1892.  — Type  .4 mm.  Cadomensis  Defr.  (2). 

Bajoc.  super. 

Horioceras      Mun.-Ch.  1892.  —  Type  .4mm.  Baugieri     d'Orb.  (3). 

Callov.  super. 

Creniceras      Mun.-Ch.  1892.  —  Type  Amm,   Hengf/eri    0pp.  (4). 

Callov.  super. 

Dans  les  couches  qui  renferment  certaines  espèces  d^CEcotraustes, 
de  Creniceras,  d'Horioceras,  etc.,  on  trouve  associées  d'autres  formes 
très  voisines,  mais  de  grande  taille,  qui  appartiennent  aux  genres 
Oppelia,  Neumayria,  Distichoceras  (^),  Ochetocerns(6),  etc.,  genres 
dont  l'évolution  est  relativement  très  complète. 

En  examinant  les  autres  genres  d'Ammonites,  dont  l'accroisse- 
ment spiral  se  fait  régulièrement  ou  presque  régulièrement, 
comme  les /frtrpor^ra«,  les  Ludwigia,  les  Sonninia,  les  Perisphinctes, 

(i)  Je  désigne  sous  le  nom  d'apophyse  jugale  les  deux  prolongements  laté- 
raux du  péristome. 
(a)  Defrance,  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles.  Conchyliologie,  pl.iS,  lig.i. 

(3)  DX^rbigny,  Pal.  Franc,  Terr.  Jur.  Céph.,  p.  445,  pi.  i58,  «g.  5-8. 

(4)  Oppel,  Palaeont.  Mitth.y  vol.  I,  p.  aoS. 

(5)  Diatichoceraa  Munier-Chalmas  i892.  type  Ammonites  hipartitus  Zieten, 
Les  pétrifications  de  Wurtemberg,  p .  iS,  pi.  ilî,  lig  0. 

(6)  Ochetoceras  Haug  i883,  Neues  Jahrh.  Beil  -Bd .  III,  p.  6t)0.  Type  :  Amm. 
canaUculatusBnch^Véirit  renianj.  pi.  I,  lig.  6-8,  i83i. 
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les  Coplocnas,  etc.,  on  voit  également  qu'un  assez  grand  nombre 
d'espèces,  appartenant  à  ces  genres,  présentent  deux  formes  distinc- 
tes. Une  première  forme  est  représentée  par  des  individus  de  très 
grande  taille,  ne  possédant  pas  d'apophyse  jugale;  une  seconde 
forme  ne  renferme  que  des  individus  de  petite  taille,  dont  le 
péristorae  est  muni  d'une  apophyse  jugale. 

Je  prendrai,  comme  démonstration  de  ce  fait,  des  exemples  parmi 
les  Cœloceras  du  Bajocien  moyen  et  supérieur.  Là  les  différentes 
espèces  se  répartissent  dans  deux  groupes  bien  distincts,  que  je 
désignerai  sous  les  noms  de  Cadomites  et  de  Normanniies, 

Les  Cadomites  seront  caractérisés  par  une  taille  relativement  très 
grande  et  surtout  par  un  péristome  qui,  chez  les  adultes,  se  con- 
tracte plus  ou  moins  et  ne  présente  jamais  d'apophyses  jugales.  Je 
prendrai  comme  type  de  ce  groupe,  le  Cœloceras  Deslongchampsi 
(Defr.). 

Les  espèces  décrites  dans  le  Bajocien  moyen  et  supérieur  des 
environs  de  Bayeux  sont  les  suivantes  : 

Cœloceras  [Cadomites]  polyschides  (VVaag.). 


» 

» 

Bigoti  (M.-Ch.). 

» 

)) 

Uamphriesianum  (Sow.). 

» 

)» 

subcoronatum  (0pp.). 

» 

» 

Blagdeni  (Sow.). 

» 

» 

Deslongchampsi  (Defr.). 

» 

» 

Daubenyi  (Gemm,). 

Les  Normanniies  oui  une  taille  relativement  petite  et  un  péristome 
muni  de  deux  apophyses  jugales  ;  VAmm.  Braikenridgei  (d'Orb.)  en 
sera  le  type.  Les  espèces  du  Bajocien  moyen  et  supérieur  sont  nom- 
breuses, quatre  seulement  sont  décrites,  ce  sont  : 

Cœloceras  [Xormannites]  Bigoti  (M.-Ch.). 
»  »  Sauzei  (d'Orb.). 

»  »  Braikenridgei {(VOrh,)(l\pe du  groupe). 

»  »  linguiferum  (d'Orb.). 

Quittant  le  domaine  de  l'observation  pour  entrer  dans  le  domaine 
de  la  théorie,  on  peut  admettre  que  les  affinités  qui  existent  entre 
certaines  espèces  de  Cadomites  et  certaines  formes  de  iXormannites, 
qui  les  accompagnent,  ne  sont  pas  seulement  d'ordre  générique, 
mais  bien  d'ordre  spécifique  ;  d'où  la  nécessité  d'admettre  un 
véritable  dimorphisme. 

Je  laisserai  de  côté  les  idées  de  d'Orbigny,  qui  ne  peuvent  plus 
se  défendre  aujourd'hui,  pour  arriver  à  l'hypothèse  d'un  dimor- 
phisme sexuel. 
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En  créant  son  genre  ŒcotrausteSf  M.Waag:en(l)  avait  fait  remar- 
quer la  grande  ressemblance  qui  existe  entre  Oppelia  subradiata 
{So\y.)  et  Œcotraustes  genicularis  VVaag.,  qui  se  trouvent  à  Baveux 
dans  les  mêmes  couches  bajociennes.  Il  admet  bien  que  cette  der- 
nière espèce  dérive  d'Oppelia  subradiata^  mais  repousse  l'hypothèse 
d'un  dimorpbisme  sexuel. 

Quenstedt  (2),  à  propos  de- son  Ammonites  deltafalcatus,  fait  la 
remarque  suivante  : 

«  Nous  rencontrons  donc  encore  ici  le  même  fait  que  dans 
»  Y  Ammonites  opalinus,oiy  ç,^v\.i\\\\^%  formes  présentent  des  oreil- 
9  lettes  que  Ton  ne  rencontre  jamais  chez  d'autres,  notamment 
»  chez  les  plus  grandes.  Ici,  plus  que  partout  ailleurs,  on  pourrait 
>  songer  à  des  différences  sexuelles,  v 

Les  recherches  que  j'ai  faites  m'amènent  à  cette  conclusion  qu'un 
dimorphisme  sexuel  peut  être  admis  chez  les  Ammonites,  avec 
d'autant  plus  de  raison  que,  chez  les  Céphalopodes  actuels,  les 
femelles  sont  toujours  plus  grandes  que  les  mâles. 

Dans  les  Ammonites  dont  je  viens  de  parler,  les  mâles  seraient 
représentés  par  des  individus  toujours  plus  petits  que  les  femelles. 
Ils  seraient  caractérisés  en  outre  par  la  présence  d'une  apophyse 
jugale  bien  développée. 

Il  y  aura  des  recherches  très  longues  et  très  dillicilesà  faire  pour 
arriver  à  une  solution  pratique,  cependant  il  me  paraît  que  déjà 
Ton  peut  tenter  de  faire  les  rapprochements  suivants. 

Le  groupe  des  Scaphitoïdes  ne  renfermerait  que  des  mâles  ;  les 
(Ero^rawsî^s  devenant  les  mâles  des  Oppelia,  on  pourrait  établir  ainsi 
les  rapports  de  dimorphisme  qui  existent  entre  les  (|ualre  espèces 
suivantes  : 

Œcotraustes  genicularia    Waag.    ==    Oppelia   subradiata   (Sow.). 
(Ecotraustes  stenorhynchus  (0pp.)  =  Oppelia  /lro//ca(Opp.). 

Il  en  serait  de  môme  des  rapports  d'Horioceras  avec  Distichoceras 
et  Ton  aurait  également  : 

Horioceras   Baugieri    (d'Orb.)  ^=  Distichoeeras    hipartitum    (Ziel). 

LesCrenieeras  correspondraient  très  probablement  aux  Neumayria. 


(i)  Waagcn,   Die  Forinonrt'ilie  dos  Amm.  subradialus,  Geogn.-pal.  Bcitr. 
çonBenecke,  vol.  II,  p.  a36  (58). 
(a)  Quenstedt,  Aromon.  d.  Schwûb.  Jura,  p.  56o. 
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Oq  peut  tenter  enfin  d'étabHr  les  rapports  spécifiques  suivants 
entre  les  Normannites  et  les  Cadomites  : 
Cœloceras  {Normannites]  Bigoti  =  C.[Cadomites]  Bigoti. 

»  »  Sauzei  =  »  »         polyschides. 

»  w  Braikmridgei=  »  »         subcoronatum. 

»  »  linguiferum    =  »  »         Daubenyi. 

Dans  les  terrains  crétacés  on  peut  encore  mettre  en  évidence  les 
rapports  de  dimorphisme  (lui  existent  entre  Macroscaphites  Ytani 
(d'Orb.)  et  Costidiscus  recticostatus  (d'Orb.),  qui  paraissent  également 
appartenir  à  la  même  espèce. 

M.  Haug  fait  la  communication  suivante  sur  Vétage  Aalénien  : 

J-.e  nom  d'Aalénien  fut  proposé  dès  1864  par  M.  Mayer-Eymar(l); 
il  comprenait  les  subdivisions  suivantes  : 

I.  Couches  de  DoU  ou  do  VAmm,  toralosus; 
a.  Couelies  de  Gundershofeii  ou  du  Trigonia  navis; 
3    Couches  de  Clieltenham  ou  de  VAmm.  Murchisonœ; 
4.  Couches  de  (jieugen  ou  de  VAmm,  SoH^erbyL 

L'étage  Aalénien  fut  adopté  par  divers  auteurs,  entre  autres  par 
MM.  Renevier,  Choffat,  Toucas,  etc.,  qui  ne  crurent  pas  devoir  lui 
conserver  les  limites  établies  primitivement  par  M.  Mayer,  C'est 
ainsi  que  M.  Renevier,  dans  son  tableau  des  terrains  sédimentai- 
res,  indique  comme  synonymes  de  rAaténien  les  termes  suivants: 
Mâlière;  Bajocien  inférieur  ;  zones  des  Amm.  Sauzei  et  Murchisonœ 
d'Oppel  ;  Brauner  Jura  p  et  y  de  Quenstedt. 

La  question  de  la  délimitation  de  1  étage  Aalénien  est  intime- 
ment liée  à  la  question  des  limites  entre  le  Lias  et  TOolithe,  sur 
laquelle  les  géologues  de  diverses  écoles  se  sont  divisés  en  plu- 
sieurs camps  nettement  tranchés.  Tandis  que,  à  la  suite  de  L.  de 
Buch,  de  Quenstedt  et  d'Oppel,  les  géologues  allemands  s'accor- 
daient à  peu  près  tous  à  placer  cette  limite  entre  la  zone  à 
Lytoceras  jurense  et  la  zone  à  Lytoceras  torulosum,  les  géologues 
français  faisaient  commencer,  avec  Hébert,  TOolithe  inférieure  par 
la  zone  à  Ilarpoceras  Murchisonœ,  Plus  récemment,  enfin,  M.  Vacek 
rangeait  cette  dernière  zone  dans  le  Lias  supérieur  et  M.  Buckman 
étendait  le  terme  de  «  Toarcian  »  à  tout  l'ensemble  des  couches  allant 
de  la  zone  à  Ilarpoceras  lalciferum  à  la  zone  à  Ilarpoceras  concatum 
inclusivement.il  me  parait  impossible  d'attribuer  à  l'étage  Toarcien 
une  extension  si  considérable  et  si  différente  de  celle  que  lui  donnait 
d'Orbigny.  Aussi,  me  suis-je  décidé,  après  de  longues  hésitations, 

(i)  Gh.  Mayer.  Tableau  synchronistique  des  terrains  jurassiques.  Zurich, 
aoûti864. 
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à  adopter  l'étage  Aaléoieo  dans  le  sens  primitif.  Ce  sont  les  limites 
précises  de  cet  étage  que  je  vais  chercher  à  fixer,  en  me  basant 
exclusivement  sur  des  considérations  d'ordre  paléontologique. 

La  réunion  de  la  zone  à  Ilarpoceras  opalinum  à  TAalénien  parait 
devoir  être  définitivement  adoptée.  La  faune  de  cette  zone  et  celle  de 
la  zone  à  Harp,  Murchisanœ  ne  diffèrent  que  par  des  prédominances 
de  formes;  Harp.  opaUnum  et  Murchisanœ  se  trouvent  dans  les  deux 
niveaux.  Il  y  a,  par  contre,  un  changement  assez  brusque  entre 
la  faune  de  la  zone  à  Lytoceras  jurense  et  celle  de  la  zone  à  Harp. 
opalinum.  D'après  M.  Buckman,  il  y  aurait,  il  est  vrai,  continuité 
parfaite  entre  toutes  les  assises  depuis  la  zone  à  Harp,  falciferum 
jusqu'à  la  zone  à  Harp.  concatum,  et  il  serait  impossible  de  faire 
passer  une  limite  paléontologique  au  milieu  de  cette  série  (Quart. 
Journ.,  1889,  p.  472).  Je  ne  puis  me  ranger  à  cette  manière  de  voir. 
En  effet,  si  Ton  se  base  sur  les  travaux  mêmes  de  M.  Buckman  (On 
the  Jurense-Zone,  Journ.  Northamptonshire  Nat.  Field  Club,  1890), 
on  verra  que  mon  savant  ami  divise  la  zone  à  Lytoceras  jurense 
en  quatre  sous-zones  :  les  «  Variabilis-heds  »,  les  «  Striatulum- 
beds  »,  les  «  Dispansum-heàs  »   et  les  «  Ihimortieria-beâs  ». 

En  se  reportant  aux  listes  de  fossiles  caractérisant  chacun  de 
ces  niveaux,  ou  constatera  qu'il  n'y  a  aucune  espèce  commune 
entre  les  deux  derniers  et  que  les  genres  même  sont  différents. 
Les  Haugia  et  les  vrais  Grammoceras  (groupes  du  Gramin.  toarcense 
et  du  Gramm,  fallaciosum)  ne  montent  pas  plus  haut  que  la  sous- 
zone  à  Gramm.  dispansum.  D'autre  part,  le  genre  Dumortieria 
ne  fait  son  apparition  que  dans  les  «  Dumortieria-heds  »,  qu'il 
relie  d'une  manière  intime  aux  «  Moorei-heds  y*  de  la  base  de  la 
zone  à  Harp.  opalinum.  De  même,  le  groupe  du  Harp.  aalense 
n'existe  pas  encore  au-dessous  des  «  Dumortieria-heds  ».  Ce  change- 
ment brusque  dans  la  faune,  déterminé  par  l'arrivée  de  groupes 
nouveaux  d'origine  inconnue,  amenés  par  les  courants,  se  fait 
exactement  au  même  niveau  en  Normandie  (ainsi  que  l'ont  établi 
les  recherches  récentes  de  M.  Munier-Chalmas),  en  Alsace,  en 
Souabe(v.  Quenst.  Amm.  Schw.  Jura,  p.  402).  Il  est  donc  néces- 
saire de  séparer  les  «  Dumortieria-beds  »  de  la  zone  à  Lytoceras 
jurense,  pour  les  réunir  aux  «  Moorei-  beds  »,  avec  lesquels  ils 
pourront  constituer  une  zone  à  Dumortieria  psindoradiosa,  par 
laquelle  je  ferai  commencer  l'Aalénien.  C'est  d'ailleurs  à  peu  de 
chose  près  la  zone  à  Amm.  torulosm  d*Oppe\. 

Les  relations  paléontologiques  entre  la  zone  à  Harp.  Murchisonœ 
et  la  zone  à  Harp.  concavum  ont  été  surabondamment  démontrées 
par  M.  Buckman,  de  sorte  que  Ton  ne  peut  hésiter  à  attribuer 
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cette  dernière  zone  à  TAalénien.  D'ailleurs,  les  couches  de  Giengen 
k  Àmtn,  Soiverbyi  viennent  se  placer,  d'après  M.  Buckman,  à  la 
partie  supérieure  de  la  zone  à  Hnrp,  concavum,  de  sorte  que  la 
limite  supérieure  de  PAaléuien,  à  laquelle  je  me  suis  arrêté,  coïn- 
cide, de  nu^me  que  la  limite  inférieure,  avec  la  coupure  établie  par 
M.  Mayer.  Ce  n*est  qu'avec  la  zone  à  Sphœroceras  Satizei  que  l'on 
devra  faire  commencer  le  Bajocien  proprement  dit. 

L'Aalénieu  se  trouvera  donc  constitué  par  les  zones  suivantes  : 

1°  Zone  à  Dumortiera  pseudoradiosa  ; 
2o      »        Harpoceras  opalinutn  ; 
3**      »  »  Murcbisonœ  ; 

4**      »  »  concavum. 

La  faune  de  TAalénien  est  très  homogène,  elle  est  caractérisée 
par  la  présence  exclusive  des  Dumortieria  proprement  dites,  des 
Erycites,  des  Harpoceras  du  groupe  de  Vaaleiise  et  du  groupe  du 
Murchisonœ,  (jui  font  leur  apparition  dans  la  zone  à  Dumortieria 
pseudoradiosa  et  s'éleignent  dans  la  zone  à  Harp,  concatum,  L'Aalé- 
nien  est  réuni  au  Toarcien  par  le  genre  Hamwatocera^,  tandis  que 
le  genre  Sonninia  relie  à  peu  près  seul  les  zones  supérieures  au 
Bajocien  proprement  dit. 

J'ajouterai  que  TAalénien  ainsi  limité  correspond  exactement  aux 
oolithes  du  Cap  San  Vigilio  sur  le  lac  de  Garde. 

L'Aalénien  peut  être  grou|>é  avec  le  Bajocien  et  le  Bathonien  en 
un  groupe  jurassique  moyen  ou  Doggcr. 

Dans  la  séance  du  7  novembre  1892,  M.  J.  Vallot  a  demandé  la 
parole  pour  une  réclamation  de  priorité  relative  à  ses  études  sur  le 
comblement  des  lacs  pyrihi(!ens,^i.Sch\nmherger,H\diuicommuniq\xé 
cette  réclamation  à  M.  Emile  Belloc,  présente  en  réponse  la  note 
qui  lui  a  été  remise  par  l'auteur  incriminé.  Il  en  résulte  que  la 
réclamation  de  M.  Vallot  est  peu  justifiée,  puisque  différents  savants, 
Ramond,  Palassou,  l'ingénieur  Pasumot,  se  sont  occupés  de  cette 
question  et  que  les  premières  observations  datent  de  1762. 

De  plus,  M.  Belloc  ne  s'est  pas  contenté  d'observer  les  lacs  au- 
dessus  de  leur  surface,  mais  il  a  opéré  de  nombieux  sondages  qui 
lui  ont  permis  d'établir  les  coupes  exactes  du  fond  des  lacs,  et  de 
formuler  une  théorie  du  remplissage  absolument  différente  de  celle 
de  M.  Vallot. 

M.  Stuart-Menteath  envoie  à  la  Société  une  note(l)  à  l'appui  des 
observations  qu'il  a  publiées  depuis  longtemps  «  sur  la  dalle  des 

(i)  Ce  travail  paraîtra  in-extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
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Eaux'Chnxides  et  de  la  mllée  dWspe.  »  Il  maintient  que  celte  «  dalle  » 
est  incontestablement  crétacée,  et  (jue  sa  position  stratigraphique 
est  une  conséquence  régulière  et  naturelle  de  la  stratigraphie  de 
toute  la  région.  U  cite  de  nouvelles  espèces  du  calcaire  carbonifère 
de  Jeteu,  et  explique  pourquoi  il  a  déjà  affirmé  que  le  fossile  trouvé 
par  M.  J.  Sennes  à  GèreBelesten  ne  peut  a  rien  ajouter  de  nouveau 
à  la  série  dévonienne  »,  ce  que  M.  Sennes  devrait  surtout  apprécier 
eu  vue  des  renseignements  qu'il  a  obtenus  dans  la  vallée  d'Aspe, 
dont  la  «  dalle  »  crétacée  et  reposant  sur  le  Dévonien  est  reconnue 
par  M.  Jacquot  comme  identique  avec  la  «dalle»  du  Hourat,  au 
nord  des  Eaux-Chaudes. 

M.  O.  Ramond  appelle  l'attention  des  membres  de  la  Société  sur 
rintérét  que  présentent  les  collections  géologiques,  minéralogiques 
et  paléontologiques  rapportées  par  les  membres  de  la  «  mission  de  la 
Manche  »,  composée  de  MM.  Pouchet,  professeur  au  Muséum;  Gratzl, 
de  la  marine  austro-hongroise  ;  Ch.  Rabot,  et  Pettit,  préparateur  de 
M.  Pouchet.  Parmi  les  ofliciers  français, M.  le  D^  Conteaud,  médecin 
de  la  Manche,  s'est  aussi  occupé  de  recherches  d'histoire  naturelle. 

Le  27  juillet,  le  bâtiment  atteignait  Jan  Mayen,  île  d'origine 
essentiellement  volcanique  ;  les  observations  des  membres  de  la 
Mission  de  la  Manche  n'ont  fait  que  confirmer  les  résultats  de 
l'expédition  autrichienne  du  «  Pola  ». 

La  Mission  a  exploré  ensuite  au  Spitzberg  les  points  les  plus 
intéressants  des  côtes  de  Bell  Snnd  et  d' [ce-Fjord,  notamment  le 
gisement  tertiaire  (plantes)  du  Cap  /.yW/,  deuxième  gite  de  plantes 
fossiles,  à  deux  kilomètres  à  l'Est  du  précédent,  et  ((ui,  d'après  un 
examen  sommaire  de  M.  le  professeur  Ed.  Bureau,  serait  de  date 
plus  ancienne  ;  dans  Ice-Fjord,  les  deux  rives  dWdcent  Bay  (dépôts 
de  lignite),  et  les  environs  du  Cap  Thmmdsen  :  (gisement  triasique 
de  .^uria-Hook,  dépôts  gypseux  de  la  «  Baie  de  la  Manche  »,  etc.). 

M.  Ch.  Rabot  s'est  adonné  spécialement  à  l'étude  des  glaciers,  qui 
seraient  en  voie  de  recul,  et  qui  auraient  une  structure  diflérentede 
celle  des  courants  cristallins  des  Alpes. 

Du  haut  du  sommet  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Pic  A. 
Milne-Edwards  (730™),  M.  Rabot  put  se  rendre  compte  de  la 
topographie  du  sud  du  Spitzberg  :  la  région  est  constituée  par  de 
vastes  plateaux  sédimentaires,  d'aspect  tabulaire,  séparés  par  de 
profondes  et  étroites  vallées  qui  rappellent  les  canons  classiques 
de  la  région  du  Colorado  des  Etats-Unis  d'Amérique. 

XX.  —  Complps-rcndua  soUunaires.  li» 
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Les  phénomènes  d'érosion  sont  intenses  à  ces  latitudes,  et  le  fond 
des  baies  est  comblé  par  des  sables  et  des  vases  provenant  de  la 
désagrégation  des  roches  émergées. 

Dans  leur  ensemble,  les  faits  observés  par  nos  compatriotes  con- 
firment les  documents  recueillis  par  les  explorateurs  étrangers  qui 
ont  précédé  les  Membres  de  la  mission  de  la  Manche  dans  ces 
parages  inhospitaliers. 

M.  Ramond  se  propose  de  faire  une  étude  des  échantillons  géolo- 
giques recueillis  au  Spitzberg  par  la  Mission. 

M.  le  D' P.  Fischer  veut  bien  déterminer  les  mollusques  fossiles,  et 
MM.  E.  Bureau  et  Renault  étudieront  les  empreintes  végétales  dont 
les  voyageurs  ont  pu  rapporter  un  grand  nombre  de  spécimens. 


CORRESPONDANCE 

SOCIÉTÉ   DE    STATISTIQUE   DE  L'ISÈRE 

(Séance  du  44   novembre   JS9!2), 

M.  Kilian  fait  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Haug  une  communi- 
cation sur  la  constitution  géologi<jU4*  de  la  vallée  de  l'Ubaye  (Basses- 
Alpes).  Les  études  poursuivies  aux  environs  de  Barcelonnette  par 
MM.  Kilian  et  Haug  avec  le  secours  des  précieuses  connaissances 
locales  de  M.  F.  Arnaud,  leur  ont  permis  de  se  rendre  compte  dès 
à  présent  des  grands  traits  orogéniques  de  cette  région,  l'une  des 
plus  compliquées  de  la  chaîne  alpine. 

Les  dislocations  des  montagnes  de  l'Ubaye  appartiennent  à  deux 
époques  distinctes  :  les  unes  sont  antérieures  au  Nummulitique,  les 
autres  nettement  postérieures  au  grès  d'Annot  (base  du  Flysch). 

A.  A  la  première  catégorie  appartiennent  : 

a)  L'anticlinal  de  la  rive  droite  de  TUbaye,  déversé  vers  le  sud  et 
faisant  apparaître  près  de  Jausiers  (ravin  des  Sanières)  un  noyau 
permien  et  triasique. 

b)  Les  anticlinaux  de  Terres-Pleines  et  de  Clapouze,  couchés  ters 
le  nord,  à  noyaux  triasiques  horizontaux. 

c)  Le  bombement  liasique  de  la  gorge  du  Bdfchelard. 

On  reconnaît  là  l'action  des  Massifs  centraux  du  Pelvoux  et  des 
Alpes-Maritimes,  entre  lesquels  est  située  précisément  la  région 
considérée. 
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B.  —  Les  dislocations  postuuminuiitiques  sont  représentées  par 
une  série  de  lambeaux  de  recouvrement  (Chapeau-de-Gendarme, 
grandes  et  petites  Siolanes,  etc.),  plus  ou  moins  démantelés,  qui 
couronnent  les  sommets  au  S.  de  TUbaye.  Le  faciès  des  assises  qui 
constituent  ces  affleurements  (calcaires  triasiques  de  Kémezine  et 
du  col  de  Fours,  Liasbréchiforme(Siolanes,Ghapeau-de-Gendarme), 
absence  de  marnes  oxfordiennes  sous  les  calcaires  du  Jurassique 
supérieur  rappelant  le  type  des  zones  iutra-alpines  (faciès  brian- 
connais)  et  très  différent  de  celui  des  couches  de  même  âge  qui 
atneurent  en  place  aux  alentours  des  lambeaux  de  recouvrement), 
permet  d*attribuer  leurorigine  à  une  zone  plus  rapprochée  de  Taxe 
de  la  chaîne  alpine.  On  peut  raccorder  aisément  ces  Ilots  avec 
d'autres  lambeaux  de  recouvrement  situés  au  nord-ouest  :  les 
empilements  du  Morgon  (étudiés  par  M.  Haug),  puis,  de  Tautre  côté 
delà  Durance,  les  accidents  analogues  de  Saint-Apollinaire  et  de 
Chabrières,  au-dessus  de  Chorges.  L'ensemble  de  ces  masses  de 
recouvrement  forme  un  arc  de  cercle  ouvert  vers  Touestet  reliant 
le  bord  méridional  du  massif  du  Pelvoux  au  novau  cristallin  du 
Mercantour. 

L'étude  détaillée  de  ces  accidents  sera  longue  et  compliquée  par 
les  efiets  des  dislocations  et  des  érosions  prénummulitiques  ayant 
produit  des  superpositions  qu'il  est  souvent  malaisé  de  distinguer 
des  contacts  anormaux  résultant  du  grand  refoulement  postérieur. 

On  peut  constater  à  la  Grande  Siolane  la  présence  des  calcaires 
à  Nummulites  et  des  grès  d'Annot  recouverts  en  série  renversée  par 
le  Malm  et  le  Lias;  ailleurs,  le  flanc  renversé  est  parfois  étiré(Cha- 
peau-de-Gendarme)  ou  a  complètement  disparu  ;  d'autres  fois,  les 
lambeaux  de  ce  vaste  pli  couché  sont  réduits  à  des  témoins  isolés 
de  calcaires  triasiques  ;  enfm,  d'autres  encore  semblent  avoir 
chaviré  sur  leur  base  peu  résistantede  Flysch  ou  s'être  enfoncés  dans 
les  masses  tendres  et  gypseuses  du  noyau  triasique  fortement 
étiré.  —  Les  érosions  ont  achevé,  en  enlevant  une  partie  des  cou- 
ches, de  mutiler  les  restes  de  ce  vaste  pli  couché,  déjà  rendu  si 
complexe  par  les  discordances  prénummulitiques  dont  il  porte  les 
traces  et  l'effet  du  trainage  qu'il  a  subi  postérieurement  au  dépôt 
des  grès  d'Annot. 

Ainsi  se  sont  manifestés  dans  la  vallée  de  l'Ubaye,  avec  une 
remarquable  intensité  et  à  plusieurs  reprises,  les  phénomènes  de 
refoulement  avec  leur  cortège  de  plis  couchés  et  étirés  si  caracté* 
ristiques. 

Si  l'on  rapproche  de  ces  faits  les  renversements  fréquents  obser- 
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vés  récemnieot  par  M.  Kilian  sur  le  bord  des  massifs  cristallins  du 
Dauphioé  et  la  structure  en  éventail  de  la  chaîne  de  Belledonne,  si 
manifeste  entre  Allevard  et  la  Combe  d'OUe  (M.  Kilian),  on  est 
amené  à  conclure  que  la  poussée  au  cide  a  produit,  à  la  périphérie 
des  massifs  centraux  (noyaux  anticlinaux  de  schistes  cristallins 
avec  injection  et  culots  éruptifs),  une  série  de  plis  déversés  vers 
Vextérieur,  dont  la  racine  seule  a  été,  dans  beaucoup  de  cas 
(flanc  S.  E.  du  Graisivaudan,  etc.),  épargnée  par  Térosion,  alors 
que  dans  d'autres  points  les  Ilots  de  recouvrement  en  attestent 
encore  l'existence. 

On  voit  aussi  que,  dans  la  région  considérée,  l'axe  orogénique 
Pelvoux-Mercantourest  indiqué,  malgré  l'absence  locale  de  noyau 
cristallin,  par  la  continuation  de  ces  déversements  marginaux. 

M.  P.  Lory  présente  ensuite  quelques  observations  sur  les 
Emissions  g ranuli tiques  dans  le  Massif  du  Pekouîc.  Les  courses  à 
l'Aiguille  du  Platde-la-Selle,  à  la  Barre-des-Ecrins  et  à  la  Brèche 
de  la  Meije  lui  ont  permis  de  constater  que  dans  ces  parties  du 
Massif  : 

1^  La  granulite  et  ses  variétés  se  présentent  partout  en  filons 
nombreux. 

2o  Elles  se  comportent  de  la  même  manière  dans  les  schistes 
amphibotiques  et  chloriteux  et  dans  les  micaschistes,  formant  dans 
les  uns  comme  dans  les  autres,  tantôt  des  filons  transversaux, 
tantôt  des  nappes  interstratifiées. 

3"  Les  schistes  injectés  par  ces  roches  jouent  toujours  un  rôle 
important  dans  la  constitution  de  Tensemble. 

A  l'Aiguille  du  Plat,  une  granulite  à  grain  fin  et  peu  micacée, 
souvent  tachetée  de  chlorite  (Protogine),  traverse  en  filons  et  en 
filons-couches  les  schistes  cristallins.  La  granulitisation  n'est 
guère  visible,  il  est  vrai,  dans  les  schistes  amphiboliques  qui  for- 
ment en  grande  partie  cette  montagne  ;  elle  est  bien  nette  au 
contraire  dans  les  couches  micacées  qui  en  constituent  le  sommet. 

Les  mômes  phénomènes  se  montrent  plus  en  grand  dans  la  crête 
des  Ëcrins  et  de  la  Mcije.  Les  escarpements  de  la  face  sud  desEcrins 
présentent  une  ressemblance  tout  à  fait  frappante,  tant  dans  l'en- 
semble que  dans  les  détails,  avec  certaines  falaises  de  la  Loire-Infé- 
rieure (le  Pouliguen,  etc.)  formées  de  gneiss  injecté  de  granulite. 
ici  de  très  nombreux  filons  de  cette  roche  traversent  des  mica- 
schistes, émettant  une  foule  de  filonnels  qui  les  pénètrent  et  s'épan- 
chent en  nappes  entre  leurs  oouches,  ce  (|ui  donne  par  endroits  à 
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l'ensemble  un  aspect  rubané.  Parfois  aussi  les  schistes  sont  tous 
disloqués  par  la  roche  éruptive  qui  en  empâte  dans  sa  masse  des 
fragments  plus  ou  moins  gros.  •—  La  face  nord  du  pic  présente  la 
même  constitution. 

Au  Col  des  Ecrins  on  trouve  la  protogine  franche,  traversant  et 
injectant  des  schistes  chloriteux  ;  elle  est  aussi  interstratifiée 
dans  ces  schistes  à  la  Brèche  de  la  Meije,  connue  par  l'aspect 
stratiforme  de  ses  roches. 
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M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  l£S 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Albert  Oaudry  présente  le  quatrième  fascicule  des  Maté — 
riaux  pour  l'histoire  des  temps  quaternaires  et  s'exprime  en  ce^ 
termes  : 

J'ai  l'honneur  d'oilrir  à  la  Société  au  nom  de  M.  Marcellin  Boul^ 
et  au  mien   un  Mémoire  intitulé  Les  Oubliettes  de  Gargas.  M.  Féli 
Regnaulta  recueilli  à  Gargas  un  si  grand  nombre  d'ossements  e 
bon  état  de  conservation  qu'il  a  été  possible  de  remonter  des  sque^ — 
lettes   entiers.  Nous  donnons  les  dessins  d'un  squelette  d'Ursu^ 
spelœus  var.  minor,  d'un  squelette  à*IJyœna  crocuta,  race  spelœa  e* 
d'un  squelette  de  Ctif?nÀ^  lupus  très  semblable  aux  Loups  actuels. 
Nous  avons  essayé  d'indiquer  les  liliations  de  ces  animaux.  Depuis 
les  temps  tertiaires  jusqu'à  nos  jours,  ils  ont  présenté  des  séries  de 
mutations   si    insensibles   qu'il  est  difficile  de  mettre  en  doute 
l'étroite  parenté  des  espèces  fossiles  et  vivantes. 

M.  Cotteau  présente  la  27®  livraison  de  la  Paléontologie  fran- 
çaise comprenant  la  description  et  les  figures  des  Cidaris  éocènes. 
Vingt-trois  espèces  de  Cidaris  représentés  par  le  test  ou  des  radioles 
bien  caractérisés  ont  été  rencontrées  en  France  :  douze  espèces 
appartiennent  à  l'Eooène  moyen,  onze  espèces  ont  été  rencontrées 
dans  l'Eocène  supérieur. 

M.  Cotteau  présente  en  outre  la  28"  livraison.  Six  genres  sont 
décrits  successivement  par  l'auteur  ; 
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Genre  Rhabdocidaris  Desor,  représenté  par  deuxespëces:  R.  Elan- 
cheti  et  R.  Pouechi.  La  première  est  propre  à  rEocène  supérieur  ;  la 
seconde  se  rencontre  à  la  fois  dans  TËocène  moyen  et  TEocène  supé- 
rieur. 

Genre  Porogidaris  Desor,  comprenant  également  deux  espèces  : 
P.  Schmideli  et  P.  pseudoserrata;  le  test  de  ces  espèces  est  fort  rare, 
mais  les  radioles,  bien  caractérisés  par  leur  forme  allongée,  compri- 
mée et  dentelée  sur  les  bords,  sont  relativement  abondants. 

Genre  Coptosoma  Desor.  Ce  genre  comprend  six  espèces  :  C.  cri- 
brum,  atacicum,  monzense,  pentagonale,  Rouifseli,  de  TEocène  moyen, 
et  C.  Pellati  de  TEocène  supérieur.  Les  C.  cribrum  et  Pe//aft  étaient 
déjà  connus  ;  les  quatre  autres  espèces  sont  nouvelles. 

Genre  Leiosoma  Cotteau.  Ce  genre,  assez  abondant  aux  époques 
jurassique  et  crétacée,  est  très  rare  dans  le  terrain  tertiaire.  Nous 
n'en  connaissons  qu'une  seule  espèce,  Leiosoma  Bahezrei  recueillie 
à  Pobla  de  Roda  (province  d*Aragon,  Espagne),  dans  une  localité 
des  Pyrénées  très  voisine  de  la  France. 

Genre  CmcoPELTis  Pomel,  représenté  en  France  par  trois  espèces 
nouvelles  :  C.  Raicherei,  de  l'Eocène  moyen  de  l'Aude,  C\  Bouillei  et 
C.  garghietise,  de  l'Eocène  supérieur  de  Biarritz. 

Genre  Micropeltis  Pomel.  Nous  connaissons  deux  espèces  appar- 
tenant à  ce  genre  :  il/,  hiarritzemis  et  M.  Vidait  de  l'Eocène  supé- 
rieur de  Biarritz.  Cette  dernière  espèce,  remarquable  par  l'ensem- 
ble de  ses  caractères  et  la  beauté  de  sa  conservation,  est  assuré- 
ment un  des  types  les  plus  curieux  qu'on  rencontre  à  Biarritz. 

M.  Félix  Bernard  présente  à  la  Société  la  première  partie  de  ses 
Eléments  de  Paléontologie,  L'ouvrage  complet  comprendra  deux 
fascicules  :  dans  le  premier,  qui  vient  d'être  publié,  l'auteur  a  con- 
sacré plusieurs  chapitres  à  l'histoire  de  la  Paléontologie  et  à  la  doc- 
trine de  l'Evolution,  à  la  phylogénie,  à  la  répartition  des  organismes 
dans  les  temps  géologiques  ;  il  a  ensuite  étudié  successivement  les 
Foraminifères,  les  Spongiaires,  les  Cœlentérés,  les  Echinodermes, 
les  Arthropodes,  les  Brachiopodes  et  les  Gastéropodes. 

M.  Haug  fait  la  communication  suivante  Sur  la  continuation 
vers  le  sud  des  plis  de  la  Dent  du  Midi, 

Chargé  par  M.  Michel  Lévy,  directeur  du  Service  de  la  Carte 
géologique,  à  la  suite  du  décès  de  Maillard,  de  mener  à  bonne  fin 
l'étude  des  Alpes  calcaires  du  Faucigny  (feuille  d'Annecy),  je  me 
suis  surtout  attaché  à  suivre  vers  le  sud  et  vers  le  nord  le  célèbre 
plissement  de  la  cascade   d'Arpenaz  et  à  établir  d'une  manière 
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définitive  les  relatious  de  cet  accident  avec  les  grands  plis  cou- 
chés du  massif  de  la  Dent  du  Midi,  relations  entrevues  par  Al" 
phonse  Favre  dès  1847  (1).  A  cet  effet,  j'entrepris  l'été  dernier, 
avec  mon  distingué  confrère  suisse  M.  Hans  Schardt,  quelques 
courses  aux  environs  de  Champéry  et  de  Sixt.  Je  pus  vérifier  dans 
tous  les  points  essentiels  l'exactitude  des  coupes  et  de  la  remar- 
quable description  du  massif  de  la  Dent  du  Midi,  que  M.  Schardt  a 
publiées  en  1887  (2).  La  Dent  du  Midi  doit  être  considérée  comme  un 
vaste  anticlinal  néocomien,  lui-même  décomposé  en  plis  secon- 
daires et  couché  sur  un  synclinal  de  terrains  éocènes,  couché  et 
écrasé.  Une  bande  continue  de  Nummulitique  et  de  Gault  contourne 
le  massif  crétacé  sur  toute  la  façade  nord-ouest  et  sur  le  bord  sud- 
est  du  massif,  jusqu'au  col  d'Emaney,  en  passant  par  le  col  du  Jora 
et  la  plaine  de  Susanfe.  Au  col  d'Emaney,  le  Nummulitique  disparai 
brusquement  ;  en  môme  temps,  les  plis,  couchés  à  l'extrémité  nord 
est  de  la  chaîne,  tendent  à  se  redresser  graduellement,  à  mesu 
que  Ton  se  dirige  vers  le  sud-ouest. 

Cette  disparition  brusque  du  synclinal  couché  éocène  et  le  re- 
dressement graduel  des  plis  crétacés  et  jurassiques  correspond  ^^ 
peu  près  au  point  où,  sur  la  façade  nord-ouest,  la  bande  de  Flyscl — 
et  l'anticlinal  de  Champéry  sont  affectés  par  un  décrochement  per — 
pendiculaire  à  l'axe  des  plis  de  la  Dent  du  Midi,  décrochemen 
qui  toutefois  n'atteint  pas  ces  plis  eux-mêmes.  A  partir  de  la  fron 
tière  française,  les  plis  cessent  d'être  superposés  ;  grâce  à    l'écarte 
ment  croissant  du  massif  des  Aiguilles  Rouges,  ils  sont  désormai 
juxtaposés,  comme  l'ont  admis  MM.  Hans  Schardt  et  Maillard.  Un 
coupe  passant  par  l'arête  deBonavaux,  le  mont  Sagerou  et  la  point 
de  Taneverge  rend  parfaitement  compte  de  cette  nouvelle  allure^ 

Si  maintenant,   partant  de  cette  coupe,   on  se  dirige   vers  te 
sud-ouest,  on  voit  les  plis  s'atténuer  graduellement;  la  surface 
des  couches  plonge  d'une  manière  uniforme  dans  cette   même  di^ 
rection,  si  bien  qu'à  Sixt  l'Urgonien    est  descendu  au  niveau  du 
Giffre.  L'ensemble  des  couches  affectées  par  les   plissements  du 
massif  de  la  Dent  du  Midi  est  coupé  ici  par  une  faille  dirigée  S.E.- 
N.O.,  c'est-à-dire  perpendiculairement  aux  plis,  et  coïncidant  à  peu 
près  avec  le  cours  inférieur  du  torrent  des  Fonds  et  avec  la  partie 
du  cours  du  Giffre  située  entre  le  confinent  de  ce  torrent  et  Samoens. 
Au  sud-ouest  de  cette  faille,  les  couches  sont  de  nouveau  relevées, 
mais  elles  ne  présentent  plus  les  plissements  multiples  que   Ton 

(i)  B.  S.  G.  F.,  2*  siT..  t.  IV,  p.  998. 

(2)  Matériaux  pour  la  carte  géologique  de  la  Suisse,  aa*  livr.,  p.  554-597- 
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observait  au  *Dord-est.  Le  seul  pli  visible  est  celui  des  Faucilles  du 
Chaotet,  qui  parait  correspondre  au  Greoairon  et  qui  a  été  consi* 
déré  par  Alphonse  Favre  et  par  Maillard  comme  la  continuation 
vers  le  nord-est  du  grand  pli  de  la  cascade  d*Arpenaz. 

J'ai  décrit,  dans  une  note  récente  (1),  la  grande  ligne  de  disloca- 
tion transversale,  parallèle  à  la  vallée  de  TArve,  et  j*ai  montré  ses 
relations  avec  les  décrochements  du  massif  des  Aiguilles  Rouges, 
étudiés  par  M.  Michel  Lévy  ;  je  ne  m'arrêterai  donc  pas  ici  à  en 
faire  connaître  les  allures. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Arve,  l'anticlinal  couché  d'Arpenaz  se 
continue  dans  la  chaîne  des  Aravis,  par  les  plis  de  la  Pointe  Dareu 
qui  se  font  dans  le  Néocomien,  par  le  pli  de  la  cascade  de  Doran  qui 
a  affecté  le  Jurassique  supérieur,  et  par  les  contournements  des 
couchas  du  Dogger,  à  la  Crosse-Baulet  et  à  laGiettaz.  Tous  ces  plisse- 
ments ne  sont  plus  qu'à  l'état  de  ruines  ;  ce  sont  des  témoins,  épar- 
gnés par  l'érosion,  d'un  important  pli  couché  dont,  plus  au  sud, 
les  agents  atmosphériques  paraissent  ne  rien  avoir  laissé  subsister. 

Le  pli  des  Aravis  n'est  pas  le  seul  que  l'on  observe  sur  la  rive 
gauche  de  l'Arve.  Maillard  (2)  a  décrit  toute  une  série  de  chaînes 
en  arc  de  cercle  à  concavité  nord-ouest,  qui  viennent  toutes  conver- 
ger vers  Cluses  et  vers  Talloires  (3).  Il  admettait  qu'une  partie  de 

(i)  C.  R.  Acad,  Se,  séance  du  ai  nov.  1892. 

(2)  Bail.  Serv  Carte  géol.,  1. 1,  n«»  6,  pi.  VI,  lig.  i. 

(3)  Les  deux  massifs  liasiques  des  Annes  et  de  Sulens  surgissent  au  milieu 
des  couches  éocènes  vers  les  deux  extrémités  du  synclinal  du  Ucposoir, 
situé  entre  FanticUnal  des  Aravis  et  celui  de  la  Tournette-JaUouvre-le  Bargy. 
Le  Lias  y  présente  le  même  faciès  que  dans  le  Chablais,  cVst  celui  que  j'ai 
désigné  sous  le  nom  de  faciès  rhodanien.  Dans  la  région  comprise  entre  la 
crête  des  Aravis  et  la  prolongation  méridionale  dii  massif  des  Aiguilles- 
Rouges,  le  Lias  est  développé,  par  contre,  avec  \o  faciès  dauphinois.  Ce  fait 
seul  suffit  à  écarter  Thypothèse  d'un  grand  pli  couché,  dont  l'anticlinal  de 
Mégève  serait  la  racine  et  dont  les  massifs  isolés  des  Annes  et  de  Sulens 
représenteraient  deux  témoins,  sous  forme  de  lambeaux  do  recouvrement, 
supportés  par  le  Flysch. 

Je  ne  crois  pas  davantage  devoir  admettre,  comme  le  fait  M.  Schnrdt,  que 
les  Annes  et  la  montagne  de  Sulens  sont  des  parties  des  a  Préalpcs  »  qui 
auraient  crevé  un  manteau  de  couches  à  faciès  des  «  Haiitcs-Alpes  jo,  refoulé 
sur  les  «  Préalpes  ».  Les  limites  de  faciès  n'ont  pas  été  nécessairement  les 
mêmes  à  l'époque  du  Lias  et  à  l'époque  du  Néocomien.  Rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  Ton  considère  les  deux  massifs  isolés,  ainsi  que  leur  manteau  éoeène  et 
crétacé,  comme  en  place.  Si  Ton  suppose  que  leur  emplacement  correspond 
à  une  bande  qui  aurait  subi  des  plissements  anténummulitiques,  les  discor- 
dances signalées  par  Maillard  s'expliquent  facilement,  et  Ton  comprendra 
en  môme  temps  que  cet  emplacement  constituant,  par  suite  de  ces  plisse- 
ments, un  point  faible  de  l'écorce  terrestre,  ait  été  le  siège  de  dislocutions 
considérables  après  le  dépôt  du  Flysch,  dislocations  suffisantes  pour  expli- 
quer comment  le  Lias  a  pu  crever  sa  couverture  éoeène. 
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ces  anticlinaux  se  continue  par  les  plis  des  environs  de  Samoëns, 
après  avoir  disparu  sousleFlysch.  Je  me  range  entièrement  à  cette 
manière  de  voir,  mais  il  me  semble  que  Ton  doit  raccorder  l'anti- 
clinal du  rocher  de  Cluses  à  celui  du  Tuet  et  des  Dents  Blanches, 
celui  de  Leschaux  au  Bossetan,  tandis  que  Tanticlinal  de  Cham- 
péry  pourra  correspondre  à  celui  deParmelan-Brizon. 

Enfin,  les  chevauchements  de  la  grotte  de  Balme  me  paraissent 
constituer  la  continuation  du  pli  du  Criou  et  de  Couarra. 

Tous  les  plis  que  je  viens  de  passer  en  revue  sont,  sans  exception, 
déjetés  vers  le  nord-ouest  ou  vers  le  nord.  Si  maintenant  on  exa- 
mine les  dislocations  situées  en  avant  de  celles  du  Faucigny  et  du 
Genevois,  c'est-à-dire  les  plis  les  plus  internes  de  la  zone  du  Cha- 
blais.  Ton  s'aperçoit  que  ces  plis  sont  déversés  en  sens  inverse  : 
vers  le  sud,  au  Môle  et  à  la  pointe  d'Orclex  ;  vers  le  sud-est,  au  col 
deCouz(l).  Les  deux  régions  sont  séparées  par  une  bande  conti- 
nue de  Flysch. 

L'existence  de  ces  deux  systèmes  de  plis  se  faisant  face  et  déver- 
sés en  sens  inverse  rappelle  d'une  manière  frappante  le  double  pli 
de  Claris.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  là  une  simple  coïncidence  for- 
tuite. Les  plis  de  la  dent  de  Mordes  et  de  la  Dent  du  Midi  ont  été 
depuis  longtemps  considérés  comme  la  continuation  occidentale 
du  pli  méridional  de  Claris.  Quant  au  pli  septentrional,  il  peut 
s'expliquer,  aussi  bien  que  les  plis  internes  du  Chablais,  par  une 
«  Riickfaltung  ».  Dans  le  cas  du  Chahlais,  M.  Lugeon  attribue  la 
formation  des  plis  à  rebours  à  la  présence  du  massif  résistant  des 
Cets  et  je  suis  arrivé  de  mon  côté  à  la  même  manière  de  voir.  Je 
suis  disposé  d'autre  part  à  considérer  la  «  Riickfaltung  »  du  pli 
septentrional  de  Claris  comme  la  conséquence  de  l'existence  d'un 
massif  résistant  analogue  à  celui  des  Cets,  qui  ne  serait  autre  que 
la  chaîne  tindélicienne  de  M.  Giimbel,  eu  faveur  de  laquelle  mili- 
tent d'ailleurs  de  nombreuses  raisons  d'ordre  stratigraphique. 

Au  sud  de  l'Arve,  l'on  n'observe  plus  aucune  ((Riickfaltung» 
en  face  des  chaînes  qui  sont  sur  le  prolongement  des  plis  de  la 
Dent  du  Midi.  Le  Plateau  Central  est  évidemment  trop  éloigné  des 
Alpes  pour  avoir  pu  jouer  le  rôle  d'un  massif  résistant  contre  lequel 
seraient  venus  se  former  des  plis  déversés  en  arrière. 

Par  cootre,  l'on  retrouve  dans  le  Dauphiné,  et  plus  au  sud, 
d'importantes  dislocations  que  l'on  peut  homologuer  au  pli  méri- 
dional de  Claris  et  aux  plis  de  la  Dent  du  Midi.  Elles  sont  situées 

(i)  D'après  des  observations  encore  iiiédile^  de  M.  Lugeon,  pour  la  pointe 
d'Orcliex  et  le  col  de  Couz,  el  de  M.  Marcel  Bertrand,  pour  le  Môle. 


SÉANCE  DU   19   DÉCEMBRE   1892  CLXXXVIII 

sur  une  ligne  qui  relie  le  massif  cristallin  du  Pelvoux  à  celui  des 
Alpes  Maritimes;  M.  Kilian  et  moi  eu  avons  abordé  récemment  Té- 
tude  (1). 

C'est  ainsi  que,  depuis  la  ligne  du  Rhin  jusqu'aux  Alpes-Mari- 
times, c'est-à-dire  sur  presque  toute  la  longueur  des  Alpes  occiden- 
tales, la  limite  entre  la  première  zone  alpine  de  Lory  ou  zone  du 
Mont-Blanc  et  la  zone  des  chaînes  subalpines  de  Lory  (Hautes- Alpes 
calcaires  des  géologues  suisses)  est  marquée,  d'une  manière  à  peu 
près  continue,  par  la  présence  de  vastes  plis  couchés  déversés  vers 
le  bord  externe  des  Alpes. 

M.  Marcel  Bertrand  fait  quelques  réserves  au  sujet  du  raccor- 
dement de  la  région  si  bien  étudiée  par  M.  Haug  avec  les  régions 
voisioes.  Il  lui  semble,  malgré  les  explications  précédentes,  bien 
difficile  de  comprendre  comment  on  passe  des  coupes  de  la  Dent 
du  Midi  à  cellesde  la  région  française.  Un  grand  pii  couché  se  trouve 
remplacé  par  une  série  plissée  de  plis  presque  droits;  la  chose  en 
elle-même  peut  bien  se  concevoir;  mais  si  Ton  essaie  de  se  figurer, 
pour  ce  grand  pli  couché,  le  tracé  (masqué  en  profondeur)  de  la 
charnière  synclinale  des  couches  tertiaires,  on  trouve  que  ce  tracé 
serait  très  oblique  sur  la  direction  des  plis  observables  à  la  surface, 
et  que  celte  dernière  à  direction  aberrante  viendrait,  dii  côté  de 
Vouesl,  reparaître  au  jour,  sans  amener  même  une  légère  déviation 
dansles  contours  du  CrétacéetduTertiaire.M.Haug  serableinvoquer 
une  faille  qui  mettrait  en  contact  le  Jurassique  superposé  au  Num- 
mulilique  et  le  Jurassique  en  position  normale.  Ce  serait  là  un  acci- 
denlénorme  qui  aurait  laissé  d'autres  traces  dans  la  région  que  le 
petit  décrochement  signalé  par  M.  Haug. 

M.Bertrand  ne  croit  pas-davantage  qu'il  soit  possible  de  raccorder 
les  plis  de  la  rive  droite  de  l'Arve  (massif  du  Môle)  avec  le  pli  qui, 
au  sud-est  du  massif  du  Chablais,  se  montrerait  couché  vers  l'axe 
entraide  la  chaîne,  en  sens  inverse  du  pli  de  la  Dent  du  Midi.  Il 
faudrait  admettre  qu'un  faisceau  de  plis,  qu'on  suit  régulièrement, 
depuis  le  lac  des  Quatre  Cantons  et  le  lac  de  Thun  jusqu'au  lac 
de  Genève  et  à  l'Arve,  se  détourne  là  de  ISO®  pour  revenir  en  sens 
ïuverse,  parallèlement  au  parcours  primitif;  et  cela,  nou  pas  par 
suite  d'une  déviation  temporaire,  mais  d'une  manière  permanente 
et  définitive.  Ce  seraient  non  plus  seulement  les  couches  dansles 
^^"pes,  mais  les  plis  en  p/a/i  qui  se  trouveraient  repliés  sur  eux- 
mêmes  et  «  gedoppelt  ».  C'est  une  idée  bien  opposée  à  tout  ce  que 

(0  Voir  plus  haut,  géance  du  5  Dec,  Correspondance. 
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Tobservation  nous  a  appris  jusqu'ici  sur  le  mode  de  propagation 
des  plis.  En  ce  qui  regarde  le  Môle  d'ailleurs,  M.  Bertrand  se 
réserve  de  revenir  sur  la  question,  et  il  croit  qu'on  peut  démontrer 
péremptoirement  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  ;  quant  aux  plis  de  la  rive 
gauche  de  l'Arve,  déjà  raccordés  hypothétiquement  par  Maillard 
avec  ceux  de  Bostan  et  des  Dents-Blanches,  M.  Bertrand  convient 
qu'on  ne  peut  pas  être  aussi  affirmatif,  mais  ce  raccord  lui  semble 
prêter  à  de  sérieuses  objections  qu'il  compte  prochainement  déve- 
lopper. 

M.  Michel  Lévy  cherche  à  résumer  en  quelques  mots  les 
hypothèses  que  ses  éminents  collaborateurs  commencent  à  émettre 
pour  expliquer  les  faits  si  intéressants  que  présente  la  tectonique 
de  la  feuille  d'Annecy;  dans  la  région  étudiée  par  MM.  Marcel  Ber- 
trand et  Haug,  région  qui  borde  celle  où  MM.  Renevier,  Jaccard  et 
Lugeon  ont  porté  leurs  efforts,  il  faut  tenir  le  plus  grand  compte  des 
travaux  laissés  par  le  regretté  Maillard.  Comme  lui  et  comme  M. 
Haug,  M.  Michel  Lévy  pense  que  les  plis  de  la  Dent  du  Midi,  et 
surtout  ceux  des  Dents  Blanches,  peuvent  être  raccordés  à  ceux  du 
Genevois,  jusqu'au  lac  d'Annecy.  Quant  à  ceux  du  Ghablais,  ils 
paraissent  réellement  tourner  autour  du  massif  des  Gets.  Ils  pré- 
sentent sans  doute  une  <(  Schaarung»  ;  seulement  ce  rebroussement 
doit  se  faire  au-delà  du  col  de  Couz  et  ne  fait  pas  obstacle  aux 
phénomènes  de  «Rûckfaltung  )>  dont  ont  parlé  MM.  Lugeon  et 
Haug.  Il  parait  plausible  que  leur  prolongation  au  sud  de  la  vallée 
du  Gifîre  et  de  celle  de  l'Arve  est  cachée  au-dessous  des  plis  à 
faciès  alpin  du  Genevois  ;  la  réapparition  du  faciès  chablaisien 
aux  Annes  et  à  Sulens,  semble  être  une  confirmation  de  cette  idée. 

En  tout  cas,  les  hypothèses  peuvent  être  modifiées  ;  quant  aux 
faits,  M.  Michel  Lévy  peut  témoigner  qu'ils  ont  été  aussi  exacte- 
ment que  possible  constatés  sur  le  terrain  par  ses  collaborateurs. 

M.  G.  Dollfus  fait  au  nom  de  M.  Ed.  Lippmann  et  au  sien  une 
communication  sur  un  sondage  exécuté  â  Dites  (Calvados)  (1). 

Dans  ce  sondage  entrepris  près  de  l'embouchure  de  la  Dive,  on  a 
rencontré  successivement  les  terrains  suivants: 

l^  Des  dépôts  quaternaires  de  8°^70  de  puissance  et  comprenant, 
du  sommet  à  la  base,  une  terre  végétale  sableuse,  des  sables  marins 
indiquant  un  affaissement  du  sol  lors  du  Pleistocène  moyen,  et  un 
lit  de  gros  cailloux  et  de  sables  lluviatiles. 

(i)  Uiu*  étuclo  plus  (lélaillée  paraîtra  dans  les  Noies  cl  Mémoires. 
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2«  Une  masse  puissante  (106  mètres)  de  marnes  grises,  sembla- 
bles à  celles  qui  sont  visibles  dans  la  falaise  près  de  Dives,  et  dans 
lesquelles  on  a  trouvé  à  divers  niveaux  quelques  débris  d'Ostrea 
et  de  Térébratules  qui  suffisent  à  prouver  que  toutes  ces  marnes 
appartiennent  au  Callotien. 

3"  Des  calcaires  bathoniens  durs  (4;)  mètres),  parfois  oolithiques, 
avec  nombreux  fragments  de  Bryozoaires,  surmontant  les  couches 
marneuses  du  Paliers  earth  (33  mètres). 

4°  Un  calcaire  bajocien  (10  mètres),  gris  bleuâtre,  pétri  de  débris 
de  Crînoïdes  reposant  sur  le  Lias. 

5®  Les  marnes  du  Lias  supérieur  (H  mètres)  avec  .4m.  Levisoni, 
Am.  communis,  etc.;  à  leur  base  ces  marnes  se  chargent  de  fragments 
de  schistes  primaires  et  passent  à  une  argile  limoneuse  rouge  ayant 
l'apparence  d'un  produit  d'altération  de  la  surface  des  roches  silu- 
riennes sous-jacentes. 

6^  Une  masse  stratifiée,  quartzo-schisteuse,  présentant  au  point 
de  vue  pétrographique  une  très  grande  ressemblance  avec  les 
bandes  schisteuses  de  Vétage  des  grès  de  May. 

La  màlière  si  développée  en  Normandie,  le  Lias  moyen  et  infé- 
rieur, le  Trias,  le  Permien  et  le  Houiller  n'ont  pas  été  rencontrés 
dans  ce  sondage. 

On  retrouve  ainsi  à  Dives  une  crête  silurienne  avancée  dans  la  mer 
jurassique  ;  cette  crête  divisait  le  Calvados  en  deux  bassins  distincts^ 
le  bassin  de  Bayeux  à  Touest,  le  bassin  deLisieux  à  Test. 

M.  M.  Bertrand  fait  remarquer  que,  d'après  les  tracés  qu'il  a  pré- 
cédemment montrés  à  la  société,  Dives  se  trouverait  à  peu  près  sur 
le  parcours  du  pli  anticlinal  de  la  vallée  de  la  Seine  (axe  de  Beynes 
de  M.  Dollfus).  L'absence  du  Lias  inférieur  et  du  Trias  n'aurait 
donc  rien  d'inattendu.' 

Quant  à  la  présence  du  grès  de  May  au  fond  du  sondage,  elle  ne 
peut  autoriser  à  imaginer  une  barrière  transversale  qui  réunirait 
ce  pointement  à  ceux  du  sud  de  Caen  :  si  le  bassin  de  Littry,  auquel 
M.  Dollfus  a  fait  allusion,  correspond,  comme  il  est  naturel  de  le 
penser,  à  un  pli  synclinal,  les  résultats  du  sondage  nouveau  doi- 
vent seulement  nous  faire  conclure,  conformément  d'ailleurs  à 
toutes  les  autres  données,  que  la  prolongation  de  ce  synclinal 
passe  au  sud  de  Dives. 

M.  O.  Dollfus  répond  que  la  distance  entre  Dives  et  Caen  est 
bien  faible  pour  y  placer  un  synclinal  qui  n'est  pas  apparent  dans 
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les  couches  jurassiques.  11  coatinue  à  croire  que  le  synclinal  de 
Nonancourt  passe  au  large  et  le  long  de  la  côte  du  Calvados. 

MM.  Mathieu  Mieg,  Blelcher  et  Fliche  envoient  une  note 
complémentaire  sur  le  Tertiaire  de  HoppeyitzuiUer (AlsSiCe) et  ik  Klein- 
kembs  (grand  duché  de  Bade)  (1). 

Il  leur  a  été  possible  de  constater  le  passage  latéral  du  calcaire  à 
fossiles  terrestres  de  Roppentzwiller  à  un  calcaire  à  fossiles  lacus- 
tres, et  de  reconnaître  leur  superposition  bien  évidente  au  grès 
tongrien.  Ces  fossiles  eux-mêmes,  déterminés  depuis  peu  par  M.  le 
professeur  Sandberger,  de  Wurzbourg,  sont  :  Hélix  sublenticula,  //. 
rugulosa,  IL  Ramondi,  II,  osculurn,  CioneUa  Inbricella,  Cyclostoma 
antiquuniy  iHanorhis  decHvisj  tous  caractéristiques  du  calcaire  ter- 
restre de  Hochheim,  Ehingen,  Agen,  etc.  Ils  classent  les  calcaires  à 
fossiles  terrestres  et  lacustres  de  Roppentzwiller  dans  le  Miocène 
inférieur  (système  allemand)  au  niveau  —  ou  un  peu  au-dessus  — 
du  calcaire  supérieur  de  Beauce. 

La  seconde  partie  de  la  note  comprend  une  description  du  gise- 
ment à  insectes,  plantes,  Paralales,  plumes  d'oiseaux  du  Rûss- 
graben  à  Kleinkembs  et  des  renseignements  complémentaires  sur 
rhorizon  supérieur  de  Kleinkembs.  D'après  de  nouvelles  recherches 
et  les  déterminations  du  professeur  Sandberger,  l'espèce  A' Hélix 
des  calcaires  lacustres  du  Barbrunnen  qui  caractérise  cet  horizon, 
n'est  pas  Hélix  deflexa  Al.  Braun  var.  y  minor,  mais  Hélix  Zippei 
Reuss,  du  Miocène  inférieur  de  la  Bohême.  A  côté  d'Hélix  Zippei  se 
sont  rencontrés  de  rares  exemplaires  d'Hélix  attribuables  à  Hélix 
lepida  Reuss,  du  Miocène  inférieur  de  la  Bohème,  Hochheim,  etc. 
L'horizon  supérieur  avec  cakaire  lacustre  de  Kleinkembs  appartient 
donc  au  Miocène  inférieur;  il  est  sans  analogie  avec  les  dépôts  oli- 
gocènes du  lac  sundgovieu. 

M.  Toucas  envoie  la  communication  suivante  : 

La  présence  de  VActinocamax  quadratus,  que  MM.  Roussel  et  de 
Grossouvre  viennent  de  signaler  (2)  dans  le  Sénoniendes  Corbières, 
confirme  d'une  manière  éclatante  l'existence  dans  cette  région  du 
Campanien  marin  ou  Sénonien  supérieur,  révoquée  encore  en  doute 
par  certains  géologues  malgré  les  nombreuses  preuves  paléontolo- 
giques  et  stratigraphiques  que  j'avais  apportées  à  l'appui  de  cette 
thèse. 

L'assimilation  de  certaines  assises  du  Sénonien  des  Corbières 

(1;  Celte  note  paraîtra  in-exteoso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
(a)  C  R.  Ac.  Se,  scanoe  du  ai  novembre  189a. 
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avec  la  zone  à  Bélemnitelles  du  bassia  de  Paris  est  donc  uu  fait 
aujourd'hui  bien  établi,  et  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que  M.  Garez 
reviendra  sur  l'avis  qu'il  a  émis  dernièrement  sur  cette  question,  et 
qu'il  reconnaîtra  la  véracité  des  faits  signalés  par  ceux  qui  ont 
recueilli  les  premières  Bélemnitelles  dans  les  Corbières. 

Cette  découverte  de  VActinocamax  quadratus  dans  les  marnes 
bleues  de  Saint-Louis,  intercalées  entre  les  marnes  à  Mirraster  brctis 
elles  CBlcaïres  k  Hippurites  dilatatus,  pl  une  importance  d'autant 
plus  grande  qu'elle  permet  de  fixer  d'une  manière  positive  Tàge  de 
ces  couches  à  Hippurites. 

Reportons-nous,  en  eilet,  à  la  coupe  des  environs  de  Saint-Louis 
publiée  par  M.  de  Grossouvre.  Cette  coupe  présente  la  succession 
suivante,  en  allant  de  haut  en  bas  et  du  Sud  au  Nord  : 

i^  Grès  et  marnes  avec  Orbitolines  et  (Caprines. 

2o  Marnes  sans  fossiles. 

30  Marnes  à  Micraster  brebis, 

4°  Marnes  à  Actinocamax  Toucasi, 

50  Grès  et  conglomérats  à  Hippurites  bioculatus  et  Hipp,  dilatatus. 

60  Marnes  bleues  à  Actinocamax  Toucasi  et  Actinoc.  quadratus, 

7«  Calcaires  marneux  à  Micraster  breris, 

M.  de  Grossouvre  est  d'avis  qu'on  se  trouve  là  en  présence  d'une 
série  renversée  avec  récurrence  des  couches  à  Micraster  brevis  et  il 
en  conclut  que  Tassise  6  à  Actinocamax  Toucasi  ei  Act,  quadratus 
est  seule  campanienne.  Je  ne  crois  pas  que  cette  interprétation  soit 
la  vraie.  La  place  qu'occupent  dans  cette  coupe  les  couches  à  Hippu- 
rites entre  deux  assises  consécutives,  absolument  identiques,  de 
marnes  à  Actinocamax  Toucasi  et  de  marnes  à  Micraster  brecis^ 
prouve  plutôt  que  l'ensemble  de  ces  couches  forme  dans  le  bassin 
de  Saint-Louis  un  pli  synclinal  dont  l'assise  supérieure  à  Hippurites 
bioculatus  eiHipp,  dilatatus,  repliée  sur  elle-même,  repose  à  droite 
et  à  gauche  sur  les  marnes  à  ActinocamcLr  Toucasi  que  supportent  à 
leur  tour  des  deux  côtés  les  marnes  à  Micraster  breciside  sorte 
qu'au  lieu  d'avoir  une  récurrence  de  VActinocamax  Toucasi  ei  du 
Micraster  brevis,  la  succession  précédente  serait  tout  simplement  le 
résultat  d'un  pli  synclinal  présentant,  au  sud  comme  au  nord  des 
couches  à  Hippurites,  Tordre  normal  des  assises  telles  qu'on  les 
rencontre  partout  dans  les  Corbières. 

Cette  manière  d'interpréter  la  coupe  de  Saint-Louis  me  parait 
d'autant  plus  évidente  que,  si  on  emprunte  à  la  coupe  que  M.  Roussel 
a  donnée  de  cette  même  localité  la  suite  vers  le  uord  des  assises 
précédentes  de  M.  de  Grossouvre,  on  retrouve  de  ce  côté  la  série 
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descendante  des  couches,  y  compris  la  zone  à  Orbitolines  du  Céno- 
manien,  et  on  remarque  que  le  pli  synclinal  du  bassin  de  St-Louis 
fait  d'ailleurs  suite  à  une  série  de  plis  synclinaux  et  anticlinaux 
bien  indiqués  par  M.  Roussel. 

Enfin  il  importe  également  de  rappeler  que  le  Micnuter  brevis, 
si  commun  dans  les  couches  inférieures  aux  calcaires  à  Hippurites 
dilatatus,  n'a  jamais  été  rencontré  dans  les  bancs  à  Hippurites  et 
dans  les  couches  supérieures  de  Sougraigne  et  du  Moulin  Tiflou. 

Nous  devons  donc  admettre  dans  la  coupe  de  St-Louis  l'existence 
d'un  synclinal  dont  l'axe  serait  occupé  par  les  couches  n**  5  à 
Hippurites  bioculatus  el  Hipp.  dilatatus.  Il  en  résulte  que  ces  der- 
nières assises  sont  tout  au  moins  intercalées  au  milieu  des  marnes 
campaniennes  à  Actinocamax  et  que,  dans  tous  les  cas,  elles  ne  leur 
sont  pas  inférieures.  On  peut  donc  en  conclure  que  cette  zone  à 
Hippurites  des  Corbières  appartient  bien  au  Campanien  ou  Séno- 
nien  supérieur  et  qu'elle  correspond,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de 
le  démontrer  il  y  a  plus  de  dix  ans,  à  la  base  de  la  zone  [à  Bélem- 
nitelles  du  bassin  de  Paris. 
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ÉTAGE  MIOCÈNE  ET  VALEUR  STRATIGRAPHIQUE 

DE    VOSTREA    CRASSISSIMA 

AU  SUD  DE  L'ALGÉRIE  ET  DE  LA  TUNISIE  (1), 

par  M.  Philippe  TH0IA8. 

A  l'inverse  de  la  mer  éocène,  qui  a  laissé  ses  plus  importants 
^^pôts  dans  le  sud-est  de  nos  possessions  barbaresques,  c'est  au 
ïiorci-ouest  de  celles-ci  qu'il  faut  chercher  les  sédiments  les  plus 
importants,  en  puissance  comme  en  étendue,  des  mers  miocène  et 
pliocène.  Mais  l'équilibre  des  divers  bassins  maritimes  de  ces  der- 
nières époques  fut  tellement  instable  et  troublé,  qu'il  est  fort  difli- 
cile  aujourd'hui  d'en  tracer  les  limites  exactes. 

Il  est  môme  impossible,  dans  certaines  régions,  surtout  celles  du 
sud,  de  dire  exactement  jusqu'où  pénétrèrent  les  eaux  des  mers 
tertiaires;  le  seul  point  sur  lequel  les  géologues  algériens  sont 
d'accord,  c'est  que  la  mer  miocène  ne  pénétra  jamais  dans  le  Sahara. 
Coquand,  Ville,  Pomel,  Peron,  Tissot,  etc.,  sont  unanimes  pour 
reconnaître  que,  du  côté  sud,  cette  mer  s'arrêta  au  seuil  du  Sahara 
actuel  et  que,  même  dans  la  région  des  Hauts-Plateaux,  elle  n'a 
laissé  d'autres  traces  que  quelques  rares  lambeaux  de  sédiments  le 
plus  souvent  détritiques,  d'autant  plus  disséminés  et  moins  impor- 
tants que  Ton  se  rapproche  davantage  des  limites  méridionales  et 
orientales  des  Hauts-Plateaux  algériens.  Ce  fait,  j'ai  pu  le  vérifier 
nïoiinôrae  naguère,  dans  la  région  sud  des  Hauts-Plateaux  tuni- 
siens.  En  Algérie,  il  vient  d'être  de  nouveau  mis  en  lumière  et 
affirmé  dans  le  très  important  ouvrage  de  M.  Pomcl  intitulé  :  Dps- 

Oj  Commuoicalion  faite   dans  la  séance  du  22  juin    1S91.    Manuscrit   remanié 
Parvenu  au  SecréUriat  le  14  Janvier  1892. 
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cripHon  stratigraphiqiie  générale  de  r Algérie;  à  la  page  160,  ce 
savant  géologue  s'exprime  ainsi  : 

«  Il  est  plus  difficile  de  reconstituer  les  limites  du  bassin  où  se 
»  sont  déposées  les  marnes  à  Ostrea  crassissima  de  la  Numidie.  Ici 
»  lesdénudations  paraissent  avoir  acquis  leur  maximum  d'intensité 
»  et  les  témoins  de  l'ancienne  extension  font  souvent  défaut.  On 
»  peut  reconnaître  toutefois  que  ce  bassin,  tout  en  se  rapprochant 
»  beaucoup  de  la  région  qui  devait  devenir  saharienne,  n*y  a 
»  cependant  point  pénétré.  C'est  à  la  fin  de  cette  période  de  sédi- 
»  mentation  que  la  région  barbaresque  et  plus  spécialement 
»  TAlgérie,  a  subi  les  plus  grandes  modifications  dans  son  relief  et 
»  dans  les  limites  de  ses  terres  émergées,  de  telle  sorte  que  les 
ff  eaux  marines  n'y  ont  plus  occupé  que  des  zones  étroites,  parai- 
»  lèles  au  rivage  actuel.  » 

Mais,  si  la  mer  miocène  n'a  laissé  que  de  rares  et  faibles  traces 
de  son  extension  dans  le  sud  et  surtout  le  sud-est  de  nos  colonies, 
en  revanche  elle  a  constitué  dans  le  nord-ouest  de  celles-ci,  prin- 
cipalement dans  le  Tell  des  départements  d'Alger  et  d'Oran,  des 
dépôts  tellement  puissants  et  variés  qu'il  a  été  possible  à  M.  Pomel 
d'y  créer  trois  grandes  coupes,semblant  correspondre  à  des  périodes 
différentes  de  cette  puissante  sédimentation  :  l'une,  intermédiaire 
aux  sous-étages  tongrien  et  helvétien  d'Europe  (Cartennien  de 
Pomel);  la  seconde  correspondant  à  r//Wc^^/iV?i  de  Mayer,  mais  plus 
étendue;  enfin,  une  dernière, sans  aucune  correspondance  avec  nos 

sous-étages  européens,  formant  une  sorte  de  groupe  mio-pliochir 
«  à  cheval  »  sur  Tune  et  Tautre  époque,  période  à  laquelle  M.  Pomel 
a  donné  le  nom  de  Sahélien  (1). 

Dans  le  sud-est  de  nos  possessions,  au  contraire,  rien  de  tout 
cela  ne  se  voit  et  c'est  le  seul  étage  helvétien  qui  se  montre  d'uue 
façon  distincte,  partout  discordant  au-dessus  des  divers  étages  de 
la  craie,  comme  au-dessus  des  marnes  et  des  calcaires  plus  ou 
moins  gréseux  de  l'Eocène  inférieur.  Et  encore  n'est-ce  ici,  le  plus 
souvent,  qu'un  Helvétien  réduit  à  des  lambeaux  de  marnes  et  de 
mollasses  accrochés  aux  pendages  de  l'Atlas  et  où  l'on  ne  rencontre, 
le  plus  souvent,  d'autre  fossile  caractéristique  que  VOstrea  crassis- 
sima Lamk.  Dans  beaucoup  de  cas,  ce  fossile  lui-môme  manque 
dans  les  sédiments  plus  ou  moins  détritiques  de  cette  formation  du 
sud  algérien  et  tunisien  et,  lorsqu'on  Py  rencontre,  c'est  le  plus 
souvent  dans  des  conditions  toutes  différentes  de  celles  où  nous 


(1)  Géolog.  du   massif  de  MiUanah,    1K72,   p.  71,  ol  iK'script.  stratigr.  gén.  de 
rAlgêric.  [).  102. 
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sommes  accoutumés  à  le  voir,  tant  dans  le  nord-ouest  de  TÂIgérie 
qu*en  Europe  où,  comme  on  le  sait,  il  forme  des  bancs  puissants, 
réguliers,  et  se  présente  presque  toujours  avec  ses  valves  intactes 
et  encore  juxtaposées.  Ici,  au  contraire,  c'est  presque  toujours  à 
l'état  de  valves  isolées  et  frustes,  souvent  recouvertes  de  Balanes 
sur  leurs  deux  faces,  que  nous  le  rencontrons  ;  ou  bien,  en  petites 
agglomérations  irrégulières  et  chaotiques,  dans  lesquelles  les  valves 
sont  toutes  plus  ou  moins  brisées  et  roulées. 

Ce  fait  d'observation,  corroboré  par  la  constitution  et  l'origine 
manifestement  détritiques  de  la  plupart  des  sédiments  miocènes 
du  sud-est,  témoigne  que  ceux-ci  se  sont  déposés  dans  une  mer 
peu  profonde,  violemment  agitée  et  à  rivages  très  indécis,  c*est-à- 
dire  dans  les  conditions  les  moins  propices  au  développement  des 
Mollusques  en  général  et  des  Ostracés  en  particulier.  Aussi,  ne  me 
paralt-il  pas  douteux  que  ces  sédiments  correspondent  à  une  phase 
toute  spéciale  d'activité  orogénique  ayant  manifestement  débuté, 
dans  cette  région,  dès  le  milieu  de  l'époque  éocène  et  paraissant 
.s*étre  lentement  propagée  dans  la  direction  du  nord-ouest.  On 
constate,  en  eflet,  dans  cette  région  du  sud-est,  une  grande  lacune 
entre  les  dépôts  de  la  mer  suessonienne  et  ceux  de  la  mer  helvé- 
tienne  tels  que  je  viens  de  les  définir,  et  il  est  plus  que  probable 
que  cette  lacune  correspond  à  une  phase  d'émersion  totale,  dont 
le  retour  de  la  mer  helvétienne  aura  effacé  toutes  les  traces,  sauf 
peut-être  celles  des  vallées  d'El  Kantara  et  de  l'oued  Abdi,  dans 
i'Aurès,  où  M.  Pomel  a  cru  trouver  un  représentant  continental  de 
son  sous-étage  cartennien  (1).  Il  est  vrai  qu'il  est,  en  cela,  en 
désaccord  avec  Tissot,  lequel  veut  voir  dans  ces  derniers  dépôts 
continentaux  un  atterrissement  éocène,  qu'il  parallélise  avec  son 
sous-étage  nummulitiqtie  ou  ligurien  du  nord  du  département  de 
Constantine,  pour  ce  motif  que  »  cette  formation  lacustre  d'El 
»  Kantara  serait  essentiellement  comprise  entre  la  formation 
»  marine  suessonienne  et  la  formation  marine  miocène  à  Pecten 
Y  numiduif(2).,.  » 

Mais  il  est  bon  de  faire  remarquer  de  suite,  en  ce  qui  concerne 
cette  dernière  attribution  paléontologique,  qu*elle  n'a  rien  d'assez 
significatif,  ni  d'assez  précis,  pour  autoriser  une  conclusion  au 
sujet  de  la  véritable  position  stratigraphique  de  l'atterrissement 
qui  nous  occupe.  Ce  soi-disant  Pecten  numidus  caractériserait, 
d'après  Tissot,   «  un  étage  marno-gréseux  avec  calcaires  subor- 

(i)  Loc.  cit.,  p.  141. 

(2)  Texte  explic.  de  la  Carte  géol.  du  départ,  de  ConstanUne,  1881,  p.  79. 
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»  donnés,  où  on  rencontre  de  grosses  Huîtres  distinctes  de  VOstrea 
»  crassissiwa,  le  Pecten  numidus,  des  Clypeaster  et  de  nombreux 
))  Foramiuifères  hélicostègues  faciles  à  distinguer  des  Numniulites 
»  des  étages  précédents  (1)....  »  Or,  Pecten  numidus  est  une  espèce 
créée  par  Coquand,  qui  dit  l'avoir  recueillie  dans  les  couches 
tirgoniennes  du  Bou-Arif,  du  Fedjouje  et  de  Khenchela  ;  il  la  définit 
comme  suit  :  «  Coquille  ovale,  presque  ronde,  déprimée,  équivalve, 
»  ornée  d'environ  vingt  côtes  régulières,  plates,  épaisses,  séparées 
»  par  des  sillons  d*égale  dimension...  comparable  au  Pecten  asper 
i>  Lamk,  mais  s'en  distinguant  par  la  non-division  de  ses  côtes, 
jt  lesquelles  portent  néanmoins  de  très  fines  stries  longitudinales, 
»  toutes  ornées  à  égale  distance  de  petites  lames  imbriquées  très 
»  rapprochées  (2)....  » 

Il  est  possible  qu'il  y  ait,  dans  le  Miocène  de  ces  régions, 
quelque  type  de  Pecten  répondant  plus  ou  moins  à  ce  signalement 
et  pouvant  justifier  jusqu'à  un  certain  point  la  confusion  de  Tissot. 
Mais,  en  attendant  qu'on  le  fasse  connaître,  je  ne  puis  m'empècher 
de  remarquer  que  cette  diagnose,  ainsi  que  la  ligure  qui  l'accom- 
pagne, rappellent  à  beaucoup  d'égards  une  espèce  de  l'étage  suesso- 
nien  supérieur  de  Tunisie,  découverte  par  moi,  et  que  M.  Locard, 
mon  savant  collaborateur,  a  identifiée  au  Pecten  subtripartitus 
d'Archiac,  des  dépôts  nummulitiques  des  Pyrénées  (3).  C'est  sur- 
tout de  la  variété  p  de  ce  Pecten,  distinguée  par  M.  Locard  parmi 
les  nombreux  spécimens  ({ue  j'ai  recueillis  en  Tunisie  aux  djebels 
Chérichira  et  Nasser-Allah,  dans  les  grès  ferrugineux  à  Easpatagus, 
Echinolampas  et  Schizaster,  etc.,  que  me  semble  devoir  le  plus  se 
rapprocher  le  P.  numidus  de  Coquand.  M.  Locard  assigne  à  cette 
variété  «  des  côtes  non  divisées  par  des  costulations  secon- 
daires »  (4),  ce  qui  est  aussi  le  cas  du  P.  numidus  Coq. 

Ce  qui  m'a  amené  à  faire  ce  rapprochement  assez  inattendu,  c'est 
la  comparaison  que  j'ai  pu  faire  de  mes  spécimens  de  Tunisie  avec 
quelques  valves  de  Peignes  presf|ue  identiques,  que  j'ai  autrefois 
recueillies  moi-même  dans  les  mêmes  localités  de  TAurès  que  cite 
Tissot.  Bien  que  ces  dernières  ne  soient  pas  absolument  identiques 
à  celles  de  Tunisie,  dont  elles  diflèrent  notamment  par  le  nombre 
un  peu  moindre  de  leurs  côtes  ainsi  que  par  quelques  détails 
d'ornementation  d'ailleurs  insignifiants,  on  comprend  néanmoins 

(1)  Loc.  cit.,  p.  80. 

(2)  Oéol.  et  paléont.  sud  prov.  Conslanline.  18(j2,  p.  218,  el'allas,  pi.  XII,  flg.  4. 

(3)  DArchiac,  Mdm.  Soc.  G/ol.  France,  2'  st-r.  III,  \A,  12,  fig.  14  à  Ifi. 

('»)  Descript.    inoUus.  foss.    Icrliaire   inférieur    recueillis  par  Ph.    Thomas     en 
Tunisie.  Mission  Imp.  Nat.  1889,  p.  52  et  pi.  X,  fig.  4. 
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très  bien  qu'un  observateur  même  attentif  puisse,  à  première  vue, 
les  confondre.  Je  ue  vois  môme  rien  qui  puisse  empêcher  de  les 
considérer  comme  de  simples  variétés  d'un  seul  et  même  type  spé- 
cifique. Il  en  est  de  même  si  on  les  compare  à  la  figure  et  à 
la  description  que  donne  Coquand  de  son  Pecten  numidus  urgonien  : 
lesdifférences  paraissent  insignifiautes.Ainsi  s  expliquerait  la  confu- 
sion commise  par  Tissot,  lorsqu'il  donna  à  un  fossile  qu'il  considère 
comme  caractéristique  de  son  étage  miocène  des  hauts-plateaux 
algériens,  le  nom  d'une  espèce  que  Coquand  donne  comme  spéciale 
à  l'étage  urgonien  des  mêmes  régions. 

En  revanche,  Tissot  fut  mieux  inspiré  lorsqu'il  distingua  de 
VOstrea  crassissima  typique  de  l'Helvétien  du  nord-algérien,  la 
forme  très  voisine  que  recèlent  les  couches  soi-disant  miocènes 
dans  lesquelles  il  dit  l'avoir  recueillie  dans  le  sud,  en  compagnie 
de  Pecten  numidus  et  autres  fossiles  non  moins  douteux.  J'avoue 
avoir  été  à  cet  égard  moins  clairvoyant  que  Tissot  lorsque,  en  1878, 
je  visitai  ces  mêmes  régions.  Je  me  souviens  très  bien  avoir  rencontré 
alors,  dans  les  mêmes  couches  recelant  les  valves  dont  il  vient  d'être 
question,  d'énormes  spécimens  de  cette  grosse  huître,  si  voisine  de 
VOstreacrassissima  que  je  ne  sus  pas  alors  l'en  distinguer,  bien  qu'elle 
semble  en  différer  par  quehjues  caractères  assez  constants.  Aussi 
me  paraît-il  aujourd'hui  probable,  sinon  certain,  que  la  grosse 
huître  de  Tissot,  compagne  constante  de  son  Pecten  numidus,  n*esl 
autre  que  celle  que  mes  collègues  de  mission  MM.  G.  Rolland  et 
le Mesle  ainsi  que  moi,  avons  rencontréedansl'étagesuessonien supé- 
rieur des  Hauts-Plateaux  tunisiens,  où  elle  se  trouve  également  asso- 
ciée à  une  riche  faune  d'Echinides,  de  Peignes  strigillés  et  de  Forami- 
nifères  hélicostègues  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  Nuinmulites. 
Mais  alors,  l'Huître  algérienne  soi-disant  miocène  serait  donc 
suessonienne,  aussi  bien  que  le  pseudo  Pecten  numidus  et  les  Fora- 
minifères  qui,  d'après  Tissot,  l'accompagnent?...  Je  n'ai  point  la 
prétention  de  trancher  cette  ([uestion  délicate,  et  c'est  simplement 
un  point  d'interrogation  que  je  pose  ici.  Je  veux  me  borner,  pour 
le  moment,  à  l'énoncé  impartial  des  faits,  tels  qu'ils  sont  parvenus 
à  ma  connaissance. 

L'Huître  suessonienne,  voisine  (VOstrea  crassissima,  a  été  tout 
d'abord  observée  en  1885  au  Kef,  en  Tunisie,  par  M.  G.  Rolland, 
puis  quelques  mois  plus  tard  par  moi-même  dans  cette  même 
localité.  Elle  y  occupe  un  gisement  très  restreint,  un  simple  lam- 
beau marno-calcaire  superposé  aux  grands  calcaires  nummulitiques 
du  Dir-el-Kef  ;  la  situation  de  ce  lambeau  superposé  à  uu  étage 
èocène  bien  développé  et  bien  défini,  aussi  bien  que  le  faciès  de 
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cette  Huître,  sont  tels  que  tout  d'abord  M.  Rolland  et  moi,  puis 
plus  tard  M.  le  Mesie,  n'avons  pas  hésité  un  seul  instant  à  les  con- 
sidérer comme  miocènes.  Puis  vint  M.  Pomel  qui,  au  sujet  de  cette 
Huttre  et  de  son  gisement,  s'exprima  ainsi  : 

«...  Je  serais  tenté  de  l'Identifier  avec  cette  espèce  (l'O.  crassis- 
»  sima),  mais  je  dois  avouer  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'en 
»  examiner  un  assez  grand  nombre  de  sujets  pour  me  prononcer 
»  sans  réserve  à  cet  égard.  En  tous  cas,  si  c'est  1*0.  crassissima, 
»  l'étage  helvétien  ne  serait  ici  constitué  que  virtuellement  par  ce 
»  fossile,  car  après  avoir  distrait  du  terrain  de  la  surface  ce  qui  est 
»  incontestablement  nummulitique,  je  ne  trouve  pas  à  lui  attribuer 
»  une  épaisseur  sensible  de  strate...  »  (1).  C'est  donc  M.  Pomel 
qui,  le  premier,  a  reconnu  l'âge  suessonien  de  cette  Huître  si  voi- 
sine d'O.  crassissrma,  qu'il  n'ose  se  prononcer  sur  leur  séparation 
ou  sur  leur  identification.  C'est  que  M.  Pomel  venait  de  visiter  les 
gisements  phosphatés  suessoniens  des  environs  de  Souk-Ahras 
(Algérie),  dans  lesquels  cette  Huître  n'est  pas  rare  et  dont  on  ne 
saurait,  dans  cette  région,  méconnaître  l'origine  véritable. 

Vers  la  même  époque  (1888),  l'exploration  du  massif  central  de 
la  Tunisie  entre  le  Kef  et  Kairouan  par  M.  le  Mesle,  leva  tous  les 
doutes  au  sujet  de  la  véritable  place  occupée  par  la  pseudo  crassis- 
sima  du  Kel.  Ce  savant  explorateur,  en  effet,  retrouva  cette  Huître 
bien  en  place  dans  l'étage  suessonien  supérieur,  sur  de  nombreux 
points  de  ce  massif,  notamment  sur  le  versant  nord  du  djebel 
Trozza  dont  il  a  donné  ici-même  une  belle  coupe  (2). 

Enfin,  plus  récemment  encore,  j'ai  eu  la  chance  de  trouver  un  très 
bon  exemplaire  de  cette  grande  Huître  suessonienne  dans  un  envoi 
de  fossiles  qui  m'était  fait  par  M.  Wetterlé,  de  Souk-Ahras,  fossiles 
provenant  tous  des  marnes  supérieures  à  Nummulites  libres  du 
djebel  Dekma  et  parmi  lesquels  se  trouvaient  quelques  valves 
tVOstrca  multicoistata,  var.  strictipUcata  Raul.  et  Delb.  ou  Bogharensis 
Nicaise.  Cet  exemplaire  avait  encore  ses  deux  valves  solidement 
juxtaposées,  et  sa  bonne  conservation  m'a  permis  de  me  convain- 
cre, par  des  comparaisons  directes,  qu'il  ne  différait  en  rien  de  la 
grande  Huître  suessonienne  du  centre  de  la  Tunisie. 

A  mon  humble  avis,  cette  Huître  offre  de  telles  aninité3  avec 
l'Huître  helvétienne  à  laquelle  Lamarck  a  donné  le  nom  d'O.  cras- 
sissima^  qu'elle  me  semble  devoir  être  considérée  comme  sa  forme 


(1)  î)escript.  slrat.  gén.  de  l'Algérie,  p.  120. 

(2)  r.éolog.  (le  la  Tunisie  cenlialc.  —  HulL  Soc.  Gëol.  Fr„  \^  sér.,  t.   XVIII, 
p.  213  à  218. 
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cestrale  au  même  titre,  sans  doute,  que  cette  autre  grande  Huttre 
i  Nummulitique  sous-pyrénéen  qu'elle  rappelle  sous  tant  de 
pports»  à  laquelle  Dubois  a  donné  le  nom  d*Ostrea  gigantea  et 
le  Leymerie  a  vue  dans  un  grand  nombre  de  gites,  en  compagnie 
Euspatagus  ornatus  Defr.  et  de  Conoclypus  conoideus  Ag.  (1). 
Quoiqu'il  en  soit,  THutlre  suessonienne  de  Tunisie  ne  diffère  de 
K  crassissima  que  par  les  quelques  caractères  d'ordre  très  secon- 
ire  ci-après  : 

—  !•  Valves  supérieure  et  inférieure  un  peu  plus  plates  sur 
irs  faces  et  sur  leurs  bords,  plus  triangulaires,  ornées  de  zones 
iccroissement  moins  nombreuses,  un  peu  plus  espacées  et  un 
u  plus  régulières  ; 

—  2** Talon  un  peu  plus  court,  creusédans  la  valve  inférieure  d'un 
nal  un  peu  moins  profond,  plus  conique,  à  bourrelets  latéraux 
i  peu  moins  saillants. 

Il  est,  comme  on  le  voit,  facile  de  s'y  tromper. 


Voyons  cependant  si  les  renseignements  stratigraphiques  que 
us  possédons  sur  la  formation  miocène  du  sud  de  l'Algérie,  sont 
nature  à  nous  aider  à  éclaircir  cet  imbroglio  paléontologique.  Là 
core,  malheureusement,  règne  une  grande  incertitude.  Les  pre- 
iers  renseignements  sont  ceux  donnés  par  Fournel  (2),  lequel  a 
couvert  le  célèbre  gisement  miocène  à  0.  crassissima  typique  du 
immam,  au  nord  d'El  Outaïa,  près  Biskra.  Puis  vint  Coquand  qui, 
rès  avoir  décrit  la  formation  miocène  du  nord  de  la  province 
Constantine  (3),  fit  connaître  un  peu  plus  tard  ses  observations 
r  le  sud  de  cette  môme  province  et  déclara  que,  en  dehors  du 
immam  d'El  Outaîa  signalé  par  Fournel.  il  n'avait  plus  ren- 
ntré  dans  tout  le  sud  de  la  province  de  Constantine,  «  depuis 
la  chaîne  du  Chepka  (sur  la  limite  du  Tell  et  des  Hauts-Plateaux) 
jusqu'à  la  Tunisie  et  depuis  la  Tunisie  jusqu'au  Désert,  rien  qui 
pût  être  rapporté  à  l'horizon  de  VOstrea  crassissima  Lamk  (4).  » 
ûs,  beaucoup  plus  tard,  l'ingénieur  des  Mines  Tissot  nous 
prend  qu'il  existe,  dans  ces  dernières  régions,  plusieurs  autres 
moins  de  l'époque  miocène,  notamment  ceux  des  environs  de 
itna  et  de  Khenchela  et  ceux  de  la  région  de  Mdoukal,  large 
)uée  de  l'Atlas  saharien  qui  fait  communiquer  la  plaine  d*Rl 
itaîa  avec  le  bassin  du  Hodna.  Ce  dernier  observateur  dit  avoir 

1)  Elëm.  de  miner,  et  degéol.,  1866,  p.  711  et  722. 

2)  Richesse  miner,  de  l'Algérie,  1849. 

'S)  Mém.  Soc.  GéoL  de  Fr,,  2-  série,  t.  V,  1854. 

4)  GéoL  et  Paléont.  Sud  prov.  de  Constantine,  1862,  p.  145. 
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rencontré  plusieurs  de  ces  témoins  ((  dans  la  plupart  des  vallées 
»  et  des  combes  qui  accidentent  le  massif  de  TAurès;  mais 
»  que,  chose  remarquable,  on  ne  les  retrouve  pas  du  tout  au 
»  pied  sud  de  TAurès,  ni  au  pied  sud  de  la  chaîne  du  Bou-Khaïl 
»  qui  vient  se  rattacher  aux  derniers  contreforts  de  TAurès, 
»  près  de  Biskra,  pas  plus  qu'au  sud  de  ces  deux  régions  (1). . .  wEn 
même  temps  Tissot  distinguait,  dans  ces  dépôts  miocènes  du  sud, 
deux  niveaux  différents  :  1"  un  niveau  supérieur  m.^,  essentielle- 
ment marneux,  renfermant  TO.  crassissima  typique  et  bien  déve- 
loppé dans  les  environs  de  Batna,  notamment  dans  la  vallée  de 
Fesdis  «  où  un  sondage  de  150  mètres  Ta  traversé  »,  ainsi  que  près 
du  Hammam,  au  nord  d'El  Outaïa;  2®  un  niveau  inférieur  m^, 
essentiellement  gréseux,  lequel  renfermerait  la  riche  faune 
d'Ecliinides,  le  Pecten  numidus  ei  la  grande  Huître  «  voisine,  mais 
»  différente  de  l'O.  crassissima  »,  dont  il  a  été  question  plus  haut. 
Selon  Tissot,  enfin,  ce  dernier  niveau  serait  «  de  beaucoup  le  plus 
»  étendu  des  sous-étages  miocènes. . .  et  se  rencontrerait  à  la  base 
»  de  tous  les  gisements  ligures  sur  sa  carte...  à  l'exception  de 
»  ceux  de  la  région  de  Milah  (Tell  de  Constantine),  dans  lesquels 
»  les  marnes  à  0.  crnasissima  reposent  directement  sur  le  terrain 
»  suessonien.  »  Ce  niveau  miocène  inférieur  et  gréseux  à  0.  afi. 
crnssissima  serait  donc,  «  jusqu'à  nouvel  ordre,  spécial  au  pied  nord 
»  de  TAurès,  entre  Batna  et  Khenchela  (2). . .  » 

On  le  voit,  ces  renseignements  stratigraphiques  ne  sont  pas  bien 
clairs;  ils  paraissent  même  tout  aussi  obscurs  que  Timbroglio  pa- 
léontologique  à  Pecten  numidus,  Ostrea  iifl.  crassissima,  Clypeaater  et 
Foraminifères  hélicostègues...ll  y  a  là,  bien  certainement,  quelque 
erreur  de  fait  qu'il  importait  de  signaler  avant  d'adopter  les  con- 
clusions de  Tissot.  M.  Pomel,  cependant,  s  est  appuyé  sur  elles 
pour  admettre  la  possibilité  de  l'extension  de  son  sous-étage  car- 
tennien  dans  le  sud-est  de  notre  colonie,  voire  môme  jusque  dans  la 
vallée  d'El  Kantara,  où  il  se  trouverait  représenté  par  cet  atterris- 
sement  ancien  dont  je  parlais  plus  haut  et  qu'il  a  été  jusqu'ici  assez 
difficile  de  classer.  Je  ne  puis  donc  mieux  faire,  dans  ce  débat  dé- 
licat, que  citer  textuellement  M.  Pomel  ;  on  trouvera  dans  celte 
citation,  à  la  fois  une  exposition  très  nette  de  la  question  qui  m*oc- 
cupe  et,  jusqu'à  un  certain  point,  la  justification  du  doute  que  j'ai 
fornjulé  au  sujet  de  la  confusion  paléontologique  et  stratigraphique 
que  je  crois  avoir  été  faite  par  Tissot.  Ce  qui  suit  est  extrait  du 
dernier  ouvrage  déjà  cité  de  M.  Pomel  : 

(J)  Texte  cxplicat.  de  la  Carte  géol.  de  l'Algérie,  p.  81. 
(2)  Loc   cit.,  p.  81. 
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«  Dans  l'est  du  département  de  Constantine,  Tissot  avait  marqué 
1  comme  Miocène  inférieur  (m,)  une  formation  qui,  à  la  Chebka 
»  Sellaoua,  au  nord  de  la  plaine  des  Harectas,  est  constituée 
»  par  des  faisceaux  alternants  de  marnes  et  de  grès  contenant, 
»  dans  ces  derniers,  des  veinules  plombeuseset  cuivreuses  qui  ont 
»  été  explorées  sans  succès.  Pour  cet  auteur,  ce  Miocène  inférieur 
1»  est  en  général  formé  de  marnes  rouges  passant  à  des  poudingues 
)»  età  des  grès  avec  des  calcaires  subordonnés,  où  on  rencontre  de 
»  grosses  huîtres  distinctes  de  VO,  crassissima,  Pectennumidus,  etc. 
»  Cela  concorde  très  bien  avec  notre  Cartennien.  Cette  formation 
»  des  Sellaoua  se  développe  en  largeur  à  Test,  puis  s'étend  jusqu'au- 
»  près  de  Kamiça  (  =  Khamissa)  en  s'atténuant.  Il  semblerait 
»  qu'elle  se  poursuit  vers  le  Degma  (  =  Dekma)  d'après  les  indica- 
»  tîons  de  Tissot;  mais  nous  avons  vu  quil  fallait  atlribuer  ati 
»  terrain  suessonien  la  majeure  partie  des  lambeaux  coiuidMs  comme 
»  tels  (1)  du  Degma  et  de  Tarja  à  la  smala  d'El  Guettar,  et  réduire 
)\ considérablement  les  surfaces  attribuées  au  Miocène...  Sur  le 
»  flanc  septentrional  de  TAurès,  à  Lambesse  et  près  de  Khenchela, 
»  les  fossiles  recueillis  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa  présence  (du 
»  Cartennien)...  »  (2).  D'autre  part,  M.  Pomel  considère  comme  nu 
faciès  continental  de  ce  terrain  cartennien,  les  atterrissements  des 
vallées  d'El  Kanlara  et  de  l'Oued  Abdi  que  Tissot  plaçait,  lui,  sur 
l'horizon  de  sou  terrain  nummulitique  supérieur  du  Nord  : 
«  C'est  à  El  Kantara,  dans  la  vallée  de  l'Oued  Biskra  —  écrit 
»  M.  Pomel  —  que  se  trouve  le  type  le  plus  développé  de  ce 
»  système  de  couches.  Il  comprend  à  la  base  des  grès  grossiers  et 
»  des  poudingues  sans  fossiles,  reposant  sur  des  assises  suesso- 
«  niennes.  Au-dessus  viennent  des  marnes  rougeàtres  ou  blan- 
9  châtres  contenant  des  fossiles  (lacustres,  dit  Tissot  à  tort) 
»  terrestres;  car  ce  sont  des  hélices,  je  crois.  Une  deuxième  assise 
»  de  poudingue  couronne  le  tout  vers  le  télégraphe  de  Selloum,  et 
»  n'est  pas  fossilifère.  Ce  terrain  remonte  très  haut  dans  la  vallée 
*  de  l'oued  Abdi,  où  il  est  suivi  et  recouvert  par  un  terrain  marin 
»  miocène  à  Pecten  numidus,  dit  Tissot,  et,  par  conséquent,  proba- 
1»  blement  cartennien  (3)....  » 

Existerait-il  donc,  dans  cette  région  sud-est  de  l'Algérie,  comme 
le  voulait  Tissot  et  comme  l'admet  M.  Pomel,  deux  niveaux 
miocènes  distincts,  l'un  caractérisé  par  0.  crassissimaf  et  repré- 

(1)  J'ai  souligné  iotenUonnelIenient  ce  passage. 

(2)  Descript.  strat.gén.  de  TAlgérie,  p.  145-157. 

(3)  Loc.  cil.  p.  141. 
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sentant  THelvétien  classique;  Taulre  caractérisé  par  une  Huître 
voisine  mais  différente  d'O.  crassissiina,  par  Pecten  numidus  ou 
quelque  autre  type  voisin  M  représentant,  pour  M.  Pomel, 
son  sous-étage  cartennien  marin?  Je  ne  saurais,  pour  ma  part, 
partager  cette  manière  de  voir.  Tout  ce  que  j'ai  vu,  au  contraire, 
tant  dans  le  sud-est  de  l'Algérie  qu'en  Tunisie,  me  porte  à 
admettre  qu'il  n'existe,  dans  toute  cette  vaste  région,  qu'un  seul 
et  unique  niveau  miocène  marin,  séparé  de  l'étage  suessonien 
supérieur  par  une  grande  lacune  correspondant  à  une  phase 
d'émersion  totale  et  d'érosions  profondes,  pendant  laquelle  se 
seraient  constituées  les  formations  terrestres  à  ^('//ar  des  vallés  d'El 
Kantara  et  de  l'oued  Abdi. 

Les  indices  de  cette  longue  émersion  ne  sont  pas,  du  reste,  loca- 
lisés dans  la  région  orientale  de  l'Algérie  et  à  la  Tunisie.  II  semble 
bien,  en  effet,  que  M.  Ficheur  en  a  observé  une  phase  dans  cette 
grande  vallée  langhienne  qu'il  a  récemment  décrite  ici  même(l). 

Si  nous  nousavançons  plusà  l'ouest,  jusque  dans  le  département 
d'Oran,  sur  la  limite  des  Hauts-Plateaux  et  du  Tell,  entre  Bogharét 
Mascara,  nous  nous  trouverons  encore  en  présence  d'un  seul  étage 
miocène,  réduit  à  une  longue  etétroite  bande  parallèle  au  grand  axe 
méditerranéen,  dont  tous  les  caractères  sont  ceux  d'une  forma- 
tion littorale  relativement  récente  qu'aucun  lien  stratigraphique 
ne  met  en  contact,  sauf  sur.  deux  points  très  restreints,  avec  les 
formations  tertiaires  antérieures.  C'est  un  long  détroit  de  la  mer 
miocène,  dont  les  sédiments  détritiques  se  montrent  affectés  des 
mille  accidents  locaux  caractéristiques  des  fonds  agités  et  voisins 
des  rivages;  partout  ces  sédiments  reposent  en  discordance  de 
transgressivité  sur  les  étages  jurassiques  et  crétacés  qui  affleu- 
rent dans  ces  parages,  et  les  deux  seuls  petits  lambeaux  éocènes 
qu'ils  entourent,  aux  M'fatah  dans  le  sud  de  Boghar  et  au  Kef 
Iroud  dans  le  sud  de  Téniet-el-Had,  sont  incontestablement  sues- 
soniens, 

M.  Peron  dit  même  de  ce  dernier  qu'il  «  devait  vraisemblablement 
»  former  dans  la  mer  miocène  un  îlot  rocheux  en  grande  partie 
»  émergé  (2).  »  D'nprès  la  description  détaillée  donnée  récemment 
ici  même,  de  cette  formation  miocène  de  TOuest  par  M.  Welsch  (3), 
on  voit  qu'elle  consiste  essentiellement  en  une  masse  détritique 


(1)  Extens.  des  alterriss.  miocènes  de  RordjBouira   (Alger).  BulL  Soc.  Géol. 
Fr.,  3'86r.,  t.  XVIII,  p.  316. 

(2)  Echinides  foss.  de  l'Algérie,!)'  fasc,  1885,  p.  19. 

(3)  BulL  Soc.  Géol.  Fr.,  1891,  p.  414  et  suiv. 
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mamo-gréseuse,  formée  de  très  nombreuses  alternances  passant  loca- 
lement de  Tune  à  l'autre  et  offrant  parfois,  à  sa  base,  un  niveau 
calcaire  coralligëne  qui  représente  assez  bien, au  contact  des  escarpe- 
ments rocheux  de  cet  ancien  rivage,  le  trottoir  d'algues  calcipliiies  à 
faune  échinitique  qui  se  forme  encore  actuellement  sur  les  rives 
rocheuses  de  la  mer  voisine  (1).  Les  fossiles  sont,  comme  on  pouvait 
s'y  attendre,  assez  rares  dans  cette  formation;  ce  n'est  qu'exception- 
nellement que  l'on  y  rencontre,dans  les  parties  revêtant  le  faciès  mar- 
neux, quelques  valves  le  plus  souvent  isolées  et  frustes  de  VOstrea 
crassissima.  Comme  toujours,  leur  présence  a  paru  suffire  pour  faire 
attribuer  toute  cette  longue  bande  de  dépôts  littoraux  à  l'étage  bel vé- 
tien  ;  mais,  par  une  singulière  ironie  du  sort,  les  quelques  gisements 
fossilifères  qu'on  y  a  pu  découvrir  tendraient  plutôt  à  leur  faire 
attribuer  un  âge  pliocène/  ou  tout  au  moins  tortonien.  M.  Welsch 
n*a  rencontré  avec  l'O.  crassissima,  dans  les  environs  de  Tiaret, 
qu'un  seul  fossile  :  Ostrea  cfr.  lamellosa  Brocchi,  type  pliocène. 

M.  Bourguignat,  qui  a  étudié  avec  le  docteur  Mares  cette  même 
formation  un  peu  à  l'est  de  Tiaret,  sur  le  plateau  du  Sersou,  n'y  a 
recueilli,  avec  un  Necsra  nouveau  et  quelques  espèces  nouvelles 
de  Ptéropodes  des  genres  Creseis  et  Cleodora,  que  des  fossiles 
piiocènes  :  Leda  subnicobarica  d'Orbigny,  espèce  caractéristique 
du  Pliocène  de  l'Astézan  et  Pecten  cristatus  Bronn,  du  Pliocène 
d'Italie,  du  Roussiilon  et  du  bassin  de  Vienne  (Autriche  (2). 
Enfin,  en  1874,  M.  le  docteur  Bleicher  a  découvert  dans  des  cou- 
ches de  passage  entre  les  marnes  et  les  grès  miocènes  à  0.  rrassis- 
aima  des  environs  de  Mascara,  lesquelles  ont  été  reliées  directe- 
ment par  M.  Welsch  à  celles  des  environs  de  Tiaret  (3),  une  riche 
et  très  intéressante  faune  que  je  découvrais  moi-même  presque 
identique,  à  la  même  époque,  dans  les  marnes  supérieures  à  0. 
crcuirnshna  des  environs  de  Boghar,  faune  dans  laquelle  abondent 
les  types  de  l'Astézan  classique  et  dont  le  faciès  est  au  plus  torto- 
nien. Cette  faune,  déterminée  par  M.  le  professeur  Mayer,  de 
Zurich,  a  été  publiée  en  1874  dans  la  Revue  des  sciences  naturelles 
par  M.  Bleicher,  publication  à  laquelle  je  renvoie  le  lecteur  (4). 

11  me  suffira  de  dire  ici  qu'on  y  rencontre,  entre  autres  formes 
récentes  :  Ancillaria  glandiformis  Lamk,  Buccinum  semistriatum 
Brocchi,  Conus  canaliculatus  Broc,  et  Pecten  cristatus  Bronn. 

(1)  Loc.  cit.,  p.  424. 

(2)  Étudett  gèoi.  et  paléont.  des  hauts-plateaux  de  l'Atlas,  1868,  p.  15. 

(3)  Welsch,  loc.  cit.,  p.  420. 

(4)  Bec.  sur  TorigiDe  des  élém.  Ilthol.  des terr.  tert.  et  qualer.  dOran,  in  Rei\ 
des  Se.  Nat.  Mfmtpellier,  juin  1874. 
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De  même  que  dans  ces  régions  occidentales,  mais  avec  un  déve- 
loppement encore  plus  réduit,  l'étage  miocène  du  sud-est  de 
l'Algérie  et  de  la  Tunisie  m'a  paru  se  présenter  sous  la  forme  d'un 
tout  complexe  mais  indivisible,  constitué  par  des  alternances  très 
variées  de  grès  plus  ou  moins  mollassiques  passant  sur  certains 
points  à  de  véritables  poudingues,  et  de  marnes  plus  ou  moins 
argileuses  et  ferrugineuses.  Mais  ici,  la  puissance  totale  de  ces 
dépôts  atteint  rarement  plus  de  iOO  mètres  et,  dans  la  majorité  des 
cas,  ils  se  trouvent  réduits  à  de  minces  lambeaux  de  50  à  100  mètres 
au  plus,  plus  ou  moins  en  équilibre  au-dessus  des  grès,  des  marnes 
ou  des  calcaires  suessoniens  avec  lesquels  ils  discordent  tou- 
jours franchement.  Quelquefois  même,  mais  beaucoup  plus  rare- 
ment, ils  reposent,  comme  dans  l'ouest,  sur  Tun  quelconque  des 
membres  de  la  série  secondaire.  Leur  faune  est  tout  aussi  pauvre 
que  dans  l'ouest  et  ne  consiste,  le  plus  souvent,  qu'en  de  petits 
bancs  irréguliers,  ou  même  en  quelques  valves  isolées  et  dissociées 
d*Ostrea  crassissima.  Ces  dernières  sont  presque  toujours  brisées, 
roulées  ou  frustes  et  souvent  recouvertes  de  Balanes  sur  leurs 
deux  faces.  Quelquefois,  des  valves  de  Pecten  dans  le  même 
état  et  quelques  débris  d'Échinides  clypéastroïdes  se  rencontrent 
dans  les  mêmes  bancs.  L'un  des  gisements  les  mieux  connus  et 
les  plus  riches  en  fossiles  du  sud  de  la  Tunisie  est  celui  du  djebel 
Chérichira,  consistant  en  un  simple  faisceau  de  couches  de  grès 
mollassique,  discordant  au-dessus  des  calcaires  gréseux  très 
ferrugineux  de  l'étage  suessonien  à  petites  Nummulites,  Pecten 
subtripartitm  d'Archiac,  Echinolampas  Perrieri  et  Schizaster  afri- 
canus  de  Lor.,  etc.  A  la  partie  supérieure  de  ce  faisceau  mollas- 
sique miocène,  on  trouve  un  banc  marneux  rempli  de  valves 
d^Ostrea  crassissima  toutes  brisées  et  un  conglomérat  à  ossements 
de  Siréniens  et  de  Mastodon  angustidens,  ce  dernier  déterminé  par 
M.  le  professeur  A.  Gaudry.  Dans  les  mollasses  de  ce  lambeau 
miocène,  j'ai  recueilli  quelques  valves  d*Ostrea  crassissima  associées 
à  0.  (jingensis  Schlotheim  et  à  Pectai  benedictiis  Lamk.,  et  j'ai 
découvert  un  niveau  riche  en  Scutelles  et  Amphiopes  d'espèces 
nouvelles.  Les  Balanes  abondent  également  dans  ces  mêmes  grès 
mollassiques  et  j'ai  pu  y  reconnaître,  avec  l'aide  de  mon  savant  ami 
et  collaborateur  M.  Pérou,  le  Z^(i/a/tu.s  roncavusBronn,  des  terrains 
pliocènes  d'Italie  et  des  dépôts  glaciaires  du  Nord,  qui  sont  plus 
récents,  aiusi  qu'une  espèce  plus  petite,  voisine  de  B,  porcatus  Da 
Costa,  synonyme,  d'après  Darwin,  de  b,  sukatus  Brugu.,  espèce 
qui  a  été  citée  à  la  lois  dans  le  Miocène  et  dans  le  Pliocène  algérien. 
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Comme  on  le  voit^  cette  faune  n'autorise  pas  à  considérer  comme 
plus  ancien  que  THelvétien  le  lambeau  miocène  du  Chérichira. 

Dans  certains  lambeaux  miocènes  situés  encore  plus  au  sud  de 
la  Tunisie,  comme  ceux  de  TOued  Mamoura,  près  Fériana,  du 
djebel  Mezouna  à  lextrémité  orientale  de  la  grande  chaîne  de 
Gafsa,  on  retrouve  à  peu  près  la  même  association  de  fossiles.  Mais 
j*ai  remarqué  que,  dans  ces  derniers  gisements,  VOstrea  yingensis 
est  plus  commune  que  TO.  crassissima  et  que,  tandis  que  les  valves 
de  cette  dernière  sont  presque  toujours  brisées  et  couvertes  de 
Balanes  sur  leurs  deux  faces,  celles  d'O.gingensis  sont  moins  frustes, 
plus  souvent  entières  et  non  recouvertes  de  Balanes.  On  sait  qu'O. 
gingensis  Schloth.,  synonyme  d'O.  crispata  Goldfuss,  est  une  grande 
espèce  qui  accompagne  ordinairement  TO.  crassissima  dans  le  sud- 
est  de  la  France  (Fontannes),  en  Suisse  (mollasse  marine  de  St-Gall), 
en  Italie  (Miocène  supérieur  de  Vigolino)  ainsi  que  dans  le  sud-est 
de  l'Espagne  (prov.  de  Grenade).  Elle  existe  égalenient  dans  le 
Tell  algérien  (Ben-Chicao,  près  Médéa)  et  tunisien  (Meuzel-Djémil, 
près  Bizerte).  Comme  1*0.  crassissima,  elle  occupe  divers  niveaux 
dans  l'étage  miocène  de  ces  contrées,  mais  elle  est  généralement 
plus  fréquente  dans  les  niveaux  supérieurs;  elle  a  môme,  je  crois, 
été  citée  quelque  part  comme  pliocène. 

Si  nous  considérons  maintenant  la  formation  miocène  du  sud-est 
de  l'Algérie  et  la  comparons  avec  celle  du  sud  de  la  Tunisie,  nous 
voyons  qu'elle  est  de  même  essentiellement  d'origine  détritique  ; 
qu'elle  a  également  subi  une  détrition  profonde  et  que,  tout  le  long 
du  pied  nord  de  l'Aurès,  ses  lambeaux  sont,  comme  au  Chérichira, 
couronnés  par  un  conglomérat  plus  ou  moins  puissant  immédiate- 
ment surmonté  par  un  atterrissemenl  pliocène,  conglomérat  conte- 
nant probablement,  comme  celui  du  Chérichira,  les  débris  de  Masto- 
donte qui  ont  été  recueillis  par  M.  le  capitaine  Vaissière  aux  envi- 
rons de  Khenchela  (1).  Ici  nous  voyons  également,  comme  en 
Tunisie,  au-dessous  de  la  formation  miocène,  un  étage  suessonien 
très  développé  dans  toute  la  région  orientale  de  TAurès,  étage  se 
prolongeant  dans  l'ouest  sous  son  faciès  niarno-gréseux  à  grandes 
Huîtres,  Peignes  strigillés  et  Echinodermes,  analogue  à  celui  qui 
se  retrouve  plus  au  nord,  dans  le  sud  de  Souk-Ahras,  où  Tissot 
l'avait  classé  dans  son  sous-étage  miocène  m^. 

En  mettanldoncde  côté  ce  qui  revient  dûment  à  la  formation  éocène 
d'une  part,  à  la  formation  pliocène  de  l'autre,  je  ne  vois  dans 
toute  cette  vaste  région  (ju'un  seul  et  munie  étage  niioeèntî  appar- 

(1)  A.  Gaudry.  Les  Maslodonles.  Mém,  Soc.  Géol.  Fr.,  n»  8,  18i)l. 
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tenant  tout  entier  à  une  seule  et  môme  époque,  probablement 
helvétienne,  et  semblant  correspondre  assez  exactement  aux 
mollasses  marines  du  sud-est  de  la  France  (bassin  du  Rhône).  La 
division  de  cet  étage  en  deux  sous-étages  dontTun  serait  helvétien/ 
l'autre  cartennien,  ne  repose  à  mon  avis  sur  aucun  fait  paiéonto- 
logique  ou  stratigraphique  probant,  et  doit  résulter  d'une  erreur 
du  même  ordre  que  celle  signalée  par  M.  Pomel  lui-même  dans  le 
sud  de  Souk-Ahras  (V.  Descript.  strat.  gin.  de  V Algérie,  p.  H9, 

2e  alinéa). 

* 

De  cette  discussion,  peut-être  un  peu  longue,  un  fait  du  moins 
semble  ressortir  nettement  :  c'est  que,  en  somme,  ici  comme  à  peu 
près  partout  dans  le  bassin  méditerranéen,  c'est  VOstrea  crassissima 
qui  assume  à  peu  près  sur  elle  seule  la  responsabilité  de  l'attribu- 
tion à  l'étage  helvétien  des  lambeaux  épars  de  la  formation 
miocène  qu'on  y  rencontre.  Il  y  a  donc  quelque  intérêt  à  savoir 
quelle  peut  être  sa  valeur  stratigraphique,  laquelle  perd  déjà  beau- 
coup de  son  importance  par  la  constatation  que  je  viens  de  faire  de 
l'existence  d'une  variété  éocène  de  ce  fossile^  variété  très  voisine  du 
type  helvétien  et  pouvant  facilement  être  confondue  avec  lui.  Il  est 
même  certain  qu'il  existe  plusieurs  variétés  miocènes  de  cette  Huître 
dont  l'une,  la  plus  divergente  de  toutes,  a  été  signalée  par  M.  Pomel 
dans  son  sous-étage  cartennien  et  a  été  caractérisée  par  lui  comme 
•  ,  suit  :  ((  aussi  épaisse  que  la  crassissima  et  à  canal  du  ligament  aussi 
»  étendu  proportionnellement,  mais  de  forme  circulaire  (1)....  » 
J'ai  rencontré  plusieurs  spécimens  remarquables  de  cette  variété 
arrondie  de  l'O.  crassissima  dans  quelques-uns  des  gisements  hel- 
vétiens  d'Algérie  et  de  Tunisie,  mais  à  des  degrés  très  divers  de 
différenciation;  j*en  possède  un  notamment,  qui  se  distingue  tant 
par  sa  forme  absolument  arrondie  que  par  l'épaisseur  considérable 
de  sa  valve  inférieure,  et  provient  de  l'étage  helvétien  de  Ben- 
Chicao,  près  Médéa  (département  d'Alger). 

Tout  porte  à  croire  même  qu'il  existerait,  en  Tunisie  comme  en 
Algérie,  une  variété  pliocène  de  l'O.  crassissima  presque  aussi  voi- 
sine du  type  que  sa  variété  éocène.  Mais,  ici  encore,  je  dois  laisser 
la  parole  à  M.  Pomel.  Dans  son  important  mémoire  intitulé  : 
Géologie  de  la  côte  orientale  de  la  Tunisie  et  de  la  petite  Syrie  (2),  ce 
savant  nous  apprend  qu'il  existe,  dans  les  grès  tendres  et  friables 
de  la  falaise  pliocène  du  cap  Kamart,  près  Carthage,   plusieurs 

(1)  Texte  explic.  de  la  Carte  géol.  d'Alger  et  d'Ora»,  1882,  p.  34. 

(2)  Bull.  Ecole  sup.  des  sciences  d' Alger ,  1884,  1"  fasc.,  p.  13. 
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niveaux  «  d'une  grande  Huître  ayant  quelques  analogies  avec 
»  0.  ci'ossissima,  mais  à  talon  moins  étendu,  à  bord  palléal  plus 
»  étalé  avec  une  forme  générale  plus  triangulaire,  moins  oblique 
»  et  une  épaisseur  bien  moindre.  Celle  coquille  se  rencontre,  en 
»  Algérie,  dans  des  couches  qui  appartiennent  au  Pliocène  inférieur, 
»  et  il  est  très  probable  que  c'est  à  cet  horizon  géologique  qu'appar- 
»  tient  le  terrain  qui  les  renferme  ici.  »  Ce  même  horizon  se  retrouve 
encore  :  au  djebel  Remel,  près  Bizerte,  à  la  Hanga  (presqu'île  du 
Cap  Bon),  puis  à  Ksour  Sef  et  à  Bembla,  au  sud  deMonastir,  où, 
dans  une  couche  d'argile  superposée  au  calcaire  coquillier  pliocène 
à  l^ectunculns  ciohtcescriis,  M.  Pomel  a  observé  un  banc  de  cette 
huître  (1).  Plus  récemment,  M.  G.  le  Mesle  l'a  aussi  observée  au 
cap  Kaniart,  dans  les  mêmes  couches  qu'a  signalées  M.  Pomel, 
et  il  a  semblé  difficile  à  cet  observateur  de  la  distinguer  de  certains 
types  de  l'O.  crassûsaima  :  a  elle  est  seulement  un  peu  plus  large, 
»  plus  aiguë  au  talon  (2)....  » 

Je  ne  possède  malheureusement  pas  de  renseignements  per- 
sonnels suffisants  pour  me  prononcer  sur  le  plus  ou  moins  d'ana- 
logie que  cette  grande  huître  pliocène  offre  avec  TO.  crassissima. 
Mais  ce  qui  vieut  d'être  dit  suffira,  je  pense,  pour  montrer  qu'il 
n'est  pas  facile,  eu  Tunisien  aussi  bien  qu'en  Algérie,  de  tirer  une 
indication  stratigraphique  précise  de  l'O.  cnississima,  non  seulement 
lorsqu'il  s'agit  de  distinguer  ce  qui  est  miocène  de  ce  qui  est 
éocène,  mais  surtout  lorsqu'il  s'agit  do  distinguer  les  divers  niveaux 
de  la  formation  miocène,  ainsi  que  j'ai  eu  maintes  fois  l'occasion 
de  l'observer.  Et  cela,  non  seulement  à  cause  du  polymorphisme  si 
remarquable  de  cette  espèce,  et  de  son  absence  fréquente  dans  les 
couches  qu'elle  passe  pour  le  mieux  caractériser,  mais  encore  et 
surtout  à  cause  de  son  apparition  fréquente,  sous  sa  forme  typique, 
à  des  niveaux  très  dilléreuts  de  la  formation  miocène. 

Cette  dernière  cause  d'erreur  n'est  d'ailleurs  pas  spéciale  au  nord 
de  l'Afrique,  car  on  sait  ((ue,  dans  le  Miocène  européen,  l'O.  cras- 
sissima  occupe  souvent  aussi  des  niveaux  fort  dilléreuts. 

En  Espagne,  par  exemple,  d'après  MM.  Bertrand  et  Kilian,  dans 
les  provinces  de  xMalaga  et  de  Grenade,  il  faudrait  placer  le  niveau 
de  l'O.  crassissitna,  avec  0.  gihfjensis  et  Vnnoyivn  MnninHy  à  la  base 
de  l'étage  helvétien,  sur  un  horizon  (jui  se  retrouverait  en  Egypte 
et  serait  caractérisé  i):ir  Perten  scnhriufinilas,  P,  /idrli  Fuchs  et 
P.  acuticoslatua  Sow.  (3).  Du  cùlé  de  la  Catalogne,  au  contraire, 

(1)  Lw.cil..  p.  Ul. 

(2)  Journ.  de  voyage.  —  Miss.  géol.  de  1887,  p.  2U. 

(3)  Miss.  d'Andalousie,  in  Mém.  Àcad.  des  Se,  t.  XXX,  p.  377. 

XX  â 
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d'après  M.  Garez,  TO.  crassissima  occuperait,  à  Monjuich,  le  sommet 
de  ce  même  étage  helvétien  et  se  trouverait  au  contact  immédiat 
des  marnes  tortonieuues  de  Grenade(l).  Eu  Italie,  d*après  Seguenza, 
ce  fossile  occuperait  dans  l'Helvélien  un  niveau  tout  aussi  élevé  que 
ce  dernier.  En  France,  enfin,  ou  sait  que  VO,  crassisbimn  occupe 
deux  niveaux  très  distincts  dans  THelvétien  des  bassins  de  la 
Garonne  et  du  Rhône,  Tun  près  de  sa  base  (mollasse  de  Cavale, 
Gers),  l'autre  dans  les  sables  supérieurs  à  An4:illaria  ylandiformis 
et  à  Cardila  Jouannni  (bassin  de  Visan).  M.  Blauckenhorn,  qui  a 
publié  récemment  un  travail  sur  la  géologie  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie  (2),  a  cherché  à  se  rendre  compte  des  correspondances  ou 
équivalences  des  divers  niveaux  à  0.  crassissima  sur  le  périple 
méditerranéen.  Il  a  constaté  que  ce  fossile,  d'une  manière  générale, 
n'est  «  rien  moins  que  caractéristique  comme  niveau  »  et  il  montre, 
[)ar  exemple,  (jue,  dans  le  bassin  devienne,  on  le  trouve  dans  les 
premières  couches  méditerranéennes  avec  Mylilus  Jhiidiiujeri 
Hœrnes  (Langhien),  aussi  bien  ({ue  dans  les  sables  de  Gruud  à 
Pyrula  roninta  Agass.,  qui  occupent  la  base  du  deuxième  étage 
méditerranéen  de  M.  Suess  (Tortonirn), 

Je  rappellerai  encore  (|ue  Goldfuss  a  jadis  séparé  de  VO.  crassis- 
siina  Lamk  pour  en  faire  une  espèce  distincte,  qu'il  a  nommée  0. 
lonfjirostris,  une  variété  du  bassin  de  Paris  et  du  midi  de  la  France 
à  peine  distincte  du  type,  bniuelle  apparaît  dès  le  Tongrien  supé- 
rieur (mollasse  d'Étréchyj.Qu'est-il  résulté  de  cette  distinction  spéci- 
fique peu  justifiée?  Tout  sim])iement  que,  pour  un  certain  nombre 
d'auteurs,  ces  deux  dénominations  sont  devenues  synonymes,  ce  qui 
n'a  pu  manquer  d'introduire  une  certaine  confusion  dans  la  strati- 
graphie. C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  de  Rouville,  à  propos  des  nom- 
breuses variations  que  VO.  rrassissitua  subit  dans  les  marnes  helvé- 
tiennes  des  en vironsde  Montpellier,  variélésdans  lesquelles  Marcelde 
Serres  avait  cru  reconnaître  un  grand  nombre  de  types  spécifiques 
distincts  :  k  Que  Ton  devrait  y  voir  plutôt  une  foiine  qu'une  espèce, 
))  à  cause  des  difléreuts  faciès  quVlle  ailecte  dans  les  nombreuses 
»  localités  où  on  la  rencontre  et  (|ui  lui  ont  valu  une  foule  de  noins^ 
»  dont  Bronn  {Index  paleonUtloyicus,  p.  880)  a  donné  la  liste  com- 
»  plète...  »  (3).  A  ce  propos,  M.  de  llouville  rappelle  encore  que 
c'est  dans  les  marnes  jaunes  de  Montpellier  que  Marcel  de  Serres 

(1)  Crélacê  du  non!  «le  TEspagne,  p.  274-i78. 

Ci)  Die  i^eognoslisclu'n  Vorhaltiiisse  voii  Afiika,  Milleilniigen    ans  J,   Verlhes 
(ISïSiS),  p.  'X\. 
(3)  Di'si  ripl.  géol  des  envir.  de  Montpellier,  Thèse  (lltôîJ),  p.  GG. 
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avait  recueilli  la  plupart  des  grands  spécimens  qu'il  a  décrits  en 
1843  ;  «  Ot^trea  crassissima  au  Pouget,  0.  grandis  à  Béziers,  0.  pou- 
»  derosa  à  Montbazin,  0.  tariabili^  à  Poussan. . .  »  (1). 

Il  faut  donc  se  garder,  aussi  bien  en  Europe  que  dans  le  nord  de 
l'Afrique  et  particulièrement  dans  le  sud-est  de  nos  colonies,  de 
s'exagérer  la  valeur  spécifique  et  stratigra|)hique  de  VO.  rrassissima, 
tout  au  moins  jusqu'à  ce  que  Ton  soit  parvenu  à  distinguer,  à 
séparer  nettement  toutes  ses  variétés,  si  toutefois  la  chose  est  pos- 
sible, ce  qui  me  parait  douteux  étant  données  les  formes  de  transi- 
tion nombreuses  que  j'ai  pu  observer  entre  quehjues-unes  de  ces 
variétés.  Ce  n'est  là,  selon  Theureuse  expression  du  savant  profes- 
seur du  Muséum,  M.  Albert  Gaudry,  qu'une  de  ces  «  espèces  sub- 
jectives V,  une  de  ces  formes  essentiellement  polymorphes  qu'il  est 
souvent  si  difficile  de  séparer  objectivement  les  unes  des  autres  dans 
la  nature.  Le  polymorphisme  de  celle-ci  semble  précisément  s'être 
manifesté  surtout  pendant  l'époque  miocène,  qui  fut  celle  de  son 
plus  grand  développement  numérique  et  géographique.  Nous 
l'avons  vu  débuter  en  Algérie  et  en  Tunisie  à  l'époque  éocène  infé- 
rieure, sous  une  forme  assez  étroite  et  très  allongée,  mais  assez 
plate,  médiocrement  épaisse.  Beaucoup  plus  tard,  nous  observons 
dans  les  premiers  sédiments  marins  de  l'époque  miocène  une  autre 
forme  considérablement  raccourcie,  presque  circulaire  et,  dans 
quelques  cas  extrêmes,  plus  large  que  longue,  mais  déjà  très  épais- 
sie, avec  une  valve  inférieure  à  surface  bosselée  dont  les  saillies 
irrégulières,  dues  au  resserrement  et  au  chevauchement  des  trop 
nombreuses  zones  d'accroissement,  vont  parfois  jus({u*à  simuler  de 
grosses  côtes  arrondies  :  c'est  la  forme  varlénienne  de  M.  Pomel. 
Celle-ci  offre  toutes  les  transitions  entre  la  forme  surssonienne  et 
celle  des  puissants  amoncellements  helvétiens,  où  elle  revêt  au 
plus  haut  degré  les  caractères  typiques  de  l'espèce  :  valves  très 
longues,  très  étroites,  très  épaisses,  à  charnière  cylindrique  et 
démesurément  longue.  Mais,  ici  encore,  de  nombreuses  variétés 
contemporaines  relient,  par  des  degrés  insensibles,  le  type  aux 
formes  précédentes  et  même  à  cette  huître  pliocène  «  plus  mince, 
»  plus  plate,  plus  élargie  du  côté  palléal,  plus  elfilée  du  côté  du 
»  talon  »,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Il  est  à  remaniuer  que  cette  dernière  forme,  dont  ou  trouve  des 
représentants  dans  l'étage  helvétien,  se  rapproche  davantage  du 

(1)  Loc  .cit.,  p.  77.  —  Voira  ce  sujet  :  Pictet,  Traité  de  paléontologie,  ISîxi.  t.  111, 
p.  (itô,  la  note  au  bas  de  la  page. 
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type  primitif  éocène  que  du  type  helvétieu  proprement  dit,  lequel 
semble  avoir  épuisé,  dans  TexagércitioD  môme  de  sa  puissante 
vitalité,  la  tendance  démesurée  de  Tespèce  à  accumuler  les  unes 
au  dessous  des  autres  de  nouvelles  couches  d'accroissement,  d'où 
rallongement  si  considérable  de  son  rostre  et  de  son  talon  et  leur 
forme  relativement  étroite. 

En  résumé,  les  variations  si  considérables,  dans  le  temps  comme 
dans  l'espace,  de  la  forme  spécifique  à  Ia(|uelle  a  été  donné  le  nom 
d'O.  crassij<simaf  ne  sont  que  la  répétition  de  ce  que  l'on  peut 
constater  dans  Thistoire  de  beaucoup  d'autres  Ostracés  vivants  ou 
fossiles. 

Pour  ce  qui  est  de  ces  gisements  dans  le  sud-est  des  Etats  barba- 
resques,  je  crois  pouvoir  aflîrmer  (ju'on  n'y  trouve  pas,  au  moins 
sur  les  points  connus  de  moi,  les  deux  niveaux  signalés  par  Tissot 
et  admis  par  M.  Pomel.  Tout  porte  à  croire,  au  contraire,  qu'il  n'y 
a  là  que  de  l'Helvétien  proprement  dit,  peut-être  même  de  l'Helvé- 
tien  le  plus  supérieur.  11  semble,  en  effet,  que,  sur  tout  ce  vaste 
espan»,  il  existe  une  grande  lacune  dans  la  série  des  formations 
tertiaires  marines,  lacune  allant  probablement  de  TÉocène  inférieur 
jusqu'au  Miocène  moyen  ou  supérieur,  et  correspondant  à  une 
période  d  emersion  totale  de  toute  la  région.  Pendant  cette  longue 
émersion  se  seraient  déposés,  dans  le  nord-ouest  de  l'Algérie,  les 
puissants  sédiments  des  mers  nnmmulitique,  tomjrienne  et  cartè- 
nienne,  dont  les  bassins  respectifs  ont  dû  se  réduire  graduellement 
et  se  localiser  dans  cette  direction.  Ce  ne  fut  que  lors  de  la  grande 
transgression  de  la  mer  helxétu'nnv  que  les  eaux  marines  durent 
reparaître  dans  la  direction  du  sud-est,  sous  forme  de  longs  fjords 
étroits  et  ramifiés,  s'insinuant  entre  les  rides  de  l'Atlas,  mais  sans 
pouvoir  pénétrer  jusque  dans  le  Sahara. 
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SUR    L'EXISTENCE    DU   JURASSIQUE   SUPÉRIEUR 
DANS  LE  MASSIF  DU  GRAND-GALIBIER, 

par  M.  KIUAX. 

(in.  I). 

L'existence  de  dépôts  jurassiques,  supérieurs  au  Bajocien,  dans 
les  chaînes  alpines  de  la  Maurienne  et  du  Dauphiué,  n'avait,  avant 
la  découverte  dont  nous  désirons  entretenir  la  Société,  jamais  été 
signalée  en  dehors  delà  vallée  du  Guil,  située  dans  la  partie  méri- 
dionale du  département  des  Hautes-Alpes.  Tout  récemment  encore, 
M.  Haug  écrivait,  en  indiquant  l'extension  de  ces  couches  dans  les 
Alpes  :  «  La  zone  littorale  du  Jurassique  supérieur  sur  le  bord  du 
»  grand  massif  ancien  des  Alpes  occidentales  n'est  pas  connue  au 
»  nord  de  Guillestre  (i).  »  On  a  cru  en  effet,  jusque  dans  ces 
dernières  années,  que  les  affleurements  du  Malm  les  plus  rappro- 
chés des  chaînes  intérieures  étaient  limités  dans  les  Alpes  dauphi- 
noises, aux  environs  de  Guillestre,  d'où  ils  se  prolongent  vers  les 
Basses-Alpes. 

Ces  calcaires  de  Guillestre  ont  fait,  en  1883,  l'objet  d'une  note 
intéressante  de  Ch.  Lory  (2),  et  les  fossiles  en  avaient  été  signalés 
en  1880  déjà  par  M.  Collot  (3).  Ch.  Lory  les  avait  retrouvés  en  1887, 
au-dessus  de  Chorges,  d'après  les  indications  de  M.  Goret,  mais 
n'avait  pas  publié  sa  découverte.  Depuis,  nous  avons  (4)  indiqué 
l'existence  de  Ducalia  lata  dans  des  calcaires  rouges  amygdalaires 
semblables  à  ceux  de  Guillestre,  plus  à  l'Est,  près  de  La  Roche-de- 
Rame,  au  Castellet  près  Serenne,  et  passé  en  revue  les  diverses 
localités  où  affleurent  ces  assises  intéressantes. 

(1)  Haug.  i.es  chaînes  subalpines  entre  Gap  et  Digne  (Bull.  serv.  Carte  géaL 
de  In  Fi\,  t.  III,  n»  21, 1891),  p.  164. 

ii)  Ch.  Lory.  Note  sur  deux  faits  nouveaux  de  la  géologie  <Iu  Brianconnals. 
B,  S.  G.  F.,  3*  sér,  t.  Xll.  p.  117  et  sulv.,  188:j. 

(M)  Voici  le  passage  de  la  thèse  de  notre  confrère,  relatif  aux  fossiles  do  Guillesliv  : 

«  Je  suis  bien  aise  de  citer,  comme  une  nouveauté,  un  point  intermédiaire  qui 
I  relie  Aix  et  les  autres  ci-dessus,  c'est  la  carrière  de  Combechauve,  dans  les 
»  environs  de  Guillestre  (Hautes-Alpes).  M.  de  Lavalette,  ancien  intendant  militaire, 
»  y  a  recueilli  V Ammonites  transversarius  et  VAm.  cf.  pUcatilis  d'E.  Favro 
*  (Alp.  frib.,  |»1.  IV,  fig.  2),  dans  un  calcaire  rouge  bréchoïde.  »  (CoUol.  Doser,  géol. 
des  environs  d'Aix-en-l*rovence,  1880.  p.  liO). 

(i)  B.  5.  G.  F.,  3*  série,  t.  XIX,  18UI. 
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Néanmoins,  Taire  d'extension  des  dépôts  du  Jurassique  supérieur 
restait  toujours  restreinte  au  voisinage  de  la  région  de  Guillestre, 
située  dans  une  partie  de  nos  Alpes  où  les  massifs  cristallins  de 
la  zone  du  Mont-Blanc  ne  forment  pas,  comme  plus  au  Nord,  une 
première  zone  séparant  la  bande  sédimentaire  du  Briançonnais  et 
de  la  Maurienne  des  chaînes  extérieures,  et  Ton  pouvait  ne  voir, 
dans  le  Malm  de  la  vallée  du  Guil,  qu'une  dépendance  des  dépôts 
tithoni(|ues  subalpins  qm  auraient  pénétré  dans  la  trouée  ménagée 
entre  les  massifs  du  Pelvoux  et  des  Alpes-Maritimes. 

Il  était  intéressant  de  s'assurer  si  les  dépôts  du  Jurassique  supé- 
rieur se  sont  étendus  jusque  dans  la  région  de  nos  Alpes  comprise 
entre  les  massifs  cristallins  de  la  première  zone  alpine  (Pelvoux) 
et  ceux  de  la  zone  du  Mont-Rose,  c'est-à-dire  dans  les  deuxième  et 
troisième  zones  alpines  de  Lory.  Leur  existence  dans  les  chaines 
alpines  était  d'autant  plus  probable  que  les  dépôts  kimmérjdiens  et 
tithoniques  les  plus  orientaux  de  la  zone  subalpine  et  les  plus 
rapprochés  des  massifs  cristallins  de  la  chaîne  de  Belledonne  (massif 
de  la  Chartreuse,  environs  de  Monlmélian)  ne  possèdent  pas  un 
cachet  plus  côtier  ([ue  dans  tout  autre  point  des  chaînes  extérieures. 
On  remarque,  il  est  vrai,  aux  environs  de  Grenoble  et  de  Chambéry, 
de  puissantes  assises  de  pseudobrèche  (calcaire  bréchiforme  ou 
amygdalaire),  mais  nous  avons  montré  (|ue  ce  faciès  ne  constituait 
pas  ici  une  exception  et  qu'il  s'étendait  dans  toute  la  Drôme,  les 
Basses-Alpes  et  l'Ardèche.  La  présence  de  ces  calcaires  ne  peut  donc 
j)asserpour  l'indice  du  voisinage  iwnnldiat  d'une  cùie. 

Au  mois  d'août  dernier,  en  revenant  d'une  excursion  entreprise 
avec  notre  éminent  confrère  M.  Termier  dans  le  massif  du  Grand- 
Galibier,  situé  au  N.-E.  du  col  du  Lautaret,  sur  les  limites  des 
départements  de  la  Savoie  et  des  Hautes-Alpes,  nous  eûmes  la 
bonne  fortune  de  constater  d'une  façon  non  équivoque  la  présence, 
dans  les  névés  (jui  dominent  le  lac  Blanc,  de  calcaires  tithoniques 
fossilifères.  Cette  observation  établit  sans  aucune  hésitation  po!isible 
l'existence  du  ïithouicjue  dans  la  «  zone  du  Briançonnais  ))  (2«  et 
3«  zone  alpine  de  Lory),  c'est-à-dire  dans  les  chaînes  intérieures  des 
Alpes  dauphinoises,  à  l'E.  de  la  zone  cristalline  dite  zone  du  Mont- 
Blanc. 

Les  assises  tithoniques  cjui  affleurent  à  (environ  2.800  mètres 
d'altitude,  sur  le  versant  sudn^st  du  roc  du  (irand-Galibier,  au 
milieu  des  névés  situés  à  l'Ouest  du  lac  Blanc,  forment  un  synrlinal 
couché  très  net,  dans  les  brèches  liasiques  (brèche  du  Télégraphe) 
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qui,  ici,  sont  associées  à  des  calcaires  noirâtres  à  BekmnUes  et 
Crinoîdes. 

Les  récoltes  de  fossiles  faites  daus  cette  course  et  dans  uue 
seconde  ascension  exécutée  le  19  août  en  la  compagnie  de  notre 
excellent  confrère  M.  Révil,  nous  ont  donné  : 

Aptychus  Beyrichi  Zitt.,  assez  commun. 

—      punctatus  Voltz  (très  abondant  et  formant  lumaclielle). 

Ammcmites  {Lytoceras)  sp.  Grands  exemplaires  enclavés  dans  la 
roche. 

Phylloceras  sp.  2  exemplaires  indéterminables. 

Perispliinctes  sp. 

Belemnites  (Duvalia)  latm  BWinv,  Assez  commun.  Nous  avons 
recueilli  notamment  un  exemplaire  de  cette  espèce,  possédant  des 
caractères  très  nets.  Il  est  déposé  dans  les  collections  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Grenoble. 

BeL  (Hibolites)  Conradi  Kilian  (abondant). 

Hhynchoieuthis  sp. 

De  très  nombreux  Crinoîdes  {Phylhcrinus  sp.)  remplissant  un 
banc  de  calcaire  rouge. 

L'aspect  de  la  roche  qui  contient  cette  faune  est  très  caractéris- 
tique; c'est  un  calcaire  amygdalaire,  pseudobréchoïde,  où  domine 
la  teinte  rouge  lie-de-vin  et  ou  se  rencontrent  en  grand  nombre  des 
débris  de  Belemnites,  dWptychus  eide  Phyllocrinus.  Une  véritable 
brèche  à  ciment  rouge  forme  la  base  du  dépôt  et  renferme  des 
fragments  de  calcaire  gris  du  Trias,  de  calcaire  liasique  noir  et  de 
dolomie  jaunâtre  ;  le  ciment  est  également  lie-de-vin  et  donne  à  la 
roche  une  apparence  très  spéciale;  cette  brèche  multicolore  a  frappé 
depuis  longtemps  les  habitants  du  pays  qui  la  désignent  sous  le  nom 
de  e  Marbre  de  Portor  ».  Dans  son  ensemble  et  par  sa  coloration,  le 
calcaire  fossilifère  qui  surmonte  la  brèche  rappelle  beaucoup  les  cal- 
caires de  Guillestre,  de  Chorges,  de  Serenne,  qui  renferment  égale- 
ment des  fossiles  tithoniques  à  leur  partie  supérieure,  mais  ne  pré- 
sentent pas,  à  leur  base,  comme  ici,  de  véritables  brèches  à  éléments 
hétérogènes.  On  remarque  aussi  des  bancsde calcaire  bleuâtre,à  silex, 
irrégulièrement  disposés,  dans  la  masse  des  calcaires  rouges.  De 
nombreux  nodules  de  limonitesontdisséminés  dans  certains  bancs. 
Signalons  aussi  des  couches  de  marbre  blanc  \)éiri  dWptychuseides 
noyaux  plus  ou  moins  volumineux  de  calcaire  blanc  construit. 

En  somme,  ces  dépôts  diffèrent  notablement,  par  leur  caractère 
plus  détritique  et  les  nombreux  débris  de  Crinoîdes  et  de  calcaires 
construits  qu'ils  renferment,  des  couches  analogues  et  syuchro- 
niques  des  environs  de  Guillestre. 
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La  brèche  rouge  repose  directement  sur  un  calcaire  gris  d  Entra- 
ques,  et  le  ravine  nettement,  quoique  intimement  liée  à  lui.  Ce  cal- 
caire gris  à  Entroques,  d'une  teinte  bleuâtre  caractéristique,  est  riche 
en  débris  spathisés  d'Échinodermes.  Nous  n'avons  pu  y  recueillir 
que  des  restes  indéterminables  :  Dents  de  Poissons,  Brlenmites, 
Nerinea,  Ostrea^  coquille  bivalve  voisine  de  Mi/tilns,  Polypiers,  des 
radioles  de  Citiaris,  de  nombreux  Pentaciines  eX  des  articles  dMpio- 
crinus  (?)  usés  qui  constituent  parfois  toute  la  roche.  Us  offrent  des 
surfaces  de  «  rascio  »  remarquables  et  ont  une  épaisseur  d'environ 
30  mètres;  ils  s'appuient  sur  la  brèche  liasique.  Leur  ûge  est  donc 
compris  entre  le  Lias  supérieur  et  le  Malm  ;  nous  inclinons  à  y  voir 
un  faciès  du  Dog(jerc[u\  prendrait  ici,  comme  le  Lias,  un  caractère 
notablement  plus  délriti(|ue  que  dans  les  régions  plus  occidentales. 

Sous  cette  intéressante  assise,  dont  nous  nous  proposons  do  faii^e 
une  nouvelle  élude,  apparaissent  les  gros  bancs  de  brèche  décrits 
par  nous  sous  le  nom  de  a  Brèchr  du  Tclégraphe  ».  A  cette  brèche 
sont  associés  des  schistes  calcaires  noirâtres  contenant  des  Belem- 
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nites  près  du  Lac  Blauc,  et  des  délits  d'argile  feuilletée  rutilante  et 
micacée.  Néanmoins  la  formation  bréchoïde  prédomine  et  entoure 
de  toutes  parts  le  lac  de  ses  blocs  chaotiques.  La  brèche  du  Télé- 
graphe revêt  aussi  l'aspect  muUicolore  particulier  qui  lui  a  valu, 
comme  à  la  brèche  rouge  du  Tithonique,  l'épithète  de  «  Portor  o 
familière  aux  montagnards  mauriennais. 

Au  point  de  vue  tectonique,  le  lambeau  tithonique  du  Lac  Blanc 
est  situé  dans  les  conditions  suivantes  :  Le  massif  du  Galibier  dans 
lequel  se  trouve  notre  gisement  doit  être  considéré  (tig.  1)  comme 
un  pli  synclinal  à  noyau  jurassique  compris  entre  deux  bandes  anti- 
cliuales  :  à  l'Est,  la  zone  houillère  de  la  Ponsonnière;  à  l'Ouest,  un 
anticlinal  de  quartzites  triasiques  visible  non  loin  et  à  l'Est  du  col 
du  Galibier.  Lt»s  Calcaires  du  Briançonnais,  dénomination  sous 
laquelle  on  avait  confondu  les  dolomies  triasiques,  la  brèche 
liasi(iue  et  le  Jurassique  supérieur  sont  repliées  en  V  entre  ces 
deux  anticlinaux;  le  Roc  du  Grand-Galibier  (3243),  le  Roc  Termier 
et  les  Pics  de  la  Ponsonnière  appartiennent  à  cetle  formation  puis- 
sante de  calcaires  et  jalonnent  ainsi  le  noyau  synclinal  qui  se  ter- 
mine, du  reste,  avec  le  versant  septentrional,  au  Plan  de  Lâchât. 

Le  versant  occidental  (v.  lig.  i)  du  Grand-Galibier,  que  nous 
avons  exploré  en  compaj::nie  de  M.  P.  Termier  en  longeant  Taréte 
qui  mène  du  col  du  Galibier  vers  le  sommet,  présente,  lorsque  Ton 
s'élève  au-dessus  des  gypses  et  des  calcaires  du  tunnel  stratégique, 
une  suite  de  calcaires  phyllileux  qui  doivent  appartenir  au  Trias 
moyen  ;  on  atteint  ensuite  une  arête  de  quartzites  verticaux,  accom- 
pagnés d'une  roche  verte  siliceuse  [irobablement  permienne  et  qui 
marquent  une  ligne  anticlinale.  Puis  viennent  des  cargneules 
formant  la  base  d'un  vaste  escarpement  de  calcaires  dolomitiques 
du  Trias  surmontés  à  leur  tour  par  une  assise  de  schistes  phylliteux 
rouges  et  verts.  Au  sommet  aflleurent  les  gros  bancs  de  la  brèche 
liasique  ;  on  y  remarque  des  lits  de  schistes  lie-de-vin  qui  paraissent 
intercalés  dans  cette  brèche.  A  partir  de  ce  point,  une  grande  atten- 
tion est  nécessaire  pour  relever,  malgré  les  flaques  de  neige,  souvent 
assez  étendues,  la  succession  des  assises.  Dans  les  névés  qui  rem- 
plissent une  dépression  sur  le  flanc  oriental  du  massif,  quelques 
saillies  rocheuses  attirent  les  regards  par  leur  (îouleur  vermeille; 
ce  sont  les  couches  (jue  nous  avons  décrites  plushautcomine  appar- 
tenant au  Tithonique.  Elles  constituent  le  noyau  synclinal,  dominé 
à  l'Ouest  et  à  l'Est  par  les  saillies  rocheuses  des  brèches  liasiijues 
(le  Roc  Termier  est  formé  par  la  brèche  du  Télégraphe)  dont  elles 
sont  séparées  par  les  bancs  à  Entroques  que  nous  attribuons  au 
Dogger.  La  disposition  synclinale  des  assivses  est  bien  nette:  vers  le 
haut  de  l'aflleurement,  on  peut  même  voir  les  calcaires  gris  à 
Entroques  et  la  brèche  de  base  du  Tithonique  recouvrant  eu  série 
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retiversée  les  bancs  fossilifères  à  Bel.  latus.  Le  synclinal  est  donc 
couché  et  couché  vers  TOuest. 

Ce  synclinal  tithonique  se  poursuit  dans  la  combe  qui  sépare  les 
deux  sommets  du  Grand-Galibier  et  va  se  terminer  à  la  naissance 
du  Glacier  qui  descend  dans  le  beau  cirque  du  Plan  de  TAcbat.  A 
l'est  du  lac  Blanc,  le  flanc  de  retour  du  pli  est  bien  visible,  il  forme 
notamment  un  rocher  saillant  qui,  sur  notre  photographie  (PI.  1), 
empêche  d'apercevoir  le  lac  lui-même  et  projette  une  ombre  accen- 
tuée; on  rencontre  successivement,  en  descendant  la  pente  très 
raide  qui  mène  au  vallom  des  Mottes:  la  brèche  liasique,  les  calcaires 
du  Trias,  les  quartzites  et  les  grès  permo-carbonifères.  Vers  le  vallon 
de  la  Pongonnière,  les  schistes  rouges  du  Trias  supérieur  peuvent 
être  étudiés  à  peu  de  distance  du  Lac,  puis  ou  voit  saillir  les  cal- 
caires triasiques  ;  les  quartzites  sont  visibles  en  plusieurs  points  au 
bas  de  la  pente  et  forment,  en  partie  masqués  par  les  éboulis,  une 
bande  continue  sur  la  rive  gauche  du  torrent. 

La  coupe  de  cette  partie  du  synclinal  peut  également  être  facilement 
relevée  en  se  dirigeant  du  Roc  Termier(l)  vers  le  col  (fig.  2)  de  la  Pon- 

Fig.  2. 

Ctmpc  rrlovée  du  N.-O.  au  S.-E.  entre  la  base  du  Hoç  Termier  et  le  col 

de  la  Ponsonnière. 
0.N.O  E  Ni: 


Col  de  la 
Boaisarunére 


LuUC 


J'^*  Jura88i(|uc supérieur  fossilifère. 

J.    Cal.  à  Kntroques  (Dojîprer)? 

l*-3  Brèche  du  Lias  (Br.  du  Télégraphe). 

t^    Schistes  bizarres. 

1/     Dolomic  triasique. 


P- 
h. 


Cargneules  et  marbres  phylliteux. 
Quartzites. 

Permien  (Verrucano). 
Grès  houiller. 
Point  fossilifère. 


(1)  On  rcman|uera  sur  la  photographie  un  sommet  qui  domine  à  POnest  le  Lac 
Blanc.  Située  entre  le  Hoc  du  Grand-Cialibier  au  Nord  et  les  Pics  de  la  Ponsonnlère 
au  Sud,  celte  saillie  rocheuse  ne  porte  de  nom  sur  aucune  carte;  notre  confrère  du 
Club  alpin,  M.  Henry  Duhamel,  Pun  des  auteurs  de  l'excellent  Guide  du  Haul- 
Dauphiné,  a  bien  voulu  se  livrer  à  une  enquête  ù  ce  snjet  auprès  des  guides  delà 
ré);ion  et  nous  a  aflirmé  également  qu'aucune  dénomination  n*avait  étû  attribuée  à 
ce  sommet.  Nous  proposons  de  le  désigner  sous  le  nom  de  Roc  Termier ^  en  l'honneur 
de  M.  P.  Termier,  auquel  on  doit  une  magistrale  monographie  du  massif  de  la 
Vanoise  et  qui  explore,  avec  le  talent  d'observation  et  le  courage  qu'on  lui  connaît, 
le  massif  du  Pelvoux,  dont  il  a  entrepris  de  lever  la  carte  géologique  détaUIée. 
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nnière  et  montre  la  série  régulière  des  assises  suivantes,  d*abord 
cliuées  vers  l'Est  sous  un  angle  assez  faible,  puis  déplus  eu  plus 
levées  et  enfin  pres(|ue  verticales  au  col  de  la  Ponsonnièrc. 

.  Calcaire  amygdalaire  (fausse  brèrhe)  rouge  (identique  au  cilcaire  de  CiuilleMre), 
ayec  ïes  fossiles  tiUioniques  précités,  luinachelle  à  Aptychus^  bancs  à  Cri- 
noïdes,    masses  de  calcaires  blancs   construits   passant  latéralennent  au 
calcaire  amygdalaire,  etc. 
.  Brèche  véritable  à  ciment  rouge  et  débris  liasiques. 
Calcaire  noir,  rugueux,  à  Encrlnes,  Bélemnilos,  etc.(I)oggcr?) 
Brèche  calcaire  basique  (Brèche  d'i  Télégraphe). 
,  Schistes  rouges  et  violacés  (Trias  supérieur). 
.  ('jilcaires  dolomiliques  du  Trias. 

Cargneules  triasiques  et  marbres  phyllileux. 
.  Quartzites  (Trias  inférieur),  grès  saccharoides  en  plaquettes. 
Phylllles  verts  et  Verrucano  permlen. 
Grès  et  schistes  houillers. 

Il  résulte  de  la  constatation  désormais  certaine  d'un  gisement  du 
rassique  supérieur  dans  le  massif  du  Galibier,  {\i\e  les  eaux  qui  ont 
posé  les  assises  tithouiques  des  chaînes  subalpines,  du  Queyras  et 
Guillestre,  s'étendaient  jus((ue  dans  la  Maurionne  et  dans  le  voisi- 
gederaxecristallin  (4®  zouealpine)  delà  chaîne  alpine.  Les  sédi- 
întsqu'elles  ont  laissé  semblent  accuser  ici  une  nature  plus  littorale 
e  dans  les  autres  parties  des  Alpes  françaises  et  peuvent  conduire 
dmettre  l'existence  à  cette  époque  de  reliefs  émergés,  situés  proba- 
îment  à  l'Est,  mais  infiniment  moins  étendus  (pi'on  ne  l'admettait 
>qu'àce  jour.  Ces  déductions  sont  tout  à  fait  en  harmonie  avec  ce 
e  nous  avons  observé  pour  les  autres  assises  jurassiques,  par 
emple  pour  le  Lias,  et  avec  les  vues  théoriques  récemment  émises 
r  M.  Haug  dans  une  remarquablo'publication  sur  les  montagnes  des 
sses-Alpes,  théories  qui  mettent  si  bien  en  évidence  les  relations 
i  relient  la  nature  et  le  faciès  des  dépôts  mésozoïques  de  la  région 
Iphino-provencale  aux  plissements  alpins  progressant  de  l'axe  de 
chaîne  vers  la  vallée  du  Rhùne. 

Nous  pouvons  donc  conclure  qu  a  l'époque  du  Jurassi(|ue  supé- 
lur,  une  grande  portion  des  chaînes  alpines  était  immergée.  S'il 
istait  à  ce  moment  des  parties  émergées,  elles  devaient  être  de 
t  peu  d'étendue  etsituées  à  l'Est  du  massif  du  Pelvoux.  Comme 
furies  hrianronmiis  {h\L[dS,h'S  faciès  coralligènes  du  iMalin  aux 
virons  de  Harcelonnelte,  les  brèches  et  les  calcaires  construits  du 
libier  semblent  néanmoins  attester  lexislence  de  semblables 
ts. 
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La  planche  qui  accompagne  cette  note  (PI.  I)  est  destinée  à  fixer 
d'une  manière  plus  précise  que  ne  le  ferait  une  esquisse  topogra- 
phique, la  position  exacte  du  gisement  tithonique  du  Galibier. 

Elle  donnera  en  même  temps  une  idée  de  la  façon  dont  se  pré- 
sente ce  petit  synclinal  dans  le  fond  duquel  ont  été  respectés  par 
rérosion  les  dépôts  que  nous  venons  d'étudier. 

Il  est  probable  que  ce  noyau  synclinal  isolé  au  milieu  des  cal- 
caires du  Briançonnais  n'est  pas  unique  en  son  genre.  Les  massifs 
voisins  des  Gerces  et  des  Rochilles  présentent  —  si  Ton  en  juge  par 
les  débris  qu'entraînent  les  torrents  —  des  affleurements  analogues, 
mais  ce  n'est  que  dans  les  parties  élevées  des  massifs  que  l'on  peut 
espérer  de  rencontrer  de  semblables  lambeaux.  Une  exploration 
patiente  et  minutieuse  des  hauts  sommets  du  Briançonnais  pourra 
seule  permettre  de  compléter  la  série  encore  si  restreinte  des 
terrains  sédimentaires  de  cette  région. 


La  façon  la  plus  instructive  de  visiter  le  gisement  que  nous  venons  de 
décrire  est  de  partir  de  THospice  du  Lautaret,  de  faire  l'ascension  du 
Grand  Galibier  (3,249)  (on  aura  soin  de  prendre  un  guide  si  l'on  n'est  pas 
très  familiarisé  avec  les  courses  de  haute  montagne),  d'où  Ton  jouit  d'une 
vue  inoubliable  sur  le  massif  du  l'elvoux.  Du  sommet,  on  n*aura  plus  qu*à 
descendre  dans  les  névés  vers  le  S.-O.  pour  atteindre  les  affleurements 
fossilifères. 

Voici,  en  outre,  pour  les  personnes  qui  désireraient  étudier  le  Tithonique 
du  Lac  Blanc  sans  faire  Tascension  du  Grand-Galibier,  Titméraire  à  suivre: 
De  la  station  de  Saint-Michel  (Savoie)  à  Valloire,  par  la  route  (3  h.).  De 
Valloire,  prendre  la  route  du  col  du  Galibier  jusqu'au  Plan  de  Lâchât  (5  h. 
de  Saint-Michel).  Prendre  à  gauclie  le  sentier  qui  conduit  aux  Chûlets  des 
Mottes  (ou  des  Mottets)  (5  h.  35),  puis  le  chcmm  du  col  de  la  Ponsonnière, 
Arrivé  (7  h.  de  Saint-Michel)  au  col  (:i759"),  quitter  le  chemin  et  se  diriger 
à  droite,  en  grimpant  dans  les  pentes  roclieuses,  vers  le  Pic  Termier  (v. 
la  planche  qui  accompagne  ce  travail).  Lorsqu'on  est  arrivé  au  pied  de  ce 
pic,  dans  une  dépression  occupée  par  des  schistes  rouges,  prendre  la  direc- 
tion N.-O.  par  un  ravin  rocheux,  puis  monter  au  Nord  vers  une  sorte  de  col 
couvert  de  névés  qui  laissent  çà  et  là  percer  des  bancs  calcaires;  ce  sont 
ces  assises  qui  contiennent  en  abondance  les  fossiles  tithoniques.  Du  col 
de  la  Ponsonnière  au  gisement  :  2  heures. 

Le  point  intéressant  peut  être  atteint  également  du  Monestier  de  Brian> 
çon  (par  le  col  de  la  Ponsonnière)  et  du  Lautaret,  par  la  Mandette. 

La  descente  vers  le  hameau  des  Mottes  peut  s'effectuer  directement  par 
le  lac  Blanc;  mais  cet  itinéraire  exige  une  certaine  prudence. 

(Voir  aussi  dans  le  Guide  du  Haut-Dauphiné  de  MNL  Duhamel  et  Pcrrin^ 
p.  298,  lettre  A,  la  description  de  la  route  réellement  facile  qui  mène  du 
Lautaret  au  replat  dominant  notre  gisement,  et  sous  la  lettre  B  un  itiné- 
raire voisin  pour  l'ascension  du  Graud-Galibier. 


i892  29 


NOTE  SUR  L'AGE  DE   VHIPPURfTES  CORBAUrCUS 

DES  PYRÉNÉES, 

par  M.  Josepb  ROUSSEL. 

On  sait  que,  dans  la  Provence,  Vllippurites  corbaricus  Douvillé, 
est  dans  le  Santonien  inférieur,  sous  l'assise  à  Micrastev.  Mais  dans 
les  Pyrénées,  le  niveau  de  cette  espèce  est  mal  connu,  bien  que  les 
exemplaires  typiques  viennent  de  Buj^arach  et  que  M.  M.  Bertrand 
l'ait  trouvé  à  Bénaïx  (1). 

Mes  recherches  me  permettent  d'alïirmer  que,  dans  les  Pyrénées, 
de  même  que  dans  la  Provence,  YHip.  corbaricus  appartient  à  la 
partie  inférieure  du  Sénonien,  dont  il  est  l'un  des  fossiles  les 
plus  caractéristiques. 

A  la  Viallasse  (Bugarach),  on  trouve  plusieurs  lentilles  de 
calcaire  dont  quelques-unes  sont  coupées  par  la  grand'route  et 
sont  pétries  d'Hippurites  de  diverses  formes.  Or,  dans  les  marnes 
englobantes,  j'ai  recueilli,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  un  gros 
exemplaire  d'Hippurite  dans  lequel  M.  Douvillé  a  reconnu  VHip. 
corbaricus.  Il  appartient  à  une  couche  placée  immédiatement  au- 
dessous  de  la  puissante  assise  à  Micraster  brevis  et  fait  partie  d'une 
formation  marneuse  dans  laquelle  j'ai  trouvé  quelques-uns  des  gas- 
téropodes de  la  première  assise  à  Echinides  du  Sénonien  des  Cor- 
bières. 

Dans  les  calcaires  de  la  partie  supérieure  de  celte  dernière  assise, 
j'ai  recueilli  à  Soulatge,  entre  autres  fossiles  : 

Spondylus  santonensia  d'Orb. 

Janira  quadricostata  d*Orb. 

Ostrea  Matheroniann  d'Orb. 

Rhynchonella  pelrocoriensis  Coq. 

Hemiasler  Gauthier i  Peron. 

Hemiaster  Lcymeriei  Desor. 

Hemiaster  très  voisin  de  V Hemiaster  Leijmeriei. 

Periasfer  VerneuUli?  d'Orb. 

Orthopsis  miliaris  Cot. 

Salenia    Bourgeoisi  Cot. 

Cyphosoma   Archiavi  Cot.  (2). 

(1)  DouviUé,   Révision  des  Hippurites,  Mém.  Soc.  Géol.  fV.,  Pal.,  1. 1,  fas.  IH, 
iném.  ïi^  G. 

(2)  La  détermlDaUon  de  ces  Echinides  a  été  vérilléc  par  M.  Coltrau. 


32  8  Juillet 


SUR  UNK  CARTE  DES  ENVIRONS  DE  BARCELONE 

DE  M.  J.  ALMERA, 

par  M.  COLLOT. 

M.  Gollol  présente,  au  nom  de  M.  le  chanoine  Aimera,  une  carte 
au  — '-  des  environs  de  Barcelone.  Elle  comprend  une  surface 
de  290  kilom.  carrés  environ,  sans  compter  les  alluvions  modernes 
ni  la  mer.  Elle  est  très  soigneusement  étudiée  par  Tauleur  et  très 
bien  exécutée  par  un  lithographe  espagnol,  Ed.  Brosa.  Le  relief  du 
terrain  est  figuré  par  des  courbes  équidistantes  de  5  mètres. 
M.  Aimera,  en  tenant  compte  des  travaux  antérieurs  et  surtout  par 
suite  de  ses  découvertes  personnelles,  a  formé  47  divisions  strati- 
graphiques  et  17  pour  les  roches  éruptives. 

En  avant  des  formations  plus  anciennes  se  détachent  les  deltas 
du  Besosetdu  Llobregat,  ce  dernier  dune  régularité  parfaite.  Ils  se 
prolongent  dans  Tintérieur  des  terres  par  les  alluvions  du  fond  des 
vallées  rapportées  comme  eux  -kV époque  actuelle. 

Une  large  bordure  de  Quaternaire  supérieur  limoneux  et  parfois 
Iravertineux  couvre  les  pieds  des  collines  immédiatement  au- 
dessus  de  la  plaine.  M.  Aimera  Ta  caractérisé  par  la  découverte  de 
Vrsus  spelœus,  Hélix  lumoralis^  HeL  lapicida,  Cyclostoma  eleijans,  C. 
ferrugineum.  Sous  ce  dépôt  quaternaire  s'en  enfonce  un  autre,  limo- 
neux, à  Elephasprimiyenius.  Un  troisième  dépôt,  celui-ci  caillouteux, 
est  également  recouvert  par  le  premier  sans  qu'aucun  argument 
sérieux  prouve  sa  contemporanéité  ou  sa  priorité  par  rapport  au 
deuxième. 

Le  Pliocène  n'était  connu  auprès  de  Barcelone  que  par  le  gise- 
ment plaisancien  de  Papiol.  M.  Aimera  a  reconnu  tous  les  autres 
étages  et  divise  son  Pliocène  de  la  manière  suivante  : 

4.    Arnusien  : 

.1.  Brèches  et  sables  d'eau  douce; 

fi.  Sables  marins  avec  esi)èces  actuelles  :  Trophon  muricatum, 
Conus  mediterraneus,  Marginella  Philippi,  Bittium  reticulatum,  Tur- 
ritella  communiSy  Fissurella  gnera,  Patella  lusitanicaf  Bulla  striaia, 
Arca  tetragona^  Cardium  edule,  Venus  ocata,  etc. 
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3.      ASTIEN  : 

Dépôt  littoral  avec  Pecten  scabrellns^  Ostrœa  Compagyiyoi,  0.  cucul- 
lata,  Pecten  holleniensis, 

2.    Plaisancien  ; 

Marnes  bleues,  quelquefois  gypseuses,  avec  Sphynia  prisca  Ag., 
Odontaspis  contortidens,  Caticellaria  lyrata,  Nassa  semistriata,  Pota- 
mides  Biisteroti,  Pecten  bollenemis,  Ostrœa  cochlear,  Brissopsis  Genei; 
Acer  pseudocampestre,  Laurus^  Robmia  Uegeli?  etc. 

1.     Messinien  : 

Marnes  argileuses  avec  Nassa  bollenensis,  Melanopsis  Lus-hani, 
Cardinm  Abichi,  C.  Partschi,  C,  bollenense,  C.  prœtenue,  C.  semû- 
sulcatumy  Congeria  latimculat  C,  amygdaloïdes,  C.dubia,  Csub-Bas- 
teroti;  Platanns  aceroide^,  Typha  latissima. 

Ces  étages  sont  superposés  et  passent  doucement  de  Tuu  à 
l'autre.  Ils  sont,  au  Messinien  près,  semblables  à  ceux  qu'on  trouve 
dans  le  Roussillon  et  dans  l'Oued-Nador  (Algérie).  Les  sédiments 
pliocèues  sont  concentrés  dans  les  parties  basses  de  la  région, 
soit  le  long  de  la  côte,  soit  dans  les  vallées  du  Llobregat,  du  Besos, 
de  leurs  affluents,  etc.,  dans  la  plaine  de  Saint-Feliu.  M.  Aimera  a 
cerné  ces  dépressions  d'un  trait  jaune  qui  marque  les  limites  pro- 
bables de  la  mer  pliocène. 

Les  dépôts  miochies  affectent  plus  d'indépendance  à  l'égard  du 
relief  actuel.  Toutefois  on  ne  les  trouve  pas  sur  la  petite  chaîne  de 
terrains  anciens  qui  traverse  la  carte  en  diagonale  du  N.-E.  au  S.-O., 
laissant  Barcelone  au  sud.  Les  sédiments  (les  plus  récents  du  Mio- 
cène sont  ici,  comme  dans  la  vallée  du  Rhône,  de  nature  conti- 
nentale. C'est  une  alluviou  polygénique  avec  Hipparion  gracile, 
Typha  latissima.  Toutefois  M.  Aljmera  rapporte  également  au  Torto- 
nien  des  argiles  marines  avec  Mytilus  aff.  fuscus,  Lucina  miocenica, 
Corbula  nucleus;  Sapindm  demifolius,  Cinnamomum  polymorphum, 
C,  Scheuzeri... 

La  colline  de  Monjuich,  aux  portes  de  Barcelone,  est  formée  par 
l'Helvétien  supérieur  (100")  :  Odontaspis  cuspidata,  Proto  rotifera, 
Turritella  cathedralis,  Cardita  Jouanneti,  Pecten  solarium,  Ostrœa 
crassissima. 

Un  banc  à  Turritella  turris,  T.  cathedralis,  T.  gradata,  Cerithium 
pictum,  Lucina  colufnbella,  Ostrœa  crassissima,  Amphiope  bioculata? 
représente  l'Helvétien  moyen. 

Aux  environs  de  Rubi,  des  argiles  bigarrées  et  un  banc  calcaire 
vec  Pereirœa  Gervaisi  Vézian  sp.,  Rostellaria  dentata,  var.,  Turri^ 
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lella  lurris,   T.  terebralis,  Lncina  globulosa,   Clyiieaster,  forment 
rHelvélien  inférieur. 

Au  Langhivn  paraissent  appartenir  des  brèches  de  rivage  infé- 
rieures à  l'Helvétien  et  des  arj^iles  lacustres  avec  noyaux  de  Cciln 

Dans  VAquilanien,  M.  Aimera  a  recueilli  Sciurus  Feignouxi,  Rhi- 
nocéros, Drcmotherium,  Hélix  Moroguesi  et  plus  bas  Limnœa  subbul- 
latUy  Planorbis  declivisy  Paludeslrina  Dubuissoni,  Chara  ;  le  tout 
reposant  sur  un  poudingue  polygéuique  tongrien. 

La  région  ne  moji Ire  pas  de  dépôt  crétacé  et  pendant  la  période 
infracrélacée  elle  paraît  avoir  appartenu  à  une  zone  tout  à  fait 
littorale;  car  si  rL7v/o?i/V?i,forméd'une  grande  épaisseur  (loO'"j  de  cal- 
caires blancs,  nous  montre  des  fossiles  essentiellement  marins, 
comme  Hequienia  LonsdaU,  Ostrœ<t  DoussingauUi,  Uhgnchonella  lata, 
Ileteraster  oblongus^  Orbitolites  lenticulata,  nous  y  voyons  aussi 
Glauconia  (Cassiope)  pizciietana  gastropode  des  faciès  saumàtres  et 
au-dessous  un  calcaire  noir  bleuùtre  (3"*)  découvert  par  M.  Aimera, 
ne  renferniant  quo  Ilydrohia,  Paindestrina,  Physa,  sans  traces  d'or- 
ganismes marins.  Ces  depuis  limités  à  l'extrême  ouest  de  la  feuille 
correspondent  d'ailleurs  à  une  transgression,  car  ils  reposent  tantôt 
sur  le  Jurassique,  tantôt  sur  le  Trias. 

Le  Jurassi(|ue  limité,  de  même  que  les  formations  précédentes, 
dans  le  S.-O.  de  la  carte,  est  assez  pauvrement  représenté  : 

1^  Tithonique  (lo'»),  calcaire  pseudobréclioïde  :  Astarte  bulla, 
Pholadomya  semicostata,  Ostrœa  cfr.  sandalina,  Avicula  cfr^  supra- 
curallina, 

2<»  Corallien  (220"»),  calcaire  compact  avec  Diceras,  Tricliites  cf. 
Saussure  i, 

3»  Lias,  entre  le  calcaire  ci-dessus  et  les  dolomies  du  Trias 
supérieur. 

Le  Trias  avait  été  le  sujet  de  controverses.  M.  Aimera  a  tranché 
la  question  en  trouvant  dans  sa  partie  moyenne  TerebrahUa 
l'ulgaris  i^chl.,  Spirlferina  Mentzvli  Dlir.,  Myophoria  Goldfussi  Mbrt 
Dans  le  Trias  supérieur  (300'"),  nous  trouvons  d'abord  une  forma- 
tion de  calcaires  et  de  pierre  à  ciment  exploitée,  ayant  tout  le 
faciès  de  ceux  à  Ilalohia  Lommeli  de  Minorque  et  de  Tarragone  : 
Fucoïdes,  Estheria  minuta  .\  Amuwn,  sp.,  Natica,  Cidaris  transversa? 
puis  au-dessous,  des  grès  lins  et  des  argiles  rouges.  Des  dolomies, 
des  carnieulles,  du  gypse,  sont  associés  à  ces  dépôts.  Les  calcaires 
du  .Muscheikalk  (oO"»)  sont  cararlérisés  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 
Le  Trias  inférieur  est  formé  dr  grès  et  poudingues  de  couleur  rouge 
(100»"). 
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Le  Paléozaique  a  attendu  les  recherches  obstinées  de  M.  Aimera 
pour  révéler  ses  fossiles,  grâce  auxquelles  ce  géologue  a  pu  établir 
un  grand  nombre  de  coupes  dans  le  Carbonifère,  le  Dévouien,  le 
Silurien.  Il  a  été  aidé  dans  la  partie  paléontologique  par  M.  Barrois. 

Le  Carbonifère  consiste  en  quelques  bancs  de  calcaires  marins 
avec  Orthoceras  et  Encrines,  supportés  par  une  grauwake  à  plantes 
terrestres:  Calamités  transitionis,  C  teiiuissimusy  Archœopteris  lyra, 
A.  pachyrachis,  A.  Tshermaki.  Il  y  a  un  peu  d'anthracite  à  Gracia. 
Le  tout  repose  sur  le  Silurien. 

Le  Détonien  n'est  guère  représenté  que  par  quelques  lambeaux 
de  cafcaire  à  Orthocères  et  des  phyllades  rougeàtres.  Dans  ceux-ci 
on  trouve  :  Harpes  venulosus,  Phacops  miser,  Tentaculites,  Hyolites, 
Brachiopodes  et  Lamellibranches  divers.  Le  tout  appartient  au 
Dévonien  inférieur. 

Le  Silurien  supérieur  comprend  : 

1°  Calcaire  à  Prœcardium  quadrans. 

2®  Calcaire  à  Cardiola  interrupta  pyriteux  avec  rése<m  de  limo- 
nite,  semblable  à  celui  de  S.  Juan  de  las  Abadesas. 

30  Phyllades  argileux  de  couleur  variable,  à  Monograptus  priodon 
(Wenlock  et  Lower  Ludlow). 

Dans  le  Silurien  inférieur,  M.  Aimera  a  distingué  : 

1®  Phyllades  pourprés  avec  calcaires  et  quartzites:  Asaphus  nobi- 
lis,  Ogygia  cf.  desiderata,  quelques  Lamellibranches  et  Brachiopodes. 

2*»  Ardoises  sableuses  rouges  :  Harpes  cf.  ungula  Stern.,  Arethusina 
KoninkiB^vi'!,CyphaspisctBurmei{iteriB£ir.,Phacopscl.Bronni  Bnrr., 
Ph.  cf.  fecundus  Bar.  et  plusieurs  autres  Phacops,  Illenus  Panderi 
Barr.  ?,  Aticula  notella  Barr.,  A.  glabra  Mûnst.  et  autres  Aticula, 
Mitylus  pyrum  Bar.,  Nucula  simplicior  Bar.,  Syneck  anliquus  Bar., 
Orlhis  elegantula  Dal?,  Atrypa  reticnlaris  Lin.,  .1.  Grayi  Dav., 
Leptœna  transversalis  Daim.,  L.  sericea  Sow.,  I.  minima  Sow., 
Slrophomena  rhomboidalis  Daim.,  Tentaculites  tcalaris  Schloth., 
Zaphrentis,  tiastrites  peregrinus  Bar. 

3^  Calcaire  argileux  verdàtre  interstratifié  avec  ardoises  blan- 
châtres, à  Orthocères,  Tentaculites,  Graptoliles.  Kralowna  catalau- 
nica  Barr.,  Kr.  Aimera  Barr.,  Nucula  obtusa  B.,  Nuculites  pssa  B., 
Lunulieardium  etoUens  B.,  Syneck  antiquus  B.,  Orthis  cnlligramma 
Daim.,  Orth.  cf.  elegantula  Daim.,  0.  cf.  redux  Barr.,  Lingula 
Sydemonsi  Salter,  Stroph,  rhomboidalis  Vilk.,  Lept,  sericea  Sow., 
Monograpt.  priodon  Sowi?  M.  Becki  Barr.  C'est  IVciuivalent  des 
couches  de  Llandovery. 

4®  Grauv^ake  avec  Orlhis  Actoniœ  Sow.,  0.  calUnramma  Daim., 
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0.  vespertilio  Sow.,  0.  tes tudinar ia  h?ilm.,  0.  sowerbyana  Dav.,  0. 
biforata  Schl,,  0.  inUrcostata  Port.,  etc.,  ifrypa  r<»/icw/am  Sow., 
Stroph,  rhomboiduUs  Wilk.,  Leptœna  sericea  Sow.,  L.  transversalis 
var.  younf/tana Dav.?,  L.  tenuissima  M*Goy,  Echinosphœrites  cf.  bal- 
tiens.  C'est  la  représentation  des  couches  de  Caradoc,  deMontauban 
Luchon,  du  Grand  Glauzy. 

Sur  certains  points  on  n'observe,  au-dessous  des  couches  à 
Monogr.  priodon  du  Silurien  supérieur,  que  quelques  calcaires  à 
débris  d'Encrines  et  des  quarzites  gréseux  sans  fossiles. 

Toutes  les  couches  ci-dessus  reposent  en  discordance  (1)  sur  les 
ardoises  satinées  très  plissées,  avec  bilobites  et  tigillites. 

Ces  phyllades  passent  à  des  schistes  de  couleur  et  de  composition 
variées,  qui  sont  noueux,  gaufrés  et  cristallins  d'autant  plus  qu'ils 
approchent  davantage  du  granité.  Ce  faciès  constitue  l'auréole 
externe  de  métamorphisme  du  granité.  Une  auréole  plus  immédiate 
est  formée  de  phyllades  mouchetés  où  l'on  peut  voir  encore  deux 
zones  : 

1<>  Phyllades  maclifères  avec  petits  prismes  de  chiastolithe, 
noyaux  sombres  charbonneux,  straurotide,  grenats,  chlorite,  ma- 
gnétite;  2""  phyllades  micacés  et  maclifères  avec  jolis  cristaux 
d'andalousite  et  gros  grains  de  quartz  ;  cette  zone  s'appuie  soit  sur 
le  granité,  soit  sur  la  granulite. 

Entre  ces  deux  zones,  Af .  Aimera  en  signale  même  une  autre 
consistant  en  une  lentille  d'ardoises  augitiques  et  .amphiboliques 
et  d'amphibolite.  Mais  ces  roches,  dont  le  développement  est  tout 
local,  me  paraissent  être  le  résultat  d'éruptions  basiques  sur  ce 
point  plutôt  qu'un  produit  de  l'action  plus  étendue  du  granité. 

Roches  éruptives.  —  Le  granité^  généralement  altéré,  pousse  des 
apophyses  dans  les  ardoises  adjacentes.  Il  présente  çà  et  là  comme 
minéraux  accessoires  l'oligoclase,  la  magnétite,  la  chlorite.  Il  est 
coupé  par  des  filons  de  granulite  à  micas  noir  et  blanc  et  de  pegma- 
tite.  Celle-ci  traverse  également  les  ardoises  maclifères  du  versant 
côtier,  qui  sont  en  outre  le  gîte  de  filons  de  microgranuiite.  Un 
porphyre  microcristallin  perce  çà  et  là  tout  le  massif  paléozoîque. 
La  série  acide  se  termine  par  une  granulite  qui  a  traversé  TAqui- 
tanien  lacustre  et  peut-ôtre  l'Helvétien  (quartz,  orthose,  peu  de 
plagioclase,  mica  noir  partiellement  chloritisé). 

La  syénite  et  le  porphyre  sythu tique  apparaissent  au  milieu  du 
granité,  et  le  second  jusque  dans  les  schistes  siluriens. 

(1)  Almcrn.  —  Découverle  de  deux  autres  faunes  du  Silurien  ioféricur  :  Cronica 
Cientifica,  1891. 
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Des  diabases  quartzifères  ou  non  (celle-ci  passant  parfois  à  la 
syénite),  des  diorites,  des  porphyrites  augitiques  et  amphiboliques, 
complètent  la  variété  des  roches  éruptives  du  massif  granitique  et 
paléozoîque  de  Barcelone.  Enfin  les  filons  de  quartz  sont  fréquents 
dans  les  ardoises  siluriennes. 

Ajoutons  pour  mémoire  la  pyrite,  les  minerais  de  fer,  de  plomb, 
de  cuivre,  la  barytine,  la  fluorine,  les  eaux  ferrugineuses,  sulfy- 
driques,  alcalines. 
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RECHERCHES  SFJR  LES  ÉCHINIDES  DE  L'APTIEN 

DE  GRANDPRÉ, 

par   X.   J.   LAMBERT. 

(PI.  IMV). 

Le  titre  de  (*.e  mémoire  en  iudique  sunisamment  la  nature.  La 
description  de  types  nouveaux,  rares  aujourd'hui  dans  le  bassin  de 
Paris,  y  tient  beaucoup  moins  de  place  que  l'étude  détaillée  d'espè- 
ces déjà  connues.  Mon  travail  ne  saurait  donc  présenter  l'intérêt 
qui  s'attache  aux  œuvres  nouvelles,  mais  la  faunule  échinitique  de 
Grandpré  attendait  encore  une  monographie  que  son  caractère  si 
spécial  semblait  mériter. 

J'ai  voulu  profiter  de  ma  résidence  dans  TArgonne  pour  combler 
cette  lacune  avec  l'aide  d'amis  bienveillants  qui  ont  mis  à  ma  dis- 
position les  nombreux  et  rares  matériaux  de  leurs  belles  collections. 
Que  M.  Cotteau,  M.  le  professeur  Raulin,  M.  Pérou,  M.  Charles 
Barrois  me  permettent  de  leur  exprimer  ici  tous  mes  remerciements 
pour  leur  précieux  et  aimable  concours. 

I.  —  Description  des  espèces. 
1.   CiDARis   PLEXA   Lauibcrt,    1891. 

(PI.  U.  %.  i-2) 

Bien  qu'un  seul  fragment  de  tige  de  radiole  de  ce  Cidaris  ait  été 
rencontré  à  Grandpré,  je  n'hésite  pas  à  lui  donner  un  nom.  Ses 
caractères  sont  en  effet  tellement  particuliers  qu'on  ne  saurait  le 
confondre  avec  aucune  autre  espèce  crétacée. 

Fragment  de  tige  de  8  mill.  de  longueur  sur  2  1/2  de  diamètre, 
cylindrique,  pourvu  de  côtes  longitudinales  étroites,  irrëgulièrcs, 
sur  lesquelles  s'élèvent  des  granules  allongés,  variciformes,  diver- 
sement espacés,  avec  des  côtes  intermédiaires  plus  petites,  inégales, 
anastomosées;  surface  de  la  lige  couverte  de  stries  longitudinales 
très  fines. 

Rapports  et  différences.  —  Ce  radiole  n'a  que  des  rapports 
éloignés  avec  ceux  du  (\  meridanensis  Cotteau,  du  Néocomieu;  il 
eu  dillère  par  sa  forme  cylindrique  et  Tabsence  sur  la  tige  de  côtes 
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granuleuses.  Sous  ce  même  nom,  M.  Ooster  avait  décrit  et  figuré 
(Synopsis,  p.  26,  pi.  IV,  lig.  3,  6)  d'autres  radioles  qui  ont  plus 
d'analogie  avec  celui  de  Grandpré,et  que  M.  de  Loriol  a  cousidérés 
comme  appartenant  au  test  du  C.  alphia  Gotteau,  espèce  de  couches 
jurassiques  de  Thorizou  de  Crussol. 

Ces  radioles  du  C.  alpina,  surtout  celui  représenté  par  M.  de  Loriol 
(Ecbin.  helv.  cret.)  sous  la  figure  3  de  sa  planche  III,  ressemblent 
un  peu  à  celui  du  C.  plexa.  Les  granules  de  leur  lige  sont  cependant 
plus  acérés,  spiniformes,  avec  des  côtes  intermédiaires  plus  droites, 
non  anastomosées.  Les  deux  espères  sont  certainement  différentes 
et  je  ne  connais  aucun  radiole  de  Cidaris  qu'il  soit  possible  de 
confondre  avec  celui  du  C.  plexa. 

Je  rapporte  provisoirement  au  C.  ;)/^j!*a  une  plaque  ambulacraire 
trouvée  dans  les  mômes  couches  que  le  radiole  décrit  et  ayant 
appartenu  à  un  vrai  Cidaris,  ou  peut-être  à  quelque  Ilhabdocidaris 
du  type  néocomien  à  tubercules  lisses. 

Par  sa  taille  (13  V«  niill.  de  hauteur  sur  12  de  largeur),  sa  forme 
élevée,  son  tubercule  relativement  peu  développé,  perforé,  à  col 
lisse ,  entouré  d'un  scrobicule  faiblemeot  déprimé ,  circulaire , 
étendu,  que  borde  une  rangée  de  granules  scrobiculiiiros  mame- 
lonnés, espacés,  bien  développés,  par  sa  zone  miliaire  étroite,  à 
peine  déprimée,  garnie  de  granules  inégaux,  peu  serrés,  par 
l'absence  de  toute  trace  de  fossette  su  tu  raie,  cette  plaque  se  rap- 
proche beaucoup  de  celles  du  Rhahdocidaris  sahiensis  Gotteau,  dont 
le  tubercule  offre  cependant  un  mamelon  relativement  plus  déve- 
loppé. Elle  rappelle  aussi  les  plaques  du  Cidaris  Lardyi  Desor  ; 
mais  celles  des  grands  exemplaires  de  ce  dernier  sont  moins  déve- 
loppées et  proportionnellement  moins  hautes.  Une  phiiiue,  attribuée 
auC.  muricata  Rœmer,  figurée  pi.  1044,  fig.  6,  dans  la  Paléontologie 
française  (Terr.  crét.,  t.  XIl),  offre  aussi  nue  certaine  aualogie  avec 
la  nôtre,  mais  sa  zone  miliaire  paraît  plus  développée  et  composée 
de  granules  plus  homogènes. 

Localité.  —  Grandpré,  au  bois  des  Loges  ;  très  rare. 

Gollections  Peron,  Lambert. 

2.  GoNiOGiDARis  FARRiNGDONENSis  Wright  (sul).  Cidavls),  18()8. 

(Pi.  H,  fig.  3-12). 

Cidaris  farringdon^nsis  Vright:  A  monog.  on  Ihe  Brilt.  foss.  Echi- 
—  —  nod.  from  the  cret.  form.  p.  08,  pi.  II, 

fig.  6,  8,  18G8. 
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Ciiiaris  farrhujdonensis  Wright —  de  Loriol  :  Ecliinol.  Helvétique, 

2®  partie  :  Ecliin.  de  la  pér.   crétacéei 
p.  51,  pi.  m,  fig.  31,33, 1873. 
—    cl. farritigdonensis  B£Li rois  :   Mém.    sur    le   terr.   crét.    des 

Ardennes,  p.  254,  1878. 

Diamètre  :  15  mill.,  hauteur  :  7  mill. 

Test  circulaire,  peu  élevé,  un  peu  déprimé  en  dessus. 

Ambulacres  très  étroits  vers  le  périslome,  effilés  vers  l'apex, 
assez  larges  à  Tambitus,  onduleux,  entièrement  composés  de  pla- 
quettes primaires  égales,  granulifères.  Zones  porifères  étroites, 
enfoncées,  s'élargissant  un  peu  à  Tambitus,  composées  de  pores 
ronds,  disposés  par  paires  ol)li(|ucs,  séparés  par  un  renflement 
granuliforme.  Espace  interzonaire  orné  de  deux  rangées  externes 
de  petits  granules  mamelonnés,  s'élcvant  chacun  sur  une  plaque 
primaire  et  correspondant  à  un  seul  péripode  (1).  Ces  granules 
mamelonnés  sont  un  peu  plus  développés  et  plus  serrés  aux 
approches  du  péristome;  d'autres  granules  très  petits,  pressés, 
inégaux,  sont  disséminés  à  Tambitus  sur  trois  à  quatre  rangées 
internes  très  irrégulières,  qui  disparaissent  complètement  en 
dessus  et  se  réduisent  en  dessous  à  quelques  granules  miliaires 
relégués  aux  angles  des  granules  externes  mamelonnés. 

Interambulacre  formé  de  deux  rangées  de  plaques  subhexago- 
nales, hautes,  peu  nombreuses,  au  nombre  de  trois,  plus  une  demie 
en  formation  dans  la  portion  B  de  Taire,  et  de  quatre  dans  la 
portion  A  (2).  Chacune  de  ces  pla([ues  porte  un  tubercule  forte- 
ment mamelonné,  perforé,  à  col  ordinairement  lisse,  partiellement 
et  très  légèrement  crénelé  du  côté  apical  chez  les  plus  gros  tuber- 
cules; la  surface  du  cône  est  couverte  de  très  fines  stries  rayon- 
nantes, visibles  seulement  sous  un  très  fort  grossissement  (3).  La 
plaque  en  formation  de  la  série  B  ne  porte  près  de  l'apex  qu'un 
tubercule  incomplètement  développé,  faiblement  scrobiculé,  et  reste 
presque  entièrement  occupée  par  les  granules.  Scrobicules  des 
autres  plaques  enfoncés,  circulaires,  entourés  d'un  cercle  complet 
de  granules  scrobiculaires  médiocrement  développés  et  rapprochés, 
mais  distincts,  à  mamelon  elliptique  supporté  par  un  léger  bour- 
relet de  forme  subtriangulaire.  Zone  miliaire  peu  étendue,  très 
déprimée,  couverte  de  granules  serrés,  irréguliers,  sans  traces 
d'empreintes  linéaires  de  filets  nerveux.  Fossettes  angulaires  peu 

(1)  Voir  Lowen  :  On  l\)urlak»sia.  pi.  XII,  188.'). 

(2)  Voir  Lovcn  :  Etudes  sur  les  Eciiinoîdi^es,  p.  13  et  \i\,  XVII. 

(3)  Peul-i>lre  les  Impressions  îles  libres  musculaires  motrices  du  radiole. 
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profondes  aux  angles  internes  des  plaques;  d'au  très  fossettes 
suturales  plus  profondes,  un  peu  allongées,  se  voient  au  bord 
adorai  de  chaque  plaque  à  partir  de  Tambitus  jusqu'à  Tapex. 

Apex  caduc,  inconnu,  pentagonal  et  assez  étendu  d*aprës  son 
empreinte. 

Péristome  subpentagonal,  médiocrement  développé. 

L'exemplaire  décrit  montre  encore  adhérent  au  test  un  bon  nom- 
bre de  radioles  secondaires  des  granules  scrobiculaires.  Ce  sont  df 
petits  bâtonnets  subcylindriques,  épais,  légèrement  aplatis  sur  un 
le  leurs  côtés,  d'environ  1  mil],  de  longueur,  ornés  de  stries  longi- 
:udinales  serrées  et  granuleuses,  sans  collerette  ni  facette  articu- 
aire  distinctes,  assez  semblables  à  ceux  du  (-.  vesiculosu  figurés 
tans  la  Paléontologie  française  (pi.  1061,  fig.  9). 

Les  radioles  principaux,  trouvés  à  côté  du  type  et  qui  lui  ont 
)eut-étre  en  partie  appartenu,  sont  en  forme  de  baguette  cylin- 
Irique,  allongée,  variant  de  13  à  31  mill.  de  longueur  sur  un  dia- 
nètre  d'environ  2 1/2  c.  —  Tige  ornée  de  petites  côtes  longitudi- 
lales  granuleuses  plus  ou  moins  accentuées,  plus  ou  moins  serrées 
ît  dont  une  partie  seulement,  passant  à  l'état  de  fmes  côtes  com- 
[)ri niées,  dentelées,  séparées  par  des  intervalles  d'apparence  lisse, 
itteint  le  sommet  et  y  forme  parfois  une  corolle  plus  ou  moins 
régulière,  peu  développée.  —  Collerette  très  haute,  atteignant  par- 
fois un  tiers  de  la  longueur  totale  du  radiole,  paraissant  lisse,  cou- 
verte en  réalité  de  très  fines  stries  longitudinales,  séparée  de  la 
Lige  par  un  bourrelet  oblique,  saillant.  —  Bouton  médiocrement 
développé;  anneau  strié,  très  saillant;  facette  articulaire  pinson 
moins  fortement  crénelée. 

Certains  radioles  semblent  dépourvus  de  bouton  et  n'avoir  qu'une 
très  courte  collerette.  Cette  anomalie,  déjà  signalée  par  Wright  et 
de  Loriol,  me  parait  devoir  être  seulement  attribuée  à  un  accident 
de  fossilisation,  semblable  à  celui  que  présentent  les  radioles  du 
Goniocidaris  arduennensis. 

Rapports  et  différences.  —  Le  test  du  G.  farmigdonensis  a  des 
caractères  qui  le  distinguent  facilement  des  autres  Cidaris  crétacés. 
[1  ne  saurait,  en  particulier,  être  confondu  avec  le  C.  Lardyi 
Desor,  qui  est  plus  renflé,  dont  les  tubercules  interambulacraires, 
plus  nombreux,  toujours  lisses,  sont  entourés  de  granules  scrobi- 
culaires plus  développés  et  espacés,  dont  la  zone  miliaire  est  garnie 
le  granules  épars  et  inégaux,  dont  les  granules  ambulacraires  sont 
autrement  disposés  et  dont  les  plaques  interradiales  sont  dépour- 
vues de  fossettes  suturales. 
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Le  C.  malum  AUiiii  Gras,  de  TUrgouieu,  que  jo  ne  connais  pas 
en  nature,  est,  d'après  les  descriptions  et  les  ligures,  beaucoup 
plus  voisin  de  notre  espèce;  il  en  diflère  cependant  par  ses 
ambulacres  plus  larges,  moins  ilexueux,  garnis  de  granules 
moins  contrastants,  les  internes  moins  inégaux,  non  disséminés, 
mais  disposés  à  Tambitus  en  séries  verticales  régulières,  par  ses 
granules  scrobiculaires  moins  développés,  sa  zone  miliaire  sériée 
par  les  sillons  des  filets  nerveux,  enfin,  par  ses  tubercules  toujours 
liss:^s,  relativement  un  peu  plus  nombreux.  Le  C.  folcaricnm 
Gauthier,  des  calcaires  blancs  du  Néocomien  inférieur  de  TAube,  a 
été  rapproché  du  C.  malum;  ses  interambulacres  à  tubercules 
lisses,  ses  granules  scrobiculaires  irréguliers,  sa  zone  miliaire 
interradiale  nulle  et  l'absence  probable  de  fossettes  suturales  ne 
permettent  pas  de  le  confondre  avec  le  G.  farringdonensis.  Une 
autre  espèce  à  fossettes  suturales,  le  C,  tesiculosa  Goldfuss,  a  un 
test  plus  renflé,  des  ambulacres  moins  flexueux,  garnis  de  grani>les 
moins  inégaux,  sériés;  ses  tubercules  interambulacraires  plus 
nombreux,  toujours  lisses,  sont  entourés  de  granules  scrobiculaires 
plus  petits,  avec  zone  miliaire  plus  étendue  ;  son  pérlstome  subcir- 
culaire est  plus  étroit.  J*indi<iuerai  plus  loin  les  caractères  qui 
séparent  le  G,  arduennensis  du  G.  farringdonensis. 

Les  radioles  du  G.  farringdonensis,  assez  commun  à  Grandpré, 
ont,  par  suite  d'une  erreur  sur  le  niveau  stratigraphique  du  gise- 
ment, été  confondus,  dans  la  Paléontologie  française  (Terr.  créL, 
t.  VII,  p.  240),  avec  ceux  du  C.  uniformis  Sorignet,  du  Cénomanicu. 
Il  faut  d'ailleurs  convenir  que  Tunique  échantillon  soumis  à^ 
M.  Gotteau,et  que  j*ai  retrouvé  dans  la  collection  de  M.Raulin,  étail 
de  petite  taille  et  assez  mal  caractérisé.  Les  deux  espèces  n'oOrent^^ 
en  réalité  que  de  lointains  rapports. 

Ghez  le  C.  uniformis,  la  collerette  est  beaucoup  moins  étendue, 
non  séparée  de  la  tige  par  un  bourrelet  saillant,  les  eûtes  sont  den- 
telées et  s'élèvent  toutes  juscju'au  sommet,  où  elles  s'épanouissent 
en  corolle  munie  d'un  petit  fleuron  central.  Les  radioles  du  G.  far- 
ringdonensis se  rapprochent  peut-être  davantage  des  formes  néoco- 
miennes  à  longue  collerette  comme  C.  spinigera  Gotteau,  et  C.  punc-- 
lata  Rœmer.  Sans   doute  le   type  du  premier  est  presque  san* 
rapports  avec  notre  espèce,  mais  M.  Gotteau  lui  a  rapporté  un© 
variété  carénée,  à  facette  articulaire  crénelée,  à  collerette  étendue^ 
séparée  de  la  tige  par  un  bourrelet  obliciue  qui  rappelle  le  radioles 
du  G.  farringdonensis;  elle  s'en  distingue  cependant  par  sa  forme 
prismatique  à  fortes  carènes  longitudinales  lisses.  —  Knfm  Queus- 
tedt  a  décrit  un  C\  coronoglobusdix  ïourtia  d'Essen,  dont  les  radioles 
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offrent  une  analogie  remarquable  avec  ceux  de  notre  espèce.  La 
tige  do  Tespèce  allemande  est  cependant  plus  courte,  plus  i-entlée 
près  du  sommet  et  ornée  de  côtes  plus  granuleuses  et  plus  serrées. 
Il  est  superflu  de  comparer  nos  radioles  avec  les  formes  jurassiques 
à  haute  collerette  comme  C.  Giierangeri,  C,  coronata,  etc.,  qui  n*ont 
avec  eux  qu'une  lointaine  ressemblance. 

Les  radioles  du  C.  cf.  farringdonensis  Stoliska  (Cret.  Echin.  of 
South  India,  p.  49,  pi.  Vil,  iïg,  29,  30)  de  TOotatoor  group,  dépour- 
vus du  bourrelet  qui  sépare  la  collerette  de  la  tige,  me  paraissent 
appartenir  à  un  autre  type,  aussi  n*ai-je  pas  mentionné  Tespèce 
en  s^Tionymie. 

Malgré  sa  petite  taille,  le  G.  fnrringdoneyiHix  de  Grandpré  est 
parfaitement  caractérisé  et  ne  saurait  être  distingué  de  l'exemplaire 
de  la  Presta,  figuré  par  M.  de  Loriol.  Cette  intéressante  espèce  du 
Sponge-gravel  à  Peltastes  Wrighti  de  Farriugdon  n'avait  pas  encore 
été  nettement  signalée  en  France.  En  Angleterre  elle  n'était  connue 
que  par  ses  radioles  et  par  deux  plaques  interradiales  isolées,  dont 
l'une  (Wright  :  loc.  cit.  pi.  H,  fig.  7)  à  scrobicule  ellipti([ue,  col 
fortement  crénelé,  zone  miliaire  nulle,  appartient  évidemment  à 
une  autre  espèce. 

La  position  générique  du  Goniocidaris  fnningdonemis  m'a  beau- 
coup embarrassé.  Il  est,  en  ellet,  d'usage  de  rapporter  au  seul  genre 
Cidaris  la  presque  totalité  des  Cidaridœ  fossiles  à  porcs  non  conju- 
gués. Cependant,  quand  on  exa:mine  attentivement  l'Oursin  de 
Grandpré,  il  parait  bien  difficile  de  le  séparer  génériquement  de 
l'espèce  suivante  et  de  ne  pas  rapprocher  le  petit  groupe  crétacé 
constitué  par  eux  et  par  les  C,  malum,  C.  vesiculosa,  etc.,  du 
genre  actuel  Goniocidaris,  M.  Pomel  l'a  parfaitement  compris;  aussi, 
n'osant  rattacher  directement  le  C.  malum  au  Goniocidaris  gera- 
noides,  espèces  séparées  par  une  lacune  qui  s'étendrait  de  TUrgonien 
aux  mers  actuelles,  a-t-il  pris  le  parti  de  créer  pour  son  premier 
Goniocidarien  crétacé  un  sous-genre  spécial  :  Typncidaris,  Je  ne  le 
suivrai  pas  dans  cette  voie.  J'appartiens,  en  ellet,  à  l'école  (|ui 
résiste  à  la  création  hybride  des  sous-genres.  Puis,  nos  espèces  de 
Grandpré,  le  C,  vesiculosa  du  Cénomanien,  les  T.  cretosa  et  C. 
serrata  de  la  craie  blanche,  d'autre  part,  le  Goniocidaris  a/linis  du 
Miocène  viennent  singulièrement  diminuer  une  lacune  que  des 
découvertes  ultérieures  finiront  par  combler.  Sans  doute  il  y  a  une 
différence  entre  les  impressions  suturales  restreintes,  mais  mul- 
tiples, des  espèces  crétacées  et  le  profond  sillon  rjui  semble  partager 
en  deux  l'interambulacre  du  G.  canaliculata  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  souvent  ce  sillon  s'atrophie  et  f[u'il  est  presque  nul 
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chr^z  G,  florifjrra.  Le  G,  ycnarioîdes,  type  du  genre,  présente  évi- 
demment des  fossettes  angulaires  et  suturalesdiflérentes,  autrement 
disposées;  il  n'a  en  réalité  que  des  fossettes  angulaires  centrales 
avec  sillons  s'irradiant  sur  les  portions  voisines  des  sutures.  Au 
contraire,  G,  farrhigdonensis  avec  des  fossettes  angulaires  centrales 
bien  plus  faibles,  sans  sillons  prolongés  vers  les  sutures,  porte  des 
fossettes  suturales  excentriques  distinctes  et  qui  manquent  chez  la 
plupart  des  espèces  vivantes.  11  ne  faut  cependant  pas  oublier 
qu'une  espèce  des  mers  du  Japon,  dont  les  ambulacres  offrent  une 
ornementation  très  voisine,  le  G.  biserialis  Dôderlein,  présente 
comme  notre  Goniocidnris  de  Grandpré  des  fossettes  suturales 
près  des  bords  externes  de  ses  aires  interradiales.  Ainsi  le  ca- 
ractère fondamental  du  genre  Goniocidaris,  la  présence  de  fos-^ 
settes  destinées  sans  doute  à  loger  des  organes  (1)  qui  manquent 
chez  les  vrais  Cidavis  et  même  chez  les  Dorocidaris,  se  retrouvant 
d'une  façon  très  nette  chez  l'ancien  Cidaris  farringdonensis,  j'estime 
qu'il  n'est  plus  possible  de  laisser  l'espèce  parmi  les  Cidaris;  elle 
doit  être  rapprochée  des  Goniocidaris  actuels,  notamment  du  G.  bise- 
rialis, dont  elle  constitue  seulement  une  forme  archaïque,  à  tuber- 
cules portant  traces  de  crénelures,  à  fossettes  peu  développées, 
mais  qui  présente  déjà  tous  les  caractères  essentiels  du  genre. 

Localités.  —  J'ai  recueilli  cette  espèce  au  Bois-des-Loges,  à 
Grandpré;  elle  y  est  très  rare.  M.  Barrois  a  signalé  une  plaquette  à 
Blangy.  Les  radiolcs  sont  assez  communs  dans  les  divers  gisements 
des  environs  de  Grandpré. 

Collections  :  Raulin,  Peron,  Collet,  Cotteau,  Lambert. 

En  dehors  de  France,  l'espèce  a  été  signalée  à  Farringdon  (Angle- 
terre), à  La  Presta  et  ù  Ste-Croix  (Suisse). 

3.  Goniocidaris  arduennensis  Lambert,  1891. 

(PI.  Il,  lig.  13-21). 

Diamèlre  :  22  mill.  Hauteur  :  12  mill. 

Test  de  moyenne  taille,  très  légèrement  subpentagonal,  médiocre- 
men  t  rentlé. 

(I)  M.Pomcl  dît  (<ienera,  p.  110)  que  im's  ori^anos  sont  des  Sphérides.  Cela  jwur- 
raitiMro;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  1rs  vrais  Spliérides  sont  toujours  limités 
aux  anihulacres.  D'autres  Kriiinulogistes  ont  considéré  les  fossettes  comme  des 
ornements  sans  nMe  physiolojriquc  spi*cial.  J'avoue  franchement  ignorer  le  rôle  des 
fossettes  chez  les  Cidaridit",  cependant  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  ces  acci- 
dents du  test-squelette  soh'nt  s«ins  liaison  avec  aucun  organe  particulier.  L*étude 
seule  des  (ioniociduris  vivants  pourra  fournir  un  jour  la  solution  du  problème. 
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Ambulacres  étroits,  onduleux,  entièrement  composés  de  pla- 
uettes  primaires  simples,  égales,  granulifères.  —  Zone  porifère 
troite,  enfoncée,  à  pores  serrés,  séparés  par  un  granule.  —  Espace 
Qterzonaire  portant  deux  rangées  externes  de  granules,  faiblement 
lamelonnés,  entre  lesquels  se  développent  des  granules  miliaires 
rrégulièrement  disséminés  à  Tambitus,  atteignant  à  peine  Tapexet 
rès  réduits  vers  le  péristome. 

Interambulacres  formés  de  plaques  hautes,  au  nombre  de 
rois  à  quatre  par  séries  ;  la  quatrième  des  séries  B,  en  formation 
irès  de  l'apex,  peu  développée,  ne  porte  qu'un  tubercule  faible- 
aent  mamelonné,  non  scrobiculé;  les  autres  plaques  portent 
hacune  un  tubercule  fortement  mamelonné,  perforé,  à  col  lisse. 
>crobicules  enfoncés,  circulaires,  entourés  d'un  cercle  de  granules 
rréguliers,  à  peine  plus  développés  que  les  granules  miliaires 
ivec  lesquels  ils  se  confondent,  faiblement  mamelonnés.  Zone 
niliaire  assez  étendue,  déprimée,  couverte  de  granules  serrés, 
Usposés  sans  ordre.  Fossettes  angulaires  peu  profondes  aux  angles 
nternes  des  plaques;  d'autres  suturales  profondes  au  bord  adorai 
le  chacune,  situées  plus  près  de  l'ambulacre  que  du  centre  de  Taire. 

Apex  inconnu,  médiocrement  développé,  subcirculaire  d'après 
son  empreinte. 

Péristome  de  même  forme,  peu  étendu. 

Radioles  en  baguettes  cylindriques,  médiocrement  allongés 
[diamètre,  3  mill.,  longueur,  28  mill.),  ornés,  sur  la  tige,  de  dix  à 
louze  côtes  longitudinales  granuleuses,  devenant  comprimées  et 
plus  ou  moins  épineuses  à  une  certaine  distance  de  la  collerette, 
dors  plus  espacées  et  dont  les  intervalles  sont  finement  striés  en 
long;  ces  côtes  s'atténuent  et  disparaissent  brusquement  vers  la 
base  ;  sommet  du  radiole  variable,  parfois  en  corolle  peu  développée. 
Collerette  courte  et  finement  striée;  bouton  petit;  anneau  saillant, 
strié ,  facette  articulaire  très  légèrement  crénelée. 

Deux  radioles  plus  courts  (diam.  2  mill.,  long.  13  mill.)  ont  un 
aspect  bien  moins  granuleux.  Ces  diflérences  paraissent  provenir 
delà  place  occupée  sur  le  test  et  sont  sans  importance.  Les  radioles 
que  je  viens  de  décrire  n'ont  pas  été  trouvés  attachés  au  test,  mais 
ils  se  rencontrent  avec  lui  et  lui  conviennent  parfaitement. 

Beaucoup  de  radioles  trouvés  à  Grandpré  sont  dépourvus  de 
bouton,  et  chez  eux  la  collerette  semble  directement  munie  d'une 
surface  articulaire.  Cette  anomalie,  fréquente  aussi  chez  le  G.  far- 
ringdonensis,  est  le  résultat  d'un  accident  de  fossilisation.  Lai)arlie 
la  plus  faible  du  radiole  est  la  base  de  la  collerette,  (jui,  protégée 
durant  la  vie  de  l'oursin  par  la  membrane  externe,  reste  dépourvue 
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de  couche  corticale,  tandis  que  le  boutou  lui-même  s'encroiUe  par 
la  formation  du  bourrelet  destinée  renforcer  la  fossette  articulaire. 
La  base  de  la  collerette  est  donc  presqu'entièrement  formée  par  le 
tissu  interne  du  radiole,  moins  dense  et,  après  la  mort  de  l'animal, 
plus  attaquable  par  les  eaux  acidulées.  Si  le  radiole  est  exposé  à 
des  influences  délétères,  il  est  corrodé  par  sa  base,  le  bouton  se 
détache,  et  la  tige  avec  la  partie  supérieure  de  la  collerette,  c'est-à- 
dire  toute  la  portion  recouverte  par  l'écorce,  subsiste  seule;  celte 
ablation  se  produit  d'ailleurs  avec  une  telle  régularitéque  la  section 
simule  une  véritable  surface  articulaire.  J'ai  recueilli  un  exem- 
plaire qui  montre  ce  travail  de  corrosion  déjà  très  avancé,  mais 
chez  lequel  le  boutou  tient  encore  un  peu  à  la  tige;  il  ne  permet 
pas  de  séparer  les  radioles  sans  bouton  des  autres,  comme  on  aurait 
pu  être  tenté  de  le  faire  à  la  suite  d'un  examen  superficiel. 


/. 


Z 


J. 


Trois  radioles  tlu  G,  arduennenmisi,  grossis  au  double:  I.  Radiole  normal.— 
2.  Radiole  dont  le  bouton  est  en  |>orlie  détaché  de  la  tige.  —  3.  Radiole  privé  de 
boulon  avec  pseudo-facelleartirulaiie. 


Rapports  et  différences.  —  Le  test  du  G,  ardxiennensis  a  des 
rapports  évidents  avec  celui  de  l'espèce  précédente  ;  il  est  cepen- 
dant plus  élevé,  a  des  ambulacres  plus  étroits  à  l'ambitus,  moins 
flexueux,  moins  eflilés  en  dessus,  de  gros  tubercules  interambu- 
lacraires  toujours  lisses,  entourés  de  granules  scrobiculaires  plus 
atténués,  enfin  une  zone  iniliaire  moins  étendue.  11  se  rapprocherait 
ainsi  davantage  du  6\  rcsiculosa  Goldfuss,  si  ses  ambulacres  à 
granules  internes  inégaux,  non  sériés  verticalement,  disséminés, 
ne  permettaient  de  distinguer  facilement  les  deux  espèces.  Le 
r.  irialuin  A.  Gras,  des  couches  urgoniennes  de  l'Isère,  est  aussi 
extrêmement  voisin  de  notre  espèce;  il  ne  s'en  distingue  que  par 
ses  ambulacres  proportionnellement  plus  larges,  garnis  de  granules 
qui  s'élèvent  plus  haut,  dont  les  externes  mamelonnés  sont  moins 
développés,  les  internes  moins  inégaux,  moins  disséminés.  Les 
tubercules   interambulacraires  du  ('.   malum  sont  aussi  entourés 


iS[)2,  L.\MBËKT.   —  ÉCIIINIDES  DE  L*APTIEN   DE  GRANDPRÉ  'l7 

d'uD  cercle  de  granules  scrobiculaires  plus  netteincnt  manielounés, 
se  se  confondant  pas  avec  les  granules  miliaires  ;  sa  zone  inillairc 
présente  en  outre  des  impressions  linéaires  distinctes  des  filets 
nerveux;  enfin  ses  fossettes  suturales  sont  sensiblement  moins 
profondes. 

Le  Cidaris  folcariensis  Gauthier,  des  calcaires  à  bryozoaires 
^Valangien)  de  TAubc,  se  distingue  de  notre  espèce  par  Tétroitesse 
de  sa  zone  miliaire  interambulacraire,  ie  développement  de  ses 
scrobicules  et  rabsence,  ou  du  moins  la  petitesse,  de  ses  fossettes 
suturales  (1). 

Les  radioles  que  j'attribue  au  G.  (minennensis  sont  plus  allongés, 
ornés  de  côtes  granuleuses  plus  fines  et  plus  i-éguliôres  que  ceux 
du  C.Lardyi;  ils  sont  beaucoup  plus  voisins  de  ceux  du  C.vesiculosa^ 
mais  moins  fusiformes,  pourvus  sur  la  tige  de  granules  plus  gros- 
siers, moins  épineux,  moins  réguliers  et  portcint  à  Tétat  frais  des 
traces  de  légères  crénelures  sur  la  facette  articulaire.  Le  C,  Mac- 
Phcrsoni  Cotteau,  de  TUrgonien  d'Oviedo,  a  des  cotes  granuleuses 
plus  serrées,  plus  fines  et  à  intervalles  chagrinés.  Le  C.  uniformis 
Sorignet  a  des  côtes  plus  nombreuses,  plus  épineuses,  ([ui  s'épa- 
nouissent nettement  en  corolle  au  sommet.  Les  radioles  du  C.  sulh 
temulosa  d'Orbigny,  sont  bien  plus  allongés,  ornés  de  côtes  plus 
régulières  et  beaucoup  plus  épineuses. 

En  résumé,  mon  espèce,  tant  par  les  caractères  de  ses  radioles 
que  par  ceux  de  son  test,  me  parait  sullisamment  distincte.  On  ne 
saurait  cependant  méconnaître  les  rapports  étroits  qlii  unissent  les 

Cidaris  malum  Albin  Gras,  de  l'Urgonien, 
Goniocidaris  arduennensis  Lambert,  de  TAptien, 
Cidaris  tesiculosa  Goldfuss,  du  Céuomanieu. 

On  arrivera  peut-être  un  jour  à  les  considérer  comme  les  formes 
successives  d'un  môme  type.  Mais  avec  les  matériaux  restreints 
dont  je  dispose,  alors  que  MM.  Cotteau  et  de  Loriol  ont  cru  devoir 
maintenir  comme  espèce  le  C,  malnw,  je  ne  me  suis  pas  trouvé 
autorisé  à  trancher  la  question  dans  un  sens  aussi  radical.  Adop- 
tant les  vues  de  cjbs  maîtres  de  TEchinologie,  je  ne  pouvais  réunir 
l'espèce  de  Grandpré  au  C.  vesiculosa,  dont  les  ambulacres  et  aussi 
les  radioles  sont  notablement  ditlérents,  et  j'ai  pensé  ([u'elle  devait 
être  considérée  comme  une  espèce  véritablement  distincte. 

Le  G.  arduennensis,  en  raison  de  ses  fossettes  angulaires  et  sutu- 

(I)  D'après  la  dcscripUon,  Gauthier  :  Note  sur  quelques  Erhinides  île  TYonne, 
p.  iÈ,  pi.  II,  lîg.  1-4,  1891,  le  Cidaris  folcariensis  seniit  dépourvu  de  fosseUea 
angulaires  et  suturales.  Cependant  la  iig.  3  semble  en  indiquer. 
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raies  analogues  à  celles  du  G.biserialis  Doderlein,  m'a  paru  devoir 
ôtre  rapporté  au  môme  genre.  Les  quel([ues  différences  que  Ion 
peut  facilement  relever  entre  Tespèce  aptienne  et  celle  des  mers  du 
Japon  sont  insuffisantes  pour  caractériser  un  genre  spécial  et  je 
n'ai  pas  adopte  celui  de  Tijpocidaris  proposé  par  M.  Pomel,  J'estime 
en  eJIet  qu'il  faut  apporter  une  grande  circonspection  aux  inno- 
vations quand  il  s'agit  de  fonder  des  genres  nouveaux  sur  des 
détails  de  particularités  anatomiques  dont  l'importance  physiolo- 
gique nous  échappe  encore  complètement. 

Localités.—  Sables  ferrugineux  de  Grandpré;  très  .rare.  Coll. 
Peron. 

Radioles  assez  communs  au  Bois  des  Loges  et  à  la  tranchée  d( 
Barbançon.  Coll.  Peron,  Raulin,  Lambert.  M.  Barrois  paraît  avoir 
aussi  mentionné  les  radioles  de  cette  espèce  à  Grandpré    et  à 
Blangy  sous  le  nom  de  C.  vesiculosa  (Terr.  crét.  des  Ardennes, 
p.  244  et  254).  Ce  sont  probablement  les  mêmes  radioles  qu'il 
cités  sous  le  môme  nom,  mais  avec  doute,  dans  le  Sponge-gravel  de 


Farringdon  (Recherches  sur  le  terr.  crét.  sup.  de  l'Angleterre  et  d^ 
l'Irlande,  p.  146, 1876). 

Genre  Polydiadema  Lambert,  1888 

Syn.    Tiarella  (pars)  Pomel  :  Geuera  dos  Echin.  viv.  et  foss.  p.  104  a 

1883. 
Plesiodmlema  Duncan  (non  Pomel,  1883)  :  Qjwf.  Joiirn,  vol  — 

41,  no  163,  p.  419, 1885. 

—  —     de  Loriol  :  Faune  crétac.  du  Portugal  , 

II,  Kchinod.,  p.  31,  1887. 
Volydiadvma  Lambert  :  Note  sur  un  nouv.  genre  d'Échinide 

(le  la  craie  de  l'Yonne,  p.  13,  avril 
1888. 

—  —      Cottcau  :  Échin.  nouv.  ou  peu  connus, 

'2r  sér.,  fasc.  VII,  p.  115,  1888. 
Tiatrlla  Pomel  :  Bull.  Soc,  GcoL  de  Fr,,  3«  sér.,  T.  XVI,  p.  446, 

—  septembre  1888. 

Placodiadema  Duncan  :  Revision  of  the  gen.  and  groups  of 

the  Échin.,  p.  64,  décembre  1889. 
Polydiadema  Lambert;  Gauthier:  Annuaire  géol.  univ,  Èchi- 

nodcTUies.  T.  VI,  p.  957, 1891. 

Je  n'ai  [)îis  à  revenir  ici  sur  les  caractères  de  ce  genre  parfaite- 
ment établi  par  M.  Dunran  en  1885,  décrit  d'une  façon  très  corn- 
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plèle  par  M.  de  Loriol  en  1887  et  de  nouveau  par  M.  Dnnca^  en 
1889  sous  le  nom  de  Placodiadema.  On  sait  que  les  Polydiailema 
comprennent  les  anciens  Pseudodiadema  à  zones  porifôres  ondu- 
leuses  et  unigéminées  (1)  et  dont  les  majeures  ambulacraires  sont 
constituées  par  un  nombre  de  plaques  primaires  supérieures  à 
trois  :  plaques  plurisociées  (1). 

Le  genre  Tiarella  avait  été  créé,  en  1883,  par  M.  Poniel  pour  une 
section  des  anciens  Pseudodiadema  et  devait  comprendre  des  espèces 
à  apex  caduc,  à  zone  porifère  unisériée,  à  ambulacres  composésde 
plaques  majeures  a  trois  ou  cjuatre  éléments,  mais  dont  le  caractère 
essentiel  résidait  dans  l'absence  de  tubercules  secondaires  des 
aires  interradiales.  Ce  genre  avait  pour  type  l'ancien  Pseudodiadema 
Deslon^champsi  Cotteau,  petite  espèce  du  Lias  supérieur  qui  ne  se 
distingue  par  aucun  caractère  ai)parent  des  vrais  Pseudodiadema. 
Les  Tiarella  comprenaient,  d'après  leur  auteur,  trente  et  une 
espèces,  dont  quatorze  ont  leurs  plaques  ambulacraires  composées 
seulement  de  trois  assules  primaires,  six  présentent  k  l'ambitus 
une  ou  deux  demi-plaques  supplémentaires,  une  est  un  Diplopodia 
et  dix  seulement  ont  plus  de  quatre  élémentaires  par  plaques 
primaires.  Quand  M.  Duncan,  appelant  le  premier  l'attention  sur 
cette  dernière  disposition,  créait  pour  les  oursins  (jui  offrent  ce 
caractère  son  genre  Plesiodiadema,  il  ne  faisait  donc  que  sectionner 
le  genre  Tiarella  de  M.  Pomel,  et  il  avait  incontestablement  le  droit, 
laissant  au  type  et  à  la  grande  majorité  des  espèces  citées  le  nom 
ancien,  de  donner  à  son  genre  un  nom  nouveau.  Ce  nom  faisait 
malheureusement  double  emploi  dans  la  nomenclature,  et  par  une 
note  présentée  à  la  Société  des  Sciences  de  TYonne  en  1887,  mais 
publiée  seulement  en  avril  1888,  j'ai  changé  le  nom  de  Plesiodiadema 
en  celui  de  Polydiadema,  De  son  côté,  M.  Pomel,  dans  une  note 
présentée  à  la  Société  Géologiciue  de  France,  en  mars  1888,  non 
analysée  au  compte-rendu  sommaire  et  publiée  seulement  eu  sep- 
tembre de  la  même  année,  modifiant  la  diagnose  primitive  de  son 
genre  Tiarella,  déclare  que  le  «  genre  Plesiodiadema  de  M.  Duncan 
»  est  synonyme  de  Tiarella,  »  ce  qui  est  une  erreur  matérielle,  car 
Plesiodiadema  Duncan  ne  comprend  qu'une  très  faible  partie  des 
Tiarella  Pomel,  1883. 

Aussi  M.  Duncan,  dans  son  dernier  ouvrage,  n'a-t-il  pas  accepté 
les  conclusions  de  M.  Pomel,  et,  oubliant  ma  proposition  de  changer 
le  nom  de  ses  Plesiodiadema  en  celui  de  Polydiadema ,  bien  que  ce 
dernier  ait  été  admis  et  consacré  par  M.  Cotteau,  a-t-il  [)roposé,pour 

(1)  Voir  ci-d(*ssou8  l'explicaUou  de  ces  t<'i  inob. 

XX  4 
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désijjDer  les  inùmes  espèces  d'oursins,  un  genre  Placodiadema,  qui 
tombe  ainsi  eu  synonymie  du  genre  Polydiadcma, 

Après  la  création,  par  M.  Duncan,  du  genre  auquel  j'aidonué  le 
nom  de  Polydiademay  le  genre  Tiarclla  Pomel,  1883,  loin  d'en  être 
synonyme,  sul)sisle  avec  sa  diagnose  primitive,  comprenant  des 
espèces  à  apex  caduc,  dépourvues  de  tubercules  secondaires  dans 
les  interambulacres  et  à  plaques  ambulacraires  3-4-sociées.  Les 
auteurs  adopteront  ou  n'adopteront  pas  ce  genre,  mais  il  ne  peut 
être  maintenu  qu'avec  sa  diagnose  de  1883,  alors  que  les  travaux 
de  M.  Duncnn  n'avaient  pas  encore  attiré  l'attention  des  spécialistes 
sur  le  groupement  des  primaires  dans  l'ambulacre  et  limité  le 
genre  Tiarclla  aux  espèces  qui  doivent  y  rester  après  la  création 
du  nouveau  genre  Vulydiadcma. 

En  rappelant  les  caractères  de  ce  genre,  j'ai  dû  me  servir  d 
termes  sur  les^iuels  il  me  parait  nécessaire  de  donner  quelque 
détails. 

Les  expressions  employées  pour  la  description  des  Ecliioide^ 
ont  été  expliciuées  par  les  auteurs,  Desor  (Synopsis,  p.  10),  Wright^ 
(Brit.  foss.  Ecbinod.  Ool.,  p.  9,  Crét.,  p.  21),   de  Loriol  (Echin- 
Ilelv.,  p.  9),  Alex.  Agassiz  (Revis,  of.  Echin.  IV«  part.)  ;  il  n'y  m. 
donc  pas  à  y  revenir;  mais  il  est  aujourd'hui  indispensable  de 
préciser  le  sens  des  mots  qui  servent  à  caractériser  la  structure  de 
l'ambulacre  et  la  formation  de  ses  plaques. 

L'ambulacre  d'un  Endocycle  est  normalement  composé  d'une 
double  série  de  petites  plaques,  pourvues  chacune  d'une  paire'  de 
pores  à  sa  partie  externe  et  garnies  ordinairement  de  granules  ou 
de  tubercules  du  côté  de  la  suture  médiane.  Ces  plaquettes  porifèrcs 
ont  reçu  le  nom  d*a.ssules  primaires  ou  élémentaires;  elles  peuvent 
composer  raml)ulacre  entier  sans  modification,  comme  cela  a  lieu 
chez  les  (Udaris,  ou  se  grou[)er  en  nombre  variable  pour  constituer 
de  plus  grandes  plaques  tuberculifères.  Tantôt  cette  coalescence 
n'alïecle  qu'une  partie  (l'adorale)  de  l'ambulacre,  qui  est  alors 
hétérogène  :  Pscudocidaris;  tantôt  elle  s  observe  sur  l'ambulacre 
entier  :  Psendodiadrma.  Les  plaques  composées  ont  reçu  de  M.  Loven 
le  nom  de  pln(fues  majeures. 

Il  importe  d'ailleurs  de  remarquer  que  les  assules  les  plus 
récentes,  qui  viennent  de  se  former  vers  l'apex,  à  l'abri  des  ocel- 
laires,  sont  presque  toujours  des  prinjaires.  Ces  plaques  ne  se 
soudent,  pour  constituer  des  majeures,  que  plus  tard,  sous  l'influence 
de  la  pression  des  assules  nouvelles. 

Les  péripoiles  des  primaires  formcml-ils  au  bord  de  l'ambulacre 
une  série  verticale  unique,  on  les  dit  simples,  ou  unigéminés  ;  for- 
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meot-ils  une  double  série  verticale,  on  les  dit  higéminés;  en  forment- 
ils  trois,  ils  sont  trigéminés;  paraissent-ils  s'échelonner  oblique- 
ment par  trois  paires,  quelque  soit,  d'ailleurs,  leur  agrégation 
relativement  à  la  constitution  des  majeures  tuberculifèrcs,  ils  seront 
pseudo-trigèminés.  Enfin  les  zones  porifèressont  dites  plurigéminées 
lorsque  les  pores  s'étendent  en  arc  oblique  de  plus  de  trois  paires. 
Tout  ceci  a  été  jadis  indiqué  en  termes  suffisamment  explicites 
par  Desor  et  parfaitement  exposé  par  Wright.  Je  n'aurais 
donc  pas  à  y  revenir  si  M.  Pomel,  dans  son  Gênera,  n'avait  jeté  sur 
l'emploi  de  ces  termes  une  regrettable  confusion.  Il  a  en  efïet 
remplacé  les  anciennes  expressions  uni-bi-tri-plurigéminés  par 
celles  de  uni-bi-tri-multisériés.  S'il  s'en  était  tenu  là,  je  n'aurais 
pas  relevé  un  changement  après  tout  acceptable.  Malheureusement 
il  a  maintenu  dans  sa  terminologie  les  anciens  termes  uni-bi-tri- 
plurigéminés,  en  attribuant  à  ces  expressions  reçues  et  consacrées 
par  les  grands  travaux  de  Desor,  Wright,  Cotteau  et  de  Loriol,  un 
sens  absolument  nouveau.  Pour  lui,  les  zones  porifères  sont  uni-bi- 
tri-plurigéminées  suivant  que  chaque  plaque  ambulacraire  majeure 
comprend  une,  deux,  trois,  ou  plus  de  trois  assules  porifères  élé- 
mentaires :  (Gênera,  p.  9).  M.  Pomel  n'avait  incontestablement  pas 
le  droit  de  faire  ainsi  table  rase  du  passé  et  de  rendre  inintelligibles 
les  descriptions  des  meilleurs  auteurs.  Sa  terminologie  doit  être 
rejelée,  et  il  faut  conserver  aux  termes  dont  Wright  a  si  bien 
donné  la  signification  leur  acception  consacrée  par  un  usage 
trentenaire.  Je  dois  le  dire  d'ailleurs,  M.  Pomel,  reconnaissant  que 
les  mots  employés  par  lui  étaient  peu  convenables  et  prêtaient  à  une 
regrettable  confusion,  s'est  rangé  depuis  implicitement  à  mon  avis 
(Bull.  Soc.  Géol,  de  Fr.,  3«  sér.,  t.  XVI,  p.  448). 

Il  est  cependant  indispensable  à  la  concision  et  à  la  clarté  des 
descriptions  d'employer  des  termes  spéciaux  pour  indiquer  si  les 
plaques  ambulacraires  sont  formées  d'une  seule  assule  porifère,  ou 
bien  composées  de  deux,  trois,  ou  plus  de  trois  assules  soudées 
ensemble.  Je  propose  en  conséquence  de  désigner  ces  difiéreutes 
dispositions  par  les  expressions  uni-bi-tri  ou  pluri-sociées  que 
j'écrirai  comme  M.  Pomel  1,  2,  3,  4,  o,  sociées.  Ainsi  je  dirai  que 
chez  Saleniales  zones  porifères  sont  unigéminées  et  les  primaires 
ou  les  majeures  ambulacraires  bisociées.  Chez  Pedinopsis,  les  zones 
porifères  sont  bigéminées  et  les  plaques  ambulacraires  6,  ou  pluri- 
sociées.  Tripneustes  est  un  bon  type  de  zone  porifère  trigéminée. 
Je  citerai  comme  exemple  de  zones  porifères  pluri-géminées, 
Loxe4)hinns  et  la  portion  adoralc  desambulacres  de  Colohocenlrotus. 
Enfin,  dans  certains  genres,  les  pores  s'étendent  en  arcs  obliques 
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et  l'on  pourrait  dire  alors  qu'ils  sont  toxogémioês.  Strongyloct 
trotus  oflre  cette  remarquable  disposition,  tré(iuente  surtout  cb 
les  types  actuels. 
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primaire  médiane,  o  péripode  de  la  (demi-pinquc)  primaire  adorale.  L*asso- 
ciatioD  de  ces  trois  plaques  constitue  la  majeure  tri8o<*iée  x. 

9.  Type  de  zone  porifèrc  plurigèminée  du  Loxechinus  albus  Molina  (s.  Echinus) 

d*après  nature  :  a  série  porifère  verticale  externe,  b  série  verticale  médiane, 
c  série  verticale  interne,  al  —  a5  cinq  séries  porifères  verticales  intermé- 
diaires. 

10.  Type  do  zone  porifore  toxogémlnée  du  Strongylocentrotus  franciscanus   A. 

Aj^assiz  (s.  Toxocidaris),  d*après  Alexandre  Agassiz. 

11 .  Type  de  zone  porifère  unigéminée  et  unisociée  du  Cidaris  hystriXt  d*après  Loven. 

En  ce  qui  coocerne  les  zones  porifères  trigéniinées,  on  ne  doit 
logiquement  attribuer  ce  nom  qu'à  celles  dont  les  péripodes,  en 
retrait  les  uns  par  rapport  aux  autres,  se  profilent  sur  trois  lignes 
verticales  distinctes  et  dont  chaque  rangée  est  composée  des  pores 
homologues  de  majeures  successives,  comme  cela  a  lieu  chez  le 
genre  Tripneustes  et  chez  certains  Stomechinus  (Voir  fig.  12,  ran- 
gées A,  B,  C). 

Normalement  une  majeure  (X)  est  dans  ce  cas  composée  de  trois 
primaires  (m,  n,  o);  une  médiane,  à  péripode  externe  (n);  une 
adorale,  à  péripode  interne,  située  près  de  la  base  du  tubercule  (o) 
et  une  aborale  (m),  dont  le  péripode  s'ouvre  ordinairement  entre 
ceux  des  deux  autres  assuies  et  forme  la  rangée  verticale  médiane 
(B).  Cette  position  médiane  du  péripode  de  la  primaire  aborale 
donne  aux  zones  porifères  une  apparence  échelonnée  particulière, 
qui  a  permis  de  considérer  les  péripodes  comme  constituant  alors 
des  petites  lignes  obliques  successives  (D.  D')  composées  des  trois 
péripodes  des  primaires  o,  m,  n.  L'échelonnement  oblique  des  pores 
en  petites  lignes  brisées,  qui  chevronnent  vers  l'apex,  a  frappé  les 
premiers  observateurs,  qui  lui  ont  attribué  une  importance  exagé- 
rée et  l'ont  confondu  avec  la  véritable  disposition  trigémiuée  sur 
trois  lignes  verticales.  Pour  éviter  cette  confusion,  j'ai  donné  à  la 
disposition  porifère  par  triades  obliques  le  nom  de  pseudo-trigé- 
luinée  qui  rappelle  son  origine.  Le  groupement  des  péripodes  par 
triades  échelonnées  est  en  effet  ici  purement  apparent,  puisque 
chaque  échelon  emprunte  en  réalité  ses  éléments  à  deux  majeures 
successives  :  m,n  de  la  majeure  Fet  o  delà  majeure  voisine  A'.  C'est 
là  un  fait  très  important  et  qui  enlève  à  la  disposition  eu  question 
la  valeur  taxonomique  qu'on  lui  avait  jadis  attribuée. 

Les  dispositions  uni-bi-tri-plurigéminées  s'observent  comme 
l'indiquent  les  exemples  cités,  aussi  bien  dans  le  groupe  des 
polypores  que  dans  celui  des  oligopores. 

Toutes  ces  distinctions,  au  premier  abord  un  peu  subtiles,  sont 
cependant  indispensables  pour  préciser  des  caractères  (|ui,  en  raison 
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de  leur  lixiti',  ncquièieut  une  graDcle  importance  pour  la  détermi- 
natioa  des  espèces.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  s'en  exagérer  la 
valeur;  ainsi  la  disposition  trigéniinée  n'a  pas  uue  fixité  absolue; 
c'est  ce  que  montre  l'étude  du  genre  Pedina,  dont  plusieurs  espèces 
ofirent  la  disposition  trigéniiuéc  typique,  comme  I'.  ijiijas  Agassiz. 
Mais,  chez  d'autres,  comme  Pedina  Satlpri  de  Loriol  {voir  fig.  13), 


FiR.  lî.  Zone   poriFi-re  liitit^mini'p  du   Stiimechinus  peflalus,  DcRmarpU  X,Y.Z_ 
Trois  maleiires  ambiilacrulres  siiccFSsivcs  aviT   tpurs  plaijurilea  ^léiDcnlalreg  ^S 

m,  Ib  iirlmaln-abonilc.n  la  primaiii!  méiliaac.  o  ladimii-pligiviadorale.— ^A.B.C 

Les  [m'iB  liKiieti  vertiuiles  de  pores  —  t>,l)',  Krlielons  sarcessifs  par  Irtadeg  obli 

que»,  furnianl  uue  dispoHition  apt>ai'enle  dit«  pseudo-triK^niinÂe. 

FiR.  13.  Zone  porîli>m  du  Pfdina  Sallfri,  ilc  Liirlol,  d'après  iin  ËcbauUllon  de;^ 
I.eektiamptoii.  V  Ù  Z.  (juatre  majeures  imiiarfailenieiit  fonsliluoes.  mais  rcuilue^ 
appareilles  par  le  développement  des  tubercules  :  ni  primaire  a  borate,  n  primaires 
niMianc,  o  primnlru  adorale,  pnrfois  réduite  A  l'état  de  demi-plaque —  A,A- 
lAgae  porlIArc  vcj'Ikalc  externe  (composée  de  la  fusion  des  deux  lignes  A  et  W 
distinctes  rhez  ie  Stoiiieehinuii  pertatui);  C.C-  lAgnc  iiorilcre  vi^rticale  Inlcrne.. 
D.D'.D"  Triailes  obli<iueii  Corniant  une  dlsiiosltion  d'apiMirence  ÉcheloDoée.pseudo — 
trigéiiiintic. 

les  péripodcs  des  primaires  m  et  n  ne  font  plus  que  rlievauclier  d^ 
ctiaque  cûté  d'un  axe  commun  fA,  A.);  les  péripodes  des  primaires 
adornles  (o)  coutinuent  seules  à  constituer  uue  ligne  verticale? 
.inlerue  (C.C.).  Il  n'y  a  donc  plus  que  deux  rangées  verticales  d^ 
pores,  comme  eliez  Satmacis  à  zone  porifére  bigémiuée.  Che^ 
P.  Salteri  la  dispos^tiuu  pseudo-trîgéminêe,  ou  par  triades  obliques  • 
reste  toutefois  assez  apparente  cl  dessine  les  divers  échelons  (D.D')  ï 
mais  ces  éciielons  empruntent  toujours  une  partie  de  leurs  éléments 
h  une  seconde  majeure  imparfaitement  constituée. 

4.  PoLYDiADEM.\  CoTTEAUi  Lambcrt,  1891. 
(l'I.  III,  fig.  11-171. 

Diamètre  14  mill.  Largeur  de  l'anibulacre  3  ■/:  >  ^^  l'interambu- 
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lacre  à  rambitus  5  niîll.  Largeur  du  péristome  G  mill.,  de  Topex 
imUl. 

Echantillon  B.  Diamètre  10  niill.  ;  hauteur  4  niili. 

Test  de  petite  taille,  subrotulaire,  renflé  à  Tambitus,  faiblement 
convexe  en  dessus,  déprimé  près  du  péristome. 

Ambulacres  larges,  non  renflés,  sensiblement  rétrécis  vcrsTapex, 
composés  de  majeures  5-sociées,  sauf  vers  le  péristome,  où  les  deux 
premières  plaques  paraissent  simplement  trisociées.  —  Zones  pori- 
fères  à  fleur  de  test,  onduleuses,  unigéminées  juscju^à  Tapex,  dont 
les  pores, partout  très  rapprochés,  sont  fortement  dédoublés  au  bord 
du  péristome.  —  Espace  inlerzonaire  garni  de  deux  rangées  de 
tubercules  très  développés  à  Tambitus,  où  ils  sont  cependant  un 
peu  plus  petits  que  ceux  des  aires  interradiales,  diminuant  plus 
rapidement  de  volume  en  dessus,  où  ils  s'espacent  et  alternent 
jusqu'à  l'apex,  au  nombre  de  neuf  à  dix  par  série.  Ces  tubercules 
profondément  perforés  et  crénelés  s'élèvent  sur  un  cône  très  saillant, 
au  bord  des  zones  porifères,  et  sont  entourés  des  autres  côtés  par 
une  rangée  de  granules  inégaux.  Près  de  Tapex,  la  base  du  tuber- 
cule est  beaucoup  moins  développée  et  les  granules  environnants 
s'étendent  davantage.  Les  sutures  des  plaques  sont  nettes  et  (telles 
des  primaires  se  traduisent  par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds 
qui  traversent  la  base  du  tubercule.  Les  figures  données  me  dis- 
pensent d'ailleurs  de  décrire  plus  complètement  la  composition  des 
majeures. 

Interambulacres  relativement  étroits,  plus  larges  cependant  que 
les  aires  ambulacraires,  garnis  de  deux  rangées  de  tubercules  bien 
développés,  diminuant  à  peine  de  volume  en  dessus  et  en  dessous, 
un  peu  plus  gros  à  l'ambitus  que  les  tubercules  ambulacraires, 
situés  au  centre  des  plaques,  au  nombre  de  buit  à  neuf  par  série, 
non  scrobiculés,  entourés  à  la  base  du  cône,  sauf  du  côté  adorai, 
de  granules  inégaux,  en  sorte  que  chaque  tubercule  n'est  séparé 
du  suivant  que  par  une  seule  rangée  de  granules;  ceux-ci  se  déve- 
loppent davantage  à  la  partie  externe  de  Taire,  depuis  l'ambitus 
jusqu'au  voisinage  du  péristome;  dans  la  môme  partie,  on  voit 
s'élever  deux  ou  trois  granules  plus  gros,  mamelonnés,  aux  angles 
des  tubercules  principaux  et,  à  l'ambitus,  un  ou  deux  très  petits 
tubercules  secondaires,  perforés  et  crénelés.  Zone  miliaire  pres(iuc 
nulle,  avec  quelques  granules  inégaux. 

Empreinte  de  l'apex  subdécagonale,  étroite. 

Péristome  assez  développé,  peu  enfoncé,  circulaire,  faiblement 
entaillé,  avec  entailles  bordées,  larges  et  peu  profondes,  et  cadre 
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plus  larij^emeut  consliliiù  par  les  amliulacrcs  (jue  par  les  autres 
airos. 
Radioles  incounus. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue  facilemeot 
du  Polydiadona  insiynitum  de  Loriol  (sub  Plesiodiadema),  du  Céno- 
manieu  inférieur  de  Baforeira  (Portugal),  par  ses  tubercules  plus 
développés,  son  apparence  moins  granuleuse,  sa  zone  miliairc 
presque  nulle,  son  péristome  plus  grand,  etc. 

Le  Polydiadema  tenue  Agassiz  (sub  Diadenia),  du  Cénomanien,  a 
ses  tubercules  beaucoup  moins  développés,  scrobiculés,  garnis  à  la 
base  d'impressions  radiées,  le  péristome  plus  petit,  l'apex  plus 
grand,  la  zone  miliaire  plus  large  dénudée  au  sommet. 

Le  Polydiadema  7?Ao(/a7it  Agassiz  («.  Diadema),  de  TAlbién,  se  dis- 
tingue facilement  par  le  moindre  développement  de  ses  tubercules 
interambulacraires  en  dessus,  la  présence  en  dessous  de  rangées 
de  tubercules  secondaires  plus  nettement  constituées,  son  péristome 
étroit  et  enfoncé,  son  apex  pentagonal  bien  plus  développé,  son 
aspect  bien  plus  granuleux,  etc. 

Le  Polydiadema  Cotteaui  serait  plus  voisin  au  premier  abord  du 
Psexidodiadema  Grasi  Desor,  du  Valangien;  mais  la  constitution 
ambulacraire  de  ce  dernier  parait  très  différente.  Le  Polydiadema. 
anoueleiise  Gauthier  {s.  Pseudodiadema),  du  Néocomien  d'Algérie,  en 
dehors  de  quelques  autres  caractères  de  détail,  se  distingue  de 
l'espèce  de  Grandpré  par  ses  tubercules,  surtout  les  ambulacraires- 
plus  serrés  et  moins  atténués  vers  l'apex,  l'absence  absolue  de  tuber- 
cules secondaires. 

Le  Polydiadema  aUjirum  Gauthier,  du  Cénomanien,  plus  renflé,  à- 
péristome  plus  étroit,  a  ses  tubercules  ambulacraires  moins  gros^ 
scrobiculés  et  garnis  à  la  base  d'impressions  radiées. 

Le  Pseudodiadema  Fittoni  Wright,  a  des  tubercules  ambulacraires 
également  plus  nombreux  et  moins  développés,  une  zone  niiliaire^ 
bien  plus  étendue,  etc.;  il  serait  un  Diplopodia  (near  the  dise  (pori— 
ferons  zones)  are  slightly  bigeminal,  Wright,  p.  91).  Le  Polydiadciiumr 
Wilhhirei  Wright  (,s\  Pseudodiadema),  de  l'Albien,  est  de  bien  plus 
grande  taille,  avec  une  zone  miliaire  plus  large,  des  tubercules  bioia 
plus  atténués  en  dessus;  il  se  rapprocherait  plutôt  du  P.  Rhodani^ 
—  Le  Pseudodiadema  gnnjitis  de  Loriol,  dont  la  structure  ambula- 
craire n'est  pas  sufTisamment  connue  pour  permettre  de  préciser 
sa  position  générique,  est  de  plus  forte  taille;  ses  zones  porifères 
sont  plus  droites;  ses  tubercules  interambulacraires  sont  relative- 
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plus  nombreux  et  plus  pelils,  avec  des  tubercules  secondaires 
léveloppés  formant  de  véritables  rangées  externes. 

Polydiadema  Bonei  Forbes  (sub  Diadema),  de  l'Upper  ^reen- 
de  Warminster  est  encore  une  espèce  qui  se  rapproche 
uement  de  la  nôtre;  elle  en  diflère  cependant  par  sa  forme 
nt  un  peu  subpentagonale,  son  apex  plus  développé  et  surtout 
es  zones  porifères  uni-géminées  près  du  péristome,  où  les 
se  serrent  un  peu,  mais  ondulent  sur  une  seule  ligne  (Voir  : 
;it,  loc.  cit.,  p.  100  et  pi.  XIX,  lig.  2,  F.),  sans  se  dédoubler 
16  cela  a  lieu  chez  le  Polj/diadema  de  Grandpré. 
résumé,  le  P,  Cottt'aui  avec  ses  tubercules  principaux  bien 
)ppés  en  séries  homogènes,  ses  secondaires  très  réduits,  sa 
Biliaire  resserrée,  ses  pores  dédoublés  près  du  péristome,  son 
très  étroit,  se  distingue  sudisamment  de  ses  congénères  et  est 
n  type  de  Polydiadema. 

AUTÉs. —  Tranchée  du  chemin  de  fer. — Minesde  Négremontà 
Ipré;  très  rare.  —  Collection  Lambert. 

viens  de  comparer  le  Polydiadema  Cotteaui,  au  PoL  Bonei 
s.  Au  premier  abord,  le  maintien  dans  la  méthode  de  cette 
ire  espèce,  réunie  par  M.  Cotteau  au  Pol.  tenue  et  par  Wright 
Psendodiadema  Michelini^  peut  sembler  insolite.  Mais,  au  sujet 
}  espèces,  il  existe  une  regrettable  confusion  qu'il  est  temps 
re  cesser  : 

nporte  de  reconnaître  d'abord  que  le  Polydiadema  tenue,  si  bien 
:ériséparles  impressions  radiées  de  ses  scrobicules,  est  nelte- 
diflérent  de  l'espèce  de  TUpper  greensand  de  Warminster, 
epar  Forbes  (3/ew.  Geol.  Surr.  oftlie  Unit,  Kingd. —  Dec.  —  V, 
p.  8).  Aussi  les  auteurs  anglais,  comme  Wright  et  Duncan,ont- 
>portéle  Diadema  Bonei  au  7).  3/û7ie/nt/Agassiz,  du  Cénomanien 
lers-sur-Mer.  Ils  ne  pouvaient  cependant  confondre  leur  espèce 
le  véritable  D.  Michelini,  qui  se  retrouve  précisément  dans 
er  greensand  de  Warminster.  Dans  ces  conditions,  Wright  a 
;enu  pour  cet  Oursin  de  Warminster  le  />.  Beneltiœ  Forbes 
,  p.  7),  figuré  pour  la  première  fois  dans  la  Paléontologie  fran- 
(pl.  1114,  fig.  7-13)  par  M.  Cotteau,  qui  Tavait  cependant  réuni 
aison  à  son  Psendodiadema  Michelini.  Le  ty[)edu  Pseudodiadrma 
tiœ  (Wright  :  Brit.  foss.  Echin.,  pi.  XV,  lig.  2)  est  évidemment 
que  au  type  normand  du  Pseud,  Michelini;  mais  le  Paeud, 
Uni  de  Wright  (ibid.,  pi.  XIX,  iig.  2)  est  une  forme  netteuKînt 
i3nte. 
îsi  le  regretté  professeur  Duncan,  ([ui  a  cité  le  D.  Benettiœ 
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parmi  les  types  de  son  geur^  Pseudodiadcma  -d  m<{]e\xves  derainbitus 
3-sociées  (Quat,  Journ.  —  avr.  1885,  p.  433),  a-t-il  au  contraire 
pris  pour  type  de  son  genre  Plesiodiadema  le  Pseudodiadema  Michelini 
de  Wright  (ibid.,  fig.  8).  En  effet,  Pseud.  Benottiœ,  comme  le  vrai 
Pseud.  Michelini  normand,  a  ses  élémentaires  trisociées  à  Tambitus 
et  plurisociées  seulement  près  de  l'apex;  c'est  pour  moi  un  Tiarella. 
Mais  Pseud.  Michelini  Wright,  de  Warmiuster,  appartient  à  un  genre 
dlflércnt,  dont  toutes  les  assules  élémentaires  de  l'ambulacre  sont 
plurisociées  ;  c'est  un  Polydiadema.  Il  est  absolument  distinct  du 
vrai  Diadema  Michelini  et  il  convient  de  lui  laisser  le  noni  spéciPique 
de  Bonei  que  Forbes  lui  avait  imposé  dès  1854.  Il  y  a  donc  à 
Warminster  deux  espèces  bien  différentes  : 

1^  Polydiadema  Bonei  Forbes  (s.  Diadema)  dont  le  type  a  été 
figuré  par  Wright  (pi.  XIX,  fig.  2),  sous  le  nom  erroné  de  Pseudo- 
diadema  Michelini.  Eu  voici  d'ailleurs  la  synonymie  sommaire  : 

Diadema  Boim  Forbes,  1854. 

»  »      Woodward,  1856. 

Pseudodiadema  ternie  (pars)  Cotteau,  1864. 

»  Michelini  Wright  (non  Cotteau),  1868. 

Plesiodiadema         »        Duncan,  1885. 

2o  Tiarella  Michelini  Agassizf^.  Diadema) y  dont  le  type  de  Villers- 
sur-Mer  a  été  figuré  dans  la  Paléontologie  française,  pi.  H14, 
fig.  1-6.  Synonymie  sommaire  : 

Diadema  Michelini  Agassiz,  1840. 

»        Benettiœ  Forbes,  1854. 
Pseudodiadema  Michelini  Desor,  1856. 

»  Benettiœ  Desor,  1856. 

Diadema  »         Woodward,  1856. 

Pseudodiadema  pulchellum  Cotteau,  1858. 

»  Michelini  Cotteau,  1864. 

))  Benettiœ  Wright,  1868. 

Tiarella  (Tiaromma)  Michelini  Pomel,  1883. 
Pseudodiadema  Benettiui  Duncan,  1885. 
Tiarella  Michelini  Pomel,  1888. 

5.  DiPLOPODiA  Rknevieri  Cotteau  (suh  Pseudodiadema),  1803. 

(PI.  m,  «g.  i-io). 

Diadema  (Tetragamma)  variolare  Agassiz  [pars.]  =  non  Cidarite^ 

variolnris  Brongniart  —  Catalogue  rai- 
sonné, p.  46,  1846. 
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Diadema  variolare  d'Orbigny  :  Prod.de  Paléont,  strat.  iiniv., 

t.  II,  p.  142,  no  327,  1850. 

Diplopodia  variolaris        Desor  [pars.]  :  Synopsis  des  Echin.  foss., 

p.  78,  1835. 

Pseudodiadema  Renevieri  Colleau  :  PaL  Franc.   Teir,  crét,,  t.  VII, 

p.  453,  pi.  1108,  1863. 

—  mrioUu^   Cotteau  [pars]  :   PaL  Franc.   Terr.  crét., 

t.  VII,  p.  488,  pi.  1117,  fig.  9  à  11,  18G3. 

—  Malbosi      Wright  :  =  non  Agassiz  nec  Cotteau  —  A . 

inoDOg.   Brit.   foss.  Echinod.  from  the 

Cret.  form.,  p.  91,  pi.  XX,  fig.  1, 1868. 
Diadema  cl.  variolare^      Quenstedt  :  Die  Echiniden,p.322,pl.LXXII, 

fig.  71, 1873. 
Pseudodiadema  Reneoieri  Cotteau;   de  Loriol  :  Echin.  Helv.    terr. 

crét.,  p.  137,  pi.  VIII,  ii^.  6-7, 1873. 
—        variolare    Agassiz;  Barrois  :  Mém.  sur  le  terr.  crét. 

desArdennes,  p.  244,  1878. 
Tetragramma  Renetieri    Pomel  :  Gênera  des  Echin.,  p.  105,  1883. 

Ce  beau  Diplopodia  des  sables  ferrugineux  de  Grandpré,  que  j'ai 
pu  étudier  dans  ses  divers  états  de  développement  sur  une  dizaine 
d'échantillons,  a  été  l'objet  de  telles  confusions  que,  pour  en  mieux 
préciser  les  caractères,  j'ai  cru  devoir  en  décrire  séparément  les 
principaux  individus. 
Type  :  échantillon  B  de  la  collection  de  M.  Raulin. 
Diamètre  :  30  mill.  —  Haut.  13  mill.  —  Largeur  du  péristome  : 
33  o/„,  —  Largeur  de  Tinterambulacre  à  Tambitus:  43%. 

Test  d'assez  grande  taille,  rotulaire,  très  faiblement  subpenta- 
gonal,  renflé  à  l'ambitus,  à  peine  convexe  en  dessus,  aplati  en 
dessous  et  légèrement  rentrant  vers  le  péristome. 

Ambulacres  relativement  étroits,  non  saillants,  dont  les  majeures 

sont  composées  de  primaires  plurisociées  en  dessus,  4-sociées  à 

l*ambitus  et  3-sociées  en  dessous.  —  Zones  porifères  droites,  à  fleur 

de  test,  bigéminées  en  dessus,  simples  à  l'ambitus,  moins  régulières 

en  dessous  et  fortement  dédoublées  près   du   péristome;   pores 

arrondis,  rapprochés,  disposés  par  paires  dans  un  péripode  à  bords 

saillants,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  léger  bourrelet  moins  élevé 

que  le  cadre  du  péripode.  A  la  face  inférieure,  les  pores  ont  une 

tendance  à  s'aligner  par  pseudo-triade  très  faiblement  oblique  (1). 

En  dessus,  ils  sont  dédoublés  seulement  jusqu'au  5"  tubercule  à 

partir  de  l'apex.  —  Espace  interzonaire  garni  de  deux  rangées  de 

(1)  Voir  ci-dessus,  page  53. 
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tubercules  lunnieloonés,  perforés  et  crénelés,  s'élevant  sur  un  cùne 
saillant,  entouré  d'un  scrobicule  circulaire,  étroit,  mal  déliinilé,  à 
fleur  du  test.  Ces  tubercules,  au  nombre  d'environ  17  par  rangées, 
aussi  développés  que  ceux  des  aires  interradiales,  diminuent  un 
peu  do  volume  près  du  péristome,  davantage  en  dessus,  où,  près  de 
l'apex,  ils  tendent  à  alterner  dans  l'espace  étroit  laissé  par  le  déve- 
loppement des  zones  porifères,  qui,  seules,  entrent  en  contact 
avec  le  système  apical;  ces  deux  rangées  verticales  de  tuber- 
cules sont  séparées  par  une  ligne  sinueuse  de  petits  granules  iné- 
gaux, qui  s'élèvent  depuis  Tambitus  jusqu'au  voisinage  de  l'apex; 
à  la  face  inférieure  et  à  l'ambitus,  d'autres  granules  se  développent 
en  outre  extérieurement  entre  les  tubercules.  Les  sutures  des  plaques 
élémentaires  sont  visibles  sur  les  majeures,  surtout  du  côté  externe 
du  tubercule,  où  elles  forment  de  légers  sillons  qui  atteignent  les 
crénelures  du  tubercule. 

Aires  interambulacraires  larges,  garnies  de  tubercules  médiocre- 
ment développés,  serrés,  formant  des  rangées  verticales  multiples; 
les  deux  principales  internes  comprennent  de  17  à  18  tubercules  et 
s'étendent  du  péristome  k  Vi\pe\,  sans  s  écarter  au  sommet;  deux 
rangées  secondaires,  égales  aux  principales  vers  l'ambitus,  devien- 
nent plus  petites  et  irrégulières  à  l'approche  du  péristome  et 
s'élèvent  en  dessus  assez  haut,  pour  cesser  brusquement  à  la  ren- 
contre des  ambulacres  qui  viennent  les  couper  obliquement;  une 
troisième  rangée  externe  de  tubercules,  moins  régulière  et  moins 
développée,  s'observe  vers  Tambitus.  Tous  ces  tubercules  forment 
en  outre  des  séries  transverses  obliques  qui  chevronnent  régulière- 
ment du  côté  adorai.  Dans  la  zone  miliaire  (quelques  très  petits 
tubercules  internes  non  sériés.  Zone  miliaire  peu  large,  à  peine  plus 
développée  vers  l'apex  qu'à  l'ambitus,  légèrement  déprimée  et 
dénudée  vers  l'apex,  garnie  ailleurs  de  granules  inégaux,  épars; 
granules  intermédiaires  aussi  très  inégaux,  quelques-uns  mame- 
lonnés, disséminés,  se  groupant  au-dessous  de  l'ambitus  dans  les 
angles  des  tubercules. 

Péristome  circulaire,  peu  développé,  s'ouvrant  dans  une  légère 
dépression  de  la  face  inférieure,  muni  d'entailles  assez  profondes, 
bordées,  situées  aux  angles  des  aires  interambulacraires  qui 
forment  une  partie  moins  grande  du  cadre  péristomien  que  les 
ambulacres. 

Apex  paraissant  étendu,  dont  l'empreinte  n'est  pas  intacte  dans 
l'échantillon  décrit. 
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Variété.  Ecliaotillon  A.  de  la  collection  de  M.  Raulin. 

Ce  magnifique  échantillon,  de  32  niill.  de  diamètre,  est  celui 
même  qui  a  été  successivement  étudié  par  MM.  d'Orbigny,  Desor 
et  Cotteau  et  figuré  dans  la  Paléontologie  Française  (Terr,  crét., 
t.  VII,  pi.  1117,  fig.  9-11),  sous  le  nom  de  Paendodiadema  variolare, 
Rotulaire,  renflé  à  l'ambitu^,  également  déprimé  en  dessus  et  en 
dessous,  il  a  ses  zones  porifëres  encore  faiblement  bigéminées, 
puisque  le  dédoublement  des  pores  s'arrête  au  cinquième  tubercule 
depuis  Tapex  et  n'atteint  pas  Tambitus.  Ses  rangées  de  tubercules 
interradiaux  sont  largement  développées;  on  en  compte  six  à  Tam- 
bitus  et  les  externes  sont  formées  de  tubercules  à  peine  moins 
gros  que  ceux  des  autres.  La  zone  miliaire  est  étroite,  porte  quel- 
ques petits  tubercules  internes  irréguliers  et  se  dénude  sans 
s'élargir  à  l'approche  de  Tapex. 

Grande  taille.  Echantillon  C.  de  ma  collection. 

Bien  que  mutilé,  cet  individu  montre  qu'au  diamètre  de  43  mill. 
les  zones  porifères  deviennent  plus  largement  bigéminées  :  le  dédou- 
blement des  pores  setend  alors  jus([u'au  dixième  tubercule  et 
dépasse  Tambitus.  Les  tubercules  interambulacraires,  presque  tous 
d'égale  taille,  forment  six  rangées  dont  les  principales  comptent 
de  dix-huit  à  dix-neuf  tubercules  par  série.  La  zone  miliaire  reste 
peu  étendue  et  se  creuse  un  peu,  mais  sans  s'élargir  vers  l'apex. 

Jeunes.  Echantillon  D  de  la  collection  de  M.  Peron. 

Cet  individu  n'a  que  15  milL  de  diamètre;  mais,  à  cette  taille, 
l'espèce  présente  déjà  les  caractères  de  l'adulte  ;  le  test  rotulaire, 
renflé  à  l'ambitus,  est  un  peu  déprimé  en  dessus  et  en  dessous. 
Apex  médiocrement  étendu,   dont  l'empreinte  est  régulièrement 
peotagonale;  les  zones  porifères,  dédoublées  vers  fe  péristome, 
sont  déjà  nettement  dédoublées  en  dessus  ;  les  ambulacres  sont 
seulement  un  peu  plus  larges  et  le  péristome  proportionnellement 
plus  développé  :  40,  au  lieu  de  33  7o  chez  l'adulte.  Dans  Tinteram- 
bulacre,  les  tubercules,  au  nombre  de  douze  à  treize  par  rangée 
principale,  forment  à  Tambitus  deux  rangées  secondaires  externes 
aussi  développées  que  les  principales.  On  ne  voit  aucun   autre 
tubercule,  soit  sur  les  bords  de  l'aire,  soit  au  centre  dans  la  zone 
miliaire;  cette  dernière  est  étroite,  même  vers  l'apex,  garnie  de 
quelques  granules  épars,  inégaux,  qui  disparaissent  en  dessus.  Ce 
petit  échantillon  est  intéressant;  il  a  déjà  bien  les  caractères  du  type 
et  démontre  que  les  troisièmes  rangées  de  tubercules  interambu- 
lacraires ne  se  dévelop])ent  qu'avec  rài?^'- 

D'ailleurs,  sur  un  échantillon  plus  i^etit  encore  (échantillon  K  de 
la  collection  Raulin),  au  diamètre  de  12  mill.,  les  aires  interambu- 
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lacraires  ne  présentent  plus  qu'à  l'ambitus  quelques  tul>ercules 
secondaires  bien  développés,  les  autres  sont  encore  de  plus  petite 
taille  que  ceux  des  rangées  principales.  A  cet  âge,  les  zones  pori- 
fères  sont  moins  nettement  bi-géminées,  bien  que  prés  de  l'apex 
les  pores  chevauchent  déjà  sensiblement. 

Monle.  —  Echantillon  F  de  la  collection  de  M.  Peron. 

Un  moule  en  phosphate  de  chaux  reproduit  bien  la  forme 
générale  et  certains  caractères  de  l'espèce.  Il  mesure  24  mîll.  de 
diamètre  sur  11  mill.  de  hauteur;  sa  surface  porte  l'empreinte 
des  sutures  des  placiues,  mais  les  pores  perdent  leur  caractère 
bigéminé  qui  ne  se  traduit  plus  intérieurement  que  par  un 
extrême  rapprochement  des  péripodes  et  un  léger  chevauche- 
ment. On  sait  d'ailleurs  que  les  pores,  en  raison  de  leur  direction 
oblique  à  travers  le  lest,  tendent  toujours  à  former  du  côté  interne, 
dont  le  moule  reproduit  les  accidents,  une  série  simple.  Faibles 
traces  des  saillies  correspondant  aux  tubercules  des  rangées  secon- 
daires interambulacraires. 

Tous  ces  Diplopodia  de  Grandpré,  rencontrés  au  même  niveau 
stratigraphique,  appartiennent  incontestablement,  malgré  les  diffé- 
rences signalées,  à  une  espèce  unique,  et  quiconque  pourra  en  étudier 
une  série  un  peu  étendue  partagera  cette  impression.  Les  différences 
dans  la  forme  du  test,  plus  ou  moins  rotulaîre  et  déprimé  en 
dessus,  sont  pour  moi  presque  sans  valeur;  l'étendue  de  la  portion 
bigéminée  des  zones  porifères,  le  nombre  et  le  développement  des 
rangées  secondaires  de  tubercules  interambulacraires  sont  unique- 
ment en  rapport  avec  l'âge  et  la  taille  des  individus.  Il  faut  d'ailleurs 
envisager  les  espèces  de  Diplopodia  d'une  façon  suffisamment  large, 
comme  l'a  fait  M.  Cotteau,  qui  n'a  pas  hésité  à  réunir  D.  Rohineaui 
à  D.  autissiodorensis  et  /).  Uoissyi  à  I),  variolaris,  La  tendance 
contraire  ne  tiendrait  pas  un  compte  suffisant  des  différences  indi- 
viduelles; elle  conduirait  à  rémioltement  des  types,  à  faire  des 
espèces  avec  des  variations  superficielles  et  à  une  fausse  compré- 
hension de  la  nature  des  êtres.  Dès  (|u'il  y  a  sur  un  test  d'oursin  un 
tubercule  de  plus,  ou  un  tubercule  plus  petit,  créer  une  espèce 
nouvelle,  serait  faire  une  œuvre  véritablement  futile. 

Mdioles. —  On  trouve  à  Grandi)ré,  avec  le  test  du  D.  Uenevierif 
des  radioles  qui  lui  appartiennent  évidemment.  J'ai  d'ailleurs 
recueilli  un  de  ces  radioles  adhérent  encore  au  test  dans  le  gise- 
ment de  Négremont. 

Leur  taille  varie  de  12  à  IG  mill.  de  longueur  sur  1  ^/i  à  i  ^/i  de 
diamètre;  ils  sont  allongés,  cylindri(jues,  subfusiformes,  d'cippa- 
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renc3  lisse  et  brillante,  mais  en  réalité  ornés  de  stries  longitudi- 
nales très  fines  et  régulières,  assez  espacées,  dont  une  ou  deux  plus 
développées  tendent  à  former  de  chaque  côté  do  la  tige  une  légère 
côte.  Collerette  distincte,  visiblement  striée,  se  séparant  nettement 
delà  tige;  anneau  très  saillant,  garni  de  crénelures  qui  s'étendent 
sur  le  bouton  du  radiole;  facette  articulaire  crénelée. 

Sur  quelques  radioles,  les  deux  côtes  principales  s'accentuent  de 
manière  à  former  deux  petites  carènes  mousses,  correspondant  sur 
une  coupe  transverse  aux  extrémités  d'une  ellipse. 

Rapports  et  différences.  —  Pour  les  apprécier  convenablement, 
il  importe  tout  d'abord  de  préciser  quelles  coupures  peuvent  être 
introduites  dans  la  série  de  formes  successives  dont  le  Diplopodia 
variolaris  est  le  type.  Si  nous  laissons  de  côté  la  forme  à  base 
rétrécie  et  pores  à  peine  bigéminés  :  D.  Brongniarti  Agassiz,  et 
celle  à  rangées  de  tubercules  secondaires  ambulacraires  :  D.  lasita- 
nica  de  Loriol,  nous  restons  encore  en  présence  de  variations 
nombreuses  qui  semblent  graviter  autour  d'une  forme  primitive  : 

8.    Pseudodiadema  marlicense  Cotteau  ;  des  Martigucs Turonien . 

(  Cidarites  variolaris  Brongniart  ;  du  Havre \ 

I  Telragramma  subnudum  Agassiz;  du  Havre [Cénomanien. 

6.  —  Aots^i  Desor  ;  de  Gacé ) 

5.     Pseudodiadema  Malbosi  Cotteau  ;  de  La  Clapc 

f  —  Renevieri  Cotteau  ;  de  la  Perte  du  Rhône 

4.  ]  Telragramma  variolare  Agassiz  ;  de  Grandpré ^ 

(  Pseudodiadema  Malbosi  Wright  ;  de  nie  de  Wight ^Aplien. 

3.  —  porosum  Gauthier  ;  de  Bou-h'aada 

2.  —  Picleli  Cotteau  ;  de  Saint-Cîeorgcs 

1 .    Diadema  dubium  A.  Gras  ;  du  Rimet Urgonicn. 

Si  l'on  veut  établir  des  sections  dans  cette  série,  on  pourra  les 
motiver,  en  distinguant  du  type  établi  par  Brongniart  d'abord  la 
forme  turonienne  :  Diplopodia  marticensis  à  tubercules  plus  déve- 
loppés, plus  serrés,  plus  homogènes,  formant  quatre  rangées 
internmbulacraires  seulement,  àpéristomeà  fleur  de  test  ;  puis  les 
grands  échantillons  de  la  craie  à  pores  très  largement  bigéminés, 
six  rangées  de  tubercules  interambulacraires  et  zone  miliaire  très 
étendue,  dénudée  et  élargie  vers  l'apex;  je  pense,  comme  M.  Cotteau, 
que  cette  seconde  forme  :  D.  Roissyi,  n'est  qu'une  variété  du  type. 
Parmi  les  formes  aptiennes,  on  distingue  ordinairement  celle  à  test 
renflé  en  dessus,  à  tubercules  bien  développés  formant  habituelle- 
ment plus  de  quatre  rangées  interambulacraires  et  zone  miliaire 
granuleuse  s'élargissant  vers  l'apex  :  c'est  le  /).  Malhosi,  très  voisin 
du  type  de  Brongniart.  Dans  une  note  récente  sur  les  Ecliinides 
crétacés  du  Mexique  (Bull,  Soc.  GéoLdeFr.,  3®  sér.,  T.  XVIII,  p.  294, 
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1890),  M.  Cotteau  ne  dorme  [>lus  comme  caractères  permettant  la 
séparation  (ies  /).  tariolarisei  L),  Malhosi  que  le  développement  des 
tubercules  et  la  plus  grande  largeur  de  la  zone  miliaire  chez  ce 
dernier.  Les  deux  espèces  sont  certainement  si  voisines  qu'en 
l'absence  des  indications  toujours  fournies  par  le  gisement  et 
Taspect  de  la  roche,  on  pourrait  avoir  peine  à  les  distinguer. 

Viennent  ensuite  quelques  variétés  aptiennes  à  tubercules  serrés, 
en  séries  transverses  obliques,  à  zone  miliaire  étroite,  ne  s'élargis- 
sant  pas  vers  l'apex.  Le  type  de  respécc  est  notre  Diplopodia  de 
Grandpré,  auquel  il  convient  d'attribuer  le  nom  de  />.  Rmevien,  A 
peu  près  au  même  niveau,  M,  Gauthier  a  signalé  en  Algérie  le 
7).  porosn,  forme  qui  parait  intermédiaire  entre  les  D.  Renecieri  ai 
D.  PicU'li  Cotteau,  se  rapprochant  aussi  beaucoup  du  />.  tlubia. 

Quant  au  /).  Pirteti  (Cotteau,  de  l'Aptien  de  l'Yonne,  malgré 
d'incontestables  analogies  avec  le  /).  Rcncvieri  de  Grandpré,  il  s'en 
distingue  par  le  moindre  développement  de  ses  tubercules,  dont 
les  ambulacraires  diminuent  plus  rapidement  de  volume  au  voisi- 
nage de  l'apex,  par  la  granulation  plus  rare  et  plus  grossière 
couvrant  l'espace  plus  largiî  qui  sépare  les  deux  rangées  médianes 
de  tubercules  interambulacraires,  par  l'ampleur  relative  de  son 
péristome.  Le  I).  Picteti  est  une  forme  intermédiaire  entre  les 
7).  Rencmcri  et  D.  autissiodorcnsiSy  mais  se  distinguant  de  l'un  et  de 
l'autre  par  des  caractères  suilisamment  tranchés,  et  dont  les  véri- 
tables affinités  seraient  plutôt  avec/),  (lubia.  Ce  dernier  est  bien 
distinct  de  l'espèce  de  Grandpré  par  son  péristome  plus  étendu, 
sa  zone  miliaire  plus  développée  et  plus  granuleuse  et  par  ses 
pores  plus  largement  bigéminés  en  dessus. 

Comparée  au  7).  rariolaris  du  Havre,  respcce  de  Grandpré  s'en 
distingue  par  son  test  plus  renflé,  ses  tubercules  plus  serrés,  plus 
nombreux,  en  séries  trausverses  obli(iues  plus  régulières,  par  sa 
zone  miliaire  plus  étroite,  moins  dénudée  ])rès  de  l'apex,  ses  zones 
porifères  moins  largement  bigéminées.  Elle  est  moins  grande, 
moins  renflée,  a  ses  tubercules  moins  développés,  sa  zone  miliaire 
plus  étroite,  moins  déprimée,  moins  élargie  vers  l'apex,  son  péris- 
tome moins  étendu  que  le  />.  Malbosi. 

Les  radioles  du  I).  Rennievi  recueillis  à  Grandpré  sont  moins 
aciculés  mais  portent  les  mêmes  ornements  que  ceux  du  7).  rano- 
lark  figurés  par  M.  Cotteau  [Pal,  franc.  Tcrr.  crét,,  t.  VII,  pL  1119, 
iig.  9-H).  Ceux  de  la  même  espèce  ligures  par  Wright  (A  mouog. 
Drit.  foss.  Kchiuod.  f.  the  Cret.  form.,  pi.  XVII,  fig.  1«  ,  l^  )  ont 
une  forme  identique  aux  nôtres,  mais  une  collerette  plus  haute  et 
h»  bouton  toujours  lisse.  Peut-être  la  présence  des  stries  micros- 
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copiquesde  la  tige  et  du  boulon  a-t-elle  échappé  à  l'auteur  auglais. 
Les  radioles  du  P.  Malhosi  VVriglit  (ibid.,  pi.  XX,  iig.  1*  )  sont 
d'ailleurs  semblables  à  ceux  de  sou  P.  variolarc.  La  description 
donnée  par  M.  de  Loriol  (Faune  crétaoique  du  Portugal,  descrip. 
des  Echinod.,  p.  3*'})  de  radioles  du  I),  cariolaris  s'applique  exacte- 
ment aux  échantillons  typiques  de  Grandpré  et  il  faut  reconnaître 
qu'eu  dehors  des  indications  fournies  par  le  gisement  il  est  à  peu 
près  impossible  de  séparer  les  radioles  du  D.  [{rncmeri  de  ceux 
du  D,  variolaris. 

La  variété  signalée,  à  coupe  transverse  subelliptique,  rappelle 
par  sa  forme  le  radiole  du  Pscudodiadnna  Dupini  Colteau,  dont 
M.  Cotteau  a  bien  voulu  me  communiquer  les  types.  Les  radioles 
du  P.  Dupini  en  dilTèrent  seulement  par  leurs  ornements  plus 
accusés;  mais  les  matériaux  restreints  dont  je  dispose  ne  me  per- 
mettent pas  de  conclure  actuellement  à  la  réunion  des  deux  espèces. 

En  résumé,  la  série  qui  s'étend  du  I),  dubia  au  /).  marticemis 
comprend  huit  formes  qui  ont  reçu  des  auteurs  des  noms  spéci- 
fiques distincts.  Si  Ton  écarte  celles  (fui  ne  constituent  évidemment 
que  de  simples  variétés,  on  reste  encore  en  présence  de  cinq  ou 
six  types  suflisamment  tranchés  pour  mériter  d'être  considérés 
comme  des  espèces  diflérentes  :  /).  dubia,  D.  porosa,  l),  Renevieriy 
D,  Malbosi,  D.  variolaris  et  D,  jnarticensis.  J'estime  qu'il  serait  dan- 
gereux de  pousser  plus  loin  les  distinctions.  Les  erreurs  de  déter- 
mination deviendraient  alors  trop  faciles,  surtout  quand  il  s'agit 
d'espèces  si  voisines  que  MM.  Agassiz,  Desor  et  Cotteau  n'avaient 
pas  hésité  à  faire  de  notre  Diplopodia  de  Graudpré  un  des  types  de 
leur  Pseudodiadema  mriolare,  tandis  qu'il  se  distingue  réellement 
de  la  forme  du  Havre  par  son  test  plus  renllé,  sa  zone  miliaire  plus 
étroite,  ses  tubercules  interambulacraires  plus  serrés  dont  les 
rangées  médianes  ne  s'infléchissent  pas  vers  les  ambulacres  près  de 
l'apex,  par  ses  zones  porifères  moins  largement  bigéminées. 

Ces  différences  sont  constantes  et  se  remarquent  chez  tous  les 
échantillons,  quel  que  soit  leur  état  de  développement;  elles  sont 
déjà  très  apparentes  au  diamètre  de  12  mill.,  alors  que  le  D,  cario- 
laris commence  seulement  à  prendre  ses  rangées  secondaires,  et 
justifient  parfaitement  la  distinction  proposée. 

Histoire.  —  Il  me  paraît  intéressant  de  jeter  maintenant  un 
rapide  coup-d'œil  sur  l'histoire  de  nos  Diplopodia  de  Grandpré  et 
de  préciser  ainsi  la  véritable  synonymie  du  D.  Uenecieri. 

En  1822,  Brongniart  (Descrip.  géol.  des  env.  de  Paris,  \),  300, 
pi.  V,  fîg.  9  et  p.  84)  décrit  et  figure,  sous  le   nom  de  Cidarites 
tariolaris,  un  oursin  de  la  craie  du  Havre  à  pores  fortement  dédou- 
\x  .  :i 
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blés  jusqu'à  l'ambitus,  tubercules  secondaires  interanibulacraires 
bien  développés,  avec  rangées  supplémentaires  interne  et  externe 
irrégulières,  zone  miliaire  nue  et  large  au  sommet,  péristome  étroit. 
Ce  type  de  l'espèce  a  été  reproduit  par  M.  Cotteau  dans  la  Paléon- 
tologie Française  (pi.  1117,  fig.  1). 

En  1840,  Agassiz  fait  de  l'espèce  de  Brongniart  le  type  de  son 
genre  Tetragramma,  d'après  un  échantillon  de  la  craie  inférieure 
de  Saintes  :  X.  53  —  M.  68  (Echin.  Suisse,  II,  p.  24  et  Cat.  syst., 
p.  9)  ;  puis  il  crée  pour  la  forme  signalée  à  la  perte  du  Rhône  son 
r.  Broiujniarti  :  X,  33  (ibid.,  p.  23,  pi.  XIV,  fig.  4,  6). 

Mais,  en  1846,  dans  le  Catalogue  raisonné,  le  Cidarites  oariolaris 
n'est  plus  compris  de  la  même  façon.  La  forme  typique  du  Havre 
devient,  on  ne  sait  pourquoi,  le  T.  snbmidum  (R.  27),  tandis  que  le 
nom  de  T.  variolare  est  donné  à  un  oursin  du  Gault  de  Grandpré, 
tout  en  s'appliquant  en  môme  temps  à  celui  de  la  craie  de  Saintes 
(X.  63),  et  à  un  autre  de  la  craie  des  Alpes.  —  En  même  temps  que 
son  r.  subnudnmy  Agassiz  créait  pour  son  oursin  de  la  craie  de  Sou- 
lage (T.  63),  son  T.  Malbosii,  dont  les  rangées  internes  des  tubercules 
interambulacraires  s'élèvent  seules  jusqu'à  l'apex.  Malheureuse- 
ment, ce  caractère  sans  valeur  est  commun  au  Cidarites  tariolnris 
comme  aux  Tetragraunna  suhmuliun ,  T.  Brongniartiei^ix  T.  variolare 
de  Grandpré.  Ce  T.  Malbosii  de  Soulage  a  été  figuré  en  1833  par 
Desor  (Synopsis,  p.  78,  pi.  XII,  fig.  12,  14),  qui  le  rapporte  toujours 
A  la  craie  à  Hippurites,  et  en  dehors  du  renfiement  relatif  du  test 
on  saisit  difiîcilement  les  caractères  qui  permettent  de  le  distinguer 
du  Cidarites  variolaris.  —  Enlin  M.  Desor  a  créé  pour  un  grand 
oursin  du  Cénomanien  de  Gacô  son  T.  lioissyi^  comprenant  les 
grands  individus  à  six  rangées  de  tubercules  interambulacraires 
(Catal.  rais.,  p.  46). 

D'Orbigny  adopta  cette  classification  et,  pour  lui,  le  Diadema 
variolare  est  une  espèce  exclusivement  albienne,  citée  seulement 
de  Grandi)ré  avec  le  Ilemidiadema  rugosiim  et  le  Nucleolites  Cerceleti. 
(Prodome  ;  t.  II,  p.  142  et  179,  1850). 

Quelques  années  plus  tard,  dans  le  Synopsis,  M.  Desor,  tout  en 
maintenant  les  espèces  du  Catalogue  raisonné,  cite  son  Diplopodia 
Uoissyi  à  la  Clape,  et  le  Gault  de  Grandpré  est,  sans  aucun  motif, 
transformé  par  lui  en  Craie  chloritée!  (Synop.,  p.  73,  1833), 

L'année  suivante,  dans  le  Catalogue  des  Echinides  des  Pyrénées, 
M.  Cotteau  considère  les  Diplopodia  de  La  (^lape  comme  appartenant 
non  au  I).  Koissyi,  mais  au  I).  Malbosi,  Plus  tard  (1863),  dans  la 
Paléontologie  française  (ihid.,  p.  432),  il  déclare  s'être  assuré  que  le 
type    même    du    Tetragramma    Malbosii    d'Agassiz   provenait   de 
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La  Clape  et  non  de  Soulage,  comme  Tavaieut  cru  MM.  Agassiz  et 
Desor.  Il  rapporte  en  conséquence  tous  les  oursins  du  type  du 
Cidariies  variolaris  de  Brongniart  provenant  de  gisements  reconnus 
aptiens  à  son  Pseudodiadema  Malbosi,  tandis  que  tous  les  échan- 
tillons considérés  comme  cénomaniens  sont  confondus,  sous  le  nom 
de  P.  cariolare,  comprenant  les  Tetragramma  subyiudum,  T.  lioisstii, 
T.  mriolare  de  Grandpré  et  le  vrai  Cidarites  variolaris  du  Havre. 
C'est  ainsi  que,  tromx)é  par  les  indications  du  synopsis,  croyant  les 
oursins  de  Grandpré  cénomaniens,  M.  Cotteau  a  considéré,  à 
1  exemple  d'Agassiz,  le  Diplopodia  de  Grandpré  comme  un  des  types 
de  son  P.  rariolare  et  a  fait  figurer  sous  ce  nom  (ibid  ;  pi.  1117, 
fig.  9-11)  le  bel  individu  A.  de  la  collection  Raulin,  que  j'ai  sous  les 
yeux, précieux  échantillon  successivement  étudié  par  MM.  d'Orbigny, 
Desor  et  Colteau.  En  môme  temps  qu'il  circonscrivait  ainsi  les 
P.  Malbosi  et  P.  variolare,  M.  Cotteau  réunissait  à  ce  dernier  le 
J.  subnudum  et  créait  pour  une' forme  de  TAptien  de  la  Perte  du 
Rhône, avec  nombreuses  rangées  de  tubercules  interambuiacraires, 
son  Psendodiademu  Ilenevieri,  d'ailleurs  mal  restauré,  selon  M,  de 
Loriol  (Echin.  Helvet.  Cret.,  p.  132),  à  la  pi.  1108  de  la  Paléontologie 
irançaise. 

En  1868,Wright,  dans  sa  Monographie  des  Echinides  d'Angleterre, 
a  étudié  à  son  tour  ce  groupe  d'Oursins.  Son  P.  tariolare  (p.  107, 
pi.  XVII  et  XVIII,  lig.  1,  2)  me  parait  correspondre  exactement  au 
type  du  Havre.  Son  P.  Brongniarli  (p.  111,  pi.  XX,  lig.  2,  pi.  XXI'S 
fig.  2,  pi.  XXl^)  est  évidemment,  comme  l'a  déjà  remarqué  M.  de 
Loriol,  très  différent  du  type  de  la  Perte  du  Rhône.  Ceux  figurés 
pi.  XXI»  ne  paraissent  guère  se  distinguer  du  P.  tarioUire  ;  quanta 
ceux  des  pi.  XX  et  XXI^  ,  ils  ont  tous  les  caractères  du  Diplopodia 
Roissyi.  Le  dédoublement  des  pores,  mentionné  dans  le  texte,  a 
d'ailleurs  été  très  mal  rendu  par  le  dessinateur  anglais.  Enfin  le 
docteur  Wright  a  décrit  un  P.  Malbosi  du  Lower  greensand  à  Ostrea 
sinuata  de  l'Ile  de  Wight,  rotulaire,  à  pores  faiblement  bigéminés, 
avec  six  rangées  de  tubercules  interanibulacraires,  zone  miliaire 
étroite  et  péristome  fortement  entaillé  (p.  91,  pi.  XX,  fig.  1),  sensi- 
blement différent  par  sa  forme  du  P.  Malbosi  tel  que  l'a  figuré 
M.  Cotteau,  mais  paraissant  identique  au  Diplopodia  Renevieri. 

En  1873,  Quenstedt  cite  un  Diplopodia  du  Gault  d'Escragnolle 
(Die  Echiniden,  p.  322,  pi.  72,  p.  71)  qu'il  n'ose  séparer  du  D.  varia- 
laris,  mais  qui  doit  être  rattaché  au  D,  Ueiwvicri  de  Grandpré. 

La  même  année,  M.  de  Loriol,  dans  TEchinologie  helvétique, 
adopte  les  distinctions  précédemment  proposées  par  M.  Cotteau  et 
complète  (p.  137,  pi.  VIII,  fig,  0,  7)  la  description  du  P.  Renevieri, 
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qui  se  distingue  du  P.  Malbosi  par  sa  forme  plus  rotulaire,  ses 
tubercules  plus  petits  et  plus  serrés,  sa  zoue  milinire  plus  étroite. 
M.  Gauthier  a  cité,  eu  1876  (Ecliin,  foss.  de  TAlgérie  :  fasc.  III, 
j).  36),  le  P.  Malbosi  daus  TUrgo-aptien  de  Bousaada,  puis  le  P. 
cariolare  (p.  89)  dans  des  couches  intermédiaires  entre  TAptien  et 
le  Cénomanien.  Mais  ce  P.  tariolare  de  TAlbien  est  moins  déprimé 
que  le  type,  sa  zone  miliaire  est  moins  large  près  de  Tapex,  et  il 
serait  ainsi  surtout  voisin  du  />.  Ren^viei'i  de  Grandpré.  Cependant 
M.  de  Loriol  a  signalé,  probablement  au  même  niveau,  dans  les 
couches  k  Placent icer as  Uliligi  de  Baforeira  (loc.  cit.,  p.  34,  pi.  VI, 
lig.  8),  un  Diplopodia  de  même  forme  tout  en  le  rapportant  au 
1).  variolariSf  et  je  no  puis  quant  à  présent  me  prononcer  sur  ces 
oursins  étrangers,  dont  je  n'ai  aucun  échantillon  à  ma  disposition. 

Localités.  — Grandpré,  notamment  au  Bois  des  Loges,  à  la  tran- 
chée de  Barbançon  et  à  Négremont;  partout  rare. 

Collections  :  Raulin,  Peron,  Lambert. 

Uadioles  :  Coll.  Peron,  Lambert. 

Le  D.  Rencvieri  a  été  recueilli,  en  dehors  de  Grandpré,  à  La  Perle 
du  Rhône  (Ain),  à  La  Presta,  Sainte-Croix,  Vallorbes  (Suisse)  à  Pile 
de  Wight  (Angleterre),  dans  Tétage  Apticn  et  probablement  dans 
l'étage  Albien,  à  Escragnolle(Var.). 

Genre  Hemidiadema  Agassiz,  1846. 

Test  de  très  petite  taille,  subhémisphérique,  avec  assules  mar- 
quées de  fossettes  angulaires  et  suturâtes. 

Ambulacres étroits,  composés  de  plaques  inégales;  les  majeures 
trîsociées,  occupant  presque  toute  Taire,  alternent  plus  ou  moins 
régulièrement  dans  chaque  série  et  ne  laissent  place  sur  le  bord 
opposé  de  Pambulacre  (lu'à  des  primaires,  granulifères,  très 
réduites.  Par  suite  de  cette  disposition,  Tambulacre  ne  porte  qu'une 
seule  rangée  de  tubercules,  crénelés  et  perforés,  semblables  à  ceux 
des  aires  intcrambulacraires.  —  Fossettes  peu  profondes  aux  angles 
des  plaques  et  sillon  suturai  central  interambulacraire;  fossettes 
scrobiculaires  bien  développées  daus  Tambulacre,  atténuées  dans 
rinterambulacre  avec  trois  ou  quatre  plus  profondes  vers  la  suture 
adorale. 

Apex  étendu,  solide,  annulaire,  à  périprocte  très  développé. 

Péristome  peu  étendu,  enfoncé,  faiblement  entaillé. 

Radioles  inconnus. 

Ce  genre  créé  pour  dt;s  Oursins  coisins  des  Diadèmes,  mais  dont  les 


1892  LAMBERT.   —  ÉCHINIDES   DE  L'aPTîEN   DE  GRANDPRK  fiO 

ambulacres  ne  portent  qu'une  seule  rangée  de  tubercules  (Catal.  rai- 
sonné, p.  47)  a  été  peut-être  insuflisammeut  caractérisé  par  son 
auteur.  Aussi  fut-il  longtemps  méconnu  et  MM.  Desor  et  Cotteau, 
y  ayant  rapporté  des  espèces  très  différentes  du  type,  comme  Vlfemi- 
cidaris  serialis,  en  ont  fait  une  sorte  de  sous-genre  ou  une  simple 
section  des  Heniicidaris.  M.  Poniel,  le  premier  (Gênera,  p.  103-1883) 
l'a  rétabli  dans  la  méthode  et  son  exemple  doit  être  suivi,  car  ce 
petit  genre  est  une  des  meilleures  créations  de  Louis  Agassiz  et  j'ai 
vu  avec  regret  M.  le  professeur  Duncan  (Revision,  p.  50)  continuer 
à  en  faire  un  sous-genre  des  Heniicidaris  en  lui  donnant  pour  type, 
par  suite  d'une  erreur  matérielle,  un  prétendu  Uemidiadema 
stramonium  Agassiz  qu'il  a  cru  avoir  été  établi  dans  les  Kchinides 
suisses  (part.  II,  p.  47)  en  1840.  Il  suflil  d'ouvrir  cet  ouvrage  et  de 
se  reporter  ensuite  à  la  page  47  du  Catalogue  raisonné  pour  s'assurer 
que  le  genre  Uemidiadema  n'a  été  créé  qu'en  1846  pour  le  //.  rugo- 
sum  de  Grandpré.  J*ai  d'ailleurs  sous  les  yeux  l'échantillon  même 
qui  a  servi  à  L.  Agassiz  pour  établir  le  genre  et  dont  l'étiquette 
porte  de  sa  main  ;  a  Uemidiadema  ru(josn,  «  Ag.  noe.  genus.  Grès 
vert.  Grandpré.  » 

M.  Cotteau  a  cherché  à  établir  (Pal.  Frani;,  Terr.  Crêt,  T.  Vil, 
p.  533)  que  le  genre  Uemidiadema  devait  être  supprimé  et  remplacé 
par  celui  de  Glgphocyphus  plus  récent  de  sept  ans.  Je  pense  que 
celte  conclusion  doit  être  aujourd'hui  abandonnée. 

Il  reste  à  examiner  si  le  genre  (Hyphocyphus  tel  que  Ilaime  la 
établi  en  1853  (Anim.  foss.  de  l'Inde,  p.  20i)  \Hmr  le  Temnopleums 
pulchellus  de  Sorignet,  peut  être  conservé,  au  moins  à  titre  de 


FiR.  14.  —  Plaque  interradiulc  du  //.  rugoaum  montrant  le  siU<m  suturai  ot  les 
fossettes  scrobiculaires,  d*aprè8  un  éobantillon  doGrandpré,  grossi  8  (ois. 

FÎR.  15.  —  Pla(|ue  inicrradialo  du  Olyphocyphus  radiatus  nionlrant  les  (ossetles 
angulaires  et  suturâtes  et  l'irradiation  costiforme  verticale,  d'apivs  un  échantillon 
de  la  craie  du  Havre;  nu^iue  grossissement. 

section  des  Uemidiadema.  M.  Pomel  l'a  pensé  et  je  crois  (\\\e  son 
opinion  doit  être  suivie.  La  structure  des  ambulacres  et  la  position 
des  fossettes  sont  en  elTet  très-dilTérentos  diuis  chaque  genre.  Les 
(ilgphocyphus,  caractérisés  par  deux  rangées  de  tubercules  ambula- 
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craires,  par  la  présence  de  véritables  fossettes  suturales  horizon- 
tales interambulacraires  et  celle  d'irradiations  costiformes  reliant 
verticalement  les  séries  de  tubercules,  par  la  forme  plus  ovale  de 
Tapex,  ne  me  paraissent  pas  pouvoir  être  confondus  avec  les  ffemi- 
diadema. 
Le  genre  ïlemidiadema  comprend  seulement  trois  espèces  : 

//.  ncocomiense  Cotteau  {sub  Glypliocyphm)  —  Néocomien. 

H.  rugosum  Agassîz  —  Aptien. 

//.  intermedium  Cotteau  (sub  Glyphocyphus)  —  Cénomanieu. 

Il  se  distingue  aisément  de  ses  voisins  par  des  caractères  nette- 
ment tranchés.  Les  Echinocyphm  ont  leurs  tubercules  crénelés, 
mais  imperforés  ;  les  Zeugloplcunis  les  ont  en  outre  disposés  sur 
deux'  rangées  dans  Tambulacre  comme  les  Paradoxechinus.  Les 
seuls  genres  de  ce  groupe  à  tubercules  perforés  sont  les  Arachnio- 
pleurus  et  Diclyopleuvus  du  terrain  nummulitique  de  l'Inde,  qui 
diffèrent  profondément  des  ïlemidiadema  par  le  nombre  et  l'étendue 
de  leurs  fossettes,  la  structure  des  ambulacres  et  la  disposition  de 
l'apex.  Quant  au  genre  Glyphocyphm,  on  le  distinguera  toujours 
à  ses  ambulacres  garnis  de  deux  rangées  verticales  de  tuber- 
cules, et  ses  fossettes  scrobiculaires  nombreuses,  autrement  dis- 
posées, etc.  Le  genre  Radiocyphiis  Cotteau,  de  TEocène  d'Alicante, 
par  ses  ambulacres  et  ses  fossettes,  est  surtout  voisin  des  Glypho- 
cyphus, dont  il  se  distingue  par  la  présence  de  côtes  granuleuses 
rayonnant  dans  les  scrobicules. 

G.  Hemidiadema  rugosum  Agassiz,  18iG. 

(PI.  IV,  fig.  n-(i}. 

Ifemidiadema  j^ugosum  Agassiz  :  Calai,  rais,  des  Ecliinides,  p.  47 

—  18iG. 

—  —  —        d'Orbigny  :  Prod.  de  Pal.  strat. 

II,  p.  142,  n'>  320  —  1850. 

—  —  —        Desor  :  Sypnosis,  p.  58  —  1855, 

—  -  —        Pictet  :  Traité  de  Paléont.  T.  IV, 

p.  245  —  1857. 

—  —  —       Du  jardin  et  Hupé  :  Hist.  nat.  des 

Echinod.,p.  495— 18G2. 
Glyphocyphus  ntgosus    Cotteau  :  PaL  Fraiir, Terr.  Crét,T.\U,  p. 543, 

pi.  1,128,  fig.  16,  22  —  1864. 

—  —  —        de  Lapparent  :  B.  S.  G,  F.,  2"  sér. 

T.  XXV,  p.  286  — 1868. 
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Glffpkoqfphus  rugosm  Cotteau    :   Barrois  :  Mém.  sur  le  terr.  Crét. 

des  Ardennes,  p.  244  —  1878. 

He^nidiadema  rugosum  Agassiz  —  Pomel  :  Gênera  des  Echin.  viv. 
—  —  _  et  foss.,  p.  103  — 1883. 

Glyphocyphus  rugosus   Colteau  —  Duncan  :  Revision  of  the  Gênera 

and  groups  of  the  Echinoidea, 
p.  39  et  89  —  1889. 

Le  type  du  genre  et  de  l'espèce  que  j'ai  sous  les  yeux  fait  partie 
de  la  collection  de  M.  Raulin.  Communiqué  à  Louis  Agassiz  par 
rintermédiairc  de  Deshayes,  au  moment  où  M.  Raulin  partait  pour 
la  Crète,  il  a  été  par  erreur  mentionné  dans  le  Catalogue  rai- 
sonné comme  dépendant  de  la  collection  Deshayes.  Ce  précieux 
échantillon  a  été  successivement  étudié  par  MM.  Agassiz,  Desor, 
d'Orbigny  et  Cotteau. 

II  a  été  pour  la  première  fois  figuré  par  ce  dernier  et  très  com- 
plètement décrit  dans  la  Paléontologie  française.  Il  me  parait  donc 
superflu  d'en  reprendre  ici  une  description  générale  qui  est  entre 
toutes  les  mains.  Je  me  bornerai  à  préciser  les  caractères  des 
impressions  du  test,  ceux  delà  structure  ambulacraire  et  les  varia- 
tioDS  de  taille  observées  sur  les  neuf  échantillons  recueillis. 

La  taille  de  l'espèce  varie  entre  G  et  10  mill.  de  diamètre,  la 
moyenne  est  de  7  mill. 

La  structure  ambulacraire  est  peu  apparente;  cependant  un 
échantillon  de  la  collection  de  M.  Pérou  permet  de  suivre  distincte- 
ment les  sutures  des  assules  élémentaires.  Les  majeures  tuberculi- 
fères  appartiennent  aux  deux  séries  A  et  B  de  Taire  ambulacraire, 
mais  elles  alternent  ordinairement  d'une  façon  moins  régulière  que 
ne  l'indique  la  figure  19,  pi.  1128  de  la  Paléontologie  française.  On 
observe  souvent  deux  tubercules  de  suite  appartenant  à  la  même 
série  et  ils  n'alternent  régulièrement  que  dans  la  partie  supérieure 
de  l'aire,  au  voisinage  de  l'apex.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  de  règle  fixe 
à  ce  sujet  et,  sur  un  même  échantillon,  à  côté  d'ambulacres  dont  les 
tubercules  supérieurs  paraissent  se  développer  sur  deux  rangs 
alternes,  on  en  voit  où  tous  les  tubercules  se  profilent  sur  un  rang 
unique  jusqu'à  l'apex, comme  chez  1'//.  neocomieme. 

Chaque  majeure  est  constituée,  au-dessous  de  l'ambitus,  par  trois 
primaires^  puis,  à  l'ambitus,  par  deux  primaires  et  une  demi-plaque 
aborale;  au-dessus  de  l'ambitus,  les  majeures  sont  siniplement 
bisociées. 

A  l'ambitus  ou  au-dessous,  des  primaires  granulifères  occupent 
seules  la  partie  de  l'aire  opposée  aux  majeures,  et  trois  ou  quatre 
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d'entre  elles  se  trouvent  en  contact  avec  la  môine  plaque  composée 
vers  la  suture  submédiane  de  Tambulacre. 

Les  impressions  du  test  varient  suivant  qu'on  les  observe  dans 
Tambulacre  ou  l'interambulacre  : 

Dans  Tambulacre,  de  petites  côtes  naissent  de  la  base  du  cône  de 
chaque  tubercule  et  traversent  le  scrobicule  ;  là,  elles  sont  sépa- 
rées par  (les  fossettes  scrobiculaircs  profondes  surtout  du  côté 
adorai,  aux  points  où  elles  sont  en  contact  avec  les  sutures.  Ces 
fossettes  donnent  à  la  base  de  chacun  des  principaux  tubercules  un 
aspect  radié  très  particulier  et  qui  rappelle  celui  des  Radiocyphus. 

Dans  l'interambulacre,  au-dessous  de  Tambitus,  les  tubercules 
portent  également  à  leur  base  des  côtes  rayonnantes,  mais  très- 
atténuées,  et  on  voit  seulement  trois  ou  quatre  fossettes  assez  pro- 
fondes se  creuser  sur  la  suture  adorale  des  plaques  et  une  autre 
moins  profonde  près  de  la  suture  aborale.  On  remarque  eu  outre, 
au  milieu  de  l'aire,  des  fossettes  angulaires  à  l'intersection  des 
assules,  et  un  sillon  suturai  qui  les  relie.  Au-dessus  de  l'àmbitus,  la 
suture  adorale  de  chaciue  plaque  porte  deux  profondes  fossettes 
arrondies  en  contact  avec  le  scrobicule,  une  fossette  plus  large  à 
Tangle  adorai  interne  et  enfin  une  très  petite  fossette  à  l'angle 
adorai  externe,  au  bord  de  la  zone  porifère. 

Sur  la  pi.  1128  de  la  Paléontologie  Française,  à  la  figure  20,  les 
tubercules  ne  diminuent  pas  assez  de  volume  en-dessus;  les  zones 
miliaires  externes  sont  trop  étendues  et  le  dessinateur  n'a  pas  re- 
produit les  quelques  petits  tubercules  secondaires  qui  se  montrent 
aux  bords  de  l'aire,  au-dessous  de  Tambitus.  La  figure  \9  indique  à 
tort  des  majeures  4-sociées  et  la  figure  21  ne  donne  pas  une  idée 
parfaitement  exacte  de  la  structure  de  l'ambulacre. 

Rapports  et  différences.  —  M.  Cotteau  a  déjà  indiqué  les  diffé- 
rences qui  séparent  cette  espèce  du  //.  intormcdiumjdoni  «  les  tuber- 
cules ambulacraires  forment,  à  Tanibitus  et  à  la  face  inférieure, 
une  série  moins  régulière,  »  et  dont  les  fossettes  suturâtes,  au  nombre 
de  deux  seulement,  sont  accompagnées  d'un  lîlet  costiforme,  qui  les 
sépare  en  franchissant  le  scrobicule  pour  relier  entre  eux  les  tuber- 
cules de  la  même  série.  Le  7/.  neocomirnse,  avec  une  seule  rangée  de 
tubercules  ambulacraires  jusqu'à  l'apex,  a  une  forme  plus  renflée 
et  plus  haute,  les  scrobicules  de  ses  tubercules  interambulacraires 
uniformément  sillonnés.  Les  fossettes  de  cette  espèce  sont  d'ailleurs 
mal  connues.  D'après  la  figure  9,  pi.  XX  des  Echinides  nouveaux 
on  peu  connus,  17/.  ncitcomioisr  n'aurait  qutî  des  impressions  rayon- 
nantes scrobiculaircs  et  serait  privé  de  vérital>le8  fossettes  suturâtes; 
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mais,  dans  le  texte,  M.  Cotteau  nous  dit  que  u  la  suture  des  plaques 

>  présente  transversalement  et  au  milieu,  dans  le  sillon  qui  partage 

>  la  zone  miliaire,  des  dépressions  profondes,  lisses,  irrégulières, 
))  analogues  à  celles  qui  caractérisent  les  Glyphocyphus  et  d'autant 
»  plus  apparente  qu'on  se  rapproche  du  sommet  »  (p.  49). 

Localité.  —  Ce  petit  oursin,  jusqu'ici  spécial  au  gisement  de 
Grandpré,  est  fort  rare.  Le  type  a  été  rencontré  par  M.  Raulin  au 
Bois  des  Loges,  où  MM.  de  Lapparent  et  Barrois  paraissent  avoir 
retrouvé  l'espèce;  elle  y  a  été  également  recueillie  par  M.  Peron. 
M.  Collet  et  moi  ne  l'avons  rencontrée  qu'à  la  tranchée  du  chemin 
de  fer. 

M.  de  Lapparent  a  rappelé  (/?.  S.  G.  F.,  2^  sér. ,  T.  XXV, 
p.  286)  que  cet  intéressant  échinîde,  cité  par  Agassiz  dans  le  Grès- 
vert,  a  été  attribué  arbitrairement  par  Desor  à  la  Craie  chlorilée, 
puis  placé  par  M.  Cotteau  dans  l'élage  cénomanien.  Mais  «  il  n'y  a 
»  pas  de  sables  eénomaniens  à  Grandpré  et  VUemidiademn  ne  s'y 
»  trouve  qu'à  un  seul  niveau,  celui  du  minerai  de  fer,  c'est-à-dire 
i  dans  l'étage  aptien.  » 

Collections  Raulin,  Peron,  Collet,  Lambert. 

7.  —  Peltastes  Lardyi  Desor.  183G.  (suh  Ifyposalenia) 

(PL  IV,  lig.  14). 

Hyposalenia  Lanhji  Desor  :  Synopsis,  p.  148  — 1856. 
Salenia  acupicla  Desor  :  Synopsis,  p.  152  —  1856. 
Peltasies  Lardyi  Cotteau  :  Pal,  Franc,  Terr.  Crêt.  T.  VU,  p.  106,  pi. 

1024  —  1861. 

—  —  —      de  Loriôl  :  Echin.  Helv.Terr.  Crét.,  p.  73, 

pi.  Xï,  lig.  9  —  1873.  (Voir  dans  cet 
ouvrage  la  synonymie  complète  et  y 
ajouter  :  ) 

—  Meyeri  Barrois  (non  Desor)  :  Mém.  sur  le  terr.  Ciél.  des 

Ardenues,  p.  244  —1878. 

Diamètre  15  mill.  ;  hauteur  7  mill.  —  Diam.  du  disque  apical 
11  mill.  (73  Vo).  Diam.  du  péristome  40V«. 

Test  d'assez  grande  taille,  circulaire,  déprimé,  aplati  en  dessous, 
â  peine  convexe  en  dessus. 

Ambulacres  très  étroits,  llexueux,  composés  de  plaques  granu- 
lifères,  bîsociées.  —  Zones  porifères  onduleuses,  formées  de  pores 
directement  superposés,  faiblement  écartés,  ne  se  rejoigiuint  pas 
vers  rai>ex,  à  peine  dédoublés  vers  le  péristome.  IVripodes  peu 
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distincts,  très  obliques,  avec  le  pore  adorai  interne;  les  deux  pores, 
séparés  par  un  renflement  granuliforme,  sont  sertis  par  un  léger 
bourrelet.  Espace  interzonaire  très  étroit,  garni  de  deux  rangées 
verticales  de  quinze  granules,  serrés,  très  rapprochés,  dont  les  deux 
voisins  du  péristome  microscopiques,  les  autres  homogènes,  dimi- 
nuant très  peu  de  volume  en  dessus. 

Ces  granules  mamelonnés  s'élèvent  sur  un  cône  surbaissé,  verti- 
calement elliptique  à  Tambitus,  arrondi  ailleurs.  Verrues  inter- 
médiaires microscopiques,  irréguliôres,  rares  en-dessous,  presque 
nulles  à  Tambitus  et  en  dessus. 

Aires  interambulacraires  pourvues  de  deux  rangées  de  quatre  à 
cinq  tubercules  mamelonnés,  crénelés  et  imperforés,  bien  dévelop- 
pés, largement  scrobiculés  à  Tambitus  et  en  dessus,  plus  petits  à  la 
face  inférieure.  Cinq  granules  mamelonnés,  saillants,  aux  angles 
des  plaques,  accompagnent  chaque  tubercule.  Quelques  granules 
plus  petits  et  de  très  rares  verrues  intermédiaires  près  de  la  suture 
médiane  tiennent  lieu  de  zone  miliaire.' 

Appareil  apical  très  développé  (73  %  du  diamètre),  presque  plat, 
circulaire,  à  contours  assez  découpés;  plaques  nettement  impres- 
sionnées, avec  fossettes  angulaires  et  suturales  profondes.  Chaque 
côté  d'une  plaque  ne  porte  le  plus  souvent  qu'une  fossette  sutu- 
rale,  cependant  on  en  remarque  çà  et  là  une  seconde  plus  petite.  Les 
costales  sont  perforées  près  de  leur  centre  et  fortement  impression- 
nées un  peu  au-dessous.  Le  corps  madréporiforme  très  visible, 
avec  environ  50  hydrotrèmes,  occupe  la  portion  antéro-internc  de 
la  costale  2.  Les  radiales  sont  très  persillées  et  le  pore  ocellaire 
s'ouvre  sur  le  bord  externe,  sous  une  saillie  bilobée,  nettement 
accentuée.  Surauale  pentagonale. 

Périprocte  petit,  transversalement  elliptique,  autour  duquel  les 
plaques  se  renflent  en  vague  bourrelet  ;  il  entame  la  suranale  et  la 
costale  5,  faiblement  la  costale  1  et  est  seulement  en  contact  avec 
l'angle  interne  de  la  costale  4. 

Péristome  petit  (40  %  du  diamètre)  presque  à  fleur  de  test,  subdé- 
cagonal,  faiblement  entaillé,  avec  lèvres  interambulacraires  à  peine 
plus  étendues  que  les  ambulacraires. 

Variétés.  —  Un  second  échantillon,  à  apex  plus  persillé,  montre 
dans  ses  ambulacres,  entre  les  granules,  de  petites  verrues  plus 
développées  et  formant  un  cordon  irrégulier;  dans  l'interambulacre, 
les  petits  granules  et  les  verrues  de  la  zone  miliaire  sont  aussi  plus 
apparents.  La  forme  générale  est  en  même  temps  moins  déprimée  et 
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cet  ccbantilloQ  permet  de  relier  le  type  ci-dessus  décrit  au  P,  Lardyi 
tel  que  Tout  compris  MM.  Cotteau  et  de  Loriol. 

Ud  échantillon  jeune,  de  10  raill.  de  diamètre,  présente  les  mêmes 
caractères  généraux  que  les  précédents.  Il  est  cependant  moins 
déprimé,  et  a  un  péristome  un  peu  plus  large  (42  °/o  du  diamètre). 
Son  apex  subconique  est  très  fortement  persillé;  les  plaques  qui 
le  composent  sont  peu  distinctes,  mais  les  fossettes  angulaires  et 
suturales  sont  profondément  creusées,  sur  leurs  bords,  eu  sillons 
transverses.  Ce  petit  échantillon,  très  obligeamment  communiqué 
par  M.  Barrois,  avait  été  rapporté  par  lui  au  /*.  Meyeri. 

Le  Peltastes  Lardyi  de  Grandpré,  avec  ses  variations,  constitue 
une  forme  nouvelle  de  cette  espèce,  dont  les  variétés  connues  sont 
déjà  nombreuses  et  comprennent  :  1°  Le  type  suisse,  renflé,  subco- 
nique, à  péristome  étroit,  apex  étendu,  nettement  persillé  ;  ambu- 
lacres  flexueux  avec  nombreuses  verrues  intermédiaires  entre  les 
granules.  C'est  la  forme  figurée  pi.  1024,  fig.  1, 10  dans  la  Paléon- 
tologie française,  et  pi.  XI,  fig.  9  dans  TËchinologie  helvétique. 

2o  La  variété  de  TAptien  de  TYonne,  à  péristome  plus  large 
(45  o/o  du  diamètre)  et  ambulacres  très  étroits,  avec  verrues  inter- 
médiaires peu  développées,  flgurée  pi.  64,  fig.  1,  7  des  Etudes  sur  les 
Echioides  du  département  de  TYonne  (1). 

La  variété  de  Grandpré  se  rapproche  de  celle  de  l'Yonne  par 
Tétroitesse  de  ses  ambulacres  et  la  rareté  des  verrues  intermé- 
diaires, mais  elle  s'en  éloigne  par  le  peu  de  développement  de  son 
péristome.  Sous  ce  rapport,  elle  est  plus  voisine  du  type,  dont  les 
ambulacres  sont  cependant  un  peu  moins  étroits,  avec  verrues 
intermédiaires  plus  abondantes. 

Rapports  et  différences.  Le  P.  Meyeri  avec  lequel  le  Peltastes  de 
Grandpré  a  été  confondu,  est  identique  au  P.  stellulatus  Agassiz  {suh 
Salenia)  du  Néocomien  et  de  l'Urgonien  de  la  Suisse.  M.  de  Loriol 
a  en  effet  démontré  (Echin.  helvét.,  p.  71.)  qu'il  fallait  réunir  au 
P.  stellulatm  les  P.punctatus  Agassiz,  et  Hyposalenia  Meyeri  Desor. 
Or  cette  espèce,  telle  que  je  la  comprends,  d'après  des  échantillons 
de  l'Urgonien  de  Vallorbes,  diffère  nettement  du  P.  Lardyi  par  son 
apex  déprimé,  beaucoup  moins  étendu,  moins  persillé,  par  sou 
péristome  plus  large,  l'absence  de  verrues  intermédiaires  entre  les 

(lj  La  figure  4,  pI.G4dcs  Echinides  de  rVonne  me  paraîl  défectueuse.  I/ninhu- 
lacre  y  est  représenté  comme  entièrement  composé  de  simples  primaires  granu- 
lifères;  si  ce  caractère  était  exact,  il  faudrait  reporter  l'espèce  dans  le  genre  moderne 
Salenocidaris,  Mais,  M.  Cotteau  ayant  eu  Tobligeance  de  me  communiquer  l'un 
des  types  de  TApUen  de  rVonne,  j*ai  pu  m*assurer  que  i'ambulacre  de  cet  oursin 
offrait  la  structure  ordinaire  de  tous  les  Peltastes, 
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granules  ambulacraires  et  ses  tubercules  iaterambulacraires  pro- 
portioiinellenient  bien  plus  développés. 

Au  premier  abord,  le  P,  Lardiji  de  Grandpré  offre  une  certaine 
ressemblance  avec  le  P.  stcllulntus  du  Néocomien  de  TYonne, 
surtout  avec  les  grands  échantillons  déprimés  des  calcaires  blancs 
de  Bernouil  ;  mais  ses  anibulacres  flexueux  portent  entre  les  granules 
de  petites  verrues,  ses  pores  sont  bien  plus  obliques,  son  péristome 
est  bien  plus  étroit,  le  jeune  a  Tapex  bien  plus  profondément 
persillé  et  les  deux  formes  sont  évidemment  différentes  (1). 

Notre  espèce  est  peut-être  plus  voisine  du  /*.  Wn'ghti  Desor 
(suh Ilyposalenia)  de  TAptien  de  Farringdon,  (jui en  dilïèrc  cependant 
par  son  test  plus  renflé,  son  apex  moins  développé,  non  persillé,  ses 
tubercules  interambula(M'aires  relativemeot  toujours  un  peu  plus 
gros.  Ce  sont  sans  doute  deux  formes  très  voisines,  mais  le  Pclteuitesile 
Grandpré,  inséparable  du  Poltnstes  de  TAptien  inférieur  de  l'Yonne, 
m'a  paru  avoir  des  caractères  propres  suRisamment  tranchés  pour  ne 
pas  être  réuni  purement  et  simplement  à  son  congénère  anglais  (2). 

Comparés  au  P,  iMnIyi,  le  P.  Cottenui  de  Loriol,  de  TUrgonien,  a 
un  apex  bien  plus  étroit ,  le  P.  Studni  Agassiz  (s.  Salenia)  de 
TAlbien,  avec  une  granulation  générale  bien  plus  fine  et  plus  abon- 
dante, a  son  péristome  étroit,  mais  enfoncé,  le  P.  Archiaci  Cotteau, 
de  TAptien  de  La  Clape,  a  ses  anibulacres  droits,  garnis  de  granules 
plus  petits  et  plus  espacés  avec  des  verrues  intermédiaires  plus 
abondantes. 

Dans  rVonne,  on  a  trouvé,  à  côté  du  P.  Lardyi,  un  Sa/t* /n'a  que 
M.  Cotteau  m*a  comuiuni(iué,  mais  que  j<»  n'ai  pas  encore  retrouvé 
à  Grandj^ré.  Ce  très  rare  échiuide  de  TAptien  inférieur  de  St-Georges 

(i)  M.  (le  Loriol  «ayant  rappelé  que  le  lype  du  P.  slellulalus  Agassiz  (s.  Salenia), 
figuré  pi.  II,  Ug.  2.").  152  de  la  Monograpiiie  des  Saléiilos,  provenait  de  l'étage  Urgo- 
nicn  du  canton  do  Nouchatel  (La  Ciiaux-de-Fonds),  a  naturellement  rapporté  à  cette 
espèce  la  (orme  suisse  fréquente  à  Vallorbcs  au  même  niveau  et  que  M.  Cotloaii 
avait  décrite  dans  la  Paléontologie  Française  sous  le  nom  de  P.  Meyeri,  Le  P.  pune- 
tatus^  doul  le  type,  du  Néocomien  de  Neucliatel,  a  été  figuré  par  Agassiz  (loc.  cit. 
pi.  III,  fig.  1,8)  sous  le  nom  di^  Salenia  areolala  {non  Cidarites  areolatus  Vahlen- 
ber^')  ne  parait  pas  i)ouvoir  en  être  séparé.  Mais  il  me  parait  fort  douteux  que  la 
forme  du  Valanglen  ((ialcairos  blancs  à  bryozoaires)  et  du  Néocomien  de  rVoune 
appartienne  à  la  mémo  espèce.  Cette  forme  se  dislingue  en  effet  nettement  du  type 
par  son  test  déprimé,  l'étendue  dr  son  n\yv\  et  de  son  ptTistome,  sa  granulation  plus 
abondante,  surtout  le  faible  développonu^nt  relatif  de  ses  tubercules,  et  il  conTicn- 
drait  de  lui  laisser  le  nom  de  P.  Courlaudi^  sous  lequel  M.  Cotteau  a  fait  connailre 
en  iisîil  une  de  ses  variétés. 

(2)  Les  types  figurés  des  P.  stellulalus  Wrigbl  (BriL  foss.  txhinmL)  et  du  i*. 
Lardjti  Wright,  de  Farringdon,  ne  sont  évidemment  que  des  variétés  du  P,  Wrighti 
Desor,  du  même  gisement. 


189i 


LAMBERT.    —  ECHINIDËS   DE  L  APTIEN   DE  GRANDPHE 


77 


(Salenia  mamillata  Cotteau),  dont  la  localité  priîcise  et  le  niveau 
stratigraphique  exact  sont  enfin  nettement  constatés,  se  distingue 
du  P.  Lardyi  par  sa  forme  plus  rentlée,  ses  ambulacres  étroits,  ses 
tubercules  interambulacraires  légèrement  plus  développés,  son 
apex  orné  d'impressions  sulurales  plus  nombreuses  et  surtout  la 
position  excentrique  de  son  périprocle,  caractère  qui  le  classe  dans 
un  genre  diflérent.  L*apex  de  ce  Salenia  de  St-Georges  est  d'ailleurs 
notablement  différent  de  celui  du  type  du  S.  mamillata  de  TAube. 
(Comparez  fig.  18  et  lig.  15,  pi.  1031  de  la  Pal,  Franc.,  et  fig.  15, 
pi.  63  des  Echin.  de  TYonue). 


3^.^.  iC. 


^•V  7 


^;. 


H  ^^ 


Fig.  16.  —  Apex  du  i*.  Lardyi  Desor,  de  Grandpré,  montrant  la  disposition  des 
impressions  suturâtes  punctiformes,  d'après  un  individu  adulte  de  la  coll.  Feron, 
légèrement  grossi  (de  i/6), 

Fig.  17.  —  Apex  d'un  échanUUon  jeune  de  la  collection  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Lille,  grossi  quatre  (ois,  montrant  la  disposition  des  impressions  suturales  on 
fossettes  traosverses. 

Fig.  18.  —  Apex  du  Salenia  mamillata  Cotteau,  de  St-(ieorgcs,  légèrement  grossi, 
montrant  les  impressions  suturales  multiples. 

(Toutes  ces  flgures  sont  dessinées  à  la  chambre  claire). 

Localités.  —  Le  P.  Lardyi  est  très  rare  à  Grandpré  et  je  n'en 
connais  que  trois  échantillons  :  celui  que  j'ai  recueilli  à  la  tranchée 
de  Barbançon  provient  du  banc  supérieur  à  Terebratules;  les  autres 
ont  été  trouvés  dans  le  minerai. 

Collections  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  Pérou,  Lambert. 

Autres  localités  ;  St-Georges,  Venoy  (Yonne).  —  Les  Croûtes 
(Aube).  —  La  Perte  du  Rhône  (Ain).  —  La  Presta  (Suisse).  Mer- 
dasson?  La  Rusille? 


Genre  Discoïdes  Klein  —  1734 


Echiniles  (pars)  Leske  :  1778 
Discoidea  Gray  :  1834  — 
Duucan  :  1889. 


—  Galeritn  (pars)  Lamarck  :  1810  — 
Pithodia  Pomel  :   1883  --  Echinites 
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Le  genre  Discoides,  créé  par  Klein,  a  été  abandonné  par  les  auteurs 
qui  Tout  suivi.  Parkinson  Ta  rétabli  en  1811;  maisGray  a  eu  le  tort, 
en  1834,  de  remplacer  le  terme  ancien  par  un  néologisme  sans 
signification.  Aussi  M.  Desor  a-t-il  (Monog.  des  Galerites,  p.  50) 
reproché  à  Louis  Agassiz  de  n'avoir  pas  préféré  le  nom  original  de 
Discoides  à  celui  de  Discoidea,  qui  lui  a  été  substitué  sans  raison.  Il 
n'y  a  aucun  motif  pour  perpétuer  plus  longtemps  l'erreur  de  Gray, 
et  je  reprends  pour  ce  genre  l'orthographe  ancienne  de  Dhcoides: 
discoidem  appellamus  mxitxiato  nominc  a  fnjura  Disci  teterum.,,, 
(Klein  :  Naluralis  disp.  Echinod.,  p.  26). 

M.  Pomel  a  créé  aux  dépens  des  Discoides  un  sous-genrc  Pilhodia 
sans  caractères  précis  et  dans  le(|uel  sont  confondus  /).  cylindrirm 
a  zones  porifères  bigérainécs  en  dessous  et  D.  infcnis  à  zones  pori- 
fères  simples,  des  espèces  à  costale  impaire  imporforée  et  d'autres 
à  costale  impaire  perforée.  Le  caractère  principal  serait  d'avoir  les 
cimi  costales  envahies  par  le  madréporide.  mais  cette  disposition 
n'a  qu'une  faible  valeur  taxonomique  chez  ces  oursins,  puisque  les 
hydrotrèmes  s'ouvrent  sur  deux,  sur  trois,  ou  sur  cinq  costales  chez 
divers  échantillons  d'une  même  espèce. 

M.  Duncan  a  créé  de  son  côté,  pour  /).  sulmculus,  un  sous-genre 
Echinites,  sans  penser  que  cette  espèce  était  le  type  unique  du  genre 
Discoides  de  Klein  et  ne  pouvait  en  être  distraite.  D'ailleurs,  cette 
nouvelle  section  n'a  pas  plus  de  valeur  (jue  le  genre  Pilhodia  Pomel, 
puisqu'elle  repose  sur  cette  supposition  que,  chez  Z).  suhuculus, 
seule  la  costale  2  serait  madréporifère. 

8.  Discoides  Peroni  Lambert  1891. 
(PI.  IV,  fit;.  7  12). 

Ditcoidea  subacuta  Agassiz.  Michelin  in  Sauvage  et  Buvignier  :  Stat. 

Minéral,    et    Géol.    du    département  des 
Ardennes,  p.  367.  1842. 

—  suhncnlmCoWkiwyï  (pars)  :  Paléont.  franc.  Terr.  Crét.  T.  VII, 

p.  23.  1861. 

—  derorata  Rarrois  :  Mém.  sur  le  terr.  Crét.  des  Ardennes  — 

Ann,  Se,  ilcol.  Nord.,  T.  V,  p.  244.  1878. 

—  eonica  Barrois  :  ibid. 

Diamètre  12  mill.  —  Hauteur  7  mill.  —  Largeur  du  péristome 
21  o/o;  longueur  du  périprocte  20^0,  sa  largeur  16  "/©;  largeur  des 
ambula(;res  16  V^  du  diamètre. 

Test  de  moyenne  taille,  régulièrement  circulaire,  renflé  à  l'am- 
bitus,  à  face  supérieure  subconiciue,  fcce  inférieure  concave. 
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Ambulacres  à  fleur  de  test,  peu  larges,  uo  peu  déprimés  vers  leur 
suture  médiane,  composés  en  dessus  de  primaires  alternant  par 
triades  :  une  granulilère,  une  tuberculifère  et  une  granulifère, 
et  en  dessous  de  majeures  trisociées  chez  les  adultes.  Les  tuber- 
cules secondaires  s'élèvent  sur  une  primaire  tantôt  granulifère, 
tantôt  déjà  tuberculifère.  —  Zones  porifères  à  peines  déprimées, 
très  étroites,  droites  jusqu'au  péristome,  composées  de  péri- 
podes  obliques,  très  rapprochés  en  dessus,  où  ils  le  sont  cepen- 
dant moins  qu'en  dessous.  Les  deux  pores  du  péripode  sont  arron- 
dis, séparés  par  une  faible  cloison  et  s'ouvrent  à  fleur  de  Tassule. — 
Espace  interzonaire  large,  garni  en  dessous  de  deux  rangées  de 
petits  tubercules  flnement  crénelés,  perforés  et  scrobiculés,  qui 
s'atténuent  vers  Tambitus  et  s'élèvent  cependant  jusqu'à  Tapex; 
deux  rangées  internes  irrégulières,  presqu'aussi  développées  que 
les  externes  à  l'ambitus,  disparaissent  en  dessus,  où  les  tubercules 
se  confondent  avec  les  granules  miliaires;  ceux-ci  sont  serrés,  égaux, 
régulièrement  disposés  en  rangées  transverses;  suture  médiane 
dessinant  un  sillon  bien  apparent. 

Aires  interambulacraires  composées  de  plaques  presque  rectan- 
gulaires, assez  hautes  (une  pour  quatre  ambulacraires),  garnies  de 
tubercules  semblables  à  ceux  des  ambulacres,  mais  dont  les  deux 
rangées  principales  sont  plus  développées  en  dessus,  où  ces  tuber- 
cules restent  cependant  moins  gros  que  ceux  de  la  face  inférieure. 
Ils  s'élèvent,  à  la  face  supérieure,  sur  deux  carènes  assez  apparentes, 
placées  plus  près  de  lambulacre  que  du  centre  de  l'aire  et 
interrompues  par  les  sutures.  Ces  carènes  disparaissent  vers 
l'ambitus,  à  partir  duquel  les  tubercules  deviennent,  jusqu'au  péris- 
tome,  scrobiculés,  plus  gros  et  plus  serrés.  Tubercules  secondaires 
bien  développés  au-dessous  de  Tambitus,  où  ils  forment  de  quatre 
à  six  rangées  internes  égales  aux  principales  et  deux  externes  plus 
petites,  avec  deux  marginales  encore  plus  petites  et  irrégulières. 
Au-dessus  de  l'ambitus  ces  tubercules  secondaires  s'atténuent  et 
diminuent  graduellement  de  nombre  ;  les  internes  forment  en  outre 
des  rangées  horizontales  régulières  au  milieu  d'une  granulation 
fine  et  abondante.  Granules  miliaires  surtout  développés  au  centre 
de  Taire  qui  est  très  légèrement  déprimé  ;  ces  granules  ont,  comme 
ceux  des  ambulacres,  une  tendance  marquée  à  l'alignement  par 
série  horizontale  :  trois  séries  par  plaques.  Sutures  des  plaques 
visibles  en  dessus,  où  elles  se  creusent  en  léger  sillon  et  présentent, 
de  chaque  côté  des  carènes,  sous  le  tubercule,  deux  petites 
impressions. 

Péristome  s'ouvrant  au  centre  de  la  dépression  de  la  face  iufé- 
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rieure,  un  peu  enfoncé,  petit,  décagonal,  pourvu  de  très  faibles 
entailles,  avec  bords  ambulacraires  un  peu  moins  grands  que  les 
intcrambulacraires. 

Apex  irrégulièrement  pentagonal,  saillant  surtout  chez  les 
jeunes,  partiellement  et  très  faiblement  granuleux,  dont  toutes  les 
costales  donnent  passage  à  des  liydrotrèmes.  La  costale  2,  ordinsd* 
rement  plus  développée  que  les  autres,  s'avance  au  fond  de  l'appa- 
reil; les  costales  paires  sont  perforées  par  les  pores  génitaux  près 
de  leur  bord  externe;  l'impaire  est  simplement  raadréporifère. 
Ocellaires  subtrigones,  petites,  aux  angles  des  costales. 

Périprocte  à  Jleur  de  test,  pyriforme  et  anguleux  du  côté  externe, 
occupant  les  deux  tiers  de  Tespace  entre  le  péristome  et  le  bord, 
entouré  de  tubercules  semblables  à  ceux  des  parties  homologues 
des  aires  paires. 

A  l'intérieur  du  test,  il  existe  un  fort  bourrelet  péristomien  qui  a 
servi  de  support  à  l'appareil  masticatoire,  mais  les  saillies  des  aurî- 
cules  sont  faibles  et  leurs  extrémités  ne  se  recourbent  pas  au-dessus 
de  Tambulacre,  qui  correspond  à  une  simplo  dépression  de  Tanneau 
péristomien.  Celui-ci  est  étroit,  à  peine  oblique  et  ne  forme  pas 
expansion  au-dessus  des  aires  interradiales  comme  cela  a  lieu  chez 
D.  cfflinffricus  (Loven  :  On  a  récent  form  of  the  Echinoconidœ,  p.  9, 
fig.  1-2,  Stockholm,  1888). 

De  chaque  auricule  semble  naître  une  cùte  cylindroïde,  élevée, 
qui  s'étend  jusqu'au  bord  externe  du  test  et  s'atténue  au-dessus  de 
l'ambitus  au  point  de  disparaître  presque  complètement  à  la  face 
supérieure.  Entre  les  dix  cloisons  formées  par  ces  côtes  assez 
élevées  au-dessous  de  l'ambitus,  élargies  vers  l'anneau  péristomien, 
on  en  remarque  cinq  plus  petites  qui  correspondent  aux  sutures 
médianes  des  aires  ambulacraires  et  disparaissent  également  vers 
l'ambitus.  —  La  face  interne  de  la  partie  subconique  du  test  est 
lisse.  —  L'apex  est  presque  complètement  masqué  par  le  madré- 
poride  qui  forme  une  petite  niasse  saillante,  finement  spongieuse, 
irrégulièrement  creusée  au  centre  avec  une  dépression  postérieure, 
simulant  un  cinquième  pore  génital.  Les  cinq  pores  ocellaires  et 
les  quatre  génitaux  s'ouvrent  autour  du  madréporide;  les  plaques 
n'offrent  intérieurement  aucunes  traces  de  sutures. 

Radioles  inconnus. 

Ce  Discoides  offre  quehiues  variations  dans  la  taille  ou  la  forme 
des  échantillons  assez  nombreux  que  j'ai  sous  les  yeux. 

Le  plus  grand  que  je  connaisse,  de  la  collection  Raulin,  mesure 
1()  mil),  de  diamètre  sur  1)  de  hauteur.  Les  plus  petits  ont  7  miU. 
sur  4;  leur  périprocte,  proportionnellement  plus  grand,  échancre 
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presque  le  bord  mais  beaucoup  moins  que  chez  le  7).  conicns  de 
même  taille.  Sur  les  échaDlilloos  de  moyeuDe  taille  qui  montrent 
distinctes  les  sutures  des  plaques,  les  majeures  ambulacraires 
imparfaitement  constituées  en  dessous  comprennent:  une  primaire 
adorale  tuberculifère,  élargie  vers  la  suture  médiane,  une  demi- 
plaque  et  une  primaire  granulifère  aborale.  C'est  la  disposition 
déjà  figurée  par  M.  Loven  pour  le  I),  conicns  (Ktudes  sur  les  Echi- 
noidées,  pi.  XIV,  fig.  124). 

La  plupart  des  échantillons  sont  nettement  circulaires,  quelques- 
uns  sont  cependant  subpentagonaux. 

Une  variété  assez  fréquente  est  régulièrement  hémisphérique. 
Quelquefois  cette  forme  s'exagère  et  l'oursin  devient  déprimé, 
oflrant  alors  avec  le  D.  decoratiis  une  analogie  d'aspect  qui  a  trompé 
quelques  géologues. 

Les  Discoïdes  de  Grandpré  ont  en  effet  été  confondus  avec  la  plu- 
part de  leurs  congénères  suivant  que  les  auteurs  prenaient  en  prin- 
cipale considération  les  caractères  zoologi({ues,  ou  des  conditions 
de  gisement. 

Michelin  leur  a  donné  eu  1842,  probablement  par  erreur,  le  nom 
de  Discoidea  subacuta  Agassiz  (1).  D'Orbigny,  d'après  les  étiquettes 
de  la  collection  Raulin,  parait  les  avoir  déterminés  sous  les  noms 
de  D.  conica  et  I),  decorata.  En  1861,  dans  la  Paléontologie  française, 
M.  Cotteau,  qui  les  croyait  cénomaniens,  les  a  rapportés  au  7^.  subu- 
cultAS.  Enfin  M.  Barrois  les  a  cités  sous  les  noms  de  D,  decorala  et  de 
D.  conica,  dont  le  dernier  a  été  conservé  sur  les  cartons  de  la 
collection  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille. 

Dans  toutes  les  collections,  on  a  également  cherché  à  isoler  de  la 
forme  élevée  et  subconique  les  échantillons  renflés,  hémisphéri- 
ques et  surbaissés.  J'aurais  probablement  voulu  les  distinguer 
aussi, si  j'avais  eu  à  ma  disposition  de  moins  nombreux  matériaux. 
Mais  le  1),  Peroni  étant  l'oursin  le  moins  rare  de  l'Aptien  de 
Grandpré,  j'ai  pu  en  examiner  plus  de  100  échantillons  et  en 
sacrifier  quelques-uns  à  des  préparations  pour  l'étude  de  l'intérieur 
du  test.  Je  me  suis  ainsi  assuré  qu'aucun  caractère  spécifique  ne 
séparait  les  diverses  variétés,  reliées  entre  elles  par  de  nombreux 
intermédiaires. 

Rapports  et  différences.  —  Il  n'y  a  pas  lieu  de  comparer  notre 
espèce  aux  grands  Discoïdes  à  petits  périproctes  comme  D.  Favrei  = 

(1)  Agassiz  D'ayant  Jamais  créé  de  D.  subacuta,  la  citation  de  MM.  Sauvage  et 
Buvignier,  d'après  les  déterminations  de  Miclielin,  me  parait  le  résultat  d'une  erreur 
et  probablement  d'une  faute  typographique  :  subacuta  a  du  être  imprimé  pour 
subuculus. 

XX  6 
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D,  cylindrlcus  Lamarck  {s.  Galentes).  Il  faut  également  en  éloigner 
immédiatement  /).  decoratus  Desor,  malgré  une  grande  analogie  de 
forme  avec  la  variété  déprimée  de  Grandpré.  /).  decoratus  a  en  effet 
le  périproetc  bien  plus  largement  ouvert,  des  côtes  internes  moins 
développées,  s'élevant  moins  haut  vers  Tambitus,  des  carènes 
interambulacraires  plus  centrales  et  bien  plus  atténuées,  un  apex 
dont  le  madréporide  s'ouvre  sur  la  seule  costale  2,  l'impaire  demeu- 
rant absolument  imperforée  (1).  Par  suite  de  l'étendue  de  cette 
costale  2  qui  occupe  tout  le  centre  de  l'appareil,  le  madréporide  se 
développe  eu  bouton  central.  Cette  disposition  déjà  sensible  sur  les 
échantillons  du  Teil  (Voir  Pal.  Fram;.,  pi.  1007,  fig.  5),  s'exagère 
encore  chez  ceux  d'Yberg  (Suisse).  Sous  le  rapport  de  la  consti- 
tution de  l'apex,  I).  decoratus  se  sépare  de  ses  congénères  et  se 
rapproche  de  certains  Ilolectypus  comme  //.  depressus  et  H.  macro- 
pygus.  Le  I),  rotula  Brongniart  (s.  Galeritcs),  plutùt  voisin  du 
J).  cylindricus  que  de  notre  espèce,  à  des  côtes  internes  bien  moins 
larges,  un  péristome  plus  petit  encore,  un  périprocte  moins  déve- 
loppé, des  carènes  interambulacraires  plus  atténuées,  des  tuber- 
cules plus  petits,  le  test  plus  renflé  à  l'ambitus. 

Le  /).  Penmi  est  beaucoup  plus  voisin  des  D.  subuculus  Klein,  et 
7^.  cofiicus  Desor  :  le  /).  snhuculns  a  cependant  son  péristome  plus 
enfoncé,  ses  tubercules  un  peu  plus  petits,  portés  à  la  partie  supé- 
rieure des  interambulacres  sur  des  carènes  plus  marginales,  son 
madréporide  ne  s'ouvrant  que  sur  la  costale  2  plus  étendue  que  les 
autres  et  formant  bouton  central.  Les  caractères  de  l'apex  ne  sau- 
raient donc  permettre  la  contusion  des  deux  espèces.  —  Le  D. 
conicus,  de  taille  ordinairement  plus  forte,  a  ses  tubercules  plus 
petits,  plus  égaux  en  dessus,  plus  nombreux  et  dont  les  principaux 
s'élèvent,  à  la  face  supérieure,  sur  des  carènes  interambulacraires 
bien  plus  atténuées,  situées  presqu'au  centre  de  plaques  à  sutures 
moins  creusées,  avec  granulation  plus  fine.  Le  />.  conicus  a  aussi 
un  périprocte  plus  grand  et  plus  rapproché  du  péristome  chez 
l'adulte,  plus   marginal   chez  le  jeune  ;  ses  côtes  internes  sont 

(1)  Lv  corps  inadréporiforme  (Cotteau)  ou  uindrôporicie  (Ponicl)D*enlre  pas  comme 
un  élément  dislincl  dans  la  constitution  de  l'apex,  puis({ue  c«  que  Ton  nomme 
ainsi  n'est  que  la  partie  de  l'appareil  perforée  [mr  les  liydrolri^mes  (Munier-Cbalmas) 
et  rendue  ainsi  d'apparence  spongieuse.  logiquement  on  ne  devrait  donc  pas  donner 
un  nom  spécial  ù  ce  qui  n'est  qu'une  partie  accidentellement  perforée  des  éléments 
primitifs  de  Tapex.  J'estime  toutefois  (pie  le  terme  madréporide  est  trop  utUe  à  la 
clarté  et  à  la  concision  des  descriptions  pour  être  rejeté  ;  il  n'y  a  d*aiUeurs  aucun 
inconvénient  à  donner  à  une  portion  d'organe  affecté  à  un  usage  particuUer  un  nom 
spécial . 
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encore  plus  larges  et  plus  hautes  à  Tambitus.  Eufia,  d'après 
M.  Cotteau  {Pal,  franr,  pi.  1008,  fig.  7),  le  1).  conicxis  aurait  un 
apex  différent  avec  cinq  costales  presqu'égales,  Timpaire  imper- 
forée et  la  2  un  peu  plus  développée,  seule  raadréporifère.  Mais  le 
D.  coniciis  figuré  par  M.  Loven  (Études  sur  les  Échinoidées,  pi.  XV, 
lîg.  133)  a  ses  cinq  costales  perforées  par  des  hydrotrèmes  et  je  dois 
ajouter  qu'un  échantillon  bien  typique  de  l'Albien  d'Eza  me  parait 
offrir  la  même  disposition.  Les  deux  espèces  sont  d'ailleurs  assez 
voisines  et  il  est  possible  qu'une  étude  d'ensemble  permette  un 
jour  de  les  rapprocher.  Le  D,  Peroni  serait  alors  la  forme  aptienne  du 
type  à  larges  cloisons  internes  et  représenterait  le  tronc  commun 
dont  seraient  sortis  Z).  conicus  de  l'Albien  à  carènes  très  atténuées 
etD.  subuculus  du  Cénomanienà  carènes  saillantes,  submarginales. 
11  ne  resterait  plus  alors  dans  les  terrains  crétacés  inférieurs  que 
trois  formes  très  nettement  caractérisées  par  leurs  cloisons  inter- 
nes et  cinq  ou  six  espèces  : 

aUénuées D.  decorntus* 


CloUons ;  '^^^^'^^^ (  /). 


D,  cylindricus.  «  /).  Favrci. 
rotula» 


D,  Peroni» 

largos I  D,  conicus.  — =  D.  turritus. 

D.  subuculus.  =  /).  pisum. 

Aujourd'hui  cependant,  en  raison  des  différences  signalées,  je  ne 
me  suis  pas  cru  autorisé  à  réunir  purement  et  simplement  le 
Discoïdes  de  Grandpré  au  I).  conicus. 

M.  Cotteau  d'abord  (ibid.  p.  27)  et  M.  de  Loriol  ensuite  (Echîn. 
Helv.  p.  186)  ont  rapporté  au  D.  subuculus  certains  petits  Discoides 
de  l'étage  albien  de  La  Perte  du  Rhône,  voisins  du  /).  conicus^ 
mais  en  différant  par  la  présence  de  carènes  interambulacraires 
externes  nettement  dessinées  à  la  face  supérieure.  11  est  possible 
que  ces  échantillons  doivent  être  rapportés  au  I).  Peroni. 

L'examen  détaillé  de  l'apex  du  0.  Peroni  offre  au  point  de  vue 
morphologique  un  certain  intérêt.  En  elfet  les  perforations  des 
costales  par  les  hydrotrèmes  sont  très  inégales.  J'ai  sous  les  yeux 
un  échantillon  dont  les  costales  portent:  1,  dix  hydrotrèmes;  2,  plus 
de  vingt-cinq  pores;  3,  un  seul  pore;  4,  cinq  et  3,  quinze  pores.  Chez 
un  autre,  la  costale  3  est  complètement  dépourvue  d'hydrotrèmes. 
Sur  un  troisième  échantillon  normal,  je  compte:  1,  huit  pores; 
2,  vingt-huit;  3,  huit;  4,  quatre  etS,viugt-et-un  pores.  On  voit  ainsi 
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combien  la  répartition  de  ces  pores  sur  les  plaques  est  variable  et 
le  peu  de  valeur  de  ce  caractère  au  point  de  vue  générique. 

Ou  remarque  également  que  les  hydrotrëmes  aflectent  toujours  de 
préférence  les  plaques  2  et  5,  ce  qui  s'explique  parfaitement  par  la 
position  du  canal  correspondant  développé  suivant  l'axe  antéro- 
postérieur.  La  costale  2  est  toujours  la  plus  chargée  et  il  doit  en  être 
ainsi,  puisqu'on  peut  morphologiquement  la  considérer  comme 
composée  de  deux  éléments  :  une  costale  et  le  disque  central  parti- 
culièrement affecté  chez  les  Exocycles  au  passage  des  pores  aquifèrcs. 
L'examen  de  l'apex  à  l'intérieur  du  test  indique  en  outre  que  les 
sutures  s'effacent  quand  les  plaques  deviennent  entièrement  spon- 
gieuses. Le  développement  des  hydrotrèmes  paraît  donc  avoir  pour 
effet  la  constitution  des  éléments  primitifs  de  l'apex  en  une  masse 
unique.  Ainsi  s'expliquerait  chez  certains  genres  plus  récents  la 
formation  de  Tapex  en  disque  indivisible  :  Clypeaster,  Echûiolampa^. 


^r.  '^^' 


(j,it.  10.  ^i     2^ 


Fi?.  19.  —  Apex  du  Discoides  Peroni  montrant  la  disposition  des  liydrotrèmes. 
Kctiantilion  de  ma  collection  grossi  G  fois. 

Fig.  20.  —  Apex  dun  autre  éclianlillon,  vu  par  la  face  infornc,  montrant  la  masse 
saillante  granuleuse,  creusée  au  centre,  où  s'ouvrent  les  liydrotrèmes.  Echantillon 
de  ma  coTlecUon,  môme  grossissement. 

Fig.  21.  —  Apex  anormal  dont  les  cosUiles  3,  4  et  ;>8ont  dépourvues  d'hydrotrèmes, 
d'après  un  échantillon  de  Négremont,  grossi  0  fois  (ma  collection). 

Localités.  —  Le  Discoides  Peroni  se  rencontre  dans  tous  les  gise- 
ments des  sables  ferrugineux  de  Grandpré;  il  était  surtout  fréquent 
au  Bois  des  Loges.  Je  l'ai  recueilli  aussi  vers  Bellejoyeuse,  à  la  tran- 
chée de  Barbançon,  dans  celle  du  Chemin  de  fer  et  à  Négremont.  On 
le  trouve  dans  la  mine  jaune  supérieure,  comme  dans  la  mine  grise 
en  contact  avec  les  lumachelles  à  0.  virgula. 

Collections  delà  Faculté  des  Sciences  de  Lille  (M.  Barrois),  Rau- 
lin,  Pérou,  Collet,  Lambert,  Cotteau. 

9.  Phyllobrissus  Cerceleti  Desor  (sub  Nudeolites)  1847. 

(PL  IV,  lig.  18). 

Nudeolites  sulHiuadratus   Michelin  (non  Agassiz)  ni  Sauvage  et 

Buvignier  :  Stat.    miner,    et 
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Nucleolites 


Cerceleti 


Echinobrissus         — 


Clypeopygus  — 

Nucleolites  — 

Clypenpygiis  — 

A  nthobrissns  — 


géol.  du  département  des  Ar- 

dennes,  p.  367  —  1842. 
Desor  :      Catal.  raisonné....  des  Echinod. 

p.  97  —  1847. 
d'Orbigny  :  Prodrome  de  Pal.  strat.  T.  II, 

p.  142,  no  318  —  1850. 
d'Orbigny  :  Note  rectif.  sur  div.  genres 

d'Echin.  —  Revue  de  Zool.  — 

1854. 
d'Orbigny  :  Paléoyit,  française,  Terr,  Crét, 

T.  VI,p.  431,  pi.  968. -1856. 
Desor  :      SynopsisdesEchin. foss. p.  261. 

—  1857. 
Barrois  :  Mém.  sur   le   terr.  Crét.    des 

Ardennes. —  Ann.Soc.  Géol.  du 

Nord,  tome  V,  p.  244.  —  1878. 
Pomel   :    Class.    mcth.    et  Genei^a    des 

Echin.  viv.  et  foss.  p.  60.  — 

1883. 


Longueur  31  mill.  —  Largeur  26  —  Hauteur  15  —  Excentricité 
du  péristome  :  6  °/o  —  Profondeur  de  l'infundibulum  sous  les 
bourrelets  péristomiens,  9  %  —  Distance  de  Tapex  au  périprocte  : 

28  Vo. 

Test  d'assez  forte  taille,  allongé,  déprimé,  ayant  sa  plus  grande 
largeur  au  tiers  postérieur,  arrondi  en  avant,  faiblement  dilaté  et 
échancré  en  arrière.  Face  supérieure  médiocrement  renflée,  avec 
sommet  postérieur  au-dessus  du  périprocte,  déclive  en  avant,  tron- 
quée en  arriére,  où  se  creuse  un  sillon  anal:  sommet  ambulacraire 
central.  Face  inférieure  subpulvinée,  déprimée  vers  le  péristome, 
renflée  sur  les  bords. 

Ambulacres  semblables,  pétaloïdes  en  dessus,  simples  à  l'ambi- 
lus,  s'élargissant  vers  le  péristome  en  un  floscelle  bien  développé. 
Partie  pétaloïde  étroite,  lancéolée,  à  fleur  du  test,  non  fermée  et 
largement  ouverte  du  côté  adorai,  s'étendant  sur  la  plus  grande 
portion  de  la  face  supérieure  et  un  peu  plus  allongée  pour  les  ambu- 
lacres postérieurs  que  pour  les  autres.  Zone  porifère  non  dépri- 
mée, étroite,  composée  de  pores  faiblement  inégaux,  dont  les  exter- 
nes, à  peine  obliques,  sont  seulement  un  peu  j>lus  allongés  que  les 
internes.  Ces  pores,  à  peine  conjugués,  séparés  entre  eux  par  une 
mince  cloison  que  termine  un  léger  renflement  granuliforme,  sont 
séparésde  la  paire  voisine  par  un  rang  de  très  petites  granules.  Espace 


8G  LAMBERT.   —  ÉGHINIDES   DE  L'aPTIEN   DE  GRANDPRÉ       30  AoÙt 

interzonaire  portant  une  graoulatioa  très  dense,  semblable  à  celle 
des  aires  interambulacraires.  —  Au-dessous  de  la  partie  pétaloïde, 
à  Tambitus  et  à  la  face  intérieure,  l'ambulacre  se  rétrécit  à  peine, 
mais  les  zones  porifères  deviennent  linéaires,  formées  de  petits 
pores  arrondis,  très  rapprochés,  presque  superposés,  fortement 
obliques  avecTinterne  adorai.  Ces  paires  de  pores  très  rapprochés 
s'espacent  sensiblement  à  la  partie  inférieure,  où  la  portion  inter- 
zonaire se  couvre  de  tubercules  serrés,  scrobiculés. 

Phyllodes  composés  de  péripodes  qui  s'écartent  un  peu  de  la 
ligne  droite  et  se  disposent  en  deux  triades  obliques,  puis  se  déve- 
loppent sur  deux  rangs,  dont  l'un  marginal,  formé  de  pores  très 
serrés,  s'arrête  brusquement  à  la  rencontre  du  bourrelet  iuteram- 
bulacraire.  La  rangée  interne  avec  pores  superposés,  plus  espacés, 
atteint  seule  l'infundibulum  péristomien.  Les  péripodes  des  rangées 
internes  s'ouvrent  sur  des  demi-plaques  intérieures,  qui  attei- 
gnent parfois  les  pores  de  la  rangée  marginale,  mais  non  le  bord 
de  l'ambulacre. 

Tubercules  très  petits,  scrobiculés,  couvrant  toute  la  surface  du 
test,  plus  gros  et  moins  serrés  en  dessous.  Aire  interambulacraire 
impaire  dépourvue  de  zone  lisse  à  la  face  inférieure. 


^*^'  22.  (Ji^    23. 

Fig.  22.  —  Apex  du  Phyllobrissus  Cerceletx,  dapnVs  un  éclianlillon  de  la  collection 
de  M.  Pcron.  Les  sutures  des  plaquvs  ne  sont  que  purtieUeinent  visibles. 

Fijî.  23.  —  AjKîx  du  Phyllobrinsus  Gresslyi  A^assiz  (s,  Catopygus),  d'après  un 
échantillon  du  Néwoniien  d«'  Veiioy,  pr6s  Auxerro,  nionlrant  d'une  fa^on  1res 
nette  la  disposition  relative  des  plaques. 

(Ces  figures  dessinées  ù  la  chambre  chiire  sont  grossies  G  fois). 

Apex  central,  sensiblement  en  avant  du  sommet,  légèrement 
déprimé,  compact,  en  grande  partie  envahi  par  le  madréporide.  Les 
sutures  des  plaques  sont  très  dinicilesà  voir  ;  on  peut  cependant  les 
apercevoir  partiellement  et   constater  (^ue  l'appareil  est  encore 
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composé.  Ces  plaques  entourent  le  madréporide  qui  forme  au  centre 
un  petit  bourrelet  spongieux,  mais  ne  sépare  pas  les  deux  radiales 
postérieures. 

Péristome  excentrique  en  avant,  subpentagonal,  s'ouvrant  dans 
une  dépression  marquée  du  test  et  à  Textrémité  d'un  profond  inf  un- 
dîbulum  ;  il  est  entouré  de  bourrelets  saillants  que  couvre  une  fine 
granulation  miliaire  et  de  phyllodes  nettement  constitués,  peu 
allongés. 

Périprocte  supère,  ovale,  s'ouvrant  au  sommet  d'un  sillon  posté- 
rieur oblique,  étroit  et  assez  profond,  nettement  circonscrit,  qui 
s'étend  sans  s'élargir  jusqu'à  l'ambitus  et  l'échancre  sensiblement. 

Rapports  et  différences.  —  D'Orbigny  a  comparé  cette  espèce 
aux  Clypeopygus  Paultrei  ei  C.  Robineaui  (i)  dix  Néocomien  à  poly- 
piers de  l'Yonne.  Elle  est  cependant  très  différente  par  sa  forme 
générale  plus  renflée  et  obliquement  tronquée  en  arrière,  ses  pétales 
formés  do  pores  à  peine  inégaux,  son  floscèle  très  développé  et  la 
forme  de  son  sillon  anal.  M.  Pomel  la  rapproche  de  sou  côté  des  ^"ucleO' 
lites  Fitt07ii  Wright  et  Nucleolitcs  Lawarcki  Defrance.  Cette  dernière 
espèce  du  Danieu  de  Valognes  n'est  connue  que  par  la  courte  des- 
cription de  Desor  qui  la  réunit  dans  le  Synopsis  au  N.  dilatatus 
Agassiz,  espèce  purement  nominale  (Moule  :  M.  99).  Le  type  serait 
de  la  collection  Michelin  et,  d'après  M.  Desor,  pourrait  bien  n'être 
qu'un  échantillon  très  adulte  du  Nudcopyyus  cor-acium  Agassiz,  du 
même  horizon  (Moule  :  T.  28),  qui  n'a  jamais  été  complètement 
décrit  ni  figuré.  D'après  M.  Desor,  le  \,  Lamarcki  serait  plus  renflé 
et  aurait  un  floscèle  rudimentaire  bien  moins  développé  que  celui  du 
Phyllobrissus  Cerceleti,  Quant  au  Clypeopygus  Fittoni  Wright  (Brit. 
foss.  Echin.Cret,  p. 247,  pi.  LVI,  1875)  du  I^ower  Greensand(Aptien) 
de  l'île  de  Wight,  il  diffère  nettement  de  notre  espèce  par  des  carac- 
tères que  l'auteur  anglais  a  déjà  partiellement  indiqués.  La  forme 
générale  de  son  test  est  moins  allongée,  moins  tronrjuée  et  plus 
dilatée  en  arrière,  où  l'aire  interradiale  impaire  présente  une 
saillie  qui  fait  défaut  chez  le  Phyl,  Cerceleti.  Les  ambulacres  du 
C.  Fittoni  sont  aussi  relativement  plus  développés,  composés  de 
pores  plus  inégaux,  les  externes  plus  allongés,  tandis  que  ses  phyl- 
lodes paraissent  plus  longues,  moins  nettement  constituées;  ses 
bourrelets  péristomiens  sont  moins  finement  granuleux,  son  infun- 
dibulum  est  peut-être  moins  profond.  Ce  sont  deux  types  certaine- 

(1)  Dédiée  au  savanl  Entomologiste  Robincau-Desvoidy.  cotte  o^'^pôco  doit  s'ortho- 
graphier en  conséquence  Robineaui  et  non  Robinaldinus. 
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ment  très  voisins,  appartenant  à  la  même  coupe  générique,  mais 
suflisamment  distincts  comme  espèce. 

Dans  ses  études  sur  les  Echinidcs  fossiles  du  département  de 
rYonne(T.  II,  p.  184  et  suiv.,  pi.  64  et  65, 1863),  M.  Cotteau  a  signalé 
deux  Nucleolites  :  A^.  Ricordeaui  d*Orbigny  (sub  Trematopygus)  et 
A^  Ebrayi  Cotteau,  le  premier  des  grès  à  Am.  interruptus  de  l'Yonne, 
le  second  des  couches  à  Am,  Milleti  de  la  Nièvre. 

La  forme  générale  de  ces  oursins  rappelle  un  peu  celle  du  Phyll. 
Cerceleti,  Cependant,  en  raison  des  caractères  très  diflérents  de  leur 
péristome^  il  ne  me  parait  pas  possible  que  ces  espèces  puissent 
être  confondues,  même  avec  des  jeunes  de  Toursin  de  Grandpré. 

Le  Phylloln^issus  DuboisiDesor  (s.  Echinobrissus)  du  Valangien  est 
encore  une  espèce  qui  présente  des  rapports  intéressants  avec  la 
nôtre  en  raison  de  sa  forme  générale  et  de  sa  structure  ambulacraire. 
Elle  en  diffère  toutefois  très  nettement  par  son  périprocte  situé 
moins  haut,  au  sommet  d'un  sillon  marginal,  son  ensemble  moins 
régulièrement  déclive  eu  avant,  moins  obliquement  tronqué  eu 
arrière,  sou  péristome  moins  enfoncé,  son  floscèle  bien  moins  déve- 
loppé. 

Le  Phyllobrissus  Cerceleti  est  la  dernière  espèce  d'oursin  que 
d*Orbiguy  ait  lui-même  publiée  dans  la  Paléontologie  française.  J*ai 
sous  les  yeux  Féchantillon  de  la  collection  Raulin  décrit  et  flguré 
par  lui.  Les  figures  de  la  pi.  958  sont  exactes,  sauf  la  figure  6,  qui 
reproduit  mal  la  profondeur  de  Tinfundibulum,  la  granulation  des 
bourrelets  péristomicns  et  le  détail  dos  phyllodes;  elle  exagère 
aussi  la  forme  pentagonale  de  rouverturc. 

.^ 

C-  ''•  I  •*.  •. .. .. 


Fig.  24.—  Phyllode  do  rainbiilacro  H  d'un  P.  Cerceleti  de  la  collpclion  de  M.  Peron, 
grossi  0  fols,  montrant  1rs  <Iisposilions  des  ]K?ripod(>s  (|ui  s'arrôlenl  contre  les 
bourrelets  péristoiiiaux  R,  H  sans  atteindre  le  p^'ristonic  S. 

Tour  à  tour  balloté  dans  les  genres  Echinobrissus  Breynius, 
Clypeopyyus  d*Orbigny,  Nucleolites  Desor  non  Lamarck,  Antho- 
brissus  Pomel,  le  Pbyllobrissus  Cerceleti  semble  avoir  été  reporté 
dans  le  genre  où  je  le  maintiens  par  M.  le  professeur  Duncan 
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(Revision  of  the  Gen.  and  groups  of  the  Echinoidas  p.  187  —  1889). 
Oq  comprend  l'embarras  dans  lequel  les  auteurs  se  sont  trouvés 
pour  classer  une  espèce  qui,  par  l'ensemble  de  ses  caractères,  rentre 
mal  dans  les  genres  établis,  et  Ton  s'explique  facilement  le  parti 
pris  par  M.  Pomel  d'en  faire  le  type  d'un  genro  nouveau.  Sa  forme 
générale,  sa  structure  ambulacraire,  la  disposition  du  sillon  anal, 
surtout  les  caractères  de  son  péristome  ne  permettent  pas  de  la  laisser 
parmi  les  Clypeopygus,  En  raison  de  son  floscèle  bien  développé, 
les  auteurs  qui  confondent  les  espèces  à  larges  ambulacres  et  phyl- 
lodes  de  Canidulus,  comme  Echinobrissus  sitilensis  Gauthier,  et  les 
espèces  à  pores  arrondis,  subégaux,  comme  E.  mininms  Agassiz, 
pourraient  seuls  la  placer  parmi  les  Echinobrissus.  Elle  n'est  pas 
davantage  un  Nacleolites  de  Desor,  mais  sa  face  inférieure  la  rap- 
proche des  espèces  crétacées  pour  lesquelles  M.  de  Loriol  a  naguère 
créé  le  genre  Asterobrissus  ;  elle  n'a  cependant  ni  la  zone  lisse  de 
l 'interradium  impair,  ni  surtout  les  pétales  fermés,  lancéolés, 
à  pores  fortement  inégaux  de  ces  oursins.  Elle  est  certainement 
plus  voisine  de  certains  Phyllobrissus  et  rentre  parfaitement  dans 
ce  genre,  surtout  si  on  le  limite,  comme  j'estime  qu'on  devra  le 
faire,  aux  espèces  à  péristome  régulier,  pentagonal,  pour  rejeter 
parmi  les  Botriopygus  celles  à  péristome  oblique,  comme  B.  Co- 
quandi  Colteau  {s,  Py(jaulus)  =  Phyllobrissus  floridns  Gauthier. 
En  résumé,  le  Phyl.  Cnveletl,  qui  rappelle  le  P,  Duboisi  par  ses 
pétales  peu  développés,  et  par  [son  péristome  muni  de  floscèles  le 
P,  Ehrayi  Cotteau,  me  paraît  susceptible  de  rentrer  dans  le  genre 
créé  par  M.  Cotteau  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'instituer  pour  lui 
une  coupe  générique  nouvelle. 

Localités.—  Le  Phyllobrissus  Cereelcti  est  rare  à  Grandpré,  surtout 
en  bon  état  de  conservation,  et  jusqu'ici  spécial  à  ce  gisement.  On  l'a 
seulement  recueilli  dans  le  minerai  jadis  exploité  au  Bois-des-Loges. 

Muséum  de  Paris(d'Orbigny) — Collections  Raulin,  Pérou, Lambert. 

10.  HoLASTER  LATissiMus  Agassiz.  1840. 

(PI.  IV.  fig.  lG-17.) 

Ifolaster  latissimus    Agassiz:  Catal.  Syst.  Ectyp.  foss.  p.  2.  —  1840. 

—  —  d'Orbigny  :  PaléonU  franc.  Terr,  Crél.,  T.  VI, 

p.  92,  pi.  837  et  838  —  1833. 

—  amplus         d'Orbigny  :  ibid..  p.  90,  pi.  836  —  1853. 

—  latissimus    Desor  :  Synopsis,  p.  337  —  1837. 

—  —  Cotteau  :  Etudes  sur  les  Echin.  foss.  du  dép. 

de  l'Yonne,  T.  II,  p.  189,  pi.  05,  (ig.  :;,  9  — 
1803.  (Voir  dans  cet  ouvrage  la  synonymie 
complète  et  ajouter)  : 
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Cardia^ter  latisshmis  Agassiz?  Wright  :  Brit.  foss.  Echinod.  f.  the 

Cret.  form.,  p.  293,  pi.  G7,  fig.  1-2,  1878. 

Longueur,  46  inillim.  ;  largeur,  43  ;  hauteur,  23.  —  Excentricité 
antérieure  de  Tapex,  10  Vo  —  du  péristonie,  30  Vo. 

Espèce  d'assez  grande  taille,  cordiforme,  à  peu  près  aussi  lai^e 
que  longue,  arrondie  et  échancrée  en  avant,  rétrécie  en  arrière  ;  face 
supérieure  peu  renflée,  déprimée  en  dessus,  ayant  sa  plus  grande 
hauteur  un  peu  en  arrière  de  l'apex;  carène  postérieure  très 
atténuée.  Sillon  antérieur  s'étendant  de  Tapex  au  péristome,  angu- 
leux, échancrant  fortement  Tambitus.  Face  inférieure  onduleuse, 
déprimée  vers  le  péristome,  renflée  vers  le  plastron  avec  bords 
arrondis.  Cùté  postérieur  obliquement  tronqué,  rentrant,  avec  un 
aréa  sous-anal  distinct.  Sommet  apical  assez  excentrique  en  avant. 

Ambulacres  pairs  à  fleurs  de  test  ou  très  légèrement  déprimés, 
les  postérieurs  [)rcsque  droits,  composés  de  pores  étroits,  allongés, 
faiblement  obliques;  les  antérieurs  infléchis  en  avant  près  de  Tapex, 
à  branches  inégales  :  celle  d'arrière  (II  a  et  IV  b)  plus  développée, 
ayant  ses  cinq  premières  paires  de  pores  semblables,  arrondis,  très 
rapprochés,  les  dix  paires  suivantes  composées  de  pores  inégaux, 
les  internes  moins  allongés  que  les  externes  et  plus  obliques  ;  chez 
les  paires  suivantes,  les  pores  redeviennent  sensiblement  égaux, 
transversalement  allongés.  Vers  la  28®  paire  les  zygopores  s'espacent, 
les  pores  se  raccourcissent  et  deviennent  simples  depuis  la  30*  jus- 
qu'au voisinage  du  péristome.  La  branche  d'avant  (II  b  et  IV  a) 
est  bien  plus  étroite,  formée  de  pores  partout  moins  allongés, 
arrondis  jusqu'à  la  7©  paire  à  partir  de  l'apex.  Dans  la  partie  péta- 
loïde  de  l'ambulacre,  les  pores  faiblement  conjugués,  sans  renfle- 
ment saillant  du  test  entre  eux,  sont  disposés  par  paires  séparées 
de  leurs  voisines  par  une  rangée  de  fins  granules.  Zone  interporifère 
des  ambulacres  portant  les  mômes  ornements  que  les  aires  interam- 
bulacraires.  —  Ambulacre  impair  droit,  aigu  au  sommet,  logé  dans 
le  sillon,  à  zygopores  assez  esi)acés,  composés  de  deux  très  petits 
pores,  arrondis,  rapprochés,  obliques  avec  Tinterne  adorai,  séparés 
par  un  renflement  granuliforme  assez  saillant.  Zone  interporifère 
garnie  d'une  granulatiou  fine  et  homogène  et  de  deux  rangées  assez 
régulières  de  petits  tubercules,  apparents  surtout  au  voisinage  de 
Tapex. 

Plaques  interambulacraires  relativement  hautes,  à  sutures  indis- 
tinctes. —  Tubercules  crénelés  et  perforés,  scrobiculés,  plus  nom- 
breux et  plus  gros  dans  les  aires  interambulacraires  de  la  face  infé- 
rieure, épars  et  moins  dévelo[)pés  en  dessus,  à  l'exception  de  ceux 
qui  avoisinent  l'apex,  ou  bordent  les  carènes  du  sillon  antérieur.  — 
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Granules  intermédiaires  abondants,  tins,  serrés,  homogènes,  moins 
denses  à  la  face  inférieure. 

Plastron  assez  saillant,  à  faibles  protubérances  noduleuses  posté- 
rieures et  dont  les  plaques  élémentaires  ne  sont  distinctes  sur  aucun 
échantillon. 

Péristome  transverse,  s'ouvrant  obliquement  dans  une  dépression 
prononcée  du  test,  excentrique  en  avant. 

Périprocte  régulièrement  oval,  au  sommet  de  Tarea  postérieur. 

Ape.\  très  allongé,  présentant  d'ailleurs  les  caractères  ordinaires 
du  genre,  couvert  de  granules  semblables  à  ceux  de  la  sur/ace  du 
reste  du  test. 

Pas  de  fasciole.  Il  y  a  dans  la  disposition  des  granules,  au  point 
où  pourrait  passer  la  partie  postérieure  d'une  bandelette  marginale, 
une  plus  grande  régularité;  mais  ces  granules  restent  espacés, 
entremêlés  de  tubercules,  et  il  est  impossible  de  trouver  sur  les 
échantillons  examinés,  même  les  vestiges  d'un  véritable  fasciole. 

Cette  espèce  est  sujette  à  de  profondes  modifications  en  relation 
avec  l'âge  et  semblables  à  celles  que  j'ai  déjà  signalées  chez  le 
Cardiaster  pygmeus  Forbes  :  (Lambert  in  Peron  :  Terr.  de  craie  du 
bass.  anglo-parisien,  p.  205  —  1887). 

A  la  taille  de  33  mill.  les  ambulacres  pairs  sont  plus  droits,  plus 
effilés,  leurs  pores  sont  plus  espacés,  plus  petits  et  bien  moins 
allongés.  Dans  l'ambulacre  II,  antérieur  pair,  les  pores  de  la 
branche  b,  sont  arrondis,  ceux  de  la  branche  a,  sont  eux-mêmes 
à  peine  transversalement  allongés  du  côté  externe.  Mais  à  la  taille 
de  23  mill.  les  ambulacres  pairs  sont  encore  moins  développés  et 
composés  uniquement  de  petits  pores  ronds,  très  rapprochés,  homo- 
gènes, faiblement  obliques  entre  eux  et  à  peine  différents  de  ceux 
de  l'ambulacre  impair. 

Les  jeunes  s'éloignent  ainsi  tellement  de  l'adulte  que  j'avais 
d'abord  pensé  à  en  faire  une  espèce  distincte  (1);  mais  l'examen 
d'échantillons  de  taille  intermédiaire  démontre  que  les  pores  ainbu- 
lacraires,  arrondis  et  homogènes  chez  les  jeunes,  se  diversifient  à 
mesure  queTindividu  atteint  son  développement  normal. 

L'un  des  échantillons  de  la  collection  de  M.  Raulin  offre  une 
monstruosité  à  signaler  et  qui  résulte  de  la  suppression  dans  l'apex 
des  costales  antérieures.  Il  n'y  a  plus  chez  lui  que  trois  j)ores  géni- 
taux, mais  l'antérieur  gauche  s'ouvre  hors  de  l'apex,  dans  Taire 
interambulacraire  et  c'est  l'ocellaire  II  qui,  plus  dévelopi)ée  que 

(1)  M.  Pomcl  les  aurait  probiiMcinent  placés  dans  une  .'uilrc  (ribii  el  dans  son 
genre  Cibaster. 


92  LAMBERT.   —  ÉCHINIDES  DE  L'APTrEN  DE  CRANDPRÉ      30  AOÛt 

de  coutume  et  perforée  par  de  uombreux  hydiolrùmes,  remplit  la 
fouction  urdiuaire  de  \n  œsliile  2.  Cette  orellaire  II  se  trouve  donc 
en  contact  direct  avec  l'ocellairc  111  et  l'apex  est  aiosi  seasible- 
luent  écourLë. 


.<,.  „ 


Rapports  et  DiFFÉnENCEs.  Vil.  lalissimiis,  tel  que  je  le  com- 
pri'ods,  variable  dans  sa  forme  plus  ou  nioios  élar;i;ie,  soo  ambitus 
plus  ou  moins  arroudi,  souvent  rendu  anguleux  par  compression 
est,  comme  l'a  fait  remari|uer  M.  Cotteau,  très  dillércut  de  -ses  cod> 
génères.  Forbes  parait  l'avoir  jadis  confondu  (Voir  Wriglit.  loc.  cit.) 
avec  le  //.  suliDrliicularis  Defranco  (s.  Spataniim)  du  Cénomanien 
inférieur,  qui  s'eu  distiu;:;ue  par  sa  forme  plus  allongée,  plus  dé- 
clive, son  apex  plus  excentrique  en  avant,  son  ptiriprocte  enfoncé, 
son  plastron  plus  saillant.  Le  //.  sulmrhirularis  de  la  Sartlie  {II. 
cptiomanench  d'Orbigny)  un  peu  dilTérent,  à  partie  antérieure 
gibbouse  est  encore  distinct  du //.  latissinnis.  D'Orbif^^uy,  dans  la 
Paléontologie  (raot.aise,  a  cité  (Terr.  Crél.  T.Vl,  p.  97)  1'//.  suliorbi- 
cultiri.s  comme  ayant  été  rencontré  par  M.  Raulin  dans  les  grès  de 
Grandpré.  M.  Haulin  a  bien  voulu  niellrc  i'i  ma  disposition  sa  belle 
rollection  de  fossiles  de  Grandpré  et  toutes  les  rocberclies  faites 
pour  retrouver  cette  cspèco  ont  été  vaines.  Aucun  des  lIola«ler  de 
Grandpré  soumis  par  M.  le  professeur  Haulin  A  d'Orbigny  ne 
saurait  élre  rapporté  au  il.  siihorlikuîaris;  ces  échantillons  dé- 
terniinés  par  l'illustre  paléontologiste  portent  seulement  les  noms 
de  //.  Iiilissiiinis  et  de  //.  amplus.  La  citation  de  d'Orbigny  me 
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parait  donc  être  le  résultat  d'une  erreur,  et  j'estime  que  le  //.  subor- 
bicularis  doit  purement  et  simplement  être  rayé  de  la  liste  des 
Echinides  de  Grandpré. 

D'Orbigny  rapportait  d'ailleurs  à  deux  espèces  distinctes  les 
Holasler  de  Grandpré  indiqués  à  tort  par  lui  comme  provenant 
de  rétago  albien.  Mais  je  partage  complètement  l'opinion  de  M. 
Colteau  sur  la  nécessité  de  réunir  aujourd'hui  1'//.  amplus  d'Or- 
bigny,  à  1'//.  latissimus.  D'après  d'Orbigny  17/.  amplus  se  distingue- 
rait par  sa  forme  plus  arrondie,  moins  large  en  avant,  son  pour- 
tour anguleux,  sa  face  inférieure  plane  et  ses  zones  porifères 
des  ambulacres  pairs  moins  inégales.  Cependant,  j'ai  sous  les 
yeux  un  //.  amplus  déterminé  par  d'Orbigny  lui-môme,  dont  les 
zones  porifères  sont  très  inégales.  La  forme  anguleuse  de  l'ambitus 
et  l'aplatissement  de  la  face  inférieure  de  cet  oursin  doivent 
seulement  être  attribués  à  une  déformation  résultant  d'un  acci- 
dent de  fossilisation.  Par  leur  forme  générale  et  celle  de  leur 
ambitus,  d'autres  échantillons  de  la  collection  de  M.  Peron 
se  rapprochent  aussi  du  type  de  VJI.  amplus,  mais  ils  sont 
également  déformés,  tandis  que  les  échantillons  les  mieux  con- 
servés ont  tous  les  bords  arrondis  de  VH,  lalissimus.  Dans  ces 
conditions,  aucune  particularité  de  structure  ne  pouvant  être  invo- 
quée pour  justifier  la  distinction  proposée,  j'estime  que  la  réunion 
pure  et  simple  de  1'//.  amplus  à  1'//.  latissimus  s'impose. 

Cette  espèce  étant  dépourvue  de  fasciole  marginale,  c'est 
évidemment  à  tort  que  M.  Wright  l'a  reportée,  peut-être  à  l'exemple 
de  Forbes,  dans  le  genre  Cardiaster. 

Localités.  —  L7/.  latissimus  est  très  rare  à  Grandpré,  où  il  a 
cependant  été  plusieurs  fois  recueilli  à  l'ancienne  mine  du  Bois  des 
Loges.  —  Tranchée  du  chemin  de  fer  (fragments). 

Muséum  de  Paris;  collections  Raulin,  Peron,  Lambert. 

Apparue  dans  les  sables  ferrugineux  de  Grandpré,  cette  espèce  a 
un  faible  développement  stratigraphique  ;  elle  a  cependant  été 
signalée  dans  l'étage  albien,  où  je  Tai  recueillie  à  Seignelay  (Yonne)  ; 
elle  se  retrouve  dans  les  couches  inférieures  de  l'étage  cénomanien 
du  Havre  et,  d'après  Wright,  en  Angleterre  au  même  niveau,  dans 
l'Upper  Greensand. 

11.  EcHiNosPATAGus  Breyniusi  d'Orbigny.  1840. 

(PI.  IV.  flg.  13-15). 

Toxaster  liaulini  Agassiz  :  in  Sched. 

Echinospatagus  Breyniusanus  d'Orbigny  :  Paléont.  franc.  Terr,  Crét. 

T.  VI,  p.  173,  pi.  904.'—  1853. 
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Toxaster  —  Desor  :  Synopsis,  p.  336 —  1838. 

Echinospatngns  —  Dujardin   et   Hiipé  :  Hist.  nat.  des 

zoop.  Echiuodermes, p.  394.  — 1862. 
Miotoraster  Brei/niusianus    Poinel  :  Genci*a  des  Echiu.  viv.  et  foss., 

p.  44.  —  1883. 

Echanlillon  A,  figuré  dans  la  Paléont.  fraoralsc  ;  longueur,  27  millim.  ;  largeur, 
25  millim. 

Echantillon  B,  longueur,  iO  millim.  ;   largeur,  19  millim.  ;  hauteur,  14  millim. 
Excentricité  de  l'aïKîx,       «>/o. 

Espèce  de  taille  moyeune,  presque  aussi  large  que  longue,  arron- 
die et  échancrée  en  avant,  rétrécie  et  tronquée  en  arrière  ;  face  supé- 
rieure haute,  renflée,  ayant  sa  plus  grande  élévation  entre  Tapex  et 
le  périprocte,  déclive  en  avant,  subacuminée  eu  arrière;  centre 
ambulacraire  postérieurement  excentrique;  face  postérieure  verti- 
calement tronquée;  face  inférieure  à  bords  arrondis,  faiblement 
couvexe,  légèrement  déprimée  vers  le  péristome.  Sillon  antérieur 
assez  profond  près  du  sommet,  atténué  au-delà. 

Ambulacre  impair  droit,  à  zygopores  assez  espacés,  pores  arron- 
dis, à  peu  près  égaux,  l'interne  un  peu  plus  petit,  plus  adorai, 
séparé  de  l'externe  par  une  cloison  saillante,  granuliforme. 

Ambulacres  pairs  très  inégaux,  correspondant  à  une  faible  dé- 
pression du  test,  nettement  flexueux,  les  antérieurs  doubles  des 
postérieurs,  composés  de  branches  inégales  :  celles  d'avant 
étroites,  formées  de  pores  égaux,  arrondis,  très  rapprochés,  con- 
jugués, devenant  ovoïdes  et  légèrement  en  chevron  seulement 
à  Textrémité  de  la  partie  pétaloïde  de  Taire;  les  branches  pos- 
térieures sont  au  contraire  formées  de  pores  nettement  allon- 
gés, conjugués,  inégaux  :  les  internes  plus  petits  que  les  exter- 
nes. Chaque  paire  est  séparée  de  la  voisine  par  une  rangée  irré- 
gulière de  granules  ;  espace  interzonaire  étroit.  Les  ambula- 
cres postérieurs  très  courts,  composés  de  pores  à  peu  près 
homogènes,  transverses,  mais  faiblement  allongés.  Au  delà  de  la 
partie  pétaloïde,  les  pores  s'espacent,  s'amoindrissent  et  semblent 
se  perdre  dans  la  granulation  du  test.  L'état  des  échantillons  ne 
permet  de  les  examiner  ni  à  la  face  inférieure,  ni  au  voisinage  du 
péristome;  les  pores  infra-anaux  (1)  paraissent  eux-mêmes  peu 
développés.  • 

(1)  J'ai  déjà  donné  ce  nom  (Note  sur  le  développ.  de  V Kchinospatangus  neoco* 
mieUiiU,  \\.  7),  à  l'exemple  de  M.  Lov«mi  (Eludes  sur  les  Echlnoïdées,  p.  10)  aux 
pores  teularulaires  toujours  bien  développt^s  à  l'extrémité  du  plastron  des  Spatan- 
giformes  et  si  souvent  circonscrits  par  un  anneau  fasciolaire.  Le  nom  de  porcê 
épisterniens  leur  conviendrait  mieux,  mais  j*ai  reculé  devant  cette  innovation. 
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Tubercules  très  petits,  mamelonnés,  perforés,  à  peine  scrobiculés 
et  épars  en  dessus,  plus  développés,  plus  nombreux  et  entourés 
d'un  cercle  de  granules  en  dessous.  Granulation  intermédiaire  fine 
et  homogène,  très  dense  en  dessus,  entourant  les  tubercules  en 
dessous. 

Apex  compact,  d'après  son  empreinte,  mais  dont  les  détails  ne 
sont  visibles  sur  aucun  échantillon. 

Péristome  inconnu  (transverse?  d'après  d*Orbigny). 

Périprocte  ovale,  élevé,  s'ouvrant  à  la  partie  supérieure  d'un  area 
peu  distinct. 

Radioles  de  la  face  inférieure  visibles  sur  un  échantillon,  grêles, 
allongés,  aciculés,  longs  de  2  millim.  1/2,  garnis  sur  la  tige  de 
fortes  stries  longitudinales.  Collerette  nulle  ;  bouton  bien  développé, 
paraissant  lisse,  anneau  légèrement  strié  ;  facette  articulaire  à  peine 
crénelée. 

J'ai  sous  les  yeux  deux  échantillons  à  peu  près  complets  de  cette 
espèce,  ceux-là  même  qui  ont  été  étudiés  par  Louis  Agassiz  et  par 
d'Orbigny.  La  précieuse  étiquette  qui  les  accompagne  porte  inscrit 
de  la  main  d'Agassiz  le  nom  de  Toxaster  Raulini  (1)  que  d'Orbigny  a 
rejeté  fîous  le  prétexte  qu'il  y  avait  déjà  un  Toxaster  Roulini  Agassiz 
(s.  Holaster)  des  terrains  crétacés  de  l'Amérique  méridionale. 
Agassiz  n'ayant  d'ailleurs  pas  publié  son  Toxaster  Raulini,  d'Orbigny 
avait  incontestablement  le  droit  de  donner  à  l'espèce  le  nom  nouveau 
d'Echinospaîagus  Breyniusanus,  inscrit  par  lui  au  verso  de  Tétiquette. 
Pour  décrire  son  espèce,  d'Orbigny  s'est  aidé  des  deux  échantillons 
de  M.  Raulin,  dont  l'un  est  assez  fortement  écrasé,  et  il  faut  recon- 
naître qu'avec  sa  sagacité  habituelle  le  savant  paléontologiste  en  a 
tiré  un  merveilleux  parti.  Mais  son  dessinateur  a  été  moins  heureux  : 
Il  s'est  livré  dans  le  dessin  des  figures  de  la  planche  904  à  un  travail 
de  restauration  considérable  en  utilisant  surtout  le  plus  petit  échan- 
tillon. Cependant  les  caractères  du  sillon  antérieur  et  du  péristome 
sont  l'œuvre  de  M.  Levasseur  qui  n'a  pas  tenu  un  compte  sulïisant 
de  1  écrasement  de  la  région  antérieure  chez  ses  modèles. 

Rapports  et  différences.—  M.  Desor,  rejetant  le  genre  Ileteraster 
de  d'Orbigny,  en  a  fait  une  simple  section  de  ses  Toxaster  et  y  a  placé 
notre  espèce  sans  que  l'on  puisse  s'expliquer  pourquoi,  car  chez 
l'A'.  Rreyniusi  l'ambulacre  impair,  loin  d'avoir  des  pores  alternes 
et  hétérogènes,  les  a  bien  homogènes  et  semblables  à  ceux  du  E. 
Ricordeaui  Cotteau.  Aussi  M.  Pomel  le  rapproche-t-il  avec  raison 
dans  son  Gênera  de  cette  dernière  espèce,pour  en  faire  un  type  de  sou 

(1)  La  lettre  a  du  mot  Raulini  est  parfaiteineot  (orniét;. 
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gcDie  Bliotoxaster  en  modifiant  d'ailleurs  irr(!»gulièrement  le  terme 
spécifique.  J*ai  indiqué  ailleurs  (Noie  sur  le  développ.  de  VEcbin, 
neocomicnsiSy  p.  10  — 1889)  les  motifs  qui  m'ont  décidé  à  ne  pas 
admettre  le  genre  Miotoxaster. 

Le  E,  Hecordcaui,  qui  remonte  jusquedans  l'Aptien  supérieur  de 
Gurgy  (Yonne),  difTère  de  l'espèce  de  Grandpré  par  sa  forme  géné- 
rale moins  acuminée  en  arrière,  son  apex  moins  excentrique,  son 
sillon  antérieur  plus  accusé  à  .Tambitns,  son  périprocte  propor- 
tionnellement moins  élevé  et  par  les  détails  de  ses  ambulacres  : 
rimpairest  plus  large,  les  pairs  sont  plus  flexueux,  bien  plus 
longs,  à  branches  moins  inégales;  leur  partie  pétaloïde  est  compo- 
sée à  la  môme  taille  de  pores  plus  nombreux.  Chez  un  E.  Hicordeaui 
de  27  mill.  de  longueur,  la  partie  pétaloïde  des  ambulacres  com- 
prend :  pour  I  vingt-deux  paires  de  pores  et  pour  II  trente-deux 
paires.  Sur  un  E.  Breyniusi  de  mémo  taille  on  ne  compte  plus  que 
treize  paires  de  pores  pour  I  et  vingt-trois  paires  pour  IL  II  y  a  là  un 
caractère  diflérentiel  très  saillant  qui  imprime  à  chaque  espèce 
une  physionomie  nettement  particulière.  On  remarquera  enfin  que 
les  radioles  des  deux  espèces  paraissent  eux-mêmes  bien  distincts. 

Le  Spatangus  argilaceus  Philips,  que  d'Orbigny  avait  voulu  réunir 
au  E,  Uicordeaui  est  une  forme  différente,  un  Ilolaster  d'après  la 
figure  4  pi.  II  du  Geology  of  Yorskshire  et  suivant  l'opinion  de 
Forbes  {Mem.  GcoL  Sure.  Dec.  IV,  pi.  V,  p.  4,  notes,  1852). 
M.  Wright  le  considère  d'ailleurs  comme  une  espèce  purement 
nominale  et  il  ne  saurait  être  confondu  avec  l'A'.  Hrcyniusi.  D'Orbi- 
gny  avait  parfaitement  compris  que  ce  dernier  était  plutôt  voisin 
du  /•;.  Collcfinoi  Sismonda  (sah  Torastcr)  de  l'Aptien;  mais  il  a  déjà 
indiqué  les  différences  qui  séparent  les  deux  espèces.  VE.  CoUegnoi 
moins  élevé,  moins  acuminé  en  arrière,  a  ses  pétales  ambulacraires 
sub  excavés,  plus  flexueux,  plus  développés  ;  les  antérieurs  pairs, 
un  peu  plus  longs,  sont  composés  de  pores  moins  inégaux,  ceux  de 
la  branche  d'avant  (IL  b.  et  IV.  a.)  plus  allongés;  Tambulacre 
impair  a  ses  pores  peut-être  un  peu  moins  espacés,  faiblement 
allongés. 

Le  Miotoxaster  exilis  de  Loriol,  de  l'Urgonien  du  Portugal,  diffère 
du  E,  Bnyniusi  par  sa  taille,  sa  forme  générale,  son  apex  central, 
ses  ambulacres  à  fleur  de  test,  etc.  UE,  radula  Gauthier,  de  PAlbien 
d'Algérie,  se  distingue  facilement  par  la  structure  homogène  de  ses 
ambulacres  pairs;  c'est  une  forme  à  comparer  plutôt  avec  E.  Col- 
legnoi  qu'avec  /;.  Jircj/niusi, 

Le  Greensand  anglais  a  fourni  un  certain  nombre  d'Echinospa" 
tagiis;  aucun  d'eux  ne  saurait  être  confondu  avec  le  notre.  Wright 
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Dous  dit  en  effet  que  son  E.Quenstedtij  de  forme  voisine,  mais  dont 
l'apex  est  plus  excentrique  en  arrière,  a  ses  ambulacres  à  fleur  de 
test  et  non  flexueux  ;  c'est  un  type  qui  n'a  môme  pas  la  physionomie 
générique  des  Echinospatagus.  Quant  à  VE.  Renerieri,  de  forme 
générale  différente,  ses  ambulacres  pairs  sont  plus  excavés,  plus 
longs  et  composés  de  pores  plus  homogènes. 

Localités.  —  L'/J.  Dreyniusi  est  fort  rare  à  Grandpré.  L'étiquette 
des  échantillons  de  M.  Raulin  soumis  à  d'Orbigny  porte  au  verso 
comme  indication  de  localité  :  «  Vouziers  i  inscrit  de  la  main  de 
M.  Raulin.  Cependant  le  savant  professeur  m'a  affirmé  que  ces  deux 
oursins,  d'après  ses  souvenirs,  provenaient  des  sables  ferrugineux 
de  Grandpré  et  qu'il  ne  se  rappelait  pas  avoir  trouvé  d'Échinides 
dans  le  Gault  de  Vouziers.  La  gangue  ferrugineuse  qui  accompagne 
ces  échantillons,  leur  couleur,  leur  aspect  général,  portent  la  preuve 
évidente  de  leur  origine;  ils  proviennent  certainement  des  sables 
ferrugineux  inférieurs  aux  couches  à  nodules  phosphatés  et  Àm. 
mamillaris  de  la  base  de  l'étage  albien,  probablement  du  gisement 
des  Talmats,  sur  la  route  de  Vouziers.  J'ai  d'ailleurs  recueilli  moi- 
même  un  échantillon  de  cette  espèce  au  Bois  des  Loges,  dans  le 
minerai,  et  aucun  doute  ne  peut  exister  sur  son  véritable  niveau 
stratigraphique. 

Collections  Raulin,  Lambert. 

RÉSUMÉ. 

Les  Sables  ferrugineux  de  Grandpré  m'ont  offert  onze  espèces 
d'Echinides  : 

Cidaris  plexa  Lambert. 

Goniocidaris  farringdonensis  Wright  {s,  Cidaris), 

—  arduennensis  Lambert. 

Diplopodia  Renevieri  Cotleau  (s.  Pseudo-diadema), 
Polydiadenia  Cotteaui  Lambert. 
Ilemittiadema  nigosum  Agassiz. 
PelUistes  Lardyi  Desor  (s,  Hyposalenia), 
Discoïdes  Peroni  Lambert. 
Phyllobrissus  Cerceleti  Desor  (s.  NucleoUtes). 
Iloloêter  latissimus  Agassiz. 
Echinospatagus  Breyniusi  d'Orbigny. 

Sur  ce  nombre,  trois  étaient  inconnues  avant  mes  recherches, 
deux  avaient  été  déjà  signalées,  mais  rapportées  à  d'autres  espèces; 
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une,  G,  farringdonensis,  u*avait  pas  encore  été  rencontrée  en 
France. 

Cette  faunule  échinitique  est  très  intéressante  :  à  côté  de  sept 
espèces  propres,  elle  en  ofîre  une,  G,  farrin^donensis^  qui  lui  est 
commune  avec  les  Sponge-gravels  de  Farringdon  (Angleterre).  — 
Deux  espèces  :  Diplopodia  Renemcri  et  Peltastes  Lardyi  relient  les 
sables  de  Grandpré  à  TAptien  de  la  Perte  du  Rhône;  la  dernière  se 
retrouve  en  outre  dans  les  couches  à  Terebratella  Astieri  de  TAptien 
inférieurdeTYonue.  Enfin, une  espècejlolaster  latissimuSf  a  été  signa- 
lée dans  Tétage  albien.  Si  Ton  retranche  les  sept  espèces  spéciales, 
on  voit  que  sur  quatre,  la  majorité,  3,  sont  aptiennes  de  l'Ain  et  de 
Farringdon. 

Les  considérations  paléoutologiques,  d  accord  avec  les  observa- 
tions stratigraphiques,  conduisent  donc  à  rapporter  les  grès  et 
sables  ferrugineux  de  Grandpré  à  Tétage  aptien.  La  présence  d*uu 
Echinospatagns  ratUiche  encore  cet  horizon  aux  terrains  néoco- 
miens  ;  mais  d'autres  types,  comme  Goniocidaris  arduennensis, 
Diplopodia  Renetieri,  Discoïdes  Veroni,  analogues  à  des  formes  céno- 
maniennes  voisines,  telles  que  Cidaris  nesiculosa,  Diplopodia  variO' 
taris,  Discoides  subuculusy  impriment  à  la  faune  un  caractère  plus 
moderne.  Cette  aflinité  de  la  faune  échinitique  de  Grandpré  avec  la 
faune  cénomanieiine  a  déjà  été  signalée;  elle  forme  un  argument 
de  plus  pour  relier  les  minerais  de  l'Argonne  aux  Farringdon-gra- 
vels,  que  les  premiers  observateurs  avaient  cru  jadis  devoir  syn- 
chroniser avec  le  Tourtia.  L'élude  des  Échinides  vient  ainsi  confir- 
mer des  conclusions  depuis  longtemps  présentées  par  M,  Barrois 
(Crét.  des  Ardennes,  p.  242),  admises  aujourd'hui  par  M.  de  Lappa- 
rent  (Traité  de  Géol.,  p.  920),  et  tendant  à  placer  les  sables  ferrugi- 
neux do  l'Argonne  dans  l'étage  aptien  supérieur,  sur  l'horizon  de 
l'argile  à  plicatules. 


EXPLICATION    DKS     PLAiNCIIES 
(Saiil  iiidicalions  contraires,  loiiles  les  figures  sont  de  grandeur  naturelle). 

Planche  II. 

Fifr.   1.  Fragment   de  radiole   du   Cidaris  plexa   Lambert,  de  la   collection   de 
M.  Peron.  —  \n  le  mt^me  grossi, 
n      2.  Plaque  interambulacraire  recueillie  au  Bois-des-Logcs  et. attribuée  au  C, 
plexa  (Coll.  LambcrI}. 
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•  3.  Goniocidaris  farringdonensU  Wright  (sub  Cidaris)  du  Bois-des-Loges,  ?u 

de  profil  (Coll.  Lambert). 

»     4.  Le  mî^me  vu  en  dessus. 

»      5.  Le  même  vu  en  dessous. 

»  G.  Interambulacre  du  môme,  grossi,  pour  montrer  la  disposition  des  granules 
scrobiculaires,  les  crënelures  des  tubercules  supérieurs  et  les  fossettes 
angulaires  ou  suturâtes. . 

>  7.  Portion  d'ambulacre  du  même,  grossi,  montrant  la  disposition  irrégulière 
des  granules  miliaires. 

»  8.  Une  plaque  interradiale  du  môme,  grossie,  avec  radioles  des  granules  adhé- 
rents. 

»  9,10,11.  Trois  radioles  trouvés  à  côté  du  môme.  —  9a  portion  de  tige 
grossie.  —  lia  sommet  d'un  radiolo  grossi. 

u  12.  Fragment  de  radiole  de  la  môme  espèce  (Coll.  Pcron).  —  i'ia  Facette  arti- 
culaire grossie. 

I  13.  Goniocidaris  arduennensis  Lambert,  de  la  collection  de  M.  Peron,  vu  de 
prolil. 

14.  Le  môme  vu  en  dessus. 

15.  Le  môme  vu  en  dessous. 

16.  Interambulacre  du  même,  grossi,  pour  montrer  la  disposition  des  fossettes. 

17.  Portion  d*ambulacre  du  môme,  grossi. 

18.  Uadiolc  du  G.  arduennensis,  recueilli  au  Bois-des-Loges  (Coll.  Collet). 

19.  ^,  21.  Autres  radioles  de  la  môme  espèce  et  du  môme  gisement  (Coll.  Lam- 

bert). —  20»  et  21»  sommets  de  deux  de  ces  radioles,  grossis. 

Planche  III. 

Fig.   1.  Diplopudia  Renevieri  Cotteau  (sub  Pseudodiadema)  de  la  collection  de 

M.  Raulin,  vu  de  proûl. 
i      2.  Le  môme  vu  en  dessus. 
»      3.  Le  même  vu  en  dessous. 
»      4.  Diplopodia  Renevieri  recueilli  à  Nôgremont  et  montrant  la  /orme  de  Tapex 

(Coll.  Umbert). 

•  5.  Individu  jeune  de  la  même  espi^ce  (Coll.  Peron). 

»      0.  Fragment  d'un  Individu  très  adulte,  avec  six  rangées  de  tubercules  intcrc(tn- 

bulacraires  égaux  (Coll.  I^mbert). 
))      7.  Moule  intérieur  en  phosphate  de  chaux,  de  la  môme  espèce.  (Coll.  Peron). 
9      8, 9.  Radioles  attribués  au  D,  Renevieri  de  la  collection  de  M.   Peron.  — 

8a,  9a,  les  mômes,  grossis. 

•  10.  Diplopodia  Renevieri  Coltcau,  de  Nôgremont  (Coll.  Lambert).  Variété  à 

zones  miliaires  plus  larges  et  très  voisine  du  D.  Malbosi  Agassiz  {sub 

Tetragramma), 
f)    11.  Polydiadema  Cotleaui  Lambert,  de  la  tranchée  du  Chemin  de  1er,  vu  en 

dessus  (Coll.  Lambert). 
»    12.  Le  môme  vu  en  dessous, 
n    13.  Portion  supérieure,  grossie,  d'un  ambulacre  et  d'un  *  interambulacre  du 

même,  pour  montrer  la  disposition  des  granules  et  la  structure  5-soclée 

des  plaques  ambulacraires. 
n    14.  Autre  échantillon  des  mines  de  Nôgremont,  montrant  la  forme  et  l'étroitesse 
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de  Tapex.  Variété  à  petits  tubercules  secondaires  voisine  du  P.  Rhodani 

Agassiz  {s.  Diadema),  de  la  collection  Lambert. 
I    15.  Le  même  vu  en  dessous. 
»    16.  Le  même  vu  de  profil. 

>  17.  Portion  d'ambalacre  et  d'interambulacro  du  même,  grossie. 

Planche  IV. 

Fig.  1.  Pèltastes  Lardyi  Desor  {sub  Byposalenia),  variété  de  la  collection  de 

M.  Peron  vue  en  dessus. 
»     2.  Le  même  vu  en  dessous. 

>  3.  Le  même  vu  de  profil. 

))     4.  Ambulacre  du  mémo,  grossi,  pour  montrer  la  rareté  des  verrues  intermé- 
diaires chez  cet  échantillon. 
»     5.  Hemidiadema  rugosum  Agassiz,  du  Boisdes -Loges  vu  en  dessus  (Coll. 

Peron).  5a  Le  même,  grossi,  pour  montrer  la  forme  de  Tapex  et  l'aspect 

sculpté  du  test. 
»     6.  Plaques  ambulacraires  et   interambulacraires  du  même,  grossies,   pour 

montrer  la  disposition  des  lassettes  scrobiculaires. 
»     7.  Discoïdes  Peroni  Lambert,  de  la  tranchée  du  Chemin  de  1er,  vu  en  dessus 

(Coll.  Lambert). 
»     8.  Le  même  vu  en  dessous. 
»      9.  Le  môme  vu  de  profil. 
9    10.  Portion  d*ambulacre  et  d*interambulacre  du  même,  grossie,  pour  montrer 

la  disposition  des  tubercules. 
»    11 .  Jeune  individu  de  la  même  espèce  et  du  même  gisement.  Le  périprocte  est 

en  partie  visible  de  profil  (Coll.  Lambert). 
»    12.  Face  inférieure  vue  intérieurement  d'un  autre  individu  de  la  même  espèce 

recueilli  au  Bois-des-Loges  et  montrant  le  bourrelet  péristomien  avec 

les  côtes  internes  du  test  (Coll.  Lambert). 

>  13.  EcMnospatagUtS  Breyniusi  d*Orbigny,  vu  en  dessus.  Type  de  Tespèce  déjà 

figurée  dans  la  Paléontologie  française  (Coll.  Raulin). 

»    14.  Ambulacre  II,  grossi,  du  même. 

»  15.  Autre  Individu  de  la  même  espèce,  vu  de  profil.  Second  type  de  Tespècc. 
(CoU.  Raulin). 

n  16.  Holaster  latissimm  Agassiz,  jeune,  de  moyenne  taille,  vu  en  dessus 
(Coll.  Raulin).     . 

»  17.  Ambulacre  II  du  même,  grossi,  avec  pores  encore  subcirculaires,  ou  fai- 
blement allongés. 

>  18.  Phyllobrissus   Cerceleii  Desor  (sub  Nucleolites)  de  la  collection   de 

M.  Peron,  vu  en  dessus. 
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APERÇUS   RÉTROSPECTIFS  sur  la  GÉOLOGIE  de  la  TUNISIE, 

Par  M.  A.  POIEL. 

Au  printemps  de  1877,  lors  de  ragitation  soulevée  par  la  question 
de  la  prétendue  mer  saharienne  à  restaurer,  convaincu  que  cette 
tentative  constituerait,  pour  Tbonueur  et  les  finances  de  mon 
pays,  un  véritable  désastre,  je  résolus  d'aller  chercher  sur  place 
des  documents  irréfutables  pour  combattre  ce  funeste  projet,  dont 
Tapparente  grandeur  troublait  bien  des  esprits.  Mon  objectif  prin- 
cipal fut  donc  le  seuil  de  Gabès,  où  devait  se  trouver  le  nœud  de 
la  question. 

J'ai  dit  ailleurs  comment  j'avais  pu,  sans  encombre,  grâce  aux 
recommandations  de  M.  Roustan,  alors  ministre  de  France  à  Tunis, 
et  à  l'accueil  cordial  de  nos  agents  consulaires,  accomplir  un 
voyage  difllcile,  pendant  lequel  j'ai  eu  seulement  à  regretter  de 
me  restreindre  aux  observations  possibles  au  voisinage  trop 
immédiat  de  la  route.  A  Gabès  seulement,  notre  vice-consul, 
M.  Chevarier,  en  m'accompagnant  lui-même,  put  me  rendre  facile 
et  même  agréable  l'exploration  du  fameux  seuil. 

Je  ne  tardai  pas  à  faire  connaître  les  résultats  de  mes  études  en 
ce  qui  concernait  le  projet  de  mer  intérieure,  confirmant  mes  pré- 
visions: mais  ce  ne  fut  qu'en  1884  que  je  pus  publier  les  obser- 
vations détaillées  relevées  sur  mon  itinéraire.  Quelques-unes  se 
sont  trouvées  forcément  incomplètes,  en  raison  des  conditions  du 
voyage  ;  d'autres  ont  été  contestées.  Je  me  propose  ici  de  répondre 
aux  objections  et  de  compléter  ou  de  rectifier  mes  aperçus  à  l'aide 
des  résultats  d'explorations  plus  récentes,  accomplies  par  leurs 
auteurs  dans  des  conditions  plus  favorisées. 

lo  Hammam-el-Lif  et  djebel  Bou  Kournen 

M.  l'ingénieur  Rolland,  le  premier,  a  élevé  des  doutes  sur  l'attri- 
bution que  j'avais  faite  de  certaines  couches  de  ce  massif  à  la  craie 
moyenne,  et  notamment  des  calcaires  coralliniformes  des  environs 
de  Macéra  à  l'étage  turonien;  par  analogie  avec  le  massif  du 
Zaghouan,  il  pensait  qu'ils  devaient  plutôt  représenter  l'étage 
urgo-aptien,  et  les  marnes  sous-jacentes  à  bélemnites  rentrer  dans 
le  vrai  Néocomien.  Heureusement,  M.  l'ingénieur  Aubert  a  pu  se 


102'  A.    POMEL.    —   APERÇUS   RÉTROSPECTIFS  2   Sept. 

procurer  un  rudisle  moins  fruste  que  celui  que  j'avais  recueilli,  et 
qui  a  été  reconnu  par  M.  Douvillé  comme  un  radiolile  voisin  du 
R,  lumbricalis.  L'hypothèse  de  M.  Rolland  ne  s'est  donc  pas  réalisée. 

J'ai  pour  mon  compte  certainement  eu  le  tort  de  formuler  l'idée, 
d'après  des  apparences  de  relief,  que  le  terrain  turonien  se  pro- 
longeait jusqu'au  Djebel  Ressas,  qui,  depuis,  a  été  reconnu  pour 
appartenir  au  terrain  jurassique  dans  sa  masse  principale,  ainsi  du 
reste  que  certaines  parties  du  Djebel  Bon  Kournen,  d'après 
M.  Aubert.  J'avais  toutefois  signalé  d'autres  apparences  de  discor- 
dances de  stratification  qui  établissaient  une  réserve  sérieuse  dans 
cette  appréciation.  J'avais  cru  également  pouvoir  attribuer  au 
Cénomanien  le  substratum  marneux  des  calcaires  à  rudistes,  en 
raison  de  la  concordance  de  stratification  et  des  tronçons  de  bélem- 
nites  que  je  n'avais  pas  su  distinguer  du  B.  ultimus.  Ces  couches 
appartiendraient  au  contraire  au  terrain  néocomien  supérieur.  Je 
ne  suis  pas  en  mesure  de  le  contester;  mais  il  me  semble  y  avoir 
encore  lieu  à  réserves  sur  cette  question  ;  car  j'ai  quelques  raisons 
de  croire  à  l'existence  d'un  Néocomien  avec  bélemnites  plates  et 
peut-être  même  d'un  Gault  à  Bélemnites  minimus,  placés  à  un 
horizon  bien  plus  inférieur;  c'est  du  reste  ce  que  j'espère  pouvoir 
bientôt  vérifier. 

On  comprendra  que  ces  erreurs  sont  un  peu  excusables,  quand 
on  pensera  qu'on  est  condamné,  en  quelque  sorte,  à  simplement 
toucher  barre  aux  pieds  des  escarpements  et  des  dénudations,  ou 
bien  à  interpréter  des  profils  qui  se  montrent  au  loin  plus  ou 
moins  nettement  définis.  M.  le  Mesle,  qui  y  a  consacré  beaucoup 
plus  de  temps  et  dans  des  conditions  bien  plus  favorables  sous 
tous  les  rapports,  a  été  encore  bien  moins  heureux  que  moi  dans 
ses  recherches,  puisqu'il  a  déclaré  ne  pouvoir  donner  aucune 
opinion  sur  la  géologie  du  massif  du  Djebel  Bou-Kournen,  ce  qui 
ne  l'a  pas  empêché  de  dire  qu'il  l'interprétait  d'une  tout  autre  façon 
que  moi.  On  comprendra  qu'il  m'est  difficile  de  répondre  à  une 
pareille  négation. 

Il  parait,  du  reste,  que  c'est  un  parti-pris  et  que  ce  géologue 
semble  avoir  eu  pour  objectif,  dans  la  Missiori  d'exploration  scien- 
tifique de  la  Tunisie^  de  contrôler  et  aussi  de  contester  mes 
observations,  et  principalement  lorsque  sa  science  est  restée  en 
défaut  en  présence  des  mômes  faits  observés.  Ainsi  en  est-il  au  sujet 
du  Djebel  Ahmar,  près  de  Tunis,  où  j'avais  cru  reconnaître  la  pré- 
sence du  Gault,  et  où  mon  contradicteur  n'a  pu  trouver  que  les 
éléments  d'une  autre  négation.  Depuis  lors,  l'un  des  Oursins  que 
j'avais  recueillis  dans  ce  gisement  et  qui  est  devenu  le  type  du 
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genre  Homeaster,  a  été  retrouvé  dans  le  Djebel  Mouzaia  et  dans  des 
couches  qui  paraissent  appartenir  à  la  zone  ambiguë  au  Gault  et 
au  Cénomanien. 

2»  Tehrain  pliocène  de  Ksouu-Sef 

La  région  qui  s'étend  de  Monastir  à  Ksour-Sef  et  à  Mahédie, 
formant  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  presqu'île  du  Cap  Dimas,  ne 
paraît  pas  avoir  été  visitée  depuis  moi  par  d'autre  géologue  et  je 
n'ai  pas  à  modifier  ce  que  j'en  ai  dit.  Mais  je  suis  un  peu  surpris 
de  trouver  en  note  ce  qui  suit  dans  le  Journal  de  voyage  de 
M.  le  Mesle  :  «  M.  Poniel  croit  devoir  faire  passer  les  couches  à 
»  Pectunculus  tiolacescens  sous  les  argiles  à  huîtres  de  Kamarat  (lisez 
»  Kamart)  ;  j'aurai  quelques  réserves  à  faire  à  ce  sujet  quand  j'aurai 
»  trouvé  une  coupe  plus  probante  que  celle  indiquée  par  le  savant 
»  et  habile  observateur.  »  Il  faut  avoir  réellement  un  grand  désir  de 
contredire  pour  interpréter  les  faits  de  cette  façon.  Je  n'ai  pas 
pu  dire  que  les  calcaires  à  Pectunculus  riolacescens  passaient  à 
Kamart  sous  les  argiles  et  grès  à  hultreç,  attendu  qu'on  ne  trouve 
aucune  trace  de  ces  calcaires  dans  cette  localité.  D'un  autre  côté, 
mon  contradicteur  n'a  point  visité  lui-même  la  région  du  cap 
Dimas,  où  j'ai  constaté  l'existence  incontestable  et  en  superposition 
directe  de  couches.argileuses  à  bancs  d'huîtres  sur  les  molasses  à 
pectoncles.  Mon  contradicteur  aura  très  probablement  confondu 
les  gisements  de  Pectunculus  violacescens  des  plages  quaternaires 
émergées  avec  ceux  du  cap  Dimas  qu'il  ne  connaissait  pas.  Autre- 
ment il  faudrait  admettre  que  c'est  par  simple  suspicion  légitime 
quil  arrive  ainsi  à  me  contredire. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  partie  supérieure  du  terrain 
pliocène  de  la  presqu'île  du  cap  Dimas  est  constituée  par  des 
argiles  à  bancs  de  grandes  huîtres;  que  ces  argiles  reposent  sur 
les  molasses  à  pectoncles  dont  la  puissance  est  considérable,  et 
qu'après  un  intervalle  dont  la  composition  est  masquée  par  des 
éboulis,  on  constate  la  présence  de  couches  à  Terebratula  ampuWt, 
qui  ne  peuvent  être  que  leur  substratum.  Que  les  couches  de 
Kamart  soient  ou  ne  soient  pas  les  analogues  de  celles  de  Bembla, 
cela  ne  change  rien  à  la  constitution  du  cap  Dimas,  telle  (jue  je 
l'ai  établie  et,  en  relisant  ce  que  j'en  ai  dit,  on  se  rendra  compte 
que  c'est  par  simple  déduction  analogique  (|ue  j'ai  proposé  la 
concordance  entre  les  éléments  de  ces  formations  de  faciès  dissem- 
blables dans  les  deux  régions  très  distinctes  enlr'elles. 
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3""  Quaternaire  subatlantique  et  plages  émergées 

J*ai  donné  dans  diverses  publications  des  détails  circonstanciés 
sur  les  caractères  et  les  relations  de  ces  deux  formations  entr'elles; 
je  me  dispenserais  d'y  revenir,  si  je  ne  croyais  devoir  ajouter  des 
remarques  sur  des  faits  intéressants  signalés  récemment  et  discuter 
un  point  de  taxonomic  sur  lequel  les  avis  sont  divergents. 

M.  Aubert  a  signalé  la  présence  des  plages  marines  à  Strombns 
mediterraneus  à  Zarzis  et  à  Djerba  ;  elles  y  sont  représentées  par 
des  calcaires  coquilliers  de  consistance  et  d'épaisseur  variable, 
souvent  recouverts  par  des  terrains  plus  récents  :  dunes  ou  allu- 
vions.  Ces  calcaires  sont  nettement  supérieurs  à  un  calcaire,  consi- 
déré comme  d'eau  douce,  très  développé  dans  l'extrême  sud  tuni- 
sien; il  y  forme  une  sorte  de  couverture  en  carapace  aux  terrains 
sous-jacents  et  ne  renferme  pour  tout  fossile  que  des  Hélix  indé- 
terminables. 

Ce  calcaire  est  incontestablement  le  représentant  de  la  carapace 
que  j'ai  depuis  longtemps  signalée  comme  se  développant  à  la  sur- 
face des  atterrissements  continentaux  et  même  d'autres  formations 
plus  anciennes,  par  une  sorte  d'incrustation  qui,  en  beaucoup  de 
points,  continue  à  se  produire.  Cette  croûte,  qui  se  moule  en  quel- 
que sorte  sur  toutes  les  ondulations  de  la  surface,  se  lie  d'une  façon 
tellement  intime  au  substratum  qu'il  est  le  plus  souvent  impossible 
d'y  trouver  une  ligne  de  séparation  ;  la  désignation  de  lacustre 
n'est  donc  pas  appropriée  à  son  mode  d'origine,  et  ne  pourrait  du 
reste  être  justifiée  par  des  coquilles  exclusivement  terrestres;  elle 
doit  signifier  que  le  dépôt  n'est  pas  d'origine  marine  comme  celui 
qui  le  recouvre. 

Les  îles  de  Kerkena  ont  la  môme  structure  que  celle  de  Djerba 
et  ou  y  a  retrouvé  les  couches  à  Stromhus  mediterraneus  plus  ou 
moins  développées  sur  la  carapace  calcaire  ou  sur  les  surfaces  indu- 
rées de  Tatterrissement  continental  dont  j'avais  déjà  signalé  la 
présence.  Unicjuement  constituées  par  ces  deux  terrains,  ces  deux 
îles  paraissent  avoir  fait  partie  d'un  même  tout,  probablement 
aujourd'hui  démantelé.  Il  est  à  constater  que  sur  le  continent  en 
face,  depuis  le  voisinage  plus  ou  moins  immédiat  deZarat  au  sud- 
est  de  Gabès,  jusqu*auprès  de  Mellonga  au  sud  de  Ras  Kapoudia, 
on  ne  trouve  aucune  trace  de  plage  marine  émergée  ;  le  sondage  de 
Sfax  n'a  rencontré  sous  15  rnètres  d'ail uvions  que  des  graviers 
avec  débris  de  calcaire  de  la  carapace.  Il  semblerait  donc  que  le 
rivage  de  la  mer  à  Strombes  était  linïité  par  une  ligne  droite  nord- 
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sud  allant  de  Ras  Kapoudia  à  Zarat  en  longeant  le  bord  occidental 
des  îles  Kerkena  et  Djerba.  On  pourrait  donc  croire  que  la  zone 
maritime  actuelle  située  à  l'ouest  de  cette  ligne  s'est  affaissée,  tandis 
que  la  zone  contigue  à  Test  émergeait  en  un  faible  relief  peut-être 
discontinu  ou  bien  en  partie  détruit  aujourd'hui. 

Les  relations  stratigraphiques  de  ces  deux  terrains  ne  laissent 
donc  plus  de  doute  sur  Tordre  de  leur  succession.  Les  dépôts  marins 
sont  d'une  date  postérieure  aux  dépôts  continentaux  détriticfues. 
Cette  confirmation  d'un  classement  qui  ne  laissait  pas  que  de  com- 
porter encore  des  incertitudes  est  un  fait  important.  La  présence 
de  la  carapace  calcaire  en  couverture  sur  ces  atterrisscments  sous 
les  dépôts  à  Strombes,  l'est  peut-être  plus  encore;  car  elle  témoi- 
gne d'une  extension  assez  grande  de  cette  formation  dans  la  région 
occupée  aujourd'hui  par  la  mer  et  d'une  émersion  de  longue  durée, 
étant  donné  que  cette  croûte  ne  peut  se  constituer  que  sous  les 
influences  atmosphériques,  par  une  sorte  d'incrustation  in  and. 
En  outre,  si  c'est  bien  là  son  origine,  on  peut  en  déduire  que  ces 
influences  étaient  pendant  cette  longue  durée  en  concordance  avec 
un  climat  peu  difîérent  de  ce  qu*il  est  actuellement  sur  la  côte 
barbaresque.  La  période  d'accumulation  de  ces  immenses  détritus 
sur  les  surfaces  continentales  du  Nord  de  l'Afrique,  (|ui  ne  peut 
correspondre  qu'à  un  régime  de  précipitations  aqueuses  exces- 
sives, a  donc  été  suivie  d'une  période  faisant  contraste  par  sa  séche- 
resse relative. 

Jusqu'où  s'étendait  vers  le  nord  et  le  nord-est  ce  terre- plein 
continental?  Est-ce  lui  qui  a  servi  de  chemin  aux  quelques  bûtes 
émigrées  d'un  continent  à  l'autre,  par  exemple  à  l'Elephas  meridio- 
nalis  et  à  l'Equus  stenonis  fossiles  dans  ces  mêmes  atterrisscments 
continentaux?  On  ne  peut  que  répondre  que  l'hypothèse  n'est  pas 
inadmissible;  mais  jusqu'à  présent  ce  n'est  qu'une  hypothèse.  Ce 
qui,  toutefois,  n'est  pas  contestable,  c'est  que  des  changements 
considérables  se  sont  opérés  dans  les  reliefs  du  sol^  qui  ont 
modifié  très  profondément  les  limites  des  mers  et  des  terres, 
sans  cependant  que  ces  changements  dans  les  reliefs  aient  dépassé 
les  limites  de  simples  ondulations  ou  bossellements  d'une  large 
amplitude.  M.  Mayer-Eymar  y  verrait  peut-être  de  simples  chan- 
gements dans  le  niveau  des  mers,  la  piuiode  des  atterrlss(Mnents 
continentaux  correspondant  aux  mers  basses,  celle  des  couches 
à  Strombes  aux  mers  hautes  et  l'émersion  de  ces  dernières  à  des 
mers  basses. 

J'ai  toujours  considéré  cette  formation  détritiffue  continentale 
comme  représentant  la  phase  la  plus  ancienne  de  l'époque  quater- 
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naire,  et  c'est  sous  la  rubrique  de  Quaternaire  ancien  qu'il  en  a  été 
question  dans  les  diverses  publications  où  j'ai  eu  à  m'en  occuper; 
j'y  ai  plus  récemment  ajouté  la  désignation  de  subatlantique,  qu'on 
pourrait  transformer  en  subatlantien  pour  se  conformer  à  une 
désinence  passée  en  usage.  Le  fait  principal  qui  a  motivé  pour  moi 
cette  attribution  est  la  superposition  de  cette  formation  à  un  terrain 
pliocène  incontestable,  appartenant  aux  assisesles  plus  supérieures, 
et  principalement  celui  de  la  postériorité  du  dépôt  à  des  ridements 
du  système  des  Alpes  principales,  contre  lesquels  il  vient  buter  en 
liscordance.  Or,  pour  moi,  le  surgissemeutdece  système,  compris  à 
la  manière  d*Elie  de  Beaumont,  c'est-à-dire  comme  une  action  limi- 
tée dans  le  temps  et  dans  sa  direction,  doit  clore  les  temps  ter- 
tiaires; car  il  marque  en  quelque  sorte  Tépoque  où  les  continents, 
du  vieux  monde  au  moins,  se  sont  ailranchis  des  bassins  mari- 
times. 

En  Barbarie,  ce  système  de  ridements  n'estpas  le  dernier  qui  ait 
produit  des  mouvements  de  dénivellation  sur  les  formations  strati- 
fiées. Il  en  existe  un  autre  au  moins  et  le  terrain  subatlantien  en 
porte  des  traces  en  de  nombreux  endroits,  où  il  se  relève  souvent 
beaucoup  sur  le  flanc  des  vallées  avec  des  inclinaisons  incompa- 
tibles avec  les  plans  plus  ou  moins  nets  de  stratification.  Mais  ces 
mouvements,  que  j'ai  analysés  ailleurs,  sont  d'une  date  postérieure 
aux  ridements  des  Alpes  principales  et  en  sont  indépendants;  ils 
n'impliquent  nullement  que  les  dépùts  qui  en  ont  été  ailectés  doi- 
vent être  rapportés  à  la  série  des  formations  tertiaires. 

J'ai  été  longtemps  sans  avoir  des  renseignements  sur  la  faune 
de  ce  terrain  subatlantien  ;  des  découvertes  assez  récentes  ont  fait 
connaître  un  certain  nombre  de  débris  de  vertébrés,  qui  ont  per- 
mis de  constater  à  peu  près  avec  certitude  la  présence  de  VElephas 
mehdionalis  et  même  celle  de  son  compagnon  VEquus  stenonis^ 
espèce  à  la(iuelle  j'avais  bien  antérieurement  attribué  le  nom  de 
E,  rohustus  d'après  des  ])ièces  trouvées  en  Auvergne  avec  les  osse- 
ments du  même  éléphant.  Or,  pour  moi  aussi,  ces  espèces  appar- 
tiennent aux  temps  quaternaires  cl  à  la  faune  qui  inaugure  chez  nous 
le  régime  animal  qui  a  persisté  jusquà  notre  époque.  Cette  consta- 
tation ne  vient  donc  pas  infirmer  ma  détermination  chronologique. 

M.  Aubert  rapporte  au  Pliocène  mon  terrain  subatlantien  et  il 
suit  en  cela  le  sentiment  de  MM.  Rolland,  Philippe  Thomas  et 
divers  autres  après  Coquand.  Il  me  semble  qu'on  peut  en  trouver 
la  raison  dans  les  considérations  suivantes.  On  peut  d'abord  attri- 
buer une  grande  influence  aux  mouveinenls  orogéniques  subis  par 
cette   formation    et    parfois  très  énergiquement,    les  attribuant 
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au  système  des  Alpes  principales,  quoique  n'en  ayant  pas  les 
caractères,  mais  par  suite  de  cette  croyance  que  ce  système  était  le 
dernier  qui  ait  exercé  son  action  dans  la  région,  ce  que  j'ai 
ailleurs  démontré  être  erroné.  La  présence  d'un  Quaternaire  incon- 
testable et  de  date  assez  ancienne  sur  la  formation  subatlantienne 
peut  être  aussi  un  argument  d'une  certaine  valeur,  lorsqu'on  con- 
sidère le  terrain  quaternaire  comme  une  unité  taxonomi(|ue  simple 
suivant  une  habitude  assez  générale;  tandis  qu'au  contraire  il 
constitue  un  groupe  assez  complexe  embrassant  des  formations 
distinctes  dont  les  relations  stratigraphiques,  pour  être  souvent 
difficiles  à  établir,  n'en  sont  pas  moins  très  nettes  d'autres  fois.  Je 
peux  en  donner  pour  exemple  la  classification  qui  a  été  adoptée 
pour  les  relevés  de  la  carte  géologique  détaillée  de  l'Algérie  et 
publiée  dans  l'explication  provisoire  de  cette  carte. 

On  peut  aussi  faire  remarquer  ((ue  l'expression  de  Pliocène,  sans 
autre  indication,  n'a  pas  plus  de  valeur  que  celle  de  Eocène  par 
exemple,  qu'elle  embrasse  des  formations  bien  distinctes  et  qu'elle 
n'a  d'autre  valeur  que  celle  d'une  synthèse.  11  ne  sulfit  pas  de  se 
faire  ce  raisonnement;  tel  terrain  est  au-dessous  du  Quaternaire  et 
même  discordant,  donc  il  est  Pliocène;  car  dans  le  même  lieu  et 
par  exemple  dans  le  massif  du  CapDimas,  on  pourrait  aussi  dire  tel 
terrain  (Je  même  ici)  est  au-dessus  du  Pliocène  et  même  discordant, 
donc  il  doit  être  Quaternaire.  Il  ne  me  parait  pas  qu'aucun  des 
auteurs  qui  ont  qualifié  le  terrain  subatlantien  de  Pliocène  aient 
essayé  de  le  synchroniser  avec  l'une  des  divisions  stratigraphiques 
du  Plioceneclassique.il  semble  qu'ici,  comme  pour  le  Quaternaire, 
on  ait  considéré  le  Pliocène  comme  une  simple  entité  taxonomique; 
et  cela  ne  suffit  pas. 

Je  n'ignore  pas  qu'en  Europe  on  a  attribué  un  certain  nombre 
de  gisements  à  Elephas  meridionalis  au  IMiocène  supérieur  à  MaMo- 
don  arternensis  ;  mais  j'ai  bien  des  raisons  pour  suspecter  ce  rap- 
prochement qui,  partout  où  j'ai  pu  le  vérifier,  résulte  soit  de  rema- 
niements, soit  de  confusions  entre  gisements  contigus  et  d'aspect 
concordant.  Je  ne  verrais  cependant  aucune  raison  de  refuser 
d'admettre  que  cette  dernière  espèce  ait  pu  continuer  à  vivre 
à  côté  de  la  première;  mais  il  faudrait  non  pas  une  espèce,  mais 
l'ensemble  de  la  faune  pour  justifier  le  synchronisme  et  il  ne  me 
parait  pas  que  le  fait  ait  été  constaté.  En  Angleterre,  on  a  adopté 
nne  solution  moyenne  et  appliqué  le  nom  de  Pléistocène  à  cette 
faune,  qui  se  trouve  ainsi  considérée  comme  un  entité  taxonomi(jue 
entre  les  périodes  pliocène  et  quaternaire,  (^est  un  système  qui 
me  parait  manquer  de  pondération ,  puisfju'il  comporte  une  entité 
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simple  placée  au  môme  rang  et  entre  deux  groupes  d'entités  taxo- 
nomiques.  Il  a  l'avantage  de  consacrer  Tindépondance  de  la  forma- 
tion et  de  ramener  le  désaccord  à  une  simple  question  d'accolade, 
suivant  que  l'on  voudra  rattacher  ce  nouveau  terme  comme  addi- 
tion au  groupe  inférieur  ou  au  groupe  supérieur.  Ma  préférence 
pour  cette  dernière  solution  se  déduit  de  la  discussion  qui  précède; 
je  pourrais  ajouter  que  M.  Mayer-Eymar  est  conduit  aussi  à  placer 
en  dehors  du  Pliocène  l'horizon  ù  FAephas  meridionalis  et  que  cette 
autorité  n'est  pas  à  dédaigner.  Je  ne  puis  donc  pas  me  rallier  à 
l'opinion  soutenue  par  M.  Rolland.  A  l'appui  de  cette  conclusion  je 
crois  devoir  rappeler  que  le  Pliocène  du  cap  Dimas  comprend  à 
Monastir  la  formation  à  Terehratula  mnpulla  représentant  le  Plai- 
santien;  puis  à  Knis  et  à  Mahédie  une  série  imposante  de  molasses 
à  Pectoncles  qui  se  place  naturellement  sur  Thorizon  de  l'Astieu  ; 
puis  encore  à  Bembla  et  à  Ksour-Sef  un  horizon  argileux  à  grandes 
Huîtres,  qui  ne  peut  correspondre  qu'au  Pliocène  d'Alger  supérieur 
aux  Molasses  de  Mustapha,  et  dont  l'équivalent  me  parait  encore 
indéterminé  dans  les  régions  classiques  d'Europe.  Or,  c'est  encore 
aussi  sur  ce  Pliocène  très  supérieur  que  vient  s'appuyer  à  Ksour- 
Sef  le  terrain  subatlantien  assez  fortement  relevé  comme  lui,  mais 
nettement  discordant.  A  moins  d'admettre  un  quatrième  étage 
pliocène,  il  n*est  pas  possible  d*y  trouver  une  jilace  convenable 
pour  le  recevoir.  11  est,  du  reste,  beaucoup  mieux  à  sa  place  dans 
le  groupe  quaternaire. 

40  Terrain  éocène  du  N.-O.  de  la  Tunisie. 

C'est  dans  un  voyage  bitMi  plus  récent  que  j*ai  eu  Toccasion 
d'étudier  la  partie  de  la  Tunisie  qui  touche  à  la  frontière  algé- 
rienne et  cela  pour  préparer  les  travaux  de  recherches  relatifs  à 
l'exécution  de  la  carte  géologique  détaillée.  Les  diagrammes  rele- 
vés par  MM.  Rolland  et  Je  Mesle  au  Dir-el-Kef  se  trouvant  en  désac- 
cord avec  mes  observations  dans  la  région  de  Souk-Ahras,  je  suis 
allé  étudier  celle  montagne  au  relief  si  singulier  et  j'ai  pu  me 
convaincre  qu'il  n'y  avait  pas  deux  systèmes  de  couches  nummu- 
liti(iues  séparées  par  un  horizon  marneux  et  appartenant  à  deux 
formations  différentes,  Suessonien  et  Parisien.  A  la  station  du 
Tarja,  le  calcaire  à  nummulites,  blanc,  plus  ou  moins  cristallin,  pré- 
senli»,  vers  son  milieu,  une  zone  un  peu  marneuse  qui  se  retrouve 
au  Dir-el-Kef.  Mais  sur  le  contrefort  extrême  de  cette  montagne,  où 
les  coupes  ont  été  relevées,  la  masse  calcaire  a  été  divisée  par  une 
faille,  (|ui  porte  la  partie  marneuse  et  grumeleuse  qui  la  recou- 
vre au  niveau  de  la  zone  marneuse  du  milieu,  et  delà  l'illusion  de 
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deux  bancs  distincts,  séparés  par  une  assise  marneuse  qui  ne  dif- 
fère aucunement  de  celle  qui  est  en  superposition  immédiate  à  la 
prétendue  couche  supérieure.  C'est  là,  en  effet,  qu*est  le  principal 
gisement  des  nuinmulites  libres  à  la  surface  même  du  banc  cal- 
caire; on  les  retrouve  avec  les  Ostrea  strictipUcata  et  autres  fossiles 
disposés  de  la  même  manière  à  la  surface  des  deux  prétendus 
bancs  différents;  et  ce  sont  absolument  les  mêmes  espèces.  La 
nature  de  la  zone  marneuse  réellement  intercalée  est  du  reste 
bien  diiléreute,  homogène  et  non  grumeleuse  et  presque  sans  fos- 
siles. Le  banc  marno-grumeleux  parait  çà  et  là  sur  le  plateau  en 
lambeaux  plus  ou  moins  étendus  et  la  prétendue  Ostrea  crassissima 
en  provient  certainement;  c'est  une  espèce  distincte  qui,  au  Djebel- 
Degma,  n'est  pas  rareetse  rencontre  dans  les  mêmes  circonstances. 
M.  le  Mesle  revient  sur  cette  question  dans  une  publication  posté- 
rieure, insérée  au  Bulletin  de  la  société,  pour  affirmer  que  la  coupe 
qu'il  en  a  donnée  n'est  pas  un  schéma  de  fantaisie.  Il  me  semble 
qu'il  suffit  de  comparer  sa  figure  à  celle  publiée  par  M.  Rolland 
pour  reconnaître  que  la  concordance  n'est  pas  aussi  complète  qu'il 
l'affirme.  Sa  comparaison  avec  le  diagramme  ci-joint  expliquera  en 
quoi  elle  diffère  de  la  réalité.  M.  le  Mesle  trouve  ensuite  que  la 
question  de  la  détermination  de  la  grosse  huître,  dite  Ostrea  crassis- 
sima est  de  mince  importance;  il  oublie  sans  doute  que  c'est  uni- 
quement sur  elle  que  repose  l'hypothèse  de  la  présence  du  terrain 
helvétieu  dans  une  région  bien  éloignée  de  tout  gisement  de  cette 
formation. 


/  v:;/.•:^^^^■.■:::•is^:l^:^ 


Dir-€l-Kef  vu  du  Nord-Ouest. 

o    Marne  calcaire  grumeleuse  :  Ostrea  strictiplicalai  pseudocrassissimat  pseudo- 

pygaulus. 
a   Surface  couverte  de  grandes  numinuUtes  libres. 
n   Calcaire  blanc  gris  cristallin  contenant  les  mûmes  nummulites. 
q   Calcaire  blanc  gris&trc  subcristallin,  devenant  marneux  à  la  partie  supérieure. 
p   Calcaire  phosphaté  gris  brun;  Térébratulines,  gros  nautile. 
m  Marnes  argileuses  noirâtres. 
8    Calcaires  et  marnes  sénoniens. 

J'ai  en  quelque  sorte  calqué  ce  diagramme  sur  celui  donné 
par  M.  Rolland,  pour  qu'on  puisse  mieux  apprécier  en  quoi  ils 
diffèrent,  comme  interprétation,  de  la  structure  géologique  de  cette 
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montagDC.  Eu  parcourant  le  plateau,  on  peut  constater  l'exis- 
tence de  plusieurs  gradins  semblables  à  celui  occasionné  par 
sa  faille  figurée,  et  c'est  très  probablement  à  cette  succession 
qu'est  due  la  pente  de  celte  surface  vers  la  ville.  Partout  où 
la  roche  nummulitique  a  été  mise  à  nu  par  ablation  de  la  cou- 
che marnogrumeleuse,  on  trouve  la  môme  abondance  de  gran- 
des nummulites  libres  et  desOstrea  des  deux  espèces  citées  plus  ou 
moins  fragmentées.  11  ne  peut  y  avoir  aucun  doute,  ce  banc  gru- 
meleux n'est  pas  intercalé  dans  la  formation  calcaire  et  il  n'y  pro- 
duit pas  deux  niveaux  distincts  de  fossiles.  Je  puis  invoquer  ici  le 
sentiment  conforme  de  M.  Auberl  et  l'opinion  émise  plus  récem- 
ment par  M.  Philippe  Thomas,  que,  dans  toute  cette  région  qui 
longe  la  frontière  algérienne,  il  fallait  renoncer  à  trouver  un  repré- 
sentant de  l'Eocène  moyen  au-dessus  du  Suessouien;  très-probable- 
ment il  en  est  de  même  dans  toute  la  Tunisie  située  au  sud  du 
bassin  de  la  Medjerda. 

Quant  à  la  région  située  au  nord  et  dans  le  massif  de  Kroumirie, 
où  se  prolongent  incontestablement  les  grès  numidiens,  qui  repré- 
sentent l'Eocène  supérieur,  M.  le  Mesle  n'y  veut  reconnaître  rien 
de  semblable,  mais  peut-être  bien  du  Miocène  ou  du  Pliocène, 
peut-être  les  deux.  Quant  à  l'Eocène  caractérisé,  il  ne  l'a  point 
rencontré  dans  la  région.  Cette  déclaration  n'est  appuyée  du  reste 
d'aucune  discussion  d'observations  stratigraphiques  ou  autres;  c'est 
une  simple  assertion  à  laquelle  il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  le 
moindre  crédit. 

Il  faut  en  dire  autant  pour  une  prétendue  mine  de  calamine 
découverte  par  le  même  géologue  aux  environs  de  Souk-Ahras, 
pour  laquelle  une  déclaration  d'invention  à  été  faite  à  son  instiga- 
tion et  qui  ne  reposait  que  sur  la  confusion  d'un  calcaire  dolomi- 
tique  avec  du  minerai  de  zinc.  Le  désagréable  de  l'affaire  a  été  que 
le  gouvernement  de  TAlgérie  en  a  été  avisé  très  officiellement  par 
l'intermédiaire  du  ministre  résident  à  Tunis  et  que  le  service  des 
Mines  et  le  service  Géologique  de  l'Algérie  ont  été  invités  à  aller 
reconnaître  cette  découverte  à  7oO  kilomètres  d'Alger  et  n'ont  pu  que 
constater  la  déception  de  l'industriel  qui  s'y  était  laissé  prendre. 
Je  regrette  d'avoir  à  divulguer  de  pareils  faits;  mais  (juand  on  se 
pose  en  redresseur  de  torts,  il  faudrait  du  moins  s'étudier  à  ne 
pas  donner  prise  soi-même  à  la  critique.  Je  n'ai  pas  de  prétention 
à  rinfaillibilité,  et,  comm(>  j'ai  passablement  écrit  sur  beaucoup  de 
sujets,  je  dois  m'être  souvent  trompé,  ne  demandant  qu*à  me 
rectilier  ;  mais  je  voudrais  avoir  à  répoudre  à  autre  chose  qu'à  des 
assertions  sans  faits  à  l'appui. 
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SUR  LA  POSSIBILITÉ  DU  TRANSPORT  DES  GALETS 
DANS  L'APPAREIL  DIGESTIF  DES  POISSONS, 

par  M.  Léon  VAILLANT. 

Dans  sa  note  sur  les  conditioDS  dans  lesquelles  s'est  eilectué  le 
dépôt  delà  Craie daus  le  bassin  ani^lo-parisien,  M.  Charles  Jauet  (1) 
s'arrête  à  l'idée  que  les  galets  trouvés  loin  des  rivages  dans  celle 
formation,  ont  été  transportés  par  des  Poissons,  qui  les  auraient 
accidentellement  avalés,  opinion  très  rationnelle,  également  adoptée 
par  M.  de  Mercey. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  mentionner  ici  certaines 
observations  sur  les  animaux  actuels,  lescjuels  seraient  de  nature 
à  éclairer  cette  (|uestion. 

L'auteur  a  déjà  rassemblé  certains  faits  propres  à  juslifier  sa 
manière  de  voir,  et  cite  des  observations,  dorit  ou  trouve  bon  nom- 
bre dans  les  récils  des  voyageurs,  sur  le  contenu  hétérogène  de 
l'estomac  des  requins,  où  se  rencontrent  souvent  les  objets  les  plus 
inattendus;  tel  est,  en  particulier,  l'exemple  qu'il  emprunte  au 
D' George  Bennett (2).  Toutefois  ceci  n'expliquerait  peut-être  pas 
d'une  manière  suffisante  la  présence  de  galets  daus  le  tube  digestif 
des  Squales  de  l'époque  secondaire.  Tous  ceux  qui  ont  navigué  sur 
les  mers  chaudes  savent  combien  il  est  fréquent  de  voir  ces  pois- 
sons, surtout  les  Carcharias,  et  le  plus  fréquent  de  tous,  le  Carcliahas 
glaucus  Linné,  venir  en  petites  troupes  auprès  du  navire,  le  suivant 
pendant  de  longues  heures  pour  se  précipiter  avec  avidité  sur  tout 
ce  qu'on  jette.du  bord.  Étant  donné  l'empressement  que  meltent  les 
diflérents  individus  à  se  prévenir  pour  saisir  la  proie,  on  s'explique 
facilement,  dans  ce  cas,  qu'ils  puissent  engloutir  des  morceaux  de 
toile,  des  pots  en  étain,  etc.  Mais  les  pierres  ou  galets  lombes  sur 
le  sol,  sont-ils  avalés  aussi  facilement  par  ces  mêmes  animaux?  Sans 
qu'on  puisse  le  nier,  cela  doit  cependant  être  regardé  comme  plus 
douteux,  d'autant  que  les  Squales,  les  Carcharias  surtout,  sont  des 
poissons  pélagiques  ou  de  haute  mer. 

Toutefois,  il  est  incontestable  qu'on  a  trouvé  dans  Teslomac  de 

■ 

(1)  Ch.  Janet.  B.  S.  G.  F.,  3«  série,  T.  XIX,  p.  ÎX)3,  t891. 

(2)  Ch.  Janel,  loc.  cit.,  p.  9ai. 
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Squales  de  petites  pierres;  M.  Jfinet  invoque  à  ce  propos  (1)  Fautorité 
d'un  zoologiste,  dont  personne  ne  songerait  à  contester  la  compé- 
tence dans  la  question,  notre  collègue  M.  le  b^  Sauvage.  Seulement 
n'est-ce  pas  par  une  voie,  je  dirai,  indirecte,  que  les  cailloux  par- 
viennent dans  le  tube  digestif  de  ces  Elasmobranches? 

Si,  en  effet,  pour  ces  derniers,  on  ne  peut  encore  affirmer  Tinges- 
tion  de  galets,  comparables  à  ceux  dont  il  est  question  dans  le  travail 
précité  sur  le  dépôt  de  la  craie,  il  en  est  tout  autrement  pour  certains 
Poissons  osseux  ou  Téléostéens  chez  lesquels  le  fait  n'est  pas  abso- 
lument exceptionnel. 

Le  laboratoire  d'ichthyologie  possède  depuis  assez  longtemps 
deux  pierres,  qui  sont  évidemment  des  galets  empruntés  aux  silex 
de  la  craie,  tels  qu'on  les  rencontre  sur  nos  plages  de  Normandie 
et  de  Picardie.  Le  plus  gros,  irrégulièrement  ovoïde,  mesure  103™™ 
de  grand  diamètre  et  08™™  a  4G^™  de  petit  ;  son  poids  est  de  447  gr. 
L'autre,  de  dimensions  un  peu  moindres,  rétréci  en  sablier  vers  son 
milieu  où  se  voient  des  enfoncements  anfractueux,  n'a  que  71™™  de 
large  sur  41™™" à  30™™  de  petit  diamètre  et  pèse  144  gr.  Une  étiquette 
à  l'encre  répétée  textuellement  sur  chacun  d'eux  porte  :  «  Ces  dexuc 
galets  ont  été  trouvés  dans  les  intestins  d'un  même  Turbot,  Le  petit 
tenait  par  sa  partie  rugueuse  au  moyen  de  pédoncules  charnus  à  la 
paroi  de  Vintestin;  le  plus  gros,  situé  plus  au  fond  de  l'intestin,  était 
libre,  »  Il  n'a  pas  été  possible  d'établir  avec  certitude  par  qui  ces 
indications  peuvent  avoir  été  écrites  ;  il  est  à  présumer  qu'elles  sont 
de  la  main  du  donateur.  On  n'a  pas  non  plus  d'indications  positives 
sur  le  nom  de  ce  dernier  dans  les  registres  d'entrée  ;  ces  objets 
auront  sans  doute  peu  fixé  lattention  à  cette  époque,  paraissant 
plutôt  présenter  un  simple  intérêt  de  curiosité,  qu'une  valeur 
réellement  scientifique.  Toutefois,  sur  le  plus  gros  galet,  on  distin- 
gue, tracé  au  crayon  :  <(  Madame  Rouillé,  avenue  Ulrich,  72»  (2). 
Ce  sont  là,  très  vraisemblablement,  le  nom  et  l'adresse  de  la  per- 
sonne par  laquelle  ces  pierres  furent  données  au  laboratoire  et 
cela,  suivant  toute  probalité,  de  la  fin  de  1870  au  mois  de  février  1875, 
laps  de  temps  pendant  lequel  Ta  venue  actuelle  du  Bois  de  Boulogne 
porta  la  dénomination  précitée. 

La  suscription  placée  sur  ces  objets  paraît  due  à  une  personne 
étrangère,  sans   doute,  ^aux  sciences   naturelles  ;  les  pédoncules 

(1)  eu.  Janet,  loc.  cit.,  p.  1K)4. 

(:2)  Les  deux  priMiiiors  mois,  surtout  le  mot  madame,  sont  peu  lisibles,  ]*ai  pu 
les  rétablir  grâce  à  Textrémc  obligeance  du  propriétaire  actuel  de  Timmeuble,  qui, 
sur  ma  demande,  a  bieu  voulu  faire  (aire  des  recberclies  à  ce  sujet. 
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charnus,  donl  il  est  question  comme  faisant  adhérer  le  plus  petit 
d  eutr'eux  à  la  paroi  de  l'intestin,  ne  sont  probablement  que  du 
mucus  concrète,  comme  on  peut  en  rencontrer  dans  le  tube  digestif 
des  Poissons;  mais  ce  détail  môme,  et  ceux  donnés  sur  la  position 
réciproque  des  galets,  témoignent  assez  que  Tobservation  a  été 
faite  d'une  façon  très  intelligente  et  avec  grand  soin. 

Au  reste,  depuis  cette  époque,  plusieurs  observations  du  même 
ordre,  bien  que  se  rapportant  à  une  autre  espèce  de  poisson,  ont 
pu  être  recueillies.  Ainsi  on  a  remis  au  laboratoire  d*ichthyologie 
du  Muséum  un  galet  également  siliceux,  aplati  en  palet  irréguliè- 
ment  quadrilatère,  épais  de  20™™  sur  43™™  et  43™™  de  large,  pesant 
34  gr.  environ,  trouvé  aux  Halles  dans  Testomac  d'un  Congre  du 
poids  de  5  à  6  kilogr.  Une  marchande  a  assuré  à  M.  Desgrez,  commis 
de  la  Ménagerie,  que  dans  les  mômes  circonstances  et  d'un  animal 
de  cette  même  espèce,  elle  avait  retiré  un  caillou  du  poids  de300gr. 

Il  est  donc  certain  que  le  tube  digestif  des  poissons  osseux  peut 
admettre  des  pierres,  des  galets,  d'un  certain  volume.  Pour  les 
Téléostéens  sur  lesquels  l'observation  a  été  faite,  on  remarquera 
qu'il  s'agit  d'espèces  bythophiles,  c'est-à-dire  vivant  d'habitude  sur 
le  sol,  ce  qui  expliquerait  l'ingestion  accidentelle  de  ces  objets  au 
moment  où  ces  animaux  engloutissent  leur  proie  ;  on  ne  peut  guère 
croire  en  eflet  que  la  chose  soit  volontaire,  au  moins  n'en  compren- 
drions-nous pas,  à  l'heure  actuelle,  l'utilité  physiologique.  11  serait 
ensuite  possible  que  ces  Poissons  osseux  avalés  à  leur  tour  par  les 
Squales,  lissent  arriver  les  pierres  dans  l'estomac  de  ces  derniers, 
on  pourrait  dire  de  seconde  main. 

En  résumé,  et  tout  en  attendant  de  l'avenir  de  plus  nombreuses  et 
plus  complètes  observations  qui  ne  peuvent  manquer  de  se  multi- 
plier, l'attention  une  fois  éveillée  sur  ce  point,  le  transport  de  galets 
par  les  Poissons  doit  être  regardé  comme  très  vraisemblable.  Quelles 
étaient  les  espèces  qui,  au  moment  du  dépùt  de  la  Craie,  ont  opéré 
ce  trausport,il  est  difficile  de  le  dire,  aussi  bien  cjne  d'indiquer  celles 
qu'on  pourrait  regarder  plus  spécialement  comme  de  fonds;  on  ne 
connaît  en  tous  cas,  jusqu'ici,  de  cette  époque,  ni  Pleuronectes,  ni 
Apodes. 
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FOSSILISATION    DU    TEST    DES    MOLLUSQUES 
APRÈS  SÉJOUR  DANS  LE  TUBE  DIGESTIF, 

par  H.  CHAPER. 

A  la  suite  d'une  très  iutéressanle  communication  sur  les  Condi- 
tions (le  dépôt  ds  la  craie  (séance  du  2  novembre  1891),  notre  confrère 
M.  Janet  a  fait  ajouter  «  pendant  l'impression  »  une  note  (p.  913) 
qui  me  paraît  appeler  une  observation  rectificative.  J'aurais  voulu 
la  présenter  d'accord  avec  lui,  et  lui  avais  écrit  à  ce  sujet.  Des  occu- 
pations urgentes  le  retiennent  à  Bcauvais  ;  je  me  permets  donc  de 
la  présenter  en  mon  nom  personnel  pour  ne  pas  lui  retirer  le  mérite 
de  l'opportunité,  persuadé  d'ailleurs  que  M.  Janet  s'y  associerait. 

Après  avoir  dit  dans  son  texte  que  M.  le  D""  Sauvage  lui  avait 
signalé  dans  le  tube  digestif  d'un  squale  (Acanthias  vulgaris),  de 
nombreux  opercules  de  Trilonium  undatum  Linné^  et  confirmé  ce 
fait  dans  la  note  en  question  d'après  ses  propres  observations, 
M.  Janet  ajoute  «  mais  nous  n'avons  jamais  réussi  à  y  trouver  une 
»  seule  coquille  de  ce  mollusque.  Les  Acanthias  savent  donc  extraire 
»  de  sa  coquille  l'animal  avec  son  opercule,  et  il  en  résulte  un 
»  mode  de  séparation  et  de  dissémination  qui  pourrait  peut-être 
»  expliquer,  dans  certains  cas,  la  séparation  des  aptychus  d'avec 
»  les  coquilles  chez  les  ammonites  ». 

Pour  expliquer  le  fait  relaté  dans  la  note  dont  il  s'agit,  il  n'est  à 
aucun  degré  nécessaire  d'attribuer  à  un  squale,  dont  tout  le  monde 
connaît  la  conformation,  une  aptitude  contre  laquelle  sa  bouche  et 
sa  tète  protestent  également.  Chacun  sait  avec  quelle  rapidité  un 
gastropodeà  l'état  d'extension  se  contracte  pour  se  mettre  à  l'abri, 
et  quelles  dillicultés  on  éprouve  à  en  extraire,  même  avec  des 
instruments,  autre  chose  que  des  lambeaux,  tant  qu'il  est  cru.  Le 
squale,  qui  chercherait  à  attraper  des  parties  charnues  de  Trito- 
nium  undatum  marchant  sur  le  fond  de  la  mer,  risquerait  donc 
fort,  en  oiïet,  môme  en  cas  de  succès,  de  se  garnir  l'estomac  d'oper- 
cules plutôt  que  de  chair.  Et  suivant  l'expression  vulgaire  «  Le  jeu 
n'en  vauchait  pas  la  chandelle.  » 

11  opère  d'une  façon  bien  plus  simple,  bien  plus  sûre  :  il  agit 
comme  tous  les  poissons  carnivores,  et  comme  ses  congénères  en 
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particulier,  dont  aucun  n'est  orjjçaDisé  pour  mâcher  sa  proie  ;  il  Ta- 
vale,  laissant  à  son  estomac,  dont  c'est  la  fonction,  le  soin  d'eu 
tirer  parti.  Celui-ci  n*est  pas  apte  comme  Testomac  des  ophidiens, 
comme  celui  de  certains  oiseaux,  à  se  débarrasser  des  matières 
inutiles  à  la  digestion  en  les  expulsant  par  la  bouche.  Il  faut  donc 
que  ces  matières  soient  dissoutes,  ou  réduites  en  fragments  assez 
menus  pour  pouvoir  traverser  le  pylore,  ou  suffisamment  ramollies 
pour  suivre  le  même  chemin. 

Dans  l'espèce,  c'est  par  dissolution  que  les  sucs  gastriques 
agissent  sur  le  test  du  gastropode.  Chez  certains  poissons,  j'ai  moi- 
Hiôme  vérifié,  au  cours  de  mes  voyages,  que  cette  action  est  telle- 
ment rapide  qu'elle  précède  la  digestion  proprement  dite  de  la 
matière  anin>ale. 

Reste  l'opercule.  Kst-il  inattaquable  aux  sucs  gastriques  de 
l'Acanthias?  Finit-il  à  la  longue  par  se  dissoudre?  J'opinerais  pour 
la  première  hypothèse.  Il  y  a  là  un  doute  qu'il  ne  serait  peut-(>tre 
pas  sans  intérêt  de  faire  disparaître,  ce  qui  serait  facile  à  notre 
excellent  confrère  M.  le  D"^  Sauvage,  dans  son  laboratoire  de  Bou- 
logne. Même  dans  le  second  cas,  il  est  bien  certain  que  la  résistance 
d'une  semblable  matière  serait  énormément  supérieure  à  celle  de 
la  coquille  et  de  la  chair  musculaire. 

Les  exemples  abondent  pour  prouver  que  les  matières  chiti- 
neuses,  pileuses,  cornées,  écailleuses,  sortent  non  altérées  d'un 
séjour  prolongé  dans  les  sucs  gastriques  les  plus  énergiques.  Tout 
le  monde  connaît  les  œgagropiles  des  ruminants,  les  4*ésidus  de  la 
digestion  des  petits  rapaces  nocturnes,  grands  amateurs  de  coléop- 
tères, etc.,  et  enfin  les  coprolithes  des  différents  étages  géologiques. 
11  est  donc  probable  que  le  sortdes  opercules,  impossibles  à  briser 
à  cause  de  leur  souplesse,  sera  d'être  expulsés  entiers  et  inaltérés 
par  )a  voie  digestive,  lorsque  l'accumulation  d'un  certain  nombre 
d'entre  eux  l'exigera. 

Ce  qui  précède  n'infirme  en  aucune  façon  l'observation  de 
M.  Janet  (p.  908-909)  relative  à  des  amas  coprolithiques  de  débris 
de  mollusques  et  rayonnes.  Ce  qui  se  passe  dans  Testomac  des 
squales  et  d'autres  poissons  ne  se  passe  pas  dans  l'estomac  d'autres 
animaux.  11  peut  même  en  être  chez  certains  poissons  comme  il  en, 
est,  par  exemple,  chez  le  goëlnnd,  où  les  contractions  d'un  estomac 
puissant  brisent  les  valves,  cependant  fort  dures,  de  certains  petits 
lamellibranches,  dont  la  chair  est  alors  digérée,  après  quoi  le 
résidu  est  expulsé  par  Tœsophage,  et  forme  ces  petits  tas  de  débris 
si  communs  sur  nos  plages  du  Nord.  Les  fragments  de  coquilles  s'y 
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retrouvent  inaltérés,  non  usés.  Les  paquets  coprolitiiiques  cités  par 
M.  Janet  prouvent  qu'il  y  avait  alors  des  animaux  dont  les  sucs 
gastriques,  indifférents  au  calcaire,  agissaient  à  la  façon  de  ceux 
de  Testomac  du  goéland.  Rien  n'empêche  d'ailleurs  que  l'action 
mécanique  du  muscle  ait  amené  les  fragments  à  un  état  de  ténuité 
telle  qu'ils  aient  pu  traverser  le  pylore  et  suivre  la  voie  naturelle. 
C'est  encore  là  un  point  sur  lequel  M.  le  D^  Sauvage  pourrait  cer- 
tainement fournir  des  exemples  de  comparaison. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  au  sujet  des  aptychus. 

Comme  tous  les  céphalopodes  décapodes,  l'ammonite,  animal  de 
haute  mer,  ne  disposant  que  de  moyens  de  natation  assez  médiocres, 
devait  avoir  une  densité  rnoyenne  très  voisine  de  celle  de  l'eau  de 
mer;  il  mourait  généralement  à  l'état  flottant.  Si  la  mort  survenait 
par  l'ablation  de  tout  ou  partie  du  corps  de  l'animal  (très  peu  pro- 
tégé par  une  coquille  extrêmement  fragile),  l'aptychus  était  forcé- 
ment séparé. 

Mais  la  mort  pouvait  être  causée  par  une  simple  blessure,  par  la 
vieillesse,  et  peut-être  encore  indirectement  par  suite  d'une  perfo- 
ration du  test  de  la  partie  cloisonnée  alourdissant  l'animal,  et 
l'obligeant  à  se  laisser  tomber  au  fond,  où  il  périssait  par  excès  de 
pression  ou  faute  de  pouvoir  se  procurer  sa  nourriture.  Dans  ces 
derniers  cas,  l'aptychus  avait  d'assez  grandes  chances  de  rester  dans 
la  dernière  loge. 

Mais  dans  le  premier  cas  deux  hypothèses  se  présentent  :  ou 
l'aptychus  était  avalé  ou  il  ne  l'était  pas.  Dans  la  seconde  hypothèse 
il  y  avait  dissémination. 

Dans  la  première  il  faut  encore  distinguer  :  le  résultat  sera  en 
effet  très  différent  suivant  que  l'aptychus  seradécomposable  par  les 
sucs  gastriques  ou  ne  le  sera  pas.  En  l'état  de  nos  connaissances,  il 
est  difficile  de  nous  prononcer  sur  la  nature  exacte  de  la  matière 
constituante  des  aptychus  avant  la  fossilisation,  à  supposer  que 
tous  aient  eu  une  composition  identique,  ce  qui  est  loin  d*être 
certain.  Après  en  avoir  récolté  un  grand  nombre,  je  crois  que  la  très 
grande  majorité  de  ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  contenaient 
avant  fossilisation  une  quantité  de  calcaire  suffisante  pour  qu'ils 
fussent  désagrégés  par  les  sucs  gastriques,  et  en  tous  cas  indéfor- 
mables. 

J'ai  trouvé  des  couches  où  ils  sont  en  très  grande  abondance.  Il 
y  en  avait  de  brisés,  mais  les  cassures  étaient  franches  et  nettes,  ne 
permettant  pas  d'admettre  l'action  de  sucs  dissolvants:  d'autre  part, 
il  n'existait  aucune  accumulation  assimilable  à  un  tas  coprolithique 
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OU  au  produit  d'une  régurgitation  œsophagienne,  et  cependant  les 
couches  auxquelles  je  fais  allusion  étaient,  avant  leur  transforma- 
tion en  calcaires  durs,  composées  des  éléments  les  plus  fins,  et  ne 
formaient  qu'une  vase  molle  excluant  toute  idée  d*un  transport 
mécanique  d'objets  d'un  certain  volume  ayant  une  densité  supé- 
rieure à  celle  de  l'eau.  Je  ne  crois  donc  pas  que  l'exemple  cité  au 
bas  de  la  page  913  puisse  contribuer  à  expliquer  la  séparation  des 
ammonites  et  de  leurs  aptychus  et  la  dissémination  de  ceux-ci. 
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SUR  LA  CONTINUITÉ  DU  PHÉNOMÈNE  DE  PLISSEMENT 

DANS  LE  BASSIN  DE  PARIS, 

par  H.  H.  BERTRAND. 

(P1.V). 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  terrains  crétacés  et  tertiaires  du 
bassin  de  Paris,  non  plus  que  ceux  d'Angleterre,  ne  sont  pas  restés 
horizontaux,  mais  qu'ils  ont  été  affectés  d'une  série  d'ondulations, 
dont  la  plus  marquée,  celle  du  pays  de  Bray,  rappelle  môme  sur 
une  moindre  échelle  les  plis  des  régions  montagneuses.  Après  les 
travaux  de  d'Archiac,  ce  sont  surtout  ceux  de  M.  Hébert  qui  ont 
complété  et  coordonné  nos  connaissances  sur  ces  plis  ;  M.  Hébert  a 
le  premier  montré  qu'il  y  avait  en  réalité  un  double  système  de 
ridements,  l'un,  le  plus  important,  à  peu  près  parallèle  à  la  vallée 
de  la  Seine,  et  l'autre,  moins  accentué,  perpendiculaire  à  la  même 
direction.  Plus  récemment,  toutes  les  données  acquises  sur  ces 
ondulations  des  couches  tertiaires  ont  été  réunies  par  M.  Dollfus 
dans  un  mémoire  accompagné  d'une  carte  qui  montre  avec  une 
grande  netteté  l'allure  et  l'importance  du  phénomène  de  plissement. 

L'étude  de  ces  ondulations  n'a  pas  seulement  un  intérêt  local  ;  la 
carte  de  M.  Dollfus  fait  bien  ressortir  l'analogie  qu'elles  présentent 
avec  les  accidents  des  régions  plissées,  au  moins  pour  l'un  des  traits 
essentiels  de  ces  régions,  je  veux  parler  du  parallélisme  des  chaî- 
nons, ou,  si  l'on  veut,  des  ridements.  Cette  loi  du  parallélisme,  qui 
avait  déjà  frappé  de  Saussure  dans  les  Alpes,  qui  se  montre  avec 
tant  d'évidence  dans  le  Jura  et  dans  les  Appalaches,  se  retrouve 
aussi  netteiçent  dans  le  bassin  de  Paris,  et  l'idée  vient  alors  natu- 
rellement que  l'on  pourrait  bien,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre, 
n'avoir  affaire  qu'à  des  manifestations  inégales  d'un  môme  phé- 
nomène. 

L'idée  d'un  rapprochement  entre  les  pays  de  plaines  et  les  pays 
de  montagnes  n'exclut  pas  des  différences  profondes,  qui  sont 
connues  de  tous  les  géologues;  en  s'exagérant,  le  ridementde  l'écorce 
produit  d'autres  apparences  et  se  complique  peut-être  d'autres 
phénomènes;  dans  les  pays  de  plaines,  au  contraire,  il  se  montre  à 
nous  en  quelque  sorte  à  Tétat  rudimentaire,  et  c'est  là,  par  consé- 
quent, si  l'analogie  n'est  pas  trompeuse,  que  nous  pouvons  espérer, 
par  une  étude  attentive  et  détaillée,  arriver  à  en  soupçonner  d'abord, 


1892    M.  BERTRAND.  —  CONTINUITÉ  DU  PHÉNOMÈNE  DE  PLISSEMENT      119 

puis  à  en  établir  les  lois.  Une  remarque  importante,  faite  d'abord 
par  Godwin  Austen  (i),  vient  d'ailleurs  donner  une  nouvelle  valeur 
à  cette  première  analogie  :  la  direction  des  plis  récents  semble  d'une 
manière  générale  épouser  celle  des  plis  plus  anciens;  ainsi,  dans  le 
bassin  de  Paris,  cette  direction,  quand  on  s'approche  de  la  Bretagne, 
s'infléchit  parallèlement  aux  plis  des  terrains  primaires,  et  il  en  est 
de  même  au  nord  dans  le  voisinage  de  TArdenne.  La  môme  obser- 
vation se  vérifie  à  l'ouest  du  bassin  de  Londres.  Comme  Ta  fait 
dernièrement  remarquer  M.Gosselet  (2),  il  n'y  a  là  jusqu'ici  qu'une 
Induction,  une  probabilité  séduisante,  plutôt  qu'une  règle  démon- 
'Erée.  Cette  induction  eût  cependant  suffi  à  faire  trouver  cinquante 
ans  plus  tôt  la  prolongation  du  bassin  houiller  d'Anzin,  et  d'ailleurs 
^Ue  s'est  trouvée  encore  confirmée  par  les  connaissances  plus  pré- 
cises que  l'admirable  synthèse  de  M.  Suess  nous  a  données  sur  le 
dessin  géographique  des  anciennes  chaînes  de  montagnes.  M.  Suess 
^  montré  que  les  Pyrénées  suivent  à  distance  les  contours  des  plisse- 
ments armoricains,  comme  lés  Alpes  suivent  ceux  des  plissements 
varisciques,  en  d'autres  termes  qu'on  peut  considérer  l'ensemble  des 
chaînes  alpine  et  hercynienne  (3)  comme  un  seul  grand  faisccciu  de 
chaînons  parallèles,  ou  au  moins  grossièrement  parallèles.  Pendant 
que  l'effet  principal  de  ridement  se  trouvait  déplacé  vers  le  Sud, 
(les  plis  moins  accentués,  qualifiés  de  posthumes  par  M.  Suess,  se 
sont  reproduits  sur  l'emplacement  et  dans  la  direction  de  la  chaîne 
ancienne;  ces  ridements  posthumes  sont  précisément  les  ondu- 
lations des  terrains  secondaires  et  tertiaires  dans  les  bassins  de 
Paris  et  de  Londres.  Sans  préjuger  la  question  d'une  coïncidence 
exacte  de  position  entre  ces  plis  récents  et  les  plis  anciens,  il  y  a  là 
tout  au  moins  un  sérieux  indice  qui  permet  de  prévoir  un  lien 
intime  entre  les  diflérentes  phases  de  déformation  de  l'écorce 
terrestre. 

L'époque  à  laquelle  se  sont  dessinées  ces  ondulations  des  couches 
tertiaires  a  donné  lieu  à  des  appréciations  souvent  modifiées.  M.  de 
Lapparent  a  d'abord  placé  le  soulèvement  du  Bray  entre  le  dépôt 
des  sables  de  Beauchamp  et  celui  du  Calcaire  grossier;  M.  Hébert 
a  montré  que  le  relèvement  de  la  Craie  à  Beynes  est  antérieur  au 

(1)  Quart.  Journal,  t.  XII,  p.  62, 1856. 

(2)  Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord,  t.  XIX,  p.  19. 

(3)  Le  mot  de  chaîne  hercynienne,  que  J'ai  proposé  pour  Tensemble  des  plisse- 
xiiento  carbonifères  du  Nord  de  TEurope,  a  été  critiqué  non  sans  raison,  puisque 
le  sens  que  ]e  lui  ai  donné  est  une  extension  et,  par  suite,  une  déviation  de  son  sens 
l^rimillf.  Je  continue  à  l'employer,  sans  le  défendre,  en  attendant  qu'on  en  ait 
l^roposé  un  meiUeur. 
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dépôt  du  calcaire  pisolilhique,  mais  aussi  qu'on  trouve  la  trace  de 
plusieurs  mouvements  d'époques  dilïérentes,  et  que  a  la  dépression 
qui  (à  rOrme)  vient  se  placer  dans  le  prolongement  de  la  fracture 
de  la  Seine,  est  certainement  postérieure  aux  sables  de  Fontai- 
nebleau. )) 

Plus  récemment,  M.  Dollf  us  a  prouvé  que  l'accident  du  Bray  inté- 
ressait, dans  son  prolongement,  la  série  tertiaire  tout  entière,  y  com- 
pris les  meulières  de  Beauce.  C'est  aussi  à  une  époque  récente,  corres- 
pondant au  dessèchement  du  lac  de  la  Beauce,  que  M.  de  Lapparent 
a  rapporté  la  formation  des  rides  perpendiculaires  au  Bray. 
M.  Clément  Reid  fixe  approximativement  Tàge  du  plissement  prin- 
cipal des  couches  du  Sud  de  l'Angleterre  à  la  période  miocène. 
Enfin,  M.  Dollfus  a  émis  l'opinion  que  l'âge  des  derniers  plisse- 
ments du  bassin  de  Paris  pourrait  un  jour  être  reporté  à  la  lin  du 
Pliocène,  «  comme  il  a  été  démontré  pour  le  Sud  de  l'Angleterre.  » 

A  côté  de  ces  essais  de  fixation  de  dates  précises,  on  voit  dès  le 
début  une  autre  opinion  se  faire  jour,  c'est  que  les  mouvements 
sont  progressifs,  ou  au  moins  que  les  plis  résultent  d'une  série  de 
mouvements  superposés  :  Buckland,  le  premier,  a  remarqué  que 
l'inclinaison  des  couches  crétacées,  quoique  participant  aux  mêmes 
mouvements,  était  toujours  moins  grande  que  celle  des  couches 
jurassiques  sur  lesquelles  elles  reposent;  j'ai  déjà  dit  que  M.  Ilébert 
indique  à  Beynes  la  superposition  de  plusieurs  mouvements 
d'époques  différentes.  Enfin,  M.  Dollfus  s'est  prononcé  avec  une 
grande  netteté,  d'après  l'étude  de  l'île  de  Wight,  pour  l'hypothèse 
d'un  soulèvement  continu  (1)  :  k  Nous  sommes  revenus,  dit-il,  de 
l'examen  de  ces  coupes,  avec  la  conviction  qu'un  lent  mouvement 
d'exhaussement  de  l'axe  avait  seul  pu  donner  une  semblable  dispo- 
sition aux  couches,  que  ce  mouvement  avait  commencé  après,  et 
après  seulement  le  dépôt  de  la  craie  et  des  premières  assises  ter- 
tiaires, et  qu'il  s'était  prolongé  jusqu'après  les  dernières  couches 
tertiaires.  »  Dans  les  conclusions  générales  de  la  fin  de  son  mémoire, 
M.  Dollfus,  il  est  vrai,  semble  adopter,  pour  le  bassin  de  Paris,  des 
vues  opposées  :  «  les  couches  crétacées,  dit-il, ne  paraissent  pas  s'être 
plissées  entre  le  dépùt  de  leurs  diverses  zones;  les  assises  tertiaires 
ne  paraissent  pas  non  plus  s'être  ondulées  entre  les  divers  hori- 
zons qui  les  composent.  » 

Je  n'ai  naturellement  pas  l'intention  de  faire  ici  un  relevé  histo- 
rique, môme  sommaire,  des  différentes  opinions  émises  sur  ces 
questions  ;  ce  que  je  voulais  seulement  rappeler,  c'est  que  l'étude 


(1)  Bull.  Carte  géol,  de  France.  L  II,  n»  14,  p.  51. 
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du  bassiu  de  Paris  a  mené,  avec  une  vraiserablaucc  de  plus  en  plus 
grande,  à  dégager  les  trois  idées  suivantes  : 

Les  plis  tertiaires  suivent  la  direction  des  plis  primaires  auxquels 
ils  sont  superposés  ; 

Ces  plis  se  sont  formés  progressivement,  par  suite  de  mouvements 
continus  ou  au  moins  lentement  superposés  ; 

Le  système  des  plis  principaux  est  accompagné  d'un  système  de 
ridements  perpendiculaires. 

Ce  sont  ces  trois  idées  que  je  voudrais  développer  dans  celte 
conférence  ;  je  crois  pouvoir  apporter,  en  faveur  au  moins  des  deux 
premières,  une  série  d'arguments  nouveaux,  assez  précis  pour 
entraîner  à  mes  yeux  une  conviction  complète.  Si,  comme  je  crois 
pouvoir  le  montrer,  il  ne  s'agit  plus,  pour  notre  bassin  parisien,  de 
coïncidences  approchées,  mais  de  lois  précises,  on  se  trouvera 
naturellement  appelé  à  penser  que  ces  lois  ne  s'appliquent  pas 
seulement  au  petit  espace  pour  lequel  elles  sont  vérifiées,  mais 
qu'elles  sont  d'une  application  générale  pour  toute  la  géologie. 

J'exposerai  d'abord  le  principe  de  la  méthode  dont  je  me  suis 
servi,  et  qui  se  borne  en  somme  à  une  interprétation  plus  complète 
<les  faits  consignés  dans  les  caries  géologiques.  Quand  un  terrain 
repose  transgressivement  sur  d'autres  terrains  plus  anciens,  comme 
cela  a  lieu  pour  le  Crétacé  sur  tous  les  bords  du  bassin  de  Paris  et 
sur  ceux  du  bassin  de  Londres,  la  carte  géologique  permet  de 
reconnaître,  tout  le  long  des  aflleurements  actuels,  quel  est  le 
terrain  sur  lequel  en  chaque  point  le  Crétacé  s'est  déposé,  c'est-à-dire 
le  terrain  qui,  au  moment  de  ce  dépôt,  affleurait  au  fond  de  la  mer 
crétacée.  Si  l'on  avait  pour  tous  les  points  la  nature  de  ce  fond  de 
mer,  on  en  aurait  par  là  même  la  carte  géologique.  Or,  il  se  trouve 
dans  la  plupart  des  cas  que  le  nombre  des  points  connus  est  suili- 
sant  pour  reconstituer  les  contours  de  cette  carte  avec  une  grande 
approximation,  surtout  si  l'on  suppose  que  le  fond  de  mer  avait  été 
à  peu  près  nivelé  par  la  transgression  crétacée. 

Il  importe  d'entrer  dans  quelques  détails  pour  expliquer  Tasser- 
tion  précédente  et  pour  légitimer  l'hypothèse  du  nivellement  ou  de 
l'abrasion  marine.  Prenons  par  exemple  la  carte  géologique  des 
environs  de  Boulogne;  les  terrains  jurassiques  qui  y  ont  été  distin- 
gués sont,  en  nous  bornant  aux  trois  étages  les  plus  récents  :  le 
Portlandien  supérieur,  le  Portlandien  inférieur  et  leKimineridgien. 
Sur  ces  terrains  reposent  de  nombreux  lambeaux  de  sables  ferru- 
g'ineux  et  d'argiles  bariolées,  attribués  au  Barrémien.  Quand  ces 
lambeaux,  comme  cela  a  lieu  en  général  le  long  de  la  côte,  reposent 
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sur  le  Portlandien  supérieur,  c'est  que  les  bancs  du  Portiandien 
supérieur  formaient  en  ces  points  le  fond  de  la  mer  crétacée;  sur 
une  carte  géologique  de  ce  fond  de  mer  crétacé,  tous  ces  points 
doivent  être  affectés  de  la  teinte  relative  à  cet  étage.  On  peut  rai- 
sonner de  même  pour  tous  les  points  où  le  Crétacé  repose  sur  le 
Portlandien  inférieur  ;  ils  devront  être  affectés  d'une  autre  teinte, 
et  entre  les  deux,  les  points  où  les  sables  et  argiles  bariolés  recou- 
vrent la  ligne  actuelle  de  contact  des  deux  étages,  sont  des  points 
de  la  ligne  de  séparation  de  ces  deux  teintes.  Plus  ces  points  sont 
nombreux,  plus  cette  ligne  pourra  être  tracée  avec  précision  ;  en 
joignant  les  points  que  l'on  connaît  par  la  ligne  la  plus  simple 
possible,  on  connaîtra  un  minimum  des  sinuosités  décrites  par 
l'ancienne  limite  d'étages. 

On  pourrait  se  demander  tout  d'abord  si  les  mouvements  subis 
postérieurement  n'ont  pas  influencé  ces  courbes,  et  si  le  dessin 
qu'on  en  obtient  ainsi  n'est  pas  un  dessin  déformé.  C'est  ce  qui 
pourrait  arriver,  s'il  y  avait  eu  dans  la  région  des  déplacements 
horizontaux  d'amplitude  appréciable,  et  encore  faudrait-il  que 
ces  déplacements  horizontaux  aient  été  inégaux  pour  les  différents 
points;  car,  évidemment,  un  déplacement  d'ensemble  serait  resté 
sans  influence  sur  la  forme  des  courbes.  Mais  la  géologie  du  Bou- 
lonnais est  assez  bien  connue  pour  nous  permettre  d'affirmer  que 
ni  dans  les  temps  secondaires,  ni  dans  les  temps  tertiaires,  il  ne 
s'y  est  produit  de  semblables  déplacements  ;  les  ondulations  qui 
ont  affecté  les  couches  se  réduisent  toutes  à  des  mouvements  sui- 
vant la  verticale,  qui  n'ont  pas  modifié  la  projection  horizontale 
des  différents  points  ni  celle  des  lignes  qui  les  joignaient.  La 
surface  ancienne  s'est  modifiée,  mais  la  carte  n'a  pas  changé.  C'est 
là  que  réside  le  véritable  intérêt  de  la  méthode;  elle  permet  de 
faire  abstraction  des  mouvements  postérieurs,  de  les  éliminer  en 
quelque  sorte. 

J'arrive  maintenant  à  la  seconde  remarque,  qui  permet  de  donner 
plus  de  précision  aux  contours  :  là  où  le  Portlandien  supérieur 
existe  encore  aujourd'hui,  même  sans  être  recouvert  par  le  Crétacé, 
il  est  évident  que  le  Crétacé  ne  s'est  pas  déposé  sur  le  Portlandien 
inférieur.  Ce  sont  des  points  qui  doivent  être,  sur  la  carte  géolo- 
gique que  nous  cherchons  à  rétablir,  affectés  de  la  teinte  du  Port- 
landien supérieur,  tout  aussi  bien  que  ceux  où  cet  étage  se  montre 
recouvert  par  les  argiles  bariolées. 

On  pourrait  encore,  il  est  vrai,  supposer  que  ces  points  corres- 
pondent à  des  parties  émergées,  non  recouvertes  par  la  mer  crétacée. 
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impie  exrinieii  do  )a  géologie  actuelle  permet  de  rejeler  cette 
thèse:  les  dépôts  crétacés  (fig.  1)  s'appuient,  à  mesure  qu'on 
Dte  vers  le  N.-E,,  sur  des  couches  de  plus  en  plus  anciennes, 


isl'on  n'a  nulle  pari  constaté  qu'ils  aient  rempli  des  poches  ou 
iblédes  irrégularités  du  sol  jurnssit|ue:  cesol  jurassique  olTre  bien 
les  les  apparences  d'une  surface  nivelée,  d'une  surlace  de  dénii- 
on  viarhie.  Eu  vain  objecterait-on  que  les  argiles  barrémiennes 
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présentent  plutôt  les  caractères  d'un  dépôt  de  lagunes  que  ceux 
d'un  dépôt  franchement  marin  ;  ces  caractères  sont  d'abord  douteux 
puisque  les  argiles  ne  contiennent  pas  de  fossiles  et  semblent  de 
plus  avoir  subi  des  altérations  chimiques  ;  en  tout  cas,  ces  eaux  de 
lagunes  se  seraient  comportées  au  point  de  vue  de  la  dénudation 
comme  des  eaux  marines,  car  les  mers  crétacées  qui  ont  suivi  n'ont 
plus  rien  trouvé  à  niveler.  Nulle  part,  en  effet,  dans  la  région  où 
s'étendent  les  affleurements  barrémiens,  on  ne  cite  de  points  où 
les  étages  crétacés  plus  élevés  reposent  directement  sur  le  Juras- 
sique ;  nulle  part  par  conséquent  on  n'est  en  droit  de  supposer  que 
des  buttes  jurassiques  soient  restées  émergées  au  milieu  des  eaux 
barrémiennes.  Le  travail  de  dénudation  a  d'ailleurs  été  faible, 
puisqu'il  s'est  exercé  sur  des  couches  récemment  émergées  et  sans 
doute  progressivement  amincies  du  côté  du  Nord-Est;  on  peut,  à  la 
rigueur,  discuter  l'opportunité  de  l'emploi  dans  ce  cas  du  mot  de 
dénudation  marine,  quoique  pour  ma  part  je  le  croie  justifié.  Mais, 
en  tout  cas,  les  dépôts  crétacés  se  sont  faits  sur  une  surface  nivelée 
et  aplanie;  ce  n'est  pas  une  hypothèse,  c'est  un  résultat  d'obser- 
vation. 

Ainsi,  et  en  résumant  ce  qui  précède,  nous  pourrons  tracer  la 
ligne  qui,  au  moment  des  premiers  dépôts  crétacés,  séparait  les 
affleurements  du  Portlandien  supérieur  de  ceux  du  Portlandien  infé- 
rieur; il  suffira  (tig.  2)  de  joindre  les  points  où  le  Crétacé  repose 
actuellement  sur  la  limite  des  mêmes  terrains  par  une  ligne  assu- 
jettie à  laisser  à  l'ouest  tous  les  affleurements  du  Portlandien  supé- 
rieur. En  appliquant  successivement  la  môme  règle  aux  différents 
étages  jurassiques,  on  reconstitue  la  carte  géologique  du  Boulonnais 
au  début  de  la  période  crétacée. 

La  figure  2  montre  le  résultat  de  ce  travail  très  simple  que 
chacun  peut  refaire  et  vérifier  d'après  la  carte  géologique.  Les 
contours  obtenus  comportent  deux  causes  d'erreur  :  la  première 
résulte  du  trop  petit  nombre  des  points  utilisés,  celle-là  amène 
seulement  une  simplification  des  contours,  mais  ne  peut  enlever 
aucune  confiance  aux  traits  qui  se  dessinent  malgré  cette  simpli- 
fication. La  seconde  cause  d'erreur  provient  de  l'incertitude  qui 
peut  subsister  sur  la  position  exacte  de  certains  contours  de  la 
carte  actuelle  ;  il  est  clair  en  particulier  que  la  superposition  des 
sables  et  argiles  bariolées  au  Portlandien  ou  au  Kimmeridgien  doit 
rarement  s'observer  dans  des  coupes  naturelles,  et  que  les  limites 
du  Crétacé  doivent  laisser  une  part  plus  ou  moins  forte  à  l'in- 
terprétation. Les  points  pourtant  où  ces  contours  ont  été  modi- 
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fiés  sur  1r  seconde  éditioa  de  la  carte  géologique  ont  dû  l'être 
d'après  des  observations  précises  et  semblent  mériter  une  con- 
fiance  particulière;  mais  surtout  il  est  facile  de  se  couviiiacrc 


FIg.!. —  BonloDnala.  Carte  géologique  du  lood  delà  iirumî^re  mer  crétaci'C. 

que  de  légers  déplacements  dans  les  points  de  contact  ne  niodi- 
fîmientpas  sensiblement  l'allure  des  courbes  obtenues.  Les  petites 
ioeiactitudes,  inévitables  dans  toute  carte  géologique,  sont  plutùt 
atténuées  par  la  transformation  qu'on  lui  (ait  subir. 
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J'ai  un  peu  insisté  sur  ces  détails,  à  cause  de  la  nécessité  d'établir 
avec  rigueur  le  point  de  départ.  Il  s'agit  maintenant  d'interpréter  la 
carte  obtenue. 

On  voit  d'abord  que  les  terrains  jurassiques  se  relevaient,  non 
seulement  vers  le  Nord-Est,  mais  aussi  vers  l'Est  et  vers  le  Sud- 
Ouest;  les  limites  des  étages  dessinent  des  courbes  concaves  vers  le 
Pas-de-Calais;  à  la  fin  du  Jurassique,  l'aire  du  Boulonnais,  au  lieu 
d'être,  comme  actuellement,  un  dôme  surélevé,  présentait  plutôt 
l'apparence  d'un  bassin  affaissé. 

Mais  en  dehors  de  cette  forme  d'ensemble,  les  courbes  dessinent 
des  sinuosités,  dont  les  plus  importantes  sont  celles  qm  sont  mar- 
quées au  Sud  de  Wimille  dans  le  contour  du  Portlandien  supérieur, 
et  au  Sud-Ouest  de  Desvres  dans  le  contour  du  Kimmeridgien. 
On  ne  peut  proposer  et  admettre  que  deux  explications  :  ou  ces 
sinuosités  correspondent  à  l'emplacement  d'une  ancienne  vallée, 
ou  elles  correspondent  à  une  ondulation  des  couches  produites 
avant  l'abrasion  postjurassique.  Mais  si  la  ligne  qui  va  de  Desvresà 
Wimille  était  l'emplacement  d'une  ancienne  vallée,  dont  Térosion 
aurait  accidenté  les  contours  géologiques, ce  seraient  des  terrains  plus 
anciens  que  cette  érosion  aurait  mis  au  jour,  tandis  que  c'est  le 
contraire  qui  a  lieu.  Les  sinuosités  sont  donc  dues  à  des  plissements, 
ou,  si  l'on  veut,  à  des  ondulations  préalablement  formées  par  la 
surface  des  bancs.  S'il  n'y  avait  pas  eu  émersion  et  abrasion,  ces 
ondulations  pourraient  exister  sans  que  rien  en  trahît  l'existence  ; 
mais  comme  il  y  a  eu  déuudation,  comme  notre  carte  géologique 
correspond  â  la  section  des  terrains  par  un  plan  à  peu  près  horizontal, 
on  devait  à  priori  s'attendre  à  ce  que  les  ondulations  des  couches, 
s'il  en  existait  de  déjà  formées,  se  trouvassent  mises  en  évidence. 
C'est  ce  qui  a  lieu,  et  ce  premier  résultat  est  déjà  d'un  grand  intérêt  : 
les  couches  ont  été  plissées  entre  le  dépôt  du  Jurassique  et  celui  du 
Crétacé. 

Les  axes  des  plis  formés  peuvent  se  tracer  sans  difficulté  ;  un  pli 
synclinal,  celui  dont  j'ai  déjà  parlé,  va  de  Wimille  à  Desvres  ;  au 
Sud,  on  voit  s'accuser  un  pli  anticlinal  qui  se  dirige  du  Nord  de 
Boulogne  vers  Baiucthun  et  vers  Long  Fossé,  entre  Desvres  et 
Samer;  un  autre  pli  synclinal,  que  l'interruption  des  contours 
empoche  de  suivre,  aboutissait  vers  le  cap  d'Alprech.  De  même  au 
Nord,  un  pli  anticlinal  part  du  Nord  de  Wimille  et  va  rejoindre, 
au-dessus  deCrémarest,  la  haute  vallôe  de  la  Liane  ;  enfin  un  dernier 
pli  synclinal  va  passer  entre  Offrethuu  et  Maninghem.  Du  côté  du 
massif  ancien  de  Ferques,  les  contours  ne  permettent  pas  d'inter- 
prétation certaine. 
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Ou  voit  immédiatement  que  ces  lignes  sont  en  rapport  avec  les 
plis  actuels,  dans  les  endroits  où  ceux-ci  sont  exactement  connus  : 
le  pli  de  la  Crèche  et  celui  de  la  haute  vallée  de  la  Liane  étaient  déjà 
commencés  au  début  de  Vépoque  crétacée.  Mais  ce  n'est  là  encore 
qu'une  coïncidence  vague,  il  faut  chercher  jusqu'à  quel  point  cette 
coïncidence  se  poursuit  dans  le  détail. 

Or,  le  tracé  des  plis  actuels  du  Jurassique  dans  le  Boulonnais  n'a 
pas  été  fait  à  ma  connaissance  jusqu'ici;  ou  du  moins  il  ne  Fa  été 
que  d'une  manière  approchée,  sur  des  cartes  d'ensemble  à  petite 
échelle  (Hopkins,  M.  Dollfus).  Ce  tracé  ne  ressort  pas  d'ailleurs  avec 
évidence  de  l'examen  de   la  Carte  géologique.  La  question  m'a 
semblé  avoir  une  assez  grande  importance  pour  en  faire  une  étude 
spéciale,  et  je  me  suis  arrêté  à  la  méthode  employée  pour  le  pays  de 
Bray  par  M.  deLapparent  ;  j'ai  cherché  à  reconstituer  la  surface  que 
forme  actuellement  la  base  des  terrains   crétacés,  à  eu  tracer  les 
courbes  de  niveau,  et  à  interpréter  les  sinuosités  de  ces  courbes.  Le 
problème  est  ainsi  ramené  à  Tétude  d'une  surface  topographique. 
Le  choix,  comme  surface  topographique,  de  la  base  des  terrains 
crétacés,  n'est  pas  fait  arbitrairement;  d'après  ce  qui  précède  cette 
surface  était  sensiblement  horizontale  au  moment  du  dépôt  des 
couches  barrémiennes;  ce  que  son  état  actuel  nous  montrera  sera 
doDcl ensemble  des  mouvements  subis  depuis  l'époque  crétacée,  à 
Texclusion  des  mouvements  antérieurs.  De  même  que  l'étude  pré- 
cédente nous  a  permis  d'éliminer  les  actions  crétacées  et  tertiaires, 
celle  nouvelle  étude  nous  permettra  d'éliminer  les  actions  jurassi- 
ques. L'ensemble  des  mouvements  subis  se  trouve  ainsi  séparé  en 
deux  phases,  qu'on  peut  analyser  d'une  manière  indépeudante. 

A  l'aide  des  hachures  de  la  carte  d'Etat-Major  et  des  courbes 
de  niveau  de  la  carte  au  vôoooo»  J'^*^  *''^^^  sur  la  carte  géologique  les 
courbes  de  niveau  du  relief  actuel.  On  obtient  ainsi  assez  de  points 
cotésieh  surface  cherchée  pour  en  dresser  les  couri)es  de  niveau  ;  j'ai 
prolongé  ces  courbes  un  peu  au-delà  de  la  bordure  crétacée,  en  me 
servant  des  cotes  d'affleurement  des  étages  supérieurs,  combinées 
avecrépaisseur  moyenne  de  ces  étages  dans  le  voisinage.  J  ai  utilisé 
Clément  les  courbes  de  niveau  de  la  base  du  Cénomanien,  figu- 
rées sur  la  Carte  géologique. 

Je  ne  prétends  pas  être  arrivé  ainsi  à  une  exactitude  rigoureuse; 
je  crois  que  plusieurs  détails  pourraient  être  modifiés  utilement 
par  un  topographe  plus  exercé;  mais,  malgré  ces  réserves,  je  n'ai 
aucun  doute  sur  les  traits  priucipaux  et  sur  les  résultats  que  j'en  ai 
tirés. 
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Les  courbes  de  uiveau  obtenues  ont  été  reportées  sur  la  R 
Le  massif  du  Gris-Nei,  dout  je  parlerai  plus  tard,  a  été  la 
blanc,  l'iibseace  du  Crétacé  dans  ce  massif  ne  permettaot  ] 


Boulonnais,  Courbes  de  niveau  de  In  bnse  des  terrains  crôtad 


appliquer  la  même  méthode.  Le  massif  ancien  de  Ferques  c 
au  Sud- Est,  celui  de  ItélKrgues  (1),  ressorteuteii  petits  bombt 
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ellipsoïdaux.  De  plus,  dans  la  partie  sud,  on  remarque  avant  tout 
ua    autre  bombement  plus   étalé,  allongé  dans  la  direction  du 
!^ord-Est,  comprenant  le  Mont-Lambert  et  la  forêt  de  Boulogne,  et 
partant  à  peu  près  des  premières  dunes  de  la  côte  pour  s'abaisser 
du  côté  du  Wast.  Au  Nord-Ouest  et  au  Sud-Est  de  ce  bombement,  les 
courbes  de  niveau  sont  creusées  de  profondes  indentations,  qui 
marquent  la  direction  des  plis.  En  joignant  deux  à  deux  les  milieux 
de  ces  indentations,  on  obtient  les  axes  des  plis.  On  peut  de  plus 
utiliser  les  indications  fournies  par  la  géologie  et  par  les  inclinai- 
sons des  couches,  pour  donner  à  ces  tracés  plus  de  précision  dans 
les  parties  intermédiaires.  Si   maintenant  on  compare  les  axes 
ainsi  obtenus  à  ceux  de  la  figure  2,  on  voit  qu'ils  concordent  avec 
tout  le  degré  d'exactitude  que  comporte  l'espacement  des  courbes. 
Les  deux  méthodes  indépendantes  nous  conduisent  toutes  deux 
aux  mêmes  tracés;  il  y  a  donc  en  superposition  exacte  des  plissements 
post-jurassiques  aux  plissements  anté- jurassiques.  Ou  encore,  pour 
être  tout  à  fait  rigoureux,  s'il  y  a  eu  un  déplacement  des  axes  de 
plissement,  il  faudrait  des  méthodes  plus  précises  pour  le  mettre 
en  évidence. 

Ce  résultat  ne  s'applique  pas  à  un  seul  pli,  mais  à  une  succession 
de  cinq  plis  distincts,  et  la  signification  en  est  d'autant  plus  frap- 
pante. Il  y  a  seulement  à  remarquer  un  pli  de  plus  dans  le  système 
postcrétacé,  le  pli  du  Portel,  qui  va  épouser  une  partie  du  bas  cours 
de  la  Liane. 

Revenons  maintenant  au  bombement  de  la  forêt  de  Boulogne;  la 
ligne  axiale  de  ce  bombement  est  bien  indiquée  par  les  courbures  des 
lignes  de  niveau,  et  l'on  voit  qu'elle  est  perpendiculaire  aux  précé- 
rf«U«.  Cette  perpendicularité  est  d'autant  plus  remarquable  que  la 
ligne  n'est  pas  droite,  non  plus  que  celles  auxquelles  elle  est  per- 
pendiculaire; c'est  une  trajectoire  orthogonaledesplislongitudinaux. 

On  retrouve  ainsi  dans  le  Boulonnais,  où  je  ne  crois  pas  qu'on 
l'eût  encore  remarqué,  la  règle  énoncée  par  M.  Hébert  pour  le 
bassin  de  Paris,  et  je  montrerai  tout  à  l'heure  que  le  détroit  du 
Pas-de-Calais  correspond,  avec  une  non  moins  grande  évidence,  à 
Qoe  seconde  trajectoire  orthogonale  des  mêmes  plis  longitudinaux. 

11  est  naturel  de  se  demander  si  ce  second  système  de  ridements 
était  aussi  ébauché  à  la  fin  de  l'époque  jurassique.  Les  données  à  ce 
sujet,  quoique  beaucoup  moins  précises,  me  portent  à  conclure  dans 
Je  sens  de  l'affirmative.  On  observe,  en  effet,  dans  la  seconde  carte 
(fig.  2),  au  Nord-Est  de  Baincthun,  une  déviation  prononcée  vers  le 
.Vord-Est  dans  la  limite  du  Portlandien  supérieur  ;  cette  déviation 
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est  déterminée  par  trois  points  très  rapprochés  de  la  carte  géologi- 
que (fig.  1),  et  ne  semble  donc  pas  pouvoir  être  attribuée  à  une  im- 
perfection des  contours.  Cette  déviation  est  Tindice  d'une  ondula- 
tion Nord-Est,  dont  la  continuation  serait  à  chercher  au  Sud-Ouest 
dans  des  sinuosités  moins  marquées  et  moins  certaines.  Or,  la  ligne 
ainsi  déterminée  coïncide  à  très  peu  près  avec  Taxe  du  pli  orthogo- 
nal. On  peut  remarquer  aussi,  sur  la  même  figure,  les  deux  petites 
failles  (anté-crétacées),  qui  sont  situées  à  TOuest  d'Hardinghen  et 
qui  accusent  également  une  direction  perpendiculaire  au  premier 
système  de  plissements;  mais  comme  dans  cette  partie  la  direction 
des  plis  houillers  est  seule  établie  avec  quelque  certitude,  je  n'in- 
siste pas  sur  ce  dernier  détail. 

A  ce  môme  point  de  vue,  il  est  intéressant  de  remarquer  le  pli 
transversal  beaucoup  plus  important  qui  s'accuse  dans  la  carte  du 
fond  de  mer  crétacé  (lig.  2).  J'ai  déjà  fait  observer  plus  haut  que, 
tandis  qu'actuellement,  au  Sud  du  Boulonnais,  tous  les  terrains 
s'enfoncent  par  une  pente  uniforme  vers  le  Sud  et  le  Sud-Est,  au 
début  de  l'époque  crétacée,  il  y  avait  au  contraire  de  ce  côté  un 
relèvement  des  terrains  jurassiques.  En  marchant  ainsi  vers  le  Sud- 
Est,  de  Crémarest  par  exemple  au  Nord  de  Desvres,  on  voit  le 
Crétacé,  qui  reposait  d'abord  sur  le  Kimmeridgien,  reposer  sur 
l'Astartien  et  le  Corallien.  Les  couches  jurassiques  se  relevaient 
donc  de  ce  côté,  quand  la  mer  crétacée  est  venue  les  niveler  et  les 
recouvrir;  et  ce  relèvement  n'était  qu'un  relèvement  local,  car  en 
continuant  dans  la  même  direction,  on  finirait  par  arriver  à  la  partie 
centrale  du  bassin  de  Paris  (Haute-Marne),  où  le  Néocomien  s'est 
déposé  sur  le  Portlandien.  Ce  relèvement  était  donc  dû  à  un  pli 
anticlinal,  dont  les  données  ne  suffisent  pas  à  préciser  la  direction, 
mais  qui  était  certainement  transversal  à  la  série  principale  des  plis 
précédemment  indiqués.  Ce  pli  anticlinal  est  d'ailleurs  très  proba- 
blement en  rapport  avec  un  autre  accident  du  môme  ordre,  avec  le 
bombement  des  terrains  anciens  qui  a  amené  la  dénudation  com- 
plète du  bassin  houiller  entre  Fléchinelle  et  le  Boulonnais.  L'étude 
de  la  surface  de  dénudation  des  terrains  primaires,  que  je  ne  puis 
aborder  dans  cet  exposé  d'ensemble,  fournit  à  ce  sujet  des  indica- 
tions très  nettes  et  très  précises. 

En  résumé,  cette  première  étude  nous  a  appris  que  dans  le  Bou- 
lonnais il  y  a  eu  des  plissements  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé, 
et  que  ces  plissements  se  sont  produits  exactement  sur  remplace- 
ment des  plis  plus  récents.  Il  semble  môme  s'être  déjà  dessiné  à 
cette  époque  un  ridement  orthogonal,  mieux  marqué  dans  les  plis 
postérieurs. 
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Si  l'on  compare  la  direction  de  ces  plis  à  celle  des  plis  constatés 
dans  le  terrain  houiller,  on  voit  qu'elles  sont  parallèles,  mais  les 
données  dont  on  dispose  ne  permettent  pas  d'aller  plus  loin  et  de 
prouver  qu'il  y  ait  eu  ici  coïncidence  avec  des  ondulations  plus 
récentes.  L'étude  de  la  surface  des  terrains  paléozoïques,  autour  du 
bassin  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  permettrait  au  contraire,  dans 
une  région  voisine,  de  constater  la  superposition  exacte  des  plis 
récents  aux  plis  paléozoïques. 

Les  résultats  qui  précèdent  ne  sont  pas  spéciaux  au  Boulonnais. 
Je  les  ai  vérifiés,  comme  je  vais  le  dire,  par  l'application  de  la  même 
méthode,  pour  toute  la  bordure  du  bassin  de  Paris  et  pour  celle  du 
bassin  de  Londres;  mais  avant  d'examiner  cette  nouvelle  série  de 
faits,  je  veux  encore  revenir  sur  la  carte  géoIogi(iue  du  Boulonnais 
au  début  de  la  période  cré lacée;  elle  permet  en  effet  de  dégager 
d'autres  conclusions  intéressantes. 

D'abord,  en  ce  qui  regarde  les  deux  grandes  failles  du  Boulonnais, 
on  voit  qu'elles  existaient  déjà  à  la  fmde  la  période  jurassique,  et  que, 
si  elles  ont  rejoué  depuis,  cela  n'a  été  que  d'une  manière  insignifiante. 
C'est  là,  d'après  ce  qui  précède,  un  premier  indice  pour  conclure 
que  ces  failles,  quoique  suivant  à  très  peu  de  distance  les  axes  de 
deux  plis  (l'un  anticlinal,  l'autre  synclinal),  sont  dues  à  un  autre 
ordre  de  phénomènes.  Ce  sont  ces  phénomènes  d'un  autre  ordre, 
dont  je  crois  qu'on  peut  préciser  la  nature,  et  qui  me  semblent  jouer 
un  rôle  considérable  dans  l'histoire  géologique. 

Les  terrains  jurassiques,  déposés  horizontalement,  étaient  relevés 
vers  le  massif  ancien  de  Ferques  au  moment  du  retour  de  la  mer 
crétacée  ;  le  même  phénomène  s'observe  sur  tout  le  bord  méridional 
de  l'Ardenne.  Le  relèvement  vers  le  Sud-Est  des  mêmes  terrains 
dans  le  Boulonnais  est  au  contraire  un  fait  local,  qui  s'explique 
très  bien,  comme  je  viens  de  le  dire,  par  Texistence  d'un  autre  pli 
transversal,  c'est-à-dire  par  un  fait  se  rattachant  à  l'ensemble  des 
actions  précédemment  étudiées.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  relève- 
ment le  long  de  l'Ardenne;  malgré  l'interruption  des  afTleurements 
jurassiques  entre  Hirson  et  le  Boulonnais,  il  n'est  pas  douteux  que 
ce  relèvement  ne  se  soit  produit  tout  le  long  de  la  bordure  des 
terrains  primaires,  et  il  facile  de  se  convaincre  que  la  direction 
qu'il  a  imprimée  aux  couches  est  légèrement  oblicjuc  à  celle  des 
plis  anciens.  On  peut  montrer  de  plus  que  ce  relèvement  n'est  pas 
allé  vers  le  Nord-Ouest  plus  loin  que  le  Boulonnais,  et  qu'il  s'est 
limité  de  ce  côté  à  un  massif  composé  de  l'Ardenne  et  du  Brabant. 
11  y  a  d'abord  à  cela  une  première  raison,  tirée  de  considérations 
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de  géologie  générale.  La  faune  du  Jurassique  supérieur  dans  le 
Boulonnais  montre  trop  d'analogies  avec  celle  du  Nord  de  l'Angle- 
terre et  avec  celle  de  la  Russie  pour  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  commu- 
nication directe  entre  ces  trois  régions  ;  le  Pas-de-Calais  était  donc 
ouvert  à  ce  moment.  Il  s'est  fermé  avec  le  début  de  la  période  cré- 
tacée, mais  sans  prendre  un  relief  comparable  à  celui  de  l'Ardenne, 
puisque  il  s'est  rouvert  dès  l'époque  barrémienne.  Il  n'est  pas  dou- 
teux, il  est  vrai,  qu'il  n'y  ait  eu  au  même  moment  formation  d'un 
dôme  homologue  de  soulèvement  au-dessous  de  Londres;  mais  les 
deux  aires  soulevées  étaient,  dès  la  fin  de  l'époque  jurassique,  sépa- 
rées par  une  dépression,  qui  correspondait  au  Pas-de-Calais. 

C'est  d'ailleurs  ce  que  montre  la  carte  (fig.  2).  La  limite  inférieure 
du  Kimmeridgien,  au  début  delà  période  crétacée,  après  avoir  été 
rejetée  par  la  faille  do  Bcuvrequen,  suivait  à  l'Est  le  bord  du  massif 
du  Gris-Nez  (puisque  le  Kimmeridgien  existe  encore  dans  ce  massif). 
On  en  retrouve  un  point  auprès  d'Ausques;  et  de  là,  d'après  la 
position  des  affleurements  actuels,  elle  se  dirigeait  manifestement 
vers  le  Nord  ou  vers  le  Nord-Est.  Les  autres  contours,  quoique  non 
connus,  suivaient  évidemment  des  lignes  à  peu  près  parallèles  ;  ils 
entouraient  donc  bien  un  massif  comprenant  l'Ardenne  et  le  Bou- 
lonnais, et  limité  de  ce  côté  au  détroit  du  Pas-de-Calais.  Il  est 
probable  que  ce  massif  s'étendait  vers  le  Sud-Est  jusqu'à  la  Bohême; 
mais  je  laisse  cette  extension  de  côté. 

On  arrive  donc  à  cette  conclusion  :  il  y  a  eu,  à  la  fin  de  l'époque 
jurassique,  soulèvement  d'un  dôme  allongé  (en  partie  d'ailleurs 
émergé  depuis  longtemps),  coïncidant  à  peu  près  pour  sa  direction 
générale  à  celle  des  plis  anciens,  mais  limité  de  part  et  d'autre,  en 
forme  de  grande  ellipse,  par  des  lignes  courbes  transversales  à  cette 
direction.  Ce  dôme,  après  s'être  élevé,  s'est  abaissé  de  nouveau  au 
début  de  la  période  crétacée;  c'est  ce  mouvement  d'abaissement  qui 
a  amené  le  retour  de  la  mer  et  facilité  le  phénomène  dedénudation 
marine.  On  se  trouve  donc  ici  en  présence  d'un  mouvement  oscilla- 
toire, tout  à  fait  comparable  à  celui  que,  dans  l'étude  des  causes 
actuelles,  on  désigne  sous  le  nom  d'oscillations  séculaires.  Ces  mou- 
vements me  semblent  jouer,  à  côté  des  plissements,  un  rôle  consi- 
dérable; les  géologues  américains  ont  déjà  signalé  plusieurs  dômes 
semblables.  Je  citerai  seulement  ici,  comme  exemple  comparable, 
le  dôme  du  Weald.  Le  soulèvement  en  dôme  du  Weald  a  été  depuis 
longtemps  remarcfué  et  étudié  eu  détail  par  les  géologues  anglais  (1); 
c'est  encore  une  aire  elliptique,  allongée  dans  la  direction  générale 

(1)  Voir  surtout  Hopkins,  Trans,  GeoL  Soc,  sér.  2,  vol.  VII. 
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des  plis,  qui  s'est  élevée  k  la  fiii  du  Crétacé,  et  qui  s'est  abaissée  au 
début  des  temps  tertiaires.  La  déuudatiou  du  Weald,  si  souvent 
oitée,  est,  comme  Faiïirmait  déjà  Lyell,  une  dénudation  marine, 
due  à  cette  seconde  période  d'affaissement.  J'ai  tenu  à  mentionuer 
ici  le  Weald,  parce  que  ce  second  dôme  de  soulèvement  empiète 
sur  le  Boulonnais,  comme  je  vais  le  montrer,  et  que  la  considéra- 
tion en  est  nécessaire  pour  compléter  l'étude  de  la  région. 

La  notion  de  ces  dômes  de  soulèvement  fait  comprendre  facile- 
ment l'origine  et  le  mécanisme  d'un  grand  nombre  de  failles,  et 
particulièrement  de  celles  du  Boulonnais.  Autour  du  dôme  qui  se 
soulève,  certaines  zones  doivent  suivre  inégalement  le  mouvement 
d'exhaussement,  et  il  peut  se  former  ainsi,  comme  M.  Suess  l'a  déjà 
indiqué  pour  les  bassins  d'allaissement,  une  ceinture  périphérique 
de  fractures,  qui  ne  sont  pas  nécessairement  continues,  et  qui, 
conjointement  avec  des  flexures,  entourent  et  limitent  l'ellipse 
exhaussée.  La  faille  méridionale  (d'Alincthun  et  de  Henneveux), 
semble,  il  est  vrai,  se  prolonger  un  peu  loin  à  l'Ouest,  d'après  la 
carte,  pour  être  considérée  comme  dessinant  ainsi  une  partie  de  la 
bordure,  mais  il  faut  remarquer  que  la  prolongation  occidentale 
n'accuse  qu'une  bien  faible  dénivellation  et  peut  même  être  consi- 
dérée comme  à  peu  près  hypothétique.  On  s'explique  aussi  par  là 
comment  la  faille  paléozoïque  de  Feniues  n'a  pas  rejoué,  pendant 
que  se  produisaient  ces  failles  parallèles;  c'est  parce  que  son  empla- 
cement correspondait  déjà  à  la  partie  saillante  du  dôme  et  non  pas 
à  sa  retombée  brusque. 

11  me  semble  intéressant  de  montrer  que  le  réseau  périphérique 
des  failles  se  complète  par  une  faille  à  pou  près  Nord-Sud,  située 
dans  le  voisinage  de  la  vallée  de  Witterthun.  La  carte  géologique 
ne  figure  pas  cette  faille,  je  crois  pouvoir  prouver  qu'elle  n'est 
plus  observable  (dans  une  partie  d'ailleurs  où  les  affleurements 
sont  très  rares  et  très  mal  découverts),  parce  qu*elle  a  été  compensée 
par  un  mouvement  postérieur,  de  sens  inverse. 

Le  massif  du  Gris-Nez  est  très  remarquable  par  l'absence  de  tout 
dépôt  crétacé.  M.  Douvillé  m'a  dit  qu'il  le  considérait  comme  un 
horst;  je  suis  arrivé  à  une  idée  équivalente,  quoique  un  peu 
plus  complexe.  Ce  massif  a,  sans  aucun  doute,  été  recouvert  parla 
mer  crétacée  ;  en  supposant  même  que  les  eaux  barrémiennes  aient 
pu  respecter  cet  îlot  délitable,  au  milieu  de  son  voisinage  nivelé, 
Thypothèse  serait  inadmissible  pour  la  mer  de  la  Craie  qui  l'eût 
dénudé.  Or,  le  Jurassique  supérieur  est  conservé  à  son  sommet;  si, 
malgré  sa  cote  élevée,  il  n'a  pas  été  emporté  par  l'abrasion  marine, 
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c'est  que  cette  cote  élevée  est  due  à  un  exhaussement  postérieur. 
Le  massif  du  Gris-Nez  a  donc  été  recouvert,  comme  le  reste  du 
Boulonnais,  à  Tépoque  crétacée. 

Or,  au  pied  oriental  de  ce  massif,  les  argiles  barrémiennes  repo- 
sent sur  le  Bathonien;  au  sommet,  puisque  le  Portlandien  y  existe 
encore,  elles  devaient  reposer  sur  le  Portlandien.  Il  faut  donc  qu'il 
y  ait  eu  entre  les  deux  une  chute  brusque  (correspondant  à  une 
dénivellation  d'au  moins  200  mètres).  On  peut  supposer  que  cette 
chute  brusque  se  faisait  par  une  faille,  comme  je  l'ai  marqué  sur  la 
carte,  ou  par  une  plongée  rapide  (flexure)  ;  le  point  a  peu  d'impor- 
tance. Ce  qui  en  a  davantage,  c'est  que  cette  chute  brusque  ne  se 
retrouve  plus  dans  la  coupe  actuelle.  Une  coupe  qui  irait  du  massif 
paléozoïque  au  sommet  du  plateau,  ne  nécessiterait,  pour  joindre 
les  aflleurements  observables,  qu'une  inclinaison  lente  et  graduelle 
des  diverses  couches.  L'ancienne  dénivellati(m  n'existe  plus  ou  ne 
semble  plus  exister. 

Il  n'y  a  qu'une  explication  possible,  celle  (|ue  j'indiquais  tout  à 
l'heure;  cette  dénivellation  a  été  compensée  par  un  mouvement  en 
sens  inverse,  produit  à  la  môme  place  ou  à  peu  près  à  la  même 
place.  Mais  si  le  premier  mouvement  n'est  plus  indiqué  par  la  géo- 
logie du  sol  actuel,  le  second  l'est,  au  contraire,  avec  une  grande 
netteté;  c'est  la  prolongation  de  la  faille  du  Gris-Nez,  que  viennent 
de  décrire  en  détail  MM.  Douvillé  et  Uigaux.  Cette  faille  a,  en  effet, 
surélevé  le  massif  du  Gris-Nez,  par  rapport  à  la  côte  septentrionale, 
et  la  carte  la  montre  se  recourbant  vers  le  Sud,  comme  pour  entou- 
rer le  massif;  il  sutïit  de  la  prolonger,  avec  une  nouvelle  et  légère 
déviation,  d'un  kilomètre  à  peine,  dans  le  massif  oxfordien,  pour 
lui  faire  jouer  le  rôle  indiqué,  et  elle  prend  alors  plus  nettement 
encore  le  caractère  d'une  faille  périphérique,  entourant  lextrémité 
d'un  autre  dôme  situé  plus  à  l'Ouest.  Mais  ce  dôme,  nous  le  con- 
naissons :  c'est  le  Weald,  et  nous  pouvons  par  là  môme  en  déduire 
l'âge  de  la  faille  du  Gris-Nez,  qui  date  de  la  période  d'élévation  du 
Weald,  c'est-à-dire  de  la  (in  de  l'époque  crétacée. 

J'ai  tenu  à  donner  en  détail  cette  petite  discussion,  parce  qu'elle 
montre  avec  quelle  précision  ces  nouvelles  considérations  permettent 
parfois  d'entrer  dans  l'analyse  des  mouvements  du  sol.  Elle  me 
servira  tout  à  l'heure,  d'ailleurs,  de  point  de  départ  pour  l'étude 
de  l'extrémité  du  pays  de  Rray.  Sans  vouloir  insister  aujourd'hui 
sur  le  rôle  de  ces  dômes  de  soulèvement  et  de  leurs  mouvements 
oscillatoires,  je  veux  encore  faire  observer  que  l'aire  de  soulèvement 
ne  coïncide  pas  nécessairement  avec  l'aire  de  l'aflaissement  subsé- 
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ciuent;  si,  par  exemple,  celte  dernière  est  plus  étendue,  il  en  résultera 

sur  le  pourtour  du  dôme  une  sorte  de  chenal  plus  ou  moins  profond. 

C'est,  on  le  sait,  ce  qui  se  produit  le  long  des  côtes  Ouest  et  Sud  de 

la  Norwège,  et  Ton  trouverait  là  une  explication  satisfaisante  de 

cette  particularité  encore  inexpliquée.  C'est  ainsi  encore  qu'à  Taire 

€ie  soulèvement  de  TArdenne  et  du  Brabaut,  s'est  substituée  à  la  fin 

<ie  l'époque  tertiaire  (peut-être  après  d'autres  alternatives)  une  aire 

d'aifaissement  un  peu  déplacée  vers  le  Nord  et  correspondant  au 

pourtour  de  la  mer  du  Nord  ;  la  formation  de  celte  cuvette,  si  bien 

dessinée  par  les  affleurements  des  couches  pliocènes  entre  le  Nord 

de  la  Belgique  et  Utrecht,  explique  la  cote  élevée  des  dépôts  dies- 

tiens  (Noires  Mottes,  Sudde  l'Angleterre),  qui  sont  restés  sur  le  bord 

de  la  cuvette  ;  elle  suffirait  aussi  à  expliquer  la  chute  brusque  des 

couches  crétacées  au  Sud  de  Caffiers,  quoique  pour  ce  dernier  cas, 

on  puisse,  comme  l'a  fait  M.  DoUfus,  attribuer  cette  chute  brusque 

au  phénomène  distinct  du  plissement. 

On  voit  quelle  importance  semble  appelée  à  prendre  cette  consi- 
dération des  dômes  de  soulèvement,  et  combien  il  est  indispensable 
d'en  tenir  compte  dans  l'analyse  des  plissements.  En  ce  qui  regarde 
le  Boulonnais,  on  peut  en  retenir  celte  conséquence,  intéressante  au 
point  de  vue  théorique:  ce  n'est  pas  tout  le  Boulonnais,  comme  il 
semble  au  premier  abord,  mais  seulement  le  massif  du  Gris-Nez 
qui  constitue  l'empiétement  du  dôme  du  Weald  sur  le  territoire 
français.  Cette  conséquence  est  d'ailleurs  indépendante  de  la  corres- 
pondance des  plis  de  part  et  d'autre  du  détroit. 

Je  reviens  maintenant  à  Tétude  des  plis  sur  les  bords  du  bassin 
parisien,  et  je  commencerai  par  la  Sarthe,  où  j'ai  naturellement 
pris  pour  base  la  carte  géologique  de  Triger,  au  1/40000. 

J'ai  appliqué  la  même  méthode,  c'est-à-dire  que  j'ai  cherché  là 
également  à  reconstituer  les  limites  des  afileurements  des  divers 
étages  jurassiques  au  fond  de  la  mer  crétacée.  Il  est  bon  de  rappeler 
que  la  transgression  crétacée  commence  là,  non  plus  comme  dans 
ie  Boulonnais  par  des  couches  d'origine  douteuse,  mais  par  des 
couches  franchement  marines.  La  création  d'une  «  plaine  de  dénu- 
datioQ  »,  nivelée  par  l'envahissement  de  la  mer,  ne  souffre  donc 
plus  là  aucune  difiiculté,  et  est  au  contraire  conforme  à  toutes  les 
analogies.  Or,  comme  la  manière  dont  les  argiles  bariolées  dans  le 
Boulonnais  ou  les  couches  cénomaniennes  dans  la  Sarthe  se  com- 
portent par  rapport  aux  terrains  jurassiques  sous-jacents,  estiden- 
t.lquementla  même,  il  en  résulte  un  nouvel  argument,  à  l'appui  de 
oeux  que  j'ai  donnés  plus  haut,  pour  admettre  aussi  dans  le  Boulon- 
nais la  plaine  de  dënudation  marine. 
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La  cîirte  (lig.  4)  moatre  l'alluie  des  lignes  qui,  au  momeutdu 
dépôt  du  CoDonianien,  limitaient  les  ëtaj^es  batlionien,  callovien, 
oxfordien  et  corallien.  Comme  pour  le  Boulonaais,  oo  voit  que  c«s 


Fig.  f.  —  Sartlic.  Carte  g^ulogiquc  <lu  lonil  de  la  première  mer  crilacée. 
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terrains  étaient  déjà  plissés  ;  les  sinuosités,  par  places  mémo  très 
3ccentuées,  des  limites  des  terrains,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
â  cet  égard.  Mais  la  détermination  des  axes  de  ces  plis  présente 
cijuelques  incertitudes,  parce  que  les  lignes  sont  assez  espacées,  et 
surtout  parce  que  les  amorces  des  plis  qu'il  faut  raccorder  indi- 
cjuent  des  directions  variables. 

En  commençant  par  le  Sud,  on  remarque  une  première  inflexion 

l[)ien  marquée  (limites  du  Bathonien,  du  Callovien  et  de  TOxfordieu) 

^u-dessus  de  Durtal  :  c'est-à-dire  que,  sur  l'emplacement  de  la  vallée 

^u  Loir,  auprès  de  la  Flèche,  le  Cénomauien  s'est  déposé  sur  l'Oxfor- 

dien,  tandis  qu'un  peu  au  Nord  et  au  Sud  il  se  déposait  sur  le  Batho- 

xiîen.  Il  y  avait  donc  là  un  pli  synclinal,  qui  semble  avoir  été  à  peu 

près  dirigé  de  l'Est  à  l'Ouest.  De  môme,  auprès  de  la  Suze,  on  trouve 

l'indication  d'un  pli  anticlinal  et  d'un  pli  synclinal  bien  marqués;  la 

direction  seulement  en  est  déviée  vers  le  Nord-Est,  et  le  pli  synclinal 

^correspondait  à  la  direction  moyenne  de  la  vallée  de  la  Sarthe,  entre 

le  Mans  et  Malicorne.  D'autres  plis  sont  bien  accusés  au  Nord  du 

Mans,  à  Bellème  et  dans  la  continuation  de  la  forêt  de  Perseigne  ; 

et  enfin,  en  sortant  de  la  Sarlhe,  à  Moulins-la-Marche  et  au  Merle- 

rault.  Pour  ces  derniers  plis  la  direction  se  rapproche  de  l'Est.  Il 

n'y  a  pas  de  raisons  de  croire  que  les  failles  de  Bellème,  de  Mortagne 

et  du  Merlerault  fussent  déjà  esquissées  à  cette  époque. 

Enfin  les  contours  du  Corallien  et  de  l'Astartien  montrent,  entre 
Montfort  et  Bouloire  d'une  part,  et,  d'autre  part,  près  d'Ecommoy, 
des  sinuosités  qui  indiquent  l'existence  d'un  pli  transversal,  cor- 
respondant à  la  direction  de  la  vallée  de  l'Huisne  entre  Nogcnt-le- 
Rotrou  et  Vouvrav. 

Il  faut  chercher  maintenant  à  comparer  ces  plis  avec  ceux  qui 
affectent  les  terrains  crétacés;  mais  ces  derniers  sont  beaucoup 
moins  bien  connus  qu'on  ne  pourrait  le  supposer.  Les  axes  tracés 
par  M.  Hébert  et  après  lui  par  M.  Dollfus  (axe  du  Merlerault,  axe 
de  Senonches),  ceux  surtout  qui  sont  figurés  sur  la  carte  d'en- 
semble (au  Visoooo)  de  Guillier,  me  semblent  avoir  été  influencés 
par  l'idée  préconçue  d'alignements  reclilignes.  En  joignant  plu- 
sieurs points  où  un  pli  anticlinal  est  constaté,  on  peut  obtenir  une 
ligne  complètement  indépendante  de  la  véritable  direction  des  plis; 
sous  cette  forme  l'écueil  parait  trop  grossier  pour  ne  pas  avoir  été 
évité;  mais  si  les  plis  ne  sont  pas  rectilignes,  on  peut  être  amené 
à  raccorder  deux  directions  bien  constatées,  mais  appartenant  à 
deux  plis  différents,  par  une  ligne  qui  les  prolonge  l'une  et  Tautre, 
et  qui,  pourtant,  pour  l'espace  intermédiaire,  est  oblique  à  la 
direction  vraie. 


j 
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II  était  donc  désirable,  là  comme  pour  le  Boulonnais^  de  ramener 
le  problème  à  Tétude  de  ^a  surface  topographique  de  la  base  des 
terrains  crétacés.  C'est  ce  que  j'ai  essayé  de  faire;  mais,  soit  par 
suite  de  défaut  de  points  de  repère  assez  nombreux,  soit  par  suite 
d'inexactitudes  dans  la  détermination  des  courbes  de  niveau, 
soit  enfin  parce  que  les  plis  se  compliquent  dans  cette  région 
d'accidents  d'un  autre  ordre,  je  ne  suis  pas  arrivé  à  tracer  d'une 
manière  satisfaisante  le  réseau  des  plis  postcrétacés.  J'ai  obtenu  une 
série  d*amorces  de  plis  bien  accusés,  et  je  n'ai  pas  pu  relier  avec 
certitude  ces  diverses  amorces  les  unes  aux  autres.  Ce  travail 
incomplet  n'a  pourtant  pas  été  sans  résultat.  Il  laisse  sans  doute 
en  suspens  une  question  qui  serait  intéressante  pour  l'histoire 
géologique  de  la  Sarthe,  mais  il  m'a  permis  de  constater  que 
les  terrains  crétacés  sont  bien  réellement  plissés  sur  rempla- 
cement des  plis  plus  anciens,  de  la  fin  de  la  période  jurassique, 
et  qu'ils  le  sont  dans  la  même  direction.  A^iiisi,  les  courbes  de 
niveau  de  la  base  du  Crétacé  enveloppent  également  la  vallée 
du  Loir,  au-dessous  de  la- Flèche,  et  indiquent  l'existence  d'un 
pli  synclinal,  superposé  au  pli  plus  ancien.  De  même  à  la  Suze 
l'inflexion  de  ces  courbes,  très  nettement  marquée,  correspond  à 
celle  de  l'ancienne  limite  de  l'Oxfordien.  En  avant  de  la  forêt  de 
Perseigne,  à  Bellèine,  à  Moulins-la-Marche  et  au  Merlerault,  il  y  a 
également  coïncidence.  Quant  à  l'ondulation  signalée  plus  haut  en 
face  de  la  vallée  de  THuisne,  on  sait  que  cette  vallée,  de  Nogent-le- 
Rotrou  à  Vouvray,  correspond  au  pli  synclinal  le  plus  accusé  de  la 
région,  figuré  depuis  longtemps  sur  les  coupes  de  d'Archiac;  ce 
serait,  d'après  Hébert  et  M.  Dollfus,  un  des  plis  perpendiculaires  à 
la  direction  principale.  11  est  en  tout  cas  bien  remarquable  de  voir 
que  l'ébauche  en  existait  déjà  à  l'époque  crétacée. 

Ainsi,  quoique  nous  ne  puissions  pas,  dans  l'état  de  nos  connais- 
sances, figurer  avec  certitude  le  réseau  des  plis  crétacés  et  tertiaires 
dans  la  Sarthe,  nous  n'en  arrivons  pas  moins  à  la  même  conclusion 
que  pour  le  Boulonnais;  les  couches  jurassiques  ont  été  plissées 
avant  l'envahissement  de  la  mer  crétacée,  et  partout  où  nous  pou- 
vons constater  l'existence  de  ces  plis,  nous  pouvons  vérifier  que  des 
mouvements  semblables  et  de  même  sens  se  sont  reproduits  plus 
tard  dans  les  couches  crétacées.  Il  reste  maintenant  à  examiner  s'il 
y  a  un  rapport  entre  l'emplacement  de  ces  plis  et  de  ceux  des  terrains 
paléozoïques  sous-jacents. 

La  coïncidence  des  plis  anciens  avec  les  plis  récents  a  été  signalée 
depuis  longtemps  pour  l'axe  du  Merlerault,  et  dernièrement  elle  a 


iSS2  DANS  LE  BASSIN   DE  PARIS  139 

été  établie  avec  une  grande  précision  par  M.  Le  Cornu.  La  méthode 
que  je  propose  m'avait  d'abord  semblé  de  nature  à  mettre  en 
âyidence  des  rapports  analogues  pour  les  plis  situés  plus  au  Sud; 
mais  j'ai  dû  reconnaître  qu'il  y  avait  trop  d'incertitude  dans  la 
reconstitution  de  l'ancienne  limite  de  la  base  du  Bathonien  pour 
que  cette  limite  pût  être  utilement  employée.  Il  reste  dès  lors  un 
trop  grand  intervalle  inconnu,  une  trop  large  bande  sur  laquelle 
3Q  manque  de  renseignements  ou  de  repères,  pour  qu'un  essai  de 
raccordement  détaillé  entre  les  plis  des  deux  systèmes  puisse  avoir 
une  valeur  sérieuse. 

Une  chose  pourtant  frappe  immédiatement  :  ces  plis  qu'on  vou- 
drait raccorder  n'ont  pas  la  même  direction.  Ainsi,  autour  de 
Sablé,  les  plis  paléozoïques  sont  dirigés  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est, 
tandis  que  les  plis  plus  récents  seraient  Est-Ouest  à  la  Flèche  et 
?^.E-.S.O.  à  la  Suze.  Autrefois,  quand  la  valeur  absolue  des  direc- 
iious était  considérée  comme  l'élément  essentiel  dansées  questions, 
cet  argument  aurait  sudi  pour  conclure  qu'on  a  adaire  à  deux 
systèmes  indépendants;  c'est  l'idée  d'ailleurs  que,  en  dehors  de 
toute  prévention  théorique,  suggère  un  premier  examen;  mais  une 
étude  plus  approfondie  montre  le  problème  sous  un  autre  jour.  La 
direction  S.E.  des  plis  paléozoïques,  si  bien  marquée  auprès  de 
Sablé,  ne  se  continue  ni  à  TEst,  dans  la  prolongation  des  mêmes 
plis,  ni  au  Nord  dans  les  autres  plis  qui  devraient  s'aligner  paral- 
lèlement. Le  Dévonien  qui  limite  du  côté  du  Sud  le  bassin  carboni- 
fère de  Sablé  se  prolonge  vers  VEsl  dans  la  vallée  de  la  Sarthe,  et  le 
Dévonien  qui  limiteau  Nord  le  même  bassin  se  prolonge  vers  le  Nord- 
Est  dans  la  vallée  aflluente  de  la  Vègre.Il  faut  en  conclure  que  le  bassin 
de  Sablé,  au  lieu  de  se  continuer  dans  la  même  direction  S.-E.  sous 
les  terrains  secondaires,  se  détourne  vers  rEst,ou  même  vers  le  Nord- 
Est.  Cette  dernière  direction  est  celle  qui  se  retrouve  plus  au  Nord 
dans  la  forêt  de  Sillé  et  dans  la  forêt  de  Perseigne,  et  le  pli  anticli- 
nal intermédiaire,  entre  la  forêt  de  la  Charnie  et  celle  de  Sillé,  est 
orienté  de  l'Est  à  l'Ouest.  Ainsi,  tout  le  long  de  cette  bordure  palêo- 
zoîque,  les  plis  n'ont  pas  de  direction  fixe  ;  les  axes  des  plis  décrivent 
des  sinuosités  qui  font  osciller  leur  direction  de  plus  de  45  degrés 
autour  de  sa  valeur  moyenne.  Ce  même  régime  se  poursuit  vers  le 
Nord  jusqu'au  Merlerault;  les  plis  qui  aboutissent  au  Nord  d'Alen- 
çoD  avec  une  orientation  N.-E.,  se  retournent  vers  TOuest  et  n)ême 
vers  le  Nord-Ouest  quand  on  les  suit  du  côté  de  l'Ouest.  Eu  d'autres 
termes,  ils  tendent  à  reprendre  une  orientation  parallèle  à  celle  du 
pli  du  Merlerault,  vers  lequel  ils  semblent  converger  en  se  rappro- 
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chant  de  la  bordure  des  terrains  secondaires.  Là  encore  le  dessin 
des  plis  est  un  dessin  ondulé  ;  les  axes  eu  décrivent  une  série  de 
ventres  et  de  nœuds;  et,  quelle  qu'en  doive  être  Texplication  théori- 
que, les  ventres  correspondent  le  plus  souvent  à  Texislence  de 
noyaux  granitiques.  Cette  particularité  est  surtout  bien  marquée 
pour  le  massif  elliptique  du  granité  de  Fiers  de  TOrne. 

Ainsi  les  plis  paléozoïques  sont,  dans  leur  ensemble,  légèrement 
divergents  et  forment  éventail  en  arrivant  près  du  bassin  de  Paris, 
ceux  du  Nord  étant  moyennement  dirigés  vers  TEst  et  ceux  du  Sud 
vers  le  Nord-Est.  Mais  de  plus  ces  plis  ne  sont  pas  rectilignes;  les  uns 
et  les  autres  s'écartent  de  leur  direction  moyenne  par  une  série  de 
sinuosités  qui  sont  coupées  obliquement  par  la  ligne  d'affleurement 
des  terrains  jurassiques.  C'est  à  ce  système  complexe  qu'il  faut 
comparer  les  plis  du  Jurassique  et  du  Crétacé. 

En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  et  quelque  imparfaites  que  soient 
les  données,  le  raccord  provisoire  des  plis  anciens  et  des  plis  récents 
se  fait  facilement,  d'une  manière  tout  à  fait  conforme  à  l'idée  de 
leur  superposition  exacte;  le  pli  synclinal  qui  ramène  le  Silurien 
moyen  (Ordovicien)  au  Sud  de  Chàteauneuf,  se  dévierait  vers  l'Est 
pour  aller  passer  à  la  Flèche  et  suivre  un  moment  la  vallée  du  Loir  ; 
le  pli  de  Sablé,  qui  se  détourne  vers  le  Nord-Est,  comme  nous  l'a- 
vons vu,  se  raccorderait  au  pli  de  la  Suzeou  à  un  pli  voisin  paral- 
lèle. Le  pli  de  la  forêt  de  Perseigne,  continué  d'abord  dans  sa  direc- 
tion Nord-Est,  se  retournerait  vers  l'Est  au  nord  de  Bellème,  et  le 
pli  du  Merlerault,  au  lieu  de  se  poursuivre  rectilignement  vers 
Ch<\teaudun,  montrerait  la  même  tendance  à  s'infléchir  vers  l'Est. 

La  coïncidence  des  plis  anciens  paléozoïques  et  des  plis  plus 
récents  apparaît  donc  comme  très  probable;  c'est  par  l'étude  minu- 
tieuse des  aflleuremeiits  jurassiques  que  pourra  seulement  s'achever 
la  démonstration.  L'étude  des  plis  formés  à  la  fin  de  l'époque  juras- 
sique montre  un  grand  nombre  de  coïncidences,  sans  aucun  fait 
contradictoire;  c'est  là  un  résultat  d'autant  plus  remarquable  que  le 
réseau  des  plis  est  plus  complexe.  Ce  ne  serait  pas  seulement  la  direc- 
tion générale  et  l'emplacement  des  plis  qui  resteraient  invariables, 
la  même  règle  s'appliquerait  aux  détails  mêmes  de  leurs  sinuosités. 

En  s'élevant  davantage  vers  le  Nord,  l'application  de  la  même 
méthode  montre  (ju'il  y  a  encore  eu,  avant  d'arriver  à  la  mer,  deux 
plis  anticlinaux  formés  dans  les  couches  jurassiques  avant  le  dépôt 
du  Crétacé.  Ces  plis,  comme  les  cuvettes  syuclinales  qui  les  accom- 
pagnent, sont  dirigés  de  l'Est  à  l'Ouest.  C'est  bien  là  aussi  la  direction 
des  plis  primaires  dans  le  Sud  du  Cotentin.  Enfin  on  voit  s'accuser 
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le  liombement  de  Béuerville,  daus  la  direction  mènie  qu'assignent 
à  ce  intime  pli  les  courbes  de  niveau  de  la  Craie,  tracées  par 
M.  Dollfus  (axe  d*Aunay-sur-Ilon). 

Onvoit  en  résumé  que,  malgré  les  incertitudes  qui  tiennent  encore 
à  rinsuflîsance  des  données,  Tétude  de  cette  nouvelle  région  confir- 
me la  loi  qui  s'accusait  déjà  dans  le  Boulonnais.  Les  plis  qui  se  sont 
iormés  à  l'Ouest  du  bassin  de  Paris  à  la  fin  du  Jurassique  se  mon- 
trent partout  en  correspondance  avec  les  plis  des  terrains  primaires, 
reproduisant  même  les  déviations  locales  delà  direction  d'ensemble. 
Quant  aux  plis  plus  récents,  partout  où  ou  peut  en  reconnaître 
l'existence,  ils  coïncident  avec  les  plis  de  la  fin  du  Jurassique.   H 
serait  très  désirable  que  le  réseau  complet  pût  en  être  trac.^  avec 
certitude;  il  m'a  semblé,  d'après  une  première  étude,  très  dilïérent 
de  ce  qu'on  a  admis  jusqu'à  ce  jour,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
doive  fournir  de  nouvelles  confirmations. 

La  bordure  du  massif  armoricain  a  pour  continuation  naturelle 
celle  du  massif  paléozoïque  du  Sud  de  l'Angleterre,  dans  le  Dor- 
setshireet  dansle  Devonsbire.  J'y  ai  poursuivi  les  mêmes  rechercbes, 
et  des  résultats  analogues  s'en  sont  dégagés  avec  une  égale  netteté. 
Les  points  de  contact  du  Crétacé  avec  les  terrains  sous-jacents  y 
sont  même  plus  nombreux,  et  permettent  de  déterminer  avec  plus 
de  précision  encore  les  contours  de  l'ancienne  carte  géologique. 
Là  encore  on  trouve  que  les  couches  jurassiques  ont  été  plissées 
avant  le  dépôt  du  Crétacé.  La  carte  (fig.  5)  met  aussi  en  évidence 
l'existence,  bien  marquée  dès  cette  époque,  de  nombreuses  failles 
transversales,  dont  la  plupart  ont  rejoué  postérieurement.  Mais  le 
point  important  est  de  comparer  les  axes  de  ces  plis  antécrétacés  à 
ceux  des  plis  plus  anciens  des  terrains  primaires  ou  des  plis  plus 
récents  des  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

Pour  les  premiers,  on  peut  dire  seulement  en  gros  qu'il  y  a  con- 
cordance de  direction  ;  d'une  part,  la  distance  est  trop  grande,  et, 
d'autre  part,  je  ne  connais  pas  suffisamment  le  détail  des  plisse- 
ments paléozoïques  du  Devonshire  pour  avoir  pu  même  essayer 
d'aller  au-delà.  11  en  est  autrement  en  ce  qui  regarde  la  coïncidence 
avecles  plis  tertiaires,  qui  est  facile  à  vérifier  et  d'une  admirable 
netteté. 

C'est  d'abord  le  synclinal  du  Nord  de  l'île  deWight  (ou  du  Soient 
Spithead),  qui  se  dessine  au  Sud  d'Abbotsbury,  en  parfaite  coïnci- 
deijce  avec  la  cuvette  actuelle  des  couches  kimmeridgiennes.  Le 
synclinal  suivant  est  celui  de  Dorchester  et  du  Sud  du  Hampshire. 
Puis  une  nouvelle  voûte,  bien  marquée  par  les  contours  du  Bajocieu 
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et  du  Bathonien,  se  dessine  en  face  de  Molden  Newton  et  se  retrouve 
dans  les  contours  du  Lias  au-dessus  de  Lyme  Régis;  on  voit  lui 
succéder,  entre  Crewkeine  et  Beaminslcr,  une  large  cuvette  qui  est 
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1892  DANS  LE  BASSIN  DE  PARIS  143 

même  subdivisée  par  un  et  peut-être  deux  ridements  secondaires; 
elle  correspond  au  synclinal  crétacé  des  Dorset  Hei^^hts.  Un  dernier 
anticlinal,  passant  à  Stalbridge,  se  trouve  exactement  en  face  de 
Taxe  de  Chichester,  qui  borde  au  Nord  le  bassin  de  Hampshire. 

Les  ondulations  des  contours  sont  ensuite  trop  peu  marquées  au- 
dessus  de  la  faille  transversale  de  Mère,  pour  qu'on  puisse  en  rien 
conclure  de  précis.  Il  faut  arriver,  auprès  de  Melksham,  au-delà  de 
la  grande  plaine  de  Salisbury,  pour  trouver  l'existence  bien  accusée 
d'un  nouvel  anticlinal  qui  passe  à  Trowbridge  et  au-dessus  de 
Frome,  et  va  se  raccorder  avec  l'axe  paléozoïque  des  Mendip  Hills,  Cet 
anticlinal  peut  se  suivre  au  Nord  des  North  Downs  dans  les  terrains 
tertiaires  et  crétacés,  et  on  voit  alors  qu'il  va  passer  au  Sud  du 
bassin  de  Londres,  et  par  conséquent  au  Nord  de  Douvres,  ce  qui 
peut  avoir  un  grand  intérêt  pour  les  raccordements  des  bassins 
houillers.  Mais  en  se  bornant  à  considérer  la  question  spéciale  que 
nous  étudions,  ce  pli  infracrétacé  de  Trowbridge  prolonge  d'une 
pari  un  pli  ancien  et  d'autre  part  un  pli  tertiaire.  C'est  toujours  la 
vérification  de  la  même  règle. 

En  poursuivant  jusqu'au  Yorkshire  cette  restitution  des  contours 
géologiques  de  l'époque  infracrétacée,  on  continue  à  trouver  partout 
l'indication  des  plis  formés  à  ce  moment  ;  je  rappellerai  seulement 
que  dans  le  Nord  du  Yorkshire  ces  plis  postjurassiques  sont  bien 
connus  et  sont  mis  en  évidence,  sans  transformation  spéciale,  par 
la  carte  géologique  actuelle.  Sur  tout  cet  espace,  je  n'aurais  qu'un 
fait  intéressant  à  mentionner,  c'est  l'indication  très  nette,  près 
d'Oxford,  d'un  pli  transversal,  qui  correspondrait  au  bord  de  la 
grande  coupure  transversale  de  la  mer  d'Irlande  (embouchure  de  la 
Mersey),  c'est  à  dire  à  une  dépression  synclinalc  indiquée  depuis  le 
Trias  par  la  grande  épaisseur  des  dépôts. 

Il  me  reste,  pour  terminer  cet  examen  de  la  ceinture  du  bassin  de 
Paris,  à  parler  du  bord  septentrional  du  Plateau  Central  et  du  Sud 
de  l'Ardenne.  Pour  cette  dernière  région,  je  me  bornerai  à  dire  que 
la  même  méthode  met  bien  en  évidence  l'existence  de  plis  formés 
entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé;  mais,  comme  là  les  plis  sont 
presque  parallèles  à  la  limite  des  terrains  anciens, les  plis  plus 
récents  sont  masqués  par  la  pente  générale  des  couches  vers  le 
centre  du  bassin,  et  je  n'ai  pu  par  conséquent  établir  de  comparaison 
comme  pour  les  autres  régions.  Je  signalerai  seulement  en  passant 
le  problème  intéressant  sur  lequel  l'application  de  la  méthode 
pourrait  donner  quelques  renseignements  :  peut-on  à  ce  moment, 
c'est-à-dire  au  début  du  Crétacé,  mettre  en  évidence  une  trace  d'un 
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coinincncement  d'éniersîon  des  Vosges  ?  Si  le  mouvemeut  d'émersion 
était  déjà  accusé,  les  limites  reconstituées  des  différents  étages 
jurassiques  au  fond  de  la  mer  crétacée  doivent  s'infléchir  autour 
du  massif  actuel,  et  l'on  peut  aussi  trouver,  comme  dans  le  Bou- 
lonnais, des  failles  parallèles  à  la  direction  générale  du  relèvement 
des  terrains.  En  réalité,  les  données  dont  on  dispose  ne  permettent 
pas  de  pousser  les  contours  assez  près  du  massif  vosgien  pour  que 
ces  contours  fournissent  une  preuve  complète  et  une  solution  défi- 
nitive :  les  portions  de  tracés  obtenues  restent  parallèles  au  bnrd  de 
IWrdenne,  sans  déviation  marquée  vers  le  Sud;  mais,  si  la  carte 
géologique  actuelle  est  exacte,  les  contours  qu  on  en  déduit  pour  le 
début  de  Tépoquecrétacée  montrent  rexistence  d'une  faille  Nord-Est, 
dirigée  parallèlement  à  la  vallée  do  la  Meuse,  à  TEst  de  la  forùt 
d'Argonne,  entre  Neuvilly  et  Varennes.  Ce  n*est  là  qu'un  indice, 
mais  cet  indice  tend  à  appuyer  les  arguments  d'un  autre  ordre  sur 
lesquels  on  s'est  fondé  pour  rapporter  l'émersion,  au  moins  par- 
tielle, des  Vosges  à  la  lin  de  la  période  jurassique. 

Pour  le  bord  du  Plateau  Central,  le  croquis  ci-joint  (fig.  6)  mon- 
tre les  résultats  obtenus.  Les  plis  de  la  fin  de  la  période  jurassique 
s'accusent  avec  une  grande  netteté,  à  l'Ouest  dans  les  contours  du 
Corallien  et  de  l'Astartien,  et  à  l'Est  dans  les  contours  des  étages 
plus  récents.  Ces  plis  sont  presque  parallèles,  ou  du  moins  faible- 
ment obliques,  à  la  limite  des  terrains  cristallins  ;  c'est  bien  aussi 
la  direction  moyenne  qui  est  reconnue  dans  ces  terrains  et  qui 
résulte  des  mouvements  paléozoïques.  Quant  à  la  position  des  plis 
plus  récents  qui  affectent  le  Crétacé,  elle  est  bien  marquée  sur  la 
carte  géologique,  et  coïncide  exactement  avec  celle  des  plis  anté- 
crétacés. 

Ainsi  la  vérification  faite  pour  le  Boulonnais  se  poursuit  tout 
autour  du  Bassin  de  Paris,  sur  les  bords  du  Plateau  central  aussi 
bien  que  sur  ceux  du  Massif  armoricain,  et  elle  se  retrouve  en 
Angleterre  sur  le  bord  occidental  du  Bassin  de  Londres.  Partout 
les  couches  jurassiques  ont  été  plissées  avant  le  retour  de  la  mer 
crétacée;  partout  ces  plis  coïncident,  comme  emplacement  et 
comme  direction,  avec  les  plis  plus  récents  qui  ont  affecté  les  ter- 
rains crétacés  et  tertiaires  ;  partout  cette  direction  commune 
prolonge  ou  accompagne  celle  des  .plis  paléozoïques  les  plus  rap- 
prochés. 

11  est  clair  ([u'en  présence  de  si  nombreuses  coïncidences,  il  est 
impossible  de  les  considérer  comme  fortuites,  il  serait  même  diffi- 
cile de  les  expliquer,  suivant  la  formule  le  plus  souvent  usitée,  par 
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une  simple  tendance  [àcs  plis  à  se  reproduire  aux  mômes  places 


Sans  doute,  d'autres  vérifications   sont  désirables  dans  d'autres 
riions  ;  l'applicatioD  de  la  même  méthode  pourra  en  lourolr,  par 
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le  simple  exninen  des  rnrtes  gt^ologiijues,  partout  où  il  y  a  i 
gression  mnrinc,  reeoiivrnut  dos  couches  (VA'^c  dilïéreat.  \ 
maiateDaDt,  la  conclusion  me  semble  s'imposer;  ce  que  no 
constaté  tout  autour  des  bassins  de  Paris  et  de  Londres  est 
leslation  d'uue  lui  naturelle,  loi  précise  et  formelle,  qu'on 
par  suite  de  cette préciision  même,  supposer  restreinte  it  ces 
mais  qui  doit  être  une  loi  générale,  régissant  les  déforma 
l'écorco  terrestre  :  W  plissements  se  forment  toujours  au 
places.  On  peut  concevoir,  sans  diminuer  la  géoéraUté  de 
qu'un  pli  un  peu  large  se  subdivise  postérieuremeot  en  f 
autres;  et  c'est,  je  crois,  ce  qui  a  lieu  ;  c'est  ainsi  que  se 
raient  certains  exemples  constatés  hors  du  bassin  de  Paris 
clinatix  récents  superposés  à  un  pli  anticlinal  plus  ancien, 
important,  c'est  qu'ii»  dessin  géncriil,  marqué  depuis  l'or 
temps  (jéoioijiqiies,  préside  à  la  déformation  de  Pécorce  lerresU 

De  plus,  en  continuant  à  généraliser  les  observations  prëc 
on  voit  rjue  ce  dessin  se  traduit  par  un  double  réseau  de 
orthogonales.  Ce  qu'on  sait  des  chaînes  de  montagnes  pe 
moins  de  conjecturer  que  ces  réseaux  se  poursuivent  e 
continues  tout  autour  du  globe.  J'indirpierai  plus  loin  l'ai 
qui  me  semble  créer  au  moins  une  forte  présomption  en  fi 
cette  idée. 

Ce  réseau  de  plissements  ne  suHit  pas  à  expliquer  l'infini 
des  traits  de  la  surface  terrestre;  sans  parler  des  chaînes 
tagnes,  qui,  au  moins  comme  exagération  du  phénomène 
forment  certainement  un  chapitre  spécial  de  l'histoire  d 
cations,  il  faut  faire  intervenir  la  notion  des  dômes  de  soui 
Ce  que  j'ai  dit  de  l'Ardenne  et  du  Weald  peut  également 
niliser  :  à  ci)té  des  plissements,  et  d'une  manière  à  ] 
indépendante,  quoique  bien  probablement  sous  l'action  de 
causes,  des  port  ions  elliptiques  de  l'écorce  se  soulèvent  et  s'a 
alternativement;  cette  nouvelle  série  de  mouvements  ne 
pas,  conlrairemeut  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  plissements, 
toujoui's  aux  mêmes  places;  elle  semble  aussi  en  générai 
plus  rapidement  que  les  autres.  Les  oscillations  de  ce 
expliquent  la  production  de  la  plupart  des  failles  qui  sont  d 
sous  le  nom  de  failles  d'affaissement,  et  qui  seraient  au  coi 
plus  souvent  de  vraies  fnilles  de  snnlèrement  ;  ces  oscillati 
mentent  dans  nue  énorme  proportiou  le  rùle  des  dén 
marines,  et  elles  rendent  moins  étroite  la  correspondti 
contours  géogra]ihique.s  avec  K'S  courbes  de  déformation. 


/^ 
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)n  trouvera  peut-être  ces  généralisations  un  peu  hâtives;  je  les 
lique,  en  reconnaissant  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  nouvelles 
»uves  avant  de  les  admettre,  et  je  n'ai  pas  la  prétention,  dans  ce 
irt  exposé,  d'aborder  une  discussion  qui  embrasserait  l'ensemble 
l'histoire  géologique.  Mais  la  seule  possibilité  de  ces  généralisa- 
os  augmente  grandement  l'intérêt  des  règles  trouvées  pour  le 
5sin  de  Paris,  pour  lequel  on  peut  les  considérer  comme  démontrées, 

l'aborde  maintenant  l'autre  question  que  j'ai  signalée  au  début 
mme  posée  depuis  longtemps  par  l'étude  de  nos  bassins  ter- 
lires  :  le  phénomène  de  plissement  est-il  continu  ou  intermittent/ 
est  clair  qu'à  cette  nouvelle  question  nous  ne  pourrons  jamais 
Ire  de  réponse  mathématiquement  prouvée;  les  points  de  repère 
»Dt  nous  disposons  en  géologie  sont  séparés  par  de  trop  grands 
tervalles  de  temps,  pour  que  nous  sachions  jamais  si  un  phéno- 
ëne  que  nous  jugeons  continu  (comme  celui  de  la  sédimentation 
ir  exemple)  n'est  pas  interrompu  eu  réalité  par  do  nombreux 
mps  d'arrêt  ou  par  des  alternatives  variées.  En  d'autres  termes, 
lus  ne  pouvons  jamais  parler  que  de  continuité  relative.  Sous  cette 
serve,  je  crois  qu'on  peut  montrer  que  le  phénomène  de  plisse- 
ent  a  été  continu,  dans  la  même  mesure  que  le  phénomène  de 
climentation,  auquel  il  se  trouve  lié  d'une  manière  très  intime. 

La  méthode  précédente  ne  nous  donne  jusqu'ici  à  ce  point  de  vue 
l'un  unique  renseignement  :  les  couches  jurassiques  ont  été 
issées  avant  le  dépôt  du  Crétacé.  C'est  un  point  important,  mais 
>nt  la  portée  est  restreinte  ;  on  peut  en  effet  considérer  que  la 
mile  du  Jurassique  et  du  Crétacé  correspond  à  une  date  particu- 
ère  dans  l'histoire  de  la  terre,  et  que  ce  qui  s'est  passé  à  ce 
loment  ne  peut  pas  servir  de  règle  pour  les  autres  moments;  d'ail- 
îurs,  même  sans  invoquer  ce  point  de  vue  spécial,  un  fait  unique 
:sl  évidemment  insuffisant  pour  autoriser  une  conclusion  générale. 

11  y  a  dans  le  bassin  de  Paris  deux  autres  époques  auxquelles  on 
peut  appliquer  une  méthode  semblable  ;  c'est  celle  du  Callovien  et 
celle  du  début  des  temps  tertiaires.  On  sait,  pour  le  Callovien,  qu'il 
y  a  au  moins  deux  localités  où  son  absence  (par  lacune  ou  par  dénu 
(lalioD)  est  bien  établie;  c'est  d'une  part  l'axe  du  Merlerault,  et 
(l'autre  part  au  Sud  de  Chàteauroux,  près  d'Ardentes.  Or,  dans  l'un 
?l  l'autre  cas,  c'est  sur  un  anticlinal  que  manque  le  Callovien. 
1  est  donc  au  moins  bien  probable  que  c'est  par  suite  d'un  plisse- 
uent  du  Bathonien  qu'il  y  a  eu  émersion  momentanée  et  dénu- 
ation  des  couches,  et  par  conséquent  que  ces  deux  anticlinaux  ont 
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commencé  à  se  former  ou  su  sout  accenlués  dans  l'iote 
temps  compris  entre  le  BathonJeu  et  le  Callovîen  supérieur 

Les  résultats  relatifs  à  l'envahisseineut  de  ia  mer  tertiain 
plus  importauts:  mais  malheureusement  il  est  impossibl< 
Douvel  ordre  de  les  dégager  des  données  insuflisant 
possède.  Il  faudrait  en  eUet  savoir  en  chaque  point  sur  qu< 
de  la  Craie  reposent  les  terrains  tertiaires;  or,  malgré! 
breusee  études  de  détail  qui  eut  été  faites  pour  la  distinctii 
zones,  on  n'est  pas  encore  arrivé,  du  moins  pour  la  Cban' 
en  tracer  les  limites  sur  les  cartes  géologiques.  C'est  s< 
dans  l'Artois  que  les  derniers  travaux  de  MM.  Gosselet  e 
ont  pu  réaliser  ce  progrès.  M.  Caycux  a  bien  voul 
demande,  reporter  sur  une  carte  tous  les  points,  situ 
Doulleos,  Cambrai  et  St-Quentln,  où  les  sables  tertiaire 
reconnus  reposant  sur  le  Campanien,  sur  le  Santonien,  su 
Â  Uieraster  br^mporus  ou  sur  les  marnes  à  Terebratulina 
On  peut  ainsi,  pour  une  région,  un  peu  restreinte  il  est  vrai 
tituer  la  carte  géologique  du  fond  delà  mer  tertiaire  (lig.  7) 
immédiatement  que  la  Craie  était  déjà  plitsée  à  ce  moment,  h 
où  le  Campanien  (Craie  à  Bélemnilelles)  a  été  conservé,  suri 
non  de  sables  tertiaires,  au  Nord  de  Péronne,  forment  i 
allongée  de  l'Est  à  l'Ouest,  limitée  au  Nord  et  au  Sud 
régions  où  le  Tertiaire  repose  sur  le  Santonien  ;  cette  zone 
représente  donc  une  partie  moins  profondément  dénudé 
nivellement  général  dil  au  retour  de  la  mer  tertiaire;  ell 
pond  à  l'emplacement  d'uue  cuvette  synclinale,  déjà  fori 
les  couches  crétacées  avant  le  dépàt  du  Tertiaire.  On  i 
par  la  même  mélhode  l'amorce  de  deux  ptis  anticlinaux, 
Cateau-Cambrésis  et  près  de  Guise,  et  celle  d'un  second 
clinal,  du  côté  de  Doullens.  Ces  amorces  indiquent  uni 
déviatiou  des  plis  anté-tertiaires  vers  le  Nord-Est  et  vers 
Ouest  ;  te  dessin  général  de  ces  plis  se  traduit  donc  par  unt 
lignes  concaves  vers  le  Nord,  enveloppant  concentriquement  i 
des  terrains  houilleis  de  Valenciennes. 

11  faut  maintenant  comparer  ces  plis  à  ceux  qui  se  soe 
postérieurement,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  affectent  les  terr; 
tiaîres  dans  la  même  région.  Ce  nouveau  réseau  de  pli 
déterminer  par  l'étude  des  ondulations  de  la  surface  de  dé 
marine  qui  a  précédé  les  dépôts  tertiaires,  ou  en  d'autrei 
par  l'étude  des  ondulations  de  la  surface  de  la  Craie.  Ce 
été  fait  par  M.  Dollfus,  dans  le  mémoire  que  j'ai  déjà  plusi 
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cité.  Mais,  au  lieu  de  la  carie  de  M.  Dollfus,  dont  réchelle  est  un 
peu  petite,  il  est  préférable,  pour  cette  comparaison,  d'avoir  recours 
aux  tracés  de  M.  Cayeux,  faits  à  plus  grande  échelle  et  d'après  une 
élude  spéciale  de  la  région.  M.  Cayeux,  il  est  vrai,  a  pris  pour  base 
de  son  étude  la  surface  de  la  Craie  glauconieuse,  et  les  mouvements 
tertiaires  ne  sont  plus  ainsi  isolés  de  ceux  qui  les  ont  précédés  ; 
mais  cela  est  sans  inconvénient,  puisqu'il  s*agit  de  vérifier  une 
coïncidence. 

Or,  le  pli  synclinal  de  Péronne  correspond  exactement,  sur  une 
partie  de  son  parcours,  à  un  des  plis  indiqués  par  M.  Cayeux  ;  du 
côté  de  l'Est  seulement,  il  semble  un  peu  s'en  écarter.  Mais  M.  Cayeux 
m'a  lui-même  fait  remarquer  que  les  données  sur  lesquelles  il  a  pu 
se  fonder  laissent  en  plusieurs  points  une  certaine  indétermination, 
et  après  un  nouvel  examen  de  la  question,  le  nouveau  tracé  lui  a 
paru  correspondre  à  une  interprétation  aussi  acceptable  que  celle 
qu'il  a  préférée.  Comme  pour  les  exemples  précédents,  la  coïncidence 
se  vérifie  avec  un  degré  de  précision  au  moins  égal  à  celui  des 
données  sur  lesquelles  on  opère. 

En  tout  cas,  la  Craie  était  plissée  au  début  des  temps  tertiaires; 
on  peut  même  dire  (sous  la  réserve  possible  d'une  action  de  creuse- 
ment de  vallées),  qu'elle  l'était  probablement  lors  du  dépôt  du 
Calcaire  pisolitique.  Ce  sont  donc  de  nouveaux  arguments  en  faveur 
de  la  continuité. 

J'indiquerai  seulement,  pour  ne  pas  trop  étendre  mon  sujet,  que 
la  même  méthode  appliquée  à  la  Provence  montre  qu'il  y  a  eu 
plissement  entre  l'Urgonien  et  les  couches  de  Fuveau,  et  que  l'anti- 
clinal du  Léberon  s'est  déjà  dessiné  à  cette  époque,  ainsi  que  celui 
de  la  Nerthe  et  celui  de  la  Sainte-Beaume.  C'est  donc  encore,  pour 
un  autre  bassin,  il  est  vrai,  une  nouvelle  période  où  l'on  trouve  la 
preuve  de  la  mobilité  du  sol  sur  l'emplacement  des  lignes  de  plis 
et  de  l'accentuation  progressive  des  surfaces  de  déformation;  c'est 
encore  un  indice  en  faveur  de  la  continuité. 

Mais  le  nombre  de  ces  indices,  constatés  par  cette  méthode,  restera 
toujours  limité,  parce  que  le  nombre  des  transgressions  l'est  aussi. 
Il  me  reste  à  indiquer  une  nouvelle  méthode  qui  permet  de  mul- 
tiplier ces  arguments,  et  qui  donne  ainsi  à  la  loi  de  continuité  une 
grande  probabilité. 

Cette  méthode  consiste  à  interpréter  les  coupes  géologiques  par  une 
transformation  analogue  à  celle  que  j'ai  indiquée  pour  les  cartes 
géologiques.  De  la  coupe  géologique  actuelle,  on  peut  ei>  beaucoup 
de  cas  déduire  la  coupe  géologique  à  une  époque  déterminée. 
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Il  suffit  pour  cela  que  dans  celle  coupe  fijçurent  des  couches 
déposées  sous  une  très  faible  profondeur  d'eau.  II  est  clair  alors 
que  ces  couches  étaient  horizontales  au  moment  de  leur  dépôt.  On 
regarde  souvent,  en  gros  et  d'une  manière  générale,  toutes  les 
couches  comme  formées  horizontalement  ;  on  ue  tient  pas  compte 
alors  de  la  pente  du  fond  de  la  mer,  qui,  étant  ordinairement  très 
faible,  peut  sans  inconvénient  être  négligée  dans  beaucoup  de 
questions,  mais  qui  peut  être  comparable  aux  résultats  des  mou- 
vements que  nous  cherchons  actuellement  à  évaluer.  C'est  pour  cela 
qu'il  est  nécessaire  de  choisir  des  dépôts  de  très  faible  profondeur. 

Imaginons  dans  une  coupe  deux  couches  (a)  et  (b)  qui  satisfassent 
à  cette  condition,  et  développons  horizontalement  la  couche  supé- 
rieure (tlg.  8).  La  seconde  (b)  prendra  une  position  ordinairement 

Fig.  8. 


ondulée  et  dont  les  ondulations  dépendront  de  l'épaisseur  variable 
des  étages  qui  les  séparent.  Il  suffira  précisément  pour  obtenir  cette 
position  de  porter  en  chaque  point,  au-dessous  de  la  couche  (a),  une 
hauteur  égale  à  cette  différence  d'épaisseurs.  Mais,  puisque  par 
hypothèse  la  couche  (b)  était  également  horizontale  au  moment  de 
son  dépôt,  les  ondulations  obtenues  indiquent  les  mouvements 
subis  par  cette  couche  dans  l'intervalle  de  temps  qui  la  sépare  de 
la  couche  supérieure.  La  figure  obtenue  donne  la  coupe  des  terrains 
au  moment  du  dépôt  de  la  couche  (a). 

Au  fond  cette  méthode  revient  tout  simplement  à  faire  un 
diagramme  des  épaisseurs  relatives  des  terrains,  en  ayant  soin  de  le 
terminer  horizontalement  au  sommet  par  une  couche  d'eau  peu 
profonde.  Je  donne  depuis  plusieurs  années  quelques-uns  de  ces 
diagrammes  à  mon  cours,  mais  c'est  seulement  cette  année  que  j'ai 
été  frappé  de  la  conclusion  qu'ils  mettent  en  évidence,  et  que 
l'énoncé  même  de  la  méthode  fait  prévoir,  d'après  ce  (^u'on  sait  de 
la  variabilité  des  épaisseurs  des  couches  :  partout  où  la  méthode  est 
applicable,  et,  l'on  peut  presque  dire,  quel  que  soit  l'intervalle  de 
temps  considéré,  on  trouve  trace  d'un  ridement  plus  ou  moins 
important  produit  dans  cet  intervalle. 

Je  dois  faire  observer  que  c'est  au  fond  cette  méthode  qu'ont 
employée,  sans  seulement  en  préciser  rapplication  sous  forme  d'une 
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règle  définie,  les  géologues  qui  sont  arrivés  à  la  conclusion  de 
continuité  dans  la  formation  des  plis.  Ainsi  M.  DoUfus  (1),  ap 
avoir  constaté  que,  dans  Tile  de  Wight,  les  couches  tertiaires  si 
plus  puissantes  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  Tailleurement  crayei 
dit  que  les  amincissements  des  couches,  constatés  par  lui  sui 
flanc  des  anticlinaux,  sont  assez  fréquents  pour  que  le  mouvem 
lent  de  formation  des  plis  lui  paraisse  un  fait  démontré. 

C'est  bien  en  eUet  ce  que  mes  diagrammes  m'ont  permis  déco 
tater  pour  la  Provence  :  amincissement  général  des  couches  sur 
flancs  des  anticlinaux  actuels,  et  par  conséquent  formation  prog 
sive  de  ces  anticlinaux.  Il  convient  d'ajouter  seulement  que  l'an 
cissement  n'atteint  pas  nécessairement  toutes  les  couches  ou  pi' 
tous  les  complexes  de  couches  compris  entre  deux  termes  d'eau 
profonde,  et  qu'il  ne  se  produit  pas  également  le  long  de  tous 
anticlinaux.  La  méthode  se  montre  à  ce  point  de  vue  d'une  ^fn^ii 
remarquable  ;  c'est  dans  les  détails  même  de  leurs  alternat 
répétées  qu'elle  peut  faire  espérer  de  reconstituer  la  marche 
mouvements  du  sol,  et  je  suis  tout  disposé  à  croire  qu'elle  monti 
comme  me  l'a  indiqué  M.  Munier-Chalmas,  que,  si  le  phénon 
de  déformation  est  continu,  l'accentuation  des  difléreuts  plis 
intermittente  ou  du  moins  très  difléremment  marquée  aux  diffère 
époques. 

C'est  dans  les  régions  où  toutes  les  couches  sont  d'eau  peu 
fonde,  dans  les  régions  telles  que  le  bassin  tertiaire  de  P 
par  exemple,  que  cet  examen  peut  surtout  mener  à  une  ans 
détaillée  des  phénomènes;  mais,  par  cela  même  que  la  méthod< 
sensible,  il  faut,  pour  l'appliquer  utilement,  des  données  nombre 
et  précises.  Je  suis  heureux  de  dire  que  M.  Munier-Chalmas,  d 
manière  absolument  indépendante  de  mes  propres  rechercht 
déjà  commencé  à  utiliser  dans  cette  voie  ses  nombreuses  obse 
tions  personnelles  sur  le  bassin  de  Paris;  les  résultats  import 
qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  verbalement,  etqui,  je  l'es[ 
seront  prochainement  publiés,  l'ont  conduit  à  des  vues  d'enser 
très  analogues  à  celles  que  je  viens  de  développer,  et  j'ai  tn 
dans  cet  accord  une  précieuse  confirmation  de  mes  propres  idée 

Tout  en  laissant  à  M.  Munier-Chalmas  le  soin  de  nous  donnei 
notions  plus  précises  sur  cette  histoire  des  mouvements  terti; 
dans  le  Nord  de  la  France,  je  crois  intéressant  de  reprodi 
comme  exemple  d'application  de  la  méthode,  le  schéma,  forcée 

(1)  Loc.  cit.,  p.  .'33.  J'ai  déjà  (ait  remarquer  que  la  conclusion  de  la  û 
mémoire  de  M.  DuUfus  contredit  sans  expUcation  celle  quMl  formule  à  cette  p 
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UD  peu  grossier,  que  judoDueà 
mou  cours  (fig.  9);  les  épaisseurs 
relatives  des  étages  y  sont  déter- 
minées approximativemeut  d'a- 
près les  coupes  et  mémoires  pu- 
bliés; j'ai  jugé  iuutile  daus  ce 
cas  spécial  d'y  ramener  à  l'hori- 
zootalité  la  nappe  supérieure  des 
calcaires  de  Beauce.  Ou  voit  sur 
cette  coupe,  sous  réserve  des 
modidcatioDS  que  pourra  appor- 
ter la  comparaison  avec  des 
coupes  parallèles,  que  l'axe  de 
Meudon  <i  subi  (comme  on  le  sait 
d'ailleurs  depuis  longtemps)  un 
exhaussement  particulièrement 
acceutué  avant  le  dépôt  de  l'ar- 
gile plastique  (Sparuacion);  ((ue 
c'est  l'ensemble  des  syncliuaux 
du  Soissonnais  et  du  Valois  qui 
s'est  accentué  entre  l'Yprésien  et 
le  Bartonien  (sables  de  Cuise  et 
sables  de  Beauchanip);  c'est  seu- 
lement après  leur  dêp6t,  et  pro- 
bablement après  celui  de  l'Oligo- 
cèuc,  que  se  serait  accentué  de 
nouveau,  entre  le  Soissouuais  et 
le  Valois,  l'axe  de  Compiègiie. 
Le  synclinal  de  l'Ile-de-France 
s'est  creusé  protondémcnt  h  l'é- 
poque du  gypse.  L'amincisse- 
ment régulier  des  coucbes  au- 
dessus  de  l'axe  de  l'Artois  est 
purement  schématique;  il  a  été 
surtout  ligure  ainsi  pour  faire 
comprendre  combien,  pendant 
toute  la  période,  il  a  sulli  de  fai- 
bles oscillations  ))oursu|iprinier 
la  communication  avec  la  mer 
bel^e  ou  pour  ue  la  laisser  sub- 
sister que  sous  forme  de  che- 
naux étroits. 
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La  coupe,  telle  qu'elle  est  figurée,  ne  permet  aucune  conclusion 
nette  sur  l'histoire  du  bombement  du  Bray.  Je  rappellerai  seule- 
ment à  ce  sujet  que  c'est  ù  10  kilomètres  seulement  au  Nord-Ouest  de 
cette  coupe  que  M.  Munier-Chalmas  a  trouvé  le  Calcaire  grossier 
reposant  sur  les  tranches  des  Sables  de  Cuise.  Il  y  aurait  là  l'indi- 
cation d'une  accentuation  relativement  rapide  de  ce  bombement  à 
une  époque  bien  déterminée.  Je  discuterai  tout  à  l'heure,  dans  un 
résumé  général  relatif  au  bassin  de  Paris,  la  signification  que  je  suis 
porté  à  attribuer  à  cette  particularité  intéressante. 

Pour  en  revenir  maintenant  à  la  continuité  des  plissements,  on 
peut  prévoir  que  l'interprétation  des  coupes,  faites  suivant  le  prin- 
cipe que  je  viens  d'indiquer,  apportera  en  sa  faveur  des  arguments 
de  plus  en  plus  nombreux.  Pour  le  moment,  on  peut  seulement 
dire  que  cette  continuité  apparaît  comme  très  probable,  avec  la 
restriction  (due  à  M.  Munier-Chalmas),  que  c'est  le  phénomène  de 
déformation  qui  serait  ininterrompu,  la  formation  de  chacun  des 
plis  pouvant  être  soumise  à  des  temps  d'arrêt  ou  à  des  alternatives 
de  mouvement  plus  ou  moins  rapide. 

J'ajouterai  encore  un  mot  sur  cette  méthode  des  diagrandmes 
d'épaisseur;  elle  fait  ressortir  avec  une  netteté  spéciale  le  lien  bien 
connu  qui  existe  entre  les  mouvements  du  sol  et  le  phénomène  de 
la  sédimentation.  Il  me  semble  que  cette  liaison  peut  s'expliquer 
de  la  manière  suivante  :  l'étude  des  montagnes  nous  apprend  que 
récorce  terrestre  se  déforme  à  peu  près  comme  le  ferait  une  matière 
plastique;  ce  résultat,  mis  hors  de  doute  par  les  beaux  travaux  de 
M.  Heim,  peut  s'expliquer,  comme  l'a  fait  M.  Heim,  par  la  gran- 
deur des  forces  mises  en  jeu,  mais  aussi,  avec  non  moins  de 
vraisemblance,  par  la  lenteur  des  mouvements  produits.  Il  n'est  donc 
pas  déraisonnable  de  supposer  que  la  même  règle  de  plasticité  s'ap- 
plique autant  aux  petites  déformations  qu'aux  grands  mouvements 
orogéniques;  par  suite  de  cette  plasticité,  la  surface  tend  à  chaque 
moment  à  prendre  une  forme  déterminée  d'équilibre  correspondant 
à  la  répartition  des  matériaux  terrestres  et  à  la  distribution  des 
températures.  Les  déplacements  de  matière  produits  par  la  dénu- 
dation  et  par  les  dépôts  contribuent  à  changer  cette  forme  d'équi- 
libre, et  par  conséquent  à  modifier  les  mouvements  de  la  surface; 
c'est  dans  ce  sens  que  l'on  pourrait  dire,  comme  on  l'a  fait  souvent, 
que  le  poids  des  sédiments  peut  contribuer  à  accentuer  l'enfonce- 
ment des  bassins  synclinaux. 

Je  vais  chercher  maintenant  à  compléter  les  considérations  rela- 
tives aux  bassins  parisien  et  anglais  par  l'étude  des  mers  qui  les 
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bordent  actuellement.  L'étude  des  profondeurs  des  mers  n'a  pas  été 
jusqu'ici  introduite  dans  les  recherches  purement  géologiques;  je 
pense  pourtant  qu'on  peut  le  faire  avec  une  grande  utilité. 

La  forme  du  fond  des  mers  n'est  pas  produite  par  des  dénudations 
dues  aux  courants  marins;  je  crois, malgré  quelques  observations 
faites  dans  les  estuaires  et  dans  quelques  détroits  où  les  courants 
sont  rapides,  que  tout  le  monde  est  d'accord  à  ce  sujet.  Il  se  peut 
dans  certains  cas  que  cette  forme  ne  soit  que  la  reproduction,  avec 
des  reliefs  affaiblis,  d'anciennes  formes  continentales  submergées; 
dans  le  voisinage  de  certaines  côtes  granitiques  il  semble  parfois 
en  être  ainsi;  ce  seraient  des  cas  exceptionnels  où  l'envahissement 
de  la  mer  aurait  fait  imparfaitement  son  travail  ordinaire  de  dénu- 
dation  et  d'aplanissement.  Mais  en  général  toutes  les  mers,  au 
moment  où  elles  ont  pris  possession  de  leur  emplacement  actuel, 
ont  nivelé  leur  fond,  et  par  conséquent  les  formes  de  ce  fond  ne 
résultent  que  des  mouvements  postérieurs  de  la  surface,  c'est-à-dire 
précisément  de  cette  série  de  mouvements  que  je  viens  de  chercher 
à  analyser.  Les  inégalités  résultantes  ont  pu  être  masquées  par  la 
sédimentation,  et  nous  ne  savons  pas  dans  quelle  mesure;  mais  il 
est  clair  que  les  apports  de  sédiments  ont  pu  seulement  modifier  la 
courbure  des  surfaces,  mais  non  pas  en  changer  le  sens;  les  creux 
ont  été  atténués,  mais  sont  restés  des  creux,  et  les  saillies  sont 
restées  des  saillies  (1).  Il  en  résulte  que  la  configuration  du  fond 
des  mers  actuelles  peut,  aussi  bien  que  celle  des  anciens  fonds  de 
mer  crétacés  précédemment  examinés,  nous  renseigner  sur  les 
mouvements  du  sol  et  sur  les  plis  formés  depuis  l'époque  de  la 
submersion.  Théoriquement  cela  ne  peut  faire  aucun  doute;  prati- 
quement, des  essais,  en  tout  cas  faciles  à  tenter,  permettent  seuls 
de  voir  si  les  causes  d'erreur  ou  d'obscurcissement  que  je  viens 
de  signaler  nuisent  à  l'utilité  de  la  méthode. 

Les  nombreux  essais  que  j'ai  déjà  faits  m'ont  montré  que  la  cause 
principale  d'erreur  était  dans  l'incertitude  des  contours  de  la  plu- 
part des  courbes  de  niveau  portées  sur  les  cartes  marines  ;  les 
modifications  apportées  maintenant  presque  chaque  année  par  les 
explorations   sous-marines   sont  d'une  telle  importance  qu'elles 

(1)  On  a  bien  signalé,  notamment  dans  la  mer  du  Nord,  du  cùté  de  la  Hollande  et 
du  Pas-de-Calais,  des  ondulations  dans  la  surface  des  dépôts,  dues  au  phénomène 
Oiéme  de  sédimenlaUon  et  à  l'influence  qu'exerce  sur  lui  Tinégalité  des  courants.  Il 
y  a  là,  comme  pour  les  dénudations  produites  par  certains  courants  sous-marins, 
une  action  perturbatrice,  dont  dans  certains  cas  il  est  peut-être  utile  de  tenir 
compte.  Mais  il  est  évident  que  la  part  de  ces  genres  d'actions  est  insignifiante,  quand 
il  s'agit  d'expliquer  d'une  manière  générale  les  inégalités  des  fonds  de  mer. 
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changent con)i)lèteinent  la  physionomie  de  régions  entières.  Userait 
donc  prématuré  d'espérer  (ju'on  puisse  dès  maintenant  arrirerà 
suivre  les  lignes  dt^  ])lissement  au  fond  des  grands  océans,  mais 
c'est  déjà  beaucoup  de  savoir  ((ue  la  chose  sera  possible  un  jour. 

Pour  les  mers  continentales,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  quoique  encore 
sujettes  à  des  modifications,  les  ligues  de  niveau  du  fond  peuvent  être  ■! 
considérées  comme  assez  bien  connues  pour  légitimer  un  emploi  ■' 
immédiat  de  la  méthode  et  pour  donner  confiance  dans  les  résultats 
qu'on  en  tirera.  Ces  résultats  ont  un  grand  intérêt,  puisque,  d'après 
la  règle  énoncée  plus  haut,  démontrée  pour  le  bassin  de  Paris  et  par 
consé({uent  au  moins  applicable  aux  parties  immédiatement  voi- 
sines, les  lignes  de  plissement  se  poursuivent  toujours  aux  mêmes 
places.  Cette  étude  doit  donc  fournir,  non  seulement  une  nouvelle 
vérification,  mais  aussi  des  renseignements  précieux  sur  la  conti- 
nuation et  le  raccordement  des  lignes  de  plissements. 

Commençons  par  la  mer  du  Nord.  J'ai  fait  le  travail  sur  la  carte 
des  Iles  Britanniques,  de  la  1'*  édition  de  l'Atlas  de  Stieler,  qui 
donne  les  courbes  de  niveau  du  fond,  de  10  en  10  brasses.  On  sait 
([ue  la  mer  du  Nord  est  précisément  une  mer  où  la  sédimentation  est 
assez  active  (1);  on  pouvait  donc  craindre  que  la  forme  des  plis  ne 
s'en  trouvât  masquée.  Il  n'en  est  rien;  leur  parcours  est  accusé  pa^ 
de  nombreuses  sinuosités;  il  y  a  naturellement  quelques  incertitu- 
des, lors(|ue  les  lignes  de  niveau  sont  un  peu  espacées,  pour  faire  ^c 
choix  entre  les  sinuosités  de  deux  courbes  successives  qu'il  f^^^ 
joindre  l'une  à  l'autre;  mais  après  quelques  tâtonnements,  je  &*-^** 
arrivé  à  tracer  un  réseau  (jui  tient  compte  de  toutes  les  nombrei»^* 
inégalités  de  ers  lignes,  et  qui  se  compose  de  deux  séries  de  lig'^^^ 
strirtntirnt  nrtho(j(nu!lcs  (Çiy:.  10).  Cette  perpendicularilé  des  d^"* 
systèmes  est  i)ien  remarquable,  d'abord  parce  que  les  lignes  s ^^"^ 
très  nombreuses,  et  que  par  consé([uent  l'angle  régulier  sous  lecf  «J^' 
elles  se  coupent  ne  peut  pas  être  considéré  comme  un  effet  du  basa.  ^* 
et  ensuite  parce  que  ces  lignes  ne  sont  pas  droites,  mais  fortein  ^^t 
incurvées  autour  de  leur  direction  moyeune.  Ainsi,  l'un  des  résef»  ^* 
étant  à  peu  [»rès  dirigé  Nord-Sud,  les  lignes  qui  le  forment  dessin  ^^^ 
une  série  de  nœuds  et  de  ventres  avec  des  écarts  de  la  direct  î^*^ 
moyenne,  qui  vont  juscju ïi  45":  malgré  cela,  les  sinuosités  du  secoti^ 
système  s'ordonnent  d'une  telle  manière,  en  relation  avec  lessiui-*^" 

(I)  Je /lois  indiquer,  sur  roUe  (|uov|irni  de  In  fin  nu»  des  fonds  do  la  mer  du  N'o»'*'* 
dr  Irur  ori;îine  et  de  leur  si^nifiralicui,  une  inli^ressiinle  élude  faite  en  18i8  I^^*" 
M.  Narrison(.V/H.  Proc.  Inat.  Civ.  hngin.,  t.  VII),  ri  signalée  par  M.  Geikie  cl«  ^* 
son  Tcxt  book  of  (ieoloyy  (2'  «'d.,  p.  \'2'1). 
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sites  (lu  premier  système,  qu'il  n'y  a  nulle  part  un  écart  appréciable 
(le  la  perpendicularit(*.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  moins  (1)  de  13  lignes 
verticales  et  de  20  lignes  horizontales  (fiui  n'ont  seulement  pas  pu 
être  toutes  continuées  sur  toute  l'étendue  de  la  carte).  Conformé- 
ment à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  le  chenal  profond  qui  longe  la 
Scandinavie  à  l'Ouest  ne  figure  pas  parmi  ces  lignes  et  viendrait  s'y 
ajouter  d'une  manière  tout  à  fait  indépendante. 

Quant  à  la  signilication  géologique  de  ces  lignes,  elles  arrivent  à 
la  côte  anglaise  en  parfaite  concordance  de  direction  avec  les  plis 
connus,  aussi  bien  avec  les  plis  anciens  du  Nord  qu'avec  les  plis 
r(?centsdu  Sud.  La  vérification  des  idées  émises  est  donc  éclatante, 
dépassant  môme  de  beaucoup  en  précision  tout  ce  qu'on  était  en 
droit  d'espérer.  Une  remarque  curieuse,  c'est  que  les  plis  trans- 
versaux qui,  sur  la  terre  ferme,  jouent  un  rôle  si  effacé,  sont  ici 
tout  aussi  bien  marqués,  et  même  souvent  mieux  marqués  que  les 
I)lis  longitudinaux. 

Passons  maintenant  à  la  Manche.  Si  la  même  méthode  y  est 
applicable  avec  le  même  succès,  elle  aura  un  résultat  d'un  intérêt 
géologique  immédiat,  en  nous  permettant  de  déterminer  la  corres- 
pondance des  plis  français  et  des  plis  anglais.  Le  travail  a  été  fait 
sur  les  courbes  de  niveau  de  la  carte  du  génie,  au  — ! — ;  L'équi- 
distance  de  ces  courbes  est  de  dix  mètres.  Là  (également  je  suis  arrivé, 
comme  résultat  de  ce  travail,  à  un  réseau  de  lignes  très  sensible- 
ment orthogonales  (voir  planche  V).  Quelques  divergences  de  détail 
seraient  peut-être  ici  possibles,  à  cause  du  plus  grand  écartemeut 
des  lignes  de  niveau  (2)  ;  mais  ces  divergences  ne  pourraient  cer- 
tainement porter  que  sur  le  détail,  et  le  dessin  général  me  parait 
bien  représenter  la  seule  interprétation  possible  des  irrégularités 
des  ligues  de  niveau,  si  l'on  se  pose  la  condition  de  représenter 
ces  inégalités  par  deux  réseaux  de  courbes,  orientés  chacun  dans  une 

(t)  Il  faudrait,  pour  rtro  complet,  joindro  aux  lignes  tracées  sur  la  fipure  toute  une 
série  d'autres  lif^nes  indiquant  l'amorce  de  ridements  secondaires,  parallèles  aux 
ridements  principaux.  Ces  lignes  ont  dû  cire  supprimées  à  cause  de  la  petitesse  de 
l'échelle  ;  celles  qui  subsistent  sont  les  axes  des  plis  qu'on  peut  suivre  sur  uneas&ex 
grande  longueur. 

(2)  Il  y  a  à  l'Est  de  la  Manche  une  autre  cause  d'incertitude  :  une  des  lignes  de 
dépression  les  mieux  marquées  suivant  à  20  kil.  environ  la  cote  anglaise,  entre 
Hastiugs  et  Brighton,  coupe  obliquement  les  autres  lignes  du  réseau,  et  au  milieu 
des  deux  systèmes  orthogonaux,  apparaît  comme  un  élémvnt  étranger,  sans  nul 
rapport  avec  les  autres.  (L'axe  de  celle  dépression  a  élé  marqué  en  |H)intiilé  sur 
la  carte).  Il  semble  (pfil  y  ait  là,  comme  pour  la  dépression  qui  longe  la  Scamli> 
navie,  une  action  d'un  autre  ordre  à  faire  intervenir.  On  pourrait  songer  à  une 
érnsioriy  datant  de  la  période  (quaternaire)  d'émersion  du  i*as-de-Calais. 
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ême  direction  (l'ensemble.  Un  de  ces  réseaux  (dont  les  lignes  sont 
us  multipliées  que  les  plis  connus  sur  la  terre  ferme),  va  également, 
ir  les  côtes  de  France  et  sur  celles  de  rAngleterre,aboutir  en  parfaite 
»ncordance  de  direction  avec  les  plis  connus,  sauf  pour  la  partie 
'■  la  côte  voisine  du  pays  de  Bray.  Cette  exception,  au  milieu  de 
utes  les  coïncidences,  constitue  une  anomalie,  dont  il  me  sera,  je 
ois,  faciUsde  rendre  compte. 

Remarquons  d'abord,  à  l'appui  du  tracé  de  notre  réseau,  que 
ins  le  Pas-de-Calais  les  ridements  transversaux,  en  continuation 
rec  ceux  de  la  mer  du  Nord,  se  présentent  en  ondulations  très 
Trées  et  avec  une  netteté  qui  ne  laisse  aucune  part  à  Tinterpré- 
tion.  Ce  sont  ces  ridements  qui  produisent  les  fameux  écueils  de 
3lbert  et  du  Varne.  Il  est  intéressant  de  rappeler  que  les  derniers 
>odages  faits  pour  l'établissement  d'un  pont  sur  la  Manche  ont 
lonlré  (1)  que  dans  le  voisinage  du  Varne  les  couches  crétacées  ne 
.'posaient  pas  sur  le  Portlandien  supérieur  (probablement  sur  le 
ortlandien  moyen).  Il  faudrait  en  conclure,  d'après  les  idées  déve- 
)ppées  plus  haut,  que  le  ridement  du  Varne  existait  déjà  au  début 
e  Vépoque  crétacée. 

Les  plis  longitudinaux  sous  le  détroit  sont  déterminés  par  les 
ndentations  des  courbes  de  niveau  pressées  autour  des  écueils.  Le 
racé  ainsi  obtenu  montre  que,  contrairement  à  ce  que  Ton  a  ordi- 
lairement  toujours  admis,  la  boutonnière  jurassique  du  Boulonnais 
ae  correspond  qu'à  la  partie  tout  à  fait  septentrionale  du  Weald  ; 
l'axe  anticlinal  central  du  Weald  (axe  de  Hastings)  viendrait  aboutir 
eu  France  au  Sud  de  Montreuil  (axe  de  Campagne-les-Hesdin  de 
M.  Dollfus),  et  l'axe  du  Midi  du  Weald  correspondrait  à  l'axe  de 
Gamaches. 

Du  côté  de  l'Ouest,  ce  sont  au  contraire  les  plis  longitudinaux  qui 
sont  bien  marqués  par  la  fosse  centrale  de  la  Manche  et  par  les  rides 
îïllongées  à  peu  près  parallèlement  au  rivage.  Ce  n'est  pas,  comme 
on  le  suppose  toujours  depuis  le  travail  de  M.  Barrois,  le  synclinal 
du  Nord  de  l'île  de  Wight,  mais  le  synclinal  du  centre  de  la  Manche 
(jui  viendrait  aboutir  à  Dieppe,  à  l'Ouest  du  pays  de  Bray.  Les  plis 
transversaux,  dont  l'intérêt  pratii^ue  est  moindre,  se  disposent  en 
lignes  ondulées  perpendiculairement  aux  précédents. 

Je  me  suis  moins  spécialement  occupé  de  la  partie  de  la  côte 
roisinede  la  Bretagne;  mais  il  ne  m'a  pas  semblé  jusqu*ici  que  de 
ce  côté  les  nombreuses  inégalités  du  fond  pussent  se  grouper  sui- 

(1)  Pont  sar  la  Manche,  second  mémoire  justificatif,  Paris  1891.  Rapports  de 
fM.  Renaud  et  Docbanoy. 
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vaut  des  réseaux  réguliers.  On  serait  là  eu  face  d'un  de  ces  cas, 
dont  j'ai  signalé  la  possibilité,  où  la  dénudation  marine  a  été 
incomplète  et  où  les  inégalités  de  Tancien  sol  continental  n'ont  pas 
été  nivelées. 

En  combinant  les  données  de  la  carte  de  M.  Dollfus  pour  le  centre 
du  bassin,  et,  pour  les  bords  du  môme  bassin  comme  pour  la  partie 
recouverte  par  la  Manche,  les  données  nouvelles  qui  résultent  des 
développements  précédents,  on  arrive  à  un  tracé  (carte,  fig.  11) 
qui  nous  renseigne,  avec  une  probabilité  bien  voisine  à  mes  yeux 
de  la  certitude,  sur  la  prolongation  exacte  des  plis  paléozoïques 
au-dessous  du  manteau  secondaire  et  tertiaire.  Il  faut  seulement, 
pour  lever  une  dernière  objection,  expliquer  comment  à  l'Ouest  du 
pays  de  Bray,  c'est-à-dire  auprès  du  pli  le  plus  net  et  le  mieux  mar- 
qué de  la  région  parisienne,  on  trouve  une  exception  à  la  règle 
générale.  D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  il  y  a  une  explication 
qui  s'offre  naturellement  à  l'esprit  :  le  pays  de  Bray  serait  un  dôme 
de  soulèvement,  comme  le  Weald,  auquel  il  ressemble  si  étroite- 
ment et  auquel  il  a  tant  de  fois  été  comparé.  Des  raisons  très  sérieu- 
ses me  paraissent  pouvoir  être  invoquées  en  faveur  de  cette  idée. 

La  première  d'abord  et  la  plus  immédiate  est  la  forme  des  cour- 
bes de  niveau  (surface  topographique  dressée  depuis  longtemps 
par  M.  de  Lapparent).  On  peut  ajouter  les  remarques  suivantes. 

Les  plis  déterminés  au  Sud  de  Trouville  par  la  carte  géologique 
du  fond  de  la  mer  infra-crétacée  (1)  se  dirigent  tous  vers  l'Ouest, 
c'est-à-dire  à  peu  près  parallèlement  à  la  faille  de  Blangy  et  de 
Cormeilles.  Il  devient  donc  très  vraisemblable  que  cette  faille  est  la 
continuation  de  celle  qui  jalonne  le  cours  de  la  Seine  entre  Vernon 
et  Louviers,  et  que,  comme  cela  est  reconnu  pour  cette  dernière, 
elle  suit  la  direction  d'un  pli  anticlinal  ;  Taxe  de  Meudon  et  de 
Beynes  irait  ainsi  aboutir  vers  Bénerville. 

Si  maintenant  l'on  observe  le  réseau  complexe  des  failles  entre 
Rouen,  Pavilly,  Lillebonne  etFécamp,on  voit  que  ce  réseau  polygo- 
nal entoure  une  partie  surélevée.  Il  n'y  a  ni  là,  ni  dans  le  prolon- 
gement d'aucune  d'elles,  de  pli  assez  accusé  pour  qu'on  puisse  y 
voir  des  failles  de  plissement;  leurs  seules  analogies  possibles  sont 
donc  avec  les  failles  que  j'ai  décrites  dans  le  Boulonnais,  c'est-à-dire 
avec  les  failles  périphériques  déterminées  autour  de  l'extrémité 

(!)  La  carte  donnée  dans  ce  Iravail  (lig.  4)  ne  s*élend  pas  assez  loin  au  Nord  poar 
montrer  ce  résultat;  on  la  vériliera  facilement  en  joignant  sur  la  Carte  géologique 
détaillée  (feuille  de  Lisieux),  iraprès  la  méthode  indiquée,  Ica  points  où  le  Crétacé 
repose  sur  la  limite  de  deux  étages  (Oxfordien  et  Corallien,  Corallien  et  Astartien). 
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d'uD  dôme.  La  faille  qui  loage  l'Ouest  du  Bray,  quoique  préseutaut 
les  caractères  d'un   pli-faille,  pourrait  être  rapportée  au  même 


Fig.  11.  —  Rnssin  de  Pari».  Axes  iIfs  onilitlationii  terliiiirps. 
réseau;  sa  correspondance  probable  avec  celle  de  Rouen  a  depuis 
longtemps  été  indiquée    par    M.  de    Lappareut  (1).   f^e   réseau 
(1}  B.  S.  G.  F.  2-  8ér.,  t  XXIX,  p.  Î3fi. 
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périphérique,  dont  d'ailleurs  la  coutiouité  n'a  rien  de  nécessaire, 
se  compléterait  sous  la  Manche. 

Enfin,  j'ai  déjà  dit  qu'au  Sud  du  pays  de  Bray,près  de  Survilliers, 
le  Calcaire  grossier  reposait  en  discordance  sur  les  tranches  des 
Sables  de  Cuise.  Il  y  a  là  l'indice  d'un  mouvement  bien  brusque 
par  rapport  à  l'idée  qu'on  peut  se  faire  sur  l'histoire  ordinaire 
de  la  formation  des  plis.  Les  soulèvements  en  dôme,  sans  être  pour 
cela  instantanés,  semblent  toujours,  comme  je  l'ai  fait  remarquer 
plus  haut,  correspondre  à  des  mouvements  plus  rapides.  La  discor- 
dance signalée,  unique  dans  le  bassin  de  Paris,  correspondrait  aussi 
à  un  fait  qui  y  serait  également  exceptionnel  pendant  la  durée  des 
temps  tertiaires.  Ce  n'est  pas  là  sans  doute  une  preuve  définitive, 
mais  c'est  un  argument  qui,  s'ajoutant  aux  autres,  contribue  à  me 
faire  regarder  la  solution  comme  la  plus  satisfaisante.  L'abaisse- 
ment subséquent  qui  aurait  permis  à  la  dénudation  marine,  admise 
pour  le  Weald,  de  s'exercer  semblablement  sur  le  Bray,  doit  s'être 
étendu  à  une  région  beaucoup  plus  vaste  ;  car  il  n'a  altéré  ni  la 
forme  ni  la  saillie  relative  du  dôme;  si  cette  dénudation  par  retour 
de  la  mer  a  réellement  eu  lieu,  il  est  impossible,  faute  de  docu- 
ments, d'en  fixer  l'Age  (1). 

Ce  n'est  d'ailleurs  pas  ici  le  lieu  de  débattre  ces  nouvelles  ques- 
tions. Ce  que  je  voulais  montrer  dans  cette  note,  c'est  comment 
l'histoire  des  mouvements  du  sol  dans  le  bassin  de  Paris  se  déduit 
de  deux  lois  très  simples,  que  je  crois  applicables  à  toute  la  géolo- 
gie :  formation  progressive  des  plis  à  des  places  invariables  (sauf  la 
subdivision  possible  d'un  même  pli  par  des  plis  secondaires),  et 
superposition  à  ce  phénomène  à* ose f Hâtions  séculaires  de  segments 
elliptiques,  dont  la  position  est  au  contraire  variable.  Peut-être  ces 
mouvements  ne  sont-ils  pas  les  seuls,  et  de  nouvelles  discussions 
ou  de  nouvelles  observations  pourront  nous  montrer  dans  l'avenir 
des  exceptions,  apparentes  ou  réelles,  qui  seront  à  discuter.  Je  ne 
crois  pas  qu'elles  soient  jamais  de  nature  à  infirmer  des  conclu- 
sions fondées  sur  tant  de  faits  indépendants  et  concordants;  en 
tout  cas,  ce  qu'on  peut  aflinner,  c'est  que  ces  règles  simples  expli- 
quent, pour  nos  régions,  tous  les  faits  connus. 

Je  m'arrêterais  ici  et  ne  sortirais  pas  du  cadre  que  je  m'étais 

(1)  On  pourrait  du  inuin.s,  en  revenant  à  1  ancienne  opinion  de  M.  de  Lapparcnt, 
fixer  la  lin  de  la  période  d'élêvulion  à  la  fin  du  Calcaire  grossier;  mais  cojiiiue  le 
montre  la  divergence  de  l'observation  avec  celle  de  Survilliers,  il  n'est  pas  certain 
que  la  période  d'élévation  se  soit  arrêtée  en  même  temps  pour  tout  l'ensemble  da 
dôme. 
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d'abord  Iracé,  si  je  n'avais  pas,  dans  une  note  antérieure  (1),  annoncé 
quelques  résultats  plus  généraux,  auxquels  je  ne  voudrais  pas 
sembler  avoir  renoncé.  J'ai  dit  dans  cotte  note  que,  si  l'on  ne  pou- 
vait espérer  établir  qu'après  une  longue  et  sérieuse  discussion  le 
réseau  des  courbes  suivant  lesquelles  se  poursuit  la  déformation 
de  récorce  terrestre,  on  pouvait  du  moins,  d'après  un  tracé  provi- 
soire, arriver  à  la  conviction  qu*il  doit  se  continuer  tout  autour  du 
globe,  formé  partout  par  un  double  système  de  courbes  orthogo- 
nales; je  considérais  les  chaînes  de  montagnes  comme  épousant 
alternativement  les  courbes  de  l'un  et  de  l'autre  système  et  enfin 
j'indiquais  que  les  points  vers  lesquels  les  courbes  méridiennes 
paraissent  converger  ne  semblent  pas  coïncider  avec  les  pôles 
actuels,  mais  seraient  plus  voisins  des  pôles  magnétiques. 

Je  n'ai  encore  eu  qu'un  temps  très  insuffisant  à  consacrera  ces 
nouvelles  recherches,  et  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  expliqué,  elles  ne 
peuvent  pas  aboutir  à  des  résultats  certains,  tant  que  les  profondeurs 
des  mers  ne  seront  pas  connues  avec  plus  de  précision.  11  faudrait 
d'abord,  dans  toutes  les  régions  dont  la  géologie  est  bien  connue, 
chercher  à  multiplier  les  points  de  repère,  les  sommets  du  réseau, 
comme  je  viens  d'essayer  de  le  faire  pour  le  bassin  de  Paris;  il  fau- 
drait ensuite,  à  l'aide  des  cartes  marines^  prolonger  dans  les  mers 
côtières  les  courbes  amorcées,  et  c'est  alors  seulement  qu'on  pour- 
rait, avec  les  points  de  départ  et  d'arrivée  bien  établis  sur  les  côtes, 
s'aventurer,  sans  trop  de  crainte  de  s'y  égarer,  sur  les  grands  océans  ; 
et  encore,  môme  si  les  profondeurs  étaient  partout  déterminées 
exactement,  y  aurait-il  à  tenir  compte  des  changements  qu'appor- 
tent dans  leur  distribution  les  phénomènes  volcaniques.  Je  ne  doute 
pas  pour  ma  part  que  ces  phénomènes  volcaniques  ne  soient  en 
relation  avec  les  déformations  de  l'écorce  ;  mais  en  tout  cas  on 
ignore  absolument  si  c'est  suivant  une  loi  déterminée,  et  encore 
plus  quelle  est  cette  loi.  Il  ne  serait  môme  pas  impossible  que  les 
éruptions  eussent  pour  résultat  de  produire  des  saillies,  au  moins 
temporaires,  sur  la  place  des  synclinaux,  et  la  plupart  des  saillies 
océaniques  sont  précisément  dues  à  des  soulèvements  volcaniques. 
Il  ne  faut  donc  pas  se  dissimuler  (jue  les  causes  d'erreurs  abondent 
et  que  le  problème,  en  tout  cas,  est  de  ceux  qui  ne  peuvent  se  résoudre 
que  par  tâtonnements  et  par  approximations  successives.  Le  tracé 
provisoire  auquel  je  suis  arrivé  et  que  j'ai  montré  à  la  Société,  ne 
pouvait  être  qu'une  ébauche;  je  me  bornerai,  au  sujet  de  cette 
ébauche,  à  quelques  courtes  remarques. 

0)  r.  R.  Ac.  Se,  Mai  189:2. 
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La  coutiouité  des  grandes  chaînes  récentes,  telle  qu'elle  a  été 
établie  par  M.  Suess,  restera  toujours,  malgré  l'existence  probable 
de  quelques  traits  déviés  suivant  les  méridiens,  le  point  de  départ 
de  tout  essai  de  ce  genre;  c'est  comme  un  cadre  bien  déGni,  auquel 
devra  s'adapter  le  dessin  plus  détaillé  des  lignes  de  déformation. 
Ces  premières  lignes  fondamentales  mettent  bien  en  évidence 
l'importance  des  ondulations  ou  renflements  locaux  (nœuds  et 
ventres),  déjà  constatés  en  petit  autour  du  bassin  de  Paris. 

De  plus,  la  notion  que  j'ai  développée,  de  la  permanence  des 
lignes  de  plissement,  permet  de  comparer  et  de  raccorder  des 
soulèvements  d'âge  différent  ;  c'est  ainsi  que  le  raccordement  des 
Appalaches  avec  l'Est  des  Montagnes  Rocheuses  m'a  paru  s'imposer, 
au  moins  avec  une  grande  vraisemblance,  amorçant  un  parallèle 
qui  irait  se  fermer  du  côté  du  Groenland.  Les  Andes,  au  contraire, 
sauf  la  branche  septentrionale  du  Venezuela,  feraient  partie  du 
réseau  méridien,  ainsi  que  l'Oural  et  que  la  chaîne  côtière  de 
TAustralie.  Avec  ces  points  de  départ,  on  peut  commencer  l'étude 
des  profondeurs  des  Océans.  Les  chaînes  d'Iles  du  PaciOque,  depuis 
longtemps  signalées  par  Dana,  fournissent  des  points  de  repère 
précieux.  Quelques  lignes  méridiennes  sont  assez  bien  indiquées 
dans  l'Océan  indien  ;  mais  dans  l'Atlantique,  malgré  la  présence 
du  Rûcken  bien  connu,  divisé  en  deux  branches  rectangulaires, 
l'interprétation  demeure  problématique.  Certains  traits,  d'ailleurs, 
sont  faits  pour  surprendre,  et  même  pour  inspirer  quelque  mé- 
fiance ;  ainsi  la  dépression  transversale  méditerranéenne,  le  fameux 
petit  cercle  de  Lowthian  Gren,  incliné  à  23°  sur  Taxe  des  pôles, 
perdrait  son  caractère  d'homogénéité  :  l'isthme  de  Panama  ne 
correspondrait  pas  à  la  Méditerranée.  Par  contre,  c'est  avec  une 
véritable  satisfaction  que  j'ai  vu  les  courbes  méridiennes  converger 
successivement  vers  un  point  situé  au-dessus  de  l'Ile  Patrick,  où 
leur  place  est  géographiquenient  marquée  par  une  série  de  canaux 
(ou  dépressions)  rayonnants.  Ce  point  aurait  été  dans  l'origine  et 
serait  encore,  en  faisant  abstraction  des  déformations, .  le  sommet 
de  l'ellipsoïde  primitif  ;  c'est  autour  de  lui  qu'oscillerait  la  posi- 
tion du  pôle  magnétique. 

Ce  n'est  là,  je  tiens  à  le  répéter,  qu*un  enchaînement  d'hypo- 
thèses et  non  une  énumération  de  résultats  acquis;  si  je  rappelle 
sommairement  ces  hypothèses  à  côté  du  travail  plus  précis  dont  le 
bassin  de  Paris  a  été  l'objet,  c'est  pour  indiquer  la  voie  où  de  nou- 
velles recherches  peuvent  s'ouvrir  avec  chances  de  succès.  Les 
plissements  dans  les  bassins  de  Paris  et  de  Londres  se  sont  toujours 
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reproduits  aux  mêmes  places;  tel  est  le  résultat  précis  que  j'ai 
voulu  mettre  en  lumière.  Les  exemples  sur  lesquels  est  fondée  la 
vériGcation  sont  trop  nombreux  pour  qu'il  y  ait  là  une  coïncidence 
fortuite,  et  pour  que  la  règle  locale  ne  soit  pas  une  règle  générale  ; 
telle  est  à  mes  yeux  la  conséquence  qui  s'impose  avec  évidence.  Si 
cette  conséquence  est  fondée,  il  existe  à  la  surface  de  la  terre  un 
réseau  de  lignes,  dont  la  place  est  fixée  depuis  l'origine  des  temps 
géologiques,  et  suivant  lesquelles  se  poursuit  la  déformation  de 
l'écorce.  La  détermination  de  ces  lignes  peut  se  faire  sur  les  conti- 
nents d'après  l'examen  des  données  géologiques;  elle  peut  se  pour- 
suivre dans  les  Océans  d'après  l'examen  des  profondeurs,  et  cette 
détermination  devient  le  problème  capital  de  cette  partie  de  la 
géologie,  qui  s'occupe  de  la  déformation  de  l'écorce  terrestre. 
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SUR  LA  CLASSIFICATION  DES  TERRAINS  MIOCÈNES 
DE  L'ALGÉRIE  ET  RÉPONSE  AUX  CRITIQUES  DE  M.  PERON, 

par  A.  POIEL. 

MM.  Cotteaii,  Pérou  et  Gauthier  vieunent  de  publier  le  dixième 
fascicule  des  Echinides  fossiles  de  l'Algérie.  J'y  suis  assez  malmené 
et  très  souvent  critiqué  sur  les  travaux  de  stratigraphie  et  de 
paléontologie  que  j'ai  publiés  sur  l'Algérie.  Je  pense  que  M.Cotteau 
y  est  à  peu  près  étranger  et  je  ne  saurais  le  mettre  en  cause.  Pour 
les  questions  zoologiques,  je  ne  crois  pas  être  contredit  en  en  attri- 
buant la  rédaction  à  M.  Gauthier,  avec  lequel  je  ne  suis  point 
d'accord  au  point  de  vue  de  la  laxonomie.  Je  crois  que,  dans  une 
classification  naturelle,  on  doit  tenir  compte  de  tous  les  degrés 
d'organisation  qui  peuvent  se  présenter  dans  une  série  d'ôtres 
organisés.  M.  Gauthier  paraît  n'admettre  que  des  genres  et  des 
espèces  et  ne  pas  comprendre  qu'on  a  besoin  de  noms  pour  désigner 
les  types  dont  on  parle  :  sous-genres,  sections,  sous-sections,  et  il 
m'a  maintes  fois  reproché  de  créer  des  genres  insulTisamment 
caractérisés,  comme  si  toutes  les  coupes  taxonomiques  devaient  et 
pouvaient  être  de  même  poids.  Sur  ces  questions,  toute  discussion 
serait  impuissante  à  nous  mettre  d'accord  ;  et  je  ne  l'essayerai  pas. 
Je  ne  crois  pas  qu'en  ces  questions  mon  autorité  soit  inférieure  à  la 
sienne. 

La  partie  stratigraphique  a  pour  auteur  réel  M.  Pérou,  qui  com- 
mence par  me  faire  beaucoup  trop  d'honneur  en  m'attribuant  celui 
d'avoir  débrouillé  le  chaos  des  formations  tertiaires  moyennes  et 
supérieures  de  l'Algérie  et  d'avoir  su  y  distinguer  les  assises  succes- 
sives qui  les  composent.  Mais  il  diminue  le  mérite  primitivement 
reconnu  quand  il  traite  des  questions  de  synonymie. 

Je  dois  donc  reprendre  cette  question  et  faire  remarquer  que  je 
puis  être  surpris  qu'avant  de  traiter  à  fond  un  pareil  sujet, 
M.  Pérou  ne  se  soit  pas  entouré  de  tous  les  documents  utiles  à  cette 
discussion,  surtout  lorsqu'on  remarque  que  c'est  dans  un  recueil 
comme  celui  des  Comptes-rendus  de  IWcadémie  des  Sciences  qu'il 
aurait  dû  les  chercher.  Mais  cela  remontait  déjà  bien  loin. 

C'est  depuis  Tautomne  de  1831  que  je  me  suis  livré  aux  études 
qui  m'ont  permis,  non  seulement  de  mettre  un  certain  ordre  dans 
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la  classification  des  formations  miocènes  et  pliocënes,  mais  encore 
d'améliorer  très  notablement  celle  de  plusieurs  autres  parties  de  la 
série  géolo^çique  de  l'Algérie.  Or,  dès  le  début,  j'ai  été  en  quelque 
sorte  obligé  par  la  force  des  choses,  étant  privé  de  tout  document 
bibliographique  et  poussé  du  reste  dans  cette  voie  par  l'ensei- 
gnement d'un  maître  vénéré,  à  me  restreindre  à  la  stratigraphie 
orographique.  Je  ne  le  regrette  nullement,  car  c'est  à  cela  que  j'ai 
dû  les  résultats  les  plus  prompts  et  les  plus  certains,  bien  faits 
pour  m'inspirer  la  plus  entière  confiance  en  ces  principes.  J'y  suis 
arrivé  uniquement  par  la  reconstitution  des  reliefs  successifs  et 
celle  des  anciens  bassins  de  dépôt. 
Voici  les  documents  relatifs  aux  questions  de  priorité  : 
Le  nom  de  terrain  cartennien  (de  Kar  Tennœ-Ténès)  se  trouve 
pour  la  première  fois  dans  une  lettre  adressée  à  Elie  de  Beaumout, 
communiquée  par  lui  à  TAcadémie  des  sciences  et  insérée  dans 
les  Comptes  rendus  du  20  septembre  1858,  page  480,  dont  voici 
la  reproduction  : 

SUR  l'âge  géologique  du  vercors 

a  Mes  observations  en  Algérie  fixent  cet  âge  dans  la 

période  miocène,  entre  deux  terrains  restés  jusqu'à  ce  jour  confondus 
dans  l'étage  des  faluns  et  des  molasses  en  raison  de  leurs  fossiles.  » 

c  L'un  de  ces  terrains  se  compose  de  poudingues  et  de  grès  cal- 
carifères,  passant  de  l'un  à  l'autre,  supportant  des  marnes  plus  ou 
moins  gréseuses,  brunes,:à  délitescence  conchoïde.  Ou  trouve  dans 
les  couches  inférieures  Turritella  turris,  Pecten  latissimus,  Ostrea 
crassissimu,  Clypeaster  marginatus.  Les  poudingues  sont  portés  sur 
la  crête  d'un  chaînon  bien  caractérisé  du  Vercors.  Le  type  bien 
déterminé  du  terrain  se  montre  aux  environs  immédiats  de  Miliana 
etdeTénès.» 

«  L'autre  terrain  repose  indifféremment  sur  les  couches  créta- 
cées, sur  les  marnes  ou  seulement  sur  les  poudingues  du  précédent. 
Le  Gont£[s,  à  l'est  de  Miliana,  fournit  le  type  le  mieux  caractérisé 
de  ce  terrain.  Il  y  est  en  stratification  complètement  transgressive 
avec  le  précédent.  Notre  terrain  inférieur,  que  je  nomme  Car- 
tennien, s'est  certainement  déposé  après  la  formation  des  montagnes 
du  système  du  Tatra;  mais  il  est  antérieur  à  l'étage  des  molasses 
marines.  Peut-être  recounaitra-t-on  des  représentants  du  terrain 
cartennien  parmi  les  dépôts  horizontaux  et  si  discontinus,  rangés 
en  Europe  dans  le  terrain  faluuien  (Gironde?)  ». 

C'est  également  dans  une  lettre  subséquente  adressée  à  Elie  de 
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Beaumont,  communiquée  par  lui  à  TAcadémie  des  Sciences  et 
insérée  aux  Comptes-rendus  du  29  Novembre  1858,  page  853,  que 
j'ai  employé  le  nom  de  terrain  sahélien,  tiré  de  Sahel  (ceinture, 
rivage)  qui  s'applique  en  Berbérie  à  bien  d'autres  lieux  qu'à  Alger, 
en  voici  la  reproduction  : 

NOTE  SUR  LE  SYSTÈME  DE  MONTAGNES  DU  MERMOUGHA 
ET  SUR   LE  TERRAIN   SAHÉLIEN. 

a  . . .  Les  argiles  et  les  grès,  qui  forment  le  couronnement  de  ce 
terrain  (Molasses  marines)  sont  presque  portés  au  faite  de  la  mon- 
tagne bien  connue  de  Mouzaïa.  Les  terrains  dont  le  dépôt  a  suivi 
cette  révolution,  ne  forment  plus  que  des  collines  peu  élevées  ; 
ils  se  composent  de  marnes  argileuses  et  de  quelques  grès  et  molas- 
ses, dont  les  fossiles  assez  nombreux  existent  pour  le  plus  grand 
nombre  dans  les  couches  de  la  Superga  et  les  autres  dans  les  marnes 
subapennines.  Ces  terrains  se  sont  déposés  au  pied  d'une  ride  du 
système  du  Mermoucha,  qui  a  fortement  redressé  notre  terrain 
cartQnnien.  La  détermination  de  ces  terrains  doit  donc  fixer  l'époque 
de  la  formation  de  notre  système  de  montagnes  qui  lui  est  immé- 
diatement antérieur. 

»  Malheureusement  on  est  loin  d'être  d'accord  à  cet  égard.  Tandis 
que  les  uns  le  font  miocène,  d'autres  l'identifient  aux  marnes  suba- 
pennines et  les  caractères  paléontologiques  connus  ne  donnent  pas 
entièrement  raison  aux  premiers,  quoique  dans  cette  hypothèse  on 
puisse  le  comparer  aux  dépôts  du  Tortonese,  qui  offrent  une  asso- 
ciation de  fossiles  des  deux  faunes.  Mais  je  remarque  que  la  partie 
inférieure  et  marneuse  du  dépôt,  dont  les  fossiles  nombreux  sont 
ceux  de  la  Superga,  est  la  plus  puissante  et  se  distingue  nettement, 
tandis  que  les  poudingues  et  molasses  qui  forment  la  partie  la  plus 
supérieure  ne  renferment  que  des  espèces  semblables  à  celles  du 
vrai  Pliocène. 

»  Ces  deux  terrains  ont  éprouvé  ensemble  l'action  peu'énergique 
d'un  soulèvement  moderne,  celui  des  Grandes-Alpes,  qui  masque 
un  peu  leur  faible  discordance.  Cependant,  cette  discordance  est 
évidente  aux  environs  d'Oran,  où  les  couches  inférieures  ont  subi 
des  indexions  suivant  une  direction  parallèle  au  système  des  Alpes 
occidentales,  sans  que  les  couches  supérieures  y  aient  participé. 
Nous  pouvons  en  conclure  que  la  partie  supérieure  de  ce  terrain 
représente  bien  l'Age  pliocène.  De  là  il  découle  que  la  formation 
immédiatement  postérieure  au  Mermoucha  ne  se  rapporte  ni  aux 
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molasses  marines,  ni  au  terrain  pliocène  et  qu'elle  constitue  un 
terrain  nouveau,  que  je  nomme  Sahélieu,  de  la  région  où  il  est 
le  miaux  caractérisé.  Ce  terrain,  dernier  terme  de  la  série  miocène, 
se  confine  sur  le  rivage  de  la  mer  ». 

On  pourrait  encore  trouver  dans  le  môme  volume  des  Comptes- 
rendus  de  l*Académie  des  Sciences,  à  la  page  949,  une  autre  note 
ayant  pour  titre:  Nou^oelles  remarques  sur  les  subdivisions  des  teiTains 
miocènest  dans  laquelle  d'autres  arguments  viennent  appuyer  ma 
thèse. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  dès  Tannée  1858,  j'avais  fait 
connaître  trois  unités  stratigraphiques  parfaitement  indépendantes 
les  unes  des  autres  dans  la  série  miocène,  dite  faluuienne,  ayant 
chacune  leur  bassin  de    dépôt  particulier  souvent  transgressif. 
Une  seule  de  ces   unités  me  paraissait   alors    sûrement  assimi- 
lable à   Tun  des    horizons    établis  en  Europe,   celui  de  VOstrea 
crassissima    typique  et  c'est  pour   cela    que   je    lui   ai    assigné 
le   nom    d'Helvétien,   avant,    je   dois   l'avouer,  de   savoir   qu'il 
avait   été    déjà    donné    au    même    horizon.    Ayant    uniquement 
établi    ma    classification    sur    des    caractères     stratigraphiques, 
j'étais    assez    embarrassé    d'établir  des    concordances   avec   les 
classifications  établies  en  Europe  et  pour  lesquelles  des  documents 
comparables  me  faisaient  défaut.  Dans  les  comparaisons  que  j'ai 
pu  faire,  je  n'ai  eu  d'autre  intention  que  d'indiquer  des  analogies 
possibles,  mais  point  du  tout  des  identités,  sachant  combien  il  faut 
se  défier  des  listes  ou  catalogues  de  fossiles  dont  les  déterminations 
-eont  trop  souvent  systématiques,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  erronées. 
J'ai  dû  faire  dans  cette  voie,  et  j'ai  en  effet  plusieurs  fois  fait  fausse 
Youte,  en  raison  surtout  de  l'imperfection   de  mes  éléments  de 
c^omparaison.  Mais  ces  erreurs  n'ont  modifié  en  rien  le  classement 
cjue  j'ai  établi.  J'ai  pu  aussi  dans  des  explorations  rapides,  trompé 
par  des  faciès  analogues,  faire  des  attributions  erronées  de  gise- 
ments à  certaines  parties  de  la  série  ;  mais  ce  sont  des  erreurs  que 
je  m'attache  tous  les  jours  à  rectifier  et  dont  seuls  sont  exempts  les 
travailleurs  qui  ne  sont  pas  astreints  à  exprimer  une  opinion  par 
des  tracés  graphiques  plus  ou  moins  provisoires.  Toutefois  ces 
erreurs  ne  peuvent  en  aucune  manière  infirmer  la  classification  que 
j'ai  proposée,  qui,  s'améliorant  tous  les  jours  au  point  de  vue  des 
détails,  se  trouve  déjà  appliquée  à  une  vaste  étendue  de  pays,  et  y 
trouve  une  confirmation  dont  je  puis  être  fier. 

Je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  contester  maintenant  la  légiti- 
mité de  ma  réclamation  de  priorité  pour  le  nom  de  Carteunien.  Le 
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Turritella  tunis  est  un  des  fossiles  caractéristiques,  qui  était  déjà 
connu,  mais  je  conviens  que  les  trois  autres  fossiles  cités  dans  ma 
note  pouvaient  bien  ne  pas  aider  à  la  détermination  de  l'horizon 
paléontologique.  Le  Pecten  latissimus  n'est  peut-être  pas  étranger  à 
ce  terrain;  mais  il  remonte  jusqu'au  Pliocène.  VOstrea  crassissima 
n'est  pas  l'espèce  typique,  mais  une  espèce  ou  variété  particulière, 
que  j*ai  signalée  dans  des  publications  ultérieures.  Enfin»  le  Cly- 
peaster  marginatus  est  certainement  le  résultat  d'une  erreur  de 
détermination  du  C.  confiisus,  que  j'avais  tirée  des  listes  publiée» 
par  Ville.  Mais,  je  le  répète  ici,  la  création  de  ce  type  de  terrain 
reposait  uniquement  sur  les  caractères  stratigraphiques,  dont  seuls 
je  pouvais  répondre. 

La  question  de  Sahélien  n'est  pas  aussi  simple  à  traiter.  Mes 
droits  de  priorité  priment  certainement  ceux  de  Pareto,  mais  nou 
ceux  de  M.  Mayer,  qui,  alors,  m'étaient  inconnus,  en  tant  qu'assi- 
milation de  ce  terrain  au  Tortonien.  Mais  si  l'on  doit  accepter 
l'identification  du  type  algérien  au  Messinien  de  M.  Mayer  ou 
Zancléen  de  Seguenza,  proposée  par  M.  Peron,  il  n'en  est  plus  de 
même,  et  le  nom  de  Sahélien  prime  ces  deux  derniers.  C'est  un  peu 
eu  raison  de  ces  incertitudes  que  je  n'ai  pu  me  décider  à  abandonner 

q  Quaternaire  ancien  {Elephas  atlantinis  ?). 

a  Couche  à  Potamides  BasteroU  dans  une  érosion  du  IMiocène(i). 

I>  Pliocène  inférieur  (grès  cuquilliers  à  la  ))ase,  sable  au  haut). 

S  Sahélien  :  partie  marneuse  supérieure  passant  aux  calcaires  vers  TO. 

Si  Sahélien  :  calcaire  et  schistes  marneux  (craie  d'Ehrenberg). 

SS  Sahélien  :  grès  micacé  à  débris  de  trachylophyre. 

S3  Sahélien  :  marnes  grumeleuses  et  bréchoïdes  très  fossilifères,  Bryozoaires,  etc. 

c  Cartennien  :  couches  de  poudingues  redressées. 

l  Schistes  et  calschistes  phylladiformes,  préjurassiques? 

le  nom  que  j'ai  proposé.  Eu  ellct,  il  définit  nettement  l'unité  strati- 
graphique  à  laquelle  il  est  appliqué.  Sa  formation  est  immédiate- 
ment postérieure  aux  plissements  du  système  des  Baléares  (olim 
Mermoucha),  qui  a  mis  fin  à  la  formation  helvétienue  et  elle  est 
antérieure  aux  ridemeuts  du  système  des  Alpes  occidentales,  qui 

(1)  I^  lettre  a,  oubliée  dans  la  coupe,  doit  être  placée  dans  l'érosion  du  Pliocène. 


f. 

Q 

•»' 
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est  en  général  considéré  comme  ayant  clos  la  série  des  formations 
miocènes.  Il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  le  diagramme  ci-joint  figu- 
rant les  relations  du  Sahélien  avec  le  Pliocène  inférieur,  pour 
apprécier  Timportaoce  des  discordances  qui  en  résultent  entre  ces 
deux  terrains  et  qui  ne  permettent  pas  de  les  réunir  dans  une  même 
série. 

Ce  profil,  présentant  plus  de  12  kilomètres  de  développement, 
a  dû  être  sectionné  pour  la  justiQcation  de  Timpression;  prolongé 
à  TEst,  il  figurerait  le  Pliocène  développé  sur  une  étendue  semblable 
à  flanc  de  montagne  en  forme  d'étroite  corniche  vers  les  Djebel 
Khar  et  Krichtel,  et  en  s'élevant  de  plus  en  plus.  Du  côté  de  TOuest, 
il  s'étend  en  une  corniche  semblable  au  dessus  des  bains  de  la 
Reine. 

Dans  ces  deux  parties,  il  s'est  affranchi  des  formations  miocènes 
qu'il  recouvre  depuis  la  forêt  de  Pins  jusqu'au  cap  Canastel.  La 
manière  dont  ce  Pliocène  bute  contre  les  couches  sahéliennes 
redressées  suivant  la  direction  des  Alpes  occidentales  indique  bien 
que  le  Djebel  Santo  servait  de  limite  à  cette  partie  de  son  bassin  de 
dépôt.  J'ai  indiqué  en '"  a'' la  position  stratigraphique  du  dépôt  à 
Potamides  Basteroti  et  à  Hipparion  du  puits  Karoubi  ;  n'affleurant 
nulle  part,  ses  limites  sont  inconnues;  maison  sait  que  l'érosion  à 
travers  le  grès  pliocène,  qui  lui  sert  de  bassin,  a  pénétré  jusque 
dans  le  terrain  sahélien. 

Le  classement  de  ce  dernier  terrain  dans  la  série  miocène  ne  me 

parait  pas  être  contredit  par  la  présence  dans  ses  couches  de  fossiles 

tels  que  Cardita  Jouanneti,  Ancillaria  glandiformis.  Je  suis  donc 

encore  autorisé  à  croire  que  quel  que  soit  le  sort  réservé  au  Sahélien 

au  point  de  vue  de  sa  parenté  avec  le  Tortonien,  il  sera  difficile  de  le 

faire  sortir  de  l'accolade  des  terrains  miocènes.  Or,  il  ne  parait  pas 

^n  être  de  même  pour  le  Messinien,  si  tant  est  qu'il  ne  puisse  pas 

être  distrait  de  la  série  pliocène;  cet  argument  plaide  peu  en  faveur 

de  la  similitude.  On  argue  de  la  faune  des  poissons  d'Oran,  qui  serait 

identique  à  celle  de  Licata,  beaucoup  moins  qu'on  le  dit  du  reste. 

^ais  ce  gisement  de  Licata  est  certainement  au-dessous  des  couches 

j)liocènes  à  congéries  et  il  ne  me  parait  pas  du  tout  démontré  qu'il 

doive  suivre  le  sort  de  ce  dernier  terrain.  En  tout  cas,  je  ne  trouve 

parmi  mes  polypiers  sahéliens  aucune  des  formes  décrites   par 

Seguenza  comme  propres  au  Zancléeu.  J'y  trouve  au  contraire  des 

espèces  tortoniennes  :  Ceratotrochus  multispinn. 

A  la  vérité,  M.  Peron  cite  comme  trouvé  dans  le  Sahélien  d'Oran 
le  Terebratula  ampuUa  qui  n'y  existe  pas  ;  l'espèce  qu'on  y  trouve 
possède  de  gros  plis  qui  l'en  différencient,  et  qui  dans  le  type 
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pliocène  sont  toujours  obsolètes.  Lu  citation  de  congéries  ne 
m*étonne  pas  moins  ;  car  l'ensemble  de  la  faune  y  est  par  trop 
foncièrement  marine  pour  qu'une  espèce  de  ce  type  s'y  trouva 
autrement  que  très  accidentellement.  C'est  un  argument  qui  n& 
tient  pas. 

En  déOnitivc,  le  Sahélien  ne  peut  donc  disparaître  de  la  nomen- 
clature, s'il  est  vrai  qu'il  ne  soit  que  l'équivalent  du  Messinien  ou 
Zancléen,  puisque  ces  derniers  sont  ses  cadets  de  beaucoup.  Il  ne 
me  paraît  pas  non  plus  destiné  à  être  abandonné  pour  la  dénomina- 
tion deTortonien,tant  qu'il  ne  sera  pas  démontré  que  l'unité  strati- 
graphique  qu'il  désigne  n'est  pas  en  discordance  avec  les  entités 
paléontologiques  qu'on  lui  compare,  et  qu'au  contraire,  la  concor- 
dance est  complète,  ce  qu'en  l'état,  je  ne  puis  pas  admettre. 

Je  reconnais  que,  préoccupé  des  diOérences  lithologiques  que 
présente  le  Sahélien  de  la  vallée  de  Chellif  et  d'Oran,  où  j'avais 
d'abord  pris  mon  type  stratigraphique,  et  entraîné  peut-être  par 
l'exemple  de  Pareto,  j'ai  eu  le  tort  d'attribuer  au  Sahélien  les 
couches  pliocènes  inférieures  à  Terebratula  ampulla  du  Sahel 
d'Alger,  qui  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  première  vue  à  distinguer 
des  marnes  sahéliennes  qu'elles  recouvrent.  -Cette  confusion  se 
trouve  dans  ma  description  du  massif  de  Miliana  et  dans  mon 
Sahara,  publications  qui  se  sont  suivies  de  près  et  à  une  époque 
où  je  n'avais  encore  pu  étudier  que  superficiellement  la  contrée. 
Dès  1881,  après  une  étude  plus  détaillée,  j'avais  pu  rectifier  cette 
attribution  erronée  et  revenir  simplement  à  la  classification  de 
1858.  De  même,  j'avais  pu  constater  que  les  grès  à  Clypéastres 
d'El  Biar  n'étaient  pas  les  représentants  des  grès  sahéliens  du  pays 
du  Gamra,  mais  bien  le  Cartennien  réduit  à  des  lambeaux  épars. 
La  carte  provisoire  que  M.  Pouyanne  et  moi  avons  présentée  au 
Congrès  de  l'association  pour  Varancement  des  sciences  tenu  à  Alger 
en  témoigne,  ainsi  que  le  texte  explicatif  qui,  suivant  l'habi- 
tude de  librairie,  porte  la  date  1882.  De  pareilles  erreurs  ou  confu- 
sions n'infirment  pas  les  constatations  taxonomiques.  Elles  sont 
inévitables  et  paraîtront  surtout  excusables,  quand  on  réfléchira  à 
la  somme  de  travail  complexe  que  nécessite  l'exécution  d'un  pro- 
gramme de  l'étendue  et  de  l'importance  de  celui  qui  nous  incombe 
dans  une  région  si  vaste  et  si  dépourvue  de  documents  graphiques 
que  l'est  l'Algérie,  et  si  pauvre  en  ressources  matérielles  à  l'usage 
des  explorateurs. 

Au  surplus  M.  Peron,  qui  nu*  critique,  a  parcouru  et  étudié  des 
régions  de  l'Algérie  où  se  trouvent  très  bien  représentés  les  divers 
terrains  dont  il  est  question  dans  cette  note.  Il  en  a  même  figuré 
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des  coupes  et  aucune  d'elles  ne  témoigne  qu'il  se  soit  rendu  compte 
des  relations  stratigraphiques  de  ces  formations.  Depuis  lors,  que 
je  sache,  il  n'a  point  fait  d'apparition  en  Algérie  pour  lui  permettre 
de  rectifier  ses  idées  par  des  observations  directes.  Il  ne  lui  est 
resté  probablement  d'explorations  déjà  anciennesque  des  souvenirs, 
entachés  de  confusions,  et  cependant  il  n'hésite  pas  à  se  porter  en 
réformateur  sur  des  questions  et  sur  des  faits  qui  lui  étaient  restés 
incompris. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  a  eu  des  collaborateurs  tout  disposés  à  aller 
sur  place  lui  recueillir  des  documents  pour  servir  de  base  à  sa 
controverse.  Ceux  qui  lui  ont  été  fournis  manquent  de  l'autorité 
nécessaire  à  un  pareil  débat  et  ne  constituent  souvent  que  des  asser- 
tions sans  valeur.  J'ai  déjà  eu  occasion,  à  propos  de  la  Tunisie  et  pour 
me  défendre  contre  Tesprit  de  parti  de  l'un  d'eux,  de  faire  ressortir 
son  peu  d'autorité  en  stratigraphie.  J'aurai  sans  doute  bientôt  l'oc- 
casion de  discuter  la  compétence  d'un  second  adversaire  et  peut- 
être  à  expliquer  les  raisons  de  cette  hostilité.  Je  prie  que  l'on 
m'excuse  de  m'être  laissé  entraîner  à  une  polémique  désagréable  ; 
mais  j'ai  cru  devoir  me  défendre  contre  des  imputations  qui,  si 
elles  étaient  justifiées,  autoriseraient  à  me  taxer  d'une  légèreté 
contraire  à  mon  caractère  ;  ce  contre  quoi  je  dois  énergiquement 
protester. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  ici,  à  propos  des  objections  contre  mon 
classement  des  terrains  pliocènes  et  quaternaires,  à  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  ma  dernière  note  sur  la  Tunisie,  ou  dans  ma  Description 
stratigraphique  générale  de  V Algérie.  Je  n'essayerai  pas  de  répondre 
aux  détails  descriptifs  donnés  par  l'auteur,  souvent  d'après  des 
documents  d'emprunt  erronés  ou  mal  compris  ;  cela  m'entraînerait 
trop  loin  et  je  laisse  aux  observateurs  futurs  le  soin  des  rectifica- 
tions qui  ne  ressortiront  pas  de  mes  travaux  ultérieurs  ou  de  ceux 
de  mes  collaborateurs. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  une  note  à  propos  de  l'exposé  de 
M.  Peron  communiquée  par  M.  Depéret  à  la  Société  sur  la  compa- 
raison des  formations  néogènes  algériennes  avec  celles  du  S.-E.  de 
la  France  et  des  contrées  méditerranéennes  les  plus  voisines.  Je  ne 
contesterai  pas  la  grande  autorité  ni  les  profondes  connaissances  de 
M.  Depéret  sur  la  géologie  des  contrées  de  l'Europe  dont  il  parle  ; 
mais  il  me  parait  que  ces  considérations  générales  auraient  besoin 
de  reposer  sur  une  connaissance  plus  pratique  de  la  géologie  algé- 
rienne que  celle  que  l'on  peut  acquérir  uniquement  par  les  livres  et 
non  sur  des  bases  aussi  fragiles  et  aussi  contestables  que  celles  de 
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l'ouvrage  eu  question;  elles  perdent  par  conséquent  la  majeure 
partie  de  leur  importance  et  il  serait  sans  intérêt  de  les  réfuter  dans 
ce  qu'elles  ont  d'hypothétique. 

Les  tendances  aux  généralisations  de  système  sont  une  des  mala- 
dies de  beaucoup  de  géologues,  et  moi-même  je  n'y  ai  point  échappé 
et  en  ai  pu  apprécier  les  inconvénients.  11  est  cependant  utile  d'y 
trouver  une  occasion  de  synthèse,  quand  on  peut  s'appuyer  sur  des 
faits  certains  et  bien  établis.  Mais  dans  le  cas  que  je  discute,  il  faut 
que  les  documents  mis  en  œuvre  aient  été  bien  insudlsants  ou  bieu 
inexactement  interprétés  pour  avoir  donné  lieu  à  des  appréciations 
au  moins  très  discutables  sur  la  répartition  géographique  des 
diverses  formations  et  sur  leurs  relations  stratigraphiques,  sur  le 
plateau  numidien  par  exemple.  J'explore  l'Algérie  depuis  plus  de 
quarante  années  ;  je  l'ai  au  moins  parcourue  en  géologue  dans  toutes 
ses  parties,  et  j'ai  l'étonncment  de  découvrir  dans  son  exposé  des 
faits  que  je  n'ai  su  ni  voir  ni  apprécier,  mais  que  l'auteur  a  sans 
doute  pu  découvrir  de  son  cabinet,  puisqu'il  n'a  jamais  visité  le 
pays.  Qu'il  me  permette  de  lui  donner  le  conseil  de  traverser  la 
Méditerranée,  autant  pour  rectifier  d'après  des  observations  directes 
ses  appréciations,  que  pour  nous  éclairer  de  sa  science. 

Je  crois  devoir  déclarer,  en  terminant  cette  discussion,  et  à 
propos  des  limites  entre  le  Miocène  et  le  Pliocène,  qu'en  taxonomie 
je  n'accorde  quelque  importance,  et  même  toute  importance,  qu'à 
l'unité  stratigraphique,  qui,  seule,  en  réalité,  peut  être  déterminée 
avec  quelque  précision.  Les  groupements  de  ces  unités  en  séries 
sont  absolument  systématiques  et  ne  répondent  le  plus  souvent  qu'à 
des  abstractions  de  l'esprit  en  rapport  avec  des  tendances  à  la  syn- 
thèse. Je  me  garderai  de  les  condanmer,  parce  qu'elles  rendent  recol- 
lement des  services.  Mais  je  peux  déclarerque  ces  unités  d'accolade 
n'ont  d'existence  réelle  que  sur  les  tableaux  que  nous  en  dressons 
dans  nos  livres  et  que  l'usage  n'en  est  pas  sans  inconvénient,  lorsque 
l'on  a  à  considérer  les  unités  stratigraphiques  qui  confinent  aux 
limites  de  ces  groupes.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  :  Pour 
M.  Depéret,  le  terrain  à  Elephas  mcridionalis  de  Saint-Prest  et 
autres  lieux  d'Europe  doit  être  considéré  comme  du  Pliocène  supé- 
rieur; pour  M.  Mayer-Eymar,  dont  M.  Depéret  déclare  accepter  les 
vues,  c'est  du  Pléistocèue  associé  en  groupe  avec  un  terrain  incon- 
testablement quaternaire.  Cette  expression  de  Pliocène  supérieur 
ne  peut  donc  conduire  ([u'à  la  confusion,  et  du  reste,  elle  ne  m'a 
jamais  paru  justifiée  par  le  degré  d'évolution  de  la  faune  qui  lui  est 
particulière. 
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INTRODUCTION 

Dans  une  première  publication,  nous  avons  donné  la  description 
stratigraphique  et  paléontologique  de  la  série  des  dépôts  oligocènes 
du  bassin  tertiaire  sundgovien(l),  accompagnée  d'une  étude  sur  la 
Melania  Laurœ  Math,  et  ses  principales  variations.  La  proximité 
des  collines  du  Sundgau  de  celles  du  Grand-Duché  de  Bade,  et  la 
présence  dans  ces  dernières  de  couches  à  fossiles  d'eau  douce,  nous 
a  engagés  à  poursuivre  nos  recherches  de  l'autre  côté  du  Rhin,  afin 
de  pouvoir  comparer  entre  eux  ces  dépôts  voisins,  et  tracer  les 
limites  du  lac  sundgovien-badois. 

Nous  commencerons  par  une  description  détaillée  des  importants 
dépôts  de  Kleinkembs  suivie  de  celle  du  petit  bassin  gypseux  de 
Bamlach  ;  puis  nous  étudierons,  dans  le  Sundgau,  raiïleurement 
d'Altkirch  et  le  curieux  gisement  de  travertin  que  nous  avons 
découvert  à  Roppentzwiller,  et  nous  terminerons  par  des  considé- 
rations générales  sur  le  mode  de  formation  du  lac  sundgovien- 
badois. 

Kleinkembs 

Kleinkembs,  petit  village  situé  sur  la  rive  badoîse  du  Rhin, 
en  face  de  Kembs,  de  Sierentz  et  des  collines  du  Sundgau,  est 
abrité  par  une  série  de  collines  tertiaires  qui  s'étendent  vers  le  N. 
parallèlement  au  Rhin  vers  Rheinweiler,  et  au-delà  jusque  vers 
Mùlheim.  Des  recherches  consciencieuses  et  maintes  fois  répé- 
tées depuis  deux  ans  aux  environs  de  Kleinkembs  nous  ont 
permis  d'étudier  avec  soin  ces  dépôts  si  intéressants  et  si  variés. 

(1)  Conlribulion  à  l'élude  du  ferrain  tertiaire  d'Alsace  et  des  environs  de  Mul- 
house, par  Malbieu  Mieg,  G.  Bieicher  et  Fliche;  fi.  SM.F.,  a-  série,  T.  XVIU,  p.  3^. 
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Les  col li Des  de  Kleinkeiiibs  étant  presque  enlièrenieiit  plautées  de 
vignes  ou  recouvertes  par  la  végétation,  ce  n'est  que  par  Tctudedes 
tranchées  de  chemin  de  fer,  des  alïleurements  divers  et  des  nom- 
breuses petites  carrières  ouvertes  de  .tous  cùlés,  (jue  Ton  peut  se 
faire  une  idée  exacte  de  la  succession  des  couches  tertiaires  de  la 
région. 

Les  observations  nouvelles  que  nous  avons  pu  faire  compléteront 
et  rectifieront  sur  certains  points  celles  déjà  publiées  par  le 
D»"  Fôrster  (1)  ;  les  coupes  partielles  ainsi  que  la  coupe  générale  de 
ce  travail  pourront  être  comparées  à  la  coupe  d'ensemble  que  le 
D»"  Forster  a  donnée  déjà  en  1888,  et  nous  espérons  pouvoir  faire 
ainsi  la  lumière  sur  ces  dépôts,  dont  Tétude  et  le  classement  ne 
manquent  pas  dedillicullé. 

Les  dépôts  oligocènes  de  Kleinkembs  s  appuient  contre  le  massif 
de  calcaire  oxfordien  d'Istein  (2)  qui  s'enfonce  en  coin  entre  les 
formations  tertiairesde  Kleinkembs  et d'Efdelringen  ;  ils  semblent — 
comme  ceux  des  environs  de  Mulhouse  et  du  Sundgau  —  commencer 
par  de  puissantes  couches  de  marne  bleue,  d'épaisseur  inconnue, 
sur  lesquelles  repose  le  calcaire  à  Melania  Laurœ.  Ce  dernier  est 
absolument  semblable,  au  point  de  vue  paléontologique  et  minera- 
logique,  à  celui  de  Brunstatt  et  du  Sundgau  ;  il  contient  identique- 
ment la  même  faune  de  mollusques:  Mclania  Laurœ  Math,  à  laquelle 
s'appliquent  les  remarques  déjà  faites  pour  (*elle  du  Sundgau  (3). 
Conservée  avec  le  test,  très-abondante  dans  les  niveaux  inférieurs 
et  moyens,  elle  se  retrouve  encore,  en  petite  quantité,  soit  à  l'état 
rabougri,  soit  à  l'état  normal,  dans  les  niveaux  supérieurs  marneux 
et  gréseux  où  abonde  la  Limnea  mariiinata. 

On  trouve  à  Kleinkembs  les  deux  formes  suivantes  : 

1**  La  forme  normale,  grande,  ordinaire,  conforme  aux  lig.  17-17', 
planche  XVII  de  Sandberger,  atteignant  J't  à  17  tours  de  spire, 
allant  dans  son  ornementation  de  la  varice  aux  tubercules,  aux 
épines  rudynentaires  sur  le  retour  de  la  spire;  apparentée  comme 

(1)  Die  GliedeniDg  des  Sundgauers  Torliârs  v.  D'  B.  Forster  ;  Miilh.  der  Com, 
fur  die  Qeolland'lniers,  v.  E,  L.,  Band  1,  llefl.  111,1».  137-140.  Voy.  aussi  .1. 
Greppin,  ouv.  cité  p.  159  101. 

(2)  On  peut  voir  dans  le  petit  ravin  qui  descend  de  Kleinkembs,  an  dessus  du  pont 
du  chemin  de  fer,  le  calcaire  à  Meiania  laurœ,  recouvert  par  la  torre  végétale 
plantée  de  vignes,  venir  buter  contre  les  parois  abruptes  du  calcairo  oxfordien  dans 
le»iiuelles  ont  ^té  ouvertes  autrefois  des  galeries  de  mines  pour  Texploit^ilion  du 
fer  en  grains  (altères  bohn-erz)  li'ùgeéocène. 

(3)  Voir  :  Cont.  à  l'étude  du  ter.  terl.  de  l'Als.  el  des  environs  do  .MullKui-ie,  par 
MM.  Mathieu  Mieg,  G.  Rleicher  et  Fliche,  p.  3i)7-4o:i. 
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forme  tmccslrale  aux  formes  méridionales  de  la  MelauoiiU'a  albigvnsis 
et  de  toutes  les  variétés  qui  s'y  rattachent,  aux  formes  méridionales 
de  la  Melania  Ksrhi'ri  y'dv.aquitanica  Noul.  Celte  catégorie  comprend 
quelques  formes  naines. 

2®  Forme  de  Morvillars  (MeL  Enchéri  var.  Meriani)  à  tubercules 
saillants,  réunis  en  côtes  lonjritudinales  plus  ou  moins  arquées. 

Nous  avons  remarqué  sur  bon  nouibre  d'exemplaires  de  la 
Melania  laimv,  qui  atteint  uue  taille  maximum  de  GO™™,  une 
tendance  à  l'exagération  des  tubercules,  comme  M.  Fabre  Ta  cons- 
taté pour  les  formes  du  bassin  d'Alais. 

La  forme  à  peine  striée,  ornéi}  de  stries  transversales,  apparentée 
avec  Mchinia  fasciata  Sow.  du  calcaire  siliceux  deLampertsloch,  ne 
paraît  pas  exister  à  Kleiukembs. 

Mpgnlostowa  tnuniia  et  Auricula  alsatica  Mer.,  abondants  dans  les 
couches  inférieures  et  moveimes. 

Melanopsis  Mansiana  Noul.  Beaux  érhaatillons  avec  le  test,  assez 
abondants  dans  les  coucrhcs  inféritîures. 

Valvala  circinatn  Mct.  sp.,  assez  rare  dans  les  couches  inférieures. 

Ilcli.v.  Paraissent  fort  rares. 

PldHorbcs,  Les  formes  qu'on  peut  y  deviner  sont  : 

iHanorbis  patella  Sand.  (i)et  PL  i'herticri  hiish.  (^ette  dernière 
espèce  paraît  plus  assurée  que  la  jiremière. 

Limnées,  D'assez  petite  taille,  et  assez  peu  fréquentes  dans  le 
calcaire  inférieur  à  .1/.  laimv,  se  rapportent  à  'JJmma  marginala 
Sand.  Celte  espèce  devient  très  abondante  et  de  grande  taille  dans 
les  bancs  calcaires  associés  h  l'horizon  marneux  gréseux  qui  forme 
la  partie  supérieure  du  calcaire  à  .!/.  fjnira*.  Quelques  exemplaires  de 
Limnées  de  très  pj^lile  taille  paraiss<int  devoir  se  rapporter  aux 
formes  designées  sous  le  nom  de  /..  politus  Mer.,  L.suhpolitus  And. (2) 
avec  les  réserves  faites  dans  notre  précédent  travail. 

Cypris  lisses  et  de  forme  étroite  et  allongée,  se  rencontrent  dans 
les  couches  inférieures. 

Les  ossements  de  Paiivotherium  incdinni,  de  Pal,  magnum  et  de 
tortues,  assez  fréquents  dans  notre  Sundgau,  n'ont  pas  encore  été 
rencontrés  à  Kleiukembs;  ils  sont  en  général  rares  dans  l'OIigocèue 
du  grand-duché  de  Hade,  où  M.  Schumacher  cite  une  mâchoire 
inférieure  de  PaL  mtujnum  Cuv.  trouvée  dans  le  grès  calcaire  de 
Pfallenweiler(']). 

(1)  (.ondiiiui  Sn-i>\vass<M'   ronrhylirn  der  Vorwell,  j».  324. 
{•>)  Ouv.  cilé  |).  7X  Taf.  NI,  fi^.  ',). 

^;i)  îjl'uI.  Fiiliror  il»'r  l.'inuohunj;  vou  Fr<Mbur^  von  D'  (i.  Steinniann  und  \V  Fr. 
(iicLlI,  FiTibuii,'  i  li.  INDU,  |..  7J. 
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Nulle  part  visible  sur  plus  de  quelques  mètres  d'épaisseur  dans 
les  quelques  carrières  situées  le  long  de  la  voie  du  chemin  de  fer  et 
dans  les  vignes  au  N.  de  Kleinkembs,  le  calcaire  à  Melania  Lanrœ 
(connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Stinckstein,  calcaire  fétide) 
est  assez  variable  au  point  de  vue  minéralogique.  A  la  base,  il 
est  argileux-terreux,  puis  compact;  il  contient,  avec  des  traces 
végétales  charl>onDeuses,des  sporanges  de  Chnra,  de  minces  couches 
de  lignite,  dont  une  de  20  à  30  centimètres  d'épaisseur  a  été  exploitée 
près  du  pont  du  chemin  de  fer,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années. 
Dur,  compact  et  de  couleur  foncée  dans  les  couches  inférieures 
et  moyennes,  il  est  de  couleur  plus  claire,  presque  blanche, 
dans  les  couches  supérieures  qui  deviennent  argilo-calcaires 
ou  passent  à  des  grès  plus  ou  moins  bréchoïdes  qui  contiennent 
parfois  (maison  des  vignes  du  Wolf  et  route  de  Blausingen)  à  côté 
de  Met.  Laura'  de  taille  ordinaire,  une  faune  de  Mel.  L(/ï<nc  de  forme 
rabougrie  comme  celle  de  Kolzingen. 

L'épaisseur  du  calcaire  h  Melania  Laurœ  paraît  être  de  20  à  30 
mètres  suivant  les  points;  maximum  à  l'endroit  de  la  maison  des 
vignes  du  Wolf,.elle  diminuée  mesure  qu'on  se  dirige  vers  le  Nord 
et  vers  Rheinweiler,  par  suite  du  passage  latéral  du  calcaire  à 
M,  Laurœ  aux  couches  argileuses  à  Limnea  mnnjinata  qui  le 
surmontent  et  constituent  un  horizon  supérieur  où  Melania  laurœ 
ne  se  rencontre  plus  qu'en  petite  quantité.  Pour  faire  mieux 
comprendre  cette  succession  et  ce  passage  d'un  horizon  à  l'autre, 
nous  allons  donner  deux  coupes  prises  le  long  de  la  voie  du  chemin 
de  fer  au  Nord  de  Kembs;  la  première  avec  la  succession  des 
couches  à  la  partie  supérieure  du  calcaire  à  ,!/.  Laurœ,  la  seconde 
avec  l'horizon  supérieur  marneux-gréseux  et  bancs  calcaires  à 
Limnea  marginataqui  fait  immédiatement  suite  à  la  précédente. 


(^jiipe  à  ta  pnrUe  supérieure  du  Calcaire  à  klel.  Laurœ,  prise  le  luii^  de  la  voie 

entre  Kleiiiliembs  et  la  carrière  du  BuchhoU/. 

1^1  succession  des  coucIich  do  lias  en  linul  esl  la  suivante  : 

lianes  de  calc^iire  fétide,  grisâtre  avec  Cycloi^tomn  tnumia,  àlrl.  Laurnedv  petite 

laille,  Auricula  ahatica 0*2a 

Clalcairc  bréclioîde,  blanchâtre,  fossilif«M'e,  pAteseniblai)I('  A  ci'lic 

du  calcaire  nnoyen  et  supérieur  de  la  carrière  du  Rucblndt/.     .     .  0,20 

Argile. I,;i0  à  2- env. 

Bancdegrè» 0,13  à  0,iO 

Banc  de  calcaire :.,...    0,30 
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(loupe  prise  le  long  de  la  voie  daas  la  carrière  du  Buchlioltz,  comprenant 

l'Iiorizon  supérieur  à  Limnea  marginata, 
La  succession  des  couches  de  bas  en  haut  est  la  suivante  : 
Alternances  de  bancs  de  calcaire  marneux,  gris-verdâtre,  sub- 
compact,  avec  bancs   légèrement  sableux  et  caillouteux    vers  le 

sommet,  contenant  de  rares  limnées 1"80 

Argile : 0,05 

1*'  banc  fossilifère  inférieur  ;  calcaire  Jaunâtre,  sub-compact, 
légèrement  marneux,  avec  de  nombreuses  Limnea  marginata 
Sand.,  Limnea  longiscata  Brongn.,  rares  M.  Laùrœ  et  Belix 

indéterminables 0,25 

Argile 0,50 

Banc  de  calcaire  gris 0,â5 

Argile 0,20 

2*  banc  fossilifère  supérieur  de  calcaire  compact,  noir  dans  le 
bas,  passant  au  gris-jaunàtre  et  enfin  au  blanc  crayeux.  Il  ren- 
ferme de  nombreuses  Limnea  marginuta  Sand,  parfaitement  cen- 
servées,  Limnea  longiscata  Brongn.  et  Melania  Laurœ  de  grande 
et  moyenne  taillb,  de  bonne  conservation .    :....'....    1,00 

Argile  grise 0,20  à  0,30 

Banc  de  calcaire  crayeux 0.15  à  0,20 

Banc  de  grès 0,30 

Argile 0,30 

Le  baoc  o^  2  et  les  assises  au-dessus  s'observcol  plus  facilement 
UQ  peu  au-delà  de  la  carrière  du  Buchbollz  en  remontant  vers  le 
nord  du  côté  de  la  Rûssmatt  et  de  Rlieinweiler. 

Les  fossiles  contenus  dans  le  banc  calcaire  inférieur  n°  1,  légère- 
ment marneux,  sont  beaucoup  moins  bien  conservés  que  ceux  du 
banc  supérieur  n®  2  qui  est  beaucoup  plus  dur  et  compact.  Ces  bancs 
sont  très  riches  en  Limnées  dont  l'espèce,  de  beaucoup  la  plus 
commune,se  rapporte  assez  exactementà£tm7i?«  rnarginataSaud.(l), 
et  à  ses  variétés  se  rapprochant  de  L.  lomjiscata  Brongn.  Celte 
espèce,  dont  nous  possédons  une  dizaine  d*échantillons,  provenant 
du  banc  supérieur  n^  2,  bien  conservés,  en  partie  avec  le  lest, 
mais  seulement  avec  une  partie  de  la  bouche,  est  allongée  avec 
sept  tours  de  spire,  à  plis  d'accroissement  assez  prononcés, 
bouche  de  forme  ovoïde  et  incurvée;  elle  est  très  variable  dans  sa 
forme  et  —  comme  rajustement  fait  remarquer  Ândreae  (2)  — 
elle  appartient  bien  au  groupe  de  la  L,  lonijiscata  Brongn.  dont  on 
trouve  des  échantillons  absolument  typiques  à  Kleinkembs  et  des 
variétés  à  Altkirch,  Niedersteiubrunn  et  à  Brunstatt. 

Quelques  exemplaires,  d'une  forme  plus  étroite  et  plus  allongée, 
avec  7  à  8  tours  de  spire,  rappellent  à  la  fois  L.  elongata  de  Serres 

(i)  Sandberger  :    Laod  und  Sw.c,  p.  335,  Taf.  18,  fig.  7. 
(2)  Andreae  :  Ein  Beit.  zur  Kent,  des  Els.  Tertiàrs.  p.  78. 
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var.  galesensis  Font.  (1),  et  /..  longiscata  Brongn.  var  osirogallica 
Font.  (2). 

Enfin,  quelques  formes  plus  ovoïdes  et  moins  allongées  pour- 
raient appartenir  au  groupe  de  la  L.  palustris  et  de  la  subpalustris 
Thom.  Ce  que  nous  savons  de  ce  groupe  à  l'époque  actuelle  perrtiet 
de  supposer  que  déjà  à  l'époque  tertiaire  il  était  capable  de  varier 
dans  une  large  mesure. 

Melania  iaurœ  Math.  Du  banc  supérieur  n°  2,  dans  lequel  se 
rencontrent,  à  côté  de  jeunes  individus,  des  exemplaires  de  forme 
normale,  grande,  ordinaire,  avec  partie  de  lest  bien  conservée, 
14  à  17  tours  de  spire  allant  de  la  varice  aux  tubercules. 

Vakata  circinata  Mer.  sp.  (3),  quelques  exemplaires  assez  rares. 

Quelques  rares  Hélix  indéterminables,  planorbes  rares  et  de  petite 
taille. 

Le  plongement  sensible  vers  le  N.  du  calcaire  à  M,  Laurœ  de 
Kleinkembs  et  des  bancs  calcaires  de  Buchholtz  dont  nous  venons 
de  donner  la  coupe,  est  démontré  par  ce  fait  que  le  banc  inférieur 
fossilifère  à  Limnées  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  voie  du  chemin 
de  fer  se  rencontre  déjà  au-dessous,  ù  50  mètres  plus  au  nord,  dans 
les  vignes  de  l'Ackerwey,  où  une  fouille  récente  le  meta  découvert. 

La  présence  de  MeL  Laurœ  de  grande  et  moyenne  taille  dans 
le  banc  fossilifère  supérieur  de  la  carrière  de  Buchholtz  permet  de 
considérer  cet  ensemble  de  couches  marneuses  et  de  bancs  calcaires 
comme  se  rattachant  intimement  au  calcaire  à  Melania  Laurœ. 
Ce  niveau  supérieur  avec  ses  argiles,  ses  calcaires  et  ses  bancs  de 
grès  nous  parait  semblable  aux  niveaux  supérieurs  du  calcaire  à 
MeL  Laurœ  du  Sundgau  (Altkirch,  Luemschwiller,  Kotzingen, 
Niederspechbach,  Niedersteinbrura)  et  ne  saurait  en  aucune  façon 
être  comparé  au  gypse  de  Bamlach  et  à  celui  de  Zimmersheim  qui 
forment  chacun  un  petit  bassin  bien  spécial,  comme  on  le  verra 
plus  loin  d'après  la  description  du  gypse  de  Bamlach. 

La  coupe  de  la  carrière  du  Buchholtz  montre  que  les  calcaires  à 
Limnea  manjinata  se  terminent  par  des  argiles  et  des  bancs  de  grès 
auxquels  succèdent  directement  les  argiles  et  les  calcaires  schisteux 
des  marnes  à  Cyrènes. 

Cet  horizon,  dont  la  puissance  est  de  8  à  12  mètres,  comprend 
des  marnes,  des  marnes  dures,  des  schistes  marno-calcaires  plus 
Ou  moins  compacts,  des  calcaires  gréseux-schisteux,  des  calcaires 


(1)  Fontanes:  Faune  malac,  pi.  V,  fig.  41-4^i,  p.  41. 

(2)  Fonlanes:  loc.  cit.,  pi.  V,  fig.4G-51,  p.  42. 

(3)  Andreac  :  loc.  cit.,  pi.  III,  flg.  0. 


182  M.   MIEG,    G.    BLEICHER    ET   FLICHE  4   DéC. 

durs  marno-schisteiix,  avec  plusieurs  bancs  de  grès.  L'ensemble  de 
ces  couches  marno-schisteuses  rappelle  par  ses  caractères  pétrogra- 
phiques  et  paléontologiques  les  marnes  à  Cyrènes  des  environs  de 
Mulhouse  (Bornkappel,  Zillisheim,  Bruebach,  etc.) 

La  faune  comprend  : 

Mollusques  : 

Mytilus  socialis  Al.  Braun.  Très  abondants  partout,  forment  de 
véritables  lumachelles  dans  les  schistes  marno-calcaires  compacts 
du  Stapfel  et  de  la  Russmatt. 

Hydrobies,  Très  abondantes  partout.  De  nombreux  exemplaires 
conservés  avec  la  bouche  se  rapportent  exactement  à  Bythiaia 
Diibuissoni  Bouillet,  d'autres  se  rapprochent  de  Nystia  plicata 
d'Arch.  etVern. 

Cyrena  semislriata  Desh.  De  petite  et  moyenne  taille,  comme 
celles  des  environs  de  Mulhouse^  assez  abondantes  à  la  Kiïssmatt, 
plus  rares  au  Horni. 

Planorbes,  Petits  planorbes  semblables  à  ceux  des  environs  de 
Mulhouse,  peu  abondants  à  la  Russmatt  et  au  Horni. 

Ccrithium  incrustahim  Schloth.  Bien  semblables  à  ceux  des 
environs  de  Mulhouse.  Plusieurs  empreintes  très  nettes  avec  5  à  6 
tours  de  spire,  de  la  Russmatt. 

Cypris.  Lisses,  de  forme  ovale  et  allongée;  très  abondants, 
l)rincipalement  à  la  Russmatt. 

Poissons  : 

Paralates  Bleicheri  Sauvage.  Plusieurs  exemplaires  bien  entiers, 
des  écailles  et  des  vertèbres  isolées,  de  la  Russmatt  ;  écailles  et 
fragments  incomplets,  du  Stapfel. 

Crustacés  isopodes  : 

Spheroma  margarum   Desm.   Assez  rares  à  la  Russmatt  (1). 

Crustacés  amphipodcs  : 

Gammarus?  Assez  abondants  au  Stapfel. 

Insectes  : 

Des  insectes  se  rencontrent  dans  les  calcaires  marno-schisteux  de 
la  Russmatt;  ils  ne  sont  pas  abondants,  mais  en  général  bien  con- 
servés et  nous  espérons  que  de  nouvelles  recherches  nous  permet- 
tront d'en  trouver  un  nombre  suffisant  pour  être  décrits  (2).  Nous 

(i)  Nous  n'avons  pu  conslaler  leur  abondance  signalée  par  le  D' Fôrsler.ouv.  cité 
p.  105. 

(2)  Les  fouilles  que  nous  avons  faites  au  ravin  de  la  UûssmaU,  dejpuis  la  rédacUon 
de  ce  Mémoire,  nous  ont  fait  découvrir  un  l>on  gisement  avec  insectes,  plantes, 
Paralates^  etc.,  dont  la  description,  avec  une  coupe  géologique  complète,  paraîtra  en 
automne  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Pfaturalistes.  Les  insectes  se  rencontrent  à 
plusieurs  niveaux^  mais  principalement  dans  des  schistes  calc4ireux,  ou  gréseux,  de 
peu  d'épaisseur.  Le  niveau  supérieur  de  notre  nouveau  gisement  correspond  à  celui 
des  calcaires  marno-schisteux  à  insectes  et  ù  plantes  décrit  dans  le  présent  travail. 
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citerons  en  attendant  :  Une  empreinte  et  contre-empreinte  bien 
conservée  de  Diptère  (mouche)  avec  les  ailes  et  les  pattes,  ne  possé- 
dant  plus  que  le  thorax  (long.  2"*"»,  larg.   1,7  «»"»),  appartient  au 
r»-f=f!iire  Protomya  ou  à  celui  voisin  des  Plecia  et  se  rapproche  beau- 
coup de  P/ma  rhenana  Heyd,  signalée  par  le  D»*  Fôster  à  la  Born- 
tiJ  l>pel  (1),  ou  peut-être  également  de  Plecia  grossa  Flcyd  (2). 

l'iie  empreinte  et  contre-empreinte  d'Hyménoplère(long.5°a°»)  avec 
g^^  ailes  entières,  appartient  probablement  au  genre  ^U^o/>5/s  et  se 
r^  pproche  d'--W(o/>s*s  ii/grmlleer  (3). 

Tne  élytre  droite  de  Rhynchophore  (long.  4'»m^  larg.  2^^)  paraît 
s^    rapporter  au  genre  Cleonus. 

tjuelques    autres    empreintes    dinsectes,    indéterminables,    se 
r^  Important  aux  Hémiptères  et  aux  (Coléoptères. 

Flore. 

La  flore  des  marnes  à  cyrènes  de  Kleinkembs  ï)résenle  un  intérêt 
s\)écial  comme  terme  de  comparaison  avec  les  ilores  oligocènes 
voisines  du  Sundgau,  et  fournit  des  indications  intéressantes  pour 
l'histoire  de  la  végétation  alsalo-badoise  à  Tépoque  tertiaire.  Les 
iossiles  végétaux  se  rencontrent  dans  deux  gisements  différents  : 
i"  dans  la  localité  /m  Stapfel,  au  milieu  des  calcaires  gréseux  schis- 
teux avec  Hydrohià  Dubuissoni  ;  2°  au  ravin  de  la  Riissmatt  (4)  dans 
des  schistes  marno-calcaires  durs,  riches  enMytilussocinliSj  hydro- 
bies,  Cyrena  semi-striata,  etc. 

La  flore  de  ces  deux  gisements  présente  dans  l'ensemble  la  plus 
grande  analogie;  c'est  la  même  composition  générale  quant  aux 
proi)ortions  des  grands  groupes  et  aux  familles;  et  ^i  la  llore  du 
iilaplel  est  plus  riche,  cela  tient  plutôt  à  ce  que,  à  la  Russinatt,  les 
fossiles  végétaux  sont  moins  nombreux.  La  principale  différence  qui 
existe  entre  ces  deux  localités  provient  sans  doute  de  Télat  du  lac 
au  moment  où  ces  dépôts  se  formaient.  La  Riissnïalt  paraît  avoir 
eu  momentanément  des  eaux  moins  profondes,  plus  habitées  \n\r 
les  végétaux  que  celles  du  Stapfel;    la  présence  des  algues,  des 

(t)Yoy.  D'  Fôrsler:  Die  Insekten  des  IMat.  Sleinm  von  RruiiNlalt  ;  Abli.  z.  gf'ol. 
Sptcialk.  vol.  E,l.  Band  III,  Heft  V,  1891,  \k  471,  pi.  XIV,  Hy.  14. 

(2)  1(1.  -  page  47C,  pi.  XIV.  fig.  17. 

'^)  Id.  -  p.  440,  pi.  XIII,  fig.  11  el  17. 

(^)  Ces  calcaires  gréseux,  sableux,  forment  des  banrs  ininccs.  —  se  relrouvanl  à 
w>tre  nouveau  gisement  de  la  RûssmaU  —,  ciui  reposent  sur  <Ifs  ^mvs  forrny;ineux 
cl  des  bancs  de  calcaire  dur  avec  Mytilus  «ocm/js,  hydrohies.  Des  calniires  marneux 
av^Lymnées  écrasées  (horizon  de  L.  marginata)  se  trouvent  en  de.ssous. 
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Characées,  des  Prêles,  l'abondance  des  Hhizocaulées  sont  là  pour  le 
prouver.  D'assez  nombreuses  empreintes,  pouvant  être  rapportées 
avec  certitude  à  des  traces  de  vers,  paraissent  également  confirmer 
cette  manière  de  voir. 

Les  fossiles  végétaux  de  Kleiukembs  sont  en  général  très  frag- 
mentés, comme  ceux  des  environs  de  Mulhouse,  auxquels  ils 
ressemblent  d'ailleurs  complètement  par  leur  état  de  conservation. 
Un  grand  nombre  sont  indéterminables,  mais  il  est  facile  de  faire 
les  constatations  suivantes  :  les  cryptogames  vasculaires  fout 
presque  totalement  défaut,  les  conifères  sont  représentés  par 
plusieurs  genres  et  d'assez  nombreux  échantillons,  les  monoco- 
tylédones  et  les  dicotylédones  proviennent  évidemment  d'une  flore 
très  variée.  Les  premières  sont  plus  rarement  déterminables  que 
les  secondes,  cependant  il  est  visible  qu'elles  sont  représentées  en 
notable  partie  par  des  formes  à  feuilles  étroites  ou  assez  étroites,  ce 
qui  semblerait  indiquer  la  présence  d'espèces  terrestres  ;  cependant 
des  fragments  de  rhizomes,  et  d'autres  organes  de  végétaux  fran- 
chement aquatiques  —  comme  on  en  trouve  plus  particulièrement 
à  la  Riissmatt  —  paraissent  avoir  appartenu  à  des  plantes  ayant 
vécu  sur  place. 

La  localité  Im  Stapfel  a  permis  la  détermination  des  espèces  sui- 
vantes : 

Fougères,  Un  fragment  de  fronde,  très  bien  conservé,  dont  l'attri- 
bution à  cette  classe  est  absolument  certaine.  On  trouve  quelque 
chose  de  semblable  parmi  les  Aspb'nium,  sans  que,  sur  un  aussi 
petit  fragment  et  eu  l'absence  de  fructification,  on  puisse  affirmer 
en  rien  l'attribution  à  ce  genre.  Ce  fragment  présente  de  l'intérêt,  à 
cause  de  la  remarquable  rareté  des  cryptogames  vasculaires,  des 
fougères  en  particulier,  dans  les  dépôts  des  environs  de  Mulhouse 
et  dans  celui  de  Kleiukembs. 

Conifh'es,  Plusieurs  feuilles  isolées  semblables  à  celles  qui,  dans 
la  liste  de  la  Bornkappel,  avaient  été  attribuées,  avec  beaucoup  de 
doute,  au  Séquoia  Tournali,  ne  font  que  confirmer  qu'il  s'agit  sans 
doute  de  tout  autre  chose. 

*(1)  Glyptostrohus  europœus  Heer.  Empreinte  et  contre-empreinte 
médiocre  d'une  ramule. 

*Uhocednis  sdliconuoifies  (Vn^.)  Heer.  Un  très  beau  fragment  de 
ramule. 

(I)  Les  espèces,  ou  genres,  marqués  d'un  astérisque  ont   déjù   éié  signalés  à  la 
Bornk'ippel  et  dans  les  autres  gisements  des  environs  de  MuUiouse. 
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^Podocarpus.  Deux  fragments  de  feuille  d'une  espèce  probable- 
meut  nouvelle,  déjà  signalée  à  la  Bornkappel. 

MonocotyUdones. 

^Rhizocaulon.  Quelques  empreintes  très  médiocres  semblent 
devoir  être  rapportées  à  ce  groupe. 

Cyperites  sp.  Un  grand  fragment  de  feuille. 

Poacites.  Une  espèce  nouvelle  représentée  par  un  épillet,  assez 
semblable  au  P.  residuus  Sap.  des  gypses  d'Aix,  mais  certainement 
différent. 

ScirpHs  deperditns  Heer.  Une  feuille. 

Vuncus  retractus  Heer.  Sous  les  réserves  déjà  faites  pour  la 
Bornkappel. 

*8parja/uum.  Espèce  voisine  du  S.  slygium. 

*Palma,  Fragment  d'une  feuille  de  palmier,  trop  petit  pour  être 
déterminé  génériquement. 

Dicotylédones  : 

*Salix.  Une  capsule,  espèce  nouvelle  ou,  plus  probablement,  fruit 
non  encore  décrit  d'une  des  espècesdéjà  connues  par  leurs  feuilles. 

*Myrica  kakeaefolia  (Ung.)  Sap.  Deux  fragmentsde  feuilles  dont  la 
détermination  générique  est  certaine,  l'espèce  est  plus  douteuse 
quoique  très  probable  ;  ce  serait  dans  tous  les  cas  une  forme  du 
même  groupe. 

Ulmus.  Une  samare  médiocrement  conservée  peut  être  rapportée 
avec  quelque  doute  à  ce  genre  ;  ce  serait  une  espèce  nouvelle. 

*Cinnamomum.  La  détermination  générique  est  certaine,  quant  à 
l'espèce,  ce  n'est  certainement  pas  le  f.  polymorphum,  et  l'attribu- 
tion au  C  Imhceolntum  Heer  parait  la  plus  probable. 

Acerales,  Un  grand  fragment  de  feuille,  ce  pouvait  être  aussi  bien 
un  Gomphocorpus, 

Erica.  Une  feuille  d'une  espèce  nouvelle. 

Rhododendron.  Une  feuille  très  bien  conservée  semble  appartenir 
à  une  espèce  non  encore  décrite  de  ce  genre. 

Pterospermites,  Une,  peut-être  deux  graines  d'une  espèce  nouvelle. 

*Dodonea.  Un  fragment  de  feuille  non  déterminable  spécifique- 
oieut. 

llex.  Un  fragment  de  feuille  probablement  de  Yllex  stenophylluw, 
sans  qu'on  puisse  l'afTirmer. 

*Cœ$alpinia  Uaidingeri  Elt.  Détermination  générique  aussi  cer- 
taine que  le  comporte  ce  genre  à  l'état  fossile,  l'espèce  est  plus 
douteuse. 

'Mimosa,  L'espèce  nouvelle  déjà  trouvée  à  la  Bornkappel  et  à 
Zimmersheim. 
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Uu  fruit  et  une  écaille  gemmaire  u'ont  pu  c^tre  rapprochés  d'au- 
cune forme,  soit  vivante,  soit  fossile,  déjà  décrite. 

La  localité  du  ravin  de  la  Uiissmatt  a  fourni  les  espèces  suivantes  : 

Acotylédones  : 

Enteromorpha,  Espèce  nouvelle,  voisine,  mais  distincte  de  VE,  sta- 
gnalis  Heer,sous  réserve  des  doutes  que  laisse  presque  toujours,  plus 
ou  moins,  une  détermination  d'algue  faite  sur  une  simple  empreinte. 

Chara  medicmjinula  Brongn.  ou  une  espèce  très  voisine,  repré- 
sentée par  un  assez  grand  nombre  de  fructifications. 

*Equisetnm  sp.  représenté  par  un  fragment  de  gaine  qui  permet 
d'affirmer  la  présence  du  genre,  mais  qu'on  ne  peut  déterminer 
spéciliquement. 

Gymnospermes.  —  Toutes  sont  des  conifères. 

*Se(]uoia  Couttsiœ  Heer.  Un  petit  rameau  feuille. 

*Lil)ocedrus  5a/îrorn/otV/<»A  (Ung.)Ileer.Quatre  fragments  de  rameau. 

*Ch(imaecypans  voisin  de  C,  Massih'ensis  Sap.,  s'il  ne  lui  est  pas 
identique,  un  rameau  et  peut-être  un  galbule. 

^Podocatpus!  eocenka?  Feuille. 

Monocotylédunes  : 

*lihizocaulon  sp.  Six  échantillons  plus  ou  moins  bons  paraissent 
appartenir  à  ce  genre,  quelques-uns  avec  (/mnrf<»ccr/tïuc/c.  C'est  avec 
le  l\h,  gypsorum  Sap.  qu'ils  ont  les  plus  grandes  affinités,  mais  il  y  a 
peut-être  là  deux  espèces,  et  dans  tous  les  cas  les  échantillonssont  trop 
incomplets  pour  permettre  une  attribution  spécifique  rigoureuse. 

*Palma,  Un  fragment  de  feuille  semble  appartenir  certainement 
à  un  palmier,  sans  que  sa  petite  dimension  permette  une  détermi- 
nation plus  précise. 

Dicotylédones: 

Poptilus,  Une  belle  bractée  appartient  à  ce  genre. 

Salix?  Une  capsule  pas  complètement  certaine  d'attribution. 

*Betula  n.  sp.  voisine  de  B,  Weissii  lleer;  une  feuille  entière  bien 
conservée. 

Myrica  hanksiafolia  (Ung.)  Sap.?  et  M,  salicinaUng,  ?  représentés 
chacun  par  un  fragment  de  feuille  qui  n'est  pas  assez  complet  pour 
permettre  une  détermination  spécifique  certaine. 

*Osyns?  Un  rameau  et  un  fruit  paraissent  appartenir  à  ce  genre, 
mais  ils  sont  trop  mal  conservés  pour  permettre  une  affirmation. 

*Cinnamomum  sp.  Trois  fragments  de  feuilles,  c'est  probablement 
le  C.  Rossmdssleri,  sans  qu'on  puisse  rien  aflirmer. 

Eayenia,  Probablement  une  nouvelle  espèce,  représentée  par  une 
belle  feuille  qui  oilre  de  grandes  analogies  avec  les  plus  grandes  du 
groupe  assez  hétérogène  nommé  E.  haeringiana  Ung. 
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*Coesalpinia  norica  Ung.  ou  une  espèce  très  voisine,  représenté 
par  un  foliole. 

Existence  probable  des  genres  :  chêne,  houx  et  d'une  Ampélidée. 

De  l'étude  delà  flore  de  Kleinkembs,  il  résulte  qu'elle  possède 
beaucoup  de  genres  et  même  d'espèces  communes  avec  la  flore  oli- 
gocène des  environs  de  Mulhouse,  et  présente  les  mêmes  caractères 
généraux  que  nous  avons  indiqués  plus  haut.  L'absence  presque 
totale  du  genre  Piiius  dans  tous  les  gisements,  sundgoviens  et  badois^ 
est  aussi  particulièrement  remanjuable.  Il  est  du  reste  intéressant 
de  retrouver  dans  les  marnes  à  Cyrrnes  de  Kleinkembs,  la  même 
faune  de  mollusques,  la  même  flore,  les  mêmes  crustacés,  le  même 
Paralates  et  les  mêmes  insectes  que  dans  les  dépôts  oligocènes  des 
environs  de  Mulhouse.  On  peut  ainsi  identifier,  avec  plus  de  garan- 
ties de  précision  que  précédemment,  ces  dépôts  dans  lesquels  ou  ne 
connaissait  l'existence  commune  que  de  Mytilus  socialis,  dllydrobies 
et  de  crustacés  isopodes  (Sphéromes)  (1). 

A  l'horizon  saumâtre  des  marnes  à  cyrènes  de  Kleinkembs, 
succède  un  ensemble  de  couches  des  plus  variables  présentant  une 
alternance  maintes  fois  répétée  de  conglomérats,  de  grès,  de 
calcaire,  de  grès  —  avec  passage  de  l'un  à  l'autre  —  d'argile,  avec 
intercalation,  vers  le  sommet,  de  calcaire  compact  plus  ou  moins 
travertineux.  Ces  calcaires  forment  deux  petites  masses  :  l'infé- 
rieure, qui  atteint  1™40  à  2  mètres  d'épaisseur,  suivant  les  points, 
est  fossilifère  à  la  carrière  de  Barbrunnen  et  contient  Hélix  deflexa 
Al.  Braun  var.  y  minor;  la  supérieure,  dont  l'épaisseur  est  variable 
et  est  de  2™70  au  maximum,  ne  renferme  plus  que  quelques  rares 
hélix.  Cet  horizon  étant  généralement  recouvert  de  vignes,  de  bois 
ou  de  végétation,  on  ne  peut  songer  à  en  donner  une  coupe  com- 
plète prise  sur  un  seul  point;  nous  avons  donc  choisi  deux  coupes 
parallèles,  se  complétant  l'une  l'autre  et  prises  dans  la  direction  du 
village  de  Blansingen  :  la  première  de  la  Rûssmatt  à  la  carrière  de 
Barbrunnen  et  au-dessus,  la  seconde  du  Horui  ou  Obere-Wolf  à  la 
carrière  du  Steinkeller. 

1°  Riissmut-Barbrunnen  : 

Si  du  ravin  de  la  Rûssmatt  on  monte  vers  la  carrière  de  Bar- 
brunnen, on  constate  que  les  plaquettes  calcaires  des  marnes  à 
cyrènes  se  poursuivent  k  travers  le  chemin  supérieur  bordé  de 
vignes,  jusqu'au  tournant  de  ce  chemin  qui  mène  directement  à  la 
carrière  (2).  A  partir  du  tournant  juscju'à  la  carrière  —  cachés  par 

(1)  Voy.  I>  Fôrsler,  op.  cit.  p.  131). 

(2)  L'afTleurement  le  plus  inférieur  des  marnes  à  Cyrènes  se  montrant  au  niveau 
de  la  voie;  on  i>eut  admettre  une  épaisseur  d'environ  8  à  10  mètres  pour  ces  marnes. 
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les  bois  du  Buchliollz  —  on  rencontre,  sur  une  épaisseur  d'environ 
dix  mètres,  des  argiles,  des  grès,  des  conglomérats  et  des  grès  cal- 
caires. 

La  carrière  de  Barbrunnen  a  été  exploitée  il  y  a  environ  trois  ans 
pour  Tendiguement  du  Rhin  près  de  Rbeinweiler.  La  coupe  de  cette 
carrière  prise  do  bas  en  haut  est  la  suivante  : 

Calcaire  compact,  jaunâtre,  légèrement  travertineux  ave^  tendance 

à  passer  au  grès 0*70  environ. 

Grès O.iO  » 

Grès  argileux,  sableux 0,0G  » 

Calcaire  travertineux 0,15  » 

Argile  Jaunc-verdâlre 0,25  » 

Grès  dur,  gris-J:iunAtre : 0,65  i 

Conglomérats  à  gros  et  pclits  éléments  anguleux,  de  ciilcaire,  de 

Jispe,  calcédoine 0,10  » 

1)  Grès  calcaire,  blanc-Jaunâtre  ù  taches  argileuses  verdâlresavec 

Belix  deflexa  Al.  Braun  (rares) 0,20  » 

Argile 0,10  » 

2)  (îrès  calcaire  gris-jaunâtre   (1) 0.30  > 

Banc  de  calcaire  travertineux 0.10  » 

Argile  lariolée,  lie  de  vin,  jaune,  ou  grise 1,40  » 

3)  Bancs  de  calcaire  compact  gris,  plus  ou  moins  foncé,  avec 
Hélix  deflexa  Al.  Braun,  etc.;  parfois  d'aspect  travertineux  ou 
conlenant  des  traces  de  fer;  les  bancs  supérieurs  fendillés  et  légère- 
ment marneux,  criblés  de  petits  trous  et  canaux  microscopiques 
imprégnés  de  calclte  ou  de  fer 1,50        » 

Terre  végétale • 0,00        » 

Les  calcaires  compacts  n°  3  .sont  caractérisés  par  la  présence 
d'une  petite  Helix  de  forme  déprimée  qui  correspond  exactement  ù 
Hélix  deflexa  Al.  Braun,  var.  y  minoj*  {Helix  Noœ  Nob.  Thoma)  (2). 
Cette  petite  espèce  déprimée  (depresse-globosa),  avec  5  tours  de  spire 
à  perforation  cachée  par  un  épaississement  de  Tombilic,  à  stries 
d'accroissement  nombreuses,  presque  égales,  assez  fines  et  souvent 
dichotoines,  à  bouche  oblique  en  demi-lune  avec  péristome  réfléchi 
formant  sillon,  appartient  bien  à  cette  variété  de  petite  taille  de 
VHelix  deftexa  Al.  Braun,  meutiounée  par  Sandberger  et  décrite 
par  Thomii  sous  le  nom  de  Helix  Noœ.  Nous  l'avons  comparée 
avec  des  exemplaires  de  la  collection  Koechlin-Schlumberger, 
étiquetés  //.  défiera  Al.  Braun,  var.  y  minor  (2)  par  Rœmer,  —  l'ancien 

(1)  Vn  fragment  de  git>s  avec  Helix  deflexa  Al.  Braun,  senblable  au  grès  (n"  2) 
trouvé  non  en  place,  parait  provenir  de  ce  banc. 

(2)  Voy.  Sandberger  :  Die  Conch.  des  Mainz.  Tertiârjcck..  Erst-Lief.,  p.  28  et 
pi.  IV,  fig.  7,  7a-d.  —  D' C.  Thomâ  :  Jalirbiicher  des  Ver.  /Hr  Nalurkunde  itn  Her- 
zogthum  Nassau,  Heft  II,  \^.  \'X\,  Tab.  11,  fig.  5  a  et  b. 
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cons3rvaleur  du  musée  de  Wiesbaden  —  et  nous  avons  trouvé  uae 
analogie  parfaite  entre  nos  échantillons  et  ceux  de  Hochheim. 
Assez  variable  dans  sa  forme  (1),  cette  espèce  n'est  pas  très  abon- 
dante dans  les  calcaires  compacts  (u°  3)  de  la  carrière  de  Bar- 
brunnen,  mais  des  recherches  répétées  nous  ont  permis  d'en 
récolter  une  trentaine  d'échantillons  dont  plusieurs  possèdent 
encore  la  bouche  et  une  grande  partie  du  test  qui  est  assez  mince. 

Hélix  deflexa  Al.  Braun  est  citée  par  Sandberger  (ouvr.  cité  p.  29) 
comme  très  abondante  dans  le  Landschneckenkalk  de  Hochheim, 
et  comme  se  trouvant  dans  les  environs  de  Landau,  dans  le  gypse 
d'eau  douce  de  Hohenkoven  —  partie  badoise  voisine  du  lac  de 
Constance  —  ainsi  que  dans  le  groupe  fluvio-lacustre  de  Vermes  et 
de  Tramelan,  près  de  Delémont,  etc. 

L'espèce  vivante  la  plus  voisine  est  Hélix  muralis  Muller,  que  l'on 
trouve  eu  Italie  et  en  Sicile. 

Aucun  de  nos  échantillons  ne  se  rapporte  à  Hélix  riujulosa  var. 
Mart,  citée  par  le  D""  Fôrster  (2)  comme  caractéristique  des  calcaires 
supérieurs  de  Kleinkembs  (calcaire  à  Hélix  cf.  rugulosa  du  Docteur 
Fôrster);  cette  espèce,  très  voisine  de  Hélix  snbsulcosa  Thoma,  est 
beaucoup  plus  globuleuse,  à  stries  d'accroissement  fortement  mar- 
quées, et  appartient  à  un  tout  autre  genre  que  la  nôtre,  le  genre 
Par%5fo;//a  qui  se  rapproche  des  espèces  vivantes  //.  (Pachystoma) 
bafacoensis  Guttierez  et  sagraina  d'Orb. 

Les  calcaires  de  Barbrunnen  nous  ont  encore  fourni  :  Hyalina 
(Studer)  Albers  sp.  Taille 2 1/4*"™, 5  tours  despire,  peut-être  voisine 
de  //.  orbicularis  v.  Klein  de  Wurtemberg,  mais  nous  n'oserions 
encore  nous  prononcer. 

Limnée  ou  Paludinc  de  très  petite  taille  (2™™).  Les  bancs  supérieurs 
fendillés  de  calcaire  compact,  recouverts  de  terre  végétale,  de  la 
carrière  de  Barbrunnem  sont  les  plus  fossilifères. 

En  continuant  le  chemin  qui  contourne  la  carrière  et  monte,  à 
travers  les  vignes,  vers  le  plateau  de  Blansingen,  on  peut  apercevoir 
les  couches  qui  font  suite  à  ce  calcaire  ;  ce  sont  de  bas  en  haut  : 

Banc  de  grès  se  séparant  en  dalles 0"20  environ. 

2  bancs  de  grès,  chacun  de  0"30dY'paisseur 0,G0       o 

ArgUe  jaune I,â0       » 

Au-dessus  de  ce  chemin  on  rencontre  des  champs  au  milieu 
desquels  on  a  ouvert  l'automne  dernier  une  petite  carrière,  vers  la 

(1]  Quelques  échantillons  moins  déprimés,  à  tours  de  spire  nettement  séparés, 
se  rapprochent  de  la  forme  H.  deflexa  Al.  Braun,  var.  ,1.  communie* 
(X)  D'  Fôrster  :  Die  Gliederung  des  Sundg.  lertiàrs,  p.  171. 
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partie  la  plus  élevée  du  plateau,  à  dix  minutes  de  Blausingen.  Celte 
fouille,  située  uu  peu  au-dessous  du  Steinkeller,  présente  la  coupe 
suivante  : 

Terre  véfçélalc 0"10 

(ficaire  dur  complet,  pjris  fonré  à  taches  ferrugineuses,  avec  de 
rares  Hélix  de  petite  taille "i^aO  environ. 

La  fouille  n*a  qu'environ  0'"{}0,  mais  le  calcaire  doit  avoir  en  ce 
point  la  même  épaisseur  qu'au  Steinkeller  :  environ  2^50.  Ce 
calcaire  n'a  encore  fourni  que  de  rares  empreintes  d'une  petite  ïlelix 
indéterminable  mais  qui  parait  devoir  se  rapprocher  de  celle  de 
Barbrunnen. 

2°  Coupe  du  Horni  ou  Obero-Wolf  au  Steinkeller. 

De  la  maisonnette  du  VVolf  à  l'Obere-Wolf,  les  couches  sont 
cachées  par  les  vignes  et  la  végétation.  On  peut  apercevoir  cepen- 
dant, au  dessus  de  la  maisonnette,  un  banc  de  grès  de  0'"20  environ 
d'épaisseur,  surmonté  des  marnes  à  (]yrènes  dont  les  plaquettes 
calcaires  avec  Mytilus  socialis,  Cyrena  semistriata,  Planorbes,  etc., 
sont  visibles  dans  un  talus  au  tournant  du  chemin  inférieur  du  Bois 
du  Buchhollz.  Les  plaquettes  des  marnes  à  (]yrènes  cessent  un  peu 
plus  haut,  et  sont  remplacées  par  des  alternances  de  conglomérats, 
de  grès  calcaire,  de  calcaire  argileux,  qui  sont  partiellement  visi- 
bles dans  le  bois.  Nous  avons  relevé  dans  le  cheinin  qui  traverse 
ce  bois  les  alternances  suivantes  : 

G  rès  ca Ica i r c  j a u iiù I re 

Calcaire  argileux  gréseux {"'Si) 

Pou<iiiigue 0,4ii 

LaKîarrièredu  Horni  ou  Obere-Wolf  se  trouve  à  l'exti^émité  supé- 
rieure de  ce  chamin,  à  la  sortie  du  bois;  on  y  relève  de  bas  en  haut 
la  coupe  suivante  : 

Conglomérat  passant  au  grès  calcaire 1"^  environ 

Grès  calcaire  grossier  passant  à  la  brèche  contenant  des  fragments 

anguleux  de  quartz *.     .    .  1,20  »» 

Argile 0.50  » 

[      Calcaire  gris  foncé  avec  parties  gréseuses 1,»»        » 

(A)  I      Calcaire  gris  compact  un  peu  Iraverlineux  à  taches  ferru- 

[  gineuses 1,))»        » 

Argile  et  con^;lomé^al 0,20  » 

(irès 0,40  rt 

Grès  plus  grossi*'!' 0,90  n 

Conglomérat 1,50  » 
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Les  calcaires  (A),  quoique  sans  fossiles,  i)euvent  ôlre  considérés 
comme  analogues  à  ceux  de  Barbrunnen;  on  trouve  sur  le  coteau 
planté  de  vignes  qui  fait  suite  à  la  carrière  du  Horni  ou  Obere-Woif 
une  nouvelle  masse  de  calcaire  compact  d'environ  2™70  d'épaisseur, 
dont  un  affleurement  est  visible  immédiatement  au-dessus  de  la 
carrière,  au  sommet  du  coteau,  et  un  autre  au  milieu  des  vignes  où 
se  dresse  un  bloc  de  i^lO  de  haut.  Le  môme  calcaire  se  montre 
également  un  peu  plus  loin  à  la  carrière  du  Steinkeller,  où  il  est 
recouvert  par  2  mètres  d'argile  avec  intercalalion  d'un  banc  de  grès 
de  0™13.  Ces  calcaires,  en  général  durs  et  compacts,  sont  parfois 
travertineux  ou  gréseux,  grumeleux,  fendillés. 

Après  avoir  donné  les  coupes  qui  permettent  de  se  faire  une  idée 
de  ce  que  sont  les  couches  supérieures  de  Kleinkembs,  il  nous  parait 
utiled'insister  sur  le  caractère  travertineux  que  prend  une  partie  des 
couches  calcaires  alternant  avec  les  conglomérats.  Des  couches 
travertineuses  existent  notamment  au  Steinkeller,  à  la  partie 
supérieure  de  la  carrière  im  Lette,  à  la  carrière  de  Horni,  à  celle  de 
Barbrunnen,  enlin  du  côté  de  Rheinweiler,  à  la  carrière  de  l'Eich- 
holtz.  Il  est  probable  que  certaines  de  ces  couches  travertineuses 
ont  la  même  origine  et  sont  à  peu  près  du  même  ûge  —  c'est-à-dire 
post-tongrien  —  que  les  tufs  de  iloppentzwiller  dans  le  Sundgau, 
que  nous  aurons  l'occasion  de  décrire  dans  un  prochain  chapitre. 
Du  fer  sulfuré  passé  à  l'état  d'hydroxyde  se  rencontre  parfois  dans 
ce  calcaire  travertineux. 

Pour  ce  qui  est  des  conglomérats  de  Kleinkembs,  ils  sont  tantôt  à 
ciment  calcaire  très  dur,  tajitôt  à  ciment  calcareux-argileux,  parfois 
à  peine  liés  entre  eux.  Ils  présentent  de  nombreux  passages  au  grés 
calcaire,  auigrés  sableux  ou  siliceux.  On  n'y  renconlre  jamais  de  trace 
de  calcaire  lacustre  des  couches  inférieures,  et  les  débris  de  roches 
engénéralanguleux,denaturecalcaireousiliceuse,qu'ils  contiennent 
appartiennent  en  grande  majorité  aux  roches  jurassiques  du  pays 
de  Bade.  Ce  sont  principalement  des  calcaires  oxfordiens  d'istein 
avec  leurs  rognons  de  calcédoine,  de  jaspe,  des  calcaires  et  des 
marnes  provenant  des  autres  étages  jurassicjues  badois  du  côté  de 
Kandern  etde  Liel.    • 

A  l'horizon  supérieur  de  Kleinkembs  succèdent  au  N.  de  nouvelles 
alternances  de  conglomérats,  degrés  calcaire  et  d'argile  qui  forment 
les  collines  qui  se  trouvent  dans  la  direction  de  Rheinweiler  et 
dominent  cette  dernière  h)calité.  A  la  base  de  ces  dépôts  on  retrouve 
une  couche  d'environ  3  mètres  de  conglomérats  à  gros  éléments 
fortement  cimentés,  qui  paraissent  reposer  transgressivement  sur 
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les  calcaires  compacts  et  conglomérats  de  Barbrunnen,  puis  se 
continueut  dans  la  carrière  de  TEicliholtz  par  des  calcaires  compacts 
à  structure  parfois  travertineuse  alternant  avec  des  argiles  et  des 
poudingués. 

En  continuant  à  s'élever  sur  les  collines  qui  dominent  Rhein- 
weiler,  on  traverse  quelques  bancs  de  grès  ferrugineux  et  des  argiles 
sableuses  mélangées  de  rognons  calcaires  fendillés  renfermant 
quelques  traces  végétales.  On  arrive  ensuite  vers  le  point  le  plus 
élevé  de  ces  collines,  à  la  carrière  de  riseleraatl,  dans  la([uelle  des 
bancs  épais  (2  à  3™  chaque)  de  calcaire  compact  alternent  avec  des 
argiles  sableuses,  et  passent  au  conglomérat  dans  les  couches  supé- 
rieures qui  se  terminent  par  une  dernière  couche  d'argile  sableuse 
recouverte  par  du  lehm  fossilifère. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  on  verra  que  si  les  dépôts 
tertiaires  de  Kleinkembs,  jusques  et  y  compris  les  marnes  à  Cyrènes, 
sont  absolument  similaires  à  ceux  du  Sundgau,  il  n*en  est  plus  de 
même  pour  ceux  qui  se  rencontrent  au-dessus  d'elles,  par  suite  de 
l'apparition  de  ces  conglomérats  qu'on  ne  retrouve  en  aucun  point 
du  Sundgau.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  le  Sundgau  les 
niveaux  supérieurs  argilo-gréseux  et  calcaire  riches  en  limnées  du 
groupe  de  la  /..  marginata  et  de  la  L  longiscata  doivent  être  ideii- 
tiliés  avec  les  dépôts  marno-gréseux  à  Limnea  marginata  de  Kleiu- 
kembs,  qui  sont  à  considérer  comme  représentant  la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  à  Melania  Laurœ. 

En  résumé,  les  dépôts  oligocènes  de  Kleinkembs  comprennent  : 

lo  à  la  base  un  étage  lacustre,  les  calcaires  à  Mela^iia  Laurœ,  avec 
deux  divisions  :  l'inférieure  composée  de  calcaires  fétides  avec 
Melania  Laurœ  ;  la  supérieure,  marneuse  avec  quelques  bancs  de 
grès  et  quelques  bancs  calcaires  caractérisés  par  Limnea  marginata 
Sand.,  mais  où  se  retrouve  encore  la  Melania  Laurœ, 

2**  Un  étage  saumàtre  avec  Mytilus  socialis,  Cyrenu  semistriata, 
plantes,  insectes,  crustacés,  Paralates  Dleicheri,  etc. 

3°  Un  étage  côtier  et  terrestre  présentant  une  alternance  maintes 
fois  répétée  de  conglomérats,  de  grès  calcaire,  de  grès,  d'argile  et 
de  calcaire  compact. 

Quelques  bancs  de  calcaire  compact  avec  Hélix  deflexa  Al.  Braun 
var.  Y  minor  existent  vers  la  partie  supérieure  de  cet  étage  à  Klein- 
kem1)S,  que  recouvre  une  nouvelle  série  de  conglomérats,  de  grès, 
d'argile  et  de  calcaire  compact  sans  fossiles,  qui  forme  les  collines 
des  environs  de  Rheinweiler.  Nous  donnons  encore,  en  terminant 
ce  chapitre,  la  coupe  générale  des  dépôts  oligocènes  de  Kleinkembs. 
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Coupe  générale  de  Kleiokembs. 

i.  Cah^aire  à  Melania  Laurœ.  Partie  inférieure.  Calcaire  fétide. 

2.  Calcaire  à        »  »       Partie  supérieure  :  Argile,  bancs  de  calcaire  à /.tm^iea 

marginala  Sand.,  etc.,  bancs  de  grès. 

3.  Marne,  calcaire  gréseux,  schiste  marno-calcaire  avec  Myliius  socialis,  Cyrena 

$6ff) istna(a,tlydrobies,  Paralates  Dleicheri,  Plantes,  insectes,  crustacés. 

4.  Conglomérats,  alternances  de  conglomérats,  calcaires  durs,  grès  calcaire. 

5.  Alternances  de  conglomérats,  de  grès  calcaires,  d'argile,  de  grès,  avec  bancs  de 

calcaire  avec  Hélix  deflexa  Al.  Hraun  var.  v  minor,  vers  le  sommet. 

6.  Alternances  de  bancs  calcaires,  d'argile  gréseuse  et  de  conglomérats, 


Gypse  de  Bamlach 

Le  gypse  de  Bamlach  s'est  déposé  dans  un  petit  bassin  étroit  et 
de  forme  allongée  situé  à  peu  près  à  égale  distance  entre  Bamlach 
et  Bellingen.  Le  gypse  a  été  exploité  il  y  a  une  trentaine  d'années 
à  environ  6  à  700  mètres  de  Bamlach,  au  bord  du  Vieux-Rhin  qui, 
à  cette  époque  —  avant  les  travaux  de  correction  du  Rhin  —  avait 
encore  suffisamment  d'eau  pour  faire  marcher  le  moulin  à  gypse 
établi  sur  la  rive.  Des  galeries  d'exploitation  de  100  mètres  de 
longueur,  percées  dans  le  talus  de  20  à  25™  qui  surplombe  le  Rhin, 
descendaient  en  forte  pente  jusqu'au  gypse  dont  les  couches  plon- 
gent nettement  vers  le  S.-E.  (vers  la  chapelle  de  Bamlach)  avec 
inclinaison  marquée  dans  la  direction  de  Bellingen. 

Les  eaux  du  Vieux-Rhin,  très  basses  durant  Tautomne  dernier, 
nous  ont  permis  de  relever  aussi  exactement  que  possible  —  vu 
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l'état  d'éboulement  des  berges  du  fleuve  —  la  coupe  suivante  prise 
du  haut  en  bas  (1)  : 

!Lehm 8  à  iO- «viw. 
Sable  et  gravier  (diluvium  rhénan)    ....  î»,       » 

Diluvium  rhénan  à  l'état  de  conglomérat 
(récente  nagcllluh)  avec  cailloux  roulés  des 
Alpes,  elc :j,       i 

Grès  fin  siliceux  grisâtre,  très  dur     ....  OAo  » 

Grès  jaunâtre 0,iO  » 

Grès  sableux  micacé,  passant  du  gris  au  brun 
Grès  à  feuilles  de  \       avec  feuilles  de  Cinnamomum,  etc    .    .    .  0,iO  * 

Cinnamomum     )   Grès  jaunâtre  passant  à  un  sable  grossier  for- 
Epaisseur  :         )       "lé  de  fragments  auguleux  de  calcaire  ju- 

1"95.  /       rassique 0,30   » 

Grès  sableux  grossier  avec  veines  argileuses 
et  lits  de  sable  grossier  composé  de  frag- 
ments anguleux  de  calcaire  et  de  quartz.   .  1,       • 

Grès  fin  sableux,  grisâtre,  légèrement  schisteux       0".30«'aTina 

Argile  jauno-verdâlre,  compacte 1"        » 

Argile  grise  passant  au  gris-verdâtre,  légère- 

_  ment  schisteuse,  avec  traces  végétales  char- 

^^^  ■         bonneuses,  fer  sulfuré là  2"        » 

...  .4  Bancs  de  gypse  fibreux  avec  bancs  d'argile 

Epaisseur  connue:  /  .  ,        i.         »  .    i        ...         •         . 

*^     ,,  ,    .^  \         mlercales  renfermant  de  i)etites  veines  de 

8  à  10"  i  ,.     .. 

.  I  lignite  : 

environ.  I  r  _•      ^  r^  -tn 

Le  premier  de 0",J0    » 

Le  second  de 0",60    » 

Le  troisième  de 4",        » 

Le  quatrième  de 1",30    * 

L'argile  grise  qui  est  au  niveau  du  lit  du  Vieux-Rhin  à  Bamiach, 
disparaît  par  suite  du  plongement  et  est  remplacée  par  les  grès  à 
feuilles  aux  environs  de  Bellingen. 

Les  renseignements  relatifs  au  nombre  et  à  l'épaisseur  des 
couches  de  gypse  nous  ont  été  fournis  par  un  ancien  ouvrier  des 
carrières. 

Le  gypse  de  Bamlach,  dont  nous  possédons  des  échantillons,  est 
blanc,  fibreux  (fasergyps)  entièrement  semblable  à  celui  de  Zim- 
morsheim.  L'analogie  qui  existe  entre  ces  deux  gisements  est  si 
grande  que  Ton  est  naturellement  amené  à  les  considérer  comme 
étant  du  môme  Age  et  contemporains  tous  deux  du  gypse  de  Mont- 
martre. Un  coup-d'œil  jeté  sur  la  carte,   montre  du  reste  que 

(1)  Si  quelques  approximations  dans  Tépaisseur  des  couches  ont  dâ  être  admises 
à  cause  de  Tétat  d'éboulement  des  berges,  l'ensemble  de  la  coupe  n'en  est  pas 
moins  parfaitement  exact. 
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Bamlach  est  situé  directement  en  face  de  Zimmersheim,  à  une 
distance  d'environ  12  kilom.  en  ligne  droite.  Le  petit  bassin  de 
gypse  de  Bamlach-Bellingen  équivaut  à  peu  près,  comme  étendue,  à 
celui  de  Zimmersbeim-Habsheim-Rixheim  ;  ils  ont  tous  deux  même 
direction  SO-NE,  même  origine  saumâtre;  l'analogie  entre  les  deux 
se  complète  par  ce  fait  que  les  grès  à  feuilles  de  Cinnamomiun  sont 
superposés  au  gypse  à  Bamlach,  et  que  cette  superposition  existe 
également  à  Habsheim  où  certains  puits  rencontrent  le  gypse  après 
avoir  traversé  les  grès  à  feuilles.  Ces  grès,  riches  en  mica  noir, 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  Habsheim  et  de  Dornach,  quoique 
un  peu  moins  sableux  et  plus  fortement  cimentés  ;  ils  contiennent 
à  peu  près  les  mêmes  espèces  végétales  dont  nous  donnons  ci-dessous 
la  liste  : 

Acotylédanes  cellulaires  —  absentes  ;  peut-être  un  champignon 
épiphyte  sur  une  feuille  coriace. 

Acotylédones  vfisculaires.  Un  fragment  de  rhizome  qui  paraît 
appartenir  aux  genres  Pteris  ou  Polypodium,  etc.,  sans  que  d'ailleurs 
il  soit  possible  de  risquer  aucune  attribution  spécifique;  un  autre 
rhizome  beaucoup  plus  incomplet  parait  se  rapporter  au  même 
type. 

Gymnospermes.  Absence  totale. 

MonocotyUdones,  Un  seul  fossile  se  rapporte  certainement  à  cet 
embranchement;  c'est  un  fragment  de  rhizome  grêle,  noueux,  aux 
articulations  de  largeur  variable.  On  en  trouve  d'analogues  chez 
plusieurs  monocotylédones,  ainsi  chez  lesPotamogetan,  Scheiichzeria, 
etc.,  mais  il  est  impossible  de  faire  une  attribution  générique  ou 
même  familiale  certaine. 

Dicotylédones: 

Salicinées.  Salix  angasta  AI.  Br.  Quatre  fragments  de  feuilles 
plus  ou  moins  considérables,  et  plus  ou  moins  bien  conservés. 

Cupulifères.  Quercus  myrtilloides  Ung.  Une  feuille  très  bien  conser- 
vée. Deux  autres  empreintes,  l'une  très  fragmentée,  l'autre  d'une 
feuille  entière,  paraissent  aussi  appartenir  à  des  chênes,  mais  sans 
que,  en  leur  état,  on  puisse  rien  afïirmer. 

Myricées.  Myrica  longifolia  Ung.  ?  Un  grand  fragment  de  feuille  ;  la 
détermination  semble  proba^ble,  mais  l'échantillon  est  trop  médiocre 
pour  qu'on  puisse  se  prononcer. 

Laurinées,  Cinnamomum  Scheuchzeri  Heer.  Dix-neuf  échantillons 
portant  trente  et  une  feuilles  à  tous  les  états,  depuis  le  plus  médio- 
cre, jusqu'au  meilleur;  des  fragments  d'inflorescences  appartiennent 
sans  doute  aussi  à  cette  espèce. 
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Cinnamomxim  lanceolatum  Heer.  Deux  échantillons  portent  de 
grands  fragments  de  feuilles.  Nous  maintenons  cette  espèce  parce 
qu'elle  est  généralement  admise,  mais  en  admettant  l'opinion  de 
Scbenk  qu'il  y  a  de  fortes  réductions  à  faire  parmi  les  Cinnnmomum 
fossiles,  et  que  celui-ci  doit-être  une  simple  variété  du  précédent 
ou  môme  être  constitué  par  des  feuilles  inférieures  du  rameau. 

Cinnamomum  polymorphum  Ileer.  Trois  échantillons  portent  qua- 
tre grands  fragments  de  feuilles. 

Laurus  sp.  Extrémité  d'une  feuille  dont  la  nervation  est  assez  bien 
conservée,  peut-être  le  I.  priiiceps  ou  le  I.  primUjenin, 

Daphnoïdées,  Daphne  sp.  nov.  Une  belle  feuille. 

Protéacées,  Banksia  helvetica  Heer.  Une  feuille  entière  semblable  à 
une  des  figures  de  Heer;  mais  celle-ci  représente-t-elle  un  type 
unique  et  surtout  est-elle  vraiment  une  Protéacée? 

Kricinées,  Leucathoe  (Andromeda)  cacciniœfolia  Ung.  Empreinte  et 
contre-empreinte  en  assez  bon  état  d'une  feuille  entière.  On  peut  se 
demander  si  elle  diffère  de  l'A,  protogea.^ 

Cornées.  Cornus  sp??  Empreinte  d'un  grand  fragment  de  feuille 
(extrémité  supérieure);  analogie  de  forme,  de  grandes  nervures  avec 
les  Cornus,  mais  la  nervation  fait  défaut,  ou  bien  est  trop  mal  con- 
servée pour  qu'on  ne  fasse  pas  les  plus  grandes  réserves. 

Malpighiaaies,  Banisteria  sp.  nov.  Une  samarede  très  petite  taille 
appartenant  à  ce  genre  ou  à  un  genre  voisin. 

ïihamnées.  PaliurwH  lenuifolius  Heer.  Une  feuille  presque  entière. 

Cedrélacées.  Cedrelospermum  sp.  Une  graine  de  petite  taille  appar- 
tenant à  l'ancien  genre  Embothritcs  maintenant  rapproché  avec 
raison  par  M.  de  Saporta  des  Cedrela. 

Leguminosites.  Acacia?  Deux  extrémités  de  gousses  appartenant 
certainement  à  une  même  espèce  paraissent  devoir  se  rapporter  à 
ce  genre,  mais  ces  échantillons  sont  trop  incomplets  pour  permettre 
une  aflirmatiou  autre  que  leur  attribution  à  une  gousse  de  légumi- 
neuse.  QueUiues  empreintes  de  folioles  réunies  sur  un  échantillon 
paraissent  aussi  appartenir  à  un  Acacia^  mais  elles  sont  trop  frustes 
pour  qu'on  puisse  faire  autre  chose  que  les  signaler. 

D'après  cette  énumératiou,  les  organes  végétaux  conservés  sont 
en  majorité  des  feuilles,  parfois  enroulées  ou  même  perpendicu- 
laires au  lit  de  la  roche  ;  des  fruits  à  péricarpe  mince,  parfois  ailés  ; 
des  graines  ailées;  les  quelques  axes  rencontrés  sont  des  rhizomes 
grêles,  des  fragments  d'axes  d'inflorescences.  Le  bois,  les  écorces, 
les  racines,  sauf  un  ou  deux  fragments  indéterminables,  font  tota- 
lement défaut. 
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Les  espèces  de  la  florule  de  Bamlach  ue  sont  pas  très  caractéris- 
tiques, cependant  Tensemble  a  un  faciès  bien  franchement  miocène. 
Quant  aux  conditions  de  dépôt  et  à  la  physionomie  que  présentait 
cette  végétation,  voici  ce  qui  semble  le  plus  probable  :  il  ne  paraît 
pas  y  avoir  eu  une  seule  espèce  ayant  vécu  sur  place  dans  l'eau  ; 
l'apport  même  par  une  eau  courante  est  des  moins  probable,  sauf 
en  ce  qui  concerne  le  rhizome  de  monocotylédone,  d'ailleurs  com- 
plètement dépourvu  de  racines.  Il  s'agit  évidemment  de  débris 
apportés  par  le  vent  d'une  plage  très  voisine.  Le  sable  devait  être 
exondé  une  partie  de  Tannée,  car  certaines  feuilles  ont  l'aspect  de 
celles  qui  sont  enfouies  par  le  vent  dans  du  sable  plus  ou  moins 
sec.  Le  rivage  devait  être  bordé  par  une  végétation  forestière,  en 
notable  partie  forméed'arbustes,danslaqueIleIes  camphriers  jouaient 
le  rôle  le  plus  important.  Celte  végétation  était  cependant  assez  variée 
et  dénotait  un  climat  encore  chaud.  L'absence  totale  de  conifères 
doit  tenir  à  ce  que  ceux-ci  habitaient  la  montagne  plus  éloignée  et 
elle  corrobore  ce  que  nous  disions  plus  haut  d'un  apport  exclusif, 
par  le  vent,  des  débris  végétaux  enfouis  dans  les  grès  de  Bamlach. 

SUNDGAU. 

Nos  recherches  dans  le  Sundgau  ont  porté  particulièrement  sur 
l'extrémité  0.  et  S.-O.  du  bassin  lacustre  sundgovien,  dans  les 
environs  d'Altkirch  et  de  Roppentzwiller,  à  l'eflet  de  rechercher  s'il 
m'y  existait  nulle  part  des  dépôts  pouvant  être  comparés  à  ceux  qui 
nous  ont  donné  Hélix  deflexa  à  Kleinkembs. 

Si,à  Altkirch,  nous  n'avons  rencontré  dans  les  niveaux  supérieurs, 

^u-dessous  d'assez  forts  bancs  de  grès  et  d'argile,  que  des  calcaires 

^  Limnées  surmontant  les   couches  à  Melania  Lanrœ   comme  à 

Kôtzingen,  Niedersteinbrunn,    Niederspechbach ,   en   revanche,  à 

Boppentzwiller  nous  avons  découvert  une  formation  tufîacée,  avec 

conglomérats  à  noyaux,   calcaires   renfermant   différentes   sortes 

d'Hélix,  qui  nous  parait  correspondre  aux  niveaux  supérieurs  à 

Hélix  deflexa  de  Kleinkembs.  Nous  allons  décrire  successivement 

ces  gisements  en  commençant  par  Altkirch. 

Altkïrch. 

Les  carrières  où  s'exploitent  la  pierre  à  chaux  et  au-dessous  les 
grès  calcaires  en  dalles,  pour  pierres  de  taille,  sont  situées  à  une 
hauteur  de  340  à  SîK)  mètres  sur  la  colline  qui  est  au  N.  d'Altkirch 
dans  la  direction  d'Aspach.  De  la  gare,  le  chemin  passe  à  côté  du 
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cimetière,  puis  monte  directemeut  jusqu'à  un  chemin  boisé  ouest 
établi  un  four  à  chaux  à  droite,  et  à  gauche  duquel  se  trouve  une 
série  de  carrières  dont  nous  allons  donner  la  coupe  d'ensemble  : 


Fig.  2. 
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Coupe  des  carrières  au  N.  d  Altkirch. 

0  Terre  végétale. 

1  A  Grès  calcaire  sableux,  légèrement  schisteux. 

2  B  Argile. 

3  C  Grès  calcaire  compact. 

4  Argile. 

5  D  Carrières  de  droite.  —  Calcaire  compact  rognoneux  à  (aune  rabougrie  de 

Limnées  et  de  Planorbes  (rares),  mélangé  d'argile,  auquel  succèdent  des 
bancs  de  calcaire  riches  en  Limnées  et  en  Planorbes  généralement 
écrasés. 
Carrières  de  gauche,  —  Calcaire  compact  sans  fossile,  tacheté  dans  le  bas, 
auquel  succède  (5  i«j)  ub  banc  de  calcaire  riclre  en  Limnées  et  en 
Planorbes . 

6  Argile  avec  un  banc  mince  de  gros  à  traces  végétales  charbonneuses. 

7  E  Calcaire  argileux-gréseux,   sans  fossiles,   servant  pour  la  fabrication   de  la 

chaux. 

7  *»'    Calcaire  gréseux. 

8  F  Grès  exploité  comme  dalles,  contenant  des  empreintes  végétales  (tiges  et 

rhizomes). 


D'après  la  coupe  ci-dessus,  les  grès  et  les  argiles  qui  forment  les 
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baocs  supérieurs  des  carrières  de  gauche  ne  sont  représentés  dans 
les  carrières  de  droite  que  par  la  partie  la  plus  inférieure  du  banc 
de  grès  calcaire  (C)  à  l'état  de  débris  (Rûmstein).  Les  grès  (A)  sont 
sableux,  calcaires,  un  peu  schisteux  et  de  dureté  variable;  les  grès 
(C),  en  général  compacts,  de  couleur  grise  ou  brunâtre,  parfois  ferru- 
gineux, ont  une  tendance  à  passer  soit  au  calcaire  pur,  parfois 
travertineux,  soit  à  des  grès  calcaires  d'aspect  brèchoïde.  Ces 
derniers  présentent  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  que  l'on 
rencontre  à  Kleinkembs,  sur  le  chemin  de  Blansingen,  au-dessous 
des  plaquettes  des  marnes  à  Cyrènes.  Ces  mêmes  grès  existent  aussi 
à  la  partie  supérieure  du  coteau  situé  au  S.-E.  d'Altkirch  (1);  on 
les  retrouve  à  Einlingen  et  à  Luemscheviller.  L'argile  (B)  est  déposée 
irrégulièrement  et  forme  des  sortes  de  lentilles  au  milieu  des  grès. 
Elle  contient  des  veines  noires  charbonneuses  dans  la  première 
carrière  de  gauche;  dans  la  seconde,  où  elle  atteint 2™o0  d'épaisseur, 
elle  est  tantôt  verdàtre,  tantôt  jaunâtre  et  renferme  des  noyaux  de 
calcaire  blanc  pulvérulent. 

Les  assises  (D)  (5  et  3  bis)  sont  absolument  semblables  à  celles  que 
l'on  rencontre  à  Kotzingen,  Niedersteinbrunn,  Niederspechbach, 
etc.  Elles  sont  argileuses  dans  le  haut  avec  bancs  minces  rognoneux 
de  calcaire  dur  compact,  avec  faune  rabougrie  (Limnées  et  Planorbes 
assez  rares);  à  ces  bancs  argilo-calcaires  succèdent  des  bancs  cal- 
caires, durs,  parfois  un  peu  argileux,  avec  traces  charbonneuses, 
qui  contiennent  de  nombreuses  Limnées  et  Planorbes  en  général 
écrasés  et  mal  conservés.  Les  échantillons  de  bonne  conservation 
sont  des  Limnées  dé  taille  moyenne,  plutôt  petite,  de  forme  allongée, 
plisséesà  la  suture,  qui  rappellent  beaucoup  celles  que  l'on  trouve 
à  Niedersteinbrunn  et  Niederspechbach.  On  peut  hésiter  pour  cer- 
taines formes  entre  L.  marginata  Sand.  et  A.  fu^^ifonnis  Sow.  ;  nous 
devons  ajouter  que  plusieurs  de  nos  échantillons  appartiennent  cer- 
tainement au  groupe  de  laLimnea  longiscataBrow^n.,  et  se  rappro- 
chent beaucoup  delà  forme  intermédiaire  de  croissance  décrite  par 
F.  E.  Edwards  (2)  sous  le  nom  de  Limnea  lomjiscata  Brard.,  du 
calcaire  d'eau  douce  oligocène  (Sextien)  de  Binslead  (lie  de  Wight), 
ainsi  que  de  celui  de  Headon  Hill. 

(1)  Voir  J.  Delbos  eiJ.  Kocchlin-Schlumberger.  —  Descrip.  géol.  et  min.  du  Haut- 
Rhin,  tome  II,  p.  3oet3<>. 

Voir  aiijsi  pour  les  coii[>es  des  carrières  au  N.  d'AHltirch  :  D'  B.  Fôrsler  :  Die  Glle- 
(lerun^  des  Sundg.  Terliârs;  Miilh.  der  Cum.  fiir  die  geol.  intcrs.  von  E.  A..,Bund  I, 
lleff  III,  p.  i:>l-153. 

(2)  Voy  K.  E.  Edwardf  :  A.  mon.  o(  tlic  Eocène  Molhisca  Part.  Il  ;  Paleontol, 
Society,  1852,  p.  83,  pi.  XII,  lig.  3*  et  3b,  L.  lonyiacala  Brard.  L.  longiscataf  Brongn. 
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Quant  aux  Planorbes  qui  accompagneot  les  Limnées  à  Altkirch, 
étant  donné  leur  mauvais  état  de  conservation,  nous  ferons  les 
mêmes  remarques  que  pour  celles  des  autres  gisements  de  calcaire 
d'eau  douce  du  Sundgau,  et  ne  citerons  qu'avec  doute  Planarbis 
patella  Sand.  et  PL  Chertieri  Desh.,  cette  dernière  espèce  paraissant 
plus  assurée  que  la  première. 

Nous  n'avons  pas,  malgré  nos  recherches,  réussi  à  constater  à 
Altkirch  la  présence  de  la  forme  rabougrie  de  Melania  Laurm,  pas 
plus  que  celle  du  Strophostoma  anomphalum  Sand.,  signalée  par  le 
D' Fôrster  (1). 

Les  fentes  et  les  fissures  des  bancs  argileux  calcaires  (D)ont  été 
sur  certains  points  traversées  par  des  sources  qui  ont  formé  un  dépôt 
de  calcaire  blanc  spathique,  stalagmitique  (Zuckerstein),  englobant 
des  fragments  de  calcaire  compact.  Un  dépôt  de  ce  genre  s'observe 
sur  2  mètres  environ  d'épaisseur,  à  l'entrée  de  la  seconde  carrière 
de  droite  dans  la  direction  d'Âltkirch. 

Le  calcaire  à  chaux  Ë  est  un  calcaire  argileux-gréseux,  sans 
fossiles. 

Le  grès  F  exploité  pour  dalles  est  sableux,  finement  micacé,  ana- 
logue aux  grès  à  plantes  de  Niederspechbach,  de  Niedersteinbrunn 
et  de  Luemschwiller.  Il  renferme  également  d'assez  nombreuses 
empreintes  végétales  consistant  en  de  longues  tiges  et  en  rhizomes 
qui  portent  encore  la  trace  des  cicatrices  radiculaires. 

Si  l'on  compare  les  dépôts  des  environs  d'Âltkirch,  de  Kôtzingen, 
de  Niedersteinbrunn,  de  Niederspechbach  à  ceux  de  Kleinkembs, 
on  trouvera  leurs  analogues  à  la  partie  supérieure  des  calcaires  à 
Melania  Laurœ  de  ce  gisement,  dans  les  couches  argileuses,  avec 
bancs  de  grès  et  de  calcaires  riches  en  Limnea  marginata,  plutôt 
que  dans  la  série  à  Hélix  deflena  Âl.  Braun,  où  dominent  les  sables 
grossiers  et  les  conglomérats. 

ROPPENTZWILLER. 

A  4  ou  500  mètres  au  S.  du  village  de  Roppentzwiller,  sur  la  rive 
gauche  deTlU,  en  face  de  rétablissement  Schlumberger-Steiner  (2), 
à  l'endroit  appelé  Ebertsburg-Wald,  se  trouve  un  petit  gisement 
de  calcaire  exploité  autrefois  j)our  moellons.  Cette  ancienne  carrière 
est  située  à  la  cote  d'environ  3()5  mètres,  et  fait  partie  de  la  colline 

(1)  D^  Fôrster  :  op.  riL,  p.  152. 

(2)  Nous  tenons  à  remercier  M.  Victor  Sclilumborger  dont  Tobligeant  concours  a 
faciUtc  nos  recherches  à  Roppentzwiller. 
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boisée  de  rEberts-Wiockel.  Nous  y  avons  relevé  la  coupe  suivante  : 

Terre  végétale !•         environ. 

Argile 0,15  » 

(A)  Bancs  de  7  à  8  cent,  de  calcaire  traverlineux  compact.    .    .  0,30  à  0,40    » 

(B)  Tuf  présentant  généralement  Tapparence  d'un  conglomérat 
à  |>âte  calcaire,  crayeuse;  les  couches  inférieures  entièrement  for- 
mées de  conglomérat 3,50  à  4,       » 

D*après  les  fouilles  que  nous  avons  fait  faire,  ce  tuf  se  continue 
sans  doute  encore  en-dessous,  sur  plusieurs  mètres  d'épaisseur. 
Les  couches  plongent  de  8  à  10  degrés  dans  la  direction  du  S.  auN. 

Les  bancs  (A)  sont  des  calcaires  travertineux  compacts,  à  struc- 
ture zonée,  le  plus  souvent  enduits  de  croûtes  ferrugineuses  qui  se 
fondent  parfois  dans  le  calcaire.  La  roche  (B)  est  formée  par  une 
pâte  calcaire  crayeuse,  d'apparence  oolithique,  englobant  des 
noyaux  calcaires  plus  ou  moins  arrondis  dont  la  taille  varie  de 
1  millimètre  jusqu'à  4  centimètres  de  diamètre;  la  moyenne  est  de 
1  à  2  centimètres.  Ce  calcaire  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique 
en  laissant  un  petit  dépôt  argilo-ferrugineux.  Les  noyaux,  le  plus 
souvent  grossièrement  arrondis,  et  encroûtés  d'hydroxyde  de  fer, 
sont  formés  du  même  calcaire  tuffacé  que  la  pâte,  tantôt  crayeux, 
pulvérulent,  tantôt  plus  dur  et  imprégné  d'hydroxyde  de  fer  qui 
leur  donne  une  teinte  rougeàtre. 

La  roche  que  nous  venons  de  décrire  n'est  pas  sans  analogie  avec 
celles  d'autres  pays.  On  en  rencontre  une  toute  semblable  au  point 
de  vue  minéralogique  à  Binstead  (1)  près  de  Ryde,  au  N.  de  l'île  de 
Wight,  où  les  bancs  de  calcaire  d'eau  douce  remplis  de  Limnea 
lonyiscata  Brard.,  passent  à  une  roche  à  nodules  calcaires  arrondis 
dont  la  taille  varie  de  1™/™  jusqu'à  2  et  3  centimètres  de  diamètre  ; 
des  /..  longiscata  se  trouvent  entre  les  nodules. 

Les  fentes  de  la  roche  tuflacée  de  Roppentzwiller  sont  remplies 
de  cristaux  de  calcite  et  de  taches  de  manganèse.  Des  fossiles  terres- 
tres fortement  encroûtés  se  rencontrent  dans  la  pâte  entre  les 
nodules  calcaires.  Ces  fossiles  sont  : 

Hélix    {Gonostomà)  phacodes  nob.  (2).  Cette  petite   espèce,    de 

(1)  Les  calcaires  dVau  douce  de  Binstead  à  L.  longiscata  Brard.,  comme  ceux  de 
Heudon  Hill,  appartiennent  à  TOligoc^ne,  au  Sextivn.  NoUsS  employons  ce  dernier 
Icrrno,  puis(|Uo,  d'après  le  \y  F.  Sacro,  le  nom  de  Ligurien  est  de^^finé  à  disparaître 
(le  la  science  géologique.—  Voir:  L'âge  des  formations  ophiolitiques  récentes,  par 
le  ly  F.  Sacco  ;  Bull.  Soc.  belge  de  géol.  et  de  paléont.  Tome  V,  année  1891 
Mémoires.  Séance  du  27  Octobre. 

(2)  Voir  :  D'  Thomà  :  Op.  cit.  Heft  11,  p.  142,  Tab.  111,  fig.  8  a  et  &.  — 
Sandberger:  Conch.des  Mainz.  tert  Bcckens.  Lief.  1,  p.  33,  pi.  III,  iig,  11  a  et  c. 
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forme  lenticulaire,  est  de  beaucoup  la  plus  abondante  à  Roppentz- 
willer  ;  elle  est  parente,  quoique  de  plus  petite  taille,  avec  la  forme 
que  l'on  trouve  actuellement  vivante  en  Grèce,  Hélix  lens  Fér. 

Heli.r  moyunthui  Desh.  var.  (1).  Plusieurs  exemplaires  d'Hélix  se 
rapportent,  quoique  avec  quelques  doutes,  à  des  variétés  de  celte 
espèce.  Deux  autres  espèces  d'Hélix  sont  trop  mal  conservées  pour 
se  prêter  à  une  détermination,  surtout  en  l'absence  de  la  bouche. 

Pnpa  sp.  Quatre  exemplaires  (haut.  5  à  6™™)  à  spires  composées 
de  7  à  8  tours  ((ui  augmentent  insensiblement,  à  péristome  réfléchi 
et  arrondi,  présentent  d'assez  grandes  analogies  avec  Pupa(Orcula) 
doliolum  Brug.  et  appartiennent  certainement  au  même  groupe. 
Des  recherches  ultérieures  nous  permettront  sans  doute  de  com- 
pléter cette  liste  dans  un  prochain  travail  (2).  Les  calcaires  traverti- 
neux  avec  nodules  de  Roppentzwiller  ne  sont  autres  que  des  tufs, 
produits  par  des  sources  chargées  d'eau  calcaire  qui  agglutinaient 
les  cofiuilles  des  mollusques  terrestres  vivant  dans  leurs  envi- 
rons. Les  tufs  paraissent  postérieurs  à  la  molasse  tongrienne  qui 
se  trouve  du  même  côté de  l'ill  à  quelques  centaines  de  mètres 
plus  au  S.  vers  Roppentzwiller  et  qui  était  exploitée  autrefois  dans 
plusieurs  carrières.  Le  ruisseau  du  Grumbacb,  situé  un  peu  au- 
dessous  de  celles-ci,  coule  dans  un  ravin  profond  qui  montre,  sur 
environ  12  mètres  d'épaisseur,  des  alternances  d'argile  et  de  bancs 
degrés  molassique  brunâtre  très  dur,  (jui  plongent  assez  fortement 
vers  Roppentzwiller. 


Considérations  générales  sur  le  mode  de  formation 

du  lac  sundgoylen-badols. 

A  l'origine  de  nos  dépôts  sundgoviens,  nous  trouvons  une  vaste 
dépression  limitée  au  sud  par  les  formations  jurassiques  émergées 
du  massif  de  Ferrette,  au  nord  par  les  Vosges,  à  l'ouest  par  les 
collines  jurassiques  des  environs  de  Belfort,  h  l'est  par  les  calcaires 
jurassiques  d'Istein  et*  du  Grand-Duché  de  Bade. 

Cette  dépression  mit  sans  doute  un  temps  fort  long  à  se  combler 
si  Ton  en  juge  par  l'épaisseur  des  dépôts  d'argile  de  couleur  variée, 
de  sable  plus  ou  moins  pétrolifère  et  d'argile  à  gypse  et  à  sel  que  les 


(1)  SamJb('ri;«?r  :  Op.  cit.,  Lief.  I,  p.  36,  P.  IV,  «g.  5'  et  5'  et  fig.  4  ot  G. 

{!)  Depuis  la  rt'ilai'tion  de  ce  inciiioire,  nous  avons  encore  trouvé  :  Cyclostoma 
sp.  voisin  île  C.  bisulcatum  v.  Lielhen,  un  exemplaire;  plusieurs  HeUx  sp.  se 
rapprochant  de  //.  riigulosa  v.  Mari. 
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soiulages  profonds(250«>maximum)de  Dornacli(l),  de  Niederinorscli- 
willer,  du  Hasenrain,  de  Hirzhach  n'ont  pas  réussi  à  traverser.  Ces 
dépôts  appartiennent  tous  à  rOIigocèue  le  plus  inférieur,  ainsi  que 
la  marne  bleue  (2),  d'épaisseur  inconnue,  qui  forme  la  base  de  notre 
calcaire  d'eau  douce  sundgovien.  Dans  cette  dépression  marneuse 
en  partie  comblée,  vinrent  se  rassembler  les  eaux  qui  descendaient 
du  massif  calcaire  de  Ferrette  et  des  calcaires  jurassiques  émergés 
d'Istein  et  du  Grand-Duché  de  Bade,  pour  former  un  grand  lac. 
L'identité  parfaite  qui  existe  entre  les  dépôts  oligocènes  du  Sund- 
gau  et  ceux  de  Kleinkembs—  ceux  des  niveaux  supérieurs  exceptés 
—  nous  a  engagés  à  les  réunir  comme  faisant  partie  d'un  môme  lac 
dont  les  limites  s'étendaient  entre  Âltkirch,  Mulhouse,  Bellingen, 
Kleinkembs,  Sierentz  et  Stetten. 

Nous  avons  essayé  de  tracer  les  contours  de  ce  lac  sur  la  petite 
esquisse  de  carte  au  j^^\jôô*  réduite  photographiquement,  jointe  au 
présent  travail,  et  dressée  d'après  la  carte  géologique  du  Haut-Rhin 
de  Koeclilin-Schlumberger  et  Joseph  Delbos.  Le  D'  A.  Andreae  (3), 
avant  nous,  avait  déjà  donné,  d'après  Koechlin-Schlumberger,  une 
carte  indiquant  la  répartition  des  gisements  du  calcaire  à  Melania 
Laurœ  dans  le  Sundgau;  on  la  consultera  avec  fruit,  et  l'ajoutant  à 
notre  esquisse,  on  pourra  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  se 
groupent  les  principaux  dépôts  oligocènes  sundgoviens  (fig.  3):  les 
dépôts  inférieurs  franchement  calcaires  a  et  a^  riches  en  Melania 
Lannv  se  trouvent  un  peu  partout,  mais  principalement  dans  la  partie 
N.  et  dans  la  partie  centrale  du  lac  ;  les  formations  argileuses, 
sableusesetcalcairesa*,horizonsupérieurducalcaireà.V^/tfma/.tfur(B, 
riches  en  Limnées  et  Planorbes  de  toutes  tailles  avec  faune  rabougrie 
de  il/f/anta /.aMra?,sevoientdaus  lapartie  S.-O.et  S.dulac;legypsede 
Zimmersheim  et  celui  de  Bamlach  b  forment  deux  petits  bassins 
argileux  sur  les  bords  N.  et  N.-E.;  les  marnes  à  Cyrènes  r,  riches  en 
Mytilus  socialis,  Cyrena  semistriata,  hydrobies,  plantes,  insectes, 
poissons  et  crustacés,  se  groupent  en  triangle  allongé  dans  les  par- 
ties N.-O.  et  centrale  du  lac  et  dans  la  partie  E.  aux  environs  de 
Kleinkembs;  les  grès  à  feuilles  d  occupent  un  triangle  très  allongé 
dans  la  partie  E  et  S-E  du  lac  et  dans  son  prolongement  E  vers 


(I)  Voir  :  NoUce  sur  quelques  sondages  aux  environs  de  Mulhouse,  par  MM.  Ch. 
Zundel  et  M.  Mieg  ;  Bull.  soc.  ind.  de  Mulhouse,  1877. 

Noie  sur  un  sondage  exécuté  à  Dornach  en  18(3Î),  par  .M.  M.  Mieg.  B,  S.  G,  F., 
y  sôrie,  t.  XVI,  p.  256. 

il)  Voir  :ContribuUon  à  l*élude  des  terr.  tertiaires  d'Als.  et  des  envir.  de  Mulhouse 
par  MM.  Afieg,  G.  Bleicher  et  Fliche.  B.  S.  G.  F.,  3'  série,  t.  XVIII,  p.  392. 

(3)  Voir:  Ein  Beit.  zurKentn.  des  Els.  Tertiars.  von  D'  A.  Andreae;  ifr/i.  zur  geol» 
spécial  karte  von  E.-L.,  Band.  II,  Heit  111,  p.  67. 
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Fig.  3. 

r^rtc  Indiquant  les  limites  el  les  principaux  dépôts  ollftocènes 

du  lac  Bund^ovlen  budois  (d'après  la  carie  géologique  du  dëp.  du  Haul  Khin 

au  juûnriTS    '^®  KoBchlIn,  Schlumborger  el  Delbos). 


.  Calcaire  ^  Meiiinia  Laurœ-  Math. 


a,.  Horizon  InlAricur  en  maJoHlc  calcaire-  • 
riche  en  Melania  iaur<r.  Mégalo  — 
sloma  mnTiiia,ÂuriculaaUatiea,«lc  - 

a-.  Ilorlïon  supérieur,  argilo-grëseux  e«^ 
calcaire,  riche  en  Limeéca  ;  L.  mar  — 
qinata,  L.  lunqiicala,  elc..  Planor-^ 


b.  fiypse  de  /.imm^rslieirn,  de  Bamlach. 

r.  Marnps  à  Cyrpnps   rirJiCB  en   Mytilm  socinlis,  fyrena  semùlriala,   plaoUt*-  — ■ 
insecli-s.  Farnlitlef  Bleicheri,  eli-. 

d.  Iii'i's  à  leiiilles. 

e.  KchUles  à  Amphysiles  el  à  Metella. 

f.  Conftloni^ralfi,  gri-s.  calcaires  &  Hélix  dfpexa  Al.  Braun. 

—  Llrailes  du  lar.       I h  +  Limites  des  dôpôls. 
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iamlach.  Les  schistes  à  Ainphysiles  e  sont  situés  dans  le  môme 
riangle  S-E,  et  /'représente  les  conglomérats  et  les  calcaires  à  Hélix 
leflexa  Al.  Braun  des  couches  supérieures  de  Kleinkembs,  et  les 
ufs  de  Roppentzwiller. 

Les  eaux  de  ce  lac  avaient  sans  doute  un  écoulement  vei*s  le  N-E 
ît  ce  régime  fluvio-lacustre  aux  eaux  tempérées  et  riches  en  cal- 
caire convenait  évidemment  à  l'épanouissement  des  mollusques 
errestres  et  fluviatiles  qui  se  développèrent  avec  une  grande  abou- 
lance,  particulièrement  les  Mélanies  (Melania  Laur m  Msiih.),  qui  se 
mirent  à  varier  à  l'infini  comme  forme,  taille  et  ornementation, 
linsi  que  nous  l'avons  prouvé  dans  notre  précédente  note  (1).  A 
côté  de  Melania  Laurœ  se  multipliaient  les  Megalostoma  mumia,  les 
Auricules,  et  en  beaucoup  moins  grand  nombre  des  Planorbes  et 
des  Limnées,  des  Melanopsis  et  des  Hélix,  etc. 

Les  Paleotherium  medmm,  P.  magnum,  des  tortues  —  Testudo 
Laurœ  F.  et  B.  —  habitaient  les  bords  du  lac  sur  les  fonds  duquel 
se  développait  une  végétation  de  Nymphaea,  Sparganium,  etc.,  qui, 
avec  les  plantes  terrestres  des  rives,  ont  donné  naissance  à  des 
dépôts  de  lignite,  d'ailleurs  peu  importants  (Illfurth,  Flachslanden, 
Froningen,  Brunstatt,  Rixheim).  Les  sédiments  correspondant  à 
cette  période  de  calme,  fins,  généralement  calcaires,  se  déposaient 
lentement  dans  le  fond  du  lac  et  y  ensevelissaient  de  nombreux 
débris  végétaux  et  animaux.  Les  lentilles  siliceuses  qui  se  fondent 
dans  le  calcaire  argilo-gréseux  au  voisinage  des  argiles  ligni- 
teuses  (Riedisheim,  Rixheim)  paraissent  avoir  été  formées  dans  un 
milieu  riche  en  débris  végétaux  et  en  organismes  microscopiques. 

Ces  silex  (2)  contiennent,  en  eflet,  d'après  trois  coupes  minces 
que  nous  avons  étudiées,  deux  de  Riedisheim,  une  de  Rixheim, 
de  nombreuses  formes  organiques,  attribuables  à  des  diatomées, 
(1,  fig.  4),  à  des  algues  pluriccllulaires  à  membrane  assez  épaisse, 
(2,  i\g.  4),  à  des  grains  de  pollen  de  conifères,  probablement 
de  pin,  (3,  fig.  4),  à  des  coquilles  embryonnaires  de  Mollusques 
gastropodes,  ou  à  des  fragments  de  coquilles  tronquées  de  Mélanies 
formés  des  premiers  tours  de  spire,  (4,  fig.  4),  à  des  débris  de  tissu 
ligneux,  se  présentant  sous  la  forme  de  fibres  dissociées  noires, 
d'écheveaux  même,  terme  extrême  de  la  macération  dans  les  eaux 

(I)  Mieg,  Blelcher  et  Fliche  :  Contribution  à  Tétude  du  ter.  tertiaire  d'Alsace, 
B.  S.  G.  F.,  3'  série,  t.  XVIII,  p.  3^403. 

(S)  Les  lentiUes  sUiccuses  passant  à  des  calcaires  marneux  avec  traces  de  silice, 
que  nous  avons  étudiées  dans  les  derniers  temps  à  Rixheim,  sont  très  riches  en 
/ossUes  et  renferment  en  grand  nombre  :  Megalostoma  mumia,  Valvata  circinata 
et  des  Limnées. 


I 


306  M.   MIBG,   G.   BLEICRER   ET  FLICRE  10  DéC. 

du  lac,  de  débris  végétaux  dont  uous  trouvoos  des  preuves  partout. 
En  outre,  les  coupes  mootreut  que  le  silex  n'est  pas  liomogène, 
mais  formé  par  l'aggluthiatiou  de  particules  siliceuses  arrondies 
très  petites,  qui  ont  enveloppé  dans  uue  sorte  de  réseau  les  débris 
organiques  du  fond  du  bic,  laissant  par  places  de  petites  lacunes 
(liins  lesquelles  on  trouve  <le  petits  cristaux  de  pyrite  de  ferToctaë- 


.■■«3: 


KJK.  4.  —  Silex  lerllairas   lacuslrcs  de  Riedisbeim  et  Ilabalieim.  —  1,  S.  3,  t. 

urijanisinea  dftcniiinubles  ;  5,  iiidëleriiiinalilcs  f Dexsioé  ila  chambre  rlalre).  — 
Gros.  tiO  tois. 

driqueouàformede  cube  émarginéet  de  grands  cristaux  decalcite, 
les  uns  comme  les  autres  souillés  de  limonite.    - 

Les  dép6ts  lents  et  réguliers  de  calcaire  d'eau  douce,  à  en  juger 
par  ceux  de  Brunstatt,  de  Ttixlieiin,  de  Hiedisheim,  etc.,  prirent 
peu  it  peu  uue  graude  extensiou  en  même  temps  qu'une  grande 
épaisseur.  Mais  il  arriva  un  momeut  où  les  conditions  changèrent  : 
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à  Test  et  au  sud-est  du  bassin  d'eau  douce,  par  suite  des  crues  et  de 
l'apport  de  sédiments  sableux  et  terreux,  les  eaux  perdirent  de 
leur  pureté  et  de  leur  richesse  en  calcaire;  ce  fut  l'arrêt  de  Tépa- 
nouissement  de  la  Melania  Laurœ,  qui  disparut  peu  à  peu  ou  ne  se 
développa  plus  que  sous  une  forme  rabougrie,  comme  à  Kôtzingen, 
faisant  place  à  des  espèces  qui  s*accoinmodaient  mieux  d'un  milieu 
vaseux  et  palustre,  telles  :  lesLimnées,  /..  marginata  Sand.,  /..  Ion- 
giscalaBvon^ti.,  les  Planorbes,  qui  prirent  alors  un  grand  dévelop- 
pement (Altkirch,  Niedersteinbrunn,  Niederspechbach,  Kotzingen, 
Kleinkembs). 

Les  sédiments  sableux  et  [marneux  alternèrent  alors  avec  des 
sédiments  calcaires;  il  est  également  probable  que  —  comme  nous 
avons  pu  l'observer  à  Kleinkembs  —  un  passage  latéral  se  produisit 
en  certains  endroits  entre  les  dépôts  calcaires  et  les  dépôts  palus- 
tres; ou  bien  on  peut  supposer  qu'un  fond  palustre,  où  se  dévelop- 
paient les  Limnées  et  les  Planorbes,  existait  parfois  à  côté  d'eaux 
calcaires  favorables  à  l'épanouissement  de  la  Melania  Laurœ, 

Quant  à  la  végétation,  elle  paraît  avoir  pris  un  grand  dévelop- 
pement pendant  la  période  palustre,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre 
et  la  variété  des  espèces  végétales  que  renferment  les  grès  de 
Niederspechbach ,  de  Niedersteinbrunn ,  de  Luemschwilier  et 
d'Altkirch  (ces  deux  dernières  stations  ne  contenant  que  des  tiges 
et  des  rhizomes),  auxquelles  se  rattachent,  comme  transition  à  la 
période  suivante,  les  riches  dépôts  végétaux  de  Riedisheim  et  de 
Rixheim. 

Vers  la  (in  de  la  période  pendant  laquelle  se  déposait  le  calcaire 
à  Melania  Laurœ,  des  changements  plus  considérables  se  produi- 
sirent encore.  Par  suite  du  manque  d'écoulement  des  eaux  du  lac, 
ou  de  leur  mélange  avec  les  eaux  marines  qui  commençaient  à 
envahir  la  contrée,  un  régime  saumàtre  se  substitua  partiellement 
au  régime  lacustre;  il  en  fut  ainsi  dans  la  partie  N.  et  N.-Ë.  du  lac, 
en  deux  points,  où  des  dépressions  marneuses  permirent  la  forma- 
tion de  petits  bassins  saumàtres  entre  Zimmersheim  et  Rixheim, 
Bamlach  et  Bellingen.  Selon  toute  probabilité,  le  dépôt  du  gypse  et 
des  argiles  à  gypse  —  dont  l'épaisseur  connue  est  d'environ  40"» 
à  Zimmersheim  —  est  dû  à  Tévaporation  et  à  la  concentration  des 
eaux  salées  de  ces  petits  bassins.  Ces  eaux  s'avancèrent  ensuite 
vers  le  centre  et  la  partie  N.-O.,  ainsi  qu'à  l'Est  à  Kleinkembs,  où 
elles  formèrent  un  bassin  de  forme  allongée,  parallèle  à  la  vallée 
supérieure  de  l'Ill,  s'étendant  en  longueur  des  environs  de  Mulhouse 
aux  environs  de  Luemschwilier,  en  largeur  de  Bruebach  à  la  Born- 
kappel.  Il  parait  probable  que  ce  bassin  s'étendait  aussi  sur  la  rive 
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gauche  de  1*111  aux  euviroos  de  Dideuheim  et  de  Niederspechbacb 
où  se  rencontrent  des  traces  des  mômes  dépôts.  Les  Cyrènes,  Cyrem 
semistriata,  les  Hydrobies,  Mytilus  socialis,  de  petits  Planorbes,  des 
Crustacés  amphipodes  et  isopodes,  Spheroma  margarum  Desm.,  se 
développèrent  en  grande  abondance  dans  ces  eaux  saumâtres,  avec 
quelques  rares  Cérithes  (à  la  Bornkappel,  à  Bruebach,  à  la  Hohe- 
birge,  près  Mulhouse,  à  Brunstatt,  Zillisheim  et  Kleiukembs). 

Sur  les  bords,  et  aux  environs  de  ce  bassin,  s'épanouissait  uae 
végétation  luxuriante  et  vivaient  de  nombreux  insectes  dont  les 
restes  ont  été  admirablement  conservés  au  milieu  de  sédiments 
argileux  et  calcaires  très  lins  amenés  par  de  petits  cours  d'eau  dai^^ 
lesquels  pullulaient  des  petits  poissons  d'embouchure,  le  Paralat^ 
iHeAcheri  (Bornkappel,  Brunstatt  et  Kleinkembs). 

Des  dépôts  généralement  marneux  se  formèrent  dans  ce  bassi 
aussi  n*est-il  pas  étonnant  que  les  marnes  à  Cyrènes  occupent  a 
souvent  les  dépressions  du  calcaire  à  Mrlania  Lmirœ,  et  lui  sol 
toujours  superposées,  bien  ([ue  ce  calcaire  forme  généralement 
cime  des  collines  du  Sundgau. 

Delbos  (1)  a  dit,  et  nous  répétons  après  lui,  que  l'invasion  de 
mer  tongrienue  en  Alsace  a  trouvé  le  calcaire  à  Melania  Lan 
émergé  sous  forme  d'île.  Les  dépôts  marins  se  sont  formés  t 
autour  du  rivage  de  celle-ci  et  surtout  dans  la  partie  £.  et  S. 
Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  cette  période  qu'un  affaissement  se  p 
duisit  dans  le  triangle  occupant  la  bordure  E.  et  la  partie  S.-E.  » 
bassin  d'eau  douce,  permettant  aux.  grès  à  feuilles  et  aux  schisF^ 
à  Amphysiles  de  se  déposer  au-dessus  du  calcaire  à  Melajiia  Lan-:. 
dont  ils  occupent  généralement  les  parties  les  moins  élevées.  T 
tefois,  à  Zimmershcim ,  ainsi  que  dans  le   bassin  de  Bamla 
Bellingen  (voir  notre  coupe),  on  constate  la  superposition  des  gr 
à  feuilles  aux  argiles  à  gypse. 

La  disposition  en  ligne  droite  de  ces  grès  fait  croire  à  Texisteir 
d'un  cordon  littoral  d<^  dunes  qui  se  serait  formé  peu  à  peu  t 
autour  du  rivage  de  la  mer  tongrienne;  quant  au  mode  de  dép^  < 
rélude  de  la  florule  de  Bamlach  rend  très  probable  Thypoth 
d'un  enfouissement  dans  du  sable  humide,  ou  sous  une  mince  la 
d'eau,  de  débris  végétaux  amenés  par  le  vent  d'une  plage  probat^  3' 
ment  très  voisine.  Des  témoins  de  ce  rivage  nous  sont  fournis  ^^^ 
les  argiles  et  grès  sableux  à  végétaux  terrestres  de  Bâle  et  ^ 
Huningue,  riches  en  empreintes  végétales  charbonneuses  (troa  ^' 

(i)  Delbos  :  L'Alsace  pendant  la  période  tertiaire.  Revue  scientifique  du  5 


iS!A  tEBRAIN  TERTUIBi:  d'aLSACE  300 

rhizome?,  sporanges  de  chara)  (1).  D'après  l'opinion  personnelle  de 
feu  M.  le  professeur  Ab.  Muller,  de  Bâle  (2),  ces  grès  à  végétaux  et 
ces  marnes  appartiennent  au  faciès  vaseux  et  terrestre  de  l'étage 
tongrien  et  se  trouvent  immédiatement  au-dessus  des  marnes  et 
des  grès  tongriens  à  faune  marine  (3)  qui  affleurent  au  S.  de  Bâle  à 
Bottmingen,  Binningen,  Therwyl,  etc. 

Ici  s'arrête  la  série  des  dépôts  de  notre  lac  sundgoviea,  dont  la 
profondeur  parait  ne  pas  avoir  été  très  considérable  et  n'avoir  pas 
dépassé  100  à  150  mètres  au  maximum  ;  cependant  nous  trouvons 
encore  à  l'Est  du  bassin,  à  Kleinkembs,.  une  série  importante  de 
conglomérats,  de  grès,  d'argile  et  de  calcaire  à  Helis  deflexa  Al. 
Braun,  post-tongriens. 

Le  régime  des  érosions,  commencé  dès  Tépoque  tertiaire,  et  qui 
s'est  continué  à  travers  l'époque  quaternaire,  a  produit  de  sensibles 
modifications  dans  notre  bassin  alsacien-badois  :  les  matériaux 
meubles  et  détritiques  —  calcaires  et  marnes  —  ont  été  enlevés  et 
emportés  par  les  courants  diluviens  en  même  temps  que  s'opéraient 
le  creusement  et  le  comblement  de  la  vallée  supérieure  de  l'Ill,  entre 
Altkirch,  Didenheim  et  Mulhouse  (4),  ainsi  que  celui  de  la  vallée  du 
Rhin  entre  le  Sundgau  et  le  Grand-Duché  de  Bade. 


(1)  D'après  les  notes  et  les  échanUIloos  que  nous  avons  recueillis  iors  des  son- 
dages exécutés  à  Bâle  et  à  Huningue  et  lors  de  la  construction  des  nouveaux  ponts,  il 
existe  en  dessous  du  gravier  quaternaire  des  grès  siliceux  à  végétaux  et  des  argiles 
bleues  d'épaisseur  inconnue  d'âge  tongrien.  La  sondage  de  la  pile  gauche  du  pont 
du  Rhin  à  Bàle,  poussé  jusqu*à  10»  au-dessous  du  zéro  du  limnimètre,  a  donné  le 
résultat  suivant  : 

0"  du  limnimètre 
-1,14 

—  1,80  gravier.  Epaisseur O^HjG 

—  2,50       —     et  argile.  Epaisseur.    .    0,70 

—  6,60  grès  sableux,   siliceux,  à  em- 

preintes végétales  charbon- 
neuses, sporanges  de  chara. 
Epaisseur 4,10 

—  9,60  Marne  bleue.  Epaisseur.    .    .    3,â0 

(2)  Voy.  :  Geol.  Skizze  des  Kaotons  Basel,  v.  Prof.  Alb.  Mûllcr;  Ueit.  z.  geol, 
Karle  der  Sehweiz.  1884,  p.  43  et  44. 

(3j  Ces  grès  à  faune  marine  avec  :  0.  cyaihula,  P.  suhohovalua,  Cyrena  semi- 
striata^  Cerithium  pUcatum,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  roccasiou  de  le  dire 
dans  notre  précédente  note,  ont  été  étudiés  par  le  professeur  Goutzwiller,  de  Mie. 

(4)  Des  fragments  anguleux  de  calcaire  d*eau  douce  se  rencontrent  assez  fré- 
quemment dans  le  Diluvium  quaternaire  de  Mulhouse. 
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APPENDICE 

Nous  profitons  de  Toccasioû  qui  nous  est  offerte  pour  donner  un 
supplément  à  la  flore  de  la  Bornkappel  étudiée  par  l'un  de  nous. 

Gleichenia  sp. 

Un  fragment  de  rhizome  de  Nymphœa, 

Une  écaille  fructifère  de  bouleau, 

Banksia  helvetica  Heer. 

Acacia  nov.  sp. 

Andromeda  protogea  ? 

Ilex  stenophyllum  Ung  I 

Zizyphis  protolotus  Ung. 

Calice  de  Diospyros. 

Nous  avons  également,  depuis  notre  dernière  note,  trouvé  à  Is- 
Bornkappel  de  nouvelles  empreintes  de  Cerithium  incrustatum^ 
un  exemplaire  d'un  assez  grand  Planorbe  (1  cent,  de  diamètre),  c 
qui  prouve  bien  le  caractère  mixte  de  cette  formation. 
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SUR  LES  TERRAINS  PHOSPHATÉS  DES  ENVIRONS 

DE  DOULLENS, 
ÉTAGE  SÉNONIEN  ET  TERRAINS  SUPERPOSÉS, 

(t*  Note). 

par  H.   Henri  LASNE 

J'ai  eu  rbonneur,  il  y  a  deux  ans,  de  présenter  à  la  Société 
<jéologique  un  premier  travail  sur  ce  sujet.  J'ai  pu  depuis  cette 
époque  étendre  le  rayon  de  mes  recherches.  De  nouveaux  gisements 
ont  été  découverts,  dont  l'étude  m'a  permis  de  confirmer  et  de  com- 
3)léter  le  résultat  de  mes  remarques  antérieures. 

A  la  suite  de  ma  première  communication,  MM.  Gosselet  et 
Cayeux  ont  bien  voulu  me  faire  quelques  observations,  auxquelles 
j'ai  répondu,  devant  la  Société  géologique  du  Nord.  L'année  dernière, 
MM.  Renard  et  Cornet  ont  publié,  à  l'Académie  Royale  de  Belgique, 
un  important  mémoire,  ayant  pour  titre:  Recherches  micrographiques 
•sur  la  nature  et  l'origine  des  roches  phosphatées,  et  M.  de  Mercey  a 
fait,  devant  notre  Société,  une  communication  :  Sur  les  Gîtes  de 
Phosphate  de  chaux  de  Picardie, 

Le  présent  travail  a  donc  pour  but  d'exposer  les  nouvelles  obser- 
vations que  j'ai  pu  faire,  et  de  répondre  aux  opinions  qui  ont  été 
présentées  depuis  la  publication  de  ma  première  note. 

CHAPITRE  I". 
Craie  a  MicraMer  cortrstudinarium. 

Les  assises  qui  constituent  la  base  de  cet  étage  subissent  de 
grandes  modifications.  Elles  sont  constituées,  aux  environs  de 
DouUens,  de  bancs  souvent  durcis,  contenant  de  petits  rognons 
de  phosphate  de  chaux,  très  peu  abondants,  et  de  rares  formes 
organiques  (Foraminifères  et  autres)  phosphatées  ou  silicifiées.  En 
outre,  on  y  rencontre,  en  très  minime  proportion,  des  fragments 
microscopiques  de  minéraux  détritiques,  et  plus  abondamment  des 
minéraux  formés  dans  la  craie  môme,  tels  que  des  concrétions 
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siliceuses  (opale)  à  texture  cariée  (1)  et  un  minéral  en  petits  frag- 
ments anguleux,  à  éclat  résineux,  de  couleur  brun  rougeâtre  plus 
ou  moins  foncé,  ayant  la  composition  d'un  silicate  d*alumind 
hydraté,  renfermant  un  peu  de  potasse. 

On  sait,  d'autre  part,  que  dans  le  Gambrésis,  à  Briastre,  Quiévy, 
Neuvilly,  etc.,  ces  mêmes  assises  sont  chargées  de  grains  de  glau- 
conie  et  de  phosphate,  donnant  ainsi  une  roche  fortement  colorée 
en  vert.  La  décalcification  de  cette  roche,  pénétrant  jusqu'aux 
assises  sous-jacentes  de  craie  blanche  à  Micraster  bremporm,  a 
creusé  des  poches  tapissées  de  phosphate  glauconieux.  A  cause  du 
mélange  de  glauconic,  ces  phosphates  ne  dépassent  pas  le  titre  de 
35  o/o;  néanmoins,  ils  ont  donné  lieu  à  d'importantes  exploitations. 

Ces  poches  sont  analogues  à  celles  que  j'ai  décrites  aux  environs 
de  Doullens  ;  cependant,  elles  sont  généralement  beaucoup  moins 
profondes  et  diffèrent  par  de  nombreux  détails.  La  craie  verte 
est  coupée  de  quelques  bancs  de  silex  qui  se  retrouvent  dans  le 
phosphate;  il  s'y  rencontre  en  outre,  intercalés,  des  bancs  d'argile  ^ 
silex.  Comme  dans  la  Somme,  le  phosphate  est  surmonté  d'une 
couche  régulière  d'argile  à  silex  entiers,  restée  en  place.  Au-dessus 
se  trouvent  des  sables  tertiaires,  dont  la  stratification  est  très  nette, 
surtout  dans  la  partie  supérieure,  et  qui  se  sont  effondrés.  Enfin, 
vient  le  limon  des  plateaux. 

Comme  dans  la  craie  à  Belemnitelles,  les  grains  de  phosphate  oni 
presque  tous  revêtu  la  forme  d'organismes,  notamment  deForami- 
nifères  ;  on  reconnaît  aussi  quelques  Foraminifères  parmi  lesgraias 
de  glauconic  :  mais  ces  dernières  formes  sont  beaucoup  moins 
nettes.  La  modification  de  la  base  de  la  craie  à  Micraster  cortestu-. 
dinarium  se  i'dii  progressivement;  c'est  ainsi  qu'un  peu  à  l'ouest 
du  méridien  de  Péronne,  à  Curlu,  Combles,  Bouchavesnes,  on  voit 
débuter  ce  nouveau  faciès  ;  il  se  poursuit  en  s'accentuant  vers  l'Est, 
comme  on  peut  le  reconnaître  dans  une  importante  carrière  située 
entre  Roizel  et  Templeux-le  Guérard.  La  modification  est  presque 
complète  sur  les  bords  du  haut  Escaut,  à  Yendhuille  et  Ossu,  On 
arrive  ainsi  progressivement  à  la  composition  de  la  craie  du  Gam- 
brésis. 

Nous  voyous  donc,  peu  à  peu,  la  glauconic  remplacer,  mais  avec 
une  bien  plus  grande  abondance,  le  minéral  brun,  à  éclat  résineux, 
qui  existe  seul  dans  l'Ouest  ;  en  môme  temps  le  phosphate,  à  peine 
représenté  d'abord  par  quelques  rares  nodules,  devient  déplus  en 

(1)  La  plupart  de  ces  fragments  ne  sont  autre  chose  que  des  tests  d'Inocerames, 
injectés  de  silice  dans  les  intervalles  des  fibres  calcaires. 
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plus  abondant,  et  moule  des  organismes  microscopiques.  Autre 
caractère  important  :  les  fossiles,  les  Oursins  surtout,  sont 
pyriteux  ;  aux  environs  de  Doullens,  je  n'en  ai  pas  trouvé  un  seul 
ayant  subi  cette  modification  qui  est,  au  contraire^  générale  à  TEst 
et  au  Nord  de  Roizel,  jusque  dans  le  Cambrésis. 

Tout  ces  faits  démontrent  une  modification  latérale  dans  la 
composition  des  eaux  de  la  mer  où  se  produisait  la  sédimentation  : 
d'oxydante  dans  l'Ouest,  la  réaction  des  eaux  était  devenue  réduc- 
trice :  il  s'est  déposé  un  calcaire  d'où  pouvaient  se  séparer  la  glau- 
conie  et  la  pyrite.  Il  me  paraît  naturel  d'admettre  que  cette  modifi- 
cation était  corrélative  à  l'existence  de  courants  marins,  de  régime 
bien  établi,  véhiculant  dans  ces  régions  des  eaux  chargées  simulta- 
ment  de  phosphate  de  chaux  et  de  protoxyde  de  fer. 


CHAPITRE  IL 
Craie  a  Bélemnitelles 

1*  Observations  stratigraphiques. 

De  même  qu'aux  environs  de  Doullens,  dans  la  contrée  qui  s'étend 
de  Suzanne  à  Villeret  c'est  uniquement  H.  qiiadrata  qui  se  rencontre 
dans  la  craie  phosphatée,  à  l'exclusion  deB.  mucronata. 

J'ajouterai  qu'en  descendant  vers  la  base  de  la  craie  phosphatée, 
B,  quddrata  diminue  d'abondance,  et  je  ne  serais  pas  surpris  qu'elle 
manquât  complètement  dans  les  premières  assises.  Quoique  je  ne 
donne  pas  encore  à  ce  sujet  une  aiTirmation  positive,  il  y  a  là  une 
indication,  corroborée  par  la  présence,  dans  les  assises  de  la  base, 
d'Actinocamax  terus,  auquel  se  joignent  un  Micraster  et  un  Echino- 
cont»5  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  assises  plus  élevées. 

D'un  autre  côté,  un  gisement  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé,  celui 
d'Hardivillers,  près  de  Breteuil,  fournit  des  indications  ayant  une 
signification  inverse.  B.  mucronata  se  développe;  elle  est  de  taille 
normale,  et  son  abondance  relative  (  /  B,  mucronata  ^\xt6B.  quadrata) 
me  porte  à  croire  que  la  craie  phosphatée  d'Hardivillers  est  à  un 
niveau  plus  élevé  que  celle  de  Doullens.  Cette  opinion  se  confirme 
en  ce  que  d'autres  fossiles  ont  aussi  subi  une  évolution  :  le  type  des 
Ananchytes  s'est  notablement  modifié  ;  Ostrea  vcsicularis,  au  lieu  de 
n'avoir  que  2  centimètres  comme  à  Doullens,  atteint  o  à  6  centi- 
mètres; on  sait  qu'à  Mons,  à  un  niveau  où  B.  quadrata  a  disparu. 
Cette  huître  Mesure  souvent  10  à  12  centimètres  de  diamètre. 
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Ce  sont  là,  sinon  des  preuves  absolues,  au  moins  de  grandes 
probabilités  pour  que  le  niveau  de  Breteuil  soit  géologiquemeot 
plus  élevé  que  celui  de  Doulleus. 

Je  crois  donc  ({ull  faut  se  garder  d*attribuer  à  un  niveau  identi- 
que toutes  les  craies  phosphatées  à  Bélemnitelles  du  Nord  delà 
France,  comme  on  Ta  fait  jusqu'ici.  11  serait,  au  contraire,  très 
important  d'y  reconnaître  des  différences,  ce  qui  ne  me  parait 
impossible  d'après  les  observations  précédentes. 

Entre  le  niveau  de  Doullens,  situé  tout  à  fait  à  la  base  de  lacra 
à  B.  quadratay  et  descendant  peut-être  même  un  peu  plus  bas, 
celui  de  Mons,  qui  occupe  le  sommet  de  la  craie  à  B,  mucronal 
viendrait  se  placer  le  niveau  intermédiaire  d'Hardivillers, 
Breteuil. 

Au-dessus  de  la  craie  phosphatée,  on  n'observe  aux  environs 
Doullens  que  quelques  lambeaux  de  craie  blanche  à  silex  :  1 
argiles  à  silex  seules  témoignent  de  l'existence  en  ce  point  de  puL 
santés  assises  de  craie  supérieure.  Je  n'avais  d'ailleurs  trou 
aucun  fossile,  sauf  quelques  Ananchytes  en  silex  dans  les  argil 
de  décalcification. 

Sur  les  rives  de  la  Somme,  notamment  à  Suzanne  et  Eclusier, 
peut  reconnaître,  au-dessus  de  la  craie  phosphatée,  deux  étages 
craie:  le  premier  blanc  et  tendre,  injecté  de  bioxyde  de  manganèse- 
le  supérieur,  plus  puissant,  jaune,  souvent  durci  et  noduleux;  to 
deux  contiennent  B.  quadrata. 

Entre  Eclusier  et  le  Moulin  de  Frise,  la  falaise  oQre  une  boa  mi€ 
ESE  O/ 
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Niveau  du  canal  :  46". 


Fig.  1.  —  Coupe  du  Moulin  de  Frise  à  Eclusier  (Somme).  —  CP,  Craie  phosphaC^*^' 
CBS,  Craie  blanche  supérieure  ;  CJ,  Craie  jaune;  P,  Poche  magnésienoe. 


coupe,  dont  l'observation  est  facilitée  par  plusieurs  carrier"' 
Coupées  dans  la  direction  est-ouest,  les  couches  forment  à  Eclusi^' 
un  petit  anticlinal  (fig.  1).  La  craie  phosphatée  est  surmontée  da  ** 
craie  blanche  et  de  la  craie  jaune,  dont  on  ne  voit  pas  le  somin^  * 
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La  puissance  réunie  de  ces  deux  étages  atteint  et  sans  doute 
dépasse  60°^.  On  y  trouve  quelques  rares  exemplaires  de  B.  qua- 
drata.  Cette  coupe  présente  en  outre  une  poche  dans  la  craie  jaune, 
poche  remplie  de  rognons  magnésiens  et  sur  laquelle  je  reviendrai. 

Ces  deux  étages  de  craie  sont  précisément  ceux  que  je  réclamais, 
sans  les  avoir  encore  observés  directement,  pour  fournir  par  leur 
décalcification  les  matériaux  des  deux  couches  d'argile  à  silex  qui 
tapissent  la  surface  de  la  craie  ou  du  phosphate  dans  les  poches; 
la  première  noire,  la  seconde  rouge  et  plus  puissante. 

Or,  j'ai  trouvé,  à  Orville,  dans  l'argile  rouge,  un  document  inté- 
ressant, qui  prouve  que  les  assises  de  craie  étaient  en  ce  point  plus 
épaisses  encore,  du  moins  géologiquement.  C'est  un  silex  dans 
lequel  est  enchâssée  une  Bélemnite.  L'alvéole  est  moulé  en  silex; 
la  partie  postérieure  est  conservée,  mais,  fait  assez  rare,  je  crois, 
complètement  épigénisée  en  silice.  Elle  est  parfaitement  recon- 
naissable  :  c'est  B.  mucronata. 

2*"  Examen  microscopique. 

Quoique  des  observateurs  plus  compétents  se  chargent  de  pour- 
suivre cet  examen  en  détail,  il  est  indispensable  que  j'en  dise  quel- 
ques mots,  parce  que  cela  importe  à  la  question  de  l'origine  des 
dépôts  phosphatés. 

J'ai  déjà  dit,  dans  ma  première  note,  qu'il  était  facile  de  recon- 
naître dans  la  craie  phosphatée  un  certain  nombre  de  Foraminifères, 
au  milieu  de  nombreuses  formes  ovoïdes,  de  détermination  dou- 
teuse, mais  où  néanmoins  l'épigénie  de  formes  organisées  me 
paraissait  évidente.  J'ai  reconnu  depuis,  sur  des  coupes  minces,  que 
ces  formes  ovoïdes,  atteignant  souvent  plus  d'un  millimètre  de  lon- 
gueur, sont  constituées  de  phosphate  translucide  mais  non  concré- 
tionné,  et  englobent  souvent  dans  leur  masse  un  ou  même  plusieurs 
petits  Foraminifères. 

Quand  on  examine  avec  soin  une  coupe  mince,  on  reconnaît  que 
les  Foraminifères  isolés,  très  nombreux,  sont  entourés  d'une  couche 
de  phosphate  translucide  concrétionné,  formant  autour  de  l'objet 
vu  sous  le  microscope  comme  une  auréole  brillante  qui  l'enveloppe 
complètement.  L'intérieur  des  loges  est  au  contraire  soit  vide,  soit 
rempli  de  phosphate  bien  plus  fortement  coloré  et  bien  moins 
translucide,  qui  semble  plus  voisin  de  l'état  amorphe.  Tous  ces 
corps  phosphatés  sont  noyés  en  proportion  très  variable  dans  une 
pâte  de  craie  blanche,  soit  presque  amorphe,  soit  plus  rarement 
nettement  cristalline.  Quelques  Foraminifères  sont  restés  calcaires. 

Il  resterait  encore  à  définir  un  certain  nombre  de  formes,  parmi 
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lesquelles  les  unes  sont  encore  des  moulages  d'oi^anismes  micros- 
copiques, soit  des  Algues,  soit  des  Radiolaires,  soit  des  formes 
indéterminées.  Enfin,  il  existe,  en  proportion  relativement  faible, 
des  fragments  anguleux,  translucides,  dans  lesquels  MM.  Renard  et 
Cornet  reconnaissent  des  débris  d'os  et  de  dents.  Je  crois  que  eea 
fragments  anguleux  sont  des  débris  de  nature  très  diverse;  peat.^ 
être  même  pourrait-on   reconnaître   dans   quelques-uns  d'entr^^ 
eux  des  essais   de  cristallisation.  Les  fragments  pour  lesqueK'S 
l'identification  avec  les  débris  osseux  est  évidente  sont  peu  aboc^- 
dànts,  et  celte  remarque  est  surtout  décisive  en  ce  qui  codcerc^  6 
rémail  des  dents,  qui  résiste  si  bien  aux  causes  de  destruction.    SI 
serait  étrange,  d'ailleurs,  qu'on  ne  trouvât  pas  quelques-uns  de  0^3» 
débris,  puisque  des  os  entiers  et  des  dents  de  poissons  existent  dai^^^ 
le  dép^t,  non  pas  cependant  en  proportion  notable,  si  on  en  évalua 
le  poids  relatif.  Je  tiens  seulement  à  insister  sur  cette  constatation 
que  la  proportion  de  débris  osseux  microscopiques  est  tout  à  fa 
négligeable. 

On  me  permettra  une  petite  réclamation  relativement  à  u 
opinion  formulée  par  M.  de  Lapparent,  en  rendant  compte 
mémoire  de  MM.  Renard  et  Cornet.  A  l'avis  de  notre  éminent  coll 
gue,  les  données  résultant  de  ces  observations  apportent  d 
lumières  nouvelles  à  la  question  de  l'origine  des  phosphates  et  re 
versent  complètement  mon  opinion  émise  dans  l'ignorance  de  c 
faits. 

Il  faut  distinguer.  Que  MM.  Renard  et  Cornet  aient  décrit  bien  pi 
minutieusement  que  je  ne  l'avais  fait  moi-même  les  résultats 
l'examen  microscopique,  c'est  ce  qui  ne  fait  pas  l'ombre  d'un  doul- 
mais,  ayant  dès  l'origine  observé  avec  grand  soin  au  microscope 
craie  grise  et  les  phosphates  qui  en  dérivent,  je  savais,  et  j'ai 
à  plusieurs  reprises,  que  la  plus  grande  partie  des  formes  observ 
étaient  des  formes  organisées.  C'est  donc  en  pleine  connaissance 
cause,  et  non  dans  l'ignorance  des  faits,  que  j'ai  formulé  les  conci 
sions  de  mon  premier  Mémoire,  qu'elles  soient  justes  ou  nu 
fondées. 

MM.  Renard  et  Cornet  supposent  que  les  Foraminifères  et  autr^ 
organismes  calcaires  ont  été  rejetés  sur  le  rivage  et  transformés 
phosphate  par  les  débris  de  Poissons  et  de  Reptiles  marins  auxqu 
ils  se  sont  trouvés  mélangés;  puis,  cette  transformation  accompl 
que  le  phosphate  ainsi  constitué  a  été  entraîné  vers  la  haute 
par  les  vagues  et  les  courants  et  a  pu  aller  se  déposer  à  une  gran 
distance  du  rivage,  soit  200  à  400  kilomètres. 
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Il  7  a  là,  à  mon  avis,  une  double  impossibilité,  tant  au  point  de 
vue  chimique  qu'au  point  de  vue  mécanique. 

a)  Parmi  les  matériaux  rejetés  sur  le  rivage  et  exposés  à  Taction 
des  eaux  dissolvantes,  ce  sont  les  éléments  calcaires  qui  auraient 
disparu  les  premiers,  et  par  suite  leur  forme  ne  se  serait  pas  con- 
servée. Pour  que  ce  résultat  puisse  être  obtenu,  il  eût  fallu,  non  pas 
que  les  différentes  matières  fussent  déposées  pèle-mèle  comme  il  est 
supposé,  mais  que  les  éléments  calcaires  se  trouvassent  baignés  par 
un  liquide  ayant  préalablement  dissous  de  l'acide  phosphorique  ; 
enfin,  pour  que  ces  éléments  ne  fussent  pas  dissous,  il  eût  été  néces- 
saire que  ce  liquide  eût  déjà  partiellement  perdu  une  partie  de  sa 
puissance  dissolvante  par  son  appauvrissement  en  acide  carboni- 
que, et  fût  sur  le  point  de  laisser  précipiter  spontanément  le  phos- 
phate qu'il  contenait. 

b)  Certains  grains  de  phosphate,  de  forme  ovoïde,  atteignent  plus 
d'un  millimètre  dans  leur  plus  grande  dimension  ;  la  majeure  partie 
de  la  masse  est  composée  de  grains  de  5/lOà  1/10  de  millim.;  enflrt, 
en  trouve  des  éléments  beaucoup  plus  petits  et  des  plaquettes  exces- 
sivement minces.  La  densité  de  ces  matériaux  phosphatés  est  com- 
prise entre  2,90  et  3,00,  suivant  leur  degré  de  pureté. 

J'ai  mesuré  la  vitesse  de  chute  de  ces  divers  grains  dans  Teau,  et 
j'ai  trouvé  tes  résultats  suivants  : 

Les  plus  gros  tombent  avec  une  vitesse  voisine  de  200°^°^  par  seconde. 
Les  grains  de  1"»™  environ  avec  une  vitesse  de   100"»"»      — 
Les  grains  de  0,50  à  0,10  —  de  50  à     10"»°»      — 

Enfin  les  grains  les  plus  fins  ne  parcourent  que      3™™      — 
et  même  moins.   Comme  règle  empirique,  on  peut  dire  que  des 
grains  fins  dont  la  densité  est  voisine  de  3,  abandonnés  dans  l'eau 
calme,  parcourent  en  une  seconde  100  fois  leur  diamètre. 

Comment  imaginer  des  circonstances  telles  que  des  grains  tom- 
bant avec  une  vitesse  de  plus  de  700™  à  Theure  puissent  être  main- 
tenus longtemps  en  suspension,  et  ainsi  véhiculés  à  de  grandes 
distances?  Cela  parait  tout  à  fait  impossible,  surtout  quand  on  a 
essayé  de  le  réaliser  artificiellement  :  quelque  énergique  agitation 
qu'on  imprime  au  liquide ,  les  gros  grains  ne  tardent  pas  à 
gagner  le  fond  où  ils  s'entassent  en  un  sable  résistant  comme  celui 
d'une  plage.  En  admettant  même  que  de  pareilles  circonstances  se 
soient  produites,  comment  expliquer  qu'il  n'y  ait  pas  eu,  au  lieu  du 
dépôt,  un  certain  triage  mécanique  dont  en  réalité  on  ne  trouve 
pas  trace?  Bien  au  contraire,  non  seulement  les  grains  de  grosseur 
aussi  différente  que  possible  sont  intimement  mélangés,  mais  encore 
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ils  sont  empâtés  eo  proportion  très  variable  avec  de  la  craie  blanche 
composée  d'éléments  impalpables.  Quelle  que  soit  la  proportion  de 
craie  blanche  interposée  entre  les  grains  phosphatés,  on  trouve 
indifféremment  les  gros  grains  dans  les  craies  riches  ou  dans  les 
craies  pauvres. 

La  substitution  de  Teau  de  mer  à  Teau  pure  ne  modifie  pas  ces 
observations  :  si,  dans  le  cas  des  argiles,  elle  active  la  précipitation 
en  provoquant,  comme  toutes  les  solutions  salines,  une  coagulation 
particulière,  dans  le  cas  actuel  elle  agit  seulenH3nt  par  sa  densité 
qu'il  est  impossible  de  supposer  suflisaute  pour  retarder  sensi- 
blement la  chute  de  particules  dont  la  densité  est  voisine  de  3. 

Quoique  j'attribue  la  formation  des  roches  sédimeutaires  d'une 
époque  déterminée  aux  éléments  dissous  ou  entraînés  mécanique- 
ment aux  dépens  des  roches  émergées  de  la  même  époque,  je  ne 
veux  pas  repousser  de  parti -pris  l'apport  provenant  de  sources 
ëruptives;  mais  il  me  parait  que  la  proportion  de  matière  ayant 
cette  dernière  origine  est  incomparablement  moindre  que  celle  qui 
dérive  de  la  première. 

En  ce  qui  concerne  les  rapports  du  phosphate  et  de  la  craie, 
je  ne  puis  admettre  l'origine  êruptive  locale  comme  le  voudrait 
M.  de  Mercey  :  des  sources,  chargées  d'acide  phosphorique  ne 
peuvent  pas  traverser  de  grandes  épaisseurs  de  calcaire  sans 
abandonner  au  contact  du  carbonate  de  chaux  le  phosphate  qu'elles 
tiennent  en  dissolution.  Or,  c'est  ce  qui  aurait  dû  arriver  à  l'époque 
de  la  Z^.(/ua(/rafa.  En  admettant  même  (fueces  sources  eussent  été 
assez  abondantes  pour  pousser  jusqu'à  la  surface  lephosphate  qu'elles 
contenaient,  elles  auraient  laissé  des  traces  de  leur  passage  sur  les 
roches  antérieures  :  or,  malgré  l'extension  des  exploitations,  qui 
ont  découvert,  en  bien  des  points,  la  craie  blanche  sous-jacente,  on 
n'a  encore  trouvé  aucune  trace  de  semblables  cheminées.  D'ailleurs, 
quand  même  on  admettrait  la  venue  de  sources  phosphatées  au 
fond  de  la  mer,  la  forme  spéciale  prise  par  le  dépôt  serait  inexpli- 
cable. 

M.  de  Mercey  me  reproche  de  faire  venir  de  loin  ce  qu'on  peut 
trouver  bien  plus  près  en  profondeur.  Je  ferai  observer  que  le 
transport  ne  coûte  rien,  étant  opéré  par  le  dissolvant  lui-même. 
Les  rivières  et  les  courants  marins  sont  des  chemins  qui  marchent. 

3»  Accidents  magnésiens. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  je  dirai  un  mot  des  accidents 
magnésiens  sur  lesquels  M.  de  Mercey  revient  fréquemment.  Ts 
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déjà  signalé  une  poche  de  cette  nature  qui  existe  entre  Eclusier  et 
le  Moulin  de  Frise»  sur  les  bords  de  la  Somme. 

La  butte  de  Bimont,  près  Breteuil,  consiste  dans  un  accident 
analogue,  mais  encore  mieux  caractérisé.  On  y  rencontre  des 
rognons  de  densité  médiocre,  assez  colorés  à  la  surface,  jaunâtres 
à  l'intérieur,  constitués  de  deux  matières,  qu'on  peut  séparer 
pres({ue  complètement  avec  quelque  ménagement,  Tune  faiblement 
agrégée,  empâtant  les  parties  dures  qui  constituent  la  seconde. 

A  côté  de  ces  rognons  se  trouve  un  sable  bien  curieux  :  débarrassé, 
par  lévigation,  d'un  peu  d'argile  qui  l'accompagne,  il  se  montre  au 
microscope  entièrement  constitué  de  rhomboèdres  jaune  clair,  d'une 
régularité  remarquable,  chacun  d'eux  présentant  en  son  centre  un 
petit  noyau  rhomboédrique  coloré  en  brun  foncé.  Mais  les  plus 
petits  cristaux  ne  présentent  pas  cette  particularité. 

Le  tout  repose  sur  des  bancs  de  calcaire  durci,  corrodé  et  creusé 
de  poches.  Les  phénomènes  d'altération  superficielle  ont  évidem- 
ment Joué  un  rôle  dans  l'isolement  des  composés  magnésiens  de  la 
roche  calcaire  où  ils  étaient  d'abord  disséminés.  Le  mécanisme  est 
analogue  à  celui  qui  a  isolé  le  phosphate  de  la  craie  grise  ;  on  sait 
en  effet  que  le  carbonate  double  de  chaux  et  de  magnésie  résiste 
mieux  à  l'action  des  acides  faibles  que  le  carbonate  de  chaux. 

Cela  n'explique  pas,  il  est  vrai,  la  présence  du  carbonate  de 
magnésie  dans  la  roche  elle-même  ;  mais  sans  vouloir  encore 
émettre  une  opinion  définitive,  je  ferai  pourtant  remarquer  que, 
comme  la  chaux,  comme  le  phosphate,  la  magnésie  fait  partie  des 
roches  granitiques;  qu'elle  aussi  a  été  dissoute  par  les  agents 
météoriques,  et  qu'une  fois  parvenue  dans  la  mer,  elle  a  dû  obéir  à 
ses  réactions  spéciales,  en  vertu  desquelles  elle  a  pu  se  localiser 
dans  les  régions  où  les  circonstances  se  trouvaient  favorables  à  sa 
précipitation. 

On  sait  d'ailleurs  que  l'eau  des  fleuves  actuels  tient  en  dissolu- 
tion une  proportion  assez  notable  de  magnésie  et  qu'il  n'est  pas  de 
calcaire  où  une  analyse  attentive  n'en  décèle  une  certaine  quantité. 
Il  n'y  aurait  donc  nulle  difficulté  à  imaginer  telle  circonstance  où 
le  carbonate  double  de  chaux  et  de  magnésie  se  précipite  en  plus 
grande  abondance,  exactement  à  la  façon  du  phosphate. 

L'accident  magnésien  d'Eclusier  est  supérieur  â  la  craie  phos- 
phatée de  cette  localité;  celui  de  Bimont  paraît  au  contraire  infé- 
rieur à  la  craie  grise  d'Hardivillers  dont  il  est  voisin.  S'il  était 
démontré  que  ces  deux  accidents,  dont  l'analogie  est  frappante, 
sont  au  même  niveau  géologique,  cela  viendrait  corroborer  la  posi- 
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Iton  géologîquemént  supérieure  de  la  craie  grise  dUardivillérs  ; 
malheureusement  Tabsence  complète  de  fossiles  à  Bimont  ne  per- 
met pas  d'être  affirmatif . 

Voîci  une  analyse  complète  du  sable  rhoinboédrique  de  Bimont, 
^ùriiSé  par  lévigation.  La  matière  a  été  desséchée  à  froid  sur  Tacide 
shlfnrique. 

ftésida  insoluble  I  ^;';^.-^;;;  •;;  -        J;^j    1.» 

Matières  organiques  et  eau 0.81 

Acide  carbonique 44.60 

Chaux 34.02 

Magnésie 16.23 

Sesquioxyde  de  fer 0.97 

Alumine 2.25 

Acide  phosphorique 0.08 

100.16 
Poids  spécifique 2.841 

Le  résidu  insoluble  est  noir,  mais  il  blanchit  complètement  à  la 
ealcination.  Sa  coloration  est  due  aux  matières  organiques. 

On  reconnaît,  d'après  cette  analyse,  que  le  sable  rfaomboédrique 
de  Bimont  est  un  composé  bien  défini,  ayant  pour  formule  : 

3  (CaO,  C02)  +  2  (MgO.  C0«). 

Le  petit  rhomboèdre  brun-foncé,  qui  occupe  le  centre,  est  coloré 
par  d^  la  matière  organique  ;  c'est  toujours  cette  matière  organique, 
BolUble  dans  les  alcalis,  d'où  les  acides  la  précipitent,  analogue 
aux  matières  humiques,  que  nous  retrouvons  datas  tous  tes  phos- 
phates et  tous  les  calcaires  sédimentàires.  Elle  me  parait  militer 
fortement  en  faveur  de  l'hypothèse  qui  attribuerait  la  ihéme  origine 
aux  accidents  magnésiens.  Au  cours  des  phénomènes  de  décalci- 
fication, une  oxydation  simultanée  s'est  produite  qui  a  détruit  la 
niatière  brune  à  partir  de  la  surface  :  cette  oxydation  a  atteint  le 
centre  dans  les  plus  petits  cristaux,  mais  n'y  est  pas  encore  parve- 
nue dans  les  plus  gros. 

4«  fossiles. 

J'ai  déjà  signalé  la  présence  de  Actinocamcut  terus  dans  les 
couches  de  la  base  de  la  craie  phosphatée.  Jusqu'à  présent,  je  n'ai 
rencontré  ce  fossile  qu'en  une  seule  localité,  près  d'Orville  (le 
Rideau  d'HalIoy),  où  il  est  rare.  B.  quadrata  ne  se  trouve  pas  avec 
lui  ;  elle  me  parait  d'ailleurs  absente  dés  couches  inférieures  de 
craie  phosphatée  dans  tous  les  points  où  j'ai  pu  examiner  ces 
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«o^cji^  HTçp  8oi^.  Cp  f^it,  qui  uç  w'^vait  (^^  ix^Vlfl^  (J'^H  ^ 
ç^uaç  des  çra^^fs  y^ria^ioas  ^q'on  cpMState  (i^ati^  l'abpuciaVjCCf  4? 
ça  fossile  d'un  po^ai  ^  un  çiutre,  fiail  par  s^  4^ager  ^vec  ui;^ 
netteté  de  plus  en  plus  grande.  Cependant,  mon  attention  n'ay^l 
été  évçillée  sur  ce  ^ait  (^u'à  la  (^\  de  l'automii^e  dernier,  je  rési^rve 
eacore  une  conclusion  définitive  (1  ),. 

J'ai  également  trouvé  quelques  Céphalopodes  moylés  en  craie 
P^Qsphatée.  Cç  spi^t  des  débris  imparfaits  parmi  lesc^juels  M.  de 
Grossouyre  ^  pu  reconnaître  Scaphitçs  hippofirepis.  4'ai  égalecç^w^ 
trouvé  quelq^esclQisol;is  appartenant  à  Baculites  et  Cnocer(u,  mais 
i^déterpiipables  comme  espèt^es.  Pas  d'Ammgjiites  ptop^emeqt  dites. 


CHAPITRE  m 

Pn^OMiNES  DK  DJÊCALaFICATION.  —  f  HOSf  ÇUTE  DES  POCHES.  —.  ARCiU«K 

A  SIL^  ENTIERS.  —  SaBL^  pg  RfMPLISSAGK. 

lo  On  se  rappelle  que  dans  ma  première  note,  j'exposais,  suivant 
une  opinion  qui  m'était  commune  avec  beaucoup  de  géologues,  que 
le  phosphate  des  poches  et  les  diflérentes  couches  d'argile  emboîtées 
•les'  unes  dans  les  autres  provenaient  de  la  décalcification  de  Is^ 
craie  sous  l'action  dissolvante  des  eaux  météoriques,  chaque  assise 
de  craie  ayant  abandonné  suivani  la  nature  des  matériaux  insolubles 
qu'elle  renfermait  une  couche  difiérente  de  terrain  décalcifié.  Ces 
idées  me  paraissent  être  de  plus  en  plus  généralement  admises. 

En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  le  phosphate,  j'ai  reconnu 
avec  plateir  que  M.  de  Mercey,  abandonnant  en  partie  ses  anciennes 
idées,  admet,  dans  sa  dernière  note,  que  la  séparation  du  sable  phos- 
phaté est  postérieure  au  dépAI  de  la  craie  phosphatée,  et  contem- 
poraine de  la  formation  du  bief  à  silex. 

Ce  savant  englobe  sous  le  nom  de  bief  à  silex  les  différentes 
argiles  de  décalcification.  Son  explication  peut  se  résumer  ainsi  : 
le  bief  s'est  formé,  et  à  son  contact  la  craie  s'est  creusée  de  poches 
qui  se  sont  tapissées  de  phosphate  dans  les  parties  où  elles  attei- 
gnent la  craie  phosphatée. 

Comment  le  bief  s'est-il  formé?  Quel  a  été  son  mode  d'action  sur 
la  craie  sous-jacente?  En  vertu  de  quelles  réactions  a-t-il  creusé 

(1)  Dans  une  excursion  faite  récemment  en  compagnie  de  notre  collègue,  M.  d« 
Grosiouvre^  ces  observations  se  sont  trouvées  pleinement  conûrmées. 
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des  poches,  et  pourquoi  le  phosphate  s*est-il  séparé  à  son  contact? 
Autant  de  questions  qui  mériteraient  d'être  résolues,  mais  qui  ne 
sont  même  pas  soulevées.  Une  telle  explication  est  loin  de  satisfaire 
l'esprit. 

Les  phénomènes  de  décalcification,  au  contraire,  qui  se  sont  pro- 
longés depuis  rémersion  définitive,  et  qui  se  poursuivent  encore 
sous  nos  yeux,  ne  me  paraissent  laisser  subsister  aucune  difïiculté. 

2<>  Je  passe  maintenant  à  la  description  de  faits  de  détail  qui  me 
semblent  mériter  quelque  intérêt  parce  qu'ils  jettent  un  certain 
jour  sur  le  mode  de  formation  des  silex  et  démontrent  que  tous  ne 
se  sont  pas  formés  dans  la  craie,  mais  qu'une  partie  est  de  date 
bien  plus  récente. 

On  se  rappelle  que  la  craie  grise  des  environs  de  Doullens  est  très 
pauvre  en  silice,  qui  n'entre  dans  sa  composition  qu'à  l'état  d'une 
trace  d'argile  et  de  quelques  menus  fragments  d'opale,  et  de  silicate 
d'alumine  hydraté  en  petits  grains  d'éclat  résineux,  les  mêmes  que 
dans  la  craie  blanche,  mais  en  plus  faible  proportion  encore.  Dans 
tous  les  cas,  on  n'y  a  pas  trouvé  un  seul  silex  tout  formé,  si  petit 
$oit-il. 

Aussi  c'est  avec  étonnement  que  j'ai  reconnu  dans  la  couche  de 
phosphate  sableux  de  véritables  silex.  Us  occupent,  quand  ils  se 
présentent,  la  partie  inférieure  de  la  zone  superficielle  que  j'ai 
décrite  comme  étant  altérée,  en  partie  dissoute,  et  souillée  d'infil- 
trations argileuses  entraînées  des  terrains  supérieurs.  Dans  la 
même  zone,  on  trouve  en  même  temps  des  rognons  pyriteux,  plus 
ou  moins  complètement  oxydés,  de  formes  noduleuses  ou  bran- 
chues. 

Ces  silex  revêtent  extérieurement  deux  formes  :  plaquettes  dispo- 
sées suivant  les  inflexions  du  phosphate,  ou  boules  presque  sphéri- 
ques,  marquées  d'impressions  en  creux  formant  un  ou  plusieurs 
ombilics,  creuses  à  l'intérieur  et  incomplètement  remplies  d'une 
farine  siliceuse.  La  coupe  mince  montre  au  microscope  une  pâte  de 
silex  blond,  dans  laquelle  sont  emprisonnés  de  nombreux  grains 
de  phosphate,  parmi  lesquels  on  reconnaît  beaucoup  de  Foramini 
fères. 

Ces  silex,  dont  la  pâte  ne  dllïère  eu  rien  des  silex  de  la  craie, 
sont  donc  formés  aux  dépens  des  matériaux  dissous  par  les  eaux 
d*infiltration  dans  les  couches  décalcifiées  supérieures  :  la  silice, 
entraînée  en  pseudo-solution,  lors  de  la  décomposition  des  silicates, 
s'est  déposée  au  contact  des  dernières  traces  de  calcaire  dans  la 
couche  de  phosphate  séparé,  en  englobant  les  grains  à  formes  bien 
connues. 
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Parmi  les  silex  de  la  couche  d'argile  rouge,  se  trouvent  de 
nombreuses  formes  rappelant  extérieurement  le  bois  fossile  :  je 
n'avais  vu  là  qu'une  simple  analogie.  Mais  j'ai  trouvé  récemment  à 
Beauval  un  fragment  dont  la  nature  n'est  pas  douteuse  :  c'est  bien 
du  bois  fossile  ayant  conservé  sa  structure  intérieure.  Malheureu- 
sement, le  terrain  était  remanié,  et  il  m'est  impossible  d'aflirmer 
si  l'échantillon  provient  de  l  argile  rouge  de  décalcification  ou  du 
bief  à  silex  cassés.  Ce  fragment  porte  des  traces  de  taret  et  renferme 
dans  ses  fissures  de  petits  cristaux  de  quartz.  Il  me  semble  évident 
que  ce  silex  s'est  formé  ici  encore  au  sein  même  de  l'argile  et  ne 
préexistait  pas  dans  la  craie. 

J'avais  signalé  le  phosphate  concrétionné  qui  s'est  formé  au  som- 
met des  poches  creusées  dans  la  craie  blanche  dans  les  points  où  la 
craie  grise  a  été  complètement  dissoute.  J'en  ai  retrouvé  de  nom- 
breux exemples  beaucoup  mieux  développés.  L'analogie  de  ces  con- 
crétions avec  celles  que  forme  le  phosphate  du  Lot  est  très  grande; 
nous  ne  trouvons  pas  ici  toutefois  de  colorations  vives  et  variées. 
En  coupes  minces,  l'aspect  concrétionné  est  très  remarquable.  Une 
de  ces  concrétions  a  englobé  un  silex  cassé,  ce  qui  démontre  l'âge 
relativement  récent  de  cette  formation. 

30  Sable  de  remplissage.  Je  puis  comparer  maintenant  ce  qui  se 
xapporte  aux  environs  immédiats  de  Doullens  avec  des  points  plus 
éloignés. 

Sans  nous  écarter  jusqu'aux  localités  où  les  diverses  assises  ter- 
'tiaires  sont  bien  diOéreuciées,  nous  trouvons  à  chaque  pas,  sur  les 
l)ords  de  la  Somme  et  de  l'Escaut,  des  sables  bien  stratifiés.  Les 
couches  de  nature  et  de  nuance  variées  se  sont  aOaissées  par  eOon- 
<lrement  dans  les  poches  de  la  craie  sous-jacente,  avec  interposition 
d'argile  à  silex  entiers. 

Quand  on  se  rapproche  de  Doullens,  on  voit  peu  à  peu  ces  carac- 
tères disparaître.  Par  exemple,  à  Toutencourt,  on  ne  trouve  plus  de 
sables  stratifiés  ;  mais  on  peut  observer,  au  sommet  de  l'argile  à 
silex  entiers,  une  couche  de  silex  à  patine  verte,  comme  on  en 
connaît  à  la  base  de  l'Eocène.  Ces  mêmes  silex  se  rencontrent 
encore,  mais  plus  rares,  à  Raincheval,  Puchevillers  et  Beauval. 

Les  derniers  témoins  de  ces  formations,  qui  se  retrouvent  en 
abondance  à  Hérissart  et  deviennent  plus  rares  à  Beauquesne, 
sont  les  grès  lustrés  en  gros  fragments  mamelonnés.  Entre  Beau- 
quesne, Orville  et  Beauval,  ces  grès  lustrés  disparaissent.  Dans 
les  fouilles  si  étendues  et  si  multipliées  faites  dans  ce  périmètre,  je 
n'en  connais  que  deux  exemples:  l'un  à  Beauval  et  l'autre  <\  Orville; 
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or,  tpus  (leyx  se  trouvent  dans  Taflaissement  dû  à  la  petite  vallée  que 
j'ai  décrie  sous  le  nom  de  vallée  Toussaint  et  qui,  presque  nivelée  à 
la,  surface  aujourd'hui,  a  dû  présenter  autrefois  une  grande  impor- 
tance, coin  nie  en  témoignent  de  nombreux  faits  relatés  à  ce  sujet 
d^ns  ma  première  communication. 

J'insiste  donc  sur  ce  point  qu*on  ne  rencontre  à  Beauval,  OrvlUe 
et  Terramesnil,  dans  les  poches  de  la  craie,  aucune  trace  d'un  dépôt 
antérieurement  stratifié  et  plus  tard  effondré.  Au  contraire,  le  sable 
de  remplissage  est  constitué  d'une  façon  évidente  par  le  produit 
du  lavage  de  Targile  à  silex  par  les  eaux  superficielles.  Il  s'est  accu- 
mulé ainsi,  au  fur  et  à  mesure  du  creusement,  des  matériaux  plus 
ou  moins  sableux,  plus  ou  moins  argileux,  d'aspect  et  de  coloration 
difiérenta  entre  deux  poches  voisines.  On  reconnaît  l'action  capri- 
cieuse des  eaux  sauvages,  mais  aucune  trace  de  dépôt  régulier. 

Pès  qu*on  a  dépassé,  vers  le  Nord,  la  vallée  de  rAuthie,on  retrouve 
les  grès  lustrés,  puis  les  sables  originairement  stratifiés. 

Je  dois  joindre  à  ces  considérations  quelques  remarques  d'un 
autre  ordre  :  dans  la  région  que  j'ai  en  vue,  les  poches  sont  biea 
plus  profondes,  le  phosphate  séparé  bien  plus  pur  et  bien  plus 
riche  que  dans  les  points  où  la  formation  est  encore  recouverte» 
comme  sur  les  bords  de  la  Somme,  par  des  dépôts  tertiaires  strati- 
fiés. Comparez  à  cet  égard  Beauval  ou  Orville  aux  environs  de 
Curlu,  où  pourtant  la  craie  phosphatée  originelle  n'est  ni  moins 
riche  ai  moins  pure. 

Si  donc  la  région  dont  je  m'occupe  a  été  recouverte  de  sédiments 
postérieurs  à  la  craie,  ces  sédiments  ont  été  complètement  enlevés. 
Mais  quand  on  réfléchit  que  ce  point  se  trouve  justement  au  nœud 
de  deux  anticlinaux,  on  ne  voit  pas  beaucoup  de  difficulté  à  admettre 
que  la  mer  éocèue,  qui,  au  voisinage,  ne  possédait  assurément  qu'uae 
très  faible  profondeur,  comme  en  témoigne  la  nature  des  dépôts, 
l'a  laissé  éi découvert;  cette  surface  aurait  constitué  un  tlot  de  faible 
relief,  où  un  bras  de  mer  aurait  pénétré  par  la  vallée  Toussaint  et 
formé  dans  cette  dépression  les  grès  lustrés  dont  j'ai  signalé  les  rares 
vestiges. 

Quant  aux  petits  galets  roulés  dont  M.  de  Mercey  m'accuse  d'avoir 
méconnu  la  nature,  je  ferai  remarquer  que  cet  auteur  ne  paraît  pas 
s*ètre  rendu  compte  de  leur  position  :  ils  sont  placés  tout  à  fait  au 
sommet  du  sable  de  remplissage,  en  contact  intime,  et  souvent 
partiellement  mélangés  au  bief  à  silex  cassés.  11  me  parait  impos- 
sible de  les  ranger  dans  les  sédiments  tertiaires,  malgré  leur  ana- 
logie avec  certaines  formations  de  la  base  de  l'Eocène. 
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D'après  les  explications  qui  précèdent,  onvoitqu*ou  nepeutiixer 
l'âge  de  l'argile  à  silex  entiers  et  des  divers  terrains  dus  à  la  décal- 
cification. Ce  pliénomëne  débute  dès  qu'il  y  a  émersion,  c'est-à- 
dire  dès  que  les  terrains  calcaires  sont  soumis  à  l'action  des  eaux 
d'infiltration.  Il  se  continue  encore  sous  nos  yeux,  si  bien  que, 
à  l'inverse  de  tous  les  autres  terrains,  ce  sont  les  parties  les  plus 
profondes  dont  la  formation  est  la  plus  récente,  La  formation  de 
l'argile  à  silex  entiers,  restée  appliquée  sur  la  craie  dont  elle  dérive, 
comprend  donc  toute  la  période  (|ui  débute  à  l'émersiou  définitive 
pour  se  continuer  indéfiniment. 


CHAPITRE  IV. 


Ondulations  de  la  Craie. 


Des  faits  très  importants  ont  été  mis  en  évidence  sur  des  points 
nombreux  par  le  progrès  des  exploitations. 

lo  Le  maximum  de  puissance,  et  en  même  temps  le  maximum  de 
richesse  de  la  craie  phosphatée,  correspond  toujours  à  un  ancien 
thalweg,  auquel  le  plus  souvent  un  thalweg  actuel  est  subordonné. 

Je  vais  citer  quelcjnes  exemples  de  ce  fait  auquel  je  ne  connais 
pas  d'exception. 

A  Orville,  une  partie  importante  du  gisement  est  situé  sur  une 
vallée  qui  prend  son  origine  vers  Beauquesne.  Je  reproduis  (lig.  2) 

0  ,   ,^  g 


5 


iSû 


Fig.  2.  —  Vallée  dOrville  (Pas-de  relais).  —  CBI.  Craie  blanche  inférieure  ; 
CP  p??!  Craie  phospbalée.  CBS,  Craie  blanche  super'.  |v3  Phosphat*;.  \J^  Argiles. 

Echelle  des  longueurs  -r~'t  des  hauteurs  j^. 

la  coupe  Est-Ouest  prise  transversalement  à  cette  vallée.  A  TOuest, 
vers  le  thalweg  ancien  (le  thalweg  actuel  se  trouve  reporté  vtTs  TEst), 
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011  observe  la  craie  j^rise  sur  une  grande  épaisseur^  soil  2o°»  envi- 
ron, et  on  n'en  voit  pas  le  sommet.  Son  titre  atteint  40>.  En  remon- 
tant la  pente,  au  point  où  on  commence  à  apercevoir  quelques 
traces  de  craie  i)lanche  supérieure,  la  craie  grise  n'a  plus  que  20™ 
de  puissance  et  son  titre  s'abaisse  vers  30«.  En  s'éloignant  encore 
de  quelques  centaines  de  mètres,  on  voit  l'épaisseur  de  la  craie 
phosphatée  se  réduire  à  o  ou  6°^  en  même  temps  que  sa  richesse 
descend  à  15ou20<>.  Il  n'est  pas  douteux  qu'on  connaisse  le  sommet 
de  la  couche,  car  on  rencontre  de  nombreux  lambeaux  de  craie 
blanche  supérieure. 

Un  peu  plus  au  Nord,  la  couche  de  craie  phosphatée  reprend  une 
grande  puissance  et  une  grande  richesse  dans  la  vallée  Toussaint; 
il  parait  en  être  de  même  dans  la  vallée  de  l'Authie;  mais  là,  elle 
a  été  fortement  entamée  par  les  érosions,  et  il  ne  reste  aucune  trace 
de  craie  blanche  supérieure. 

Â  Beauval,  nous  observons  exactement  la  même  chose,  si  nous 
coupons  transversalement  la  vallée;  ici,  c'est  le  flanc  Est  qui  s'est 
le  mieux  conservé  ;  cependant  l'Ouest  a  gardé  quelque  importance, 
il  n'est  pas  négligeable  comme  l'Est  d'Orville,  de  chaque  côté, 
nous  pouvons  faire  la  même  constatation  :  diminution  progressive 
de  puissance  et  de  richesse  à  mesure  que  l'on  s'écarte  du  thalweg. 
Au  sud  de  Beauval  (le  bois  de  Milly),  nous  trouvons  un  second 
maximum  sur  une  vallée  secondaire  en  prolongement  de  la  vallée 
Toussaint. 

A  Vaux-Eclusier,  si  nous  coupons  transversalement  la  vallée  de  la 
Somme  par  une  coupe  N-S,  perpendiculaire  à  la  coupe  de  la  lig.  1, 
nous  constatons  des  faits  analogues.  Sur  la  rive  droite,  formant  une 
presqu'île  surbaissée,  nous  voyons  la  craie  phosphatée  apparaître 
au-dessous  du  niveau  du  marais,  à  l'altitude  de  48°^,  au  lieu  dit  la 
Fontaine  ferrée.  On  peut  suivre  son  affleurement  le  long  d'un  grand 
rideau,  dû  d'abord  à  un  affaissement,  puis  façonné  parle  courant 
delà  Somme,  et  qui  atteint  jusqu'à  60™  de  hauteur.  Peu  à  peu,  la 
craie  grise,  d'abord  puissante  de  20  à  25™  et  titrant  près  de  50®, 
s'amincit,  s'appauvrit  et  finit  par  se  réduire  au  lit  de  nodules 
durcis  qui,  là  comme  partout  ailleurs,  en  constitue  la  base.  Cette 
base  s'élève  de  45  à  120'"  sur  une  longueur  de  3  kil.  environ  du  Sud 
au  Nord. 

Sur  l'autre  rive,  les  faits  sont  les  mêmes  ;  mais  là,  nous  nous 
trouvons  dans  la  convexité  d'une  boucle,  en  présence  d'une  falaise, 
dont  j'ai  donné  la  coupe  longitudinale.  A  1.500™  environ  vers  le 
Sud,  on  retrouve  au  fond  d'une  carrière  ouverte,  dans  une  petite 
vallée,  la  craie  grise  surélevée,  amincie  et  appauvrie. 


189S  DBS   ENVIRONS   DE   DOULLENS  337 

J'ai  eu  l'occasiou  d'étudier  de  très  prèslegisemeutd'Hardhillers, 
près  Breteuil.  Ma  tâche  s'est  trouvée  facilitée  par  des  puits 
creusés  par  ceux  qui  m'avaient  précédé  dans  cette  localité,  et 
notamment  par  M.  de  Mercey.  Je  douue  (Itg.  3)  une  coupe  trans- 
versale qui  rèsuiue  ce  travail.  Nous  retrouvons  le  caractère 
général  d'augmentation  de  puissance  et  de  richesse  vers  le 
thalweg,  à  tel  point  qu'au  centre  du  bassin  la  puissance  atteint 
16  mètres  et  la  richesse  35  à  40".  Or,  en  ce  point,  le  sommet 
de  la  craie  grise  est  enlevé.  Sur  le  flanc  du  coteau,  en  remontant 


FifC.  3.  —  Ciiu\ie  d 'Hardi villens.  (iréB  BreteuU  (Oiw;).  —  I.é|i;«ndr  <lt:  In  Ogate  i. 
Lea  lljtnee  poiiilillceii  représentent  les  pi  lit*. 
Echelle  di«  loDgueurs  i^^  ;  du*  liautvunt  ^j—  . 

vers  le  N.-O.,  on  rencontre  plusieurs  rideaux  qui  ont  dénivelé  la 
craie  :  le  litre  s'est  abaissé  à  35°  et  la  puissance  à  8°.  La  craie  supé- 
rieure surmonte  la  craie  phosphatée.  Plus  haut  eucore,  vers  le  Bois 
Plantis,  la  craie  grise  se  réduit  bientôt  à  la  couche  noduleuse  qui 
en  constitue  la  base,  et  cette  couche  elle-môuie  affleure  sur  le  flanc 
opposé.  En  même  temps,  sa  richesse  descend  à  5°  ou  6°.  Il  est  à 
remarquer  que  partout  la  richesse  du  banc  uoduleux  de  la  base 
diminue  en  même  temps  que  celle  de  la  craie  qu'il  supporte. 

En  dehors  de  ces  faits,  analc^ues  à  ceux  que  j'ai  signalés  ail- 
leurs, nous  trouvons  ici  des  particularités  qui  font  de  ce  gisement 
un  type  à  part. 

Une  coupe  perpendiculaire  à  la  précédente  donnerait  des  résultats 
anali^ues  quoique  moins  nettement  marqués  :  le  gisement  présente 
donc  la  forme  d'une  cuvette;  de  plus  il  semble  avoir  subi  une 
compression  latérale  qui  a  augmenté  d'une  façon  anormale  l'épais- 
seur au  centre. 

Il  y  a  encore  une  remarque  à  faire  :  la  décalciTication  et  la  sépa^ 
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ration  du  phosphate,  (jui  iiiUeuis  porte  sur  les  parties  élevées,  s'est 
faite  ici,  au  cootraire,  daus  les  parties  Imsscs,  c'esl-à-dire  après 
l'érosion  quia  enlevé  la  craie  blauche  supérieure  au  fond  delà 
vallée;  mais  cette  décalcincation  relativement  tardive  est  très  peu 
avancée,  et  la  quantité  de  phosphate  sahleux  très  faible  par  rapport 
à  ce  qu'on  a  trouvé  à  Beauvai  et  à  Orville, 

De  tous  ces  faits,  il  résulte  avec  évidence  que  ces  thalwegs  exis- 
taient déjà  à  l'état  d'ébauche  à  l'époque  de  la  fl.  f/iiadrala  et  qu'ils 
ont  constitué  le  lieu  de  dépôt  de  la  craie  phosphatée.  Avant  de 
pousser  plus  loin  la  conclusion,  il  est  nécessaire  d'exposer  d'autres 
particularités  remarquables. 

2°  Discordance  à  la  hase  et  au  sommet  de  la  craie  phosphatée. 

J'ai  déjà  indiqué  à  plusieurs  reprises  qu'un  banc  durci  et  uodu- 
leux,  parfois  très  riche  en  phosphate,  tapissait  la  craie  blanche 
intérieure  partout  où  die  est  surmontée  de  craie  phosphatée.  C'est 
une  véritable  corrosiou  qui  a  détruit  les  assises  de  craie  blanche 
sur  une  épaisseur  parfois  assez  grande,  surtout  au  voisinage  des 
thalwegs  :  par  ce  fait,  les  déclivités  préexistantes  se  sont  trouvées 
accrues. 

L'un  des  exemples  les  plus  frappants  de  ce  fait  m'a  été  fourni  par 
une  carrière  située  eu  face  de  la  Grenouillère,  près  de  Curlu,  sur  la 
rive  droite  de  la  Somme,  i^ette  carrière  est  ouverte  dans  la  craie 
blanche  inférieure,  surmontée  de  craie  {trise.  Le  banc  noduleux 


IV,  pris  Ciii-li]  (Son» 
;c  Av  la  Ci-alii  iiliosiihiili-o. 

forme  voiUe  et  coupe  It-s  assises  de  craie  blanche  sensiblement 
horizontales  (Jig.  4).  La  craie  grise  supérieure  suit  la  forme  de  celle 
voûte,  mais  la  courbure  va  en  diminuant  à  mesure  qu'on  s'élève 
daus  les  assises. 

Il  y  a  donc  là  une  discordance  importante, due  non  pas seulenaeat 
à  une  érosion  mécanique,  mais  aussi  et  surtimt  à  une  corrosion 
chimique:  tel  a  été  le  premier  elTet  des  eaux  acides  chargées  de 
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phosphate,  qui,  dans  les  premiers  temps  du  régime  qui  les  a  ame- 
nées dans  cette  régiou,  sont  venues  au  contact  direct  de  la  craie 
qu'elles  ont  rongée  et  métamorphisée. 

Cette  action  a  contribué  pour  sa  part  à  diminuer  l'épaisseur  de 
la  craie  à  Micraster  au  voisinage  des  thalwegs,  diminution  qui  s'est 
encore  accentuée  comme  je  l'ai  expliqué  par  l'action  actuelle  des 
eaux  souterraines  retenues  par  les  couches  turouiennes  de  nature 
marneuse  et  formant,  vers  3;>"^  d'altitude,  un  niveau  d'eau  dont 
l'abondance  augmente  au  voisinage  des  thalwegs  souterrains. 

3®  Discordance  au  sommet  de  la  craie  phosphatée. 

Au  sommet  de  la  craie  phosphatée,  les  phénomènes  sont  très 
différents  -.c'est  unedénudation  d'origine  purement  mécanique  qui 
a  porté  surtout  sur  les  parties  les  plus  élevées,  accumulant  sur 
d'autres  points  du  sable  phosphaté  en  couches  horizontales  plus  ou 
moins  puissantes,  sortes  de  bancs  de  sable,  au-dessus  desquels  la 
sédimentation  a  déposé  les  assises  de  craie  blanche  supérieure.  U 
me  paraît  probable  que  celte  érosion  est  même  un  peu  postérieure 
à  la  fin  du  dépôt  de  la  craie  phosphatée,  car  j'ai  observé  à  Beauvai 
des  assises  de  craie  blanche  d'un  mètre  d'épaisseur  perforées  de 
trous  d'un  centimètre  de  diamètre  environ;  ces  tubulures  se  sont 
remplies  ultérieurement  de  sable  phosphaté.  Ce  phosphate  est 
d'ailleurs  beaucoup  moins  riche  que  le  phosphate  des  poches,  et 
tout  à  fait  analogue  à  celui  qu'on  peut  extraire  de  la  craie  phos- 
phatée en  la  délitant  et  la  lévigeant,  c'est-à-dire  qu'il  renferme 
encore  une  très  forte  proportion  de  carbonate  de  chaux,  en  grains 
durcis,  que  la  lévigation  ne  peut  enlever  et  qui  ne  cèdent  qu'à  un 
traitement  chimique. 

Ces  phénomènes  de  dénudation  ne  sont  pas  accusés  seulement 
par  les  bancs  de  sable  phosphaté  charriés  en  certains  points  et  qui 
expliquent  les  épaisseurs  exceptionnelles  de  phosphate  accumulées 
dans  des  gisements  privilégiés  ;  mais  encore  on  peut  en  reconnaître 
des  preuves  directes,  dont  je  donne,  dans  la  fig.  5,  un  exemple  pris 
au  bois  de  Milly,  près  Beauvai.  On  voit  en  ce  point  les  couches  de 
craie  phosphatée,  affaissées  au  voisinage  d'une  diaclase  sur  laquelle 
étaient  échelonnées  de  nombreuses  poches  :  le  sommet  est  nette- 
ment arasé  et  recouvert  de  craie  blanche  à  stratification  horizontale. 

d""  Discordance  et  phénomènes  divers  dans  Tépaisseur  de  la  craie 
phosphatée. 

Nous  retrouvons,  quoiqu'accusés  avec  beaucoup  moins  de 
netteté,  les  mêmes  faits  entre  les  différentes  assises  de  craie  phos- 
phatée :  tantôt  c'est  un  banc  de  nodules  intercalé  et  (|ui  corres- 
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pond  A  la  corrosion  chimique  de  la  base;  tantat  c'est  ua  lit  de 
phosphate  sableux  séparant  deux  baucs  de  craie  grise,  et  tout  à 
fait  analogue  à  la  dénudatioa  du  sommet. 

D'autres  faits  mëriteut  encore  l'attention.  Très  fréquemment, 
OD  voit  les  bancs  de  craie  phosphatée  se  terraiaer  en  coin  vers  la 
pente,  accusant  ainsi  une  série  de  transgressions  et  de  régressions. 

11  arrive  aussi  en  différents  points  que  la  craie  n'est  pas  homo- 


Fig.5.  —  Le  Bols  de  Ullly,  près  Brauval  (Somme).  • 
de  la  Craie  phoHphalée. 


■  Discordance  au  soiomct 


gène,  mais  composée  de  deux  natures  tout  à  fait  distinctes,  très 
uettement  séparées  et  se  pénétrant  intimement:  tantôt  il  semble 
qu'on  ait  affaire  à  un  pétrissage  de  deux  pâtes  hétérogènes,  tantôt  au 
contraire  à  un  remplissage  de  vides  creusés  dans  un  dépôt  antérieur. 

En  résumé,  des  plissements  de  la  craie,  qui  se  sont  exagérés 
depuis,  existaient  déjà  avant  l'époque  de  la  B.  quadrala.  Les 
thalwegs  se  sont  approfondis  par  une  corrosion  chimique  por- 
tant surtout  sur  les  parties  basses  :  il  s'est  formé  sur  les  surfaces 
ainsi  mises  à  ou  un  banc  durci,  où  de  nombreux  Spongiaires,  des 
Serpules,  des  coquilles  diverses  se  sont  trouvés  épigénisés  en  phos  - 
phate  :  ce  banc,  parfois  très  riche,  surtoutdans  les  déclivités,  n'est 
pas  phosphaté  au  même  degré  dans  les  parties  plus  élevées. 

C'est  alors  que  le  dépôt  de  la  craie  phosphatée  a  commencé  :  je 
rappelle  que  cette  craie  est  composée  de  grains  de  phosphate 
microscopiques,  constitués  eu  majeure  partie  de  formes  organiques 
diverses,  d'abord  calcaires,  mais  épigènisées  avant  leur  dépôt.  Ces 
grains  sont  empâtés  avec  plus  ou  moins  d'abondance  dans  de  la 
craie  blanche  en  tout  semblable  ù  la  craie  ordinaire.  Les  fossiles 
n'ont  subi  aucune  altération  superficielle.  Les  bancs  sont  plus  épais 
vers  le  fond  de  bateau  et  se  terminent  parfois  en  coin;  quelques- 
uns  semblent  avoir  subi  un  pétrissage;  dans  les  joints,  on  trouve 
parfois  du  sable  séparé  ;  ailleurs  un  cordon  de  nodules  rappelle  le 
banc  durci  de  la  base. 
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Il  semble  dooc  que  les  courants  qui  amenaient  dans  la  mer  les 
eaux  phosphatées  aient  été  dirigés  par  les  thalwegs  préexistants, 
et  que  ces  eaux  à  réaction  chimique  énergique,  venant  au  contact 
de  la  craie,  l'aient  d'abord  corrodée;  puis,  l'action  dissolvante  se 
ralentissant,  Tépigénie  de  la  surface  s'est  produite  :  ces  actions  ont 
eu  leur  maximum  d'intensité  vers  les  parties  basses,  où,  en  raison 
de  l'action  directrice  du  thalweg,  le  courant  était  moins  diOus. 

Plus  tard,  cette  action  directrice  se  faisait  encore  sentir; 
mais  il  y  avait,  entre  le  courant  phosphaté,  moins  dense  parce 
qu'il  provenait  d'eau  douce  encore  incomplètement  mélangée  avec 
l'eau  salée,  et  la  surface  de  la  craie,  interposition  d'eau  de  mer 
normale.  Sans  quoi  l'épigénie  directe  de  la  craie  aurait  continué, 
pendaut  qu'il  n'en  est  rien,  puisqu'au  contraire  les  grains  phos- 
phatés sont  empâtés  daus  de  la  craie  blanche.  C'est  pourquoi  je 
suis  convaincu  que  la  phosphatisation  des  organismes  calcaires  a 
eu  lieu  avant  leur  dépôt. 

La  puissance  et  la  richesse  plus  grandes  du  dépôt  s'expliquent 
précisément  par  l'action  directrice  du  thalweg.  Ceci  me  parait 
impliquer  une  mer  peu  profonde.  De  plus,  les  formes  en  coin  que 
j'ai  remarquées  dans  les  couches,  le  pétrissage  qui  peut  expliquer 
la  structure  de  quelques  bancs,  portent  à  croire  que  la  boue 
crayeuse,  déposée  sur  des  pentes,  a  pu  glisser  lentement  vers  les 
parties  basses. 

Des  alternatives  se  sont  produites  qui,  tantôt,  ont  ramené  les 
eaux  phosphatées  au  contact  de  la  craie,  et  ont  donné  naissance 
aux  bancs  de  nodules  analogues  au  banc  durci  de  la  base,  tantôt 
ont  interrompu  la  sédimentation  et  formé  les  petits  lits  de  sable 
interposés. 

Comme  je  l'ai  expliqué,  la  fin  de  hi  période  est  marquée  par  une 
dénudation  mécanique,  provoquant,  par  lévigation,  la  séparation  du 
sable  phosphaté,  (^e  nouveau  régime  a  été  sans  doute  amené  par  le 
mouvement  du  sol  qui,  modifiant  l'orographie  générale,  a  conduit 
ailleurs  le  courant  phosphaté.  Cette  dernière  discordance  est 
nivelante,  au  contraire  de  la  première,  qui  avait  exagéré  les  dépres- 
sions. 

S**  Alignements  des  gisements  de  craie  phosphatée. 

De  nouvelles  découvertes  ont  été  faites  l'année  dernière;  l'état 
actuel  de  la  connaissance  des  gisements  de  craie  phosphatée  a  été 
donné  dans  la  carte  annexée  au  mémoire  de  M.  de  Mercey. 

Ce  n'est  pas  sur  une  seule  ligne  droite  que  se  groupent  les  diffé- 
rents gisements  connus,  à  moins  d'admettre  des  écarts  de  20  à  25 
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kilomètres,  comme  le  fait  M.  de  Mercey  qui  les  croit  subordonnés 
pour  la  plus  grande  partie  à  l'anticlinal  de  l'Ânthie.  Si  encore  ces 
écarts  étaient  irréguliers,  on  pourrait,  à  la  rigueur,  les  attribuera 
la  largeur  de  la  bande  ;  mais  il  n'en  est  rien,  comme  il  est  facile 
de  le  reconnaître. 

En  réalité,  les  gisements  se  groupent  sur  deux  lignes  droites  : 
la  première  est  dirigée  à  142°;  elle  passe  un  peu  au  Nord  d*Auxi-le- 
Ghâteau,  par  Queux,  Haravesnes,  Rougefay,  Buire,  Nœux;  entre 
Beauval,  Orville  et  Terramesuil  ;  par  Beauquesne,  Raîncheval, 
Puchevillers,  Toutencourt,  Ribémont  ;  plus  loin,  on  n'en  connaît 
pas  le  prolongement.  A  Ribémont,  elle  rencontre  la  seconde  ligne 
qui  est  presque  exactement  Est-Ouest,  faisant  ainsi  un  angle  de  50*" 
avec  la  première.  Cette  ligne  passe  par  Suzanne,  Vaux-Eclusier, 
Curlu,  Hem-Monacu,  Boucliavesnes,  Templeux-la-Fosse ,  Hargi- 
court,  Villeret,  Fresnoyle-Graud  et  Etaves. 

En  prolongeant  cet  alignement  vers  TOuest,  on  rencontre  le  gise- 
ment de  Dreuil-Hamel,  près  Hallencourt;  je  signalerai  sur  cette 
même  ligue  quelques  traces  de  phosphate  rencontrées  à  Cardon- 
nette,  au  nord  d'Amiens,  comme  pour  relier  cette  station  éloignée. 

Les  écarts  à  droite  et  à  gauche  de  ces  deux  alignements  ne  dépas- 
sent pas  quelques  kilomètres.  Tout  en  constatant  ces  faits,  je  ne 
voudrais  pas  cependant  y  attacher  une  importance  exagérée. 

Le  seul  gisement  bien  connu  qui  reste  en  dehors  est  celui  d'Har- 
divillers,  près  Breteuil,  ce  qui  vient  confirmer  son  attribution  à  un 
groupe  distinct  dont  il  est  jusqu'ici  Tunique  représentant. 

En  résumé,  ces  directions  paraissent  complètement  indépen- 
dantes des  accidents  parallèles  au  Pays  de  Bray,  qui  ont  imprimé 
son  caractère  actuel  à  toute  cette  partie  du  Nord  de  la  France.  Ce 
sont  des  plissements  antérieurs,  dont  j'ai  déjà  décrit  le  premier,  et 
dont  le  second  a  été  emprunté  par  la  Somme  sur  la  partie  de  son 
cours  comprise  entre  Péronue  et  Corbie  ;  la  direction  de  l'Artois  est 
venue  se  superposer  à  ces  mouvements  antérieurs. 

6"*  Les  observations  que  je  viens  de  relater  ont  notablement  modi- 
fié mon  opinion  sur  l'allure  des  plis  de  la  craie.  En  voyant  la  craie 
phosphatée  affleurer  vers  Doullens  de  100  à  110™,  pendant  qu'elle 
descend  à  45™  sur  le  bord  de  la  Somme,  on  est  tenté  de  considérer 
ce  fait  comme  marquant  l'opposition  de  l'anticlinal  de  l'Authie  et 
du  synclinal  de  la  Somme.  Mais  par  un  examen  plus  rigoureux 
on  reconnaît  que  la  notion  est  beaucoup  moins  simple.  En  effet,  si 
nous  prenons  les  points  culminants  au  lieu  des  points  bas,  nous 
voyons  qu'ils  sont  les  mêmes  de  part  et  d'autre,  soit  environ  130" 
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autour  de  Doullens,  et  vers  Hardecourt,  à  quelques  kilomètres  seu- 
lemeut  au  Nord  de  la  Somme.  Je  donne,  fig.6,  la  coupe  schématique, 
abstraction  faite  des  accidents  locaux.  Quoique,  dans  la  réalité,  les 


Fig.  0. —  Coupe  schémaUque.—  Comparaison  des  Vallées  de  la  Somme  et  de  TAutbie. 

coupes  des  vallées  de  TAuthie  et  de  la  Somme  ne  soient  pas  en  pro- 
longement, une  pareille  disposition  n'a  plus  du  tout  la  signification 
que  je  lui  avais  prêtée.  La  couche  de  craie  phosphatée  présente  une 
grande  déclivité  au  voisinage  des  vallées  et  sa  base  s  abaisse  pour 
ainsi  dire  proportionnellement  à  Timportance  du  thalweg;  mais  à 
peu  de  distance  elle  disparaît,  près  du  sommet,  et  il  est  impossible 
de  dire  ce  que  serait  devenue  à  sa  place  une  couche  continue. 
Cependant,  comme  les  étages  inférieurs  de  la  craie  n'aflleurent  pas 
au  fond  des  vallées  d'érosion  intermédiaires,  il  n'est  pas  douteux 
que  s'il  y  a  bombement,  il  est  de  peu  d'amplitude,  et  nullement  en 
rapport  avec  la  continuation  des  pentes  observées  sur  le  flanc  des 
vallées.  En  résumé,  les  grandes  déclivités  des  couches  sont  limitées 
au  voisinage  immédiat  des  thalwregs. 


CHAPITRE  V 


Quelques  observations  relatives  aux  réactions  chimiques. 


A  Tappui  de  leur  opinion,  MM.  Renard  et  Cornet  supposent  au 
phosphate  de  chaux  des  propriétés  colloïdes.  Il  existe,  en  effet, 
parmi  les  minéraux,  quelques  substances  insolubles  qui  peuvent, 
du  moins  en  apparence,  être  maintenues  en  solution  anormale  :  telle 
est  la  silice  récemment  séparée  des  silicates  par  l'action  d'un  acide; 
tel  est  encore  l'oxyde  de  fer,  séparé  de  ses  sels  avec  certaines  pré- 
cautions. A  la  dialyse,  ces  substances  ne  traversent  pas  la  membrane 
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et  peuvent  ainsi,  tout  en  restant  en  solution,  être  isolées  des  sels 
qui  s'y  trouvaient  mélangés.  Ces  propriétés  ont  fait  dire  avec  beau- 
coup de  justesse  à  M.  Berthelot  que  ces  corps  sont  alors  à  Tétat  de 
pseudo-solution.  La  moindre  influence  les  coagule. 

Le  phosphate  de  chaux  ne  présente  en  aucune  façon  ces  carac- 
tères; jamais  on  n*en  trouve  de  trace  dans  une  liqueur  alcaline  ou 
neutre  :  c*est  un  type  d'insolubilité.  Les  acides,  même  les  acides 
faibles,  le  dissolvent  il  est  vrai,  mais  en  le  décomposant.  Ce  n'est 
plus  du  phosphate  tricalcique  qui  existe  dans  la  solution,  mais  un 
mélange  d'acide  phosphorique,  de  phosphate  acide,  et  du  sel  de 
chaux  de  l'acide  dissolvant. 

Le  carbonate  de  chaux,  ajouté  à  une  solution  de  phosphate  dans 
un  acide,  sépare  complètement  l'acide  phosphorique  à  l'état  de 
phosphate  de  chaux.  L'action  est  lente,  parce  que  le  réactif  est 
solide,  et  qu'il  faut  que  l'acide  carbonique  produit  s'élimine  par 
diffusion;  mais  au  bout  d'un  temps  suffisant,  la  précipitation  est 
complète. 

De  cette  observation,  confirmée  d'ailleurs  par  des  expériences 
directes,  il  résulte  que  le  phosphate  de  chaux  se  dissout  après  et  se 
précipite  avant  le  carbonate  de  chaux. 

J'ai  donné,  dans  mon  précédent  mémoire,  un  certain  nombre 
d'analyses  des  phosphates  des  environs  de  Doullens.  Tous  renfer- 
ment du  phosphore  et  du  fluor  dans  le  même  rapport  que  l'apatite  : 
ce  sont  des  fluopliosphates  définis;  tous  contiennent  une  matière 
organique  brune  analogue  à  l'acide  humique. 

J'ai  ajouté  que  les  phosphates  du  Lias  et  du  Gault,  ainsi  que  ceux 
des  environs  de  Mons,  présentaient  ces  mêmes  caractères:  obser- 
vations que  je  crois  très  importantes,  au  point  de  vue  de  l'origine  ' 
des  phosphates ,   comme  caractérisant  spécialement  la  sédimen- 
tation chimique. 

Depuis,  eu  effet,  j'ai  analysé  des  phosphates  d'autres  provenances, 
et  les  diOérences  de  composition  que  j'ai  constatées  dénotent  une 
différence  d'origine  confirmée  par  les  conditions  mêmes  des  gise- 
ments. 

Tel  est  un  ossement  iVHalithenum  provenant  du  gisement  de 
Gourbesville  (Manche),  dont  nous  a  entretenus  M.  de  Lapparent,  et 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  ce  savant. 

Voici  la  composition  après  dessiccation  sur  l'acide  sulfurique  : 

Eau  et  matières  organiques 4.21 

Acide  carbonique 3.70 

»      phosphorique 37 .  48 
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Acide  sulfurique 1 .  13 

Chaux 49.68 

Magnésie • 0. 10 

Sesquioxyde  de  fer 2.11 

Alumine • 0.20 

Fluorure  de  calcium  1 .03 

Chlorure  de  calcium 0.11 

Soude 0.21 

Potasse 0.06 

Total 100.02 

Poids  spécifique  :  3.003. 

Les  bases  saturent  exactement  les  acides:  mais  la  proportion  du 
fluor  n'a  plus  aucun  rapport  avec  celle  qui  existe  dans  les  phos- 
phates sédimentaires  :  à  cette  teneur  en  acide  phospliorique  corres- 
pondrait 6.85  de  fluorure  de  calcium.  Encore  la  faible  proportion 
de  1.03  qui  s'y  rencontre  présente-t-elle  cette  particularité  de 
n'être  que  partiellement  soluble  (0.47)  dans  l'acide  chlorhydrique. 
Le  reste  (0.56)  est  resté  dans  le  résidu  insoluble  qui  s'en  trouve 
presque  entièrement  constitué.  C'est  la  première  fois  que  je 
rencontre  un  pareil  fait  qui  me  semble  indiquer  que  le  fluorure 
n'est  pas  ici  entièrement  combiné  au  phosphate. 

L'absence  complète  de  silice  constitue  aussi  un  fait  remarquable. 

Enfin  la  matière  organique  est  toute  différente  :  ce  sont  des  fila- 
ments d'un  rouge  vif,  d'incinération  très  diflicile. 

On  voit  combien  profondément  tous  ces  caractères  diffèrent  de 
ceux  des  phosphates  de  sédimentation  chimique.  Or,  nous  avons 
affaire  ici  à  des  os  bien  caractérisés,  un  peu  modifiés  cependant 
par  la  fossilisation,  en  ce  sens  que  leur  carbonate  de  chaux  est 
partiellement  épigénisé  et  que  les  cavités  ont  été  injectées  de 
phosphate. 

Des  phosphates  concrétionués  provenant  d'Andalousie,  dont 
j'espère  pouvoir  bientôt  entretenir  la  Société,  m'ont  encore  fourni 
une  composition  différente,  ne  présentant  plus  que  des  traces  de 
fluorure,  et  contenant  une  matière  organique  toute  spéciale.  Or, 
j'aurai  à  exposer  les  raisons  qui  me  font  croire  que  ces  phosphates 
ont  une  origine  organique. 

Ces  différences  viennent  donc  confirmer  l'opinion  que  je  défends, 
sur  la  genèse  des  phosphates  stratifiés  du  Lias,  du  Gault  et  du 
Sénonien.  II  m'est  impossible  de  dire  si  le  phosphore  et  le  fluor 
restent  combinés,  en  dissolution  dans  l'eau  carbouiquée;  mais  le 
fait  qui  ressort  de  ces  études,  est  que,  lors  de  la  précipitation  par 
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la  saturatiou  ou  le  départ  de  Tacide  carbooique,  ces  deux  corps 
forment  avec  la  chaux  un  composé  bien  défini  ;  au  contraire,  ils 
se  trouvent  séparés  dans  les  phosphates  formés  sous  Tinfluence  des 
phénomènes  de  la  vie.  Il  semble  donc  que  la  composition  des  phos- 
phates permette  de  reconnaître  s'ils  ont  une  origine  organique,  ou 
bien  s'ils  doivent  leur  formation  à  une  précipitation,  ou  à  une 
épigénie  (substitution)  chimique. 

D'un  autre  côté,  la  localisation  du  phosphate  en  amas  puissants,  à 
partir  de  Tépoque  sénonienne,  qui  contraste  avec  la  dissémination 
caractéristique  des  époques  antérieures,  me  parait  impliquer  les 
apports  dans  la  mer  d'un  grand  fleuve  provenant  d'un  continent 
étendu.  Les  eaux,  partiellement  mélangées  à  Teau  de  mer,  et 
suivant  le  trajet  des  courants  marins,  ont  d'abord  déposé  leurs  maté- 
riaux détritiques  et  argileux,  puis,  perdant  progressivement  leur 
acide  carbonique,  soit  par  le  contact  de  l'air,  soit  par  suite  de  la 
végétation  qu'elles  pouvaient  nourrir,  se  sont  trouvées  amenées  au 
point  où  le  fluophosphate  ne  pouvait  plus  rester  en  solution.  C'est 
alors  qu'elles  ont  épigénisé  les  tests  de  Foraminifères  et  d'autres 
organismes  calcaires,  et  ont  formé  autour  des  concrétions.  Les 
grains  phosphatés  ainsi  constitués  se  sont  mélangés  dans  la  sédi- 
mentation au  carbonate  de  chaux  provenant  de  l'eau  de  mer 
uormale. 
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SUR  LE  GISEMENT  ET  LA  STRUCTURE 
DES  NODULES   PHOSPHATÉS   DU   LIAS   DE  LORRAINE, 

par  H.  BLEICHEB. 

(PI.  VI). 

II  existe  en  Lorraine  (Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Vosges)  plusieurs 
niveaux  de  nodules  phosphatés  dans  le  terrain  du  Lias. 

Le  plus  anciennement  connu  est  celui  de  Saudaucourt  (Vosges), 
décrit  pour  la  première  fois  par  M.  l'ingénieur  des  mines  Bra- 
connier (i). 

Il  appartient  au  Lias  inférieur  à  Ammonites  bisulcatus  et  Gryphea 
arcuata,  et  les  conclusions  de  Tauteur  sur  son  origine  sont  les 
suivantes  (2):  «  Le  phosphate  de  chaux  s'est  déposé  au  fond  de  la 
»  mer,  peut-être  sous  forme  de  coprolithes,  en  même  temps  que  les 
»  bancs  de  calcaires  du  Lias,  en  se  concrétionnantautour  de  centres 
f  d'attraction;  l'isolement  des  nodules  est  dû  à  l'action  dissolvante 
»  continue  des  pluies  qui  ont  mangé  le  calcaire  en  respectant  le 
»  phosphate  de  chaux  ;  les  nodules,  une  fois  isolés,  ont  pu  être  Irans- 
B  portés  à  une  certaine  distance  et  accumulés  par  les  mêmes  eaux 
n  qui  ont  déposé  les  argiles  d'alluvion  et  les  grains  de  minerais 
»  manganésifères. 

»  En  suite  de  cette  explication,  il  y  a  lieu  de  s'attendre  à  trouver 
»  le  phosphate  de  chaux  dans  Meurthe-et-Moselle  au  même  niveau 
»  géologique,  o 

Quelques  détails  complémentaires  sur  les  conditions  de  gisement, 
sur  la  teneur  en  acide  phosphorique  des  nodules  phosphatés  de 
diverses  provenances  (Vosges,  60, 62,  jusqu'à  80  o/o  de  phosphate  de 
chaux;  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Ardennes,  maximum  44o/o),  se 
trouvent  dans  le  T.  Il  de  la  Bibliothèque  de  renseignement  agricole, 
de  MM.  Muntz  et  Girard  (3),  qui  placent  ces  gisements  dans  le  Lias 
moyen. 

Nos  propres  recherches  sur  le  Lias  de  Meurthe-et-Moselle  et  d'une 
partie  du  département  des  Vosges  permettent  d'y  ajouter  un  troi- 

(1)  Description  géologique  des  le rruins  de  Meurlhe-el-Mosdle,  18^,  p.  '6\. 

(2)  Id.,    .  36. 

(3)  P.  430. 
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sième  niveau  de  nodules  phosphatés  dans  le  Lias  supérieur  de 
Meurthe-et-Moselle,  sur  le  prolongement  de  celui  qui  est  indiqué 
par  les  géologues  allemands  en  Lorraine  annexée  (1),  et  de  com- 
pléter ces  données  par  des  renseignements  précis  :  sur  le  niveau 
géologique  de  ces  nodules  ;  sur  les  conditions  de  gisement  ;  sur 
leurs  caractères  extérieurs  et  leur  structure  microscopique. 

Niveau  géologique  des  nodules  phosphatés. 

Le  tableau  suivant,  donnant  la  composition  lithologique  et 
paléoutologique  des  trois  étages  du  Lias  lorrain,  permettra  de  saisir 
d*un  coup-d'œil  l'ensemble  des  gisements  phosphatés. 

Lias  inférieur.  —  Épaisseur,  60™. 

Calcaire  à  Ammonites  anguUitm  Schlot.  1™.  Calcaire  marneux 
(chaux  hydraulique)  et  marnes  à  Gryphea  arcuata  Lam.,  calcaires  et 
marnes  sableuses  à  Ammonites  bisulcatusBrug. ,  avec  nodules  phos- 
phatés engagés  dans  la  roche,  non  exploitables. 

Calcaires  marneux  et  marnes  sableuses  à  Belemnites  brevis  MilL, 
avec  nodules  phosphatés  (moules  de  fossiles)  non  exploitables. 

Lias  moyen.  —  Épaisseur,  80-100°». 

a)  Marnes  à  Hippopodium  ponderosum  Sow.,  avec  nodules  phos- 
phatés exploités  dans  le  département  des  Vosges. 

h)  Calcaire  ocreux  à  Ammonites  GuihaUanus  d'Orb.,  avec  nodules 
phosphatés  abondants,  exploités  dans  le  département  des  Vosges. 

Marnes  sableuses  avec  IValdheimia  numismalis  Lamk. 

Calcaires  marneux  à  Ammonites  Davœi  Sow.,  avec  rares  nodules 
phosphatés,  exploités  dans  le  département  des  Vosges. 

Marnes  à  nodules  de  calcaire  marneux  à  Belemnites  clatattAS 
Blainv.,  Ammonites  margaritatus d^Orh.,  avec  rares  nodules  phos- 
phatés non  exploitables. 

Grès  médioliasiciue  avec  Plicatula  spinosa  Sow.,  Ammonites  spi- 
natns  Brug. 

Lias  supérieur.  —  Épaisseur,  100-120™. 

Marnes  schisteuses  à  Posidom)mya  Bronni  WoUz, 

Marnes  à  grands  nodules  de  calcaire  marneux  avec  Ammonites 

(1)  /■rlaulerungenzurgeologischen  A>^er^^u'/ètà•A•a^te,  1887,  Strasbourg,  p.  40. 
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bifrom  Brug.;  vers  la  partie  supérieure,  marues  à  nodules  phos- 
phatés *avec  Amnioniti\H  Rcujuinianus  d'Orb.,  non  exploitables. 

Marnes  avec  grands  nodules  de  calcaire  marneux  avec  A  mmonites 
Thoarccïisis  d'Orb.,  Asùirte  Voltzii  Hoenning. 

Marnes  sableuses  et  minerai  de  fer  avec  Trujonia  navis  Lamk. 

Ce  tableau,  conforme  aux  données  de  la  plupart  des  géologues 
lorrains,  ne  correspond  pas  au  synchronisme  des  assises  liasiques 
tel  qu'il  est  compris  par  les  auteurs  de  géologie  générale. 

Les  assises  a)  et  b]  du  Lias  moyen,  marnes  à  llippopodium,  et 
calcaire  ocreux  à  .1mm.  (iuibalianus,  sont  compris  par  les  géologues 
lorrains  dans  le  Lias  moyen,  malgré  une  faune  qui  est  généralement 
considérée  comme  caractéristi(iue  du  Lias  inférieur:  AmmonUrs 
nbhtsHS  Sow.,  -l.  stellaris  Sow.,  .1.  oxynotus  Qu.,  .1.  Dadrcssieri 
d'Orb  ,  A . Boucaultianusd*Ovb.y  Spiriferina  WalcotiiSoWy  Waldheimia 
cor  Lamk.,  Gryphea  obliquata  Sow.,  etc. 

C'est  dans  ces  assises  du  Lias  moyen,  tel  que  le  comprennent  les 
géologues  lorrains,  et  dans  le  département  des  Vosges,  que  les 
nodules  phosphatés  sont  abondants  et  deviennent  exploitables. 
Dans  les  environs  de  Nancy,  en  Meurthe-et-Moselle,  elles  atteignent 
environ  iS  mètres  de  puissance  ;  mais,  au-dessous,  les  parties  supé- 
rieures du  Lias  inférieur  comme,  au-dessus,  les  marnes  sableuses  à 
Waldheimia  nunmuvalis  et  les  calcaires  marneux  à  -Imm.  Dat(Vi  du 
Lias  moyen  n'en  sont  pas  complètement  privés. 

Dans  le  Lias  inférieur,  se  rencontrent  même  les  nodules  phos- 
phatés les  plus  intéressants  à  étudier  au  point  de  vue  de  leur  struc- 
ture microscopique.  Les  marnes  à  Ikl.  clavaium  et  Amm.  margarilaius 
sont  désignées  dans  le  tableau  précédent  connue  contenant  des 
nodules  phosphatés.  C'est  vers  la  partie  supérieure  de  Tliorizon 
qu'ils  affleurent  avec  Belenniitfs  ronrneli  tVOvU. 

Plus  haut  encore,  dans  le  grès  médioliasique,  on  en  retrouve  ; 
mais  ils  sont  alors  caractérisés  par  leur  taille  assez  grande,  leur 
couleur  noire,  leur  centre  d'attraction  qui  est  souvent  un  fragment 
decrustacé  décapode  macroure,  taudis  que  dans  l'horizon  à  li.  Four- 
iy*li,  les  nodules  sont  rarement  de  la  grosseur  d'une  noix,  lisses, 
arrondis,  pétris  de  fossiles  de  petite  taille,  co(iuilles  bivalves  et 
uuivalves,  Cypris. 

En  signalant  ce  gisement,  nous  devons  ajouter  que  la  proi)()rtion 
de  ces  nodules  dans  les  marnes  est  trop  faible  pour  (ju'ils  puissent 
jouer  un  rôle  industriel. 

Il  en  est  de  même,  dans  nos  régions,  des  nodules  plu)S]»hatés  de 
la   base    du  Lias  sui)érieur  ({ui    ont   été    signalés    en    Lorraine 
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annexée  (1).  Dans  les  nombreux  afileureinents  que  nous  avons  pu 
étudier,  surtout  aux  environs  de  Nancy,  la  zone  qui  les  contient 
atteint  au  plus  2  mètres,  mais  on  la  retrouve  facilement  à  cause  de 
l'abondance  des  petits  nodules  gris  à  surface  cariée,  riches  eu 
fossiles  et  surtout  en  Amm.  Rafiuiniaiiiis  d'Orb.,  <|ui  font  contraste 
par  leur  couleur  sur  la  marne  noire  encaissante. 

Conditions  de  gisement. 

Les  accumulations  de  nodules  phosphatés  dégagés  de  la  roche 
encaissante  et  réunis  par  places,  dont  parlent  MM.  Muntz  et  Girard» 
n'ont  jusqu'ici  été  indiquées  que  dans  les  affleurements  du  Lias 
moyen  du  département  des  Vosges,  et  les  recherches  des  géologues 
en  Meurthe-et-Moselle  n*ont  pas  encore  abouti  à  la  découverte  de 
pareils  gisements  dans  leur  région.  La  cause  en  est  peut-être  aux 
conditions  spéciales  de  gisement  des  nodules  phosphatés  dans  cette 
partie  de  la  Lorraine. 

Eu  olïet,  depuis  les  environs  de  Metz,  jusque  vers  les  confins  des 
déparlements  de  Meurthe-et-Moselle  et  des  Vosges,  c'est-à-dire  sur 
environ  75  kilom.  de  longueur  en  ligne  directe,  suivant  les  affleu- 
rements des  couches  à  phosphate  du  Lias  la,  b,  du  tableau),  régne  un 
calcaire  compact  épais  de  0,80  à  1™.,  le  calcaire  ocreux  A,  qui  se 
délite  dillicilement,  et  recouvre  les  marnes  à  Hippopodium  a.  Ce 
calcaire,  riche  en  nodules  phosphatés,  comme  les  marnes  sous- 
jacentes,  les  protège  contre  la  dénudatiou.  Mais  comme  il  disparaît 
vers  le  déparlement  des  Vosges,  en  se  transformant  latéralement  en 
une  marne  sableuse  plus  facile  à  déliter,  le  lavage  des  couches  a  et 
b  est  devenu  possible,  et  c'est  là  où  les  produits  de  ce  lavage  ont 
été  accumulés,  (|ue  Texploitation  des  nodules  phosphatés  est 
devenue  rémunératrice. 

Les  causes  de  destruction,  tant  anciennes  ou  quaternaires  que 
modernes,  ont  alors  pu  agir  sans  rencontrer  aucun  obstacle,  sur 
un  terrain  composé  exclusivement  de  marnes  sableuses  ferrugi- 
neuses, sans  interposition  de  calcaire. 

C'est  ainsi  que  Ton  peut  expliquer  aux  environs  d'Oëlleville,  de 
Totainville  (Vosges),  l'accumulation  de  nodules  phosphatés  sur 
une  épaisseur  de  30  centimètres,  au-dessous  de  2n*50  de  marne 
grasse  sableuse,  ferrugineuse,  recouverte  de  terre  végétale.  Cette 
marne  est  un  résidu  de  la  déuudation,  comme  la  couche  de  nodules 
elle-même,  et  les  deux  réunies  représentent  le  lavage  d'une  série  de- 

(1)  ErluutennujenzurGeolngischen  yehersichtakarle, elc.  1887.Strasboui*g,  p.40. 
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couches  de  23™  environ,  à  en  juger  par  ce  que  nous  savons  de 
l'épaisseur  normale  des  horizons  géologiques  dans  lesquels  se 
trouvent  répartis  les  fossiles  de  la  zone  phosphatée. 

Ce  sont,  pour  les  marnes  à  Hippopodium  :  Ammonites  raricostatus 
*  Ziet.,  A.  planicosta  (capricoi'iius)  Sow.;  pour  le  calcaire  ocreux  : 
Ammonites ohtusus Sow.,  A.planicosta(capricornus) Sow.,  A. raricos- 
tatus Ziet.,  Gryphea  obliqua  Sow.,  Pholadomya  Voltzii  Ag.,  Cardinia 
hy brida  Ag.,  Pleuromya  striatula  Ag.,  Spirifer  rostratus  Schlot.,  Sp, 
Walcotti  Sow.,  Waldheimia  cor  Lamk.,  etc.;  pour  les  marnes  à 
W.  numismatis  et  les  calcaires  marneux  à  Amm,  Dai^œi:  Waldheimia 
numismalis  Lamk. ,  A  mmonites  Datœi  Sow.,  Amm,  fimbriatus  Sow.,  etc. 

Si,  dans  la  partie  supérieure  du  Lias  moyen  à  Belemnites  Founieli, 
comme  dans  la  partie  inférieure  du  Lias  supérieure  Ammonites 
HaquinianuSj  pareilles  accumulations  ne  se  rencontrent  nulle  part, 
on  peut  l'attribuer  à  la  rareté  relative  de  ces  nodules  dans  les 
marnes,  et  pour  le  Lias  supérieur  spécialement,  à  sa  situation 
topographique  sur  les  pentes  des  collines  jurassiques.  Cette  zone 
n'est  généralement  abordable  que  sur  des  affleurements  très  limités, 
d'où  son  peu  d'importance.  La  terre  végétale  de  nos  départements 
de  l'Est  bénéficie  cependant,  dans  une  certaine  mesure,  de  la  pré- 
sence de  ces  nodules  phosphatés,  qui  ne  peuvent  être  utilisés 
comme  engrais  minéraux  par  l'industrie. 

A  la  sortie  de  leur  gangue  calcaire  ou  marneuse,  ils  sont  géné- 
ralement durs  et  de  couleur  gris  foncé,  par  suite  de  la  présence 
d'une  matière  bitumineuse  qui  les  imprègne  ;  mais,  au  bout  d'un 
certain  temps,  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  ils  blan- 
chissent, deviennent  poreux,  légers  et  friables.  Il  semble  ({u'il  y  ait 
eu  une  sorte  de  lixiviation  des  nodules  par  les  eiiux  chargées  d'acide 
carbonique,  car  on  ne  s'explique  pas  autrement  leur  porosité  et  la 
disparition  du  test  des  fragments  de  co(iuilles  bivalves  si  abondants 
dans  les  nodules  frais,  qui  laissent  des  vides  caractérisés  par  le 
moulage  de  leurs  stries  et  ornements  dans  les  nodules  exposés 
depuis  longtemps  aux  agents  atmosphériques.  Dans  ces  conditions 
nouvelles,  les  nodules  sont  facilement  décomposables  en  terre  végé- 
tale, et  celle-ci  a  profité  du  phosphate  qui  y  a  été  accumulé  en  plus 
ou  moins  grande  proportion.  On  sait  depuis  longtemps  que  les 
terres  à  blé  des  départements  de  Meurthe-et-Moselle  et  des  Vosges, 
suivent  exactement  les  ailleurements  du  Lias  et  spécialement  ceux 
du  Lias  moyen. 


XX  16 
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Caractères  extérieurs  et  structure  microscopique 

Les  nodules  phosphatés  des  trois  étages  du  Lias  diflèreot  beaucoup 
au  point  de  vue  de  leur  apparence  extérieure,  et  cette  différence  se 
poursuit  dans  leur  structure  microscopique. 

On  peut  y  distinguer  : 

1"*  Des  nodules  formés  évidemment  de  moules  de  fossiles  bivalves, 
univalves,  de  Polypiers  môme  (Montlivaultia).  Le  test  a  toujours 
disparu,  le  moule  de  fossile  est  souvent  blanchâtre,  léger,  poreux, 
rempli  de  débris  de  moules  de  petites  coquilles,  ou  de  leurs  débris, 
le  test  ayant  également  disparu  et  laissé  un  vide  à  sa  place. 

2"  Des  nodules  formés  d'organismes  plus  difficiles  à  reconnaître 
à  première  vue.  Ce  sont  les  plus  communs  dans  le  Lias  inférieur  à 
Gryphées  arquées  et  à  .1.  bisulcatus;  dans  le  Lias  moyen  ils 
existent,  mais  deviennent  plus  rares.  Ils  peuvent  être  observés 
engagés  dans  la  roche  encaissante  de  calcaire  marneux  (Xeuilley, 
Meurthe-et-Moselle),  ou  dégagés  dans  les  déblais  des  carrières,  ou 
encore  dans  la  terre  végétale  à  la  surface  des  champs. 

Ce  sont  des  nodules  de  forme  ovoïde  ou  cylindrique,  atteignant 
rarement  la  taille  d*un  petit  œuf  de  poule.  Bien  dégagés  de  leur 
gangue  et  nettoyés  à  l'eau,  ils  ont  l'apparence  extérieure  de  Spon- 
giaires, grâce  à  leur  canal  central  de  large  section  et  à  leur  forme 
générale.  Ce  sont  ou  des  individus  isolés,  ou  des  colonies  formées 
de  plusieurs  individus,  embranchés  l'un  sur  l'autre  (PI.  VI,  lig.  6). 

Ces  nodules  sont  particulièrement  intéressants  à  étudier,  soit  au 
moyen  du  simple  polissage  de  faces  taillées  longitudinalement  et 
transversalement,  soit  au  moyen  de  coupes  minces. 

Le  polissage  permet  d'apercevoir  le  canal  central  sur  toute  la 
longueur  du  corps  du  spongiaire,  et  de  délimiter  assez  nettement 
les  parois  du  corps,  tout  en  renseignant  sur  sa  structure  microsco- 
pique (fig.  1,  2).  Celle-ci  n'est  conservée  que  par  places  où  Ton 
aperçoit  à  la  loupe  un  quadrillage  régulier,  qui  parait  être  formé, 
d'après  les  coupes  minces,  par  des  spicules  en  croix  dont  les  branches 
sont  soudées  en  réseau  avec  les  spicules  voisins,  comme  cela  se  voit 
chez  les  Spongiaires  Dictyonines  hexaclinellides  (fig.  3,  4).  Dans  nos 
préparations,  il  semble  en  effet  qu'au  croisement  des  quatre  bran- 
ches des  spicules,  il  existe  un  mamelon  qui  indique  la  place  des 
spicules  usés  par  la  préparation. 

Nous  donnons  cette  appréciation  sous  toute  réserve,  car  la  subs- 
tance constituant  les  spicules  est  calcaire  et  non  siliceuse  comme 
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dans  le  cas  des  Hexactinellides,  tout  en  écartant  cependant  l'idée 
que  ce  peuvent  être  des  Polypiers  pierreux,  en  raison  de  la  ré|^u- 
larité  du  squelette  spiculaire  de  la  forme  générale  et  de  Tapparence 
des  nodules. 

Partout  où  celle  structure  microscopique  n'a  pas  été  conservée, 
le  corps  de  l'animal,  comme  sa  cavité  centrale,  est  formé  de 
calcaire  phosphaté  et  de  débris  extrêmement  abondants  de  coquilles 
bivalves  ou  univalves  et  de  Foraminifères  (flg.  1  et  5). 

Un  de  ces  nodules,  pourvu  encore  de  sou  eau  de  carrière  et  fraî- 
chement énucléé  de  sa  gangue  calcaréo-marneusr,  a  été  analysé 
par  notre  collègue,  M.  le  professeur  Schlagdenhaufon,  qui  y  a 
trouvé  4.80  Vo  de  phosphate  de  chaux  anhydre. 

A  en  juger  par  la  forme  extérieure  de  certains  nodules  du  Lias 
inférieur  trouvés  épars  dans  la  terre  végétale,  sur  les  pentes  où  ils 
ont  été  exposés  longtemps  aux  agents  atmosphériques,  ces  nodules 
provenant  de  la  minéralisation  de  S[)ongiaires  doivent  être  assez 
répandus,  mais  il  parait  impossible  de  reconnaître  leur  vraie 
nature,  à  moins  de  les  avoir  fraîchement  sortis  de  leur  gangue  (1). 

Ils  diffèrent  par  leurs  caractères  extérieurs  et  intérieurs  de  ceux 
qui  ont  été  retirés  des  grandes  profondeurs  par  M.  Murray.  En  effet, 
s'ils  sont  revêtus  par  places  d'une  couche  ferrugineuse,  jamais  ils 
ne  sont  mamelonnés  comme  les  nodules  manganésieus  du  natura- 
liste anglais.  La  croûte  ferrugineuse  n'est  pas  continue,  et  le  chalu- 
meau n'y  décèle  aucune  trace  de  manganèse.  A  l'intérieur,  ni 
couches  concentriques,  ni  corps  central  minéral  ou  organique,  rien 
qu'une  masse  calcaréo-phosphalée  englobant  des  débris  microsco- 
piques d'organismes  tels  que  coquilles,  Foraminifères. 

Nous  attribuons  la  formation  de  cette  croule  ferrugineuse  à  un 
phénomène  postérieur  à  la  formation  des  nodules  au  fond  des  mers 
jurassiques.  C'est  du  minerai  de  fer  quaternaire  déposé  à  la  surface 
des  nodules  par  les  eaux  de  lavage  de  la  masse  de  marne  sableuse  et 
ferrugineuse  superposée  qui  contient,  d'après  l'analyse  micros- 
copique que  nous  en  avons  faite,  de  la  pyrite  plus  ou  moins  épigé- 
nisée  en  limonite,  de  la  limonite,  des  oolithes  ferrugineuses  iden- 
tiques à  celles  du  minerai  de  fer  du  Lias  supérieur  de  Lorraine,  du 
type  Chamoisite,  et  des  paillettes  de  minerai  de  fer  noir  forlement 
attirable  à  l'aimant,  altribuable  à  la  Berthierine.  Ce  déplacement 
du  fer  a  pu  se  produire  en  même  temps  que  l'enrichissement  des 

(1)  Dans  le!)  sondages  de  VHirondelle,  au  large  des  Açores,  la  drague  a  rrncontrr. 
à  une  grande  profondeur,  un  banc  d^  Spongiaires)  vivantit  superposé  à  un  banc  dr 
ces  mêmes  organismes  à  demi  fossilii^ës.  (Communication  de  M.  de  (juerne). 
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nodules  en  phosphate,  qui  est  tel  que  les  roches  encaissantes  ayant 
une  teneur  d'au  i)lus  4,40  «/o  en  phosphate  de  chaux,  d'après  les 
analyses  de  M.  le  professeur  Schlagdenhaufen,  les  nodules  exploités 
dans  les  Vosges  auraient,  suivant  MM.  Munt/.  et  Girard, de  62  à  80«/o 
(le  ce  minéral. 

Les  nodules  phosphatés  de  cette  catégorie  recueillis  à  Oëlleville- 
Totainville  montrent  sur  les  coupes  une  pAte  calcaréo-phosphaté^ 
amorphe,  mêlée  de  débris  microscopiques  de  test  de  coquilles,  de 
spicules  de  Spongiaires  à  un  seul  axe,  de  Foraminifères.  Dans  une 
seule  de  nos  préparations  provenant  d'un  nodule  cylindrique  du 
Lias  inférieur  de  Xeuilley,  résultant  de  la  dé<;ompo8ilion  d'un  de  ces 
Spongiaires  cupuliformes  dont  le  canal  centrai,  plus  résistant  que  le 
corps  nictrno-calcaire,  a  seul  résisté,  il  existe  un  débris  d'écaillé  de 
poisson  ganoïde  reconuaissable  à  ses  caractères  extérieurs  comme  à 
sa  structure  microscopique. 

Le  traitement  par  l'acide  chlorhydrique  étendu  donne  de  meilleurs 
résultats.  11  permet  d'isoler  des  Foraminifères  plus  ou  moins  entiers 
(fig.7,  f.);  des  spicules  ramifiés  de  Lithistides,g.;  de  grains  de  quartz 
plus  ou  moins  gros,  h  ;  des  débris  de  test  de  coquilles  de  Mollusques 
avec  leur  quadrillage  fihrillaire,  i;  de  fragments  j  d'organismes 
indéterminables.  Au  cours  de  la  préparation,  certains  de  ces  orga- 
nismes se  sont  colorés  en  vert  clair  par  suite,  probablement,  de 
l'absorption  du  protochlorure  de  fer  produit  aux  dépens  de  la  limo- 
nite  sur  laquelle  a  réagi  Tacide  chlorhydrique  en  excès.  Ce  fait  est 
intéressant  car  il  montre  la  facilité  particulière  avec  laquelle  le  test 
(les  Foraminifères  se  laisse  pénétrer  par  des  principes  chimiques 
colorants. 

3o  Les  nodules  blancs  grisâtres,  légers,  poreux,  mamelonnés, 
cupuliformes  ou  arrondis,  et  de  la  taille  du  poing,  sont  les  plus 
recherchés  dans  les  exploitations  des  Vosges,  ici,  pas  de  traces  de 
structure  organique  en  apparence,  mais  en  réalité  ces  nodules  se 
rattachent  à  la  catégorie  2,  dont  ils  constituent  le  terme  le  plus 
complètement  minéralisé.  La  pâte  ))lanche  crayeuse  présente  de 
nombreuses  vacuoles  qui  résullenl  de  la  disparition  de  débris  orga- 
niques, tels  que  co(iuilles,  qui  ont  laissé  leur  moulage  avec  leurs 
stries  d'accroissement  et  ornements. 

On  peut  les  comparer  au  calcaire  crétacé  phosphaté  des  gisements 
de  la  Somme,  et  particulièrement  à  celui  de  Doullens,  avec  cette 
différence  que  les  cociuillesy  sont  souvent  entières,  tandis  que  dans 
nos  nodules  des  Vosges,  il  n'y  a  que  des  débris. 

La  structure  de  ces  nodules  nous  confirme  dans  l'idée  d'une 
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lixiviatiou  prolongée  ayant  pour  résultat  leur  enrichissement  en 
phosphate.  En  elïet,  si  on  les  compare  avec  les  nodules  Iraîchement 
tirés  du  sol,  on  est  frappé  de  leur  porosité,  de  leur  décoloration 
presque  complète,  au  milieu  d'une  argile  fortement  colorée  par  la" 
limonite.  Ajoutons  enfm  que  leur  structure  est  la  même  que  celle 
des  moules  de  coquilles  de  Polypiers,  qui  constituent  la  première 
catégorie  des  nodules  de  notre  essai  de  classification. 

Les  coupes  microscopiques  ne  donnent  ici  aucun  résultat  ;  au 
milieu  de  la  pAte  calcaréo-phosphatée,  on  n'aperçoit  que  les  grains 
quartzeux  et  quelques  débris  d'oolithes  ferrugineuses  (jui  ont 
échappé  à  la  destruction  par  les  agents  atmosphériques. 

Les  nodules  phosphatés  de  Thorizon  de  la  Behmnites  Fourneli  du 
Lias  moyen  appartiennent  à  la  catégorie  n»  3.  Ils  sont  généralement 
gris,  de  petite  taille,  atteignant  rarement  la  grosseur  d'une  noix, 
arrondis,  marqués  de  sillons  plus  ou  moins  profonds  sur  leur  surface 
extérieure,  qui  est  souvent  couverte  de  débris  d'organismes  adhé- 
rents, telsquecoquilles,articlesd'Encrines.  Dans  bMir  intérieur  on 
découvre  des  moules  de  Bivalves,  de  Brachiopodes,  et  sur  un  seul 
échantillon  nous  avons  constaté  un  moulage  linéaire  en  relief  d'une 
anuélide?,  à  en  juger  par  les  apparences  d'axe  et  d'appendices 
qu'on  peut  y  reconnaître. 

Les  coupes  microscopiques  montrent  au  milieu  d'une  gangue 
calcaréo-sableuse  à  peine  phosphatée,  des  lames  de  mica,  des 
débris  animaux,  surtout  de  Foraroinifëres. 

Quant  aux  nodules  phosphatés  du  Lias  supérieur  de  l'horizon 
de  VAmmonites  linquinianus,  dont  la  teneur  en  phosphate  de 
chaux  est  de  13,5  V^f  d'après  les  analyses  de  M.  le  professeur 
Schlagdenhaufen,  ils  appartiennent  également  à  la  catégorie  "n"  3. 
Ils  sont  aussi  généralement  de  petite  taille,  mais  de  forme  irrégu- 
lière, et  leur  surface  est  toujours  profondément  burinée  de  sillons 
larçes  et  profonds,  ou  plus  étroits,  et  de  traits  fins  entrecroisés. 
Leur  couleur  est  grise,  leur  gangue  est  souvent  ferrugineuse,  et  ils 
englobent  des  fragments  de  fossiles  tels  que  tmm.  Uafininianus, 
À.  insigniSy  A,  bifrons,  Belemnites  triparti  tus,  etc. 

Sur  leur  cassure,  qui  est  gris  noirâtre,  on  aperçoit  des  sections  de 
petits  fossiles  gastropodes  ou  bivalves,  et  des  sections  plus  ou  moins 
circulaires  blanchâtres  de  cylindres  de  différents  calibres  (jui 
s'enchevêtrent  dans  Tintérieur  du  nodule.  Les  sillons  et  les  perfo- 
rations cylindriques  extérieures  correspondent  à  ces  cylindres  ou 
tiges  de  substance  marno-sableuse.  Les  coupes  ne  donnent  ici  aucun 
résultat,  la  roche  ne  pouvant  être  amenée  à  une  transparence  par- 
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faite  à  cause  de  la  limouite  et  de  la  matière  bitumineuse  qui  Tim- 
prègnent. 

Dans  le  résidu  obtenu  par  Faction  de  Tacide  chlorhydrique,  il 
•n*y  a  rien  à  signaler.  Ces  nodules  pbosphalés  du  Lias  supérieur  ont 
donc  une  structure  toute  différente  de  celle  de  leurs  congénères  du 
Lias  moyen  et  du  Lias  inférieur.  Leur  richesse  en  phosphate  est  due 
aux  couches  marines  fossilifères  encaissantes  auxquelles  ils  ont  dû 
soutirer  ce  minéral.  11  n'y  a  pas  eu  d'enrichissement  comme  dans 
les  amoncellements  de  nodules  phosphatés  du  Lias  moyen  des 
Vosges. 

Quoiqu'il  en  soit,  ils  appartiennent  à  un  dépôt  de  mer  assez 
agitée,  à  en  juger  par  Tabondance  des  fragments  de  Bélemnites  et 
d'Ammonites  roulées  qu'on  y  rencontre. 

En  résumé,  et  comme  conclusion,  ou  peut  affirmer  que  sur  troif 
niveaux  do  nodules  phosphatés  échelonnés  de  la  partie  inférieure 
du  Lias  inférieur,  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  Lias  supérieur,  un 
seul,  celui  de  la  base  du  Lias  moyen,  tel  que  le  comprennent  les 
géologues  lorrains,  peut  dans  notre  région  de  Lorraine  donner  lieu 
à  une  exploitation  fructueuse. 

La  couche  de  nodules  de  ce  niveau  n'a  guère  plus  de  0°^30 
d'épaisseur,  et  résulte  du  lavage  d'une  grande  épaisseur  de  marnes 
sableuses  et  ferrugineuses,  à  en  juger  par  les  fossiles  qu'on  y  trouve 
accumulés. 

Ce  lavage  a  dû  se  faire  à  l'époque  quaternaire  et  s'est  accompagné 
de  la  formation  de  concrétions  ferrugineuses;  ou  peut  lui  attribuer 
l'enrichissement  des  nodules  phosphatés.  Les  nodules  phosphatés 
du  Lias  inférieur  et  du  Lias  moyen  peuvent  être  des  moules  de 
coquilles,  de  Polypiers  formés  d'une  matière  calcaréo  phosphatée 
englobant  des  débris  d'organismes  microscopiques;  des  organismes 
entiers  plus  ou  moins  bien  conservés,  tels  que  Spongiaires,  caracté- 
risés par  leur  apparence  extérieure  ;  des  restes  de  réseau  de  spi- 
cules;  ou  simplement  des  masses  plus  ou  moins  arrondies  de 
matière  calcaréo-pliosphalée  cimentant  des  fragments  de  coquilles, 
de  Foraniinifères,  des  spicules  de  Spongiaires,  rarement  des  débris 
de  Vertébrés. 

Les  nodules  phosphatés  sortis  récemment  de  leur  gangue  peuvent 
seuls  être  utilisés  pour  une  étude  microscopique.  L'exposition  à 
l'air,  le  lavage  naturel  dans  certains  cas,  ont  fait  disparaître  toute 
trace  d'organisation. 

Les  nodules  phosphatés  du  Lias  supérieur  ont  une  apparence  et 
une  structure  spéciale. 
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Ils  sont  plus  petits,  plus  irréguliers  que  ceux  du  Lias  moyeu. 
V Ammonites  Baquiiiianus  d'Ovb.  les  accompagne  toujours  à  Tétat  de 
débris  empâtés  dans  les  nodules;  les  organismes  microscopiques  y 
sont  rares  ;  par  contre,  des  cylindres  de  substance  marno-calcaire 
de  couleur  claire  se  détachent  sur  leur  section,  ou  ont  laissé  leur 
empreinte  à  leur  surface  sous  la  forme  de  sillons. 

Leur  teneur  en  phosphate  de  chaux,  d'après  un  échantillon  de 
Malzéville  (Meurthe-et-Moselle),  est  de  13,5  %. 

Ils  ne  sont  pas  exploitables  industriellement,  en  raison  de  leur 
faible  proportion  dans  les  marnes  et  de  leur  situation  topogra- 
phique sur  les  pentes  des  collines.  Aucun  des  nodules  phosphatés 
du  Lias  de  Lorraine  n'a  ni  les  caractères  extérieurs,  ni  les  carac- 
tères intérieurs  de  coprolithes. 

Ils  ne  ressemblent  pas  non  plus  aux  nodules  phosphatés  des 
récents  sondages  des  naturalistes  anglais,  car  s'ils  contiennent 
généralement  des  débris  d'organismes  de  différente  nature,  ceux-ci 
ne  sont  pas  plus  que  les  débris  minéraux  qu'on  y  rencontre  assez 
volumineux  pour  jouer  le  rôle  de  centres  d'attraction. 

Les  uns  et  les  autres  sont  de  très  petite  taille  et  disséminés 
irrégulièrement  dans  la  masse  des  nodules. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI 

Fig.  1.  — •  Coupe  suivant  le  grand  axe.  grossie  deux  Tois,  d'un  nodule  phosphaté  du  Lias 
inférieur  de  Xeullley  (Meurthe-et-Moselle)  :  a)  gangue  calcarco -marneuse  du  Spongjaire  : 
b)  corps  du  Sponglaire;  c)  canal  centrai;  d)  réseau  de  spicules;  e)  gros  Foraoiinif6re 
engagé  dans  le  canal  central. 

Fig.  t.  —  Coupe  en  travers,  grossie  deux  fois,  d'un  nodule  phosphaté  de  même  type  et 
de  même  prorenance  :  a.  b.  c.  d  ont  la  même  valeur  que  dans  la  lig.  1  ;  du  canal  central 
partent  les  canaux  rayonnants  du  Spongiaire. 

Fig.  Zet  i.  ~  Portions  du  réseau  spiculaire  quadrillé  fortement  agrandies. 

Fig.  5.  —  Fragment  de  gros  Foraminifère  échoué  dans  le  canal  central  du  Spongiaire. 
fig.  1,  ià. 

Fig.  6.  ~  Nodule  phosphaté  de  la  base  du  Lias  moyen  du  Col  du  Mauvais  Lieu,  près 
Ludres  (Meurthe-et-Moselle;,  formé  d'une  colonie  de  Spongiaires,  grandeur  naturelle. 

Fig.  7  .—  Résidu  minéral  et  organique  d'un  nodule  phosphaté  de  Totainville  (Vosges),  du 
Lias  moyen.après  traitement  par  l'acide  chlorhydrique  étendu  ;  f.Foraminifères  ;  g.spicules 
de  Lithistides  ?;  h.  grains  de  quartz  ;  i.  fragments  de  test  de  coquilles  de  Mollusques  avec 
leur  structure  fibrillaire  réticulée;  j.  débris  d'organisme  indéterminable.  Dessiné  à  la 
chambre  claire.  Oross.  50  fois. 

Fig.  8.  —  Nodule  phosphaté  du  Lias  supérieur  de  devant  (Meurthe-et-Moselle),  gran- 
deur naturelle. 
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CONTRIBUTIONS  A  L'ÉTUDE  GÉOLOGIQUE 
DU    ROUERGUE    ET    DE  LA   MONTAGNE   NOIRE, 

par  J.  BER6ER0N  (1). 

Depuis  la  publicatiou  de  mon  travail  sur  le  massif  ancien  situé 
au  Sud  du  Plateau  Central  (2),  j*ai  continué  l'étude  géologique  de 
cette  région.  J'ai  été  amené  ainsi  à  compléter  certaines  observations 
et  à  modifier  quelques-unes  des  opinions  que  j'avais  émises.  Ce 
sont  les  résultats  de  ces  nouvelles  études,  plus  particulièrement  de 
celles  relatives  à  la  Montagne  Noire,  que  je  désire  résumer  ici. 

D'une  manière  générale  je  n'ai  pas  eu  à  modifier  la  classiflcatiou 
que  j'avais  adoptée  dans  mon  premier  travail.  Pour  éviter  les  redites, 
je  me  contenterai  donc  de  signaler  les  horizons  dans  lesquels  j'ai 
pu  observer  quelques  faits  nouveaux,  et  d'exposer  ces  faits. 

Jusqu'ici  il  m'a  été  impossible  de  placer  une  ligne  de  séparation 
entre  le  Cambrien  et  le  Précambrien.  Si  Ton  se  reporte  à  la  «érie 
cambrienne  dé  l'Ouest  de  la  France,  le  Cambrien  devrait  commencer 
bien  au-dessous  des  calcaires  que  j'avais  pris  comme  premier  hori- 
zon. Mais  je  ne  puis  encore  me  prononcer,  n*ayant  observé  aucune 
discordance  dans  toute  la  série  comprise  entre  les  gneiss  et  le 
Paradoxidien. 

Peut-être  faudra-t-il  faire  rentrer  une  partie  des  Schistes  à  séri- 
cite  qui  occupent  les  deux  versants  de  la  Montagne-Noire  dans  le 
Cambrien  et  môme  dans  les  niveaux  inférieurs  de  l'Ordovicien  (3). 
En  eflet,  sur  le  versant  septentrional,  dans  la  région  de  Dourgne, 
certains  schistes  qui,  par  leur  position  et  leur  aspect,  pourraient 
être  identifiés  à  ceux  du  Paradoxidien,  bien  qu'on  n'y  ait  encore 
trouvé  aucune  trace  d'organisme,  passent  aux  Schistes  à  séricite  en 
prenant  l'aspect  gras  et  miroitant  qui  caractérise  ces  derniers. 
D'autre  part,  sur  le  versant  méridional,  d'autres  schistes,  miroi- 
tants et  rappelant  beaucoup  ceux  de  la  partie  supérieure  des  schistes 
à  séricite,  renferment  des  débris  de  Trilobitesdel'Arenig  inférieur. 

(1)  Ce  travail  a  été  présenté  dans  la  séance  du  18  janvier  1892.  Le  manuscrit  a  été 
déposé  au  Secrétariat  le  5  Août  1892. 

(25)  Annales  dea  sciences  géologiques,  T.  XXII.  Août  1889. 

(3)  Conformément  à  la  nomenclature  adoptée  par  M.  Munier-Chalinas  dans  son 
cours  à  la  Faculté  des  Sciences,  j'emploie  les  noms  de  Cambrien,  Ordovicien  etGoUi- 
laiidien  pour  les  assises  renfermant  respectivement  les  faunes  primordiale,  seconde 
et  troisième,  celle-ci  ne  comprenant  plus  que  Tétage  E  de  Bohême. 
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Il  semble  donc  qu'en  certains  points  le  métamorphisme  ail  atteint 
des  couches  assez  élevées  dans  la  série,  sans  que,  d'ailleurs,  il  soit 
possible  de  préciser  la  cause  de  ce  métamorphisme. 

J'ai  signalé  précédemment  (1)  Terreur  que  j'avais  commise  en 
attribuant  au  Cambrien  certains  calcaires  que  j'avais  rencontrés  au 
milieu  des  Schistes  à  séricite  ;  c'est  ainsi  que  la  coupe  que  j'ai 
donnée  des  environs  de  Citou  (2)  doit  être  complètement  modifiée. 
Les  calcaires  appartiennent  au  Dévonien  et  se  trouvent  dans  le 
prolongement  d'un  synclinal  passant  à  Touest  de  Ferrais  et  de  Cassa- 
gnôles,  comme  le  pensait  M.  de  Rouville  (3).  Mais  d'autres  calcaires, 
interstratifiés  au  milieu  des  schistes  et  plus  rapprochés  de  Taxe  de 
la  Montagne  Noire,  doivent  rester  dans  le  Cambrien;  ils  offrent  les 
mômes  caractères  lithologiques  que  ceux  de  même  âge  que  Ton  peut 
observer  dans  la  Mayenne. 

Entre  les  Schistes  à  sérielle  et  le  Paradoxidien,  tel  que  je  l'ai 
décrit  (4),  existe  une  série  fort  épaisse  de  phyllades  généralemeut 
colorés  eu  vert,  plus  rarement  en  rouge  violet.  J'y  ai  trouvé,  du  côté 
de  Pardailhan,  desdébris  de  Paradoxides  de  très  grande  taille,  appar- 
tenant au  groupe  du  P.  rugulosm;  ils  rappellent  beaucoup  les  grandes 
formes  de  Paradoxides  que  j'ai  rencontrées  à  Faillières.  Peut-être 
est-ce  le  môme  niveau,  mais  avec  un  faciès  un  peu  diiïérent  de  celu  i 
que  je  connaissais  et  rappelaut  les  phyllades  classiques.  Ces  phyl- 
lades forment  de  longues  et  larges  bandes  s'étendant  sur  les  deux  ver- 
sants de  la  Montagne  Noire  ;  mais  jusqu'à  présent,  c'est  seulement 
près  de  Pardailhan  que  des  débris  de  Trilobites  y  ont  été  rencontrés. 
Ces  phyllades  sont  parfois  siliceux;  parfois  même  certains  bancs 
passent  à  de  vrais  quartzites. 

Les  assises  qui,  parleur  position,  correspondent  aux  couches  à 
OlenuSy  ne  m'ont  encore  donné  aucun  fossile  déterminable. 

Par  contre,  le  sous- étage  qui  forme  la  base  de  l'Ordovicien  et  que 
j*ai  assimilée  TArenig  inférieur,  a  fourni,  depuis  la  publication  de 
mon  premier  mémoire,  un  certain  nombre  d'espèces  nouvelles  qui 
sont  venues  confirmer  l'assimilation  que  j'avais  faite.  Il  semble  bien 
que  tout  ce  sous-étage  soit  caractérisé  par  la  présence  de  Bellerophon 
Œhlerti  qui  se  rencontre  de  la  base  au  sommet;  mais  les  autres 
fossiles  paraissent  se  grouper  en  plusieurs  horizons  dont  la  super- 
position directe  ne  s'est  jamais  montrée  à  moi  dans  des  conditions 

1)  B.  S,  G.  F.,  3*  sér.,  T.  XIX.—  C.  R.  Somm.,  p.  XLVIII. 

(2)  Ann.  d€È  Se.  Géol ,  T.  XXII,  p.  46,  fig.  G. 

(3)  B,  S.  G.  F.,  3*  8ér.,  T.  XVIII,  p.  8. 

(4)  Ann.  Se,  GéoL,  T.  XXII,  p.  78. 
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satisfaisantes.  Cependant  la  comparaison  de  plusieurs  coupes  locales 
m'a  amené  à  admettre  comme  très  probable  la  succession  suivante  : 

A  la  base  ce  sont  des  schistes  d'aspect  gras,  dont  les  fossiles  sont 
contenus,  le  plus  souvent,  dans  de  petits  nodules  siliceux  extrême- 
ment durs.  Les  formes  les  plus  fréquentes  sont  Calymene  Filacoti 
Mun.-Chalm.  et  J.  Berg.,  Mefjalasph  Filacovi  Mun.-Chalm.  et  J. 
Berg.,  AsapheUna  Barroisi  Mun.-Chalm.  et  J.  Berg.,  Agnostus  Fer- 
ralsensis  Mun.-Chalm.  et  J.  Berg.,  Cystidées,  Astéries,  etc.  C'est  le 
premier  horizon  que  j'aie  décrit  de  ce  sous-étage  de  l'Arenlg  infé- 
rieur (1). 

Puis  viendrait  un  niveau  de  schistes  plus  argileux  que  les  précé- 
dents, renfermant  encore  des  Agnostus ,  Mglina?,  Remopleurides, 
AmpyXy  Dalmaniîes,  Acidaspis?  (2),  etc.,  et  des  Graptolites(3)  parmi 
lesquels  j'ai  reconnu  des  formes  appartenant  au  genre  Didymo- 
graptus  (4). 

Au-dessus  se  montre  un  horizon  peu  épais,  2  à  3  mètres,  de 
schistes  noirs  ampéliteux,  caractérisés  par  la  présence,  en  assez 
grande  quantité,  d*un  Amphion  très  voisin  sinon  identique  à  Amph, 
Lindaueri  Barr.  de  l'étage  di  de  Bohème. 

Enfin  TArenig  inférieur  se  termine  par  des  grès  argileux,  très 
micacés,  qui  sont  connus  depuis  longtemps  par  l'abondance  des 
empreintes  mécaniques  qu'on  y  recueille  (5).  C'est  l'horizon  à 
Vexillum  Rouvillei  Sap.  et  à  Bilobites  (Cruziana)  Monspeliensis  Sap., 
dont  j'ai  déjà  signalé  la  position  (6).  Les  différentes  coupes  que  j'ai 
relevées  soit  dans  la  vallée  de  la  Dourbie,  soit  dans  les  ravins  que 
traverse  le  sentier  qui  va  de  Cabrières  à  Pérel,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  superposition  relative  de  ces  deux  derniers  horizons. 

Ces  différents  niveaux  se  poursuivent  sur  tout  le  versant  méridio- 
nal de  la  Montagne  Noire  ;  j'ai  pu  les  reconnaître  jusqu'au  point 
où  ils  disparaissent  sous  les  dépôts  secondaires  et  tertiaires,  au 
sud-ouest  de  Cannes,  dans  l'Aude.  Près  de  celle  dernière  localité, 
un  de  nos  confrères,  M.  Sicard,  vient  de  découvrir  un  gisement  fossi- 
lifère très  important  de  ce  sous-tîtage. 

(1)  Àiin.  Se.  Géol.,T.  XXII,  p.  87. 

(2)  11.  S.  G   F.,  3'  sér.,  T.  XVIII.  p.  3G1. 

(3)  De  lloiiville.  B.  S.  G,  F.,  :V  sér.,  T.  XVIII,  p.  170. 

(4)  tt.  S.  G.  F.,  .T  séi'.,  T.  XVIII,  p.  177.  M.  Ch.  n<irrois,  quia  eu  entre  les  mains 
(les  exemplaires  mieux  conservés  que  les  miens,  vienl  de  donner  (Ar{n,  Soc,  GéoL 
du  y.,  t.  XX,  p.  85),  une  liste  des  espères  de  (iraploliles  qu'il  a  reconnues  dans  ce 
niveau. 

(5)  De  Saporla.  —  Les  Organismes  problêmaliquos  des  anciennes  mers,  1885, 
p.  43. 

(0)  Anu.  Se.  GéoL,  T.  XXII,  p.  88. 
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Sur  TArenig  inférieur  reposent  des  grès,  d'épaisseur  assez  va- 
riable, qui  correspondeut  aux  Grès  armoricains.  J'ai  déjà  décrit  (1) 
:;e  sous-étage  ;  je  n'y  reviendrai  pas.  Mais  je  crois  intéressant  de 
signaler  ce  fait  que  si  l'épaisseur  inaxinia  peut  atteindre  GO  mètres, 
3n  beaucoup  de  points  elle  est  bien  moindre.  En  certaines  localités 
la  masse  de  grès  se  réduit  à  un  simple  banc  qui  peut  passer  inaperçu 
lu  milieu  des  schistes.  (]eux-ci,  en  effet,  sont  inférieurs  (Arenig  infé- 
rieur) et  supérieurs  (équivalent  des  schistes  d'Angers)  à  ces  grès  ; 
30ur  peu  qu'il  y  ait  eu  des  refoulements  les  grès  disparaissent 
complètement  et,  comme  les  caractères  lithologiques  de  ces  schistes 
l'âge  différent  sont  les  mêmes,  il  en  résulte  qu'on  ne  peut  distin- 
guer ces  niveaux  l'un  de  l'autre.  C'est  d'ailleurs  ce  qui  se  voit  dans 
es  environs  de  Cabrières. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  déjù  dit  relativement  aux  autres 
»ous-étages  de  l'Ordovicien  (Silurien  moyen)  et  au  Gothlandien  (2) 
Silurien  supérieur). 

La  base  du  Dévonien  est  encore  mal  connue;  l'absence  de  tout 
ossile  déterminable  est  la  cause  de  cette  ignorance.  Au  S.-O.  de 
^brières  s'étend  le  plateau  du  Falgairas  constitué  surtout  par  des 
lolomies;  mais  sous  ces  dolomies  apparaissent  par  places  des  grès 
[ui,  comme  aspect,  rappellent  beaucoup  certains  bancs  à  Orthis 
ionnieri  du  Dévonien  inférieur  de  la  Mayenne.  Peut-<^tre  est-ce  le 
nème  niveau  ?  J'y  ai  recueilli  quelques  débris  de  grosses  Eucrines 
Tailleurs  indéterminables.  M.  de  Rouville  a  signalé  la  présence  du 
liveau  à  Pleurodyctium  problematiciim  (3).  Il  semble  donc  que  le 
3ur  ne  soit  pas  éloigné  où  la  partie  inférieure  du  Dévonien,  depuis 
e  Gédinnien  jusqu'au  Coblencien  inférieur  inclusivement,  pourra 
tre  reconstituée.  A  partir  du  Coblencien  supérieur  inclusivement, 
a  série  dévonienne  est  complète.  Je  l'ai  déjà  établie  (4)  et  je  n'en 
arlerais  pas,  si  des  travaux  récents  n'étaient  venus  encore  confirmer 
a  classification  que  j'ai  admise  dès  mon  premier  mémoire  et  qui, 
3rs  de  son  apparition,  fut  vivement  attaquée.  Au  pic  de  Bissous, 
rès  Cabrières,  se  voit  un  calcaire  cristallin  blanc  dont  la  place 
ans  la  série  dévonienne  a  été  longuement  débattue.  Sa  position 
tratigraphique  me  l'avait  fait  ranger  dans  le  Dévonien  moyen, 
our  M.  Frech  (5),  qui  identitlait  sa  faune  à  celle  de  Konieprus,  en 

(1)  Ann.  Se.  Géol..  T.  XXII,  p.  95. 

(2)  Ann.  Se,  Géol.,  T.  XXII,  p.  î)9  et  p.  109. 

(3)  B.  S.  G,  F..  3'  sér..  T.  XVIII,  p.  t7(>. 

(4)  Ann,  Se.  GéoL,  T.  XXII,  p.  138. 

(5)  Die  Palœozoischen  Bildungcn  voii  Cabrières    —  Zeitschr.  d.   d.  geol.  Ges., 
«7,  p.  360. 
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Bohême,  ce  calcaire  devait  appartenir  à  Tétage  du  Dévonien  infé- 
rieur. Les  récents  travaux  de  M.  le  Prof.  Novack  (1)  sur  le  calcaire 
de  Konieprus  montrent  que  celui-ci  se  trouve  à  un  niveau  plus 
élevé  qu'on  n'avait  cru  jusqu'ici  (Dévonien  moyen  et  peut-être 
même  base  du  Dévonien  supérieur)  et  en  même  temps  qu'il  corres- 
pond à  un  faciès  coralligène,  ce  qui  viendrait  à  Tappui  de  ma 
manière  de  voir  (2). 

Je  n'ai  aucun  fait  nouveau  concernant  le  Dévonien  supérieur  et 
le  Carbonifère.  Je  n'ai  également  aucune  modification  à  introduire 
dans  le  chapitre  relatif  au  terrain  houiller  ;  mais  dans  lesdilTéreuts 
bassins  on  s'est  mis  à  faire  des  recherches  et  il  est  bien  possible  que 
je  sois  amené  un  jour  à  niodiiicr  les  hypothèses  que  j'ai  émises 
relativement  à  leur  mode  de  formation. 

En  1890,  j'ai  eu  le  plaisir  de  guider  MM.  Grèbe  et  de  Reinach 
dans  une  étude  qu'ils  sont  venus  faire  des  dépôts  permiens  du 
Rouergue  et  de  la  Montagne  Noire;  de  mon  cùlé,  je  suis  allé  dans 
les  bassins  de  la  Nahe,  de  la  Sarre  et  de  Darmstadt,  où  ces  Messieurs 
ont  bien  voulu  me  conduire.  De  ces  études  comparatives  faites  en 
commun  (3),  il  résulte  que  les  assimilations  que  j'ai  déjà  exposées 
avec  les  niveaux  permiens  de  l'Allemagne  restent  vraies  dans  leur 
ensemble;  mais  elles  peuvent  être  précisées  davantage.  D'après  les 
travaux  de  M.  Grèbe  et  du  regretté  Prof.  Weiss,  sur  les  bassins 
de  la  Sarre  et  de  la  Nahe  (4),  on  peut  faire  dans  le  Permien  les  sub- 
divisions suivantes  : 

A  la  base  sont  les  couches  de  Cuselqwi  font  suite  immédiatement 
aux  assises  d'Ottweilér  du  Houiller  tout  à  fait  supérieur.  Cet  étage  (5) 

(1)  Vergleicbende  Studien  an  cinigen  Triloliiten  aus  dem  Ilercyn  von  Bicken, 
WUdungen,  Greifenstein  und  Buhmen.  —  Pala'ontologifiche  Àbhandlungen.  N. 
Folge,  II,  partie  3. 

(2)  A  propos  de  la  (aune  du  Pic  de  Rissous,  je  tiens  à  faire  la  rectification  suivante: 
la  figure  2^  de  la  planche  V  du  tome  XXII  des  Ann.  deia  Se.  Gcol.,  représente  un 
pygidium  de  Lychas  et  non  de  Cheirnrus. 

(3)  M.  de  Reinach,  dans  un  récent  mémoire  :  c  Das  Rothliegende  im  Sûden  und 
Westen  der  franzôsischen  Centralplaleaiis»  in  Zrititchr.  d.d.  geoL  GeselL  1892,p.243, 
a  exposé  les  faits  qu'il  avait  observés  dans  le  Rouergue;  il  avait  bien  voulu  me  commu- 
niquer son  manuscrit,  dont  je  n'ai  eu  d'ailleurs  connaissance  qu'après  avoir  fait  ma 
communication  à  la  Société.  Nous  sommes  d'accord  sur  les  i>oints  essentiels,  mais 
nous  difTérons  sur  quelques  interprétations,  ainsi  (jue  je  l'indiqué  dans  le  présent 
travail. 

(4)  Erlâut.  zu  Rlatt  Wadern,  IS90. 

(.'))  Pour  faciliter  la  comparaison  des  niveaux  permiens  des  provinces  rhénanes  et 
du  midi  de  la  France,  j*ai  dressé  un  tableau  (p.  25G)  qui  petmelde  reconnaître  le 
parallélisme  des  séries  permiennes  des  deux  régions. 
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débute  par  des  i;rès  et  des  schistes,  parfois  avec  niiuces  lits  de 
houille  ;  dès  la  base  ou  y  reucoDtre  les  nit^mes  Poissons  et  les  mêmes 
plantes  que  dans  les  couches  qui  le  terminent;  le  tout  forme  un 
ensemble  très  puissant.  La  flore  est  constituée  par  une  association 
de  formes  houillères  et  permiennes.  Dans  le  midi  de  la  France, 
Tétage  de  Cusel  n'est  représenté,  peur  moi,  avec  certitude,  que  dans 
le  bassin  de  Decazeville,  mais  son  épaisseur  est  bien  moindre  que 
dans  le  bassin  de  la  Sarre  ;  c'est  dans  ces  couches  que  se  trouvent 
les  Poissons  dont  j'ai  signalé  la  présence  dans  les  schistes  supérieurs 
de  la  Vaysse(l).  Peut-être  les  lambeaux  de  grès  et  de  schistes  gré- 
seux disséminés  le  long  du  bord  oriental  du  massif  ancien  du  Rouer- 
gue,  et  que  l'on  rapporte  au  Houiller,  appartiennent-ils  à  cet  étage? 
Leur  étude  a  été  complètement  négligée  et  rien  ne  permet  de  tran- 
cher la  question  de  leur  Age.  Peut-être  est-ce  encore  h  cet  horizon  de 
Cusel  ([u'il  faut  rapporter  les  premières  assises  permiennes  qui, 
dans  la  région  de  Gages,  recouvrent  le  Mouiller  supérieur  ;  c'est 
l'opinion  de  MM.  Grèbe  et  de  Reinach,  qui  s'en  rapportent  aux 
caractères  lithologiques^  car  on  n'y  a  encore  trouvé  aucun  fossile. 

Dans  les  provinces  rhénanes,  l'étage  suivant  ou  de  Lebach  com- 
mence par  des  schistes  versicolores,  ou  bien  encore  par  un  grès 
riche  en  végétaux,  notamment  en  Walchia,  d'où  son  nom  de  Wal- 
chiensandstein.  L'étage  se  termine  par  une  série  de  schistes  tantôt 
gris,  tantôt  noirs,  ampéliteux,  riches  en  débris  de  Poissons 
(Palœoniscus,  Àcanthodes)  et  de  Crustacés  {(inmpsoni.r,  Phyllopinlrs, 
Ostracodes).  Les  schistes  noirs  ont  un  aspect  tout  particulier;  leur 
cassure  est  terne  et  rappelle  beaucoup  l'apparence  de  la  suie. 

Cet  étage  se  retrouve  dans  le  midi  de  la  France  avec  tous  ses 
caractères  ;  la  base  est  toujours  constituée  par  les  grès  à  Walchia, 
avec  débris  d'autres  végétaux,  notamment  de  Schizopteris.  (]'est  bien 
le  même  faciès  que  le  Walchiensandstein.  On  le  retrouve  dans  tous 
les  gisements  permiens  du  Rouergue.  (les  grès  sont  recouverts  par 
des  schistes  noirs  ami)élileux  renfermant  de  nombreux  débris  de 
Poissous(PalœonisruSfÀcanthode,s){}id*i\h(mdî\nis  Oslracodes.  Ce  sont 
les  mêmes  schistes  noirs  caractéristiques  de  l'étage  de  Lebach;  je  les 
ai  rencontrés  d'ailleurs  partout  où  se  voit  le  Permieu  inférieur  ;  eu 
Allemagne  et  en  France  ils  sont  identiques  les  uns  aux  autres. 
Parfois  il  y  a  des  calcaires  noirs  intercalés  à  ce  niveau,  au  milieu 
des  schistes.  C'est  le  cas  dans  le  Rouergue 


(i)  Ànn,  Se,  Géol.,  T.  XXII,  p.  240 

(2)  J'ai  donné  {Ann.  Se.  GéoL,  T.  XXII,  p.  3ifi*)  une  coupe  du  Pennien  prise  der- 
rière raut>erge  d*Alboy.  Coquand.  le  preuiier,  avait  figuré   une  coupe   de   ceUe 
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DaQS  les  environs  de  Brive,  la  série  permienne  est  très  déve- 
loppée; elle  a  été  l'objet  d'études  approfondies  de  la  part  de 
M.  Mouret,  qui  va  en  publier  une  monographie  détaillée  (1).  D'après 
une  première  description  donnée  par  cet  auteur  et  d'après  ce  que  j'ai 
vu  moi-même  dans  une  course  rapide  que  j'ai  faite  avec  lui  dans  les 
environs  de  Brive,  il  y  a  toute  une  série  de  couches,  qui  correspon- 
drait à  l'étage  de  Cusel;  puis  viennent  les  grès  du  Gourd  du  Dia4)le 
dont  M.  Zeiller  (2)  a  donné  une  étude,  il  y  a  quelques  années,  el 
(|ui  sont  assimihibles  au  Walcliiensandstein  ;  ils  sont  surmontés  par 
des  schisles  noirs  caractéristiques  de  la  partie  supérieure  de  l'étage 
de  Lebach. 

Sur  les  schistes  de  Lebach  reposent,  en  Allemagne,  les  assises 
dites  de  Tholey,  constituant  ce  que  Ton  appelait  autrefois  les  cou- 
ches de  Lebach  supérieures.  Les  éléments  qui  entrent  dans  leur 
composition  sont  dus  en  grande  partie  aux  roches  éruptives  (por- 
phyres, porphyrites,  mélaphyre)  qui  sont  venues  au  jour  à  cette  épo- 
que et  aussi  au  moment  oùse  déposaient  les  schistes  de  Lebach.  Avec 
ces  couches  de  Tholey  commence  la  série  d'assises  qui  correspond, 
pour  moi,  au  Permien  moyen  ou  Rothliegende  ;  en  Allemagne,  il 
débute  par  une  suite  de  conglomérats  que  l 'on  a  pu  différencier  les  uns 
des  autres,  grâce  aux  roches  éruptives  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition. Puis  les  conglomérats  deviennent  quartzeux  ;  ils  passent  à  des 
grès  qui  deviennent  rouges  et  qui  alternent  bientôt  avec  des  marnes 
rouges  schisteuses.  Les  conglomérats  et  les  grès  de  la  base  corres- 
pondent aux  étages  de  Sôtern  et  de  Wadeni  ;  quant  aux  grès  rouges, 
ils  constituent  l'étage  de  Kreuznach, 

MM.  Grèbe  et  de  Reinach  ont  reconnu  dans  les  environs  de  Rodez 
du  côté  du  champ  de  tir,  dans  les  environs  de  Beunac  et  enfin  du 
côté  de  Camarès,  les  couches  de  Tholey  et  de  Wadern.  Je  ne  suis  pas 
convaincu  que  le  faciès  des  conglomérats  des  deux  régions  soit 
identique.  Mais  en  laissant  de  côté  toute  ({uestion  de  similitude  de 
faciès,  il  est  cerlain  qu'en  Allemagne,  comme  dans  le  Rouergue,  le 
Rothliegende  commence  par  des  conglomérats  ou  des  grès.  Ce  sont 

localité  ;  il  déclarail  avoir  trouvé,  dans  des  calcaires  gris  qui  surroontent  les  schistes 
et  les  grès,  des  ossements  de  reptiles  permiens.  Tout  en  interprétant  les  faits 
autrement  que  lui,  je  m'en  étais  rapporté  à  son  assertion  relativBment  aux  fossUes 
de  ces  calcaires  ;  mais  mes  dernières  études  m'ont  permis  de  reconnaître  que  ces 
calcaires  sont  liasiques. 

(1)  Je  reçois  pendant  la  correction  de  ces  épreuves,  le  mémoh^e  de  M.  Mouret 
{Bassin  houiller  el  permien  de  Drive.  Études  des  gîtes  minéraux  de  la  France). 
Les  descriptions  détaillées  qu'il  renferme  ne  font  que  confirmer  les  assimilations  que 
j'expose  ici.  (A'o^c  insérée  pendant  l'impression). 

(2)  B.  S.  0.  /•.,  :]['  sér.,  T.  VIII,  p.  193. 
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des  conglomérats  du  côté  de  Rodez,  ce  soiit  des  *^vès  grossiers  du 
côté  de  Decazeville  et  des  grès  fins  à  Lodève;  dans  ce  dernier  cas 
ils  se  rapprochent  des  grès  de  Sotern.  Dans  les  grès  fins,  qui  se  débi- 
tent en  dalles  assez  minces  pour  former  des  ardoises,  on  trouve  la 
belle  flore  de  Lodève.  Les  couches  de  Wadern  n'existent  pas  pour 
moi  avec  leur  faciès  allemand.  Elles  sont  peut-être  représentées  par 
des  bancs  de  grès  grossiers  qui  passent  insensiblement  aux  grès 
rouges,  à  éléments  fins,  qui  sont  identiques  à  ceux  qui,  en  Allema- 
gne, constituent  l'étage  de  Kreuznach. 

Mais  dans  le  Rouergue,  ce  dernier  étage  gréseux  est  surmonté  par 
une  épaisseur  considérable  de  couches  alternantes  de  grès  fins  et  de 
marnes  rouges,  au  milieu  desquelles  apparaissent  des  lentilles  de 
calcaire  noir.  Celles-ci  existent  bien  en  Allemagne  dans  Tétage  de 
Kreuznach,  mais  elles  y  sont  rares,  tandis  que  dans  le  Rouergue 
elles  sont  extrêmement  abondantes.  Rien  de  ce  que  j'ai  vu  ne  m'a 
permis  de  décider  si  c'est  là  un  faciès  du  Rothliegende  supérieur, 
ou  du  Zechstein  ;  MM.  Grèbe  et  de  tleinach,  bien  compétents  en  la 
matière,  ne  connaissent  rien  de  semblable  dans  aucun  de  ces  deux 
étages  ;  cependant  je  serais  porté  à  en  faire  l'équivalent  du  Zechsteiu, 
étant  donné  que  cette  série  repose  sur  l'étage  de  Kreuznach  bien 
caractérisé  et  que  ce  faciès  calcaire  ne  se  connaît  guère  que  dans 
le  Zechstein.  Mais  ce  sont  là  des  arguments  de  médiocre  valeur, 
je  le  reconnais. 

Dans  le  tableau  du  Permien  que  j'ai  donné  précédemment  (1), 
il  faudrait  modifier  les  assimilations  que  j'ai  faites  avec  les  hori- 
zons reconnus  à  Autun.  Depuis  la  publication  de  mon  Mémoire 
ont  paru,  sur  cette  dernière  région,  un  travail  de  M.  Delafoud  (2) 
et  la  note  de  M.  de  Reinach  (3),  d'après  lesquels  on  peut  vraisem- 
blablement admettre  que  rhorizon  d'Igoruay  Saily  et  une  partie  de 
l'horizon  de  Comaille  Chambois  doivent  rentrer  dans  l'étage  de 
Cusel,  tandis  qu'une  autre  partie  de  l'horizon  de  Comaille  Chambois 
correspondrait  au  Walchiensandstein.  L'horizon  supérieur  offre  les 
mêmes  caractères  que  la  partie  supérieure  de  l'étage  de  Lebach 
teUe  que  je  l'ai  décrite.  Quant  au  Rothliegende,  il  serait  représenté 
par  l'équivalent  de  l'étage  de  Kreuznach. 

Bien  que  je  n'admette  pas  une  identité  absolue  d'horizon  à  horizon 
entre  le  Permien  des  provinces  rhénanes  et  celui  du  midi  de  la 

(1)  Ann.  Se.  Géol.,  T.  XXII,  p.  25. 

(2)  Bassin  houiller  et  permien  dWutun  et  d'Kpinac,  188U. 

(3)  Op.  cil.  M.  (le  Reinach  a  reconnu  dans  ce  bassin  tous  les  horizons  des;  provinces 
rhénanes. 
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Frauce,  cependant  je  ne  puism^empôcherd'ôtre  frappé  des  traits  de 
similitude  qui  existent  entre  eux.  Il  est  certain  que  ces  dépôts  ont 
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dû  se  former  ci«ins  des  conditious  analogues  de  la  région  du  Taunus 
jusqu'à  celle  des  Pyrénées.  Mais  jusqu'à  présent  il  est  impossible 
de  dire  quelles  furent  ces  conditious. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'il  y  avait  eu,  en  Allemagne,  des  éruptions  de 
roches  microlithiques  durant  l'époque  permienne.  M.  de  Reinach  a 
eu  l'obligeance  de  me  faire  voir  dans  les  environs  de  Naunburg  des 
liions  de  mélaphyre  traversant  la  série  de  Lebach  et  la  métamor- 
phisant.  Les  mêmes  phénomènes  de  métamorphisme  peuvent  s'ob- 
server également  dans  les  schistes  de  la  série  de  Lebach  des  environs 
de  Lodève;  mais,  dans  cette  région,  ils  ont  été  produits  par  des  filons 
de  basalte  passant  à  des  limburgites,  et  datant  très  probablement 
de  l'époque  pliocène.  Les  seules  roches  que  l'on  puisse  rapporter 
au  mélaphyre  se  trouvent  au  N.  de  Decazeville  et  il  est  impossible 
de  préciser  leur  âge  :  elles  sont,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (1),  posté- 
rieures au  Houiller,  mais  antérieures  à  l'Infralias.  Elles  présentent 
celte  particularité  d'être  à  hypersthène  comme  les  mélaphyres  de  la 
vallée  de  la  Nahe  et  les  deux  roches  sont  identiques  au  point  de  vue 
pétrographique;  mais  je  ne  veux  en  tirer  aucune  conclusion  relati- 
vement à  l'âge  des  mélaphyres  de  Decazeville. 

J'ai  déjà  signalé  la  discordance  angulaire  du  Trias  sur  le  Permien, 
sa  régression  dans  le  nord  et  sa  transgression  dans  le  sud-ouest 
par  rapporta  ce  dernier  terrain  (2);  mais,  depuis,  j'ai  pu  constater 
encore,  dans  les  environs  de  Lamalou,  une  transgression  des  assises 
correspondant  au  Muscheikalk,  par  rapport  aux  niveaux  inférieurs. 
J'ai  étudié  ces  derniers  avec  soin  et  j'ai  reconnu  la  succession 
suivante.  Le  Trias  débute  par  un  conglomérat  qui  est  à  éléments 
calcaires,  sur  le  versant  méridional  de  la  Montagne  Noire,  où  il  se 
trouve  dans  le  voisinage  des  calcaires  dévoniens  ;  c'est  ainsi  qu'il  se 
présente  dans  les  environs  de  Cabrières  et  dans  les  environs  de 
Neffiez  et  de  Gabian,  où  il  recouvre  directement  le  Permien  infé- 
rieur, ce  qui  me  Tavait  fait  assimiler,  dans  cette  dernière  région, 
au  Rothliegende.  Ce  conglomérat  sert  de  base  à  une  série  de  grès 
rouges,  violets,  verts  et  blancs,  avec  quelques  iulercalations  mar- 
neuses et  rares  bancs  calcaires  vers  la  partie  supérieure.  J'avais 
assimilé  ces  grès  aux  Grès  bigarrés  et  j'avais  rapporté  les  bancs 
calcaires  au  Muscheikalk;  mais  à  la  suite  de  mon  voyage  en  Alle- 
magne et  des  renseignements  que  m'a  donnés  M.  Grèbe,  qui  a  étudié 

(1)  Ann.  Se.  GéoL,  T.  XXIÎ,  p,  295. 

(2)  Ann,  Se,  GéoL,  T.  XXII,i>.  321. 
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avec  tant  de  soin  le  Trias  de  la  vallée  de  ]a  Moselle,  je  suis  porté  à 
considérer  cette  série  gréseuse  avec  ses  bancs  calcaires  coaime 
appartenant  à  Thorizon  que  les  Allemands  désignent  sous  le  Dom 
de  Zirischemchichtcn  (couches  intermédiaires)  et  qui  est  compris 
entre  les  Grès  bigarrés  et  le  Muscheikalk.  Le  conglomérat  de  base 
représenterait  donc  à  lui  seul,  et  en  partie  seulement,  le  Grès 
bigarré.  Sur  les  Zwiscitenschichten  repose  une  masse  de  grès  blancs, 
plutôt  d'arkoses,  qui  est  recouverte  à  son  tour  par  les  marnes 
irisées.  Il  faut  donc  admettre  que  ces  grès  blancs  correspondent  au 
Muscheikalk.  Ce  n'est  pas  le  seul  point  où  il  en  soit  ainsi  ;  on  a 
déjà  reconnu  ce  faciès  détritique,  pour  le  même  étage,  sur  le  bord 
oriental  du  Plateau  central,  comme  sur  le  bord  méridional  du 
massif  de  l'Ardenne. 

Quant  aux  marnes  irisées,  elles  offrent  les  mêmes  caractères 
lithologiques  qu'en  Allemagne. 

Tels  sont,  au  point  de  vue  stratigraphique,  les  résultats  de  mes 
dernières  études,  résultats  que  mes  travaux  ultérieurs  auront 
encore  à  compléter.  De  plus,  j'ai  continué  également  à  étudier  la 
Montagne  Noire  au  point  de  vue  de  la  tectonique. 

L'allure  générale  de  cette  région  est  bien,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
signalé  (1),  celle  d'un  anticlinal  ;  mais  de  chaque  côté  du  massif 
gneissique,  qui  forme  l'axe,  se  voient  de  grandes  bandes  parallèles 
de  calcaires  et  de  schistes,  qui  correspondent  à  autant  de  plis  ayant 
affecté  à  la  fois  le  Silurien  et  le  Dévonien.  Ce  dernier  terrain 
occupe  le  plus  souvent  les  synclinaux,  tandis  que  le  Silurien  forme 
les  anticlinaux.  Mais  comme  il  est  assez  rare  de  voir  les  charnières 
des  plis,  il  est  difficile  au  premier  abord  de  se  rendre  compte  de 
cette  disposition.  L'étude  de  ces  bandes  est  encore  compliquée  par 
ce  fait  que  les  plis,  qu'ils  soient  synclinaux  ou  anticlinaux,  plon- 
gent vers  le  S.,  sur  le  versant  S.,  et  vers  le  N.  sur  le  versant  N. 
On  a  donc  affaire  à  deux  séries  de  plis  isoclinaux,  correspondant 
respectivement  à  chacun  des  lianes  du  grand  anticlinal  de  la  Mon- 
tagne Noire,  et  couchées  sur  la  masse  de  gneiss. 

De  plus,  dans  les  plis,  on  constate  la  disparition  de  certains  hori- 
zons comme  s'il  y  avait  eu  des  arrêts  dans  la  sédimentation.  Ces 
lacunes  ne  dépendent  pas  d'un  accident  stratigraphique,  mais  bien 
plutôt  d'un  accident  dynamique  :  le  laminage  qui  a  dû  se  produire 
lors  de  la  formation  de  ces  plis  ou  lors  de  leur  glissement  lorsqu'ils 
se  sont  couchés,  a  (ait  disparaître  certaines  assises  ;  de  là  des  contacts 

(1;  Ann.  Se.  (iéoL,  T.  XXII.  p.  :m. 


1893  DU  ROUERGUE  ET  DE  LA  MONTAGNE  NOIRE  259 

anormaux  que  j'ai  pris  le  plus  souvent  pour  des  failles  et  que  j'ai 
représentés  ainsi  sur  la  carte  qui  accompagne  mon  mémoire. 
De  pareilles  lacunes  par  étirement  ont  été  déjà  signalées  en  Pro- 
vence par  M.  M.  Bertrand,  notamment  dans  le  massif  d*Allauch  ; 
c'est  même  après  en  avoir  vu  quelques  exemples  bien  nets,  lors  de 
la  réunion  de  la  Société  géologique  au  Beausset,  que  j'ai  pu  inter- 
préter ces  lacunes  qui  m'avaient  beaucoup  embarrassé.  Il  est  encore 
une  autre  difficulté  qui  résulte  du  métamorphisme  partiel  de  cer- 
taines couches,  métamorphisme  dû  à  des  injectious  siliceuses  et 
sur  lequel  je  reviendrai  dans  une  communication  ultérieure. 

J'ai  commencé  l'étude  détaillée  des  plis  du  versant  méridional  ; 
j'ai  pu  les  suivre  sur  de  grandes  longueurs;  d'ailleurs  le  relief  du 
sol  donne  des  indications  qui  facilitent  ce  travail.  Les  anticlinaux, 
constitués  le  plus  souvent  par  des  schistes,  forment  des  crêtes 
déchiquetées  qui  font  contraste  avec  les  synclinaux  calcaires  dont 
le  relief  n'est  jamais  accusé  ;  il  eu  résulte  que  Ton  peut,  à  distance, 
se  rendre  compte  d'une  manière  approximative  de  la  nature  litho- 
logique du  terrain  à  son  simple  aspect. 

Je  ne  suis  pas  encore  assez  avancé  dans  cette  étude,  qui  est  fort 
longue,  pour  pouvoir  formuler  dès  maintenant  des  conclusions  géné- 
rales. Pour  le  moment,  je  me  contenterai  de  signaler  quelques-uns 
des  principaux  accidents. 

Les  plis  sont  sensiblement  parallèles  entre  eux  et  à  la  direction 
générale  de  la  Montagne  Noire.  Si  dans  sou  ensemble  ce  massif 
est  orienté  N.  GO^E.,  on  peut  cependant  reconnaître  que  les  bandes, 
dont  j'ai  parlé,  décrivent  plutôt  un  arc  de  cercle  de  très  grand 
rayon,  la  partie  S.O.  ayant  une  direction  N.N.E.,  tandis  que  la 
partie  N.E.  est  orientée  E.N.E.  Parfois  il  y  a  tendance  au  chevau- 
chement des  plis  les  uns  sur  les  autres  comme  au  S.E.  d'OIargues  ; 
d'autres  fois  le  chevauchement  est  complet,  ainsi  que  je  l'ai  reconnu 
à  Cabrières. 

Dans  la  première  de  ces  régions,  la  bande  calcaire  qui  passe  au 
niveau  du  sommet  dit  Signal  de  Naudet,  se  trouve  à  une  altitude 
bien  supérieure  à  celle  de  la  bande  calcaire  qui  lui  fait  immédia- 
tement suite  vers  le  Nord.  L'allure  des  couches  amène  à  penser 
qu'il  a  dû  y  avoir  une  poussée  venant  du  sud-est  et  refoulant  les 
couches  méridionales  sur  celles  situées  plus  au  nord.  D'ailleurs  ce 
mouvement  de  poussée  a  amené  des  dislocations  dans  les  assises 
paléozoïques  de  la  région,  dislocations  dont  a  dû  profiter  TOrb 
pour  se  frayer  un  passage  à  travers  toutes  les  bandes  qui  constituent 
le  versant  méridional  de  la  Montagne  Noire,  et  pour  suivre  un 
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cours  perpendiculaire  à  celui  qu'il  avait  eu  jusqu'alors  (vallée  de 
rOrb  et  du  Jaur,  entre  Bédarieux  et  Saint-Pons). 

A  Cabrières,  les  accidents  se  voient  mieux  ;  mais  ils  n'en  sont  pas 
plus  faciles  à  interpréter.  Dans  cette  région,  qui  est  située  à  l'extré- 
mité orientale  de  la  Montagne-Noire,  le  massif  primitif  n'a  plus 
formé  un  môle  résistant  sur  lequel  sont  venus  se  coucher  les  plis 
déjà  mentionnés;  aussi  ceux-ci  ont-ils  pu  se  former  avec  toute  l'am- 
plitude que  comportait  l'efïort  qui  les  avait  fait  naître.  Là  les 
poussées  sont  venues  du  nord  aussi  bien  que  du  sud.  Le  pli  le  plus 
curieux  est  celui  qui,  situé  au  N.  de  Cabrières,  forme  une  crête 
orientée  N.  E.-S.  0.  et  dont  la  partie  la  plus  élevée  a  reçu  le  nom  de 
pic  de  Bissous  (482™)  ou  encore  de  Cabrières.  C'est  un  pli  couché 
que  j'ai  reconnu  sur  une  largeur  de  près  de  5  kilomètres;  il  offre  un 
exemple  frappant  de  ces  lacunes,  dont  j'ai  parlé  précédemment,  ce 
qui  avait  encore  compliqué  l'interprétation  de  cet  accident. 

Dans  les  points  où  la  série  présente  son  maximum  de  développe- 
ment, ce  sont  les  marbres  griottes  qui  reposent  sur  des  schistes  du 
Silurien  moyen  ;  sur  ces  griottes  viennent  les  calcaires  à  Cardiola 
retrostnatay  puis  ceux  à  Gon,  intumescens,  eniin  les  calcaires  blancs 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  qui  forment  un  abrupt  de  40  à  50"*  de 
haut.  Vers  le  N.  et  en  retrait,  apparaît  la  dolomie  du  Dévonien  infé- 
rieur. J'ai  énoncé  la  succession  des  assises  de  bas  en  haut;  la  série 
est,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  complètement  renversée.  Les  marbres 
griottes,  ainsi  que  les  autres  assises  du  Dévonien  supérieur,  n'ap- 
paraissent qu'au  pic  même  de  Bissous  et  se  prolongent  vers  l'est 
jusqu'au  niveau  d'une  métairie  située  au  milieu  de  la  plaine  du 
Caragnas.  Ils  forment  donc  une  bande  étroite  relativement  à  la  lar- 
geur du  pli  couché  qui  s'étend  de  la  métairie  dite  Mas  Boussière, 
jusque  près  de  Villeneuvelte.  Mais  les  calcaires  blancs  que  j'ai 
attribués  au  Dévonien  moyen  s'étendent  depuis  la  vallée  de  la  Boyne 
jusqu'au  point  où  s'arrête  le  Dévonien  supérieur  vers  l'est;  ils  ont 
donc  vers  l'ouest  une  extension  plus  grande  que  le  Dévonien  supé- 
rieur et  c'est  eux  qui,  dans  cette  région  occidentale,  reposent  direc- 
tement sur  les  schistes  du  Silurien  moyen.  Quant  au  niveau  à 
Spirifer  cuUrijugahis,  il  se  rencontre  tout  le  long  du  pli  renversé 
reposant,  vers  l'ouest,  sur  les  calcaires  blancs,  et  vers  l'est,  sur  le 
Silurien  moyen,  à  partir  du  point  où  cessent  le  Dévonien  moyen  et 
le  Dévonien  supérieur;  ces  lacunes  sont  dues  au  rabotage  qui  s'est 
produit  dans  la  série  renversée  lorsciue  le  pli  a  glissé  sur  le 
Silurien. 

Les  érosions  ont  donné  lieu,  d'autre  part,  à  une  erreur  qui  se 
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trouve  dans  mon  premier  mémoire  ;  elles  ont  par  places  enlevé 
le  Dévonien  moyen  et  inférieur,  de  sorte  que  sur  le  versant 
N.  du  Pic  de  Bissous  on  voit  aflleurer  des  couches  du  Dévonien 
supérieur  au  milieu  du  Dévonien  moyen  ;  j'avais  supposé  que  ces 
affleurements  étaient  dus  à  la  superposition  des  couches  à  Goniatites 
intuimscens  sur  les  calcaires  blancs,  et  dans  ces  conditions  le  Pic 
de  Bissous  correspondait  à  un  anticlinal,  alors  qu'en  réalité  il 
correspond  à  une  moitié,  la  moitié  renversée  et  fortement  érodée, 
d'un  anticlinal  couché. 

Dans  la  même  région  de  Cabrières  se  reconnaissent  encore  les 
plis  couchés,  avec  lacunes,  du  massif  de  Tourière  et  du  col  du 
Pigeonnier,  ainsi  que  les  plis  des  Japhels  que  j'ai  déjà  décrits. 

A  ces  plis  sont  venues  s'ajouter  des  failles  qui  ont  amené  des 
effondrements  tels  que  celui  de  la  région  de  Bédarieux;  mais  je 
crois  qu'il  sera  préférable  de  revenir  sur  tous  ces  phénomènes  de 
dislocation  lorsque  je  pourrai  donner  dans  son  entier  une  étude  sur 
la  dynamique  de  cette  partie  orientale  de  la  Montagne  Noire.  Cepen- 
dant, j'ai  pensé  qu'il  était  intéressant  de  montrer  dès  à  présent 
comment  l'étude  de  la  région  alpine  a  pu  faciliter  l'étude  d'un 
massif  isolé  où  les  dislocations  sont  encore  compliquées  d'érosions 
qui,  bien  souvent,  n'ont  laissé  subsister  que  quelques  lambeaux  de 
recouvrement. 
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OBSERVATIONS  SOMMAIRES  SUR  LE  BOULONNAIS  ETLE  JURA, 


par  H.  rabbé  BOURGEAT. 


J*espérais  pouvoir  adresser  aujourd'hui  à  la  Société  un  exposé 
complet  de  quelques-unes  des  observations  que  j'ai  pu  faire  cette 
année  tant  dans  le  Boulonnais  que  dans  le  Jura  méridional.  Mais 
comme  le  temps  me  fait  défaut,  je  demande  qu'il  me  soit  permis 
d'en  faire  un  résumé  succinct. 

Boulonnais 

Au  sujet  du  Boulonnais,  je  signalerai  deux  observations  pure- 
ment stratigraphiques.  L'une  concerne  le  Dévonien,  l'autre  les 
dépôts  qui  remplissent  les  poches  du  Primaire  et  qui  supportent  les 
assises  du  Bathonien. 

10  Le  Dévonien  me  parait  d'abord  avoir  dans  la  région  de  Ferques 
une  épaisseur  plus  grande  que  celle  qui  lui  est  assignée  par 
M.  Rigaux. 

On  trouve,  en  effet,  en  additionnant  les  chiffres  donnés  par  notre 
éminent  confrère  dans  sa  notice  sur  le  Bas-Boulonnais,  que  cette 
épaisseur  n*est  que  de  630  à  640  mètres.  Or,  si  l'on  admet  d'une 
part  le  nombre  de  1,500  mètres,  auquel  il  évalue  la  largeur  de  la 
zone  dévonienne,  et  de  l'autre  l'inclinaison  de  30^  qu'il  assigne  aux 
couches,  on  arrive,  par  un  calcul  trigouométrique  bien  simple,  à 
une  épaisseur  de  750  mètres.  Je  crois  même  que  cette  épaisseur  est 
un  minimum. 

11  me  semble  ensuite  que,  dans  tout  ce  Dévonien, depuis  le  calcaire 
de  Blacourt  jusqu'aux  calcaires  de  Ferques  inclusivement,  il  est  bien 
diflicile  d'établir  des  subdivisions  rigoureuses.  Toute  la  série  se  pré- 
sente comme  une  formation  récifale  offrant  de  la  base  au  sommet  les 
enchevêtrements  les  plus  curieux  de  faciès.  Dans  lazonedu  calcaire  de 
Blacourt,  dont  il  existe  un  beau  récif  entre  la  ferme  de  la  Cédule  et  le 
chemin  de  fer  de  CafTiers  vers  Marquise,  on  rencontre  déjà  des  forma- 
tions schisteuses  accusées  par  des  dépressions  humides  servant  de  lits 
à  de  petits  ruisseaux.  Une  de  ces  dépressions  traverse  même  presque 
normalement  la  zone  des  calcaires  dans  les  pâturages  de  la  ferme 
de  Blacourt  en  allant  du  ruisseau  vers  Bainghen.  II  y  en  a  aussi 
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d'obliques  et  d'oudulces,  soit  à  l'est,  soit  à  l'ouest  de  la  Cédule.  Les 
schistes  de  CafTiers  qui  supportent  le  calcaire  me  paraisseut  aussi 
tantôt  y  former  une  pointe  avancée,  tantôt  leur  céder  la  place,  comme 
si  les  calcaires  avaient  déjà  commencé  à  se  former  en  certains 
points,  alors  que  les  schistes  n'avaient  pas  encore  fini  de  se  déposer 
en  d'autres. 

Les  schistes  de  Beaulieu  qui  surmontent  le  calcaire  de  Blacourt, 
ou  plutôt  qui  commencent  déjà  avec  lui,  ne  se  trouvent  guère  à 
l'état  de  schistes  que  dans  la  partie  orientale  de  la  bande  dévo- 
nienne,  c'est-à-dire  du  côté  du  chemin  de  fer.  A  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  l'ouest  du  côté  de  Conderousse,  ce  sont  les  dolomies 
et  les  calcaires  dolomitiques  qui  en  prennent  la  place  et  qui,  entre 
les  Noces  et  le  chemin  de  Guiues  à  Marquise,  acquièrent  un  déve- 
loppement prépondérant.  Plus  loin,  vers  Blacourt,  les  dolomies 
s'eiTacent  peu  à  peu  et  l'on  n'a  bientôt  plus  qu'une  large  bande  de 
calcaire  plus  ou  moins  entremêlée  de  schistes,  rattachant  le  cal- 
caire de  Blacourt  à  celui  de  Ferques. 

Le  calcaire  de  Ferques,  à  son  tour,  très  puissant  vers  l'ouest, 
s'atténue  peu  à  peu,  mais  d'une  façon  très  irrégulière,  à  mesure  ((ue 
l'on  se  reporte  vers  Beaulieu.  Il  devient  dolomitoïde  et  ue  se  montre 
plus  guère  qu'en  lentilles  noyées  dans  des  assises  calcareo-schis- 
teuses  entre  le  Hure  et  Beaulieu. 

Les  calcaires  et  les  dolomies,  mais  plus  encore  les  dolomies  que 
les  calcaires,  se  montrent  pétris  de  Polypiers,  comme  Ta  déjà  fait 
observer  M.  Gosselet.  Il  est  facile  d'en  faire  ressortir  la  trame  en 
les  polissant  et  en  les  attaquant  par  l'acide  étendu.  Les  cavités  que 
l'on  rencontre  dans  beaucoup  de  ces  dolomies  rappellent  absolu- 
ment celles  que  l'on  trouve  dans  certains  massifs  à  Polypiers  du 
Jura.  Dans  le  Boulonnais  comme  dans  le  Jura,  c'est  l'intérieur  des 
Polypiers  qui  est  en  creux.  La  seule  différence  est  que  dans  le  Jura 
le  calcaire  est  souvent  pur,  taudis  que  dans  le  Boulonnais  il  est 
dolomitique.  Or,  si  dans  le  Jura  le  phénomène  des  cavités  existe  sans 
qu'il  y  ait  de  la  dolomie,  l'intervention  des  eaux  dolomitiques  venant 
d'en  haut  ou  des  eaux  dolomitiques  venant  d'en  bas  ue  doit  pas  être 
nécessaire  à  sa  production  comme  quelques-uns  l'ont  pensé.  Je  crois 
donc  que  les  récifs  coralliens  du  Boulonnais  se  sont  simplement  for- 
més dans  des  eaux  plus  ou  moins  chargées  de  magnésie  et  que  ce 
sont  les  eaux  d'infiltration  qui  ont  produit  les  cavités  après  coup. 
Dans  le  Jura,  d'ailleurs,  il  n'est  pas  rare  de  voir,  à  côté  de  formations 
coralligènes  purement  calcaires,  des  formations  coralligènes  qui 
contiennent  de  la  magnésie.  II  semble  même  que  ce  soit  le  cas  le 
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plus  commun  lorsque  ces  formatious  affectent  la  forme  de  lentilles, 
comme  cela  a  surtout  lieu  à  la  cluse  de  la  Balme.  A  Valfin  d*ailleurs, 
où  les  assises  construites  sont  du  calcaire  presque  pur,  on  trouve 
presque  immédiatement  au-dessus  d'elles  des  dolomies  caverneuses 
qui  paraissent  aussi  d'origine  organique. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'en  admettant  pour  le  Dévoniendu 
Boulonnais  les  variations  de  faciès  que  je  viens  d'indiquer,  je  me 
dispense  de  recourir  aux  failles  pour  expliquer  l'effacement  des 
schistes  du  côté  de  Blacourt.  Je  n'ai  rien  vu  jusqu'ici,  ni  dans  le 
pendage  des  couches,  ni  dans  le  relief  extérieur  du  sol,  qui  m'indi- 
quât l'existence  de  ces  failles. 

En  ce  qui  concerne  les  dépôts  qui  remplissent  les  poches  du  Pri- 
maire, je  crois  devoir  y  signaler  dans  les  sables  lignitifères  sans 
fossiles  de  M.  Sauvage,  l'existence  de  rognons  gréseux  et  ferrugi- 
neux à  la  surface  d'une  carrière  nouvelle  qu'on  ouvre  entre  Leu- 
linghen  et  l'ancienne  carrière  des  Anglais.  Ces  rognons  renferment 
quelques  fossiles  en  mauvais  état  qui  appartiennent  presque  tous 
aux  stations  sableuses.  J'ai  cru  y  reconnaître  : 

Pleuromya  arenacea  Agass. 
Pleuromya  angusta  Agass. 
Pleuromya  meridionalis  Dumorlier. 
Cypricardia  brevis  Wright. 
Astarte  Lurida  Sow. 
Germlia  oblonga  Moore. 
Leda  Diana  d'Orb. 
avec  Neritopsis  et  Mytilus  indéterminables. 

A  ne  prendre  que  les  noms,  ce  serait  une  faune  de  passage  entre 
le  Lias  et  le  Bajocien. 

Il  est  à  désirer  que  de  nouvelles  recherches  éclaircissent  ce  point 
sur  lequel  je  n'ose  encore  me  prononcer,  vu  l'insufTisance  de  cette 
unique  observation. 

Jura. 

Mes  remarques  sur  le  Jura  toucheront  peu  à  la  stratigraphie  ; 
c'est  sur  l'orographie  que  j'insisterai  davantage. 

Au  point  de  vue  stratigraphique  je  noterai  seulement  deux  parti- 
cularités. 

La  première  concerne  les  formations  crétacées  de  Lains,  où  les 
phosphates  du  Gault  ont  été  dernièrement  l'objet  d'une  tentative 
d'exploitation.  Gela  m'a  permis  d'y  recueillir  des  fossiles  et  de  m'en 
faire  adresser  un  grand  nombre  par  les  personnes  du  pays.  Or,  dans 
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ce  niveau  de  phosphates,  on  trouve  pour  aiusi  dire  tous  les  fossiles 
du  GauU  réuuis,  depuis  VAmiiionites  mammillariSt  qui  y  est  très 
abondante,  jusqu'aux  Ammonites  tarians  et  iiiflatus,  qui  n'y  sont  pas 
rares,  en  compagnie  du  Scaphites  œqualis.  Y  a  t-il  eu  là  une  sédi- 
mentation régulière,  et  faut-il  admettre  que  durant  tout  le  temps 
qui  sépare  VAmmonites  mammillariH  du  Scaphites  œqualis,  il  ne  s'est 
formé  à  Lains  que  l'épaisseur  de  l'^oO  d'assises  que  mesurent  les 
phosphates,  ou  bien  vaut-il  mieux  admettre  que  le  Gault  de  Lains 
n'est  que  le  produit  d'une  érosion  qui  aurait  mélangé  les  niveaux 
fossilifères  ;  je  ne  saurais  le  dire,  et  toutefois  les  lambeaux  de  sable 
que  j'ai  rencontrés  près  de  Germagnatet  de  petit  Corent,  et  qui  rap- 
pellent ceux  de  Lains,  me  font  croire  à  une  érosion. 

La  seconde  remarque  stratigraphique  que  j'aie  à  faire  est  relative 
à  la  rareté  de  Vliwceramus  sulcatus  dans  le  Jura.  J'ai  plus  de  300  exem- 
plaires d'Inoceramus  cancentricus  trouvés  en  différents  points  de 
cette  région.  Je  n'en  possède  que  trois  de  Vlnoceramm  sulcatns, 
dont  un  seul  de  Lains. 

Quant  à  l'orographie  de  la  région,  voici  les  faits  principaux  que 
je  crois  devoir  signaler. 

1**  Les  renversements  de  couches,  sous  la  forme  de  V  couchés  vers 
le  Nord-Ouest,  y  sont  nombreux  et  se  poursuivent  en  devenant  plus 
rares  jusqu'aux  limites  de  la  plaine  bressanne.  Le  dernier  que  j'aie 
constaté  dans  cette  direction  est  celui  de  Saint-Jean-d'Etreux  qui 
rejette  le  Bajocien  et  le  Bathonien  par  dessus  les  assises  calloviennes 
et  qui  se  poursuit  au-dessous  du  château  de  Coligny,  comme  l'a 
figuré  Benoit  dans  une  coupe  adressée  en  1857  à  la  Société  Géologi- 
que. Le  plus  important  de  tous  sans  contredit  est  celui  de  la  grande 
chaîne  de  la  Faucille  et  du  Réculet,qui  s'accentue  progressivement  à 
mesure  que  Ton  s'avauce  de  Mijoux  vers  Chezery  et  qui,  par  suite 
d'une  exagération  dans  la  poussée,  s'est  brisé  à  la  jonction 
des  deux  branches  avec  glissement  vers  l'ouest,  donnant  ainsi 
naissance  à  une  faille  curieuse  dont  M.  Scliardt  a  publié  plu- 
sieurs coupes.  C'est  sur  cette  faille  que  prennent  naissance,  ainsi 
que  je  l'ai  fait  connaître  il  y  a  quelques  années,  les  nombreuses 
sources  de  la  vallée  de  la  Valserine.  Après  ces  deux  plis  en  V,  les 
plus  importants  à  signaler  sont  ceux  de  la  combe  du  Lac  vers  les 
Hautes  Molunes  de  hi  chaux  Berthaud,  de  Vaucluse,  des  eûtes  de 
Bienne,  de  la  combe  du  Grandvaux,  de  St-Lupicin,  d'Ëtinal,  de 
Menssia,  de  Crenans  et  d'Arinthod. 

2^  Les  failles,  rares  dans  les  hautes  chaînes,  et  produites  le  plus 
souvent  par  l'exagération  des  plis,  prennent  une  importance  consi 
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dérable  dès  que  Ton  a  dépassé  la  rivière  d'Ain.  Elles  sont  surtout 
nombreuses  entre  Orgelet  et  Beaufort,  où  la  réapparition  fréquente 
du  Bajocien  avec  ses  silex  donne  lieu  aux  terres  à  bruyères  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  rippes. 

Plusieurs  de  ces  failles  se  poursuivent  vers  le  sud-ouest  avec  une 
remarquable  continuité.  Je  citerai  surtout  celle  qui  prend  naissance 
près  de  Grande-Fontaine,  non  loin  d'Augisey,  et  qui  se  prolonge  en 
ligne  brisée  jusque  vers  l'abbaye  de  Sélignac,  dans  l'Ain. 

30  Malgré  le  nombre  de  plis  et  de  renversements  que  j'ai  constatés 
dans  le  haut  Jura,  il  ne  m'a  pas  été  possible,  en  les  mesurant, 
d'obtenir  pour  la  contraction  de  l'écorce  les  chiffres  que  donnent 
certains  auteurs.  Ainsi,  entre  St-Claude  et  Genève,  elle  ne  m'a  pas 
paru  dépasser  3,000  mètres,  tandis  que  d'après  M.  Heim,  cité  par 
M.  de  Lapparent  dans  sa  géologie,  elle  serait  de  5,000  mètres  au 
moins. 

Voici  les  chiffres  que  j'ai  obtenus,  en  suivant  divers  profils  de  la 
région  la  plus  tourmentée  : 

1<>  Poutre  le  revers  oriental  de  la  Dôle  et  les  lacs  d'Uay,  4.800  met. 
pour  une  zone  de  30  kilomètres. 

2o  Entre  le  revers  oriental  de  la  Faucille  et  les  lacs  d'Etiral 
3.850  mètres  pour  un  parcours  de  26  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

30  Entre  le  revers  oriental  du  Reculet  et  les  environs  de  Moirans, 
4.100  mètres  pour  un  parcours  de  27  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

4"*  Entre  le  revers  oriental  du  Grand  Credo  et  les  vallées  de  l'Ain, 
3.700  mètres  pour  un  parcours  de  27  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

Comme  au  delà  de  Moirans,  d'Etival  et  du  lac  d'Ilay  les  plis  sont 
plus  rares  et  moins  saillants,  il  suffirait,  ce  me  semble,  d'ajouter  3  ou 
400  mètres  à  ces  chiffres  pour  avoir  une  valeur  approchée  de  la 
contraction  produite  sur  toute  la  largeur  du  Jura. 

Encore  cette  valeur  serait-elle  plutôt  trop  forte  que  trop  faible, 
car  dans  tous  les  calculs  que  j'ai  faits,  j'ai  supposé  que  les  couches 
inférieures,  celles  du  Bajocien  par  exemple,  présentent  les  mêmes 
inflexions  que  celles  du  Crétacé. 

Mais  il  est  bien  certain  qu'elles  sont  moins  infléchies,  comme  eu 
témoignent  les  étirements  ou  les  renflements  subis  par  les  marnes 
oxfordiennes  et  par  les  marnes  de  l'Hauterivien. 

S""  La  plupart  des  failles  sont  jalonnées  par  les  entonnoirs  que 
l'on  nomme  empossieux  ou  bien  encore  par  des  sources.  La  plus 
remarquable  sous  ce  rapport  est  celte  de  Grande-Fontaine  que  j'ai 
précédemment  citée.  Pendant  une  grande  partie  de  son  trajet,  elle 
met  en  contact  l'Oxfordien  avec  le  Bajocien  ;  ce  n'est  que  vers  son 
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milieu,  à  la  hauteur  de  Loisia,  que  les  deux  lèvres  en  sont  à  peu  près 
au  même  niveau.  Il  en  résulte  que  les  eaux  qui  tombent  sur  l'Oxfor- 
dien  s'engouflrent  presque  immédiatement  sous  la  lèvre  bajocienne  ; 
elles  circulent  ainsi  sous  terre  parallèlement  à  la  faille  jusqu'à 
Loisia,  où  leur  réapparition  donne  lieu  à  la  source  vauclusienne  du 
Suran.  En  circulant  ainsi  le  long  de  la  faille,  elles  y  produisent  des 
excavations  et  y  déterminent  des  affaissements  lents,  dont  l'effet  est 
parfois  très  curieux.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  je  rappellerai 
qu'il  y  a  à  peine  une  quarantaine  d'années  les  maisons  d'Embrie- 
land,  situées  vis-à-vis  Augisey,  n'étaient  pas  visibles  de  ce  dernier 
village.  On  commença  par  en  apercevoir  la  toiture,  puis  on  en  vit 
les  fenêtres,  puis  enfin  le  seuil.  Actuellement,  elles  sont  tout  à  fait 
à  découvert. 

Augisey 


A.  —  Oxlordien. 

B.  —  BathoDieii. 

C.  —  Zone  à  Oslrea  aeuminata. 

D.  —  SailUc  tKiJocienne  cachant  autrefois  les  maisons  d'Einbrieland. 
F.  —  Faille. 

Le  fait  s'explique  facilement  par  la  figure  ci-jointe:  on  y  voit  eu 
eOet  qu'il  suffit  qu'entre  Augisey  et  Embrieland,  le  massif  bajocien 
qui  limite  la  faille  à  l'Ouest  vienne  à  s'affaisser  et  descendre  au- 
dessous  de  la  ligne  qui  réunit  les  deux  localités  pour  que  les  mai- 
sons primitivemeut  cachées  deviennent  visibles.  C'est  sans  doute 
par  des  mouvements  d'affaissements  de  cette  nature  que  s'expli- 
quent les  prétendus  phénomènes  d'exhaussement  signalés  plus  au 
nord  dans  les  environs  de  Monnet  la  Ville.  Tous  les  habitants  d'Au- 
gisey  que  l'on  interroge  ne  soupçonnent  pas  en  effet  qu'il  s'agit  ici 
d'un  affaissement.  Ils  sont  unanimes  à  dire  que  le  sol  d'Embrielaud 
s'est  élevé. 

J'ajouterai  à  la  remarque  que  je  viens  de  faire  sur  ces  affaisse- 
ments que  c'est  par  eux  ou,  en  d'autres  termes,  par  les  ravinements 
souterrains,  que  s'expliquent  la  plupart  des  cirques  ou  des  creux  en 
amphithéâtre  que  Ton  remarque  soit  dans  le  Jura,  soit  dans  le  voi- 
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sinage  de  la  Serre.  M.  Jourdy,  qui  a  étudié  ceux  de  Mont  Rolaod, 
près  de  Dôle,  et  du  Moût  Grépioo,  aux  envirous  de  Ghatenois,  les 
attribue  à  un  concours  très  compliqué  de  forces  qui  auraient  agi  à 
répoque  du  soulèvement  de  la  région.  J'ai  eu  récemment  Toccasion 
de  les  étudier  avec  soin,  et  j'ai  constaté  que  ceux  du  Mont  Roland 
jalonnent  un  cours  d'eau  souterrain  qui  va  sourdre  sur  le  Lias  du 
moulin  de  Joux,  et  que  ceux  du  Mont  Crépion  indiquent  aussi  la 
direction  des  eaux  souterraines  qui  descendent  de  cette  montagne 
pour  jaillir  près  de  Ghatenois. 

Dans  le  Jura  proprement  dit,  ces  cirques  d'effondrement  sont 
très  visibles  aux  environs  deGhamberia,  au-dessus  des  eaux  souter- 
raines qui  s'engouffrent  au  milieu  des  prairies  pour  reparaître  à 
Nancuise.  On  les  constate  aussi  entre  Graveleuse  et  Ghanelet,  au- 
dessus  des  eaux  qui  s'engagent  sous  le  Jurassique  inférieur  pour 
aller  ressortir  à  Gizia.  On  les  rencontre  enfîn  dans  le  faible  recou- 
vrement de  Jurassique  supérieur  qui  s'étend  entre  Lains  et  Monta- 
gna-ie-Templier  et  sous  lequel  s'amassent  les  eaux  souterraines  qui 
alimentent  le  cours  d'eau  que  l'on  désigne  du  nom  de  Bief  des 
Greux.  G'est  aussi  à  des  affaissements  de  cette  nature  que  sont  dus 
les  cirques  de  Gourtefontaine  entre  la  Serre  et  le  Jura.  Tous  ces 
affaissements  peuvent  varier  de  forme  et  d'amplitude  suivant 
le  débit  du  cours  d'eau  souterrain,  l'épaisseur  et  le  degré  de  résis- 
tance des  couches  qui  y  participent.  Aussi,  est-il  téméraire  de  vou- 
loir y  découvrir  des  lois  mathématiques  comme  on  Ta  tenté  quel- 
quefois. 

G*'  La  dernière  remarque  que  j'aurais  à  faire  a  trait  à  l'époque  du 
soulèvement  du  Jura.  Depuis  longtemps  on  a  constaté  qu'il  existe 
dans  les  hautes  chaînes  des  lambeaux  de  mollasse  relevée.  J'en  ai 
trouvé  moi-même  quelques-uns  dans  les  vallées  de  Leschères  et  de 
Grand-Essart,  qui  ont  participé  aux  plis  du  Jura.  Je  dois  à  l'obli- 
geance de  M.  l'abbé  Beyroux  la  connaissance  de  deux  autres  gise- 
ments mollassiques  sur  les  frontières  de  la  Bresse.  Le  premier  est 
près  du  cimetière  de  Goligny  à  l'état  de  sables  lignitifères  avec 
dents  de  Lamna.  Le  second  est  à  Geyseriat,  encore  à  l'état  de  sables 
grossiers  surmontés  d'une  grande  épaisseur  de  poudingues.  Tous  les 
deux  sont  relevés,  mais  l'épaisseur  considérable  de  poudingues  de 
Geyzeriat  et  les  lits  de  sables  qui  les  surmontent  encore  semblent 
indiquer  que  la  sédimentation  s'est  continuée  plus  longtemps  de  ce 
côté,  c'est-à-dire  vers  la  plaine  bressanne,  que  dans  les  hautes  chaî- 
nes, que  par  conséquent  l'émersion  ne  s'y  effectuée  que  plus  tard, 
c'est-à-dire  durant  le  Pliocène.  Ge  qui  me  semble  justifier  cette 
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manière  de  voir,  c'est  un  fait  géographique  auquel  je  crois  qu'on 

n'a  pas  apporté  jusqu'à  ce  jour  toute  l'attention  qu'il  mérite.  Je 

veux  parler  de  la  direction  d'écoulement  des  eaux  dans  la  Bresse. 

Lorsqu'on  jette  en  effet  les  yeux  sur  une  carte  de  cette  région,  on 

voit  que  tous  les  cours  d'eau  qui  y  prennent  naissance,  depuis  la 

Seille  jusqu'à  la  Veyle,  s'éloignent   promptement  du  pied  du  Jura 

pour  aller  se  perdre  dans  la  Saône  qui  longe  sur  une  grande  partie 

de  son  parcours  les  escarpements  cristallins  ou  jurassiques  du 

Maçonnais.  Or,  comme  la  plupart  des  formations  superficielles  de 

la  Bresse  sont  pliocènes,  cette  dissymétrie  du  bassin  n'existerait 

pas,  ou  tout  au  moins  serait-elle  beaucoup  moins  accentuée  si  la 

région  n'avait  pas  été  lentement  et  progressivement  relevée  durant 

le  Pliocène.  Il  existe  là  pour  le  Jura  ce  qui  existe  pour  les  Alpes  en 

regard  du  Rbùne.  Avant  les  beaux  travaux  de  Lory  et  de  Fontannes 

qui  ont  constaté  que  le  Pliocène  du  Dauphiné  se  relève  vers  le 

massif  Alpin,  on  pouvait  déjà  conclure  à  ce  relèvement  par  le  fait 

que  le  Rhône  est  rejeté  loin  des  Alpes  au  contact  des  formations 

cristallines  du  Plateau  central. 

Pour  en  revenir  au  Jura,  je  rappellerai  que  déjà,  en  1883,  M.  de 
Chaignon  a  fait  remarquer,  dans  son  étude  des  puits  aux  environs 
de  Condal,  que  les  marnes  pliocènes  à  lignites,  si  communes  en  cette 
région,  se  rencontrent  à  une  cote  plus  élevée  aux  Granges  Vides, 
près  de  Saint-Amour,  que  plus  à  l'ouest  du  côté  de  la  Saône. 
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NOTE  SUR  LES  POISSONS  DU  TERRAIN  PERMIEN  DE  L'ALLIER 

par  M.  H.  E.  SAUVAGE. 

(PI.  VII). 

Nous  avons  décrit  en  1878  (1),  sous  le  nom  de  Palœoniscus  Delessei 
et  d*Onchus  simplex,  deux  poissons  trouvés  par  M.  Delesseà  Ruxière- 
les-Mines  (Allier),  dans  des  schistes  que  nous  rapportions  au  terrain 
houiller  et  que  M.  de  Launay  a  montré  appartenir  au  terrain  permien. 

En  1888,  M.  de  Launay,  dans  son  «  Etude  sur  le  terrain  permien  de 
TAIlier  »  a  signalé  les  deux  espèces  décrites  par  nous.  Etudiant  la 
faune  des  grès  de  Bourbon,  Tauteur  indique  que  les  schistes  papier, 
intercalés  dans  les  grès,  «  contiennent  très  fréquemment  des 
empreintes  de  poissons,  en  particulier  à  la  carrière  de  la  Queue  de 
TEtang,  près  de  Bourbon  ;  ces  poissons,  comme  ceux  de  Buxières, 
appartiennent  au  genre  Palœoniscus  ». 

M.  de  Launay,  ayant  bien  voulu  nous  confier  Tétude  des  poissons 
recueillis  par  lui  dans  l'étage  des  schistes  de  Buxière,  nous  lui 
avons  transmis  la  note  suivante  : 

a  Les  poissons  recueillis  par  M.  de  Launay  dans  les  schistes  per- 
miens  de  TAllier  appartiennent  aux  deux  groupes  des  Ganoïdes  et 
des  Chondroptérygiens. 

»  Parmi  ces  derniers,  nous  avons  à  signaler  la  présence  du  genre 
Onchus  (0.  simplex  Svg.),  du  genre  Hybodus,  connu  par  un  fragment 
d'ichthyodorulithe,  et  du  genre  Diplodus. 

»  Les  Ganoïdes  sont  représentés  par  les  deux  sous-ordres  des 
Acanthodiniens  et  des  Lepidosteidi nions.  Parmi  ces  derniers,  deux 
genres  rentrant  dans  la  famille  des  Palœoniscidées,  les  genres 
Amhlypterus  eiElonichthys,  ont  été  trouvés  dans  l'étage  permien  de 
TAllier.  Le  genre  Elonichthys  est  connu  par  quelques  débris;  le 
genre  Amblypterus  est  représenté  par  les  Amhlypterus  Delessei 
Sauvg.  sp.  et  Amblypterus  anjjustus  Ag.  sp.  Quelques  débris  indi- 
quent dans  le  Permien  de  l'Allier  la  présence  de  genre  Acanthodes, 
Le  genre  Conchopoma  nous  est  connu  par  quelques  fragments  qui 
semblent  indiquer  une  espèce  distincte  de  celle  qui  a  été  décrite 
par  Kner  sous  le  nom  de  Conchopoma  yadiforme,  espèce  du  Rothlie- 
gende  de  Lebach.  » 

(1)  Note  sur  les  poissons  fossilefi.  B.  S.  0.  F. y  3'  sér.,  t.  VI,  p.  626. 
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M.  de  Launay  note,  en  outre,  que  Ton  recueille  «  très  fréquem- 
ment dans  les  schistes,  à  Saint-Hilaire,  des  sortes  de  disques 
aplatis,  de  2  à  3  centimètres  de  diamètre,  et  de  8  à  10  millimètres 
d'épaisseur,  isolés  au  milieu  d'un  banc  qui  ne  contient  pas  d'autres 
galets.  Ces  disques  sont  formés  d'une  concentration  de  boue  argi- 
leuse autour  de  diverses  matières  organiques  et  presque  toujours 
autour  d'un  coprolithe,  reconnaissable  sur  certains  échantillons 
aux  écailles  de  poissons  qu'il  renferme,  ainsi  qu'à  ses  spires  encore 
visibles  (1).  » 

Depuis  que  nous  avons  publié  notre  première  note,  M.  de  Lau- 
nay nous  a  adressé  une  nouvelle  collection  de  poissons,  dont  les 
espèces  sont  les  suivantes  : 

Acanthodes  sp. 

D'après  M.  Smith  Woodward  (2),  l'aiguillon  que  nous  avons  décrit 
sous  \e  nom  d'Onchissimplex (3)  est  l'épine  pectorale  d'un  Acanthodes 
voisin  de -4.  Wardi  Eg.;  il  fait  remarquer  que  des  épines  semblables 
de  petite  dimension  ont  été  trouvées  dans  le  terrain  houiller  de  la 
Nouvelle-Ecosse. 

Les  épines  d* Acanthodes  ne  sont  pas  rares  dans  les  schistes  bitu- 
mineux de  Buxièresles- Mines.  La  longueur  de  l'épine  varie  de  13 
à  58  mill.;  l'épine  est  légèrement  arquée  ;  le  bord  postérieur  est  plus 
épais  que  l'autre  ;  un  sillon,  d'abord  assez  large,  parcourt  l'épine 
dans  toute  son  étendue,  le  long  du  bord  antérieur;  la  surface  de 
l'épine  est  ornée  de  cinq  ou  six  côtes  peu  espacées  et  de  stries  longi- 
tudinales peu  marquées. 

Hybodus  sp. 

(PI.  VII,  fig.  2). 

M.  L.  de  Launay  a  recueilli  aux  Bourrus,  près  Souvigny,  dans 
des  grès  appartenant  au  niveau  des  grès  de  Bourbon,  un  fragment 
d'ichthyodorulithe  de  la  taille  de  Hybodus  ensatus  du  Lias.  Le 
rayon  est  orné  d'arêtes  saillantes,  arrondies,  au  nombre  de  douze 
sur  Chaque  face,  un  peu  plus  larges  que  les  sillons  qui  les  séparent; 
le  bord  postérieur  de  l'aiguillon  ne  porte  pas  d'épines  ;  la  racine  est 
longue,  finement  striée. 

(1)  De  Launay  :  Compte-rendu  de  Texcursion  de  Moulins  à  Souvigny   (Réunion 
extraordinaire  dana  rAliicr).  B,  ^^  (/.  F.,  3*  sér.,  t.  XVI,  p.  iG97,  1890. 

(2)  Cat.  of  tbe  fossii  ûshes  inHbo  British  Muséum,  t.  II.  p.  9. 

(3)  B.  S.  G.  F,,  3-  sér.,  t.  VI,  p.  625:  pi.  XI.  fig.  4. 
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Nous  avons  hésité  pour  savoir  si  le  rayon  que  nous  figurons  doit 
être  rapporté  aux  Onchus  ou  aux  Hybalus;  parmi  les  espèces 
décrites  par  Agassiz,  il  resseml)le,  un  peu,  il  est  vrai,  à  Onchui 
sulcatus,  du  Calcaire  carbonifère  de  Bristol,  mais  Agassiz  pense  que 
cette  espèce  pourrait  se  rapprocher  beaucoup  des  Hyhodus;  bien  qae 
ces  derniers  ne  soient  connus,  jusqu'à  présent,  que  des  terraios 
secondaires,  nous  pensons  cependant  que  richthyodorulitbe 
recueilli  dans  TAllier  doit  être  rapporté  aux  Hybodus, 

DiPLODus  sp. 

(PI.  VII,  fig.  3-4). 

On  trouve  aux  Bourrus,  grès  de  Bourbon,  des  dents  qui  indiquent 
à  ce  niveau  la  présence  du  genre  Fleuracanthus.  Kgerton  (1)  a 
montré,  en  effet,  (fue  les  Diplodus  sont  les  dents  du  Poisson  dont 
richthyodorulitbe  avait  été  décrit  par  Agassiz  sous  le  nom  de  Pieu- 
racanthm;  il  se  pourrait,  dès  lors,  que  les  dents  de  Diplodus  prove- 
nant de  l'Allier,  appartinssent  au  Pleuracanthus  Frossardi  Gaudry, 
du  terrain  permien  d'Autun. 

La  dent  que  nous  figurons  a  les  cônes  latéraux  cylindriques, 
tubulés,  s'amincissant  peu  à  peu  vers  le  sommet;  ces  cônes  sont  à 
peine  recourbés;  leur  surface  est  lisse,  brillante;  le  cône  médian 
est  très  réduit,  en  forme  de  bouton.  La  base  de  la  dent  est  assez 
large,  5  mill.  ;  la  longueur  des  cônes  latéraux  est  de  H  millim. 

Une  autre  dent  (fig.  4)  doit  être  rapportée  au  genre  Thrwacodus 
John  et  Warthen  (2)  ([ui  diffère  des  Diplodus  par  le  développe- 
ment du  cône  médian,  caractère  inconstant,  ainsi  que  Ta  montré 
Cope  (3).  r^es  cônes  latéraux  sont  très  développés,  l'un  a  40  millim. 
de  long,  l'autre  23;  le  cône  médian,  large  à  la  base,  a  environ 
18  millim.  de  long. 

(^ONCHOPOMA  sp. 

Un  opercule  recueilli  dans  les  schistes  bitumineux  de  Buxîère 
indique  une  espèce  voisine  de  Conchopoma  gadiforme^  recueilli  par 
Kner  (4).  ('.et  opercule  est  de  forme  allongée,  plus  large  que  haut, 

(1)  Ann.  Mag.  Nat,  hisl.  XX  (1857),  p.  423.  —S.  Woodward:  Cat.  foss.  fishes 
Brit.  Mus.,  1. 1,  p.  L'. 

(2)  Pal.  IlUnois,  t.  VI,  1875. 

n)  Proc.  Amer,  l»hiL  Soc.  lS8'i.  Trun.f.  .imn\  Phil.  Soc,  t.  XVI,  1887. 
(\)  l'rher  ('.oiichopoiiia  gadifonne  iinrl  A^'aiithudcs  ans  tiem  Rothllegenden,  der 
untereii  I>5'as,  voii   Lebach  bel  Saaibriioken  in  Hheinpri'usson  (.4 A*,  d.  Wissenschy 
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avec  le  bord  postérieur  plus  allongé  que  raulérieur;  le  bord  infé- 
rieur est  arrondi;  la  face,  brillante,  est  ornée,  le  long  du  bord 
inférieur,  de  lignes  assez  saillantes;  la  partie  centrale  porte  des 
vermiculations  plus  ou  moins  régulières. 

Elonichthys  ? 

(PI.  VII.  «g.  5). 

C'est  avec  doute  que  nous  rapportons  à  ce  genre  des  écailles 
trouvées  dans  les  schistes  de  Buxière.  Ces  écailles,  qui  proviennent 
d'une  partie  un  peu  reculée  du  corps,  sont  ornées  de  stries  sail- 
lantes, formant  un  élégant  dessin,  comme  chez  les  espèces  figurées 
par  Traquair  (FAonichtliys  semistriatuSy  E.  caudalis,  E.  oblongus). 

Amblypterits  Delessei  Sauvg. 

(PI.  VII,  fig.  I). 

Palœonucns  Delessei  Sauvage;  B.  S,  G,   F.,  3«  sér.,  T.  VI  (1878), 
p.  626,  pi.  XII. 

Nous  avons  décrit  celte  espèce  d'après  un  exemplaire  recueilli 
par  Delesse  à  Buxière-les-Mines  et  conservé  dans  la  collection  de 
l'Ecole  normale  supérieure.  Depuis,  M.  de  Launay  nous  a  commu- 
niqué trois  exemplaires  recueillis  dans  la  même  localité,  de  telle 
sorte  que  nous  pouvons  compléter  la  description  de  l'espèce. 

Le  corps  est  un  peu  allongé,  la  hauteur  étant  comprise  près  de 
trois  fois  deux  tiers  dans  la  longueur  totale  et  près  de  deux  fois 
et  demie  dans  la  longueur,  sans  la  caudale  ;  la  forme  générale  est 
celle  de  Amblypterus  Voltzii  Ag.,  du  Permien  de  Muse,  mais  un 
peu  plus  allongée;  la  ligne  du  dos  et  celle  du  ventre  sont  peu 
arquées  ;  le  pédicule  caudal  est  peu  robuste,  sa  hauteur  faisant  le 
tiers  de  la  hauteur  maximum  du  corps. 

La  tête,  un  peu  plus  longue  que  haute,  a  le  profil  supérieur 
bombé;  sa  longueur  est  contenue  trois  fois  dans  la  longueur  du 
corps,  caudale  non  comprise.  Le  museau  est  obtus;  la  bouche 
est  fendue  jusqu'au  niveau  postérieur  de  l'œil,  dont  le  diamètre 
est  contenu  trois  fois  dans  la  longueur  de  la  tête.  Le  maxillaire 
supérieur  est  large  à  son  extrémité  postérieure  ;  la  mandibule  est 
forte;  les  rayons  branchiostèges  sont  robustes  ;  le  suspensorum  est 
un  peu  oblique.  Tous  les  os  de  la  tête  sont  lisses.  L'opercule  est  un 
peu  obliquement  placé,  intermédiaire  entre  ce  que  l'on  remarque 
chez  les  Amblypterus  typiques  et  chez  les  Palœoniscus;  Tinter- 
opercule  a  une  forme  sensiblement  carrée. 

XX  18 
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Les  écailles  sont  lisses,  de  forme  carrée,  disposées  en  séries  à 
peine  obliques.  Les  écailles  de  la  partie  inférieure  du  corps  sont  un 
peu  plus  petites  que  celles  du  tronc;  elles  diminuent  peu  de 
grandeur  dans  la  partie  postérieure  du  corps;  les  écailles  qui 
garnissent  le  lobe  inférieur  de  la  caudale  sont  plus  petites  que 
celles  qui  recouvrent  le  lobe  supérieur,  ces  dernières  diminuant 
régulièrement  de  grandeur,  tout  en  ayant  une  forme  losangique. 
En  avant  de  la  dorsale,  les  écailles  ont  une  forme  un  peu  ovalaire; 
elles  sont  plus  allongées  eu  arrière  de  la  nageoire.  On  compte  38-40 
écailles  dans  une  série  longitudinale  et  une  vingtaine  d'écaillés 
dans  une  série  transversale  entre  l'origine  de  la  dorsale  et  l'espace 
qui  sépare  les  ventrales  de  l'anale.  Le  tube  de  la  ligne  latérale  est 
court. 

La  dorsale  occupe  tout  Tiutervalle  qui  sépare  les  ventrales  de 
Tanale  ;  plus  haute  que  longue,  la  nageoire  se  compose  d'une  ving- 
taine de  rayons,  qui  sont  recouverts  d'écaillés;  trois  écailles,  de 
forme  allongée,  se  voient  à  la  base  de  la  nageoire. 

L'anale,  plus  développée  que  la  dorsale,  est  un  peu  plus  longue  ; 
ou  y  compte  22-24  rayons;  la  nageoire  est  recouverte  de  grandes 
écailles  ;  en  avant  de  l'anale  on  voit  une  écaille  plus  grande  que  les 
précédentes  et  de  forme  ovalaire ,  en  arrière  de  la  nageoire  sont 
quelques  grandes  écailles  de  forme  lancéolée,  portant  une  crête 
médiane  saillante. 

La  caudale  est  robuste,  très  hétérocerque,  le  lobe  supérieur  étant 
deux  fois  plus  long  que  Tinférieur;  la  nageoire  fait  près  du  tiers  de 
la  longueur  totale  du  corps.  Le  long  du  lobe  supérieur  on  voit  4-5 
écailles  lancéolées,  puis  de  petits  fulcres  ;  les  fulcres  sont  plus 
petits  au  lobe  inférieur  qu'au  supérieur. 

Les  pectorales  ont  disparu  sur  tous  les  exemplaires  que  nous 
avons  pu  examiner.  11  ne  reste  qu'une  empreinte  vague  des  ven- 
trales, suffisante  toutefois  pour  (jue  l'on  puisse  constater  que  ces 
nageoires  s'attachent  à  égale  distance  de  l'extrémité  postérieure  de 
la  tète  et  de  l'origine  de  la  caudale. 

Les  principales  dimensions,  prises  sur  l'exemplaire  le  mieux 
conservé,  sont  : 

Longueur  totale  du  corps 0™,175 

))  sons  la  caudale 0™,H8 

Hauteur  maximum  du  corps 0™,048 

»        du  pédicule  caudal ()™,014 

Longueur  de  la  tête 0^,038 
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Longueur  de  la  dorsale 0™,025 

Hauteur  de  la  dorsale 0™,020 

Longueur  de  l'anale 0^,017 

Hauteur  de  l'anale 0°^,024 

Long,  du  lobe  supérieur  de  la  caudale.  0°^,055 

»  inférieur  »  0"^,030 

\oisine  de  A  mblypterus  Voltzii  kg.,  l'espèce  que  nous  venons  de 
décrire  en  diffère  par  le  corps  plus  allongé,  les  séries  d'écailies 
moins  obliques,  la  dorsale  plus  avancée  relativement  aux  ventrales, 
les  petites  écailles  de  la  partie  inférieure  du  tronc  formant  un  moins 
grand  nombre  de  séries,  le  suspensorium  plus  oblique;  également 
voisine  de  Amblypterus  obliquus  Heckel  et  Kner,  des  schistes  bitu- 
mineux du  nord  de  la  Bohême,  .4.  Delessei  en  diffère  par  la  dorsale 
insérée  plus  près  de  l'anale  et  par  l'absence  de  rangées  de  petites 
écailles  en  avant  des  ventrales. 

Amblypterus  angustus  Ag. 

Palœoniscus  angustus  Agassiz.  Rech.  sur  les  poiss.  foss.  L.  II,  p.  57  ; 

pi.  IX,  fig.  1-5. 
Amblypterus  angustus  E.  Sauvage.  Poiss.  foss.,  in  FAudes  des  gîtes 

minéraux  de  la  France  ;  Bassin  houiller  et  permien  d\Autun  et 

d'Epinac;  p.  13,  pi.  111,  fig.  5;  pi.  VI,  fig.  2. 

Cette  espèce,  dont  le  type  est  du  terrain  permien,  sous-étages 
moyen  et  supérieur  de  Muse  et  de  Millery,  près  d'Autun,  a  été 
recueillie  par  M.  de  Launay  dans  les  schistes  minces,  .sc/iï«(^s  papier, 
intercalés  dans  les  grès  de  Bourbon  :  l'espèce  ne  paraît  pas  être  rare 
au  Pontet  (Allier). 

Le  corps  est  allongé,  le  pédicule  caudal  robuste. 

La  ligne  latérale  est  arquée  à  partir  du  milieu  de  la  longueur  du 
corps,  puis  se  relève  un  peu  pour  se  terminer  au  pédicule  caudal; 
le  tube  est  saillant,  plus  long  pour  les  écailles  de  la  partie  posté- 
rieure du  corps.  Les  écailles  sont  relativement  grandes  jusque  daus 
la  partie  postérieure  du  corps;  elles  sont  lisses;  ainsi  que  l'a  noté 
Agassiz,  «  un  des  caractères  de  l'espèce,  c'est  que  les  grandes  écailles 
des  côtés  ne  correspondent  pas  les  unes  aux  autres  par  leurs  bords 
supérieur  et  inférieur,  mais  que  ces  bords  aboutissent  sur  le  milieu, 
ou  à  peu  près,  du  bord  postérieur  de  la  série  précédente.  »  Nous 
comptons  38-40  écailles  à  la  ligne  latérale,  7  en  dessous  de  cette 
ligne,  au  niveau  des  ventrales.  L'opercule  est  grand,  orné  au  bord 
de  quelques  strie^  concentriques  peu  saillantes. 
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La  dorsale  s*insère  eu  avant  de  Tanale;  ces  deux  nageoires  ne  sont 
pas  recouvertes  de  grandes  écailles  ;  en  avant  de  la  dorsale  se  voient 
trois  écailles  plus  grandes  que  les  autres;  une  écaille  ovalaire  est  à 
la  base  de  Tanale. 


EXPLICATION  DE    LA    PLANCHE  VII 

Fig.  1.  ^  Amblypterus  Delessei  Svg,  grandeur  nalureUe. 

Fig.  2,  —  Hybodus  sp.,  grandeur  natureUe. 

Fig.  3.  —  Diplodus  sp.,  id. 

Fig.  4.  —       Id.        {Thrinacodus)^  grandeur  naturelle. 

Fig.  5.  —  Eciiilles  iVElonichthys  grossies. 
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ÉTUDE  SUR  LES  AMMONITES  DES  ÉTAGES  MOYENS 

DU  SYSTÈME  JURASSIQUE, 

par  Emile  HAU6. 

(Première  Sole). 
PI.  VIII-X. 


Je  publie  aujourd'hui  la  première  note  d'uue  série  qui  doit  com- 
prendre des  études  sur  les  Ammonites  des  étages  moyens  du 
système  Jurassique,  études  entreprises  tant  dans  un  but  stratigra- 
phiqueque  dans  un  but  purement  paléontologique.  Je  compte  faire 
connaître  ainsi  successivement  un  certain  nombre  d'espèces 
nouvelles  ou  encore  peu  connues,  que  j'ai  rencontrées  au  cours  de 
mes  études  sur  les  terrains  Jurassiques  de  la  vallée  du  Rhin,  du 
Jura,  des  Chaînes  Subalpines  de  la  Provence  et  du  Dauphiné.  Acces- 
soirement, je  ferai  rentrer  dans  le  cadre  de  ces  notes  des  espèces 
de  régions  voisines,  du  Jura  Souabe,  du  bassin  de  Paris,  voire 
même  de  régions  plus  éloignées,  pour  peu  qu'elles  me  paraîtront 
se  rattacher  intimement  à  des  formes  de  régions  que  j'ai  étudiées  au 
point  de  vue  stratigraphique,  ou  pour  peu  qu'elles  jetteront  une 
lumière  nouvelle  sur  les  relations  paléonlologiques  de  ces  mêmes 
formes. 

Dans  cette  première  note,  je  m'occuperai  spécialement  de  quel- 
ques groupes  dont  la  position  systématique  a  été  souvent  discutée 
et  que  je  crois  devoir  rattacher  au  genre  Sonninia,  Quelques-uns  de 
ces  groupes  ont  déjà  été  traités  en  détail  par  M.  Buckman  dans  sa 
belle  monographie  des  Ammonites  de  1'  «  Inferior  Oolite  »  d'Angle- 
terre ;  je  me  suis  surtout  attaché  à  étudier  l'extension  de  ces  groupes 
dans  le  Bajocien  du  Continent  et  j'ai  été  amené,  dans  plusieurs  cas, 
à  des  conclusions  paléontologiques  différentes  de  celles  auxquellei 
était  arrivé  mon  savant  confrère  et  ami. 

J'ai  fait  suivre  les  deux  premières  notes  d'un  essai  sur  la  répar- 
tition, dans  la  série  des  zones  bajociennes,  des  différentes  espèces 
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étudiées,  essai  qui  conduit  à  motiver  la  classification  du  Bajocien 
que  j*ai  proposée  dans  un  travail  récent  (1). 

Les  matériaux  que  j'ai  eus  entre  les  mains  proviennent  du  Bajo- 
cien des  Basses-Alpes,  du  Var,  de  la  vallée  du  Rhin,  des  environs 
de  Nancy,  du  Calvados,  de  la  Souabe  et  du  Nord  de  l'Allemagne. 
Ils  m'ont  été  obligeamment  communiqués  par  M.  Douvillé,  conser- 
vateur des  collections  géologiques  de  l'Ecole  des  Mines;  par 
M.  Benecke,  directeur  de  l'Iustitut  géognostico-paléontologique  de 
l'Université  de  Strasbourg  et  du  Service  de  la  Carte  géologique 
d'Alsace-Lorraine;  par  M.  Daime,  directeur  du  Musée  de  Digne; 
par  M.  Gustave  Sayn,  de  Montvendre,  possesseur  de  la  collection 
du  regretté  Garnier,  de  Digne  ;  par  M.  de  Grossouvre,  de  Bourges, 
et  par  M.  G.  Bœhm,  de  Fribourg-en-Brisgau.  Enfin,  j'ai  trouvé  de 
nombreux  échantillons  dans  les  collections  du  Laboratoire  de 
géologie  de  la  Faculté  des  Sciences,  placé  sous  la  direction  de 
M.  Munier-Chalmas,  qui  a  bien  voulu  aussi  me  communiquer  des 
pièces  de  sa  collection  particulière  et  qui  n'a  cessé,  au  cours  de  ce 
travail,  de  m'aider  de  ses  précieux  conseils.  J'adresse  à  toutes  les 
personnes  précitées  mes  plus  chaleureux  remerciements. 

Les  planches  qui  accompagnent  ma  note  sont  des  phototypies 
faites  par  le  procédé  Pilarski,  d'après  des  photographies  prises 
directement  sur  les  échantillons  et  retouchées  par  M.  Sohier.  Les 
bois  intercalés  dans  le  texte  sont  tous  obtenus  par  la  réduction 
photographique  de  dessins  faits,  les  uns  à  la  chambre  claire,  les 
autres  sur  des  photographies  de  cloisons,  d'après  le  procédé  ima- 
giné par  MM.  Munier-Chalmas  et  Nicklès. 

I.  —  Genre  SONNINIA  Bayle,  1879. 

En  1878,  M.  Bayle  établit,  sans  en  indiquer  les  caractères,  pour  le 
groupe  de  V Ammonites  Soiverbyi,  une  nouvelle  coupure  générique, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Waagenia,dé'yd  employé  dans  la  môme 
année  par  Neumayr.  Aussi,  ce  nom  fut-il  remplacé  l'année  sui- 
vante par  celui  de  Sonninia. 

Tandis  que  précédemment  on  avait  rattaché  le  groupe  de  Y  Am- 
monites Soicerbyi  au  genre  Ilarpoceras,  M.  Zittel  et  l'auteur  du  pré- 
sent travail  considérèrent  Sonninia  comme  un  simple  sous-genre 

(1)  E.  Haug  :  Les  chaînes  subalpines  entre  Gap  et  Digne.  Contribution  à  l'histoire 
géologique  des  Alpes  françaises.  UuU.  Serv.  Carie  géol.  Fr.,  t.  Ilï,  n®  21, 197  p., 
4  pi.,  1891. 
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d'Hammatoceras.  Ce  n'est  qu'en  1889  que  M.  Buckuian  (1),  dans  sa 
remarquable  étude  sur  a  la  descendance  de  Sonninia  et  d'Hamma- 
toceras  »,  proposa  de  placer  le  groupe  de  V Ammonites  Sowerhyi 
dans  le  voisinage  du  genre  Amaltheus,  Mais,  en  môme  temps,  il 
envisageait  SonnitniVi  comme  un  descendant  d'une  forme  du  groupe 
de  VAtnaltheus  spinatus  qui  se  trouverait  encore  dans  le  stade 
unispiné. 

Un  examen  approfondi  des  tours  internes  de  Sonninia  propin- 
quans  Bayle  et  de  ceux  de  VAmaltheus  inargaritatus  coronatus  Qu. 
du  Lias  moyen  me  donna  bientôt  la  conviction  que  l'assimilation 
du  genre  Sonninia  lànx  Amalthéidés  était  bien  fondée  (2).  Par  contre, 
je  fis  la  remarque  qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'avoir  recours  à  une 
forme  unispinée  du  groupe  de  VAmaltheus  spinatus  pour  expliquer 
l'origine  de  Sonnmm,  Amaltheus  coromitus  présentant  suffisamment 
de  caractères  communs  avec  les  jeunes  Sonninia  pour  que  l'on 
puisse  considérer  cette  espèce  comme  la  forme  ancestrale  du 
genre  bajocien.  Récemment,  M.  Buckman  (3)  s'est  sensiblement 
rapproché  de  ma  manière  de  voir,  tout  en  faisant  intervenir  une 
forme  hypothétique  non  carénée,  unispinée,  qui  aurait  donné  nais- 
sance d'une  part  à  Amaltheus,  de  l'autre  à  Sonninia,  Witchellia  et 
Zurch^fia.  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  d'intercaler,  dans  la  série 
phylogénique  des  Amaltheidae,  le  genre  Zurcheria,  qui  n'est  proba- 
blement qu'un  rameau  latéral  d'Iiaplopleuroceras  et  d'admettre 
l'existence  d'une  forme  ancestrale  non  carénée  des  Amaltheidae, 
d'autant  plus  que  cette  famille  parait  se  rattacher  directement  à 
celle  des  Arietidae. 

Les  caractères  communs  au  groupe  de  VAmaltheus  margaritatus 
et  aux  Sojininia  proprement  dits  et  qui  nécessitent  leur  réunion  en 
une  même  famille  sont  les  suivants  : 

Premiers  tours  renflés,  moyennement  embrassants,  dépourvus 
de  carène,  ornés  d'une  seule  rangée  de  tubercules  latéraux  (Buckm. 
The  Descent  of  Sonninia,  pi.  XXII,  fig.  23,  25).  Carène  bordée 
de  deux  sillons  dans  le  jeune  Age  chez  tous  les  Sonninia  et  chez 
VAmaltheus  coronatus  Qu.  Tubercules  implantés  au-dessus  du 
milieu  des  côtes,  dans  le  voisinage  de  leur  point  de  bifurcation, 
souvent  sur  un  certain  nombre  d'entre  elles  seulement.  Adultes 
généralement  dépourvus  de  tubercules.  Cloisons  composées  de 
selles  très  étroites,  profondément  découpées.  Premier  lobe  latéral 

(1)  S.  S.  Buckmann,  The  Descent  of  Sonninia  and  Hammatoccras.  Quart.  Journ, 
GeoL  Soc,  1889.  Vol.  XLV,  p.  651-663,  pi.  22. 

(2)  Annuaire  géol.  univer,  t.  VI.  p.  835.  1891. 

(3)  A  Monograph  of  the  Inferior OolUe  Ammonites,  Palaeontogr.  Soc,  1886,p.288. 
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beaucoup  plus  profond  que  le  deuxième.  Lobes  auxiliaires  à  peu 
près  parallèles  aux  lobes  latéraux  (contrairemeut  à  ce  qui  a  lieu  par 
exemple  dans  Hammatoceras)  (1). 

Les  différences  qui  permettent  de  distinguer  le  genre  Sonninia 
du  genre  Amaltheus  sont  les  suivantes  : 

Dans  les  Amaltheus  margaritatus  et  spinatus  la  carène  est  cordée, 
c'est-à-dire  qu'elle  se  compose  de  chevrons  obliquement  super- 
posés, visibles  tant  sur  le  moule  interne  que  sur  le  test.  Cette  struc- 
ture de  la  carène  provient  du  mode  d'accroissement  de  l'apophyse 
ventrale  du  péristome,  qui  est  recourbée  à  son  extrémité  vers 
l'intérieur  de  la  loge  d'habitation. 

Dans  les  Sonninia  proprement  dits,  la  carène  est  lisse,  le  plus 
souvent  elle  est  creuse  et  sa  lumière  est  séparée  du  siphon  par  une 
lame  calcaire.  Dans  quelques  espèces,  par  exemple  dans  Sonninia 
mesacantha  (Waag.),  cette  lame  calcaire  n'existe  pas. 

Malgré  les  grandes  ressemblances  que  présentent  les  cloisons 
à* Amaltheus  et  celles  de  Soninnia,  il  existe  un  caractère  qui  parait 
assez  constant  pour  permettre  de  distinguer  avec  certitude  les  deux 
genres.  Dans  Amaltheus^  le  lobe  anti-siphonal  se  termine  par  deux 
pointes  symétriques  (Quenst.  Ammon.,  pi.  42,  lig.  21);  dans  Son- 
ninia, par  contre,  au  moins  dans  les  espèces  que  j'ai  pu  étudier  à 
cet  effet,  ce  lobe  se  termine  par  une  pointe  unique. 

D'autres  caractères  d'une  grande  importance  taxonomique  nous 
échappent  malheureusement.  L'aptychus  deSojininia  est  inconnu; 
il  serait  très  intéressant  de  savoir  si,  comme  dans  Amaltheus,  c'est 
un  anaptychus.  Les  ornements  en  spirale,  si  caractéristiques  de 
VAmaltheus  margaritatus,  n'ont  pas  encore  été  signalés  chez  les 
Sonninia  proprement  dits,  mais  nous  verrons  plus  bas  qu'ils 
existent  dans  une  section  voisine.  Enfm,  le  péristome  des  vrais 
Sonninia  est  encore  inconnu,  mais  la  marche  des  côtes  du  Sonninia 
Sou:e7'hyi  Mill.  et  du  Sonninia  propinquans  Bayle  permet  d'admettre 
qu'au  moins  dans  ces  deux  espèces,  l'apophyse  ventrale  était  fort( 
ment  prolongée  en  avant,  comme  dans  Amaltheus. 

(1)  Pour  se  rendre  compte  des  affinités  intimes  qui  relient  Sonninia  avec  Àmal'^ 
theus,  il  suffira  de  comparer  les  figures  de  cloisons  de  ces  deux  genres  publiées  par* 
différents  auteurs,  par  exemple  les  ftg.  5  et  10,  pi.  XXil,  de  Buckman,  loc.    cit., 
ou  encore  une  figure  quelconque  de  cloison  de  Sonninia  avec  les  dessins  donnés 
par  Kœchlin-Schlumberger  (pi.  III,  fig.  G-8)  des  cloisons  de  VAmaltheus  marga- 
ritatus dans  sa  note  intitulée  :  «  Description  d'une  variété  de  TAmmonites  spinatus 
et  variations  dans  les  lobes  de  TAmmonites  margaritatus  »  (B.  S.  G,  F,  2*  sér.,  t.  XII, 
p.  118-128).  Je  suis  heureux  de  retrouver  une  occasion  de  renvoyer  le  lecteur  à  ce 
remarquable  travail. 
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A  côté  du  groupe  du  Sonninia  Sowcrbyi,  qui  coustitue  le  genre 
Sonninia  s.  str.,  Ton  peut  ranger  dans  le  genre  Sonninia  un  certain 
nombre  de  groupes  aberrants,  que  Ton  pourrait  considérer  comme 
autant  de  sous-genres.  Les  matériaux  que  j'étudie  dans  le  présent 
travail  peuvent  être  répartis  dans  les  groupes  provisoires  suivants  : 
Groupe  du  Sonninia  Sowerbyi  —  Sonninia  s.  str. 
»  »        pinguis, 

»  »        sulcata, 

i  »        Schlumbergeri  —  ?P(kcilomorphus  Buckm. 

Je  vais  passer  successivement  en  revue  ces  divers  groupes  et  les 
espèces  que  je  leur  rapporte. 

a.  Groupe  du  Sonninia  Sovrerbyi. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'étudier  ici  les  nombreuses  espèces  qui 
constituent  ce  groupe,  d'autant  plus  que  les  procliaines  livraisons 
de  la  Monographie  de  M.  Buckman  doivent  lui  être  entièrement  con- 
sacrées. Un  grand  nombre  de  ces  formes  sont  encore  inédites  (1), 
l'évolution  individuelle  de  la  plupart  d'entre  elles  est  encore 
inconnue  et  celles  qui  ont  été  décrites  par  d'anciens  auteurs  sont 
loin  d'avoir  été  caractérisées  d'une  manière  suffisante  pour  qu'il 
soit  toujours  possible  de  les  reconnaître  avec  certitude.  C'est  donc 
avec  une  véritable  impatience  que  l'on  doit  attendre  la  continua- 
tion de  la  savante  Monographie  de  M.  Buckman.  On  y  trouvera  une 
série  de  formes  extrêmement  variées,  avec  laquelle  les  séries  des 
localités  du  Continent  ne  peuvent  soutenir  de  comparaison.  Ainsi, 
la  septième  livraison,  qui  vient  de  paraître,  contient  22  espèces 
nouvelles  de  la  seule  zone  à  flarpoceras  concacum.  En  Normandie, 
le  genre  Sonninia  fait  son  apparition,  avec  quelques  types  inédits, 
dans  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Harpoceras  Murchisonae,  ainsi 
que  vient  de  le  montrer  M.  Munier-Chalmas.  Le  principal  dévelop- 
pement du  genre  a  lieu  dans  les  zones  à  Harpoceras  concavum  et  à 
Sphœroceras  Sauzei;  la  zone  à  Witchellia  Romani  ne  contient  plus 
qu'un  petit  nombre  de  Son7iinia  s.  str.  et  ce  sont  quelques-unes  des 
espèces  de  ce  niveau  que  je  vais  décrire  ici,  étant  donné  l'intérêt 

(1)  Ln  plupart  des  espèces  décrites  jusqu'à  ce  jour  se  trouvent  dans  les  ouvrages 
suivants  : 

W.  Waagen,  Ueber  die  Zone  des  Ammonites  Sowerbyi.  Geognostich  palaontolo- 
giêclu  Deitràge  von  ttenecke.  Vol.  1,  p.  507-608,  pi.  24-34.  Municli  18G7. 

F.-A.  Quenstedt,  Die  Ammoniten  des  Schwâbischen  Jura.  voU  il.  Der  braune 
Jura.  Stuttgart  1886, 1887. 
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qu'elles  présentent  an  point  de  vue  de  la  discussion  de  la  valeur 
stratigraphique  de  la  zone. 

SONNINIA   SOWERBYI  (Mîll.). 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  discuter  ici  les  caractères  de  VAmnioni- 
tes  Soicerbyi,  ni  de  donner  la  synonymie  de  cette  espèce,  si  souvent 
citée,  mais  aussi  si  souvent  confondue  avec  des  formes  voisines. 
M.  Buckman,  qui  doit  s'en  occuper  dans  une  des  prochaines 
livraisons  de  sa  Monographie,  ayant  eu  l'obligeance  de  m'envoyer 
un  moule  en  plâtre  de  l'échantillon  figuré  par  Sowerby,  j'ai  pu 
déterminer  quelques  exemplaires  avec  une  approximation  suÂB- 
sante,  quoique  aucun  d'eux  ne  soit  parfaitement  conforme  au 
type  de  l'espèce. 

Aux  environs  de  Digne,  Sonninia  Soiverbyi  paraît  occuper  le 
même  niveau  qu'en  Angleterre,  c'est-à-dire  la  zone  à  Sphœroceras 
Sauzei,  mais  il  y  est  très  rare. 

J'ai  sous  les  yeux  trois  échantillons  de  petite  taille,  provenant 
de  la  forêt  de  Haye,  près  Nancy  (coll.  Schiumberger,  Sorbonne), 
qui  sont  excessivement  voisins  du  type  de  Sowerby. 

Sonninia  propinquans  Bayle. 

1878.  Waagenia  propinquans  Bayle.  Expl.  carte  géol.  IV.  Atlas,  pi.  S4,  flg.  1-6. 

C'est  une  des  espèces  qui,  dans  le  jeune  âge  (Bayle,  loc.  cit. 
flg.  5,  6),  présentent  le  plus  de  ressemblances  avec  Amaltheus  mar- 
g aritat us  coronatus ;  elle  conserve  ses  tubercules  latéraux  jusqu'à 
un  diamètre  d'environ  3  centimètres.  A  partir  de  cette  taille,  les 
tubercules  latéraux  font  place  aux  tubercules  du  pourtour  de  l'om- 
bilic, qui  ne  sont  autre  chose  que  des  épaississements  de  la  nais- 
sance des  côtes  correspondant  à  leur  groupement  par  deux  ou  par 
trois.  Les  sillons  qui  bordent  la  carène  dans  le  jeune  âge  persistent 
jusqu'au  diamètre  de  deux  centimètres  et  disparaissent  ensuite 
complètement. 

Sonninia  propinquans  est  une  espèce  assez  abondante  dans  la  zone 
à  Sphœroceras  Sauzei  des  environs  de  Bayeux.  C'est  également  l'es- 
pèce la  plus  commune  au  même  niveau  dans  les  environs  de  Digne 
et  de  Gap.  Elle  s'y  trouve  à  l'état  de  moule  interne  calcaire  et  géné- 
ralement écrasé.  En  outre  de  ces  exemplaires  calcaires,  j'ai  sous 
les  yeux  un  moule  ferrugineux  des  tours  internes  de  la  môme 
espèce  qui,  d'après  le  mode  de  conservation,  provient  de  la  zone  à 


1893  B.   HAUG.   —  GENRE  SONNINIA  283 

Witchellia  Romani  de  Beaumont,  près  Digne  (musée  de  Digae),  et  qui 
est  absolument  identique  avec  les  exemplaires  de  Bayeux.  Sonninia 
propinqiMns  serait  donc  une  des  espèces  communes  à  la  zone  à 
Sphœroceras  Sauzei  et  à  la  zone  à  Witchellia  Romani. 

Sonninia  corrugata  (Sow.). 
PI.  VIII,  ng.  1. 2. 

1823.  Ammonites  corrugatus  Sow.  Miner.  Conch.,  pi.  451,  fig.  ,'{. 
1867.  »  patella  Waag.  Z.  d.  Amm.  Sowerb..  pi.  25  (2),  Og.  2,  3. 

1889.  Sonninia  corrugata  (Sow.)  Buckm.  On  Jurassic  Ammonites.  Geol.  Mag. 

N.  S.  Dec.  III,  vol.  VI,  p.  202. 

M.  Buckman  a  constaté  l'identité  de  VAmm,  corrugatus  Sow.  et  de 
VAmm.  patella  Waag.  et  a  montré  quels  changements  dans  Forne- 
meutation  cette  espèce  subit  au  cours  de  son  évolution  individuelle  ; 
je  ne  puis  que  renvoyer  le  lecteur  à  ses  observations.  Sonninia 
corrugata  est  une  espèce  assez  commune  dans  la  zone  à  Sphœroceras 
Sauzei  des  environs  de  Bayeux  ;  elle  occupe  le  même  niveau  dans 
le  Sud  de  l'Angleterre  et  dans  les  environs  de  Gap.  A  Gingen, 
Wurtemberg,  elle  se  trouverait,  d'après  Waagen,  un  peu  plus  bas 
que  Sphœroceras  Sauzei  et  polyschides. 

M.  Gustave  Sayn  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  deux 
échantillons  ferrugineux  (pi.  VIII,  fig.  1,  2)  provenant  de  la  zone  à 
Witchellia  Romani  de  Beaumont,  près  Digne  (coll.  Garnier),  qui  sont 
tellement  voisins  des  Sonninia  corrugata  de  Bayeux,  que  je  ne  puis 
me  résoudre  à  les  en  séparer  spécifiquement,  quoiqu'ils  présentent 
de  légères  diflérences  dans  les  allures  des  côtes.  Les  deux  exem- 
plaires de  Digne  représentent  du  reste  deux  variétés  distinctes. 

J'ai  donné  le  nom  de  Sanninia  superstes  (1)  à  une  forme  de  la  zone 
à  Sonninia  Romani  de  Mietesheim,  Alsace,  qui  n'est  également 
qu'une  variété  de  Sonninia  corrugata. 

Groupe  du  Sonninia  pinguis. 

Sonninia  pinguis  (Rœm.) 
PI.  VIII,  ng.  5. 

1836.  Ammonites  pinguis  F.-A.  Rœm.  Verstelner.   d.   Norddeutsch .    Oolithen. 

Geb.,p.  186,  pi.  12,  flg.  13. 
?  1866.  »        deltafalcatus  Brauns (non Quenst.)  Nachtr.  z.  d.  Stratigr.  u.  Pal. 

d.  Hilsmulde.  Palàontogr.  t.  XIII.,  p.  256,  pi.  37,  fig.  7-9. 

{i)fieuesiahrb.  Bell.-Bd.  III,  p.  660. 
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1885.  Harpoc€raspingue{Hœm.)  Haug,  Beitrâge  zu  einer  Monographie  der  Ammo- 

nitengattung  Harpoceras.  iV.  Jahrb.  Beil.-Bd.  III,  p.  674,  p.  p. 
non  tab.  Xll,fig.4. 

Espèce  carénée  à  tours  renflés,  d'abord  plus  épais  que  hauts,  puis 
à  section  circulaire  et  très  peu  embrassants,  dans  le  jeune  âge  ;  à 
section  elliptique  et  recouvrant  plus  du  tiers  du  tour  précédent,  à 
partir  de  2  centimètres  de  diamètre.  Ombilic  ouvert,  peu  profond. 
La  carène  est  creuse,  assez  élevée,  une  lame  calcaire  en  sépare  la 
lumière  de  la  partie  chambrée  de  la  coquille.  Sur  le  moule  interne 
la  carène  est  relativement  saillante  et  se  trouve  bordée  de  deux 
sillons  peu  profonds,  qui  disparaissent  probablement  dans  l'adulte. 

L'ornementation  externe  du  test  est  inconnue,  l'ornementation 
interne  se  traduit  sur  le  moule  par  des  côtes,  plus  ou  moins  accu- 
sées, souvent  moins  vigoureuses  que  sur  l'échantillon  figuré,  légè- 
rement flexueuses,  simples  ou  groupées  deux  par  deux  en  V  avec 
renflement  à  la  base. 

Les  tubercules  font  entièrement  défaut  dès  le  jeune  âge. 

L'adulte  de  Sonninia  pinguis  Rœm.  est  inconnu,  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  présentait  une  certaine  ressemblance  avec  VAmm.  Tes- 
sonianius  falcatns  de  Quenstedt(Amm.,  pi.  63,  f.  10). 

Cloisons  (flg.  3)  relativement  découpées,  lobe  ex  terne  profond  ;  pre- 
mier lobe  latéral  à  branches  symétriques  et  branche  médiane  très 
allongée  ;  deuxième  lobe  latéral  beaucoup  plus  petit,  à  trois  pointes; 
deux  petits  lobes  auxiliaires.  Selle  externe  large,  divisée  en  deux 
parties  égales,  mais  à  découpures  non  symétriques.  Selle  latérale 
très  étroite,  très  dissymétrique;  selle  suturaletrès  peu  découpée, 
selle  interne  très  allongée  et  très  étroite. 

Lobe  interne  profond,  terminé  par  une  pointe  unique. 

Ces  cloisons  sont  tout  à  fait  celles  des  Sonninia  du  groupe  du^ 
Sonn.  Sowerbyi,  aussi  me  semble-t-il  impossible  de  séparer  généri — 
quement  Sonn,  pinguis  et  les  autres  espèces  du  groupe  du  Sonn^ 
jngifera  du  genre  So7iiunia,  quoiqu'elles  ne  présentent  pas  dans  l^ 
jeune  âge  les  tubercules  caractéristiques.  Le  stade  jeune  est  com- 
plètement oblitéré  et  Sonn,  pinguis  porte,  dès  les  premiers  tours, 
une  ornementation  en  tous  points  comparable  à  celle  des  tours 
dépourvus  de  tubercules,  caractérisant  le  stade  moyen  de  l'évolu- 
tion individuelle  de  Sonn,  yvopinquans  et  corrugata.  Il  suflBt  de 
comparer  les  fi^.  2  et  5  de  la  pi.  VIII  pour  s'assurer  de  cette 
analogie. 

Le  môme  mode  d'ornementation  se  retrouve  dans  certaines 
espèces  du  groupe  du  Son?i.  .sw/cafa,  mais  ces  formes  ne  possèdent 
pas  la  carène  creuse,  qui  existe  toujours  dans  l'espèce  de  Rœmer. 
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anninia  pinguis  se  rapproche,  par  Tabsence  de  tubercules  et  par  les 
illons  qui  bordent  la  carène,  de  Sonninia  furticarinata  (Qu.);  elle 
'en  distingue  par  des  côtes  beaucoup  plus  vigoureuses  et  parla 
aolns  grande  largeur  du  premier  lobe  latéral  (v.  plus  bas;. 

EqGq,  m.  Waagen  a  déjà  rapproché  son  A  mm,  gingensis  de  VAmm. 
inguis  Rœm.,  mais  la  première  de  ces  espèces  présenterait  un 
^er  tubercule  au  point  de  bifurcation  des  côtes,  qui  ferait  défaut 
hez  la  deuxième. 

Sonninia  pinguis  a  été  très  mal  figuré  par  F.  A.  Rœmer;  en 
evanche,  la  description  très  claire  qu'en  donne  cel  auteur  ne  laisse 
ucun  doute  sur  son  identité. 

L*espèce  est  généralement  signalée  comme  caractéristique  de  la 
one  à  Wiichellia  Romani  (Zone  à  Amm.  Humphriesianus  auct.)  du 
lord-Ouest  de  TAUemagne,  mais  cette  indication  demanderait  à 
tre  vérifiée.  Le  type  de  Rœmer  provient  de  Hildesheim,  Téchan- 
illon  figuré  par  Brauns,  de  Mainholzen  (Brunswick).  C'est  égale- 
aent  de  cette  localité  que  viennent  de  petits  échantillons  pyriteux 
es  collections  de  TEcole  Nationale  des  Mines,  de  la  Sorbonne  et  de 
Université  de  Strasbourg,  que  j'ai  entre  les  mains,  entre  autres 
échantillon  figuré. 

J'ai  signalé  dans  la  zone  à  WitclieUia  Romani  de  Beaumont,  près 
^igne  (coll.  G.  Sayn),  des  fragments  d'ammonites  ferrugineuses  que 
ai  rapportées  au  Sonninia  pinguis.  L'identité  entre  les  échantil- 
)ns  de  Digne  et  ceux  de  Mainholzen  n'est  pas  aussi  absolue  que  je 
avais  cru  au  premier  abord.  Les  côtes  sont  toujours  plus  flexueuses 
ue  dans  l'espèce  de  Rœmer,  la  section  des  tours  est  tantôt  la 
lème,  tantôt  plus  ogivale,  les  cloisons  ne  sont  pas  non  plus  iden- 
iques  (v.  fig.  4). 

Je  crois  donc  que  l'on  pourra,  avec  des  matériaux  meilleurs  que 
eux  que  j'ai  à  ma  disposition,  distinguer  dans  la  zone  à  WitcheUia 
\omani  de  Beaumont  deux  espèces  nouvelles,  dont  l'une  au  moins, 
ï  forme  plate,  s'élève  dans  la  zone  à  Cosmoceras  subfurcatum 
Vlairaigues,  près  Digne). 

D'autre  part,  j'ai  sous  les  yeux  deux  fragments  de  moules  ferru- 
ineux  qui  me  paraissent  absolument  identiques  avec  Sonninia  pin- 
uis,  mais  qui  proviennent  d'un  niveau  inférieur  à  celui  de  Beau- 
lont.  Ils  ont  été  trouvés  avec  Sonninia  jugifera  dans  la  zone  à 
^arp.  concavum  des  Côtes-Chaudes,  près  Digne.  Ce  fait  confirme  mes 
outes  sur  le  niveau  que  l'on  assigne  d'ordinaire  à  VAmm,  pinguis 
ans  l'Allemagne  du  Nord. 
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SONNINIA  FURTICARINATA  (QueDSl.) 
PI.  VIII,  fig.  3,  4. 

1856   Ammonites  farlicarinatus  Quensi,  Der  Jura,  p.  120,  pi.  XIV,  fig.  6,  7. 
1861.  »  /urfican/iatM*  Quenst.  Epochen  der  Natur,  p.  ti66. 

1867.  •  furticarinalus  Qu.  Waag.  Z.  d.  Anim.  Sowcrbyi,  p.  90,  pi.  26  (3), 

fig.  3. 

1885.  Harpoceras  pingue  Haug  (non  Rœni.)  Beitr.z.  Monogr.  Ammonilengall.Harp. 

A'.  Jahrb.  Beil.-Bd.  111,  p.  674.  p.  p.,  pi.  XII,  fig.  4. 

1886.  Ammonites  furticarinalus  Quenst.  Ainmon.  d.  Schwab.  Jura,  p.  oo3,  pl.68, 

lig.  5-7,  non  8. 

Espèce  carénée,  à  tours  aplatis,  recouvrant  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  du  tour  précédent,  plus  larges  que  hauts  dans  le 
jeune  âge,  plus  hauts  que  larges  dans  l'adulte  (v.  Quenst. 
Amm.,  pi.  68,  fig.  6),  à  ombilic  peu  profond,  limité  dans 
Tadulte  par  une  surface  à  pic,  séparée  des  flancs  par  une  arête 
obtuse.  La  carène  est  creuse,  très  élevée,  une  lame  calcaire 
en  sépare  la  lumière  de  la  partie  chambrée  de  la  coquille.  Sur  le 
moule  interne  la  carène  est  peu  saillante;  elle  est  bordée  de  deux 
méplats  très  nets,  qui  ne  disparaissent  que  sur  les  échantillons  de 
grande  taille.  L'ornementation  externe  du  test  est  inconnue,  Torne- 
mentatipn  interne  se  traduit  sur  le  moule  par  des  côtes  flexueuses, 
simples  ou  groupées  deux  par  deux,  peu  saillantes,  de  valeur  iné- 
gale, disparaissant  dans  l'adulte. 

Cloisons  (fig.  2)  relativement  simples,  formées  de  selles  toujours 
assez  larges  à  la  base,  et  présentant  un  lobe  externe  assez  étroit,  un 
premier  lobe  latéral  très  large  à  trois  branches  inégales,  un  deuxième 
lobe  latéral  beaucoup  moins  développé,  beaucoup  plus  étroit,  et 
suivi  de  deux  lobes  auxiliaires.  La  partie  interne  de  la  cloison  est 
inconnue.  La  selle  externe  est  profondément  divisée  eu  deux  parties 
à  peu  près  égales,  la  selle  latérale  et  la  selle  sulurale  ne  présentent 
que  des  découpures  périphériques. 

Tours  internes,  dernière  loge  et  péristome  inconnus.  Grâce  aux 
figures  données  par  Quenstedt,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
Ammonites  du  Jura  de  Souabe,  la  forme  adulte  de  Sonninia  furti- 
carinata  est  à  présent  bien  connue.  Les  photographies  que  je  donne 
ci- joint  (pi.  VIII,  i\g.  3,  4)  de  deux  échantillons  de  plus  petite  taille 
compléteront  les  connaissances  que  nous  avons  de  cette  espèce. 

La  forme  la  plus  voisine  de  Sonniriia  furikavinata  est  Sonninia 
gingcnsis  Waag.  ;  elle  s'en  distingue  par  des  côtes  plus  vigoureuses 
dans  le  jeune  âge  et  par  des  tours  moins  embrassants.  Sonninia 
pingnisy  qui  appartient  au  même  groupe,  présente  également  des 
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côtes  plus  accusées  dans  le  jeune  âge  et  des  tours  moins  aplatis 
que  Sonninia  furticarinata. 

Par  son  ornementation,  Tespèce  de  Quenstedt  se  rapproche  beau- 
coup de  Sonninia  lœviuscula  (Sow.),  qui  constitue  le  type  du  genre 
Witchellia  de  Buckman,  mais  les  espèces  de  cette  section  conservent 
jusque  dans  Tadulte  les  sillons  qui  bordent  la  carène. 

Sonninia  furticarinata  Qu.  n'a  été  rencontré,  jusqu'à  présent,  que 
dans  quelques  localités  du  Wurtemberg  (Pfulliugen,  Oeschingen) 
et  à  la  Stuhlsteige,  dans  le  Randen,  dans  les  argiles  à  fossiles  pyri- 
leux  de  la  zone  à  Witchellia  Romani, 

Sonninia  jugifera  (Waag.). 

1867.  Ammonites  jugiler  Waag.  Zone  des  Amm.  Sowerbyl,  p.  90,  pi.  2tî  (3),  fig.  1. 
1885.  Harpoceras  jugiferum  (Waag.)  Ilaug.  Bellr.  Monogr.  Ammonitengatt.  Harp. 

p.  C76. 

Espèce  dont  l'évolution  individuelle  est  encore  incomplètemeïit 
connue,  caractérisée  dans  Tâge  moyen  par  des  côtes  flexueuses, 
souvent  groupées  deux  par  deux,  et  par  les  deux  méplats  qui  accom- 
pagnent la  carène.  On  pourrait  être  tenté,  d'après  ces  caractères, 
de  ranger  l'espèce  de  Waageu  dans  les  Harpocératidés  ou  dans  le 
genre  Witchellia,  mais  les  cloisons  (fig.  1)  sont  celles  des  Sonjiinia 
proprement  dits. 

Lobe  siphonal  profondément  divisé  en  deux  parties  symétriques 
par  une  selle  siphonale  simple  ;  premier  lobe  latéral  très  large, 
divisé  en  trois  parties  inégales:  deuxième  lobe  latéral  étroit,  pré- 
sentant seulement  des  découpures  de  deuxième  ordre  et  suivi  de 
deux  petits  lobes  auxiliaires.  Partie  interne  de  la  cloison  inconnue. 
Selle  externe  très  développée,  divisée  en  deux  parties  inégales; 
selle  latérale  étranglée  à  la  base,  très  dissymétrique;  selle  suturale 
très  large,  présentant  une  première  partie  qui  reproduit  grossiè- 
rement et  en  plus  petit  la  selle  latérale  et  qui  est  séparée  d'une 
deuxième  partie  beaucoup  plus  simple  par  un  premier  lobe  auxi- 
liaire, légèrement  oblique  par  rapport  aux  deux  lobes  latéraux  ;  une 
troisième  partie  est  située  sur  la  suture  même  ;  les  parties  internes 
sont  inconnues. 

Le  type  de  Sonninia  jugifera  provient  de  Gingeii  (Wurtemberg), 
du  niveau  à  Harpocei'as  discoides,  situé  au  sommet  de  la  zone  à 
Uarpoceras  concavum.  A  Mietesheim  (Alsace),  on  a  recueilli  autrefois 
des  échantillons  correspondant  bien  au  type  figuré  par  Waagen, 
mais  leur  niveau  exact  n'est  pas  connu.  L'exemplaire  dont  j'ai 
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figuré  les  cloisous  provient  de  Digne  et  doit  avoir  été  trouvé 
«  au-dessous  des  couches  de  Beaumont  »,  c'est-à-dire  probablement 
dans  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzei. 

SONNINIA   ALSATICA   Haug. 
PI.  X,  fig.  1. 
1885.  Harpoceras  alsaticum  Haug.  Beitr.  Monogr.  Âmmonitengatt.  Harp.  p.  ()77. 

En  établissant  cette  espèce,  je  renvoyais  à  une  figure  de  Quen- 
stedt  (Jura,  pi.  53,  fig.  9),  qui  est  inexacte,  à  en  juger  parla  nouvelle 
figure  que  Tauteur  a  donnée  du  même  échantillon  (  v.  Quenst.  Amm. 
d.  Schwab.  Jura,  p.  508,  pi.  63,  fig.  10).  Pour  éviter  tout  malen- 
tendu, je  donne  ci-joint  une  photographie  du  type  de  mon  espèce, 
quelque  mal  conservé  qu'il  soit. 

Sonninia  alsatica  est  très  voisin  de  Sonninia  jugifera  Waag., 
caractérisé  comme  lui  par  deux  méplats  bordant  la  carène  (sur  le 
moule  interne).  Les  tours  internes  des  deux  espèces  paraissent 
également  offrir  de  grandes  ressemblances.  Mon  espèce  se  distingue 
de  celle  deWaagen  par  des  côtes  simples  et  droites,  assez  espacées. 

Sonninia  alsatica  n'est  encore  représenté  que  par  un  exemplaire 
unique,  provenant  de  la  zone  à  Witchellia  Romani  de  Mietesheim, 
Alsace  (coll.  Serv.  Carte  géol.  Als.-Lorr.). 

L'on  peut  ranger  dans  le  groupe  du  Sonninia  pinguis  les  espèces 
suivantes  : 

Sonninia  falcata  n.  nom.  (Ammonites  Tessonianus  falcatus  Quenst. 

Ammon.  pi.  63,  fi^,  10). 
»        pinguis  (Rœm.). 
»        gingensis  (Waag.). 
»        furticarinata  (Qu.). 
»        n.  sp.  (de  Beaumont,  près  Digne). 
»       jugifera  (Wasig.), 
»        alsatica  (Haug). 

Les  caractères  communs  à  toutes  ces  espèces  sont  les  suivants  : 
tubercules  médians  absents  dès  le  jeune  âge;  côtes  groupées  deux  à 
deux  en  V,  légèrement  flexueuses;  sillons  sur  le  bord  de  la  carène, 
dans  le  jeune  âge  ;  cloisons  très  découpées,  comme  dans  Sonninia, 
lobes  et  selles  plus  larges  que  longs,  seulement  dans  les  formes  à 
ombilic  étroit.  La  lumière  de  la  carène  est  séparée  des  cloisons  par  une 
lame  calcaire  à  tous  les  stades  de  l'évolution  individuelle  (carène 
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dorsocave))  excepté  dans  les  deux  dernières  espèces.  Les  sillons  qui 
bordent  la  carène  disparaissent  entièrement  dans  Tadulte,  excepté 
dans  ces  deux  mêmes  espèces  où  ils  font  place  à  deux  méplats. 
Sonninia  lalcata,  S.  gingensis  et  S.  fnrticarinata  paraissent  cons- 
tituer une  série  continue  à  ornementation  de  plus  en  plus  atténuée, 
à  tours  de  plus  en  plus  embrassants  et  de  plus  en  plus  aplatis.  C'est 


Fig.  1. — Sonninia  jugifera  (Waag.) 
Bajocien  in^.  Digne. 


Fig.  2.  —  Sonninia  furticarinata 
(Quensl.).  PI.  VIII,  Og.  3. 


Fig.  3.  —  Sonninia  ping uis  (R(i;m.) 
Pi.  VIII,  fig.  5. 


Fig.  4.  —  Sonninia  n.  sp.  aff.  pinguis 
Rœm.Zoneà  Wilchellia Romani. 
BeaumoDt. 


Fig.  1-4.  —  Cloisons  de  Sonninia,  grossies  environ  3  fois. 

une  série  parallèle  à  celle  qui  mène  d'Ammonites  Sutneri  Branco  à 
Amm.  lœviusculus  Sow.  et  (|ue  M.  Buckman  considère  comme  le  type 
de  son  genre  Witchellia.  On  pourrait  être  tenté  de  ranger  également 
le  groupe  du  Sonn.  pinguis  dans  cette  section,  mais  ses  relations 
avec  les  Sonninia  proprement  dits  sont  trop  intimes  pour  que  l'on 
puisse  s'arrêter  à  cette  solution.  Le  groupe  du  Sonn.  Souerbyi  et 
celui  du  Sonn.  pinguis  ne  diffèrent  l'un  de  l'autre  que  par  Tabsence 
complète  de  tubercules  latéraux  dans  ce  dernier.  Les  Sonninia  cf. 
corrugata,  figurés  pi.  VIII,  fig.  1  et  2,  à  tubercules  marginaux 
disparaissant  de  très  bonne  heure,  constituent  de  véritables 
passages  morphologiques  entre  les  deux  groupes. 

XX  iu 
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Groupe  du  Sonninia  sulcata. 

Je  réunis  sous  le  nom  de  groupe  du  Sonnijiia  sulcata  une  série 
d'espèces  dont  la  forme  extérieure  diffère  essentiellement  de  celle 
des  Sonninia  proprement  dits,  mais  qui  s'en  rapprochent  par  les 
cloisons  et  par  les  tours  internes  du  chef  de  file. 

Sonninia  sulcata  (Buckm.) 

PI.  IX,  lig.  1-3.  PI.  X,  fig.  9. 
imx  Lillia  sulcata  Buckm.  Monogr.  Inf^  Ool.  Amm.,p.  109,  pi.  XXU,  fig.  32,  33. 

Espèce  largement  ombiliquée,  aplatie;  présentant  dans  tout  1 
cours  de  son  évolution  individuelle  une  carène  arrondie,  peu  éle- 
vée, bordée  de  deux  sillons  dans  le  jeune  âge  et  de  deux  méplat 
dans  l'adulte.  Dans  le  jeune  âge,  les  tours  sont  plus  larges  que  hau 
et  sont  à  peine  embrassants;  ils  prennent  peu  à  peu  une  sectio 
carrée  ou  subcirculaire,  puis  deviennent  plus  hauts  que  larges  e 
rectangulaires  et  recouvrent  environ  un  quart  du  tour  précédent. 
Les  tours  internes  sont  ornés  de  côtes  llexueuses  simples  ou  groupée 
deux  par  deux;  six  à  huit  côtes  environ  par  tour  présentent  sur  1 
milieu  de  leur  hauteur  un  gros  tubercule  arrondi,  au-dessus  duquel 
la  côte  se  bifurque.  AI  centimètre  de  diamètre, ces  tubercules  dispa 
raissent  entièrement  et  les  côtes  se  groupent  régulièrement  deux  pa 
deux.  A  un  âge  encore  plus  avancé,  les  deux  côtes  partentd'un  épais 
sissemeut  commun,  qui,  peu  à  peu,  se  transforme  en  un  vérilabl&= 
tubercule,  situé  sur  le  bord  de  Tombilic.  Puis,  au  voisinage  du_ 
péristome,  les  côtes  s'atténuent  considérablement,  surtout  sur  le=- 
milieu  des  (lancs,  en  même  lem|)s  que  les  méplats  qui  bordent  la. 
carène  disparaissent  prescpie  «Mitièrement. 

La  dernière  loge  atteint  environ  les  trois  quarts  de  la  longueur" 
du  dernier  tour.  Elle  se  termine  par  un  péristome  présentant  un^ 
apophyse  ventrale  très  peu  (lcveloi)pée  et  deux  grandes  expansions^ 
en  forme  de  spatules.  En  outre  de  ce  péristome  de  la  dernière  loge, 
on  observe  sur  quelques  échantillons  des  traces  des  anciens  péri- 
stomes,  (pii  se  traduisent  par  des  étranglements  sur  le  moule,  cor- 
respondynt  à  des  varices  intt^rnes  du  test.  L'un  de  ces  étrangle- 
ments est  très  m^ltemeut   visibh^  sur  l'exemplaire  photographié 
pi.  IX,  lig.  1  ;  il  présente  la  mi'^me  inflexion  que  les  côtes  et  se 
trouve  limité  postérieurement  |)ar  une  véritable  arête. 

Cloisons  (lig.  .'>)   relutivemenl  découpées.  Lobe   siphonal  pro- 
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fond  ;  premier  lobe  latéral  à  trois  branches  inégales  :  deuxième  lobe 
latéral  beaucoup  moins  développé;  un  seul  lobe  auxiliaire  externe, 
un  interne:  lobe  latéral  interne  très  dissymétrique;  lobe  antisi- 
phonal  terminé  par  u  ne  pointe  unique.  Selle  externe  large,  divisée  en 
deux  parties  à  peu  près  égales,  mais  non  symétriques;  selle  latérale 
étroite,  très  dissymétrique  ;  selle  suturale  divisée  en  deux  parties  très 


Flg.  5.  —  Sotminia  sulcata  (Buckni.)  PI.  IX, 
lig.  i.  Gross.  3/1. 


Fig.  <).  —  Sonninia  Buckmani  n.  sp.  PI.  IX, 
lig.  4.  Gross.  4/1. 


Fig.  7.  — Sonninïtf  Schlumhergcri  n.  sp.  PI.  X, 
fig.  G.  Gross.  7/1. 


Fig.  5-7.  —  Cloisons  de  Sonninia. 

dissemblables,  Tune  reproduisant  assez  exactement  la  selle  latérale, 
l'autre  très  peu  découpée  et  divisée  en  deux  parties  inégales  par  un 
lobe  auxiliaire  interne  ;  selle  interne  très  allongée,  très  étroite, 
très  dissymétrique. 

La  présente  espèce,  assez  répandue  dans  les  collections  de  fossiles 
bajociens  de  Normandie,  est  généralement  considérée  comme  nou- 
velle. Je  crois  toutefois  qu'elle  peut  être  rapportée  à  une  espèce 
décrite  par  M.  Buckmau  sous  le  nom  de  Lillia  sulcata.  L'exemplaire 
figuré  par  l'auteur  anglais  est  plus  renflé  que  ne  le  sont  générale- 
ment ceux  des  environs  de  Bayeux;  les  sillons  bordant  la  caiène  y 
persistent  jusque  dans  l'adulte  (1),  mais  l'ornementation  est  abso- 

(1)  M.  Bucliinan,  auquel  j'ai  communiqué  des  épreuves  des  trois  planclies  jointes 
au  présent  travail,  m'a  présenté  de  précieuses  observations  au  sujet  de  quelqu<*s- 
unes  des  espèces  figurées.  Il  m'écrit  que,  pour  lui,  l'écliantillon  représenté  pi.  IX, 
fig.  1,  appartient  à  une  espèce  distincte  de  Sonninia  sulcata.  Je  me  rends  parfai- 
tement compte  des  ditlérences  qui  existent  entre  les  deux  types,  mais  il  me  semble 
qu'elles  sont  dues  simplement  à  des  variations  individuelles,  comme  ie  sont,  en 
général,  dans  les  Ammonites,  les  difiérences  résultant  du  mode  d'enroulement  et  delà 
forme  des  tours. 
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lunieut  identique.  L'élude  que  j'ai  pu  faire  des  tours  internes  et 
des  cloisons  de  l'espèce  montre  que  Ton  n'a  pas  affaire  à  une  forme 
du  genre  f.t7/m,  mais  bien  à  un  Sonninia. 

Sonninia  aulcata  traverse  trois  stades  successifs  :  le  premier, 
s'arrêtant  au  moment  où  les  échantillons  atteignent  au  maximum 
1  centimètre  de  diamètre,  peut  être  qualifié  de  stade  Sonninia  ;  au 
deuxième  stade,  qui  correspond  à  des  échantillons  de  1  à  2  centi- 
mètres de  diamètre,  la  forme  des  tours  et  Tornementation  rappel- 
lent complètement  Sonninia  pinguis  (Rœm.j;  enfin,  dans  l'adulte, 
l'espèce  présente  des  caractères  d'ornementation  que  nous  retrou- 
verons dès  le  jeune  âge  dans  Soiininia  deltafalcata  (Qu.). 

Sonninia  sulcata  (  Buckm .)  se  distingue  de  Sonninia  Zurcheri  Dou  v. 
par  ses  tours  moins  embrassants,  par  ses  côtes  régulièrement  dis- 
posées deux  par  deux  et  partant  d'un  tubercule  marginal  dans 
l'adulte  et  par  sa  carène  accompagnée  de  deux  sillons.  Les  deux 
espèces  sont  très  voisines  dans  le  jeune  Age  et  présentent  le  même 
péristome  en  spatule  avec  apophyse  ventrale  arrondie. 

Sonninia  sw/cafa  (Buckm.)  est  une  espèce  essentiellement  carac- 
téristique de  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzei.  Buckman  la  cite,  il  est 
vrai,  bien  qu'avec  doute,  de  sa  «  Huniphriesianum-zone  »,  de  Brad- 
ford-Abbas;  mais,dansleseuvironsdeBayeuxetàEvrecy,^prè8Caen,^ 
il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  son  niveau,  c'est  une  des  espèces  qui_ 
accompagnent  le    plus   fréquemment  Sonninia   corrugata  Sow.,. 
Sonninia  propinquans  Waag.,  Cœloreras  Bayleanum  0pp.,  Sphftr 
ceras  Sauzei  d'Orb.  M.  Gourbine  l'a  rencontrée  dans  les  mômes  cou 
ches  à  la  Grange  Saint-Gelais  près  Ecoché,  Deux-Sèvres  (coll.  Ecol 
des  Mines);  je  l'ai  retrouvée  également  à  ce  niveau  dans  les  envi 
rons  de  Digne  ;  la  collection  de  la  Sorbonne  contient  un  exemptai 
de  Valaury,  près  Solliès  Toucas  (Var). 

Quant  à  Sonninia  Zurcheri  Douv.  (1),  c'est  une  espèce  caractéris 
tique  de  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzei,   Elle  a  été  trouvée  au 
environs  de  Toulon,  à  Auduze  (Gard)  et  dans  la  forêt  de  Haye,  près 
Nancy  (coll.  Schlumberger,  Sorbonne). 

Sonninia  Buckmani  n.  sp. 

PI.  IX,  fig.  4. 

Espèce  carénée,  à  tours  rendes  sur  les  flancs,  recouvrant  près  de 
la  moitié  du  tour  précédent,  à  section  elliptique.  Test  dépourvu 
d'ornements  sur  la  face  externe,  présentant  sur  la  face  interne  des 

(1)  M.  Biickmîin  m'écrit  qu(^  cette  espèce  et  «  Harpoceras  Botceri  »  Buckm.,  oe 
sont  nullement  identiques,  comme  je  l'avais  cru,  (Taprès  Texamen  des  figures. 
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ondulations,  qui  se  traduisent  sur  le  moule  par  des  côtes  (lues, 
flexueuses,  inclinées  en  avant,  disposées  deux  par  deux,  très 
rapprochées  dans  le  jeune  âge  et  s'écartant  en  s'atténuant  dans 
l'adulte.  Carène  assez  saillante  et  arrondie,  bordée  sur  le  moule 
interne  de  deux  légers  méplats. 

Cloisons  (tig.  6)  assez  simples.  Lobe  siphonal  et  premier  lobe  latéral 
également  profonds;  premier  lobe  latéral  à  trois  branches  inégales, 
la  branche  externe  bifide  ;  deuxième  lobe  latéral  beaucoup  moins 
développé,  également  à  trois  branches  inégales  ;  un  seul  lobe 
auxiliaire  externe  ;  les  lobes  internes  inconnus.  Selle  externe  large, 
divisée  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  mais  non  symétriques  ; 
selle  latérale  beaucoup  plus  courte  que  la  selle  externe,  divisée  en 
deux  parties  à  peu  près  égales  ;  partie  externe  de  la  selle  suturale 
très  large  et  régulièrement  festonnée  ;  partie  interne  inconnue. 

La  dernière  loge  atteint  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  dernier 
tour.  Elle  se  termine  par  un  péristome  à  apophyses  latérales  relati- 
vement courtes  et  surmontant  des  échancrures  latérales  interues 
très  ouvertes. 

Sonninia  Buckmani  n.  sp.  se  distingue  de  Sonninia  sulcata  par  ses 
tours  plus  embrassants,  ses  côtes  plus  fines  et  plus  rapprochées, 
ses  cloisons  moins  découpées  et  Tabsence  de  sillons  sur  le  bord  de 
la  carène.  Il  diffère  de  Sonninia  Zurclieri  Douv.  par  ses  côtes  beau- 
coup plus  fines  et  fortement  projetées  eu  avant  et  non  en  arrière. 
Les  tours  internes  sont  inconnus,  mais  paraissent  conserver  le  stade 
Sonninia  unispiné  beaucoup  moins  longtemps  que  les  deux  espèces 
voisines. 

Sonninia  Buckmani  n.  sp.  a  été  trouvé  par  M.  Schlumberger  avec 
Sonninia  Sowerbyi  dans  la  zone  à  Sphœroceras  Sau:ei  de  la  forêt  de 
Haye,  près  Nancy  (coll.  Sorb.,  2  ex.).  J'assimile  également  à  cette 
espèce  un  échantillon  provenant  du  môme  niveau  de  Mietesheim, 
Alsace  (coll.  Carte  géol.  d*Als.-Lorr.). 

Sonninia  deltafalcata  (Quenst.) 

IM.  IX.  lig.  5,  8,  9.  PI    X,  lij,'.  :2. 

IHjfi.  Ammonites  deltafalcatus  Quenst.  IKt  Jura,  p.  39i,  pi.  51),  fi^'.  7,  8. 
IHS4).  »  (ieltafalcalus  Quenst.  Ainin.  d.  Schwab.  Jura,  p.  5i'/J,  pi.  6S, 

lig.  13-lG. 

Forme  discoïde,  carénée,  à  ombilic  large  et  peu  profond,  à  tours 
aplatis  et  à  section  elliptique,  se  recouvrant  à  moitié  dans  le  jeune 
âge,  a  peine  au  quart  dans  l'adulte.  Côtes  (lexueuses,  groupées  deux 
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par  deux  (d'où  le  uoin  de  deltafulcatus),  visibles  sur  le  tesl  et  sur  le 
moule  interne,  mais  remplacées  sur  la  dernière  loge  de  l'adulte 
par  de  fines  stries  d'accroissement.  Carène  peu  saillante,  bordée  tou- 
jours de  deux  méplats. 

Cloison(pl.  IX,  fig. 9)  peu  découpée,  même dansl'adulte.  Lobe  sipho- 
nal  étroit,  divisé  en  deux  parties  symétriques  par  une  selle  siphonale 
peu  développée;  premier  lobe  latéral  divisé  en  trois  branches  très 
inégales,  dont  rinférieureestplusou  moins  atrophiée,  tandis  que  la 
moyenne  est  très  allongée;  deuxième  lobe  latéral  beaucoup  moins 
développé  que  le  premier;  deux  petits  lobes  accessoires.  Selle 
externe  large,  divisée  par  un  lobule  en  deux  parties  très  inégales 
dans  le  jeune  ûge,  presque  égales  dans  l'adulte;  selle  latérale  aussi 
longue  que  la  selle  externe,  mais  beaucoup  plus  étroite,  dissymé- 
trique et  simplement  festonnée  ;  selle  suturale  divisée  par  deux  lobes 
accessoires  externes  en  trois  selles  secondaires  externes  à  peine 
découpées.  Partie  interne  de  la  cloison  inconnue. 

Dernière  loge  atteignant  environ  deux  tiers  de  tour.  Péristome 
avec  apophyse  latérale  en  spatule  dans  certains  exemplaires, 
simple  dans  d'autres. 

Peu  d'espèces  ont  reçu  autant  d'interprétations  différentes  que 
Sonninia  clcltafalcata;  on  a  désigné  sous  ce  nom  des  Soiininia 
pinguis,  des  Sonninia  furticar imita,  des  Witchellia  Romani,  etc.  ; 
Quenstedt  lui-même  a  confondu  plusieurs  espèces  très  dissem- 
blables sous  le  nom  de  deltafalcatus.  Il  est  nécessaire  de  recourir  à 
la  figure  originale  de  son  a  Jura  i»  ;  cette  figure  et  la  figure  13, 
pi.  68  des  «  Ammoniten  des  schvvabischen  Jura  »  représentent  les 
deux  variétés  de  l'espèce,  la  variété  à  ombilic  très  ouvert  dans 
l'adultC;  à  laquelle  appartiennent  les  échantillons  que  j'ai  fait 
représenter,  pi.  IX,  ^\^.  8,  9,  et  la  variété  à  tours  embrassants  dans 
l'adulte,  pi.  IX,  ^\g.  5.  J'aHait  figurer,  pi.  X,fig.  2,  un  jeune  individu 
présentant  des  côtes  très  accentuées  et  nettement  groupées  deux  par 
deux,  et,  pi.  IX,  fig.  8,  un  exemplaire  certainement  adulte,  car  l'orne- 
mentation s'atténue  sur  le  dernier  tour  et  les  méplats  qui  bordent 
la  carène  ont  à  peu  près  entièrement  disparu.  L'exemplaire,  pi.  IX, 
fig.  9,  atteint  des  dimensions  exceptionnelles  ;  au  voisinage  de  la 
bouche  les  côtes  deviennent  falculiformes,  tout  en  se  rapprochant 
et  en  s'atténuant. 

Sonninia  deltafalcata  présente,  surtout  dans  sa  variété  à  ombilic 
large,  une  ressemblance  frappante  avec  Grammoceras  toatcense 
d'Orb.  et  j'ai  été,  pendant  un  certain  temps,  tenté  de  rapprocher  ces 
deux  formes.  L'examen  des  cloisons  et  Tétude  des  rapports  avec 
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Sonninia  sulcata  nfa  prouvé  que  la  ressemblauce  ne  pouvait  ùlro 
due  qu'à  uue  convergence.  La  largeur  du  lobe  latéral  supérieur,  sa 
division  en  trois  branches  inégales  et  la  présence  de  dfur  lobes 
auxiliaires  sont  des  caractères  qu'en  effet  Ton  ne  retrouve  pas 
dans  le  sous-genre  Grammoceras, 

L'espèce  la  plus  voisine  de  Sonninia  deltafalcata  est  Sonninia 
sulcata  (Buckni.).  Ces  deux  formes  présentent  la  même  disposition 
deux  par  deux  des  côtes  flexueuses,  les  mêmes  méplats  bordant  la 
carène,  le  même  péristome.  Les  tours  internes  pourvus  de  tuber- 
cules latéraux  (stade  Sonninia)  ne  se  retrouvent  pas  dans  Sonninia 
deltafalcata,  qui  possède  dès  le  jeune  âge  Tornementation  caracté- 
ristique de  Sonninia  sulcata  adulte.  C'est  encore  un  nouvel  exemple 
d'évolution  individuelle  raccourcie.  Sonninia  deltafalcata  se  dis- 
tingue de  plus  de  Sonn.  sulcata  par  l'absence  complète  de  tubercules 
à  la  naissance  des  côtes,  par  des  flancs  moins  aplatis,  plus  arrondis, 
et  surtout  par  une  selle  latérale  moins  étranglée. 

Sonninia  deltafalcata  se  rapproche  également,  surtout  dans  le 
jeune  âge,  de  Sonninia  pinguis.  L'exemplaire  jeune,  figuré  pi.  X, 
fig.  2,  présente  exactement  la  môme  ornementation  que  cette  espèce 
et  ne  s'en  distingue  que  par  une  carène  beaucoup  plus  saillante  sur 
le  moule  interne. 

La  variété  à  tours  embrassants  de  Sonninia  deltajalcata  est 
très  voisine  par  la  section  des  tours  et  par  le  mode  d'enroule- 
ment de  Sonninia  Buckmani  n.  sp.,  mais  elle  s'en  dislingue  par 
des  côtes  plus  grossières,  plus  espacées,  moins  fortement  projetées 
en  avant  et  existant  aussi  bien  sur  le  moule  interne  que  sur  le  test, 
tandis  que,  dans  Sonninia  Backmani,  le  test  est  entièrement  lisse. 
D'autre  part,  dans  Sonninia  Bnchnani  la  selle  latérale  est  beaucoup 
plus  courte  que  la  selle  externe,  tandis  qu'elles  sont  égales  dans 
Sonninia  deltajalcata. 

Sonninia  deltafalcata  est  une  espèce  qui  n'a  encore  été  rencon- 
trée jusqu'à  présent  que  dans  la  zone  à  WitchelUa  Romani  du  Wur- 
temberg. 

Les  échantillons  que  j  ai  étudiés  sont  tous  à  l'état  calcaire  et  ont 
conservé  en  partie  le  test.  Ils  proviennent  des  localités  de  Pfullin- 
gen,  d'Eningen  et  de  Neuffen  (coll.  Inst.  géogn.-pal.  Slrasb.). 

J'ai  réuni  dans  le  groupe  du  Sonninia  sulcata  les  espèces  sui- 
vantes : 

Sonninia  5t//ca^a'(Buckm.)  Haug. 

»        Zurcheri  Douv. 
)>        Buckmani  n.  sp. 
»        deltafalcata  (Qu.). 
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Les  deux  premières  de  ces  espèces  présentent  encore  sur  les 
tours  internes  des  tubercules  latéraux  semblables  à  ceux  des  Son- 
ninia  proprement  dits.  Sonninia  Buckmani  et  S.  deltafakata,  par 
contre,  ne  possèdent  plus  trace  de  tubercules  et  montrent  dès  le 
jeune  âge  l'ornementation  caractéristique  de  Tadulte  de  Sonninia 
sulcata. 

On  pourrait  être  tenté  de  séparer  génériquement  le  groupe  qui 
nous  occupe  des  Sonninia  proprement  dits;  j'exposerai  plus  loin 
les  raisons  qui  me  portent  à  ne  pas  adopter  cette  solution. 

Groupe  du  Sonninia  Sohlumbergeri. 

Sonninia  [?  Poecilomorphus]  Schlumbergbri  n.  sp. 

PI.  VIII.  «g.  6. 

Espèce  carénée,  discoïde,  à  ombilic  peu  profond,  à  tours  très  peu 
embrassants,  à  section  circulaire  dans  le  jeune  âge,  elliptique  dans- 
l'adulte.  La  carène  est  large,  peu  élevée  et  existe  également  sur  1^ 
moule  interne;  elle  est  bordée  de  deux  légers  sillons.  Les  côtes  sont 
simples,  égales,  flexueuses,  elles  s'élargissent  vers  la  partie  externe. 
Les  tours  internes  présentent  de  distance  en  distance  des  tuber- 
cules arrondis,  implantés  sur  les  côtes. 

Cloisons  (fîg.  8)  très  simples.  Selle  externe  divisée  en  deux 
parties  à  peu  près  égales  par  un  lobule  accessoire  ;  premier  lobe 
latéral  à  trois  pointes  très  inégales;  selle  latérale  peu  découpée; 
deuxième  lobe  étroit, terminé  par  une  pointe  unique;  selle  suturale 
présentant  un  lobe  auxiliaire  légèrement  oblique.  Partie  interne  de 
la  cloison  inconnue. 

La  dernière  loge  ne  montre  aucune  modification  dans  l'ornemen- 
tation ;  elle  atteint  environ  les  trois  quarts  du  dernier  tour.  Le 
péristome  (mal  conservé  du  côté  qui  a  été  photographié)  présente 
une  apophyse  latérale  aiguë,  correspondant  à  une  courbure  plus 
considérable  des  côtes  au  voisinage  de  la  bouche.  L'extrémité  de 
l'apophyse  ventrale  n'est  pas  conservée. 

Par  ses  tours  internes  tubercules,  Sonninia  Schlumbergeri  se 
rapproche  nettement  des  espèces  typiques  du  genre.  L'ornementa- 
tion des  tours  externes,  par  contre,  est  toute  particulière  et  rappelle 
celle  de  V Ammonites  cycloides  d'Orb. 

Sonninia  Schlumbergeri  provient  de  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzei 
de  la  forêt  de  Haye,  près  Nancy  (coll.  Schlumb.,  Sorb.,  1  éch.). 
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SONNINIA    [POECILOMORPHUS]  CYCLOIDES  (d'Orb.) 

iStë.  Ammonites  cycloides  d*Orb.  Pal.  franc.  Terr.  jurass.  Céphal.,  p.  370,  pi.  121, 

fig.  1-6. 
1883.  Bildoceras  cycloides  (d'Orb.)  Haug,  Beltr.  Monogr.  Gatt.  Harpoc.  p.  639. 
1889.  Pœcilomorphus  cycloides  (d*Orb.)  Buckm.,  Monogr.  Inf.  Ool.  Amm.  p.  117. 

pi.  22,  fig.  1-22,  pi.  A,  fig.  31,  32. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  le  mode  d'enroulement,  l'ornementa- 
tion et  les  nombreuses  variétés  de  cette  espèce  si  polymorphe,  je  ne 
puis  que  renvoyer  à  la  remarquable  monographie  de  M.  Buckman; 
je  ne  veux  discuter  ici  que  la  position  systématique  de  V Ammonites 
cycloides  et  ses  relations  probables  avec  Sonninia  Schlumbergei^i. 

Par  son  ornementation,  il  présente  une  ressemblance  frappante 
SiYGC  Hildoceras  Mercati  (Uslu.)  du  Lias  supérieur  et  c'est  en  eflet 
dans  le  genre Hildoceras  que  je  l'ai  placé  autrefois.  M.  Buckman  adopte 
une  manière  de  voir  analogue  en  réunissant  l'espèce  de  Hauer  et 
l'espèce  de  d'Orbigny  dans  un  même  genre  Pœcilomorphus.  La 
découverte  de  Sonninia  Schlumhergeri  me  permet  d'émettre  une 
autre  opinion,  qui  est  mieux  en  harmonie  avec  la  position  stratigra- 
phique  de  VAmm,  cycloides  et  qui  est  basée  sur  la  grande  ressem- 
blance qui  existe  entre  son  ornementation  et  celle  des  tours  adul- 
tes de  Sonninia  Schlumhergeri,  Si  l'on  applique  à  cette  dernière 
espèce  la  théorie  de  la  fixation  précoce  par  l'hérédité  des  caractères 
d'adulte,  si  bien  mise  en  lumière  parM.Hyattetdéjàfécondeen  résul- 
tats intéressants,  on  est  en  droit  d'admettre  qu'une  espèce  dérivée 
par  filiation  directe  de  Sonninia  Schlumbergeri  présentera  dès  le 
jeune  âge  les  caractères  de  l'adulte  de  cette  espèce,  les  stades 
jeunes  se  trouvant  supprimés,  grâce  à  l'évolution  raccourcie. 
U Ammonites  cycloid^s  répond  parfaitement  à  cette  condition  et  tout 
porte  à  le  faire  envisager  comme  une  mutation  de  Sonninia  Schlum- 
bergeri. 

L'étude  des  cloisons  n'est  pas  défavorable  à  cette  nouvelle  manière 
de  voir.  Déjà  dans  Sonninia  Schlumbergeri,  les  lobes  sont  très  peu 
découpés,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  d'ordinaire  dans  les  ^0Hnmf(/i 
et  la  largeur  de  la  selle  externe  est  surtout  frappante.  Dans  Amm, 
cycloides,  les  cloisons  sont  assez  variables,  les  selles  sont  toujours 
larges  et  dépourvues  de  découpures  profondes,  les  terminaisons 
des  lobes  se  rapprochent  plus  ou  moins  du  type  Sonninia,  selon  les 
variétés.  Sur  l'un  des  échantillons  que  j'ai  sous  les  yeux,  le  premier 
lobe  latéral  présente  les  trois  pointes  inégales  caractéristiques  de 
Sonninia  Schlumhergeri  et  la  pointe  médiane  est  également  très 
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allongée.  Le  deuxième  lobe  latéral  est  encore  plus  variable,  mai 
dans  la  plupart  des  échantillons,  il  est  tout  à  fait  dissymétriqui 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  Harpoceratidés. 

La  question  de  savoir  si  VAmm.  cycloides  doit  constituer  le  typ 
d'un  genre  spécial  Pœcilomorphns,  ou  s'il  doit  être  rangé  dans 
genre  Sonninia  me  parait  tout  à  fait  secondaire.  La  meilleure  soli 
tion  est  peut-être  celle  qui  consisterait  à  considérer  Pœcilomorph 
comme  une  section  du  genre  Sonninia, 

RÉSUMÉ 


J'ai  réuni  dans  le  genre  Sonninia  quatre  groupes  distincts,  mai 
présentant  un  certain  nombre  de  caractères  communs.  Les  deu: 
premiers  groupes  que  j'ai  étudiés,  ceux  du  Sonninia  Sowerhffi  et  di 
Sonninia  pin^fuis,  sont,  en  outre,  reliés  par  des  passages  insensible 
et  paraissent  n'avoir  qu'une  valeur  tout  à  fait  provisoire.  Leseu 
caractère  qui  les  distingue  est  l'absence  de  tubercules  médians  su 
les  tours  internes  du  deuxième  groupe.  Ces  formes  sans  tubercule 
doivent  être  considérées  comme  des  types  présentant  dès  le  jeune  âg 
les  caractères  d'adultes  des  Sonninia  typiques  ;  ce  sont  les  derniei 
termes  d'une  série,  dans  laquelle  les  tubercules  disparaissent,  a 
cours  de  l'évolution  individuelle,  à  un  stade  de  moins  eu  moii 
avancé.  Il  est  probable  que  cette  disparition  complète  des  tube 
cules  se  présente  dans  plusieurs  séries  parallèles.  Les  travaux  ( 
M.  Buckman  préciseront  certainement  ces  faits.  Dans  tous  les  ca 
l'absence  de  tubercules  sur  les  tours  internes  ne  peut  constituer, 
elle  seule,  un  caractère  générique  çt  l'on  doit  considérer  les  form( 
du  groupe  du  Sonninia  pinguis,  aussi  bien  que  celles  du  groupe  d 
Sonninia  Sowerbyi,  comme  des  Sonninia  normaux. 

Le  groupe  du  Sonninia  sulcata,  par  contre,  renferme  des  forme 
anormales  de  Sonninia,  Sonninia  sulcata  (Buckm.)  possède^  dans  ] 
jeune  âge,  une  ornementation  identique  à  celle  des  Sonninia  U 
plus  typiques  et  aucun  caractère  ne  permettrait  de  les  distingue 
de  ces  derniers.  Il  en  est  de  même  de  Sonninia  Zurcheri  Douv 
qui  présente  également  sur  les  tours  internes  les  tubercule 
médians  caractéristiques  de  Sonninia.  Nous  avons  vu  égalemei 
que  les  jeunes  de  Sonninia  deltalalcata  (Qu.)  diQéraieut  à  peio 
de  Sonninia  pinguis  (Rœm.). 

Jusqu'à  un  diamètre  de  1  à  3  centimètres,  les  espèces  du  grou[ 
du  Sonninia  sulcata  sont  en  tous  points  semblables  à  des  Sonnim 
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uorniaux;  niais,  à  partir  de  cette  taille,  les  caractères  se  inodiliciit 
complètemeDt.  L'oroemeutatiou  s'atténue,  les  sillons  qui  bordaient 
la  carène  disparaissent  et  font  place  à  des  méplats,  qui,  eux-mêmes, 
finissent  par  se  perdre.  Les  tours  sont  de  moins  en  moins  embras- 
sants et  Tombilic  s'élargit.  Tandis  que,  dans  les  Sonninia  normaux, 
les  tours  prennent  une  section  ogivale  ou  s'aplatissent  et  conservent 
leur  enroulement  normal  en  atteignant  des  dimensions  considé- 
rables, les  formes  du  groupe  du  Sonninia  sulcata  ont  subi  un  arrêt 
dans  le  développement  et  présentent  à  une  très  faible  taille  des 
caractères  d'adultes.  En  môme  temps,  le  péristome  présente  une 
apophyse  latérale,  qui  n'existe  jamais  dans  les  Sonninia  normaux. 

L'évolution  de  la  cloison  est  également  restée  stationnaire  :  les 
dernières  sutures  de  Sonninia  deltafalcata  sont  moins  découpées 
que  les  sutures  de  la  plupart  dus  Sonninia  normaux  de  taille  égale  ; 
les  sutures  de  Sonninia  Bnckmani  sont  d'une  simplicité  extrême.  Le 
premier  lobe  latéral  ne  montre  généralement  plus  la  symétrie  bila- 
térale caractéristique  des  Sonninia  («  cruciform  arrangement  » 
Buckm.);  il  est  toujours  trifide,  mais  la  pointe  interne  tend  h  s'atro- 
phier et  à  jouer  le  rôle  d'une  branche  latérale  de  la  pointe  médiane 
(fig.  5,  6).  Le  premier  lobe  latéral  est  alors  en  apparence  bifide. 

Tous  ces  caractères  sont  des  caractères  régressifs  et  l'on  pourrait 
être  tenté  de  considérer  le  groupe  du  Sonninia  sulcata  comme  une 
série  régressive,  sulfisammeut  distincte  des  Sonninia  normaux  pour 
que  l'on  puisse  songer  ù  établir  pour  elle  une  coupure  généricïue 
nouvelle.  Toutefois,  l'on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  du  parallé- 
lisme qui  existe  entre  les  espèces  du  groupe  du  Sonniyiia  sulcata  et 
certaines  espèces  de  Sonninia  normaux.  Sonninia  sulcata  (Buckm.) 
et  Son».  Zurcheri  Douv.  correspondent  à  des  Sonninia  à  tubercules, 
tels  que  Sonn.  propinquans  Bayle  et  Sonn.  Sowerbyi  (Mill.),  qui  se 
rencontrent  dans  les  mêmes  assises.  Les  tours  internes  de  Sonn, 

m 

Buckmani  n.  sp.  sont  trop  mal  connus  pour  qu'il  soit  possible  de 
dire  de  quelle  espèce  de  Sonninia  normal  ils  se  rapprochent  le  plus  ; 
mais  j'ai  indiqué  plus  haut  la  ressemblance  frappante  (jue  Sonninia 
deltafalcata  (Queust.)  présente  dans  le  jeune  ûge  avec  Sonninia 
pinguis  (Rœm.).  De  même  (jue  le  groupe  du  Sonn,  pimjuis  comprend 
des  espèces  qui  ont  perdu  dès  le  jeune  âge,  par  suite  de  la  fixation 
précoce  de  caractères  d'adulte,  les  tubercules  latéraux  visibles 
encore  sur  les  tours  internes  de  leurs  ancêtres;  de  même,  So?m. 
deltafalcata  est  dépourvu,  dés  le  jeune  âge,  des  tubercules  (jue  possé- 
dait encore  sa  forme  ancestrale,  Sonn.  sulcata.  Sonn.  deltafalcata  se 
trouvant  associé,  dans  les  mêmes  couches  et  dans  les  mêmes  loca- 
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lités,  à  des  Sonninia  du  groupe  du  Sonn.  pinguis,  tels  que  Sonn^ 
furticarinata  (Quenst.),  le  parallélisme  est  niauifeste.  L'on  voit  donc 
qu*à  chaque  forme  régressive  du  groupe  du  Sonn.  sulcata  corres — 
pond  une  forme  normale  du  groupe  du  Sonn.   Soicerbyi  ou  d 
groupe  du  Sonn.  pinguis.  On  se  trouve  en  présence  d'un  vérilabl 
dimorphisme,  tout  à  fait  analogue  à  celui  que  M.  Muuier-Chal 
mas  (i)  a  signalé  entre  les  formes  de  grande  taille  de  Cœlocem 
(Cadomites)  à  péristome  simple  et  les  petites  formes  à  péristom 
muni  d'apophyses  ']i\^R\es(Normannites). 

Pour  expliquer  ce  dimorphisme,  ainsi  que  le  parallélisme  entr^ 
les  «  genres  »  Oppelia  et  Œcotraustes,  Disiichoceras  et  Horioceras  ^ 
Neumayria  et  Creniceras,  etc.,  M.  Munier-Chalmas  a  recours  à  un^ 
brillante  hypothèse,  qui  jette  un  jour  tout  nouveau  sur  la  classifi  - 
cation  des  Ammonitidés.  Il  arrive  au  résultat  que  le  dimorphisme 
constaté  dans  certains  genres  est   un   dimorphisme  sexuel.  Les 
formes  normales  de  grande  taille  seraient  les  femelles,  les  formes 
qui  ont  subi  un  arrêt  dans  le  développement  seraient  les  mâles  (2). 

En  appliquant  cette  théorie  au  genre  Sonninia,  on  est  amené  à 
considérer  le^  Sonninia  normaux  comme  les  femelles,  les  Sonninia 
du  groupe  du  Sonn.  sulcata  comme  les  mâles.  Ces  derniers  sont 
encore  très  imparfaitement  connus,  mais  il  faut  espérer  que  des 
recherches  ultérieures  permettront  de  retrouver  pour  un  plus  grand 
nombre  de  femelles  les  mâles  correspondants. 

Dans  les  considérations  qui  précèdent,  j'ai  laissé  entièrement  de 
côté  le  groupe  du  Sonninia  Schlumhergeri.  Il  est  clair  que  Tespèce- 
type,  de  môme  que  ÏAmm.  cycloides,  appartient  à  une  série  régres- 

(1)  Munier-Chalmas  :  Sur  la  possibilité  d'admettre  un  dimorphisme  sexuel  chez 
les  Ammonitidés.  B.  S.  G.  F.  3*sér.  t.  XX.  C.  R.  somm.  p.  CLXX-CLXXIV. 

(2)  n  est  Iton  de  rappeler  ici  que  Qucnstcdt  avait  eu,  lui  aussi,  et  précisément  à 
propos  de  Til mm.  deliafalcaluSy  Tidée  d'un  dimorphisme  sexuel  (V.  Ammon.  H, 
p.  TiGO).  W  avait  constaté  que  tous  les  échantillons  de  son  espèce  avaient  conservé 
la  dernière  loge*  mais  que  les  uns  portaient  des  oreillettes  au  péristome,  tandis 
que  les  autres  en  étaient  dépourvus.  Je  ne  crois  pas  que  la  présence  on  l'absence 
d  oreillettes  chez  YAmm.  deUafnlcatus  permette  de  répartir  les  échantillons  de 
cette  espèce  entre  les  deux  sexes.  (k>nlrairenient  aux  indications  de  Quenstedt,  j'ai 
observé  un  échantillon  relativement  de  grande  taille  (pi.  IX,  (ig.  9)  qui,  à  en  juger 
\yar  l'allure  des  dernières  côtes,  portait  des  apophyses  latérale-s,  tandis  que 
d*autres  échantillons,  beaucoup  plus  petits,  ont  un  péristome  simple.  Ce  fait 
s'explique  fort  bien  si  l'on  considère  les  péristomes  sans  apophyses  comme  des 
péristomcs  temporaires  et  les  échantillons  qui  les  présentent  comme  des  échan- 
tillons qui  n*ont  pas  atteint  toute  leur  croissance;  tandis  que  les  péristomes  à  apo- 
physes latérales  seraient  des  péristomes  définitifs.  Tous  les  exemplaires  de  Sonninia 
deltafalcala  paraissent  devoir  être  considérés  comme  des  mâles  et  l'exemple  de 
dimorphisme  sexuel  donné  par  Quenstedt  se  trouve  être  très  mal  choisi. 
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sive;  mais  il  est  absolument  impossible,  à  Theure  actuelle,  d'indi- 
quer des  formes  normales  qui  leur  correspondraient  et  dont  ces 
deux  espèces  pourraient  <^tre  considérées  comme  les  mâles.  Dans 
ces  conditions,  il  vaut  mieux  détacber  le  groupe  en  question  des 
Sonninia  proprement  dits  et  les  ranger  dans  un  sous-genre  Pœcilo- 
inorphus. 

Ces  formes  mises  à  part,  on  peut  caractériser  le  genre  Sonninia 
par  la  diagnose  suivante  (1)  : 

Dimorphisme  sexuel  très  prononcé.  Coquille  de  taille  moyenne 
ou  de  grande  taille  cbez  le  mâle,  toujours  de  petite  taille  cbez  la 
femelle.  Tours  plus  larges  que  bauts  dans  les  premiers  stades,  à 
section  circulaire  dans  Tàge  moyen  et  dans  l'adulte  de  certaines 
espèces,  à  section  ellipti(iue  ou  ogivale  dans  Tadulte  de  la  plupart, 
quelquefois  même  complètement  aplatie.  Le  degré  d'enroulement 
des  tours  et  la  largeur  de  Tombilic  sont  en  relation  directe  avec  la 
forme  des  tours,  les  espèces  à  ombilic  large  et  à  tours  peu  embras- 
sants présentant  une  section  plus  ou  moins  circulaire,  les  espèces  à 
ombilic  étroit  et  à  tours  très  embrassants  étant  d'ordinaire  en 
même  temps  très  aplaties.  Chez  les  mâles,  l'ombilic  est  toujours 
large  et  les  tours  sont  généralement  moins  embrassants  dans 
l'adulte  que  dans  le  jeune  Age. 

Ornementation  composée  d'abord  uni(iuement  d'une  rangée  de 
tubercules  latéraux,  sans  traces  de  côtes  (Buckm.  Monogr.  pi.  XLIX, 
fig.  8)  (stade  bréphique  Bucknian  et  Bather)  (2).  F^orsque  les  côtes 
font  leur  apparition,  les  tubercules  sont  comme  implantés  dessus, 
mais  seulement  sur  un  certain  nombre  d'entre  elles;  les  côtes  sont 
ou  simples  ou  bifurquées  et  trifuniuées  et  la  bifurcation  est  indé- 
pendante des  tubercules.  Ce  stade  (stade  néanique  ou  adolescent) 
peut  persister  jusque  dans  l'adulte,  mais  il  fait  place  le  plus  sou- 
vent à  un  stade  où  les  tubercules  font  entièrement  défaut  (stade 
éphébique  ou  de  maturité).  Les  tubercules  peuvent  faire  entièrement 
défaut  dès  le  jeune  âge  et,  dans  ce  cas,  le  stade  néanique  est  omis, 
par  suite  d'un  raccourcissement  de  l'évolution.  Enfin,  les  côtes 
s'atténuent  graduellement  et  les  tours  finissent  par  devenir  entière- 
ment lisses.  Ce  dernier  stade  (stade  (jérontiquc  ou  sénile)  apparaît 
d'ordinaire  quand  les  espèces  ont  atteint  une  grande  taille,  mais  il 
se  présente,  dans  certaines  formes,  de  très  bonne  heure  et  â  une 
faible  taille.  Dans  les  u)âles,  on  retrouve  exactement  le  même  type 

(1)  Empruntée  en  p<irtio  à  Biickmaii,  Mono^i*.,  p.  3KKU(>. 

(2)  S  S.  Uuckmaii  an<IF.  A.  Biither  :  Tlie  tenus  of  Aiixolof^y,  Znologischcr  \nzei- 
Qtr,  ii-^iM)6,40G.  1«02. 
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d'ornementation,  avec  les  mêmes  stades,  apparaissant  dans  le  même 
ordre. 

La  carène  apparaît  à  peu  près  en  même  temps  que  les  premières 
côtes.  Elle  est  souvent  accompagnée,  dans  le  jeune  âge,  de  deux 
sillons,  qui  ne  persistent  pas  longtemps  et  font  place  peu  à  peu  à 
des  méplats,  qui  disparaissent  à  leur  tour.  Elle  est  creuse  et  sa 
cavité  est  d'ordinaire  séparée  du  siphon  par  une  lame  calcaire 
(«  carène  dorsocave  »),  qui  toutefois  fait  quelquefois  défaut  chez 
les  femelles  et  paraît  n'exister  jamais  chez  les  mâles. 

Dernière  loge  atteignant  environ  deux  tiers  de  tour.  Péristome 
simple  et  parallèle  aux  côtes,  chez  la  femelle;  muni,  chez  le  mâle, 
d'une  apophyse  latérale  en  spatule,  quelquefois  précédée  d'un 
étranglement.  Aptychus  inconnu. 

Cloisons  relativement  simples  dans  les  premiers  stades  de  révo- 
lution individuelle  et  conservant  cette  forme  simple  chez  les  mâles; 
très  découpées,  chez  les  femelles,  dans  l'adulte,  et  présentant  tou- 
jours des  selles  très  étroites.  Lobe  siphonal  étroit  et  profond,  divisé 
en  deux  parties  par  une  petite  selle  siphonale;  !«'  lobe  latéral  très 
développé,  divisé  toujours  en  trois  branches,  tantôt  à  peu  près 
symétriques  et  disposées  en  croix,  tantôt  présentant  une  atrophie 
delà  branche  interne,  surtout  chez  les  mâles;  2™<î  lobe  latéral 
beaucoup  plus  étroit  et  beaucoup  moins  profond  que  le  premier, 
divisé  également  en  trois  branches;  deux  lobes  auxiliaires  très 
réduits;  lobeanlisiphonal  étroit  et  profond,  terminé  par  une  pointe 
unique.  Selle  externe  très  développée,  mais  le  plus  souvent  très 
étranglée  par  des  lobules  secondaires,  toujours  divisée  en  deux 
parties  à  peu  près  égales;  deux  selles  latérales  beaucoup  plus 
étroites  (jue  la  selle  externe,  également  divisées  en  deux;  selle 
siphonale  large,  à  trois  divisions;  selle  interne  étroite  et  très 
allongée. 
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ETUDE  SUR  LES  AMMONITES  DES  ÉTAGES  MOYENS 

DU  SYSTÈME  JURASSIQUE, 

par  Emile  HAIJG. 

(Deuxième  Noie), 

II.  —  Genre  WITCHELLIA 


1885.  Ludwigia  p.  p.  Douvillé.  Zoiie  à  Ainm.  Sowerbyi  do  Toulon.  B.  S.  G.  F., 

a-sér.,  t.  XIII,  p.  2(j. 
1885.  Gruppe  des  Uarpoceras  corrugalum  p.  p.  Haug,  Beilr.  z.  Monogr.  p*.  GTi  (93). 
1889.  Witchellia  Uuckm.  Monogr.  p.  82. 
1889.  Witchellia  Buckm.  On  the  descenl  of  Sonninia,  p.  t>o8. 
1892.  Dorsetensia  Buckm.  Monogr.  p.  302. 

M.  Buckman  a  proposé  le  nom  de  Witchellia  pour  un  genre  voisin 
du  genre  Sonninia,  mais  s'en  distinguant  par  la  présence  constante, 
sur  le  moule  interne,  de  deux  sillons  bordant  la  carène  et  persis- 
tant dans  Tadulte,  par  des  côtes  fortement  projetées  en  avant  sur 
le  côté  ventral  et  par  des  cloisons  simples  à  lobes  non  étranglés  à  la 
base.  Comme  Sonninia,  Witchellia  comprend  surtout  des  espèces  à 
ciirène  cloisonnée,  c'est-à-dire  creuse  et  dont  la  lumière  est  séparée 
des  loges  par  une  lame  calcaire. 

Le  type  du  genre  Witchellia  est  VAmm.  Iceviusculns  Sow.  (non 
Douv.).  L'espèce  la  moins  évoluée  du  genre,  tel  que  le  comprend 
M.  Buckman,  est  Witchellia  Sutneri  (Branco);  elle  passe  à  TF. 
lœvtuscula  par  une  série  de  formes  intermédiaires,  encore  inédites, 
qui  acquièrent  un  ombilic  de  plus  en  plus  étroit,  des  tours  de  plus 
en  plus  élevés  et  qui  perdent  leurs  côtes  à  un  âge  de  moins  en  moins 
avancé  (Buckman). 

En  outre  de  cette  série  de  formes,  (|ui  conslituiî  une  véritable 
espèce  collective,  legenre  Witchellia  comprend,  d'après  M.  Buckman, 
entre  autres  espèces,  Amm,  jufjifer  Waag.  et  Anun,  deltafalcatus 
Quenst.,  qui  appartiennent  certainement  à  d'autres  groupes,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  plus  haut. 
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M.  Buckmaii  dit  avoir  constaté  la  présence  de  tubercules  sem- 
blables à  ceux   de  Sonninia  sur  les  tours  internes  de  certains 
WitchcUia.  Ces  tubercules  auraient  disparu  graduellement  par  suit^ 
de  la  fixation  précoce  par  Tbérédité  du  stade  adulte.  Je  suis  par- 
faitement convaincu  des  relations  étroites  qui  relient  Witchelliœ. 
avec  Sonninia  et  je  ne  doute  pas  que  la  forme  ancestrale  de  Witck^ 
lœxiuscula  ait    porté    des  tubercules  latéraux  implantés  sur  les 
côtes,  mais  je  n'ai  pu,  ni  dans  cette  espèce  ni  dans  aucune  espèce 
voisine,  en  constater  la  présence.  En  réalité,  Tabsence  de  tubercules 
internes  peut  être  indiquée  comme  un  caractère  des  Witch^llia.  Je 
ne  pense  pas  toutefois  que  tous  les  Sonniniiiae  dépourvus  de  tuber- 
cules doivent  être  rangés  dans  le  genre  Witchellia;  nous  avons  vu 
que  les  tubercules  font  entièrement  défaut  dans  le  groupe  du  Soi^ 
ninia  fnrticarinata,  qui,  par  tous  ses  caractères,  est  très  intimement 
lié  aux  Sonninia  à  tubercules  et  qui  se  distingue  très  nettement 
par  ses  cloisons  et  par  sou  oruementation  du  groupe  du  Wiich. 
lœtiuscula.  Les  Sonninia  sans  tul)ercules  exclus,  le  genre  Wit- 
chellia se  trouverait  réduit  à  l'unique  groupe  du  Witchellia  lœvius- 
cula,  c'est  à  dire  à  une  «  bonne  espèce  »,  si,  d'autre  part,  je  ne  me 
voyais  obligé  de  lui  réunir  une  importante  série  d'autres  espèces, 
pour  laquelle  M.  Buckman  a  créé  le  genre  Dorsetensia  (1). 

Dorsetensia  a  pour  type  Amm,  Edouardianus  d'Orb.  et  comprend 
en  outre  un  certain  nombre  de  formes  qui  gravitent  autour  de 
VA  mm.  Romani  0pp.  D'après  M.  Buckman,  le  genre  se  distinguerait 
de  Witchellia  par  l'absence  complète  de  tubercules  ou  de  côtes 
noduleuses  et  par  le  fait  de  ne  présenter  de  carène  creuse  que  dans 
l'adulte.  «  Dans  Witchellia  la  carène  creuse  est  en  corrélation  avec 
des  tours  très  ouverts,  des  côtes  vigoureuses  et  des  sillons  ventraux; 
tandis  que  ces  sillons  ventraux  persistent  sur  le  moule  interne 
quand  les  espèces  sont  presque  lisses.  Ceci  n'est  pas  le  cas  dans 
Dorsetensia,  qui  perd  ses  sillons  ventraux  bien  avant  que  la  carène 
creuse  fasse  son  apparition  ». 

J'ai  eu  entre  les  mains  des  matériaux  considérables  comprenant 
à  peu  près  toutes  les  espèces  décrites  et  quelques  espèces  nouvelles 
des  groupes  de  VAmm,  Romani  et  de  VAmm,  Edouardianus ;  leur 
étude  m'a  montré  que  ces  deux  groupes  étaient  intimement  reliés 
par  des  formes  de  passage  au  groupe  du  Witchellia  lœtiusciéla  et 

(1)  Je  ne  puis  nie  ranger  à  l'avis  de  M  Buckinan  qui  fait  dériver  son  genre  Dor^ 
setensia'Àmm.  Edouardianus  et  groupe  de  VAmm.  Ko  m  an  i;  du  genre  Baplopteu- 
roceras,  caractérisé  par  la  i)résence  do  doux  rangées  de  tubercules,  dont  on  ne 
retrouve  jamais  do  traces  dans  révolution  individuelle  des  espèi*es  du  groupe  de 
VA  m  monites  Rom  an  i . 


1893  B.    HAUG.   —   GENRE   WITCHELLIA  305 

qu'aucun  caractère  absolu  ne  permet  de  distinguer  le  genre  Dorsc- 
tensia  du  genre  WitcheUia.  Les  caractères  distinctifs  sont  des 
caractères  d'ordre  purement  spécifique. 

Dans  les  deux  «  genres  »,  les  tubercules  sont  en  réalité  absents 
dès  que  la  coquille  a  quitté  le  stade  embryonnaire.  Les  sillons  qui, 
dans  le  jeune  âge,  bordent  souvent.la  carène,  peuvent  persister  ou 
bien  disparaître  à  n'importe  quel  stade  de  l'évolution  individuelle 
et  cela  dans  un  «  genre  »  comme  dans  l'autre.  Dans  les  deux  cas, 
les  côtes  «ont  flexueuses  et,  quand  elles  sont  groupées  deux  par 
deux,  elles  le  sont  de  la  même  manière  que  dans  le  groupe  du 
Harpoccras  aalense  ;  elles  sont  toujours  fortement  projetées  en  avant 
sur  le  côté  ventral.  Dans  ti  Dorsetensia  »,  comme  dans  «  WitcheUia  », 
les  tours  sont  généralement  aplatis  et  l'enroulement  est  extrême- 
ment variable.  Dans  «  WitcheUia  »,  la  carène  est  d'ordinaire  cloi- 
sonnée («  hoUow  carina  »),  mais  la  cloison  peut  disparaître  dans 
certaines  espèces;  il  en  est  de  même  dans  «  Dorsetensia  »,  où  la 
cloison  peut  exister  dans  le  jeune  âge  et  disparaître  dans  l'adulte, 
ou  vice-versa.  Dans  les  deux  cas,  les  côtes  disparaissent  entière- 
ment dans  l'adulte  et  ce  caractère  sénile  peut  se  présenter  sur  des 
échantillons  de  très  petite  taille  dans  certaines  espèces  des  deux 
•  genres  ». 

Le  seul  caractère  tiré  de  l'ornementation  qui  permette  de  dis- 
tinguer le  groupe  du  WitcheUia  lœviuscida  des  groupes  de  VAmm. 
Honiani  et  de  IM mm.  Edoiiardianus  est  celui  de  la  persistance, 
jusque  dans  l'adulte,  des  deux  méplats  ou  sillons  bordant  la  carène. 
Mais  il  est  vraiment  impossible  de  baser  un  genre,  ni  même  un 
sous-genre,  sur  cette  diiléreuce. 

Les  caractères  tirés  de  la  cloison  ne  sont  pas  moins  identiques 
dans  les  deux  «  genres  »  et  les  diflérences  entre  les  cloisons  du 
groupe  de  r>lmm.  Edouardianus  et  celles  du  groupe  de  VAmm, 
Romani  sont  plus  fortes  que  celles  qui  séparent  les  cloisons  de 
chacun  de  ces  groupes  de  celles  du  groupe  du  WitcheUia  lœviuscula. 

Je  me  vois  donc  contraint  à  réunir  les  genres  WitcheUia  et  Dor- 
setemia  de  M.  Buckman  en  un  seul  genre  WitcheUia^  qui  com- 
prendra les  quatre  groupes  suivants  : 

Groupe  du  WitcheUia  lœmuscula. 
»  »        Sayni. 

»  »         Romani, 

»  »        Edouardiana. 
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Groupe  du  Witchellia  lœviusoula. 

Le  groupe  du  WitchMia  lœviuscula  est  représenté,  parmi  les 
matériaux  que  j*ai  étudiés  pour  le  présent  travail,  uniquement  par 


Flg.  8.  —  WilctielUa  punclatiisima 
n.  sp.  PI.  IX,  Qg.  7.  Gross.  6/1 . 


Fig.  ^.—Wilchellia  n.  sp.  ad.  Icnius- 
cula.  Bajocicn  in(^  Gross.  4/1. 


V 


Fig.  10.  —  Witchellia  regrediens  n. 
sp.  Pi.  X,«g.  7.  Gross.  6/1. 


L    r^r    Fig.  11.-  Witchellia  Edouardiam 
/(^  (d'Orb.)  Baycux.  Gross.  3/1 . 


(^  V*  t^u^  Kijr  12.  -  Witchellia  complamla 
/  (Buckm.).  Oeschingen,  Wurtein- 
^-       btfpg.  (Jross.  3,1. 


■-^^v 


Fig.   13.    •—    Witchellia  liostraca 
(Bucitm.).  PI.  X,tig.6.Gross.5/l. 


Fig.  14.  —  Witchellia  coniplanala 
(Bucitm.).  PI.  X,  tig.  4.Gro88. 4/1 . 


Fig.  8-14.  -  Cloisons  de  Witchellia. 

quelques  échantillons  de  Witchellia  lœtiuscula  d'Angleterre,  par 
le  type  de  Witchellia  Sutneri  (Branco),  par  une  espèce  nouvelle, 
encore  inédite,  que  M.  Muuier-Chaimas  a  recueillie  en  Normandie, 
dans  les  couches  à  Witchellia  de  la  base  du  Bajocien  (1)  et  qui  se 

(1)  V.  plus  bas,  Conclu.*>ions  slruligra])Uiques. 


1893  E.   HAUG.    —    GENRE   WITCHELLIA  307 

retrouve  à  Dundry(coll.  Sorbonne)  et  par  Witchdlia  punclatissima 
o.  sp.  J*ai  donné  pins  haut  les  caractères  de  rornemeutation  du 
groupe  du  Witch.  heviuscula  et  m'abstiendrai  d'entrer  dans  plus 
de  détails  à  ce  sujet,  étant  donné  surtout  que  l'une  des  prochaines 
livraisons  de  la  Monographie  de  M.  Buckman  contiendra  une  étude 
complète  du  groupe,  basée  sur  des  matériaux  bien  plus  riches  que 
les  miens. 

Les  caractères  de  la  cloison  sont  les  suivants  (fig.  9)  : 

I^be  siphonal  à  deux  pointes  peu  profondes  et  peu  divergentes; 
l^f  lobe  latéral  à  trois  branches  très  inégales,  la  branche  inférieure 
étant  peu  différenciée  de  la  branche  médiane  ;  2™®  lobe  latéral  beau- 
coup plus  étroit,  à  trois  pointes  symétriques;  i^^  lobe  auxiliaire 
reproduisant  en  plus  petit  le  2p  latéral  ;  2«  lobe  auxiliaire  très  peu 
développé,  situé  immédiatement  au-dessus  de  la  suture  ombilicale. 
Selle  externe  divisée  en  deux  parties  à  peu  égales  ;  i^^  selle  latérale 
beaucoup  plus  étroite,  nettement  dissymétrique;  2^.  selle  latérale 
semblable  à  la  première,  mais  plus  petite  ;  selle  ombilicale,  simple. 
Partie  interne  de  la  cloison  inconnue. 

Quand  l'ombilic  se  rétrécit  et  que  les  tours  gagnent  en  hauteur, 
la  selle  ventrale  et  le  1«'  lobe  latéral  se  développent  considérable- 
ment en  largeur. 

Je  m'occuperai  dans  les  paragraphes  suivants  des  relations  qui 
unissent  le  groupe  du  Witch.  lœviuscula  aux  groupes  du  Witch, 
nomnni  et  du  Witch,  Edouardiana,  et  ne  décrirai  ici  qu'une  seule 
espèce  que  je  considère  comme  nouvelle. 

> 

WlTCHELLIA   PUNCTATISSIMA   U.    Sp. 
PI.  IX.  Fig.  0,  7. 

Tours  à  section  elliptique,  se  recouvrant  à  moitié.  Ombilic  bordé 
par  un  léger  méplat.  Carène  très  saillante,  saillante  également  sur 
le  moule,  où  elle  est  bordée  de  deux  méplats,  qui  se  creusent,  à 
l'approche  du  péristome.  sur  l'échantillon  type  et  forment  deux 
sillons.  Côtes  flexueuses,  plates,  groupées  deux  par  deux  ou  simples, 
peu  saillantes  sur  le  moule  interne.  Test  présentant  de  fines  ponctua- 
tions en  creux,  disposéesen  spirales  concentriques.  Péristome  incom- 
plètement conservé,  dernière  loge  atteignant  deux  tiers  de  tour. 

Cloisons  très  simples  (lig.  8).  Lobe  siphonal  peu  profond,  divisé 
en  deux  branches  divergentes  par  une  petite  selle  siphonale  très 
simple.  Premier  lobe  latéral  à  trois  pointes  à  peu  près  symétriques; 
deuxième  lobe  latéral  très  étroit,  réduit  à  une  pointe  unique;  deux 
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petits  lobes  auxiliaires  mal  visibles  (doq  représentés  sur  la  fig.  8). 
Selle  externe  large,  divisée  par  un  lobule  en  deux  parties  très 
inégales,  une  partie  externe  peu  développée,  non  découpée  et  une 
partie  interne,  légèrement  découpée  par  plusieurs  petits  lobules; 
deux  selles  latérales  plus  étroites  et  plus  simples  que  la  selle 
externe.  Partie  interne  de  la  cloison  inconnue. 

Cette  diagnose  est  basée  sur  trois  échantillons  provenant  de  la 
zone  à  Witchellia  Homani  de  Pfullingen  et  d'Eningen  (Wurtemberg), 
qui  sont  à  l'état  calcaire  et  ont  conservé  en  partie  leur  test.  L'espèce 
est  certainement  nouvelle  et  je  propose  de  l'appeler  WitcheliicL 
functalisdma. 

Elle  est  voisine  de  Wilch.  lœciuscula  Sow.,  mais  s'en  distingue 
par  des  tours  beaucoup  moins  aplatis  et  par  un  ombilic  beaucoup 
plus  large.  Dans  le  jeune  âge,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  Witch. 
complanata.  Elle  présente,  enfin,  une  certaine  ressemblance  avec  Son- 
ninia  deltafalcata  (Quenst.),qui  se  rencontre  dans  les  mêmes  couches, 
mais  qui  s'en  distingue  par  ses  côtes  disposées  en  V,  et  non  sou- 
dées deux  par  deux,  et  par  son  ornementation  atténuée  sur  la  der- 
nière loge. 

L'apparition,  vers  l'extrémité  de  la  dernière  loge,  de  sillons  bor- 
dant la  carène,  qui  manquent  entièrement  à  un  stade  avancé,  indique 
un  retour  sénile  à  un  caractère  propre  aux  espèces  les  moius 
évoluées  du  groupe.  C'est  un  exemple  de  ce  que  MM.  Buckman  et 
Bather  appellent  le  stade  hypostrophique. 

Les  fines  ponctuations  en  creux,  disposées  sur  le  test  en  spirales 
concentriques,  se  retrouvent  également  ddius  Amaltheiis  margari- 
talus  (v.  Quenst.  Âmmon.  I,  pi.  40,  fig.  5,  8;  et  dans  Asteroceras 
obtusum  et  stellare(\.  Wright,  Lias  Ammon.,  pi.  21,  22). 

Groupe  du  "Witchellia  Sayni. 

Je  réunis  provisoirement  dans  un  même  groupe  un  certain 
nombre  d'espèces  qui  présentent  des  caractères  intermédiaires  entre 
ceux  du  groupe  du  Witchellia  lœviuscula  et  ceux  des  groupes  du 
W.  Romani  et  du  W.  Edouardiana  et  qui  paraissent  voisines  des 
formes  ancestrales  communes  à  ces  deux  groupes.  Je  vais  étudier 
successivement  ces  différentes  espèces. 

Witchellia  Sayni  n.  sp. 

1885.  Ludwigia  corrugala  I)ouv.  Z.  à  Amin.  Sow.,  p.  2(»,  pi.  II. 
Non  S(»w.  Minor.  (lonoli.  Vol.  V,  p.  74,  pi.  4.")l,  fig.  3. 
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La  mauvaise  figure  que  Sowerby  a  donnée  de  son  A  mmonites  corru- 
gattis^'a  donné  lieu  aux  interprétations  les  plus  diverses,  aussi  n'est- 
ce  que  rétude  de  Téchantillon  original  qui  a  permis  à  M.  Buckman 
d'é^blir  que  le  type  de  Sowerby  était  identique  avec  VAmmonites 
patellaWa^g,,  qui  devra  donc  porter  dorénavant  le  nom  d'Amm, 
corrugatxis  ou  Sonninia  corrugata  (Sow.)  Buckm. 

L'espèce  décrite  et  figurée  par  M.  Douvillé  sous  le  nom  de  Ludwi- 
gia  corrygata  et  provenant  des  a  couches  à  Amm,  Smverbyi  m  des 
environs  de  Toulon  devra,  par  conséquent,  être  dénommée  à  non- 
veau;  je  propose  de  l'appeler  WitckeUia  Sayni. 

Les  cloisons  —  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  figure  donnée  par 
M.  Douvillé  d'après  un  échantillon  de  Toulon  (loc.  cit.  fig.  7)  ~  sont 
beaucoup  plus  simples  que  celles  de  n'importe  quelle  espèce  du 
groupe  du  Witchellia  lœiiuscula  et,  en  particulier,  à  taille  à  peu 
près  égale,  plus  simples  que  celles  des  échantillons  de  Dundry, 
figurés  pi.  III,  fig.  1,  2  de  la  note  de  M.  Douvillé.  Ceux-ci  sont  beau- 
coup plus  voisins  de  l'espèce  de  Sowerby  et  constituent  une  espèce 
difiérente  de  Witchellia  Sayni. 

Witchellia  romanoides  (Douv.) 

1885.  Ludivigia  romanoides  Douv.  Z.  à  Amm.  Sow.,  p.  28,  pi.  III,  H^.  3,  4. 

Je  ne  cite  ici  que  comme  mémoire  cette  espèce,  fort  bien  étudiée 
par  M.  Douvillé,  qui  a  fait  ressortir  déjà  les  affinités  qu'elle  pré- 
sente avec  uLudwigia  corrugata  »  (  Witchellia  Sayni  nob.)  et  les  diffé- 
rences qui  séparent  les  deux  formes.  Witchellia  romanoides  constitue 
une  forme  aberrante  et  très  différenciée  du  genre  Witchellia.  L'orne- 
mentation est  restée  la  même;  les  méplats  qui  bordent  la  carène 
ont  disparu;  la  surface  qui  borde  l'ombilic  est  séparée  des  flancs 
par  un  biseau  très  net;  les  cloisons,  tout  en  conservant  le  même 
type  (v.  Douv.  loc.  cit.  fig.  6,  7,  9),  sont  plus  profondément  décou- 
pées que  dans  n'importe  quelle  autre  Witchellia.  Dans  Witchellia 
Romani,  par  contre,  la  cloison  atteint  le  maximum  de  simplicité. 

Witch.  romanoides  n'a  été  rencontré,  jusqu'à  présent,  que  dans  la 
•  zone  à  Amm,  Sonerbyi  »  des  environs  de  Toulon. 

Witchellia  n.  sp.  aff.  Sayni, 

Parmi  les  matériaux  des  couches  à  Witchellia,  de  la  base  du 
Bajocien  proprement  dit,  que  M.  Munier-Chalmas  a  découvertes 
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récemment  en  Normandie  (i),  se  trouve  une  espèce  très  voisine  de 
Witchellia  Sayni  n.  sp.  Elle  se  distingue  de  cette  dernière  par  ses 
tours  plus  aplatis  sur  les  flancs  et  par  le  méplat  bordant  l'ombilic» 
qui  apparaît  à  un  diamètre  bien  moindre. 

Dans  le  jeune  âge,  la  carène  est  séparée  des  loges  par  une  cloison» 
qui  disparait  dans  l'adulte,  de  sorte  que  le  moule  interne  possèdes 
une  carène  très  saillante. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  cette  esi)èce  réside  dans  le  fait  (lu'elle* 
peut  être  considérée  comme  un  précurseur  de  Witchellia  Edouar^ 
diana  (d'Orb.),  présentant  des  cloisons  moins  réduites  et  des  côtes 
encore  groupées  deux  par  deux. 

Witchellia  n.  sp. 

PI.  X,  lig.  3. 

L'échantillon  provenant  des  couches  à  Witcliellia  Romuni  de 
Beaumont,  près  Digne,  que  j'ai  fait  figurer  pi.  X  fig.  3,  se  distingue 
de  l'espèce  précédente  par  son  ombilic  beaucoup  plus  étroit  et  taillé 
à  pic  et  par  sa  carène  beaucoup  moins  saillante,  sur  le  moule 
interne,  et  bordée  de  deux  légers  méplats. 

Les  couches  ù  Witchellia  de  Normandie  renferment  également 
une  espèce  voisine  de  celle  de  Beaumont,  mais  caractérisée  par  des 
côtes  régulièrement  groupées  deux  par  deux  et  tout  à  fait  semblables 
à  celles  du  Witchellia  lœviuscula  et  du  Witchellia  complanata  (pi,  IX, 
fig.  5).  Dans  l'espèce  de  Normandie  le  creux  de  la  carène  est  séparé 
des  loges  par  une  lame  calcaire,  qui  n'existe  pas  dans  Witchellia 
complanata. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  le  groupe  du  Witchellia  Sayni  esl 
encore  très  insutTisamment  connu;  mais  on  peut  espérer  que  les 
travaux  de  M.  Buckman  sur  les  faunes  du  Bajocien  anglais  et  ceux 
de  M.  Munier-Chalmas  sur  les  couches  à  Witchellia  du  Calvados 
permettront  de  se  rendre  compte  des  variations  de  ce  groupe,  encore 
entièrement  inconnu  il  y  a  ((uelques  années  et  d'autant  plus  impor- 
tant qu'il  relie  le  groupe  du  Witchellia  lœviuscula  aux  deux  groupes 
qu'il  nous  reste  à  étudier. 

Groupe  du  "Witchellia  Romani. 

iSK'j.  Ludu'igia   p.  p.  Douv.  Z.  ù  Ainni.  Sow.  de  Toulon,  p.  28. 

1885.  Gruppe  des   Uatpocenis  corrngatuin   p.  p.  Ilaug,  Beilr.  i.  e.  Monogr.  d. 

Ainiiioaiten^.  Ifarp.  |).  <>73. 
1892    Dorsetensia  (p.p.)  Huckiii.  Mono^n-.  Inf.  Ool.  Aniin.  p.  30S. 

(1)  C.  R.  somm.  S.  G»  F.,  t.  XX,  p.  clxv. 
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Le  groupe  de  YAmm,  Romani  comprend  quelques  espèces  assez 
variables  quant  à  la  forme  externe,  mais  reliées  entre  elles  par  des 
passages  insensibles  et  caractérisées  par  un  type  remarquablement 
constant  de  cloison,  qui  peut  être  décrit  comme  il  suit  : 

Lobe  siphonal  très  peu  profond;  premier  lobe  latéral  très  large, 
à  trois  branches,  dont  l'inférieure  très  réduite;  deuxième  lobe  laté- 
ral beaucoup  plus  étroit,  également  dissymétrique;  premier  lobe 
auxiliaire  relativement  développé,  à  trois  pointes;  deuxième  lobe 
auxiliaire  très  peu  profond  et  suivi  quelquefois  d'un  troisième, 
situé  sur  le  bord  de  l'ombilic.  Selle  externe  extraordinairement 
large,  divisée  par  un  iobe  adventif  en  deux  parties  presque  égales  ; 
selle  latérale  beaucoup  moins  large,  simplement  festonnée,  dissy- 
métrique; selle  suturale  décomposée  en  plusieurs  selles  secon- 
daires, dont  la  première  reproduit  en  plus  petit  la  selle  latérale  et 
dont  les  deux  ou  trois  suivantes  restent  entières.  Partie  interne 
de  la  cloison  inconnue. 

Quelque  particulier  que  soit  ce  type  de  cloisons,  il  se  rattache 
intimement  à  celui  du  groupe  du  Witchellia  If^muscula  (v.  Douv. 
loc.  cit.  fig.  6,  et  fîg.  9  du  présent  travail).  Le  premier  lobe  latéral 
présente,  dans  les  deux  cas,  la  même  dissymétrie;  le  deuxième 
lobe  latéral  et  les  lobes  auxiliaires  sont  également  conformés  de 
même.  La  seule  différence  fondamentale  que  présentent  les  deux 
cloisons  réside  dans  la  selle  externe,  qui  est  beaucoup  plus  large 
dans  toutes  les  formes  du  groupe  du  Witch.  Romani  que  dans 
n'importe  quelle  espèce  du  groupe  du  Witch.  lœvimculH, 

Le  groupe  du  Witch.  Romani  se  rattache  également  très  intime- 
ment par  son  ornementation  à  ceux  du  Witchellia  Sayni  et  du  VVi^ 
chellia  l(Bt)iuscula.  Les  côtes  sont  flexueuses,  légèrement  infléchies  en 
avant,  toujours  groupées  deux  par  deux,  et  présentent  une  res- 
semblance frappante  avec  celles  des  Grammoceras,  Les  tubercules 
qui,  d'après  M.  Buckman,  existent  encore  quelquefois  dans  le  jeune 
de  certains  Witchellia,  ne  se  rencontrent  plus  jamais  dans  le  groupe 
du  Witch,  Romani.  Les  sillons  bordant  la  carène,  que  Ton  rencon- 
trait presque  toujours  sur  le  moule  interne  dans  le  groupe  du 
Witchellia  lœtiuscula,  et  cela  jusque  dans  l'adulte,  ont  entièrement 
disparu  dès  le  jeune  âge  dans  tout  le  groupe  de  l'.lmm.  Romani. 

Quant  au  caractère  tiré  de  la  présence  ou  de  l'absence  d'une  lame 
calcaire  isolant  la  carène  des  loges,  il  ne  constitue  certainement 
pas  un  caractère  distinctif  d'ordre  générique:  il  peut  exister  ou  faire 
défaut  dans  le  groupe  du  Witch.  lœvinscnla  ;  chus  celui  du  Witch. 
Rovkani,  il  se  présente  dans(|ue]ques  espèces  («  Dorsetnisia  suhtecta, 
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liostraca,  tecta  »  Buckm.)  pendant  une  partie  de  leur  évolution 
individuelle. 

Le  groupe  du  Witch.  lœviuscula  et  celui  du  Witch.  Roniani  se 
succèdent  dans  le  temps  ;  le  premier  est  surtout  représenté  dans  ua 
niveau  particulier  situé  à  la  base  de  la  zone  à  Sphœroceras  Sausei: 
le  deuxième  caractérise  la  zone  désignée  par  Oppel  sous  le  nom 
de  zone  à /1mm.  Humphriesianus  et  pour  laquelle  j'ai  proposé  le  nom 
de  «  zone  à  Sonninia  Romani  ».  Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
les  deux  groupes  sont  réunis  par  des  formes  de  passage  telles  que 
Witchellia  n.  sp.  aff.  Sayni;  l'on  est  donc  en  droit  de  conclure  que 
le  groupe  le  plus  récent  dérive  du  plus  ancien  par  Oliation  directe. 

Le  groupe  du  Witchellia  Romani  comprend  les  espèces  suivantes: 

Witchellia  complanata  (Buckm.). 
»  Romani  (0pp.). 

»         liostraca  (Buckm.). 
»  tecta  (Buckm.). 

»         crassicarinata  n.  sp. 

Selon  que  l'on  est  partisan  d'espèces  très  restreintes  ou  que  l'on 
attribue  à  l'espèce  des  limites  plus  vastes  en  y  comprenant  un  cer- 
tain nombre  de  variations,  Ton  peut  considérer  ces  différentes 
formes  comme  autant  d'espèces  distinctes,  ou  bien  les  réunir  en 
une  espèce  collective  Witchellia  Romani,  qui  comprendra  plu- 
sieurs <K  variations  »,  telles  que  Witch,  Romani  var.  complanata  et 
Witch.  Romani  \div.  liostraca.  Au  point  de  vue  stratigraphique  cette 
solution  paraît  préférable,  certaines  variations  se  trouvant  bien 
plus  fréquemment  que  le  type,  tout  en  occupant  le  même  niveau. 

Witchellia  complanata  (Buckm.). 

PI.  X,  fig.  4,  5. 
188G.  Ammonites  deltafalcatus  Qucnsl.  Amm.  Schw.  Jura,  pL  68,  flg.  10  non  9, 

un. 

189?.  Dorsetensia  complanata  Buckm.  Monogr.  Inf.  Ool.  Amm.  p.  30G,  pi.  53, 

fig.  1-10,  pi.  54,  fig.  1-2. 

Cette  espèce,  quoique  assez  répandue,  a  été  décrite  pour  la 
première  fois  par  M.  Buckman  ;  je  renvoie  le  lecteur  à  Texcellente 
diagnose  que  cet  auteur  en  a  donnée  et  je  décrirai  séparément  les 
échantillons  de  trois  régions  différentes  que  j'ai  entre  les  mains. 
Les  types  de  M.  Buckman  proviennent  de  la  a  Humphriesianum- 
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zone  »,  c'est-à-dire  de  notre  zone  à  Witchellia  Romani,  deSherborne 
et  d'Oborne,  Dorset. 

L'échantillon  représenté  pi.  X,  iig.  4  est  celui  que  j'ai  mentionné 
dans  mon  travail  sur  o  les  chaînes  subalpines  entre  Gap  et  Digue  », 
p.  74,  sous  le  nom  de  Sonninia  n.  sp.  afi.  Edouardx  d'Orb.;  il  pro- 
vient de  la  zone  à  Cosmoceras  subfurcatum  du  quartier  de  Mairaigues 
près  Digne,  et  se  trouve  à  Tétat  de  moule  pyriteux.  Il  se  rapporte 
très  bien  par  son  ornementation  à  Téchantillon  figuré  par  M.Buck- 
man,  loc.  cit.  pi.  LUI,  fig.  10;  sur  le  tour  externe,  la  bifurcation 
des  côtes  est  à  peine  indiquée,  les  deux  branches  restant  pour  ainsi 
dire  soudées.  Les  cloisons  sont  très  bien  conservées,  j'en  donne 
une  reproduction  photographique  fig.  14. 

Le  premier  lobe  latéral  présente  les  trois^pointes  inégales,  carac- 
téristiques des Sonnininae,  la  selle  suturale  est  très  nettement  divi- 
sée en  deux  parties  par  un  lobe  auxiliaire. 

Witchellia  complanata  existe  également  dans  la  zone  à  Witch, 
Romani  de  Beaumont,  près  Digne,  mais  je  n'en  connais  qu'un 
exemplaire  fort  mal  conservé  (coll.  Garnier). 

Dans  la  partie  inférieure  du  Jura  brun  o  de  Quenstedt,c'est-à-dire 
dans  la  zone  à  Amm.  Humphriesianus  d'Oppel,  ou  dans  notre  zone  à 
Witch.  Romani,  on  rencontre  dans  le  Wurtemberg  une  espèce, 
connue  dans  les  collections  sous  le  nom  d'Amm.  Romani  et  que  je 
crois  pouvoir  rapporter  à  Witchellia  complanata. 

J'ai  sous  les  yeux  des  échantillons  (moules  internes  calcaires, 
recouverts  partiellement  du  test)  appartenant  aux  collections  de 
l'Institut  géognostico-paléonlologique  de  l'Université  de  Stras- 
bourg et  provenant  des  localités  de  Pfullingen  et  d'Eningen;  de 
plus,  M.  de  Grossouvre  a  bien  voulu  me  communiquer  un  échan- 
tillon de  sa  collection,  provenant  d'Oeschingen.  J'ai  pu  me  faire 
ainsi  une  idée  assez  nette  de  l'évolution  individuelle  de  l'espèce. 

Le  plus  petit  exemplaire  présente  exactement  la  même  ornemen- 
tation que  celui  de  Mairaigues,  mais  il  est  un  peu  plus  renflé  et  a 
déjà  sa  dernière  loge,  quoiqu'il  n'aie  que  18  millimètres  de  dia- 
mètre. 

La  fig.  5  de  la  pi.  X.  représente  un  exemplaire  plus  Agé,  égale- 
ment pourvu  de  sa  dernière  loge.  Les  tours  sont  très  aplatis,  les 
côtes  sont  peu  accusées,  mais  nettement  bifurquécs. 

Je  n'ai  pu,  faute  de  place,  figurer  les  deux  échantillons  de  grande 
taille  d'Eningen  et  d'Oeschingen.  Voici  leurs  dimensions  com- 
parées : 
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Orschingen         Eningen 

Diamètre  tolal 68  mm.  70  mm. 

Largeur  de  l'ombilic 41.2  0/0  :U.2  0/0 

Hauteur  du  dernier  tour 21    mm.  26    mm. 

Epaisseur  du  dernier   tour 13.5  mm.*  16.5  mm. 

Degi*é  d'enroulement 0.21  0.25 

Il  résulte  de  ces  mesures  que  l'exemplaire  d*Oeschingen  possède 
des  tours  moins  embrassants  que  celui  d'Eningen.  Oo  peut  d'ail  — 
leurs  constater  la  môme  variabilité  dans  Tenroulement  sur  les  types 
de  M.  Buckman,  avec  lesquels  les  échantillons  de  Souabe  peuvent  être 
identifiés  sans  peine.  L'ornementation  est  rigoureusement  la  même 
et  s'atténue  sur  la  dernière  loge  dans  les  échantillons  des  deux 
localités.  Dans  ceux  de  Souabe,  le  péristome  n'est  pas  conservé.  Je 
représente  fig.  12  les  cloisons  de  l'échantillon  d'Oeschingen. 

J'ai  à  signaler  encore  un  bel  exemplaire  de  Sully  près  Bayeux, 
provenant  de  couches  situées  à  la  limite  de  la  zone  à  Sphœroceras 
Sauzei  et  de  l'Oolithe  ferrugineuse  (zone  à  Cosmoceras  suhfurcatum), 
occupant  par  conséquent  la  position  de  la  zone  à  WitchelUa  Roynani, 
II  possède  le  même  enroulement  que  le  type  figuré  par  M.  Buckman 
pi.  LIV,  fig.  i,  mais  les  côtes,  également  flexueuses  et  projetées  en 
avant,  sont  très  effacées  sur  la  partie  externe  et  disparaissent  entiè- 
rement, sur  le  moule  aussi  bien  que  sur  le  test,  dès  le  diamètre  de 
45  millimètres.  Voici  d'ailleurs  les  dimensions  de  cet  exemplaire  : 

Diamètre  total 93  mm. 

Largeur  de  l'ombilic .33.33  0/0 

Largeur  de  Tombilic  au  diamètre  de  50  mm..  50  0/0 

Hauteur  du  dernier  tour 32  mm. 

Epaisseur  du  dernier  tour 19 

Degré  d'enroulement  à  l'extrémité  de  la  spire.  0,27 

Degré  d'enroulement  à  66  mm.  de  diamètre...  0.19 

On  voit  par  ces  mesures  que  les  tours  sont  beaucoup  plus  embras- 
sants dans  l'adulte  que  dans  le  jeune  Age.  A  partir  du  dernier  tour, 
la  spirale  se  modilie  et  devient  bien  plus  ouverte,  comme  c'est  le 
cas  également,  quoique  à  un  moindre  degré,  dans  l'un  des  types  de 
M.  Buckman  (loc.  cit.  pi.  LUI,  fig.  3). 

Le  péristome  n'est  pas  conservé  sur  l'exemplaire  de  Sully,  quoi- 
que la  dernière  loge  soit  presque  entière  et  quoique  les  modifica- 
tions ((ue  présente  le  test  dans  le  voisinage  du  péristome  soient 
nettement  visibles.  La  carène  disparaît  entièrement  et  fait  place  à 
des  bourrelets,  passant  sur  la  partie  externe  et  dirigés  parallèle- 
ment à  l'apophyse  ventrale  du  péristome.  Cette  particularité  n'est 
pas  visible  sur  les  types  de  M.  Buckman,  qui  n'avaient  pas  atteint 
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une  taille  assez  considérable  pour  que  la  dégénérescence  sénile  à 
laquelle  elle  correspond  ait  pu  se  produire. 

Enfin,  j'ai  encore  sous  les  yeux  un  échantillon  de  Witchellia 
complanata,  de  60  mm.  de  diamètre,  très  voisin  de  celui  de  Sully, 
mais  à  eûtes  beaucoup  plus  atténuées.  Il  provient  de  Coulmy  (coll. 
Terquem,  Ec.  des  Mines),  mais  je  n'ai  pu  retrouver  la  position  géo- 
graphique de  cette  localité. 

Witchellia  complanata  a  évidemment  toujours  été  confondu 
avec  Witchellia  Romani  (0pp.)  et  j'ai  été  longtemps  tenté  de  l'iden- 
tifier avec  cette  espèce.  L'examen  d'un  moulage  du  type  d'Oppel, 
conservé  dans  les  collections  de  l'Institut  géognosticopaléontolo- 
gique  de  l'Université  de  Strasbourg,  m'a  permis  de  constater 
quelques  légères  différences.  Dans  l'espèce  deM.  Buckmanles  côtes, 
régulièrement  bifurquées,  sont  toujours  flexueuses  et  projetées  en 
avant;  dans  Witchellia  Romani^  par  contre,  elles  sont  presque 
droites  et  du  reste  un  peu  moins  accentuées.  La  carène  est  plus 
saillante  dans  l'espèce  d*Oppel  que  dans  la  plupart  des  échantillons 
de  Witchellia  complanata  que  j'ai  eus  entre  les  mains,  mais  ce 
caractère  n'est  pas  absolu,  car  la  carène  est  très  nettement  séparée 
des  flancs,  même  sur  le  moule  interne,  dans  l'échantillon  de 
Coulmy,  par  exemple.  Enfin,  à  taille  égale,  Witchellia  complanata 
a  les-  tours  beaucoup  moins  élevés  et  moins  embrassants  que 
Witchellia  Romani.  Toutefois,  il  est  fort  probable  que  l'on  trouvera 
des  passages  entre  les  deux  formes  et  que  l'on  se  verra  obligé  de  les 
réunir  en  une  espèce,  auquel  cas  Witchellia  complanata  deviendrait 
Witchellia  Romani  var.  complanata, 

Witchellia  Romani  (0pp.). 

iSïÂi.  Ammonites  Romani  Opp.  .Tiiraforni.,  p.  370. 

I8fô.  >  Romani  Opp.  Pal.  MUlli.  I,  p.  i4;i,  pi.  ¥j,  fig.  2. 

1886.  »  delta  fa  Icatns  acutus  Qu.  Ainiii.  Scliw.  Jura,  pi.  (i8,  fig.  11. 

Le  type  de  l'espèce  d'Oppel  provient  de  la  «  zone  à  Amm.  Hum- 
phriesianus  »  d'Oeschingen,  Wurtemberg.  Il  est  très  difficile  de  trouver 
des  exemplaires  qui  lui  soient  conformes.  Parmi  les  matériaux  dj 
Jura  Souabe  que  j'ai  entre  les  mains,  il  n'y  eu  a  qu'un  seul  ;  tous 
les  autres  se  rapportent  plutôt  à  Witchellia  complanata  {Buckm.), 
dont  Witchellia  Romani  parait  n'être  qu'une  variété  aberrante. 
Deux  échantillons  ferrugineux  à  l'état  de  fragments  provenant 
de  Beaumont,  près  Digne,  correspondent  très  bien  à  la  ligure 
d'Oppel.  Enfin,  un  échantillon  de  la  Cride,  près  Saint-Nazaire,  Var, 
(coll.  Sorb.)  présente  les  mômes  côtes  presque  droites  que  Witchellia 
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Romani,  mais  se  distingue  du  type  par  un  méplat  très  accusé 
bordant  rombilic  et  limité  vers  les  flancs  par  une  arête  obtuse. 

WlTCHELLIA   LIOSTRACA   (Buckm.). 

1892.  Dorselensia  sublecta  Buckm.  Monogr.  Inl'.  Col.  Amm.  p.  309;  pi.  LIV,  f.3-5; 

pi.  LV,  f.  1,  2. 
1892.  »  liostraca  Buckm.  Ibid.  p.  310;  pi.  LUI,  f.  IMG  ;  pi.  LV.  f.3-5; 

pi.  LVI,  (Ig.  1 . 
?1892.  nammatoceraji  ufiacanlhum  Ubllgin  Neumayr  u.  Uhlig,  Ueber  die  von  H. 

Abich  ini   Kaukasus  gesaminelten  Jurafossilien.  Denkschr. 

d.math.-naturw.  CL  d.  kais.  Àkad.  d,  Wiss,  vol.  LIX,  p.  45, 

pi.  V.  fig.  3. 

WitchelUa  sublecta  doit  être  considéré  comme  une  forme  de  pas- 
sage entre  WitchelUa  complanata  et  WitchelUa  liostraca;  il  ne  dif- 
fère de  cette  dernière  espèce  que  par  des  tours  un  peu  moins 
embrassants. 

L'exemplaire  ferrugineux  de  Beaumont,  près  Digne,  que  j'ai  fait 
représenter  pi.  X,  fig.  6,  paraît  être  le  jeune  de  WitchelUa  sublecta, 
en  particulier  du  type  figuré  par  Buckman,  loc.  cit.  pi.  LIV, 
fig.  4,  5.  Les  tours  internes  présentent  des  côtes  fines,  flexueuses, 
projetées  en  avant  comme  dans  WitchelUa  complanata.  Sur  le  tour 
externe,  ces  côtes  ont  déjà  presque  disparu.  La  carène  est  saillante  et 
.  tranchante  sur  le  moule  interne,  de  sorte  que  la  «  carène  creuse  i, 
caractéristique  de  Tadulte,  n'existait  pas  encore  à  la  taille  de  mon 
échantillon.  Les  cloisons  sont  admirablement  conservées  (fig.  13)  et 
montrent  tous  les  caractères  des  cloisons  du  groupe  du  WitchelUa 
Romani  poussés  à  Textrème. 

Un  exemplaire  de  la  zone  à  WitchelUa  Romani  des  environs  de 
Fribourg,  grand-duché  de  Bade,  que  M.  G.  Bœhm  a  bien  voulu  me 
communiquer,  est  parfaitement  conforme  à  Téchantillon  de  Witchel- 
Ua liostraca  figuré  par  Buckman  pi.  LV,  fig.  4.  Il  est  trop  mal 
conservé  pour  que  je  puisse  en  donner  une  photographie. 

M.  Uhlig  a  décrit  récemment,  sous  le  nom  de  Hammatoceras  ana- 
canthum,  une  forme  extrêmement  voisine  de  WitchelUa  sublecta  et 
liostraca,  provenant  du  Bajocien  de  Tschirkat,  Daghestan.  Le  mode 
d'enroulement  est  exactement  celui  de  Witch,  liostraca,  les  stries 
d'accroissement  sont  identiques  à  celles  de  Witch.  sublecta  (Buckm. 
loc.  cit.  pi.  LV,  fig.  2).  La  carène  creuse  et  les  stries  en  spirale  rap- 
prochent également  l'espèce  de  M.  Uhlig  des  deux  espèces  de 
M.  Buckman.  Les  cloisons  de  Hamm.  anacanthum  présentent 
quelques  caractères  propres  au  groupe  dq  Witch.  Romani,  entre 
autres  le  premier  lobe  latéral  dissymétrique  et  les  lobes  auxiliaires. 
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mais  M.  Uhlig  figure  une  selle  externe  beaucoup  plus  étroite  que 
dans  ce  groupe,  coutrairement  d'ailleurs  à  ce  qu'il  indique  dans  le 
texte.  Je  n*ose  donc  me  prononcer  sur  Tidentité  des  deux  types. 

WlTCHELLIA  CRASSICARINATA   U.    Sp. 
PI.  X.  fig.  10,  a,  b,  c. 

Forme  à  tours  renflés,  embrassant  la  moitié  du  tour  précédent. 
Carène  obtuse  et  passant  insensiblement  aux  flancs.  Test  entière- 
ment lisse  sur  sa  surface  externe,  présentant  sur  sa  surface  interne, 
au  moins  dans  la  dernière  loge,  des  dépressions  insensibles,  qui  se 
traduisent  sur  le  moule  par  des  côtes  flexueuses  à  peine  visibles. 

Cloisons  et  péristome  inconnus. 

Witchellia  crassicarinata  se  rapproche  beaucoup  de  W.  Homani 
par  son  mode  d'enroulement  et  par  son  ornementation  très  atlé- 
ouée.  Il  s'en  distingue  par  des  tours  moins  aplatis  et  par  sa  carène 
très  épaisse.  C'est  une  espèce  qui  réalise  dès  le  jeune  âge  le  stade 
sénile  des  Witchellia. 

Witchellia  crassicarinata  n'est  connu  encore  que  par  un  échan- 
tillon unique,  provenant  de  l'Oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux 
(Ecole  des  Mines). 

■ 

Groupe  du  'Witchellia  Edouardiana. 

* 

Je  réunis,  sous  le  nom  de  groupe  du  Witch,  Edouardiana,  un 
petit  nombre  d  espèces,  qui  se  distinguent  des  autres  Witchellia  par 
leurs  côtes  généralement  simples  et  non  fasciculées,  mais  qui,  par 
tous  les  autres  caractères,  se  rapprochent  beaucoup  du  groupe  du 
Witchellia  Sayni. 

Je  suis  actuellement  à  même  de  faire  connaître,  d'une  manière 
précise,  les  caractères  de  deux  espèces  du  groupe  :  Witchellia  Edouar- 
diana (d'Orb.)  et  W,  regrediens  n.  sp.,  espèces  reliées  peut-être  par 
des  formes  de  passage.  Les  planches  du  présent  travail  étaient  déjà 
tirées,  lorsque  M.  Munier-Chalmas  eut  l'obligeance  de  me  commu- 
niquer un  échantillon  de  l'Oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux,  qui 
devra  constituer  une  espèce  nouvelle,  voisine,  par  le  mode  d'enrou- 
lement, de  Witch.  regrediens,  mais  remarquable  par  les  deux  sillons 
nettement  accentués,  qui  bordent  la  carène  et  par  ses  côtes  moins 
flexueuses. 

Enfln,  Y  Ammonites  Tessonianus  d'Orb.  paraît  également  appar- 
tenir au  groupe  qui  nous  occupe,  mais  les  tours  internes  et  les 
cloisons  en  sont  inconnus. 
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WiTCHELLiA   Edouardiana  (d*Orb.). 

PI.  X.  fiR.  8. 

184ij.  Ammoniles  lidouardianua  d'Orl).  Pal.  franc,  Terr.  jiir.  Cêph.,p.3i)2,  pi.  130, 

(Ig.  \V\\. 
188o.  Ludicigia  hJdouardi  dVvb..    Douv.  Z.  à  Amin.  Sow.  Toulon.  B.  S.  G.  F., 

3*  sér.,  t.  Xlll,  p.  31. 
1885.  Harpocfvas  Ednuardi  (d'Orb,).  Ilaug  Beilr.  Monogr.  Harp..  p.  r»74. 
1892.  Dorselensia pukhra  nuckni.  Monogr.  Inf.  Ool.  Anini.,p.  ÎÎOO,  pi.  LU,  rig.25  17. 
Non    Dorselensia  Edouardiana  Biirkm.,  ibid.,  p.  30i,  pi.  MI,  fig.  8-2i. 

Le  type  de  VAinm.  Edonardianus  d'Orb.  est  uoc  forme  à  tours 
aplatis,  se  recouvrant  à  moitié,  à  carène  très  aiguë,  môme  sur  le 
moule  interne,  à  ombilic  bordé  par  une  surface  verticale  limitée  vers 
les  flancs  par  une  arête.  Les  côtes  sont  simples,  rarement  groupées 
deux  à  deux,  flexueuses,  légèrement  projetées  en  avant.  Elles  s'atté- 
nuent généralement  dans  Tadulteet  la  dernière  loge  devient  alors 
presque  entièrement  lisse. 

Les  cloisons(lig.li)sont  peu  découpées  et  forment  uneligne  inclinée 
en  arrière  par  rapport  au  rayon.  Le  lobe  siphonal  est  divisé  en  deux 
parties  symétriques  par  la  selle  siphouale  ;  le  premier  lobe  latéral 
présente  trois  pointes,  dont  la  supérieure  est  la  plus  développée  et 
est  elle-même  divisée  en  deux;  le  deuxième  lobe  latéril  est  très 
peu  profond  et  est  suivi  d'un  petit  lobe  auxiliaire.  La  selle  externe 
est  assez  large,  elle  est  divisée  en  deux  parties  inégales,  dont  la 
plus  grande  est  en  dedans  ;  la  selle  latérale  est  dissymétrique  et 
festonnée  sur  son  bord  supérieur  ;  la  partie  externe  de  la  selle  sutu- 
raie  est  divisée  par  un  lobe  auxiliaire  en  deux  selles  secondaires 
très  peu  découpées.  La  partie  interne  des  cloisons  est  inconnue. 

J'ai  tenu  à  donner  en  détail  ces  caractères,  pour  la  plupart  déjà 
indiqués  par  d'Orbigny,  car  l'espèce  me  parait  avoir  été  confondue 
par  M.  Buckman  avec  une  forme  voisine,  tandis  que  le  pulchra  de 
cet  auteur  présente  tous  les  caractères  de  VAmm.  Edouardiamus^ 
dont  il  n'est  que  l'adulte. 

Witchellia  Edouardiana  est  une  espèce  assez  rare  dans  rOolillie 
ferrugineuse  des  environs  fie  Bayeux.  M.  Buckman  en  signale  un 
exemplaire  unique,  le  type  de  son  Dorsetensia  pubhra,  de  la  «  Hum- 
phriesianuin-zona  »  d'Oborne,  Dorselshire.  Jusqu'à  présent,  elle  n'a 
encore  été  signalée  d'une  manière  certaine  dans  aucune  autre 
localité. 

Witchellia  rkgrediens  n.   sp. 

ri  X.,  lig.  7. 

181)2.  DorscU'Usia  Edouardiana  Buckm.  Monogr.  ln[\  Ool.  Amni.  p.  304,  pL  LII, 

Ijg.  8-i4,  non  d'Orb. 
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Je  distiugue  sous  le  nom  de  M'itchelUa  reyredinis  une  espèce 
très  voisine  de  MUtchellia  Edouardiana  (d'Orb.),  à  laquelle  M.  Buek- 
man  a  réservé  à  tort  ce  dernier  nom  et  (jui  se  distingue  de  Tespèce 
de  d'Orbigny  par  quelques  caractères  essentiels  et  surtout  très 
constants. 

Les  tours  présentent  une  section  elliptique,  ils  se  recouvrent 
tout  au  plus  au  tiers.  La  carène  est  très  élevée,  même  sur  le  moule 
interne  ;  elle  est  bordée  de  deux  légers  méplats.  Les  flancs  ne  sont 
pas  limités  vers  l'ombilic  par  une  surface  verticale,  sauf  sur  le  der- 
nier tour.  Les  côtes  sont  toujours  simples,  généralement  presque 
droites  et  s'infléchissent  assez  brusquement  en  avant  vers  la  partie 
externeens'atténuaulconsidérablemeut.Lescloisons(ng.lO)sontlrès 
peu  découpées  jusque  dans  l'adulte,  les  caractères  des  lobes  et  des 
selles  sont  les  mômes  que  ceux  de  WitchelUa  Edouardiana.  sauf 
pour  le  premier  lobe  latéral,  qui  est  nettement  divisé  en  deux 
pointes,  quelquefois  de  longueur  presque  égale  ;  la  pointe  située 
vers  l'ombilic  présente  toutefois  toujours  un  petit  lobule  latéral  et 
qui  n'est  autre  chose  que  la  troisième  pointe  atrophiée.  Ce  caractère, 
joint  à  ceux  du  moindre  recouvrement  des  tours,  de  l'absence 
d'une  surface  verticale  bordant  l'ombilic  et  des  côtes  plus  droites, 
permet  de  distinguer  facilement  WitchelUa  regrediens  n.  sp.  de 
WitchelUa  Edouardianay  d'autant  plus  que  les  formes  de  passage 
entre  les  deux  espèces  paraissent  être  assez  rares. 

WitchelUa  regrediens  se  rencontre  dans  les  mêmes  localités  que 
WitchelUa  Edouardiana,  En  Angleterre,  il  est  limité  à  la  «  Iluni- 
phriesianurn-zone  »  du  Dorset  et  du  Somerset;  en  France,  il  ne  se 
rencontre  que  dans  TOolithe  ferrugineuse  des  environs  de  Bayeux. 
Les  deux  espèces  se  trouvent  donc,  jusqu'à  présent,  exclusivement 
sur  les  côtes  de  la  Manche. 

RÉSQMË 

Les  relations  qui  unissent  les  quatre  groupes  constituant  le  genre 
W^itchelUa  sont  de  toute  autre  nature  (jue  celles  qui  existent  entre 
les  diflérents  groupes  du  genre  Sonninia.  J'ai  montré  plus  haut 
qu'il  y  a  entre  chacun  d'eux  des  liens  de  liliation  et  que  les  deux 
groupes  parallèles  du  Witch.  liomaniel  du  Witch,  Edouardiana  sonl 
reliés  au  groupe  du  Witch,  lœviuscula  par  le  gn)U[)e  du  Witch.  Saijni, 
Jusqu'à  présent,  il  est  impossible  de  distinguer, parmi  les  WitchelUa, 
des  formes  que  Ton  puisse  à  bon  droit  attribuer  à  l'un  ou  à  l'autre 
des  sexes.  Si  le  dimorphisme  sexuel  existe  dans  le  genre  M'itchclUa, 
il  est  beaucoup  moins  accusé  que  dans  le  genre  Sonninia.  On  pour- 
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rait  tout  au  plus  songer  à  considérer  Witch.  rcgredienSy  forme 
régressive  munie  d'une  apophyse  jugale  (Buckman,  Monogr.,pl.  52, 
fig.  io) comme  le  mâle  de  Witch.  Edouardiana  ou  peut-être  de  Witch, 
Tessoniana;  mais  provisoirement  il  vaut  mieux  avoir  recours  à  une 
autre  interprétation. 

Le  lobe  latéral  supérieur  bifide  de  Witchrllia  regrediens  n.  sp. 
constitue  un  caractère  qui  se  retrouve  dans  tout  un  groupe  d'Ammo- 
nites du  Lias  moyen  (1),  comprenant  «  Harpoceras  »  erylhrœum 
Gemm.,/i.  demonense  Gemm.,  galatenseCMemm.  eicalliplocum  Gemni., 
et  que  je  rattache  au  genre  Tropidoceras  Hyatt,  à  cause  des  passages 
qui  relient  cesespèces  à  7'roptc/oc(^ra5J/a^smHam(d'Orb.).  L'ornemen- 
tation, de  même  que  le  mode  d'enroulement  de  ces  Tropidoceras  rap- 
pelle également  d'une  manière  frappante  celle  du  groupe  du  Witch. 
Edouardiana;  il  est  difficile  de  trouver  un  exemple  plus  manifeste 
de  convergence  ou  plutôt  de  répétition  de  formes  à  coquilles  iden- 
tiques dans  des  séries  différentes  et  dans  des  terrains  différents. 
La  ressemblance  dans  les  cloisons  s'explique  facilement  si  l'on 
considère  le  groupe  du  Tropidoceras  calliplocum  et  celui  du 
Witchellia  Edouardiana  comme  deux  séries  régressives.  Dans  les 
deux  cas,  les  formes  à  cloisons  simples  dérivent  par  dégénéres- 
cence insensible  de  formes  à  cloisons  profondément  découpées 
(Tropidoceras  Masseanum,  Sonninia),  Le  caractère  du  lobe  latéral 
supérieur  bifide  va  en  s'accentuant  de  plus  en  plus;  il  est  plus 
marqué  dans  Tropidoceras  calliplocum  que  dans  Tropid,  demonense, 
par  exemple;  il  est  très  net  dans  Witchellia  regrediens,  tandis  qu'il 
n'existe  pas  encore  dans  Witch,  Edouardiana;  enfin,  il  n'apparaît 
que  graduellement  au  cours  de  l'évolution  individuelle  du  Witch. 
regredienSy  à  peine  indiqué  dans  le  jeune,  très  accusé  dans  l'adulte. 
II  est  curieux  de  constater  que  d'autres  formes  régressives,  telles 
que  Scaphites  constrictus  d'Orb.  (Pal.  franc.  Terr.  crét.  Céph.  pi.  129, 
fig.  11)  du  calcaire  à  Baculites  (Maëstrichtien)  du  Cotentin,  sont 
également  caractérisées  par  un  lobe  latéral  supérieur  bifide. 

La  dégénérescence  se  traduit  encore  par  des  tours  de  moins  en 
moins  embrassants.  Ici  de  nouveau,  Witchellia  regrediens  corres- 
pond parfaitement  à  Tropidoceras  calliplocum. 

Dans  une  série  régressive,  l'évolution  suit  la  marche  inverse  de 
celle  des  séries  progressives,  dans  lesquelles  il  existe  une  tendance 
bien  marquée  à  la  formation  de  coquilles  à  tours  de  plus  en  plus  em- 
brassants(Ex.  séries C^raf //es  nodosus  —  Cer.  semipartitus;  Amaltheus 

(1)  Gemniellaro,  Sui  fossili  degli  strati  a  Tcrcbratula  Aspasia  di  GalaU,  p.  40-45, 
pi.  V-VII,  1884. 
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margaritatus  coronatus —  A»  Engelhardti ;  Witchellia  Sutneri  — 
W.  lœtiuscula;  Hoplites  radiatus  —  //.  Leopoldinus;  Sonixeraiia  Dutein- 
plei —  S.  Cleon,  etc.).  Le  groupe  du  Witchellia  Edouardiana  est 
une  série  régressive,  dout  le  premier  terme  devait  se  rapprocher  de 
la  forme  que  j'ai  fait  reproduire  pi.  X  fig.  3  et  doot  le  dernier  terme 
est  Witckellia  regrediens.  Le  groupe  du  Witchellia  Romani,  par 
contre,  est  une  série  progressive,  dont  le  premier  terme  est  Witch, 
complaïiata  Buckm.  et  dont  le  dernier  terme  est  Witch.  tecta  Buckm. 

La  diagnose  du  genre  Witchellia  peut  être  établie  de  la  manière 
suivante  : 

Dimorphisme  sexuel  probablement  très  peu  accusé.  Coquille  de 
petite  taille  ou  de  taille  moyenne.  Enroulement  variable,  tours  à 
section  circulaire  ou  ogivale,  souvent  très  aplatis.  Ornementation 
composée  d'abord  uniquement  d'une  rangée  de  tubercules  latéraux, 
qui  disparaissent  d'ordinaire  très  rapidement  au  cours  ultérieur  de 
l'évolution  individuelle,  pour  faire  place  à  des  côtes  flexueuses, 
quelquefois  simples,  mais  le  plus  souvent  groupées  deux  par  deux 
et  soudées  sur  la  moitié  environ  de  leur  hauteur.  Le  test  présente 
quelquefois  de  fmes  ponctuations  en  creux,  disposées  en  spirales 
concentriques.  L'ornementation  disparaît  entièrement  dans  l'adulte. 

La  carène  est  d'ordinaire  accompagnée,  dans  le  jeune  âge,  de  deux 
sillons  ou  méplats,  qui  peuvent  persister  dans  l'adulte  ou  bien 
disparaître  à  un  stade  assez  précoce.  Elle  est  creuse  et  sa  cavité  est 
souvent  séparée  du  siphon  par  une  lame  calcaire  (  a  carène  dorso- 
cave  »  ),  qui  peut  ne  pas  exister  dans  le  jeune  âge  et  apparaître 
dans  l'adulte  ou  vice-versa.  La  carène  disparaît  elle-même  eutiè- 
rement  chez  certaines  formes  qui  sont  entrées  dans  un  stade  de 
dégénérescence  sénile. 

Dernière  loge  ne  dépassant  guère  un  demi-tour  de  spire.  Péri- 
stome  généralement  simple,  quelquefois  pourvu  d'apophyses  laté- 
rales. Aptychus  inconnu. 

Cloisons  moyennement  découpées,  selles  toujours  peu  étranglées. 
Lobe  siphonal  large  et  peu  profond,  divisé  en  deux  branches  diver- 
gentes par  une  selle  siphonale  assez  large  ;  premier  lobe  latéral 
très  large,  toujours  divisé  en  trois  branches  le  plus  souvent  inégales, 
la  branche  interne  étant  très  peu  développée  et  se  comportant 
comme  une  branche  latérale  de  la  branche  médiane,  d'où  il  résulte 
une  bifidité  apparente  ;  deuxième  lobe  latéral  beaucoup  plus  étroit 
et  moins  profond  que  le  premier,  également  à  trois  pointes  ;  deux 
lobes  auxiliaires  très  réduits.  Selle  externe  large,  souvent  très 
large,  toujours  divisée  en  deux  parties  à  peu  près  égales;  deux  selles 
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latérales  beaucoup  plus  étroites  que  la  selle  externe,  sans  divisions 
profondes  ;  selle  siphouale  large.  Partie  interne  de  la  cloison  encore 
inconnue. 

On  voit  par  cette  diagnose  que,  contrairement  à  ce  que  je  croyais 
avant  d'en  avoir  entrepris  l'étude  approfondie,  le  genre  Wttchellia 
présente  un  certain  nombre  de  caractères  qui,  d'ailleurs,  n'ont  rien 
d'absolu,  et  qui  permettent  de  le  distinguer  facilement  du  genre 
Soyininia. 

L'absence  complète  des  tubercules  latéraux,  dans  les  stades  qui 
suivent  le  stade  bréphique  de  M.  Buckman,  est  un  caractère  qui  se 
retrouve  également  chez  un  certain  nombre  de  Sonninia.  Les  côtes, 
lorsqu'elles  sont  groupées  deux  par  deux,  sont  disposées  en  V  dans 
le  genre  Somu'nia,  tandis  que  dans  WitchelUa  elles  sont  soudées 
sur  près  de  la  moitié  de  leur  hauteur  ;  ce  qui  revient  à  dire  que  les 
côtes  sont  bifurquées.  Les  sillons  ou  les  méplats  qui  bordent  la 
carène  se  trouvent  souvent  dans  les  WitchelUaii  une  taille  où  ils 
ont  depuis  longtemps  disparu  dans  les  Sonninia.  Les  cloisons  sont 
moins  profondément  découpées  dans  MUtrhellia  que  dans  Sonninia 
et  les  lobes  et  les  selles  y  sont  bien  plus  développés  en  largeur. 

Le  plus  grand  nombre  des  espèces  du  genre  Witchellia  présentent 
une  très  grande  ressemblance  avec  certains  Harpocératidés,  surtout 
avec  le  groupe  du  Ilarpoccras  aalcnsCy  et  c'est  à  côté  de  ce  groupe 
qu'elles  avaient  été  rangées.  La  cloison  fournit  un  excellent  carac- 
tère distinctif  entre  deux  sections  si  semblables  au  point  de  vue  de 
l'ornementation. 

L'origine  du  genre  Witchellia  est  aussi  hypothétique  que  celle  du 
genre  5o/nu?i/a;  ces  deux  genres  apparaissent  brusquement  dans 
les  mers  de  l'Europe  occidentale  à  l'époque  de  l'Aalénien  supérieur, 
sans  que  l'on  en  connaisse  la  moindre  trace  dans  des  couches  plus 
anciennes.  Mais  les  nombreux  caractères  communs  reliant  Sonninia 
et  ]\'it('hellia  permettent  de  leur  assigner  une  origine  commune  et 
Ton  est  eu  droit  de  considérer  également  Witclœllia  comme  un 
rameau  issu  de  la  famille  des  Amallhndae.  On  peut  invoquer,  à 
l'appui  de  cette  hypothèse,  la  grande  analogie  que  présentent  les 
côtes  bifurquées  de  T^'efr/ieir<a  avec  celles  dWtnaltheus  margaritatu$, 
ainsi  que  la  présence,  sur  le  test  de  certains  Witchellia,  de  unes 
ponctuations  en  creux,  disposées  en  spirales  concejatriques,  carac- 
tère qui  se  retrouve  dans  cette  même  espèce,  mais  qui  existe  égale- 
ment dans  le  genre  Asteroceras  Ilyalt. 
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Conclusions  Stratigraphiques. 

La  tribu  des  Sonninùiae  est  essentiellemeat  caractéristique  de 
Tétage  bajocieu,  dans  sou  acception  la  plus  large.  Elle  apparaît 
d'abord  avec  le  genre  Sonninia  s.  str.,  qui  n'est  connu  encore 
ni  dans  la  zone  à  Harpoceras  opalinum,  ni  dans  la  partie  inférieure 
de  la  zone  à  Harp.  Murchisonae  et  qui  ne  commence  à  prendre  un 
développement  considérable  que  dans  la  zone  à  Harpoceras  concavum, 
dans  le  Sud  de  TAngleterre,  présentant  une  telle  variété  de  formes 
qu'il  est  nécessaire  d'admettre  que  le  genre  avait  parcouru  déjà  une 
assez  longue  évolution  avant  de  faire  son  apparition  sur  les  bords  de 
la  Manche.  J'ai  donné  plus  haut  les  raisons  qui  me  faisaient,  avec 
M.  Buckman,  considérer  le  genre  Sonnima comme  un  descendant  des 
Amalthéidés  vrais.  Cette  famille,  qui  a  pris  un  premier  essor  avec 
le  genre  AmaUheus(e\c\.  Oxynoticeras)  dans  la  partie  supérieure  du 
Lias  moyen,  a  disparu  ensuite  complètement  des  mers  d'Europe 
avec  le  Toarcien.  Elle  a  dû  continuer  à  vivre  dans  une  province 
géologique  inconnue  pour  ne  reparaître  qu'après  la  fin  de  cet  étage. 
Cette  époque  d'éclipsé  des  Amalthéidés  coïncide  exactement  avec 
l'époque  pendant  laquelle  une  partie  de  la  faune  méditerranéenne  a 
p\x  s'acclimater  dans  l'Europe  occidentale  avec  les  genres  Lytoceras, 
Hammatoceras,  Lillia,  etc. 

L'arrivée  des  Sonninia  coïncide  à  peu  près  avec  la  dispatition  de 
ces  genres,  mais  elle  n'a  pas  lieu  simultanément  dans  toutes  les 
régions  de  l'Europe  occidentale.  D'après  des  recherches  récentes  de 
M.  Munier-Chalmas  (1),  les  premières  Sonninia  apparaissent  en  Nor- 
mandie dans  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Harpoceras  l^lur- 
chisonœ.  Dans  le  Sud  de  l'Angleterre  le  genre  n'est  pas  encore 
connu  à  ce  niveau,  mais  il  prend  un  très  grand  développement  dans 
la  zone  à  Harp.  concavum,  qui  a  fourni  à  M.  Buckmau  une  trentaine 
d'espèces  nouvelles.  A  la  partie  supérieure  de  cette  zone  et  associées 
à  Harp,  disettes  Waag.,  Ton  observe,  d'après  M.  Buckman,  à  Sher- 
borne,  des  couches  qui  renferment  une  faune  particulière,  compre- 
nant entre  autres  les  espèces  décrites  par  Waagen  dans  son  mémoire 
classique  sur  la  zone  à  Amm.  Sowerbyi.  En  Souabe  (Gingen)  et  dans 
le  Nord  de  l'Allemagne  (Dohnsen),  les  premières  Sonninia  (S. 
adicray  polyacantha,  fissilobata,  gingensis,  jugifera)  apparaîtraient 
donc  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Harp.  eoncavum  dans  uu 
niveau  spécial,  associées  également  à  //arp.(it.9ci{e«.  Dans  les  régions 

(1)  B.  S.  G,  F.,  3«  9ér.,  t.  XX.  C.  R,  somm.,  p.  CLXl-CLXX. 
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méridioDales,  c'est-à-dire  aux  environs  de  Gap  et  de  Digne  (1),  au 
Cap  San  Vigilio,  etc.,  le  genre  Sonninia  fait  encore  entièrement 
défaut  dans  la  zone  à  Harp,  concavum  et  ce  n'est  que  dans  la  zone 
suivante  à  Sphœroceras  Sauzei  qu'il  fait  son  apparition. 

En  raison  de  cette  arrivée  des  Sonninia  dans  les  différentes 
régions  de  l'Europe  occidentale  à  des  époques  différentes,  il  n'est 
pas  possible  d'attacher  à  cette  arrivée  une  valeur  fondamentale 
dans  la  classification  des  couches  inférieures  du  Dogger.M.  Buckmau 
place  la  limite  entre  son  groupe  «  Toarcian  »  et  1'  «  Inferior  Oolite  » 
au-dessus  de  la  zone  à  Harpoceras  concatum  et  au-dessous  de  la  zone 
à  Sphœroceras  Sauzei\  c'est  également  à  ce  niveau  que  j'ai  placé, 
dans  mon  mémoire  sur  les  chaînes  subalpines  entre  Gap  et  Digne, 
la  limite  entre  le  Bajocien  inférieur  et  le  Bajocien  moyen,  tout  en 
insistant  sur  la  possibilité  de  faire  du  Bajocien  inférieur  un  étage 
indépendant  sous  le  nom  d'étage  aalénien,  solution  à  laquelle  je 
m'arrête  aujourd'hui  (2). 

Le  Bajocien  proprement  dit  peut  être  divisé  en  deux  sous-étages, 
le  Bajocien  inférieur  (ancien  Bajocien  moyen),  qui  comprendra  la 
zone  à  Sphœroceras  Sauzei  et  la  zone  à  Witchcllia  Romani,  et  le 
Bajocien  supérieur,  ou  zone  à  Cosmoceras  subfurcatum,  dans  laquelle 
M.  Buckman  (3)distingue  les  trois  niveauxsuivants  :  Ca(/omen5û-zone, 
JrMe//ei-zone  et  Zigzag-zone,  que  l'on  n'a  pas  encore  pu  séparer  sur 
le  Continent. 

Beaucoup  d'auteurs  distinguent  au-dessous  de  la  zone  à  Sphœro- 
ceras Sauzei  une  «  zone  à  .4mm.  Sowerbyi  ».  Si  ce  terme  doit  être 
conservé  dans  la  série  des  zones  jurassiques,  il  ne  peut  l'être  sous  ce 
nom,  car,  ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Buckman,  le  vrai  Sonninia 
Soicerbyi  se  trouve  en  Angleterre  uniquement  dans  la  zone  à  Sphœ- 
roceras Sauzei,  C'est  à  Quenstedt  et  à  Oppel  que  remonte  l'établisse- 
ment d'une  zone  à  Amm.  Sowerbyi,  mais  c'est  M.Waagen  qui,  le  pre- 
mier, a  étudié  la  faune,  la  position  stratigraphique  et  l'extension 

(1)  Aux  Côtes-Chaudes,  près  Digne,  on  a  trouvé  toutefois  dans  un  niveau  à  Ammo- 
nites ferrugineuses,  qui  parait  situé  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Barp.  coH" 
cavum,  des  fragments  bien  conservés  de  Sonninia  pinguis  Rœm.,  de  Sonninia 
jug i I er a  W^dig.  et  de  Witchellia  n.  sp.  Si  la  déterminaUon  du  gisement  est  exacte 
on  pourrait  en  conclure  que,  dans  les  Basses-Alpes,  ces  espèces,  qui  appartiennent 
à  un  rameau  latéral  du  genre  Sonninia,  font  leur  appariUon  avant  les  Sonninia 
proprement  dits^  ce  qui  indique  une  fois  de  plus  que  la  difTérenciation  des  groupes 
des  Sonnininae  s'est  faite  avant  l'arrivée  de  la  tribu  dans  nos  régions. 

(2)  E.  Ilaug,  Sur  l'étage  Aalénien,  B.S.  G.  F., 'S*'  sér.,t.XX.  C.R.  »owim.,p.CLXXIV. 

(3)  The  Ammonite   Zones  of    Dorset  and  Somerset.   The  British  Association 
Meeting,  CardiiT,  1891. 
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géographique  de  cette  zone.  Malheureusement  M.  Waagen  confondit 
sous  le  même  nom  plusieurs  horizons  paléontologiques  difTérents  : 
la  zone  à  Harpoceras  concavum  du  Jura,  les  couches  à  iiarp,  discites 
de  Gingen  et  de  Dohnsen,  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzei  du  Cal- 
vados. 

J*ai  dit  plus  haut  que  les  couches  à  Hai^p.  discites  constituaient, 
d'après  M.  Buckman,  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Harp.  concavum, 
et  il  est  possible  qu'elles  devront  être  distinguées  un  jour  comme 
une  zone  ou  sous-zone  spéciale.  Jusqu'à  présent,  Ton  ne  peut  faire 
davantage  que  de  constater  la  grande  extension,  dans  toute  l'Europe 
occidentale,  de  la  zone  à  Harp.  comavum(l)  (s.  lat.),  sans  en  pour- 
suivre les  subdivisions. 

La  question  de  savoir  si  l'on  peut  établir  entre  la  zone  à  Ilarp. 
coàicavum  et  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzei  une  zone  indépendante 
est  assez  délicate.  M.Buckman  a  signalé,  à  ce  niveau,  à  Dundry  (2)  un 
banc  riche  en  espèces  du  genre  WitchelUa,  qu'il  considère  comme 
la  base  de  la  «  Sauzei-zone  ». 

Tout  récemment  M.  Munier-Chalmas  a  retrouvé  le  même  banc, 
exactement  au  même  niveau,  dans  le  Calvados.  On  pourrait  être 
lente  de  considérer  ces  a  WitclielUa-heds  »  comme  une  zone  indé- 
pendante, distincte  de  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzei,  mais  jusqu'à 
présent  on  n'a  pu  séparer  les  deux  niveaux  dans  aucune  localité  de 
l'Europe  centrale  et  méridionale.  Ces  couches  à  Witchellia  seraient 
caractérisées  par  l'abondance  du  genre  Witchellia  et  par  Tapparition 
ou  la  réapparition  des  genres  Haplocera^,  Oppelia,  Cœloceras,  Sphœ- 
roceras dans  les  mers  de  l'Europe  occidentale.  La  section  des  Wit- 
chdlia  apparaît  tout  de  suite  avec  une  variété  de  formes  telle  qu'il 
l^ut  admettre  que  le  type  était  déjà  nettement  différencié  du  type 
Sonninia  proprement  dit  avant  son  arrivée  dans  les  mers  de  nos 
rtgions. 

Witchellia  parait  surtout  abondant  dans  le  Sud  de  l'Angleterre  et 
en  Normandie;  dans  les  régions  plus  orientales  les  représentants 
de  cette  section  sont  beaucoup  plus  rares.  Branco  signale  le  Wit- 
chellia Sutneri  dans  la  «  Zone  des  Annn,  Souerbiji  »  de  Metz. 
Il  se  pourrait  que  ces  couches  correspondissent  aux  «  Witchellia' 
beds  »  d'Angleterre. 

Je  suis  également  porté  à  croire  que  les  calcaires  oolithiques  de 
la  forêt  de  Haye,  près  Nancy,  qui  ont  fait  lobjet  d'importantes 

(1)  E.  Haug,  Chaînes  suhalpiiics,  p.  102. 
(*)  Monograph,  pari.  VI,  p.  2Î)3,  18*.H. 
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recherches  de  la  part  de  M.  Schlumberger,  représentent  également 
ce  niveau.  Voici  les  Ammonites  que  j'ai  pu  déterminer  dans  la 
collection  de  M.  Schlumberger,  aujourd'hui  à  la  Sorbonne  : 

Sonninia  cf.  Soiverbyi  Mill.  (jeunes). 

))  Zur chéri  Douv. 

»  Buckmani  Haug. 

»  Schlumbergeri  Haug. 

Witchellia  sp.  indét. 

EnHn,  il  est  possible  que  les  couches  des  environs  de  Toulon 
décrites  par  MM.  Zurcher  et  Douvillé(l)  sous  le  nom  de  <  zone 
à  Atmn.  Sowerbyi  »  constituent  elles  aussi  un  équivalent  des  «  Wit- 
chellia-heds  ».  Les  deux  espèces  les  plus  communes,  Witchellia 
Sayvi  Haug  (=  Ludwigia  corrugata  Douv.)  et  Witchellia  (?)  roma- 
notrfé's  Douv.,  se  trouvent  précisément  au  même  degré  d'évolution  que 
certaines  formes  encore  inédites  des  couches  à  Witchellia  du  Dorset- 
shireetdu  Calvados.  Sonninia  Zurcheri  Douv.  et  .9.  cf.  Sowerbyi{\eunes] 
se  rencontrent  dans  les  calcaires  de  la  forêt  de  Haye,  que  j'attribue  au 
même  niveau.  Quant  à  Sonn.  adicra  Waag.,  c'est  une  espèce  du 
niveau  à  Harp.  discites,  qui  assigne  bien  aux  couches  de  Toulon 
un  horizon  inférieur  à  celui  du  Sphœr.  Sausei,  Les  échantillons  de 
Sphœroceras  Brocchii  et  de  Sphœr,  Sauzei  de  Toulon,  décrits  par 
M.  Douvillé,  ne  sont  pas  assez  typiques  pour  infirmer  notre  conclu- 
sion. Enfin,  Zurcheria  Ubaldi  et  Oppelia  prœradiata  ne  fournissent 
aucun  renseignement  sur  l'àge  précis  des  couches  qui  nous  occu* 
peut. 

Il  n'est  possible,  ni  dans  les  Basses-Alpes,  ni  en  Souabe,  ni  en 
Alsace,  ni  dans  l'Allemagne  du  Nord,  de  recueillir  le  moindre 
indice  sur  l'existence  d'une  zone  indépendante  à  Witchellia. 

Dans  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzei,  Sonninia  et  Witchellia  conti- 
nuent à  se  développer  ;  mais  le  nombre  des  espèces  et  des  individus 
est  beaucoup  moins  considérable  que  dans  la  zone  précédente  et  les 
deux  genres  jouent  dans  la  faune  un  rdle  très  secondaire  à  côté  des 
genres  Oppelia,  Cœloceras  et  Sphœroceraf?,  qui,  pour  la  première  fois, 
apparaissent  en  abondance  dans  l'Europe  centrale.  Ce  n'est  que 
dans  quelques  localités,  en  Angleterre,  sur  les  côtes  du  Calvados, 
aux  environs  de  Gap  et  de  Digne,  que  quelques  espèces,  notamment 
Sonninia  propinquans,  Sonn,  corrugata,  Sonn,  sulcata,  se  trouvent 
en  nombreux  individus. 

La  zone  à  Witchellia  Romani,  la  zone  à  Arnm.  Humphriesianus 
d'Oppel,  a  souvent  été  confondue  avec  la  zone  à  Sphœr.  Sauxei  ou 

(1)  B,  s.  G,  F,  3«  sér.,  t.  XIII,  p.  9-44. 


1893  E.  HAUG.  —  GENRE  WITCHELLIA  327 

avec  la  zone  à  Cosmoceras  suhfurcatuni.  Elle  est  reliée  en  efïet  avec 
chacun  de  ces  deux  horizons  par  un  certain  nombre  d'espèces  com- 
munes, mais  elle  est  également  caractérisée  par  quelques  espèces 
propres.  Je  me  suis  surtout  attaché,  dans  le  présent  travail,  à  faire 
connaître  ces  espèces;  il  me  reste  à  étudier  leur  répartition  géo-. 
graphique  et  leurs  relations  stratigraphiques. 

C'est  en  Souabe  que  Ton  peut  prendre  le  type  de  la  zone  à  Wit- 
chellia  Romani.  En  effet,  tandis  que  dans  beaucoup  d'autres 
régions  elle  avait  échappé  jusqu'à  présent  aux  investigations  des 
auteurs,  elle  a  été  distinguée  ici  de  bonne  heure  par  Quenstedt  et 
par  Oppel. 

Quenstedt  (1)  distingue  dans  son  «.  Brauner  Jura  o  »  les  niveaux 

suivants  : 

Giganteus-Thone, 

Ostreenkalke, 

Coronatenschicht, 

Bifurcatenschicht. 

Ce  dernier  horizon  représente  la  zone  à  Cosmoceras  subfurcatum. 
Les  espèces  caractéristiques  de  la  zone  à  WitchelUa  Romani  se  trou- 
vent dans  les  deux  niveaux  inférieurs,  tandis  que  la  «  Coronaten- 
schicht »  contient  surtout  Cœloceras  Dlagdeni,  Cœl.  Braikenridgei  et 
déjà  Cosmncera'i  baculatum.  C'est  donc  une  couche  de  passage  au 
Bajocien  supérieur.  Le  Jura  brun  o  présente  en  Souabe  deux  faciès 
distincts,  un  faciès  d'oolithes  ferrugineuses,  développé  surtout 
dans  le  nord  et  dans  le  sud  de  l'Alpe,  et  un  faciès  argileux,  carac- 
téristique des  environs  de  Tiibingen.  C'est  surtout  ce  deuxième 
faciès  qui  est  riche  en  Ammonites,  conservées  soit  à  l'état  de  moules 
pyriteux,  soit  à  l'état  d'échantillons  (calcaires  pourvus  de  leur  test. 
A  côté  d'un  gros  Lytoceras,  qui  parait  être  le  Lyt.  Eudesiannm  d'Orb., 
et  du  Cœloceras  pyritosum  Qn.  (.1mm.  Ihuiiphriesianus  pyrilosas 
Qu.  Ammon.  pi.  66,  lig.  4),  Ton  trouve  les  espèces  suivantes,  que 
j'ai  étudiées  dans  le  présent  travail  : 

Sonninia  furticarinata(Qu.). 

»        (feltafalcata  (Qu.). 
WitchelUa  Romani  (Opip,), 

»         piinctatissima  n.  sp. 

»         complanata  Buckm. 

Ces  espèces  sont  essentiellement  cantonnées  en  Souabe  dans  la 
zone  à  WitchelUa  Romani,  mais  Witch.  Romani  el  Witch,  complanata 
ont  seuls  été  trouvés,  jusqu'à  présent,  dans  d'autres  régions. 

(1)  Der  Jura,  tableau  II.  Ammon.,  p.  522. 
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Dans  le  Nord  de  rAllemagne,  la  «  zone  à  Amm,  Humphriesianus  ■ 
a  été  souvent  citée,  mais  elle  n*a  pas  encore  été  suffisamment  bien 
séparée  des  autres  niveaux  bajociens.  J'ai  déjà  exprimé  plus  haut 
mes  doutes  au  sujet  de  la  position  stratigraphique  de  Sonninia 
pinguis.  Il  ne  reste  donc  comme  indice  paléontologique  de  la 
présence  de  la  zone  à  Witch,  Romani  dans  rAllemagne  septentrio- 
nale que  les  figures  de  Witchellia  données  par  Brauns  {Palaeantogr, 
t.  XIII,  pi.  37,  fig.  5, 10-12). 

La  vallée  du  Rhin  est  une  des  régions  où,  sous  le  nom  de  «  zone  à 
Amm.  numphriesianns  »,  la  zone  à  Witchellia  Romani  a  été  distin- 
guée depuis  longtemps  (1).  Elle  est  développée  à  Tétat  de  calcaires 
marneux  àoolithes  ferrugineuses,  qui  font  suite  aux  calcaires  bleus 
à  Sphœroceras  Sauzei  et  polyschides.  Aux  environs  de  Fribourg- 
en-Brisgau  on  a  trouvé  des  Ammonites  que  M.  Bœhm  a  bien 
voulu  me  communiquer  et  que  j'ai  reconnues  être  les  Witchellia 
Romani  0pp.  et  Wiich.  liostraca  Buckm.  En  Alsace,  je  n'ai  pas  encore 
pu  constater  la  présence  du  genre  Witchellia,  mais  les  environs  de 
Mietesheim  ont  fourni  plusieurs  espèces  intéressantes,  parmi 
lesquelles  je  citerai  :     ^ 

Sonninia  superstes  Haug. 

»        cf.  jugifera  Waag. 

»        alsatica  Haug. 
Cœloceras  pyritosum  (Quenst.)  Haug. 

Cette  dernière  espèce  est  également  caractéristique  de  la  zone  à 
Witchellia  Romani  de  Souabe. 

En  Lorraine,  dans  le  Jura  et  en  Bourgogne,  le  Bajocien  inférieur 
(ou  Bajocien  moyen,  si  Ton  n'accepte  pas  l'étage  aalénien)est  généra- 
lement représenté  par  des  calcaires  à  entroques,  dans  lesquels  les 
Ammonites  sont  rares.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  dans  ces 
régions  les  différentes  zones  du  Bajocien  n'aient  pas  encore  été 
séparées  les  unes  des  autres. 

Une  des  localités  où  la  zone  à  Witchellia  Romani  est  le  mieux 
représentée  est  celle  de  Digne  (Basses-Alpes),  où  les  couches  à  Ammo- 
nites ferrugineuses  de  Beaumont  sont  connues  depuis  longtemps. 
J'ai  donné  dans  un  travail  récent  (2)  une  liste  assez  complète  des 
fossiles  de  ces  couches.  Depuis,  j'ai  étudié  à  nouveau  les  Sonnininae 
et  j'ai  pu  y  reconnaître  les  espèces  suivantes  : 

(1)  Oppel,  Juraformation,  p.  337-338.  —  Lepsius,  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Jura- 
formation  im  UnterElsass,  Leipzig,  1875,  p.  27.  —  E.  Haug.  Dépôts  jurassique*  du 
Nord  de  TAlsace.  B.  S.  G.  F. ,  3'  sér.,  t.  XI V,  p.  59. 

{'i)  Cliatnes  subalpines,  p.  70. 
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Sonninia  cf.  corrugata  (Sow.). 

»        propinquans  Bayle. 

»        D.  sp.  ail.  pimfuis  (Rœm.). 
WitchelUa  n.  sp.  indét.  (pi.  X,  fig.  3). 

»       Romani  (0pp.). 
»      liostraca  Buckni. 
Pœcilomorphus  cycloides  (d'Orb.). 

Les  couches  à  Ammonites  ferrugineuses  des  environs  de  Digne 
correspondent  parfaitement  aux  couches  à  WitcheUia  Romani  de 
Souabe  et  sont  recouvertes,  comme  en  Souabe,  par  un  banc  à  Cœlo- 
ceras  Blagdeni  Sow.  et  Cœloceras  Braikenridgei,  dans  lesquelles  je 
n'ai  pas  rencontré  de  Sonnininae. 

II  me  reste  à  dire  quelques  mots  des  représentants  de  la  zone  à 
WitcheUia  Romani  dans  le  Sud  de  l'Angleterre  et  en  Normandie. 

M.  Buckman  a  décrit,  jusqu'à  présent,  comme  fossiles  de  la 
€  Humphriesianum-zoue  »  un  certain  nombre  d'espèces  dont  voici 
la  liste  : 

Dorsetensia  Edouardiana  (d'Orb.)  (=Wilch,  regrediens  n.  sp.). 

»         pulchra  Buckm.  (=  WiicK  Edouardiana  d'Orb.). 

>         complanata  Buckm. 

%        subtecta  Buckm. 

»         liostraca  Buckm. 

»         tecta  Buckm. 
Pœcilomorphus  cycloides  (d'Orb.). 

WitchMa  complanata  se  retrouve  seul,  parmi  ces  espèces,  daus 
la  zone  à  Witch.  Romani  de  Souabe  et  les  Sonninia  furticarinata  et 
deltafalcata,  de  même  que  Wilch.  Romani,  font  entièrement  défaut 
en  Angleterre.  Il  est  probable  que  les  «  Ilumphriesianum-heis  »  du 
Dorsetshire  représentent  un  niveau  un  peu  plus  élevé  que  les 
couches  à  WitchelUa  Romani  de  Souabe  et  des  environs  de  Digne  ; 
il  se  pourrait  même  qu'elles  correspondissent  à  la  base  de  la  zone  à 
Cosmoceras  subjurcatum. 

Dans  le  Calvados,  en  ellet,  WitchelUa  Edouardiana  (d'Orb.), 
Wilch, regrediensïi,&\i,,  Wilch. complanata {hwtWin,],  Wit  ch,cvassica- 
rinuta  n.  sp.,  Pœcilomorphus  cycloides  (d'Orb.)  se  trouvent  dans 
r  a  Oolithe  ferrugineuse  »  associés  aux  espèces  les  plus  caractéris- 
tiques de  la  zone  à  Cosm.  subfurcatum.  Cependant,  l'on  doit  tenir 
compte  du  fait  que  V  «  Oolithe  ferrugineuse  »  du  Calvados  est  très 
peu  épaisse  et  que  l'on  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  y  établir  de  subdivi- 
sions. Il  se  peut  que  la  base  seule  corresponde  aux  a  Humphriesia- 
num-beds  »  d'Angleterre,  et  que  Ton  puisse  distinguer  au-dessus, 
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comme  en  Angleterre,  des  «  Cailomensis-beds  »  et  des  «  TrueUei- 
beds  n.  Dans  ce  cas,  la  base  de  V  c  Oolithe.  ferrugineuse  »  devrait 
être  rangée  dans  la  zone  à  Witchellia  Romani,  dont  la  plus  grande 
partie  parait  avoir  été  enlevée  par  un  ravinement. 

La  zone  à  Witchellia  Romani  est  donc  essentiellement  caracté- 
risée par  la  présence  des  Witchellia  du  groupe  du  W,  Romani.  Les 
Sonninia  du  groupe  du  Sonn.  Sowerbyi  s'y  rencontrent  pour  la  der- 
nière fois  avec  des  espèces  identiques  à  celles  de  la  zone  à  Sphtmv- 
ceras  Sauzei  ou  au  moins  très  voisines.  Les  espèces  du  groupe  du 
Smminia  pinfiuis  et  du  groupe  du  Sonninia  sulcata  sont  également 
proches  parentes  des  espèces  de  cet  horizon.  Enfin,  la  zone  à  Wit- 
chellia Romani  est  intiuienient  reliée  au  niveau  sous-jacent  par  plu- 
sieurs espèces,  telles  que:  Oppelia  pneradiata  Douv.,  Sphœrocfras 
polymerum  (Waag.),  Cœloceras  Baylei  (0pp.),  Cœl.  Humphriesianum 
(Sow.  type),  sans  parler  des  Phylloceras, 

Les  Sonnininae  sont  excessivement  raresdans  la  zone 'dCostnocer as 
subfurcatum  proprement  dite.  Ils  font  entièrement  défaut  dans  la 
«  Parkinsoni-zoue  »  d'Angleterre;  ils  n'ont  pas  été  signalés  dans  les 
couches  équivalentes  de  Souabe;  dans  les  environs  de  Digne,  je  ne 
connais  que  deux  échantillons  qui  ont  été  trouvés,  associés  au 
Cosm,  subfurcatum,  à  Mairaigues.  Ce  sont  :  1®  un  fragment  de  Son- 
ninia n.  sp.  atï.  pinguis;  2"  l'exemplaire  de  Witchellia  complanata 
Buckm.,  figuré  pi.  X,  fig.  4,  et  que  j*ai  cité  précédemment  sous  le 
nom  de  Sonninia  n.  sp.  afï.  Edouardi  d'Orb. 

Tous  les  faits  que  je  viens  d'exposer  montrent  que  la  distribu- 
tion stratigraphique  des  Sonnininae  est  bien  en  harmonie  avec  la 
classification  du  Bajocieu  que  j'ai  proposée  de  concert  avec 
M.  Munier-Ghalmas. 

APPENDICE 

Harpoceras  capillatum  Denckmaun 

PI.  X,  Hg.  11. 

1887.   immonites  capillatus  Denckmann,  Vehev  dio  geogDOsUschen  VerhâllDisse 

der  Umgegend  von  Dôrnten.  Âbh.  z.geol.  Specialk,  v.Preuss. 
Vol.  VIII,  n»  2,  p.  60,  pi.  IV,  fig.  A. 

J'ai  longtemps  considéré  comme  une  forme  voisine  de  Witchellia 
Romani  un  exemplaire  fort  bien  conservé  qui  figure  dans  les  col- 
lections du  Service  de  la  Carte  géologique  d'Alsace-Lorraine  avec 
l'étiquette  «  zone  à  Amm,  Soirerbyi,  Mietesheim  ».  En  effet,  la  res- 
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semblance  avec  Witchellia  crassicarinata  ii.  sp.  est  frappante.  J'ai 
mis  côte  à  côte,  sur  la  pi.  Xde  la  présente  note,  Téchantillon  en 
question  et  le  type  de  cette  espèce.  Les  cloisons  étant  invisibles 
dans  les  deux  cas,  la  distinction  n'est  pas  facile  à  établir.  Les  seules 
différences  entre  les  deux  échantillons  résident  dans  la  carène,  qui 
est  beaucoup  plus  grosse,  plus  obtuse,  dans  le  type  de  }Vitch€llia 
crassicarinata  que  dans  Texemplaire  de  Mietesheim,  et  dans  les 
stries  d'accroissement  du  test,  qui  sont  très  nettes  chez  ce  dernier 
et  font  entièrement  défaut  dans  Witchellia.  Ces  stries  sont  exacte- 
ment parallèles  au  péristome,  qui  est  fort  bien  conservé.  Elles 
coïncident  exactement  avec  celles  deVAmmonites  capillatus  Denckm. 
et  je  n'hésite  plus  à  donner  ce  nom  à  l'échantillon  qui  nous  occupe, 
tous  les  autres  caractères  concordant  fort  bien.  L'espèce  de  Denck- 
mann  provient  de  la  zone  inférieure  du  Lias  supérieur  du  Hanovre, 
il  en  résulterait  donc  que  la  détermination  du  niveau  de  l'exem- 
plaire de  Mietesheim  est  inexacte.  J'ai  cru  néanmoins  devoir  figu- 
rer ce  dernier,  afin  de  montrer  à  quel  point  pouvait  aller  la  con- 
vergence entre  les  Harpocératidés  et  les  Amallhéidés  du  genre 
Witchellùi.  Du  reste  Ammonites  capillatus  est  une  espèce  tout  à 
fait  isolée,  que  l'on  ne  peut  rapporter  qu'avec  doute  au  genre  Har- 
poceras. 

Harpoceras  aff.  aalense  Ziet. 

PI.  X.  fig.  12,  a,  b. 

?  1886.  Harpoceras  aalenseVac.  Ool.  Cap.  S.  Vigilio,  p.  20,  pi.  VIT,  lig.  11. 
?  1880.  Ammonites  Murchisonae  inlralaecis  Quenst.  Amm.,  pi.  59,  fig.  10,  11 . 
1891.  Harpoceras  n.  sp.  afT.  a:ilen8eZ\e\,  Haug,  Chaîner  subalpines,  p.  CS. 

J'ai  fait  figurer,  à  cause  du  grand  intérêt  stratigraphique  qu'il 
présente,  l'échantillon  de  la  zone  à  Harp.  coiicavum  du  ravin  de  la 
Pierre,  près  Digne,  dont  j'ai  fait  mention  dans  mon  mémoire  sur  les 
chaînes  subalpines  entre  Gap  et  Digne.  La  forme  est  très  voisine  de 
Harp.  (talense  Ziet.,  de  la  zone  à  Harp.  opalinum  ;  elle  s'en  distingue 
par  ses  côtes  fasciculées  plus  fortement  coudées  et  par  un  méplat 
sur  le  bord  de  l'ombilic.  Ces  caractères  sont  toutefois  tellement 
subtils  qu'ils  ne  me  paraissent  pas  suffisants  pour  établir,  dès  à 
présent,  une  nouvelle  espèce.  Le  groupe  du  Harp.  aalense  s'élève 
donc  d'une  manière  certaine  jusque  dans  la  zone  supérieure  du 
Bajocien  inférieur  (Aalénien),  mais  il  paraît  s'arrêter  à  ce  niveau,  pour 
faire  place  à  des  Ammonites  presque  identiques  par  leur  forme 
extérieure,  mais  provenant  d'une  souche  complètement  différente. 
La  comparaison  des  fig.  12  et  5  (Witchellia  complanata)  de  la  pi.  X 
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permetde  se  rendre  compte  du  degré  que  peut  atteindre  la  conver- 
gence entre  les  genres  Harpoceras  et  WUcheUia. 

Des  formes  analogues  à  celle  que  j'ai  fait  figurer  se  rencontrent 
dans  FAalénien  du  cap  San  Vigilio  et  dans  la  zone  à  Harp.  Murchi- 
S01UB  de  Souabe. 

EXPLICATION    DES   PLANCHES. 

Tous  les  échanUUons  sont  représentés  de  grandeur  naturelle. 

PI.  vm. 

Fig  1»,  Ib.  —  Sotminia  cf.  corrngala  (Sow.).  Moule  ferrugineux.  Zone  à  H'tf- 
chellia  Romani,  Beaumonl,  près  Digne.  Coll.  G.  Sayn. 

Flg.  2«,  2^ —  Sowninia  cf.  corrugaia  (Sow.).  Moule  ferrugineux.  Zone  à  Wil- 
chellia  Romani,  Beaumont,  près  Digne.  Coll.  G.  Sayn. 

Fig.  3",  S*»,  3'-.  —  Sonninia  furlicarinata  (Quensl.).  Moule  pyrileux.  Zone  à 
Witchellia  Romani.  PfulUngeu.  Wurtemberg.  Coll.  Université  de  Strasbourg. 

Vïg,  A\  i^,  —  Sonninia  furlicarinata  (Quenst.).  Moule  pyriteux.  Zone  à  IFi(- 
c/i6/^ia  Aomant.  Stuhlsteige,  Randen.  Coll.  Univers.  Strasb. 

Fig.  5",  5*>.  —  Sonninia  ping uis  [Rcem,).  Moule  pyrileux (?).  Zone  à  Witchellia 
Romani,  Mainholzen.  Brunswick.  C^ll.  Ecole  Nationale  des  Mines. 

Fig.e^.e*».  —  Sonninia  [Pœciiomorphus]  Schlumbergeri  n,  sp.  Zone  à  Sphœro- 
ceras  Sauzei,  Forêt  de  Haye,  près  Nancy.  Coll.  Schlumberger,  Sorbonne. 

PI.  IX. 

Fig.  1«,  Ib»  2",  2'»,  3.  —  Sonninia  sulcala  (Buckm.).- Moules  internes  calcaires. 
Zone  à  Sphœrocera^  Sauzei^  Bayeux.  Coll.  Ec.  des  Mines. 

Fig.  4«,  4**.  —  Sonninia  Buckmani  n.  sp.  Moule  interne  calcaire  avec  test  partiel- 
lement conservé.  Zone  à  Sphœroceras  Sauzei.  Forêt  de  Haye,  près  Nancy.  iA}\\, 
Schlumb.  Surb. 

Fig.  5*,  5*».  —  Sonninia  delta falcata  (Quenst.).  Var.  Moule  interne  calcaire  de  la 
partie  cloisonnée  avec  test  partiellement  conservé.  Zone  à  Witchellia  Romani.  Pfiil- 
lingen,  Wurtemberg.  Coll.  Univers.  Strasb. 

Fig.  6",  6*»,  7.  —  Witchellia  punctatissima  n.  sp.  Moules  internes  calcaires  avec 
test  partiellement  conservé.  Zone  à  Witchellia  Romani.  Pfullingen,  Wurtemberfç. 

Fig.  8«,  8b,  9^,  O*».  —  Sonninia  deltafalcata  (Quenst.).  Moules  internes  calcaires 
avec  test  partiellement  conservé.  Zone  à  Witchellia  Romani.  8,  Neufîen,  9,  Enin^^en, 
Wurtemberg.  Coll.  Univers.  Strasb. 

PI.  X. 

Fig.  1.  —  Sonninia  alsatica  Haug.  Moule  Interne  calcaire.  Zone  à  Witchellia 
Romani  Mleteshelm,  Alsace.  Coll.  Carte  géol.  Alsace-Lorraine,  Strasbourg. 

Fig.  2",2*>. —  Soninnia  deltafalcata  (Quenst.).  Moule  interne  calcaire.  Zone  à 
Witchellia  Romani.  PfulUngen,  Wurtemberg.  Coll.  Univers.  Strasb. 

Fig.  3.  —  Witchellia  n.  sp.  indét.  Moule  ferrugineux.  Zone  à  Witchellia 
Romani.  Beaumont,  près  Digne.  Coll.  G.  Sayn. 

Fig.  4«»,  4*>.  —  Witchellia  complanata  Buckm.  Moule  ferrugineux.  Zone  à 
Cosmoceras  subfurcatum.  Mairaigues,  près  Digne.  Coll.  Sorbonne. 

Fig.  ^t  5*».  —  Witchellia  complanata  Buckm.  Moule  calcaire,  test  partiellement 
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conservé.  Zone  à  Witckellia  Romani,  PfuUingen,  Wurtemberg.  Coll.  Univers. 
Strasb. 

Fig.  6b.6>>,  &^.  —  Witchellia  liostraca  Buckm.  Moule  ferrugineux.  Zone  à  Wit- 
chellia  Romani,  Beaumont,  près  Digne.  Coll.  G.  Sayn. 

Fig.  7».  7*.  7c.  —  Witchellia  regrediens  n.  sp.  Moule  calcaire.  Oolithe  ferrugi- 
neuse. Saint-Vigor,  près  Bayeux.  Coll.  Ec.  des  Mines. 

Fig.  8«»  8^  8c.  —  Witchellia  Edouardiana  (d'Orb.).  Moule  calcaire.  Oolithe 
ferrugineuse.  Saint-Vigor,  près  Bayeux.  Coll.  Ec.  des  Mines. 

Fig.  9.  —  Sonninia  sulcata  (Buclim.).  V.  pi.  IX,  fig.  l-Il. 

Fig.  10.  —  Witchellia  crassicarinula  n,  sp.  Echantillon  calcaire  avec  le  test. 
Oolithe  ferrugineuse.  Bayeux.  Coll.  Ec.  des  Mines. 

Fig.  11.  —  Harpoceras  capillatum  Denckm.  Surmoulage  calcaire.  Lias  supérieur. 
Mietesheim.  Coll.  Carte  géol.  Als.-Lorr.  Strasb. 

Fig.  12.  -  Harpoceras  et.  aalense  (Zict.).  Moule  ferrugineux.  Zone  à  Harpoceras 
concavum.  Ravin  delà  Pierre,  près  Digne.  Coll.  G.  Sayn. 

Sur  la  pi.  X  le  nom  de  Darsetensia  est  à  remplacer  par  celui  de  Witchellia, 
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SUR    LA    GEOLOGIE   DU  CHABLAIS, 


par  H.  Haurtee  LUOEON  (1). 


La  géologie  de  la  contrée  comprise  entre  la  partie  moyenne  de  la 
vallée  du  Giilre  (Haute-Savoie)  et  la  vallée  de  la  Drause  de  Morzine, 
jusqu'à  la  frontière  franco-suisse,  a  été  étudiée  primitivement  par 
A.  Favre  et  dernièrement  par  M.  A,  Jaccard. 

Toute  cette  région  fait  partie  de  la  première  zone  du  versant  nord 
des  Alpes,  la  zone  du  Ciiablais.  Les  terrains  qui  la  composent  sont 
compris  entre  les  roches  cristallines  anciennes  et  le  Flysch  éocène. 

Les  roches  cristallines  affleurent  dans  sept  pointements.  Elles 
constituent  des  klippes  perçant  la  nappe  de  Flysch  du  plateau  des 
Gêts.  Nous  en  avons  personnellement  découvert  une  nouvelle,, 
formée  de  serpentine,  près  des  chalets  du  Tourne.  Ces  pointementa^ 
et  leurs  roches  ont  été  récemment  étudiés  par  M.  Michel  Lévy. 

Le  Rouiller  supérieur  se  rencontre  à  Taninges. 

Le  Trias,  très  abondant,  forme  plusieurs  anticlinaux  plus  ocb 
moins  failles  depuis  le  col  de  Pavou  à  Matringes.  U  affleure  en  unes 
longue  bande  ininterrompue  partant  de  Taninges  par  Verchaix,  \& 
col  de  la  Golèze,  le  col  de  Cou  (Val  d'Illier). 

Tous  les  calcaires  dolomitiques  de  cette  région  appartiennent  au 
Trias  sans  exception:  aucun  d'entre  eux  n*est  éocène  ou  jurassique, 
même  ceux  de  la  pointe  d'Orchez. 

Le  Lias,  outre  son  faciès  habituel,  est  représenté  par  des  cal- 
caires, des  schistes  et  des  brèches  dans  la  région  avoisinant  le 
plateau  des  Gèts  et  les  Hauts-Forts. 

Le  Jurassique,  dans  la  région  extérieure,  est  analogue  aux  faciès 
habituels  préalpins.  11  est  surtout  représenté  par  la  célèbre  brèche 
du  Chablais,  classée  par  Favre  dans  le  Lias,  par  Studer  et  M.  H. 
Schardt  dans  TËocène,  par  MM.  Renevier  et  Jaccard  dans  le  Juras- 
sique; conformément  aux  idées  toujours  soutenues  par  notre  maî- 
tre, M.  Renevier,  la  brèche  est  régulièrement  comprise  entre  le 
Lias  et  le  Flysch. 

(1)  Note  présentée  dans  la  séance  du  7  novembre  1892.  —  M.  Maurice  Lugeon, 
assistant  à  l'Université  de  Lausanne  (Suisse),  n'étant  pas  membre  de  la  Société, 
celte  note  a  été  insérée  conformément  à  une  décision  du  Conseil  en  date  du  24  povem- 
bre  18^. 
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Nous  avons  pu  arriver  à  la  distinction  de  trois  niveaux  dans  cette 
brèche  du  Chablais. 

Un  niveau  inférieur  représenté  par  une  brèche  à  gros  éléments, 
alternant  avec  des  bancs  de  calcaire  cristallin  gris  ou  noir^  très 
rares  dans  la  partie  supérieure. 

Un  niveau  de  schistes  siliceux,  ferrugineux,  rouges  et  verts,  avec 
bancs  et  brèches  intercalés,  et  de  schistes  gris  exploités  pour  ardoi- 
ses (Morzine,  Montriond). 

Un  niveau  supérieur  constitué  par  des  brèches  à  éléments  plus 
ténus  et  avec  bancs  de  calcaires  gris  ou  noirs  rarement  cristallins. 
Ces  bancs  calcaires  sont  particulièrement  abondants  dans  la  partie 
supérieure. 

Ces  trois  niveaux  représentent  probablement  le  Dogger,  FOxfor- 
dieu  et  la  partie  inférieure  du  Malm. 

Le  Crètacique  est  représenté  par  le  Néocomien  et  les  calcaires 
séuoniens  (Sewer-Kalk)  bréchiformes  sur  quelques  points. 

Le  Flysch  termine  la  série  stratigraphique  et  parait  transgressif. 
Il  contient  aussi  des  brèches,  comme  celle  de  Chàtillon. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  l'examen  de  la  carte  géologique  de 
cette  région,  c'est  la  torsion  des  chaînes.  Elles  décrivent  toutes  un 
arc  de  cercle  autour  d'un  point  placé  dans  le  plateau  des  Gèts,  où 
affleurent  les  roches  anciennes.  De  plus  une  ligne  tectonique 
remarquable  sépare  brutalement  les  faciès  préalpins  des  faciès 
alpins  de  la  deuxième  zone  alpine.  Cette  ligue  de  dislocation  passe 
par  le  col  de  Cou  (Val  d'Illiez),  le  col  de  la  Golèze,  arrive  un  peu  à 
l'ouest  de  Samoens,  traverse  la  vallée  du  Giiîre,  passe  entre  ('^hà- 
tillon  et  St-Sigismond  et  rejoint  la  vallée  de  l'Arve,  séparant  le 
Mule  de  la  chaîne  du  Bargy. 

A  quelle  cause  doit-on  attribuer  celte  torsion  et  le  contact  brutal 
des  Préalpes  avec  les  Hautes  Alpes  calcaires,  et  de  même,  quelle 
est  la  cause  de  la  formation  de  la  brèche?  Nous  avons  pu,  au  fur 
et  à  mesujre  de  nos  recherches,  discuter  ces  faits  avec  M.  Michel 
Lévy,  séjournant  dans  le  pays.  C'est  en  nous  aidant  de  ses  conseils 
que  nous  sommes  arrivés  à  une  conception  des  accidents  de  cette 
région  tourmentée. 

Nous  arrivons  aux  hypothèses  suivantes  : 

Les  sept  pointements  cristallins  du  plateau  des  Gêts  indiquent, 
dans  la  profondeur,  l'existence  d'une  chaîne  ancienne,  comme  Tout 
démontré  MM.  Michel  Lévy  et  Rittener.  Ce  massif,  couvert  d'un 
grand  revêtement  triasique,  a  dû  se  soulever  depuis  l'époque  du 
Lias,  et  par  l'écroulement  de  ses  falaises,  constituer  l'immense 
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épaisseur  de  brèches  jurassique  et  liasique.  La  formation  la  plus 
ancienne  de  la  brèche  doit  donc  se  retrouver  le  plus  près  possible 
des  pointements  cristallins.  Or,  c'est  ici  le  cas,  la  brèche  y  apparaît 
dans  le  Lias.  Cette  émersion  cessa  au  Crétacique  et,  à  l'époque  du 
Flysch,  rinmiersion  commença;  Térosiou  fut  puissante  et  atteignit 
les  allleuremenls  de  la  roche  ancienne. 

C'est  peut-ôtre  à  la  présence  de  cette  chaîne  ancienne  qu*est  due 
la  différenciation  des  faciès  du  Crétacique  préalpin  et  alpin. 

Lorsque  arriva  la  poussée  alpine  de  la  fin  de  TËocène,  la  chaîne 
ancienne  résista,  dans  la  partie  des  Gèts,  et  le  massif,  dans  son  mou* 
ventent  d'ensemble,força  les  chaînons  de  la  partie  S.  0.  des  Préalpes 
à  subir  une  torsion;  de  leur  direction  primitive  N.  E.-S.  0.,  il  les 
moula  dans  une  direction  N.-S.,  puis  N.  O.-S.  E.,  jusqu'à  la  pointe 
d'Orchcz.  Cette  poussée  occasionna  plusieurs  plis-failles  d'une  grande 
intensité,  entre  autres  celui  de  Matringes. 

Mais  la  chaîne  ancienne  fit  plus.  Elle  résista  au  mouvement  alpin 
eu  forçant  les  Préalpes  de  la  région  par  nous  étudiée,  à  se  diterser 
en  plis-failles  sur  les  Hautes  Alpes.  Au  col  de  Cou  (Val  d'Illîez)  on 
trouve,  pincé  entre  les  quartzites  du  Lias  et  le  Flysch,  un  lambeau 
de  calcaire  dolomitique  ferrifère;  au  col  de  la  Golèze,  sous  le  Lias 
normal,  se  trouve  du  Crétacique  supérieur  reposant  lui-même  sur 
le  Flysch.  Ces  quelques  constatations  nous  semblent  confirmer 
ridée  d'un  pli-faille  déversé  contre  les  Hautes  Alpes  calcaires  et 
sur  elles  sur  plusieurs  kilomètres  de  longueur. 

Presque  partout  le  contact  se  fait  entre  le  Lias  et  le  Flysch.  C'est 
le  Ccis  général  de  tous  les  plis  très  accentués  des  Préalpes,  comme  l'a 
justement  fait  remarquer  M.  Schardt. 

Le  pli-faille  est  presque  constamment  en  regard  avec  le  pli  du 
Bostan. 

M.  Schardt  ne  pense  pas  que  les  pointements  cristallins  des  Géts 
aient  une  racine  dans  la  profondeur.  Pour  cet  éminent  géologue, 
ces  pointements  seraient  des  fragments  de  roches  arrachés  dans  la 
profondeur  et  transportés  à  la  surface  avec  les  plis  du  Flysch.  Cette 
manière  de  voir  peut  être  juste;  nous  serions  portés  à  l'accepter, 
mais  ce  transport,  s*il  a  existé,  n'a  pas  dû  être  bien  étenda  et 
l'existence  d'une  ancienne  chaîne  reste  quand  même  un  fait  extrê- 
mement probable. 

Nos  différentes  opinions  ne  manqueront  pas  d'être  très  discutées. 
Cette  courte  notice. n'ayant  été  écrite  que  pour  prendre  date,  uli 
travail  paraîtra  ultérieurement  avec  plus  de  détails  et  d'explica- 
tions. 
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>JOTES  SUR  LA  GÉOLOGIE  DES  ENVIRONS  DE  RAYONNE 

par  M.  CH.  «ORCEIX.  (1) 

PI.  XI. 

iprésent  travail  sur  les  enviroos  immédiats  de  Rayouiie  est  loiu 
de  clc>jiner  la  géologie  délinitive  de  cette  région;  commencé  il  y  a 
pli^i^  <le  quatre  ans  et  poursuivi  presque  journellement  jusqu'à 
*^*^^*~^^e  dernière,  il  n'est  pas  terminé.  Ne  prévoyant  pas  le  moment 
o|^  J  ^ï  pourrai  l'achever,  je  crois  pouvoir  donner  dès  maintenant  un 
re5>u  ^j^^^  ^jgg  |.jj^g  ^^j^  acquis,  sans,  cependant,  tirer  des  conclusions 
qu  1  ^  figeraient  la  connaissance  exacte  d'une  région  plus  étendue 
^^^   crclle  que  j'ai  pu  étudier  jusqu'ici. 

^^^ï^irae  j'avais  constaté,  dans  les  différentes  cartes  géologiques 

P^  o|  i^essur  la  région,  des  erreurs  notables,  je  me  suis  astreint  à  ne 

^^^^îgnerque  le  résultat  de  mes  propres  observations  en  ce  qui 

cono^rne  la  direction  des  couches  et  les  limites  des  terrains,  laissant 

^^    r>ointillé  celles  qui  ne  sont  pas  encore  exactement  déterminées. 

Atî^i^l  à  la  classification  des  terrains,  elle  est  faite  surtout  d'après 

^   stratigraphie,  que  je  crois  être  arrivé  à  débrouiller  à  peu  près 

^*^s  cette  région,  sans  l'introduction  de  failles  nombreuses  et  sur- 

out  sans  idées  préconçues  sur  l'âge  de  certaines  couches,  comme 

<?$!>  ^^^arnes  gypseuses  et  salifères,  par  exemple. 


(A).  Allucions  modernes  comprenant: 

*  **    Les  dunes  qui  sont  surtout  développées  au  nord  de  TAdour  eu 

^Ue  longue  bande  parallèle  à  la  côte,  et  qui  recouvrent  à  peu  près 

^^^H  clément  tout  le  pays  qui  a  été  successivement  parcouru  par 

'  ^'Uibouchure  de  TAdour  à  dilTérentes  époques  ;  leur  limite  sud  est 

'^  peu  près  une  droite  joignant  l'extrémité  des  falaises  de  la  Cham- 

ore-d'Amour,  à  1  kilomètre  au  nord  du  phare  St-Martiu,  au  coude 

^e  TAdour  à  Blanc-Pignon.  Ou  les  rencontre  encore  au  sud  dans 

^^s  difiérenteséchancrures  de  la  côte  à  Riarritz,  Ghabia([ue-Mouli- 

©ï^a,  Ilbarritz  où  elles  ont  une  importance  assez  considérable,  et  à 

^'embouchure  de  l'Ouhabia. 

-''  Lesalluvions  des  fonds  des  vallées  ((ui  pénètrent  assez  loin  à 
lintérieur  du  pays  et  doivent  présenter  une  grande  épaisseur  à 

(')  ^oiii|])y|||03Qon  faite  dans  la  Séance  du  7  Novembre  18112.  Manuscrit  parvenu 
ao  Secrétariat  le  18  Octobre  1892. 

XX  22 
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certains  oudroits;  ainsi,  dans  TAdour,  à  Bayonue,  la  construction 
du  pont  du  clienun  de  fer  a  permis  de  les  reconnaître  à  plus  de  20™ 
au-dei'sous  du  niveau  de  la  mer.  Cette  grande  épaisseur  ne  doit 
cependant  pas  appartenir,  entièrement  du  moins,  à  Tère  moderne, 
car  elle  accuse  un  afiaissement  du  sol  qui  a  fait  remonter  le  niveau 
de  base  d*uue  quantité  correspondante.  Néanmoins,  tous  les  fonds 
des  vallées  de  la  région  qui  sont  parfois  fort  largeset  presque  hori- 
zontaux sont  recouverts  d'alluvions  modernes;  avant  les  travaux 
d*endiguement  des  cours  d'eau,  ces  vallées  étaient  inoudées  très 
souvent  et  ont  dû  l'être  davantage  pendant  toute  la  période  où 
l'Adour  se  jetait  au  Vieux-Boucau,  allongeant  ainsi  son  cours  de 
plus  de  30  kilomètres. 

(B).  A  lluv'ions  post-éocènes. — J*ai  di\  comprendre  sous  cette  déno- 
mination générale  toutes  les  alluvions  qui  se  sont  déposées  entre 
la  lin  de  la  période  nummulitique  et  Tère  moderne,  faute  de  pouvoir 
assigner  à  chacune  d'elles  un  Age  bien  certain  et  une  limite  bien 
nette.  C'est  une  étude  à  faire  complètement;  car,  si  on  peut  eu  bloc 
différencier  certaines  grandes  périodes,  il  est  difficile  dans  chaque 
cas  particulier,  en  présence  de  nombreux  remaniements,  de  savoir 
exactement  en  face  de  quel  dépôt  on  se  trouve. 

(C).  Nummulitique, — Ce  terrain,  dont  la  falaise  de  Biarritz 
montre  une  coupe  très  nette,  disparait  à  peu  près  complètement 
sous  les  alluvions  jusqu'aux  vallées  de  la  Nive  et  de  l'Adour,  en 
amont  de  Bayonne.  Dans  le  sud  du  département  des  Landes  on  en 
rencontre  de  nombreux  affleurements. 

J'aurais  voulu,  et  c'est  surtout  à  cela  que  je  m'étais  attaché, 
étudier  complètement  les  différentes  couches  de  ce  terrain  ;  le  temps 
m'a  manqué  pour  l'achever;  je  crois,  cependant,  qu'il  devrait  se 
diviser  en  deux  étages  : 

L'étage  supérieur  comprendrait  toutes  les  couches  de  la  ville  et 
du  phare  de  Biarritz;  il  aurait  été  déposé  après  les  grands  mouve- 
ments, suivis  de  fortes  érosions,  (jui  ont  accompagné  l'émergence  de 
l'ophite;  les  plissements  qu'on  rencontre  dans  cet  étage  sont  relati- 
vement faibles  et  en  discordance  complète  avec  l'étage  inférieur.  Il 
semblerait  donc  devoir  entrer  dans  VOligochie  plutôt  que'  dans 
VEocène, 

L'étage  inférieur  comprenant  le  reste  du  Nummulitique  présen- 
terait trois  grandes  divisions;  une  première,  marneuse,  correspon- 
drait à  la  côte  des  Basques  ;  une  seconde,  à  bancs  alternatifs  mar- 
neux et  calcaires,  serait  représentée  parla  partie  sud  de  la  falaise  de 
Chabiague  à  Handia  ;  quant  à  la  troisième,  à  bancs  calcaires  et  gré- 
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seux,  on  ue  la  rencoutrerait  daus  la  régiou  qui  nous  occupe  qu'au 
nord  de  Béhéréharta  (vallée  de  la  Nive).  J'ai  évité  de  les  désigner 
par  des  noms  d'espèces  de  nummulites,  Tétudede  ces  foraminifères 
n'étant  pas  suflisaniment  avancée  pour  permettre  de  désigner  les 
espèces  caractéristiques  d'une  façon  certaine. 

Dans  la  carte,  je  n'ai  même  maintenu  que  trois  divisions:  N3  cor- 
respondant à  l'étage  supérieur,  N2  et  Ni  pour  les  divisions  de  la 
falaise  sud  de  Biarritz,  laissant  ainsi  de  côté  et  dans  le  vague  les 
couches  les  plus  basses  signalées  au  nord  de  Béhéréharta,  qui,  jus- 
qu'à présent,  n'ont  pu  être  classées  que  d'après  de  forts  mauvais 
échantillons  d'une  nummulite  qui,  à  ma  connaissance,  n'a  été 
décrite  nulle  part. 

i''  N3  —  Cet  étage  montre  sur  la  falaise  un  synclinal  dont  l'axe 
est  exactement  au-dessous  du  phare  St-Martin  ;  on  le  retrouve  au 
fond  de  l'Adour,  près  de  son  embouchure  et  au  Boucan  à  différents 
points  de  la  berge  de  l'Adour,  et  au  fond  de  petites  vallées  adja- 
centes; il  disparaît  sous  la  citadelle  où  plusieurs  sondages  poussés 
jusqu'au  niveau  de  l'Adour  sont  restés  dans  le  sable  des  Landes.  Il 
réapparaît  à  2kil.  5  en  amont  de  Bayonne  pour  former  la  berge  nord 
de  l'Adour  jusqu'au  château  Saubls  où  les  étages  Ni  et  Ni  lui  font 
suite  mais  en  discordance.  C'est  un  peu  après  le  passage  à  ces  cou- 
ches inférieures  que  se  trouve  un  pointement  de  calcaire  rosé 
danien  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  été  signalé  par  personne  et  sur 
lequel  nous  reviendrons. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Adour  on  retrouve  cet  étage,  dans  le 
quartier  de  Mousseroles,  avec  une  inclinaison  vers  le  N.  N.  E.  Ce 
serait  le  flanc  sud  du  synclinal  signalé  au  phare  de  Si-Martin. 

2®  Ng  et  Ni.  —  Toute  la  côte,  depuis  la  pointe  de  Biarritz  jusqu'à 
Handia,  correspond  à  ces  couches  qui  paraissent  au  sud  ne  i)as 
dépasser  la  voie  ferrée  d'Espagne  ;  toute  la  dépression  jalonnée  par 
les  lacs  et  les  marais  que  longe  la  ligne  est  creusée  daus  cet  étage 
où  les  affouillements  sont  faciles.  Comme  le  précédent,  à  part  quel- 
ques affleurements  vers  le  tunnel  de  la  Négresse,  il  disparaît  sous 
les  alluvions  jusqu'à  la  Nive,  où  il  reparaît  entre  le  château  Wey- 
maun  et  Marrac  avec  un  plongement  vers  le  N.-N.-E.  Sur  la  rive 
droite  de  la  Nive,  cet  étage  occupe  une  assez  grande  étendue  et  pré- 
sente des  plissements  très  énergiques  qui  arrivent  jusqu'au  renver- 
sement et  qu'explique  le  voisinage  de  l'ophite.  Le  terrain  crétacé 
lui  fait  suite  et  ce  n'est  qu'après  Lahonce  que  le  Nummulitique  appa- 
raît à  nouveau  sur  les  deux  rives  de  l'Adour,  où  on  les  rencontre 
longtemps  avec  une  interruption  entre  Urt  et  Guiche. 
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(D).  Danien.  —  J'ai  compris  dans  cet  élage  les  mêmes  couches 
que  M.  Seunes,  en  maintenant  comme  lui  la  division  en  deux 
assises,  bien  qu'en  certains  points  la  didérence  soit  difficile  à  éta- 
blir. Ce  sont  des  calcaires  très  marneux  avec  des  lits  de  marnes  de 
couleurs  variables  pour  la  partie  inférieure,  et  un  calcaire  plus  com- 
pact à  cassure  conchoïde  généralement  coloré  en  rose  pour  la  partie 
supérieure. 

Le  Danien  forme  en  grande  partie  la  falaise  de  Bidart;  il  apparaît 
à  Castel-Biarritz,  un  peu  au  sud  d*Handia,  forme  dans  la  falaise  un 
synclinal,  refermé  sur  lui-même  après  un  étirementqui  fait  dispa- 
raître presque  complètement  l'assise  inférieure,  puis  un  anticlinal 
et  eniin  un  synclinal  sous  les  fours  à  chaux. 

Fig.  i. 


Coupe  no .'3  de  la  planclie  XI.  — Coupe  delà  falaise  de  Bidart. 
MAuie  légende  que  pour  la  carie  (PI.  XI). 

Dans  la  coupe  de  la  falaise  de  Bidart  (coupe  n^  3)  que  nous  avons 
faite  avec  soin  sur  une  carte  à  grande  échelle,  le  plissement  indiqué 
ci-dessus  est  représenté  ;  comme  on  le  voit,  le  Danien  y  apparaît 
sans  faille  au-dessus  du  calcaire  à  silex.  En  mesurant  avec  soin  les 
directions  des  couches,  on  reconnaît  que  leurs  variations  se  pro- 
duisent dans  rintérieur  d'un  même  étage  et  que  les  étages  difiérents 
sont  en  concordance  parfaite  ;  des  mesures  éloignées,  jointes  à  la 
nécessité  de  faire  apparaître  le  Trias,  ont  pu  jusqu'ici  faire  croire 
le  contraire.  On  rencontre  de  nouveau  le  Danien, au-dessous  du  Num- 
mulitique,  au  fond  d'un  synclinal  ((ui  suit  à  peu  près  la  route 
d'Oloron  après  St-Pierre  d'Irul)e.  Ce  synclinal  est  très  net  et  partout 
on  voit  le  Danien  en  concordance  au-dessus  du  calcaire  à  silex. 

Le  flanc  sud  de  ce  synclinal,  caché  en  partie  sous  le  Numinuli- 
tique,  reparaît  au  nord  du  Château  de  Larralde,  au-dessus  d'un  anti- 
clinal de  calcaire  à  silex.  On  le  retrouve  aussi  sur  le  flanc  N.-E  de 
la  voûte  de  Mouguerre  en  concordance  parfaite,  puis  en  divers  points 
de  la  berge  sud  de  TAdour  et,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  en  un 
point  de  la  berge  nord.  L'étude  à  cet  endroit  n'est  pas  assez  com- 
plète pour  me  permettre  de  rattacher  ensemble  ces  différents 
lambeaux. 
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(E).  Sénonien  et  Turoaien.  —  Je  rattache  à  ces  étages,  qui  ne 
paraissent  pas  distincts,  le  calcaire  compact  ou  plus  ou  moins  mar- 
neux à  bandes  de  silex  des  environs  de  Bayonue.  M.  Sennes  Ta 
placé  dans  le  Cénomnnien;  mais  comme  la  trace  des  couches  figu- 
rées sur  sa  carte  ne  coïncide  pas  du  tout  avec  le  résultat  de  mes 
observations,  et  que  partout  j'ai  trouvé  ces  calcaires  en  concor- 
dance et  au-dessous  du  Danien^  je  suis  obligé  de  les  mettre  dans  le 
Sénonien-Turonieu.  M.  Stuart-Menteath,  en  partant  du  sud,  les 
avait  aussi  placés  dans  le  Sénonien  ou  le  Turonien  ;  mais,  se  basant 
sur  des  observations  faites  dans  la  région  du  cap  Figuier,  il  les  croyait 
supérieurs  aux  couches  que  M.  Sennes  et  moi  plaçons  dans  le 
Danien.  Il  se  pourrait  fort  bien  qu'il  y  ait  au  cap  Figuier  un  de 
ces  renversements  fréquents  dans  les  Pyrénées  et  sur  lesquels 
MM.  Schrader  et  de  Margerie  viennent  d'attirer  l'attention,  ou  une 
confusion  dans  l'assimilation  de  son  Flysch  de  Bidart  et  du  Danien; 
]e  lui  ai  signalé  le  fait  et  probablement  une  étude  plus  approfondie 
arrivera  à  nous  mettre  d'accord. 

Sur  la  falaise  de  Bidart,  le  Sénonien  apparaît  en  deux  endroits  ; 
le  plissement  indiqué  dans  la  coupe  n^  3  montre  comment  il  a  pu 

Fig.  2. 


*    •    •    •    '  j     •    •    *    •  *   •  ♦  /s  ^^  -^ 

Coupe  n*  2.  —  Coupe  parallèle  à  la  côte  passant  par  Sainte-Barbe. 

"^Paraître  en  apparence  au-dessus  du  Danien  vers  Castel-Biarrîlz. 
^  Voûte  renversée  à  l'extrémité  nord  est  très  visible,  j'ai  pu  la 
P»iolographier ;  quant  aux  couches  horizontales  qui  suivent,  je  les 
w>asîdère  comme  le  sommet  de  la  voûte  qui  aurait  glissé,  ainsi  que 
1  aspect  topographique  me  l'a  prouvé. 

La  direction  de  ces  couches,  qui  varie  du  N.O.-S.E.  à  E.-O. 
^wandonva  du  nord  au  sud,  devient,  aprèsrOuhabia,E.N.E-O.S.O, 
^  P^u  près  parallèle  à  la  côte  et  à  la  limite  N.  du  massif  granitique 
*tt  Labourd  ou  à  celui  du  Guipuzcoa. 

Surla  rive  droite  delà  Nivenousavons  vu  qu'ilformaitsousChàteau- 
Larralde  un  anticlinal  pincé  par  son  extrémité  ouest  entre  deux  épan- 
cbements  ophitiques;  le  plissement  est  très  énergique  à  cet  endroit; 
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il  forme  ensuite  un  grand  synclinal  au-dessous  du  Danien,  après 
avoir  été  sur  une  cerUuue  longueur  en  contact  par  faille  avec  le 
Nuinmulitique;  sous  Mouguerre,  il  forme  une  vaste  voûte  et  dispa- 
rait sous  le  Dauien  presque  au  bas  du  versant  S.-O.  du  ruisseau 
d'Eyheraberry.  Cette  voûte  a  été  percée  par  l'érosion  sous  Beisus- 
sary  et  laisse  voir  une  partie  du  terrain  sous-jacent. 

La  limite  Est  de  ce  terrain  est  à  4  kilomètres  environ  avant  Bris- 
cous  et  reparaît  à  i  kil.  5  environ  avant  ce  village. 

*^.  3. 


Coupe  n»  1.  —  Coupe  N.-S.  àTouest^de  Mouguerre. 

(F).  Cénomanim.  —J'ai  enlevé  à  cet  étage  tel  qu'il  avait  été 
détlni  par  M.  Seunes  les  calcaires  et  manies  à  silex  qui  se  rencon- 
trent, dans  la  réf^ion  (jui  nous  occupe,  toujours  au-dessus  de  la  for- 
mation schisteuse  et  arj^ilo-gréseuse  très  mouvementée  qui  forme 
le  sous-sol  de  la  partie  aride  et  recouverte  surtout  d'ajoncs  et  d'ar- 
bres rabougris  désignée  sous  le  nom  de  Landes  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  landes  qui  forment  une  bande  de  10  kilomètres  environ 
de  largeur  au  sud  de  Rayonne  entre  la  mer  et  la  Bidouze. 

Les  cartes  publiées  jusqu'à  ce  jour  indiquent  ces  landes  comme 
recouvertes  à  leur  sommet  par  des  alluvions  ;  je  crois  que  c'est  une 
grosse  erreur  ;  c'est  en  vain  que  je  les  ai  cherchées  et  fait  chercher; 
ces  régions  [)résentent  peu  d'attraits  aux  géologues  qui  ont 
dû  jusqu'à  présent  copier  les  uus  sur  les  autres  sans  véritîcatioD. 
La  culture  se  serait  certainement  emparée  de  ces  alluvions  qui  sont 
très  fertiles,  si  elles  avaient  existé.  Je  serais  très  reconnaissant  à 
ceux  qui  pourraient  en  avoir  vu  dans  les  landes  d'Hasparren,  par 
exemple,  de  me  les  signaler  dans  la  carte^eu  i/80,000«. 

(G),  (iault.  —  Le  Gault  ne  paraît  être  représenté  dans  la  région 
qui  nous  occupe  que  par  des  lambeaux  très  peu  étendus;  l'un 
constitue  la  partie  supérieure  de  la  colline  Ste-Barbe  à  Ustaritz; 
l'autre,  en  partie  recouvert  par  les  alluvions,  se  trouve  de  part  et 
d'autre  du  chemin  de  Bayonne  à  Arcangues  et  dans  l'angle  que 
forme  la  route  d'Ustaritz. 

(H).  f/;7/o-.i/)//>?t.— Au-dessous  des  lambeaux  ci-dessous  et  con- 
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firmant  l'hypothèse  qui  les  attribue  au  Gault,  on  trouve  deux  affleu- 
rements déjà  signalés  et  dont  les  fossiles  assez  nombreux  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  leur  âge. 

L'Urgo-Aplien  est  l'étage  le  plus  ancien  que  j'ai  rencontré  dans 
la  région  considérée.  D'après  M.  Sennes,  on  le  retrouverait  en  ban- 
des minces  au  nord  du  Jurassique  qui  borde  le  pied  de  la  chaîne. 

Comme  on  le  voit  par  l'examen  de  la  carte  (PI.  XI)  et  des  coupes 
ci-jointes,  tous  les  terrains  sédimentaires,  sauf  le  ruromVn,  qui  ne  se 
sépare  pas  nettement  du  Sénonien,  depuis  r[/r//o-.4pft>n  jusqu'à  l'O/i- 
gocène,  se  retrouvent  dans  la  plaine  sous-pyrénéenne  des  environs 
de  Bayonne,  et  généralement  dansleurordre  normal.  Les  plissements 
y  sont  nombreux,  mais  les  failles  proprement  dites  sont  rares  ;  le 
travail  n'est  pas  assez  avancé  pour  permettre  de  les  représenter.  Il 
ne  me  reste  plus  qu'à  examiner  l'ophite  et  les  marnes  gypsifères  et 
salifères  pour  avoir  passé  en  revue  tous  les  terrains  des  environs  de 
Bayonne. 

L'ophite,  dont  je  n*a[  pas  pu  relever  tous  les  pointements  aussi 
nombreux  que  peu  étendus,  dans  les  bois  de  St-Pée,  paraît  cepen- 
dant présenter  une  région  de  groupement  comprenant  une  bande 
de  6  à  7  kilomètres  parallèle  à  la  limite  N.  du  massif  granitique  de 
Labourd  et  s'étendanl  d\iscain  à  Ste-Marie  avec  un  soulèvement 
plus  ou  moins  grand  et  probablement  des  solutions  de  continuité. 
Il  semble  donc  que  la  matière  éruptive  ait  profité  d'un  plissement 
dépendant  du  massif  grauiticiue  pour  se  faire  jour  et  ait  greffé  sur 
ce  plissement  principal  des  plissements  locaux  et  nombreux. 

Au  pied  de  la  falaise  de  Bidart,  un  peu  au  N.-O.  de  la  chapelle 
Ste-Magdeleine,  M.  Stuart-Menteath  a  signalé  depuis  longtemps 
des  blocs  d'ophite  (jui,  selon  lui,  auraient  été  apportés  là  par  la 
mer.  Ces  blocs,  au  nombre  d'une  dizaine,  ont  jusqu^à  0™70  de  long 
et  se  trouvent  au  milieu  des  éboulis  danieus;  à  cet  endroit,  la  mer 
ne  rejette  que  des  galets  très  petits,  de  sorte  que  celle  circonstance, 
-jointe  à  la  situation  de  ces  blocs,  rend  difficile  cette  explication. 
J'avoue  que  mes  recherches  dans  la  falaise  n'ont  pu  m'en  faire 
découvrir  en  place  et  que  je  ne  puis  présenter  aucune  autre  expli- 
cation, bien  que  celle-ci  me  paraisse  douteuse. 

En  ce  qui  concerne  les  marnes  gypseuses  et  salifères  de  cette 
région,  je  ne  puis  les  considérer  comme  triasiques  ;  nulle  part  la 
stratification  ne  l'indique  et  l'absence  complète  de  fossiles  ne  peut 
donner  aucun  renseignement.  On  les  voit,  au  contraire,  toujours 
en  contact  avec  le  Sénonieu,  généralement  au-dessus  et  d'autant 
plus  accusées  que  la  masse  ophitique  voisine  est  plus  considérable  ; 
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et  sans  admettre  complètement  la  manière  de  voir  à  ce  sujet  de 
MM.  de  Freycinet  et  Crouzet  qui  en  faisaient  un  étage  salif ère  du  Cré- 
tacé, je  pense,  comme  M.  StuartMenteath,  (lu'il  y  a  là  une  trans- 
formation chimique  locale  que  la  pression  et  la  température  élevée 
dues  à  réruption  ophitique  ont  pu  activer. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  ce  travail  est  encore  trop  incomplet  et 
trop  restreint  pour  qu  on  puisse  en  tirer  des  conclusions  aussi 
importantes  ;  mais  il  peut  montrer,  en  le  comparant  aux  travaux 
antérieurs,  que  la  simplicité  est  plus  grande  qu'on  ne  l'avait  cru 
tout  d'abord  et  que  là  plus  qu'ailleurs,  il  faut  suivre  avec  soin  les 
couches  et  ne  pas  joindre  les  ailleurements  au  hasard,  en  faisant 
passer  la  théorie  avant  les  faits  d'observation. 
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SUR  L'AGE  DU  GRANITE  DES  PYRENEES  OCCIDENTALES 


par  M.  STUART-MENTEATHil). 


Dans  une  note  récente  (2)  j'ai  soutenu,  contre  les  observations  de 
M.  J.  Sennes,  que  le  soubassement  des  collines  au  nord  de  Sare  est 
Jurassique,  comme  je  l'avais  représenté  dans  ma  carte  géologique 
de  1891  (3)  et  non  pas  Précambrien,  comme  il  est  représenté  par 
M.  Sennes  (4).  Dans  ma  carte  récente  (5)  j'ai  cependant  représenté 
la  partie  orientale  de  la  prolongation  de  cette  même  bande  comme 
Crétacé  inférieur,  car,  bien  qu'elle  contienne  des  pointements  incon- 
testables de  Jurassique,  je  n'avais  pas  terminé  à  ma  satisfaction  la 
délimitation  du  Crétacé  inférieur  superposé.  Ce  qui  est  absolument 
certain,  c'est  que  toute  la  bande  représentée  par  M.  Sennes  comme 
Précambrien,  sur  une  longueur  de  quinze  kilomètres,  est  ou  Juras- 
sique ou  Crétacé  inférieur,  et  en  grande  partie  certainement  Juras- 
sique. Puisqu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  l'âge  du  granité  des 
Pyrénées  Occidentales,  je  donnerai  en  peu  de  mots  mes  raisons. 

L.a  coupe  ci-jointe  suit  la  même  ligne  que  la  coupe  iig.  5  de  la 
tbèse  de  M.  Seunes  (6). 


Ainotz 


Chàtraa 


d      b  U 

aa  Fly8(*.h  du  Crétacé. 

bb  Calcaire  corallien  du  Crétacé. 

ccc  CoDgloméral  du  Cénoinanien. 

dd  Sctiistes  satinés. 

ggg  Calcaires  du  Lias. 

hh  Gypse  etcargneules. 

00  Ophite. 

t  Marnes  et  grès  du  Trias. 

0.1  Commanication  faite  dans  ia  Séance  du  7  Novembre  1892.  Manuscrit  parvenu 
a»  Secrétariat  le  4  Novembre  1892. 
<*)  Compte-Rendu  sommaire  S.  G.  F.  du  7  mars  1892. 
(3)B.  s.  G,  F.,  3-  sér.,  T.  XIX.  p.  304. 
^^)  ^nnaUi  des  Mines,  VIII*  série,  tome  XVIII. 
^)^.  S.  G.  F.,  3-  aér..  T.  XIX,  p.  917. 
<^)  Loc.  dt.  PL  II,  fig.  5. 
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On  voit  par  cette  coupe  que  les  failles,  ainsi  que  la  disposition  des 
terrains  dans  la  coupe  de  M.  Seunes,  sont  inadmissibles  et  en  con- 
tradiction avec  mes  relevés  de  la  région.  Les  collines  entre  Sare  et 
St-Pé  sont  en  réalité  formées  par  un  synclinal  présentant  le  flysch 
du  Crétacé  supérieur  au  centre,  et,  de.s  deux  côtés,  les  conglomérats 
et  calcaires  à  Orbitolina  concava  d*Orb.,  reposant  sur  des  schistes 
satinés  qui  recouvrent  le  Lias  et  le  Trias.  On  sait  que  dans  les  Pyré- 
nées comme  dans  les  Alpes,  les  schistes  satinés  abondent  dans  les 
terrains  secondaires  et  surtout  dans  le  Jurassique.  Les  schistes 
satinés  de  la  coupe  ne  sont  pas  plus  souvent  verticaux  que  les 
marnes  du  flysch;  ils  sont  habituellement  en  concordance  parfaite 
avec  le  Lias  et  le  Cénomanien,  mais  les  conglomérats  de  ce  dernier 
accusent  une  discordance  qui  est  accusée  précisément  de  la  même 
manière  lorsqu'ils  reposent  directement  sur  les  calcaires  crétacés 
ou  sur  les  marnes  fossilifères  du  Lias.  Là  où  les  conglomérats  sont 
absents,  on  trouve  le  flysch  passant  insensiblement  aux  schistes 
satinés,  les  bandes  de  silex  du  flysch  passant  peu  à  peu  à  des  ûlets 
de  quartz  par  une  série  de  stades  intermédiaires.  A  gauche  d*Amotz, 
on  voit  un  pointement  de  calcaire  corallien  crétacé,  englobé  dans 
les  schistes  satinés.  De  pareils  massifs  se  trouvent  souvent  ainsi 
englobés  et  prouvent  que  les  schistes  satinés  comprennent  des  ter- 
rains crétacés  aussi  bien  que  des  terrains  jurassiques.  En  effet,  ces 
schistes  satinés,  comme  les  marnes  irisées  ophitiques,  et  comme 
les  marbres  blancs  à  graphite,  sont  un  effet  de  métamorphisme  qui 
peut  se  développer  à  des  niveaux  différents  et  leurs  limites  ne 
correspondent  pas  en  détail  avec  les  limites  des  horizons  paléonto- 
logiques. 

La  seule  manière  de  justifier  une  classification  de  ces  schistes 
dans  le  Paléozoïqiie  serait  de  classer  les  conglomérats  cénonia- 
niens  dans  le  Trias. 

M.  Seuues,  à  qui  j'avais  dit  que  les  conglomérats  à  l'ouest  et  à 
l'est  d'Amolz  sont  cénomauiens,  a  reproché  aux  «  géologues  du 
pays  »  une  confusion  entre  les  deux  conglomérats,  mais  sans  amé- 
liorer la  situation.  A  Test  d'Ainhoa,  il  a  dessiné  une  large  bande  de 
Trias  ({ui  est  presque  entièrement  du  Cénomanien.  Le  Trias  passe  à 
l'est  par  Urdax,  comme  je  l'ai  dessiné  pour  la  carte  de  MM.  Garez  et 
Vasseur  ;  et  dans  ma  petite  carte  du  2  novembre  1891  on  doit  biffer, 
et  faire  rentrer  dans  le  Crétacé,  le  petit  massif  isolé  de  Trias  que  j'ai 
figuré,  par  un  oubli,  à  l'est  d'Ainhoa.  J'ai  pu  m'assurerque  ces  grès  et 
conglomérats  ne  sont  pas  autre  chose  que  le  prolongement  de  ceux 
qui  englobent  le  calcaire  à  Caprinu  advrrsa  d'Orb. 
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Eo  suivant  la  bande  de  schistes  satinés  vers  l'esté  on  trouve  au 
nord-ouest  d'Ainhoa  un  filon  de  pegmatite  de  cinq  à  six  mètres 
d'épaisseur  courant  de  l'ouest  à  l'est  en  concordance  avec  les  schis- 
tes, qu'il  a  profondément  métamorphisés.  C'est  Tavant-coureur  des 
cent  mille  filons  de  pegmatite  qui  ont  produit  le  massif  gueissique 
et  granitique  du  Labourd,  qui  est  un  morceau  de  la  plaine  sous- 
pyrénéenne  profondément  métamorphisé,  comme  d'ailleurs  Dufré- 
aoy  l'a  parfaitement  reconnu.  Sur  ce  massif,  j'ai  montré  à  M.  Sen- 
nes des  fragments  de  Cénomanien,  entre  Cambo  et  Espelette.  Il  a 
représenté,  d'une  façon  que  je  ne  puis  admettre,  la  moitié  du  phé- 
oomène,  sans  faire  allusion  à  la  moitié  la  plus  importante.  Plu- 
sieurs de  ces  massifs  présentent  tous  les  stades  de  métamorphisme, 
depuis  le  calcaire  cénomanien  normal  jusqu'au  marbre  blanc  à 
cristaux  de  graphite  ;  aucun   ne  présente  la  moindre  preuve  de 
superposition  discordante  sur  le  terrain  métamorphisé  ;  et  tous 
seul  en  contact  avec  la  pegmatite.  Habituellement  ils  sont  pénétrés 
par  des  filons  de  pegmatite,  et  j'ai  même  montré  à  M.  Sennes  un  cas 
de  pénétration  net  en  petits  filets  par  l'ophite  qui  est  très  fréquent 
surles  bords  du  massif  granitique.  Ce  calcaire,  pénétré  par  l'ophite, 
est,  eo  plaque  mince,  semblable  à  tous  les  cas  classiques  de  la 
pénétration  des  diabases  dans  les  calcaires  secondaires. 

Beaucoup  plus  loin  à  l'est,  j'ai  signalé  entre  Assou  et  Pouzac  (1) 
des  phénomènes  semblables  à  ceux  que  je  viens  de  décrire.  Et  à 
Toaest  j*ai  donné  plusieurs  coupes  (2)  montrant  Tintercahition  du 
calcairecénomanien  fossilifère  dans  le  granité  des  Trois-Courounes 
(ouHaya).  Le  Crétacé  supérieur  au  sud  de  Sare  se  prolonge  eu  forme 
de  synclinal  à  travers  tout  le  bassin  de  Véra  et  à  travers  le  granité 
delà  Haya,  jusqu'auprès  de  St-Sébastieu.  Je  l'avais  constaté  il  y  a 
plus  de  dix  ans;  mais  des  déterminations  fausses  de  fossiles  m'ont 
/ait  attendre  jusqu'à  ce  que  j*ai  eu  trouvé  des  échantillons  incontes- 
tables de  Spherulilps  foliacms  Lamk.  dans  le  calcaire  de  Vera.  Le 
désir  (l'obtenir  des  déterminations  paléontologiques  absolument 
indépendantes  de  toute  idée  préconçue  est  excusable.  Dans  le  but 
de  perfectionner  la  science  géologique,   cette  tentative  m'a  valu 
bien  des  déboires,  môme  celui  de  me  voir  accusé  de  classer  dans  le 
Corallien  jurassique  des  calcaires  que  j'avais  toujours  crus  crétacés, 
que   j'avais  nettement   décrits  comme    cénonianiens,    mais   que 
M.  Hébert  et  M.  Munier-Chalmas  avaient  déclaré  jurassi([ues  (3). 

(!)  B.  S.  G.  K.  3*  série,  l.  XVI.  p.  48. 
(i)  B.  S.  G.  F.,  3'  série,  l.  XIX,  p.  Sm. 

(3)  Sar  Tétage  eorallieu  des  Pyrénées,  par  M.  Hébert,    H.  S.  G,  F.,  '6'  série, 
t.  IX,  p.  179. 
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Le  granité  des  Pyrénées  Occidentales  a  fait  son  apparition  avant, 
pendant,  et  après  la  déposition  des  conglomérats  et  calcaires  céno- 
nianiens,  car  ces  conglomérats,  alternants  avec  les  calcaires,  con- 
tiennent de  nombreux  fragments  du  granité,  et  sont  en  même  temps 
pénétrés  par  des  pointements  intrusifs  de  la  même  roche.  Ils  con- 
tiennent encore  des  blocs  de  porphyre  quartzifère  et  d'ophite.et  sont 
souvent  pénétrés  par  des  pointements  et  liions  d'ophite.  La  venue 
de  Tophite  et  du  granité  a  eu  lieu  en  même  temps,  en  grande  partie, 
bien  que  Tophite  ait  probablement  continué  plus  tard.  L'ophite 
n*est  pas  essentiellement  associée  au  Trias.  Dans  les  Pyrénées  Occi- 
dentales, le  flysch  couvre  habituellement  l'ophite  jusqu'au  pied 
des  montagnes.  Là,  avec  Taineurement  du  Trias,  on  commence  à 
distinguer  les  ophites,  et  les  failles  qui  suivent  la  bordure  des  vraies 
montagnes  ont  favorisé  rémission  des  roches  ignées.  Mais,  lorsque 
le  Trias  occupe  de  grandes  étendues,  ces  étendues  ne  sont  pas  plus 
fréquemment  étoilées  de  pointements  ophitiques  que  les  roches 
paléozoïques.  Dans  le  Carbonifère,  le  Dévonien  et  le  Silurien,  les 
filons  d'ophi te  abondent,  mais  ils  échappent  facilement  à  l'observa- 
tion, vu  la  couleur  des  schistes,  et  la  circonstance  que  ces  ophites 
se  présentent  rarement  en  grandes  masses  mais  habituellement  en 
liions  de  un  à  cinq  mètres  d'épaisseur.  Au  microscope  ils  sont  par- 
faitement caractéristiques,  mais  très  souvent  porphyritiques  par 
cristaux  d  albite  ou  d'orthose.  Dans  le  Paléozoïque,  comme  dans  le 
Crétacé,  ils  accompagnent  les  granulites,  et  se  présentent  d'ailleurs 
habituellement  en  groupes.  Dans  l'absence  des  granulites  ils  sont 
très  constamment  accompagnés  de  filons  de  quartz.  Leur  relation 
avec  les  gisements  métallifères  est  fort  douteuse. 

Je  terminerai  par  deux  exemples  des  résultats  pratiques  que  la 
géologie  peut  fournir  à  la  science  des  gisements  métallifères  auxquels 
j'espère  fournir  un  jour  quelques  indices  nouveaux  comme  fruit  des 
travaux  que  je  poursuis  journellement.  La  préparation  de  la  carte 
géologique  au  200.000  et  les  relevés  au  5.000«  et  au  10.000'  néces- 
sités par  de  pareilles  études  dans  des  pays  où  tout  est  a  faire,  me 
laissent  peu  de  temps  pour  des  résumés  anticipés,  mais  les  deux 
exemples  suivants  pourront  être  utiles. 

!<>  Les  gisements  principaux  de  fer  carbonate  des  Pyrénées  Occi- 
dentales sont,  par  suite  de  ma  constatation  du  métamorphisme  du 
Cénomanien,  identifiés  en  âge  et  en  circonstances  de  gisement  avec 
ceux  de  Bilbao,  surtout  en  vue  du  rapport  de  mon  savant  confrère 
M.  Habets,  qui  résume  tous  les  travaux  précédents  sur  Bilbao.  Le 
granité  coupe  ces  gisements,  et  il  ne  faut  jamais  calculer  sur  leur 
persistance  en  profondeur  au  delà  de  la  surface  du  granité. 
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2p  Le  filon  de  plomb  argentifère  de  San  Narciso,  le  plus  impor- 
tant du  Guipuzcoa,  est  coupé,  non  seulement  par  le  granité  mais 
encore  par  un  horizon  calcaire  qui  semblait  être  le  Dévonien  au- 
dessous  du  Trias.  Or,  le  calcaire  dévonien  est  très  favorable  aux 
gisements  métallifères,  et  le  granité,  dans  plusieurs  régions,  même 
des  Pyrénées,  contient  des  filons  de  galène.  En  faisant  une  carte 
géologique  au  20.000^  du  pays  en  question,  j'ai  pu  ni*assurer  que  le 
prétendu  Trias  n'est  pas  autre  chose  que  le  grès  cénomanien,  que 
les  schistes  satinés  qui  encaissent  le  filon  sont  les  schistes  satinés 
crétacés  et  que  le  calcaire  qui  coupe  le  iilon  est  crétacé.  Ainsi  le 
phénomène  rentre  dans  l'ordre.  La  microgranulite  post-cénoma- 
nien ne  coupe  un  iilon  formé  antérieurement  ou  presque  en  même 
temps;  le  calcaire  crétacé  est  défavorable  à  la  continuité  d'une  fis- 
sure formée  dans  les  schistes;  et  le  tout  a  le  caractère  incertain  des 
gisements  métallifères  du  Crétacé. 


:m 


QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR  LE  CRÉTACÉ  SUPÉRIEUR 
DANS  L'INTÉRIEUR  DU  BASSIN  DE  L'AQUITAINE,  ET  SES 
RELATIONS  AVEC  LES  TERRAINS  TERTIAIRES, 

par  M.  E.  FALLOT.  (1) 


Lorsque  Ton  examine  une  carte  géologique  du  bassin  de  TAqui- 
taine,  celle  de  MM.  Carez  et  Vasseur  par  exemple,  on  remarque, 
au  milieu  des  formations  tertiaires  et  quaternaires  qui  en  occupent 
le  fond,  une  série  d*aflleuremeuts  appartenant  au  terrain  crétacé. 
Ces  affleurements  sont  disposés  suivant  des  lignes  à  peu  près  paral- 
lèles entre  elles  et  orientées  de  TE.  S.  E.  à  TO.  N.  0.,  c'est-à-dire 
suivant  une  direction  qui  est  sensiblement  celle  de  la  chaîne  des 
Pyrénées  (2). 

En  les  comptant  du  nord  au  sud,  nous  trouvons  successivement 
les  quatre  lignes  suivantes  : 

1»  Celle  de  Villagrains-Laudiras  (Gironde); 

2o  Celle  de  Roquefort-Créon  (Landes); 

3*»  Celle  de  St-Sever  (Landes); 

40  Celle  de  Tercis-Benesse  (Landes). 

Plus  au  sud,  nous  arrivons  sur  les  formations  crétacées  du  Béarn 
qui  fout  partie  de  la  chaîne  pyrénéenne  elle-même. 

Aujourd'hui  mon  intention  est  d'étudier  particulièremont  la  pre- 
mière de  ces  lignes  d'affleurements,  de  donner  quelques  aperçus  sur 
la  deuxième  et  de  montrer  quels  rapprochements  on  peut  établir, 
soit  entre  cesdeux  premières  lignes,  soitentre  elles  et  lesdeux  autres. 

I.  —  Première  ligne.  —  Villagrains-Landiras. 

Cette  première  ligne  comprend  les  deux  lambeaux  crétacés  de 
Villagrains  et  de  Landiras,  placés  tous  deux  dans  la  partie  sud-est 
du  département  de  la  Gironde. 

(A).  Villagrains.  —  Le  lambeau  crétacé  de  Villagrains  est  connu 

(1)  Ce  travail  a  été  présenté  et  dôposé  à  la  Séance  du  21  Novembre  i892. 

(2)  M.  Raiilin  avait  déjà  fait  cette  observation  dans  sa  u  Note  sur  quelques  pro- 
tubérances crétacées  de  la  partie  occidentale  de  TAquitaine  »,  Actes  Àcctd.f  Bor- 
deaux, 1862. 
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depuis  fort  longtemps.  Découvert  eu  1840  par  M.  Pigeon,  ingénieur 
des  Mines,  il  a  été  décrit  tout  d'abord  dans  une  note  annexée  à  un 
rapport  de  Des  Moulins  inséré  dans  les  Actes  de  la  Société  Liiinéenne 
de  Bordeaux  (1).  Plusieurs  échantillons  «  d'i4nanc/»yf(»»oo^//rt  »  trouvés 
par  cet  observateur,  ainsi  que  l'aspect  niinéralogique  de  la  roche, 
l'avaient  poussé  à  rapporter  ces  couches  au  terrain  crétacé.  Il  y 
signalait  aussi  le  Tnujos  pisiforme  Goldf.  et  un  osselet  dWsterias 
straiifera  Ch.  des  Moulins. 

Pedroni  (2)  semble  y  avoir  rencontré  les  mêmes  fossiles;  il  y 
indique  aussi  des  Térébratules,  des  Huîtres  et  le  «  Micrasler  bufo 

M'  •  (?) 

Plus  tard  Delbos  (3)  décrit  la  Craie  de  Villagrains  dans  laquelle 

il  cite  les  nièmes  fossiles  que  Pigeon,  avec  Vlnocernmus  regularis 

en  plus,  et  il  la  considère  comme  un  prolongement  de  la  craie  de 

la  Chalosse  ;  il  ajoute  qu'elle  est  analogue  à  la  craie  grise  à  silex  de 

la  Saintonge  et  du  Périgord. 

A  la  même  épo(iue,  M.  Raulin  (4)  y  signale  VA}ianchytes  striata  et 
An.  Gracesi,  et  la  compare  à  la  craie  blanche  du  bassin  de  Paris. 
Le  même  auteur  revient  sur  le  même  sujet  en  1862  (5)  dans  un 
travail  fort  important  sur  les  protubérances  crétacées  de  l'Aquitaine. 
Il  note  assez  exactement  la  disposition  et  le  plongement  des  couches 
et  cite  une  série  de  fossiles  qui  se  rapportent  pour  la  plupart  à  des 
Échinides  déterminés  par  M.  Colteau  :  Cyphosoma  Dclaunayi  Cott., 
Salenia  Heberti  Cott.,  Echinoconus  Uaulini  d'Orb.,  E,  subconicus 
d'Orb.,  £.  minimiis  Coii.,  Ananchytes  (mata  Lam.,  A nanch.  striata 
lAm,,Ananch,  conica  Xg.,  0 ([aster  pi lula  Desor,  Hemiaster  nasutulus 
Sorignet  (6).  Ajoutons  à  cela  Sponâylus  striatiis  Defr.,  Ostrea  vesi- 
cularis  Lam.,  Terebratida  cariim  Sow.,  T.  striatula  Mant.,  Or6i- 
toides  média  d'Arch.,  et  des  Inoceramus.  Bien  que  l'auteur  ne  se 
soit  pas  prononcé  sur  l'âge  de  ces  couches,  il  était  bien  évident  que 
l'on  avait  affaire  à  un  niveau  très  élevé  du  terrain  crétacé. 

En  1872,  M.  Linder  (7)  reproduit  les  parties  importantes  de  la 
note  de  M.  Raulin  et  ajoute  que  les  couches  supérieures  de  Peyot 
rappellent  celles  de  Talmont  et  les  assises  les  plus  élevées  de  Miram- 

(i)  Actes  Soc.  Lin.  Bordeaux,  t.  XI,  p.  464- 
(s)  Actes  Soc.  Lin.  Bordeaux,  t.  XIV,  i845. 

(3)  B.  S.  G.F.,  a'  sér.,  t.  IV.  p.  7i3,  1847. 

(4)  Ibid.,      t.  V,  p.  lai,  1848. 

(5)  Actes  Acad.  Bordeaux,  t.  XXIV,  p.  aia,  i86a. 

(6)  M.  Cotteaa  cite  ces  espèces  dans  son  mémoire  sur  les  Echinides  des 
Pyrénées,  iu-8*  i863. 

(j)  Actes  Soc.  Lin.  Bordeaux,  t.  XXVII,  p.  496. 
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beau.  Un  peu  plus  tard  il  figurait  rafïleurement  sur  la  carte  géolo- 
gique (feuille  191)  et  le  désiguait  sous  la  rubrique  C^,  ce  qui  aurait 
indiqué  le  Sénonien  et  non  le  Danien,  alors  que  les  fossiles  caracté- 
ristiques cités  se  rapportaient  plus  particulièrement  à  ce  dernier 
étage  (Orb,  média,  par  exemple). 

En  1886,  j'eus  l'occasion  de  visiter  la  localité  de  Villagrains  avec 
la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  et  je  rédigeai  immédiatement  un 
compte-rendu  de  cette  excursion  qui  parut  dans  la  séance  du 
7  avril  de  la  même  année  (i  ).  Dans  celte  note  je  signalai  la  présence, 
à  la  base  des  couches,  de  plusieurs  espèces  intéressantes  telles  que 
Inocerainns  (ci.Cuvieri  et  Lamarcki),  un  gros  Anatœhytes  (ci.striatus 
Goldf.),  VEchinoconus  Raulini  d'Or!).,  et  enfin  un  MicraMer  que  je 
déterminai  comme  Micraster  coramjuinum  Ag..  J'attribuai  donc  ces 
couches  inférieures  au  Sénonien  (Santonien  supérieur,  probable- 
ment) et  j'ajoutai  que  les  couches  supérieures  ne  m'avaient  fourni 
aucune  espèce  déterminable,  mais  que  la  présence  d'espèces  telles 
que  VEchinoconus  giyas  Cott.  dans  certaines  collections  (Faculté 
des  Sciences  de  Bordeaux,  Sorbonne)  me  portait  à  croire  à  l'existence 
d'assises  plus  élevées  (Campanien  ou  Danien)  auxquelles  corres- 
pondraient les  couches  supérieures  que  je  n'avais  pu  déterminer 

Ma  note  incomplètement  reproduite  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France  (séance  du  7  juin  1880)  avait  pour  but  d'attirer 
l'attention  sur  les  assises  inférieures  au  sujet  desquelles  j'avais  des 
documents  personnels  nouveaux  que  j'avais  cru  intéressant  de 
publier  de  suite  et  elle  laissait  dans  l'ombre  l'âge  des  assises 
supérieures. 

M.  Hél)ert  (2)  voulut  bien  me  rappeler  alors  —  ce  que  je  n'ignorais 
pas,  pour  les  avoir  vus  bien  souvent  dans  les  collections  de  la 
Sorbonne —  (ju'il  avait  rapporté  de  Villagrains  des  Echinoconus 
(jigas  et  quelques  autres  espèces  (Salenia  scutigera,  Annnchytes  orata 
var.  de  Ciply)  qui,  pour  lui,  indiquaient  la  base  du  Danien. 

Depuis,  je  suis  retourné  plusieurs  fois  à  Villagrains  et  j'ai  pu  à 
la  longue  compléter  mes  connaissances  au  sujet  de  cette  localité 
intéressante  et  diflicile  à  étudier  faute  d  alïleurements;  ce  n'est  que 
cette  année  que  j'ai  pu  arriver,  grAce  à  deux  petites  exploitations 
nouvelles,  à  vérifier  de  lisu une  succession  que  je  soupçonnais  déjà 
depuis  longtemps,  mais  que  la  nature  des  lieux  rend  particulière- 
ment diiricile  à  observer. 

En  elïet,  le  Gua-Mort,  le  long  duquel  les  couches  crétacées  aflleu- 

(i)  Procès-verbaux^  Soc.  Lin.  Bordeaux j  i886,  p.  XXXIII. 
(a)  S,  G,  F.,  Comptc-rcndu  sommaire  du  ai  juin  i886. 
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rent,  coule  au  milieu  d'uae  véritable  forêl  vierge,  et  de  plus  le  sable 
des  Laudes  vieut  à  chaque  instant  recouvrir  le  sous-sol,  de  manière 
à  ne  laisser  apercevoir  que  des  lambeaux  de  roche  insignifiants. 

Les  couches  les  plus  inférieures  visibles  se  montrent  dans  les 
berges  du  ruisseau  à  environ  100-200  mètres  en  aval  de  l'emplace- 
ment qu'occupait  autrefois  le  moulin  dit  de  la  Nère  (1).  C'est  un  cal- 
caire blanc  et  friable,  un  peu  crayeux,  et  c'est  là,  au-dessous  du 
lit  du  ruisseau,  eu  soulevant  quelques  pierres,  qu'a  été  trouvé, 
par  M.  Durègne,  le  Micraster  sitS-nommé. 

J'ai,  depuis  cette  époque,  soumis  l'échantillon  à  plusieurs  paléon- 
tologistes éminents  et  j'ai  recueilli  sur  lui  autant  d'avis  difTérenis. 
Li'uD  Ta  déterminé  sans  hésitation  Micraster  cor  (niffuinum,  l'autre 
l'a  rapproché  —  sans  être  catégorique  du  reste  —  du  M.  Heberti  de 
Laev.;  enfin  un  troisième  a  exprimé  l'idée  que  ce  pourrait  être  une 
forme  jeune  du  Micraster  aturicns  Héb.  de  Tercis  (2).  Ce  qui  me  con- 
firmerait dans  celte  dernière  opinion  c'est  la  présence  à  ce  niveau, 
à  quelques  centimètres  au-dessus  du  point  d'où  provenait  le  Micras- 
ter (3),  d'un  gros  Ananrhyte  que  j'avais  d'abord  rapproché  de  VEchi- 
nocoi-ys  striatus  (loldf .  et  que  j'assimile  aujourd'hui  sans  hésitation  à 
une  forme  un  peu  petite  de  VEchinoconjs  Heberti  Sennes.  Or,  on  sait 
que  celte  espèce  caractérise,  comme  le  Micraster  aturicns,  un  niveau 
très  élevé  du  Sénonien  de  Tercis  (calcaire  de  la  grande  carrière  de 
HoDtarède).Les  couches  les  plus  inférieures  de  Villagrains  appartien- 
draient donc  bien  au  Sénonien  supérieur  ou  Campanien.  C'est  là  aussi 
que  nous  avons  recueilli,  MM.  Benoisl,  Degrange-Touzin  et  moi,  plu- 
sieurs Kchinoconus  liaulini  d'Orb.,  espèce  spéciale  à  Villagrains. 
Peut-être  monte-t-elle  un  peu  plus  haut  que  ce  niveau  inférieur. 
C'est  également  en  ce  point,  dans  la  paroi  de  la  berge  du  ruisseau 
(rive  gauche),  que  j'ai  recueilli  des  Inocérames  en  débris  (voir  plus 
liant),  le   Spondylus  lineatus  Goldf.,  une  Térébratule  (T.  carnea 
Sow.),  un  Ofl'aster  (0.  cf.  pilula  Desor)  et  une  baguette  de  Cidaris. 

(i)  La  carte  du  département  au  fôôoo  i^^dique  ce  point  sous  le  nom  de 
ia  Pejrrotte  ;  il  existe  h\  un  pont  de  bois  sur  le  ruisseau.  Il  ne  faut  pas  eon- 
~:fondre  la  Nère  dont  je  parle  iei  avec  la  Nère  située  plus  en  amont  sur  le 
juisseau  de  la  Gravette. 

(a)  Il  ne  diffère  guère  en  effet  du  Micraster  ataricus  que  par  sa  taille  qui 
est  plus  petite  et  par  renfoncement  de  Tambulacre  impair. 

(3)  Le  Micraster  a  été  trouvé  au-dessous  du  niveau  de  Teau  ;  depuis  j'en 
ai  rencontre  plusieurs  dél)ris  au  même  endroit  et  j>n  ai  recueilli  également 
un  beaucoup  plus  petit,  cassé  par  le  milieu,^et  semblant  appartenir  à  une 
«spèce  différente  ;  les  autres  fossiles,  Keliinoeorys,  Inoeémmes,  Jù'hinocnntis 
MauUni  ont  été  recueillis  au-dessus  du  niveau  de  rfîui. 

XX  i:j 
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Plus  enainoDt,  à  reinplaceineut  du  mouliadela  Nère(la  Peyrotte), 
et  UQ  peu  au-delà,  je  o*ai  trouvé  que  des  calcaires  usés,  démantelés, 
saus  fossiles,  mais  eu  descendant  le  cours  du  ruisseau  on  peut  se 
faire  une  idée  de  la  succession  des  couches.  Le  point  où  elles  sont 
le  plus  visibles  se  voit  à  peu  près  au  niveau  du  confluent  du  Gua- 
Mort  avec  le  ruisseau  de  Labadie,  dans  un  escarpement  de  la  rive 
droite.  Ici  la  roche  est  jaunâtre,  d*un  aspect  un  peu  terreux,  et  ren- 
ferme en  abondance  le  Tragos  pisiforme  Goldt,  i'y  ai  trouvé  aussi 
des  débris  de  Saleuia,  de  Cidaris  et  A* Echinocorys  et  enfin,  au  pied 
de  l'escarpement,  VEchinocorys  Heherti  Seunes,  de  grande  taille 
mais  roulé;  au  bord  de  Teau  j'ai  recueilli  aussi  des  débris  de 
Nautile,  un  morceau  d'Ammonite  indéterminable  appartenant  saus 
doute  au  genre  Pachydiscus  et  uu  très  petit  Echinoconus  silicifié. 

En  continuant  à  suivre  le  Gua-Mort  en  aval,  sur  la  rive  gauche, 
on  aperçoit  quelques  petits  affleurements  et  des  traces  d'anciennes 
exploitations  et  l'on  arrive  bientôt  au  pont  de  Villagrains  (route 
de  Bordeaux). 

J'avais  ramassera  l'abreuvoir  qui  est  en  amont  du  pont  sur  la  rive 
droite,  deux  Echinocorys  roulés,  de  forme  un  peu  acuminée,  mais 
sans  pouvoir  déterminer  leur  niveau,  lorsque  cette  année,  au  mois 
de  mars,  dans  une  excursion  faite  en  compagnie  de  M.  L.  Reyt, 
préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  je  fus  assez 
heureux  pour  les  trouver  en  place  dans  une  petite  exploitation  située 
à  50  mètres  environ  en  aval  du  pont  sur  la  rive  droite.  On  avait 
essayé  d'y  ouvrir  une  carrière,  mais  la  pierre  étant  extrêmement 
friable,  on  a  de  suite  abandonné  cet  essai.  Avec  ces  Echinocoi^s  rul- 
garis  Breyn,  var.  acuminée  (1;  nous  trouvâmes  quelques  échantillons 
de  V Echinoconus  gigas  Cott.  (2),  des  Offaster,  une  Ostrea  \)esiculans 
Lam.  de  grande  taille  et  ([uelques  Tragos, 

Ce  niveau,  étant  donné  l'inclinaison  des  couches  vers  le  N.-E., 
est  manifestement  supérieur  à  celui  de  la  Peyrotte  (la  Nère).  Une 
autre  tentative  d'exploitation  en  amont  du  pont,  sur  la  même  rive 
droite,  dans  une  roche  analogue  et  à  peu  près  au  même  niveau  que  la 
précédente,  ne  nous  a  fourni  que  deux  Eckinocotifs  semblables  aux 

(i)  Ces  Kchinocorys  ont  le  contour  ovale  caractéristique  de  VBeh.  ovatus 
de  la  craie  de  Meudon.  mais  leur  hauteur  étant  beaucoup  plus  considérable, 
il  eu  résulte  une  forme  acuminée  i|ui  les  en  ditTéreneie  nettement. 

(2)  Je  rapporte  à  cette  espèce  des  éclianti lions  de  très  grande  lame  trouvés 
par  moi.  M.  Cotteau  avait  déterminé  Echinoconus  subconicas,  var.  major, 
certains  échantillons  qui  lui  avaient  été  communiqués  par  M.  Rauliii.  Ceux 
que  nous    possédons  sont  notablement  plus  larges  et  plus  surbaissés. 
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précédeots,  écrasés,  et  quelques  boules  de  silice  puvérulente  (1). 

J'avais  déjà  observé  des  concrétions  à  peu  près  analogues  dans 
les  couches  de  la  grande  carrière  (aujourd'hui  abandonnée)  qui  se 
trouve  en  pleine  forêt,  à  200  mètres  à  l'Est  de  la  grand'route  de 
Hostens,  peu  avant  le  petit  pont  situé  près  du  confluent  du  Gua- 
Mort  et  de  la  Gravette.  Dans  les  déblais  de  celle  carrière,  j*ai  vu  quel- 
ques débris  de  Gastéropodes  (llostellaria)  et  d'Acéphales  indétermi- 
nables. Je  crois  que  les  couches  siluées  en  ce  point  sont  à  peu  près 
au  niveau  de  la  partie  supérieure  de  Tescarpemeut  indiqué  plus  haut 
vers  le  ruisseau  de  Labadie  et  au  niveau  des  couches  à  concréfions 
siliceuses  en  amont  du  pont  de  la  route  de  Bordeaux. 

En  revenant  à  ce  pont  et  en  suivant  le  Gua-Mort  en  aval,  on  ne 
rencontre  guère  que  des  afQeuremenls  insignifiants  jusqu'au  mou- 
lin de  Peyot.  Là,  la  craie  est  jaunâtre,  dure,  presque  semi-cristal- 
line avec  une  cassure  à  bords  translucides  et,  dans  les  blocs  rame- 
nés du  fond  du  ruisseau  un  peu  en  aval  du  moulin,  j'ai  pu  voir  des 
coupes  se  rapportant  sans  doute  à  des  Orbitoides:  elles  sont  de 
taille  moyenne  et  fort  minces  :  quelques-unes  sont  petites,  mais 
je  n'y  ai  jamais  trouvé  V Orbitoides  média  d'Arch.  qu'on  y  a  citée  et  je 
persiste  à  croire  que  sur  ce  point  les  déterminations  qui  ont  été 
faites  sont  erronées. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  coup-d'œil  d'ensemble  sur  la  Craie 
de  Villagrains,  nous  voyons  que  la  succession  est  la  suivante.  (Voyez 
la  coupe). 

4.    Calcaire  dur,  translucide,  à  OrhitoideSf  de  Peyol. 

3a  Calcaire  tendre,  jaunâtre,  friable,  à  Echinoconus  gigas  Cott.,  Echino- 
corya  valgaria  Breyn.  var.  acuminée,  Oatrea  vesicuUiris  Lani.  de  la 
carrière  du  Pont  de  la  route  de  Bordeaux . 

3.  Calcaire  friable  à  concrétions  siliceuses  et  Echinocorjra  vulgaris  var. 
acuminée. 

a.  Calcaire  jaunâtre  à  Tragoa pisi/orme  (lold.,  SaleniOt  Cidaris,  etc.  (Con- 
fluent du  ruisseau  de  Labadie. 

I.  Calcaire  blanchâtre,  crayeux  (loo  mètres  en  aval  de  la  Peyrotle)  avec 
Micraater  (m)  à  la  base,  puis  Echinocorjrs  Heberti  Seunes,  Inoeé- 
rames  et  un  peu  plus  haut  Echinoconna  RauUni  d'Orl). 

Cette  succession  est  des  plus  intéressantes  ;  elle  nous  montre  en 
bas  un  niveau  que  l'on  peut  sans  aucun  doute  rapporter  au  Sénonien 
supérieur  ou  Campanien,  en  haut  un  niveau  qui  appartient  au 
Danien  inférieur  (Maeslrichtien  ou  Dordonien)  et  entre  les  deux 
des  couches  de  passage  parmi  lesquelles  je  range  au  moins  dans 

(i)  Du  reste  les  silex  ne  sont  pas  très  rares  dans  la  craie  de  Vilhi^i^rains  ;  ils 
sont  généralement  blonds. 
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le  Maestrichtien  les  assises  3  et  3a,  à  cause  de  VEchinocot^s  et  à 
cause  de  VEchinoconus  gigas  que  Leyroerie  indique  à  Ausseiog  en 
compagnie  de  la  Nerita  rugosa  et  des  Hemipnenstes.  Quant  à  la  cou- 
che Ro  2,  elle  ne  me  parait  pas  présenter  de  caractères  paléontolo- 
giques  suffisants  pour  lui  attribuer  un  âge  bien  net;  elle  sert  de 
lien  entre  les  couches  1  et  3. 

En  voyant  cette  succession  si  graduelle,  on  peut  se  demander  si 
Leymerie  n'avait  pas  raison  en  plaçant  dans  le  Sénonien  supérieur 

Coupe  indiquant  approximativement  la  disposition  des  assises  grétackes 

le  long  du  gua-mort  a  yillaorains 


m  Zone  à  Micraster,  'M  Calcaire  à  Echinoconas  gigas. 

I.  Calcaire  blanchâtre  ù  Kchinocorys  4*  Calcaire  compacte  h  Orbitoldes. 

Heberti,  5.  Calcaire  d'eau  douce  (Aquitanieii). 

a.  Calcaire  jauu&tre   ù    Tragos   pisi-  G.  Sable  des  Landes. 

forme. 
3.  Calcaire  ù  concrétions  siliceuses. 
Le  plongcment  des  couches  a  été  un  peu  exagéré. 

son  calcaire  nankin  correspondant  au  Maestrichtien.  M.  Seunes, 
d*uue  part  (1),  MM.  Reyt  et  Dubalen  (2),  d'autre  part,  adoptent 
aujourd'hui  cette  manière  de  voir. 

Je  reviendrai  du  reste  plus  loin  sur  les  assimilations  et  le  synchro- 
nisme des  assises  crétacées  supérieures  dans  la  région  du  Sud- 
Ouest. 

Les  couches  crétacées  sont  recouvertes  partout  par  le  sable  des 
Landes  ;  ce  n'est  que  par  intervalles  qu'elles  affleurent.  Nulle  part, 
dans  Texpioration  très  minutieuse  que  j'ai  faite,  je  n'ai  vu  de  trace 
des  assises  tertiaires  qu'en  un  point,  ù  200  mètres  environ  en  amont 
du  moulin  de  Peyot  sur  la  rive  droite  du  Gua-Mort.  C'est  un  cal- 
caire grisâtre  rempli  de  moules  de  fiythinies  avec  quelques  Pota- 
mides.  C'est  peut-être  la  couche  indiquée  par  Tournouér  (3)  qui  dit 
avoir  rencontré  avec  M.  Gosselet  à  Haut-Villagrains  «  un  calcaire 
d'eau  douce  également  horizontal  de  0*n30  à  0"40  d'épaisseur  avec 

(i)  C.  R.  Ac.  Sct  t.  lia,  p.  i3a5,  1891. 

{2)  Notice  géologique  et  agronomique  sur  la  protubérance  crétacée  des  en- 
virons de  St-Sever,  in-8»,  Mtde  Marsan  1893. 
(3)  B,  S.  G.  JP-.a'  sér.,  t.  XIX.  p.  1069. 
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les  Planorbes,  les  Limnées,  les  Hélix  ordinaires,  la  Paludina  Du- 

iniissoni,  les  Potamides  Lamarcki  et  quelques  petits  Cérites Ce 

calcaire  lacustre,  isolé  de  ses  relations  habituelles,  est-il  le  premier 
ou  le  deuxième  calcaire  lacustre  ?  »  (1)  J'ai  lieu  de  me  poser  la 
même  question,  mais  je  n'ai  aucun  document  qui  me  permette  de 
la  résoudre.  QuoiquMl  en  soit,  c'est  bien  à  TAquitanien  qu'on  a 
affaire  ici . 

(B).  Landiras.  —  L'afïleurement  de  Landiras  a  été  signalé  pour 
la  première  lois  par  M.  Raulin  (2),  qui  l'avait  découvert  en  1848.  Il 
^n  donna  la  description  très  exacte,  mais  sans  se  prononcer  sur  son 
âge,  en  1862  (3).Tournouër  le  cite  également  (4)  et  M.  Benoist  (ft)  en 
dit  quelques  mots  à  propos  d'une  excursion  de  la  Société  Linnéenne 
â  Budos  en  1878. 

C'est  un  peu  en  amont  du  Moulin  de  Perron,  sur  le  ruisseau  de 
Tursan,  que  la  craie  fait  son  apparition.  Une  assez  grande  carrière 
sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  malheureusement  peu  profonde,  en 
■nontre  les  assises  presque  horizontales,  fortement  usées  et  corro- 
dées à  leur  surface.  De  là  la  craie  s'étend  jusqu'au  nord  de  Coudéou 
^t  dans  la  direction  de  Verduc. 

C'est  un  calcaire  généralement  très  compact,  subcristallin,  blan- 
c^hâtre,  jaunâtre  ou  quelquefois  rosé,  rappelant  beaucoup  par  sa 
texture  l'assise  n"*  4  de  Villagrains  et  renfermant  de  grosses  Orbi- 
êoides  qui,  encore  ici,  n'ont  rien  de  commun  avec  VOrbiloides  média 
<que  je  n'y  ai  jamais  trouvée  jusqu'ici)  signalée  par  M.  Raulin.  Ces 
Orbitoïdes  de  la  largeur  d'une  pièce  d'un  franc,  quelquefois  plus, 
sont  extrêmement  épaisses;  elles  ne  ressemblent  pas  à  VOrbiloides 
£ensacica  Leym.  qui  est  également  de  grande  taille,  ni  à  aucune  de 
celles  que  l'on  trouve  dans  les  assises  sous-pyrénéennes  de  Mon- 
léon  et  Gensac  et  des  localités  de  même  âge. 

Le  calcaire  de  Landiras  est  très  pauvre  en  fossiles;  j'y  ai  vu 
quelques  traces  de  Gastéropodes  et  surtout  de  Polypiers.  J'ai  pu 
déterminer  parmi  ceux-ci  le  niploctenium  cordatum  Goldf.  et  le 
Cyclolites  cancellata  Goldf.,  tous  deux  de  la  Craie  de  Maëstricht. 
Mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus  important,  j'ai  été  assez  heureux 

(i)  Toumouér  a  ici  en  vue  les  deux  calcaires  de  TAgenais,  l'inférieur  ou 
calcaire  blanc,  le  supérieur  ou  calcaire  gris. 

(a)  Sur  le  champ  d'études  d'une  Société  dMiistoire  natureUe  séant  à  Bor- 
<leaux.  Mém.  Soc,  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux  t.  I,  p.  i8, 
1854). 

(3)  Actes  Académie  Bordeaux,  p.  ai5. 

(4)  B.S.Q.F.,fà'  sér.  t.  XIX,  p.  1069. 

(5)  AcUs  Soc.  Lin,  Bordeaux,  t.  XXXII,  p.  XCIII. 
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pour  trouver  dans  la  grande  carrière  un  échantillon  —  un  peu  usé 
il  est  vrai  —  iV Hemipneustes  pyrenaicus  Héb.. 

Ces  quelques  fossiles  suffisent  pour  montrer  que  la  Craie  de  Lan- 
diras  —  au  moins  la  partie  exploitée  jusqu*à  ce  jour  —  appartient 
au  Maestrichtien.  Je  crois  devoir  la  considérer  comme  étant  à  peu 
près  au  même  niveau  que  la  couche  la  plus  supérieure  (n®  4)  de 
Villagrains  (calcaire  compact  à  Orbitoides),  et  cette  constatation 
montre  que  le  lambeau  de  Landiras  est  bien  la  continuation  de 
celui  de  Villagrains. 

Les  rapports  du  Crétacé  avec  le  Tertiaire  dans  la  protubérance 
de  Landiras  sont  très  difficiles  à  voir.  Tournouër(i)  indique  la 
succession  suivante  en  allant  vers  Paulin  : 

lo  Le  calcaire  à  Astéries  ; 

2°  Des  argiles  à  Ostrea  producta; 

30  Le  calcaire  lacustre  avecPlanorbes,  Limnées,  Paludina  Dubuis- 
soni  ; 

40  Un  gisement  coquillier,  riche  en  Cérites  et  Cyrènes; 

5®  Une  roche  jaune  calcaire  en  plaquettes  irrégulières. 

Je  n*ai  pu  retrouver  jusqu'ici  cette  série  d'une  façon  bien  nette. 

Le  calcaire  à  Astéries  (Tongrien),  comme  l'a  du  reste  indiqué 
M.  Raulin  (2),  existe  au  nord  et  au  nord-est  du  lambeau  crétacé  ; 
mais  vers  le  sud-est  en  allant  vers  Coudéou,  il  nous  a  semblé  qu'on 
trouvait  déjà  le  grès  de  Bazas  (Aquitanien).  Quoiqu'il  en  soit,  vers 
Chourriou,  ou  rencontre  dans  les  vignes  des  débris  de  calcaire 
grisâtre  avec  Planorbes,  Limnées  et  Bythinies  qui  appartiennent 
manifestement  à  l'Aquitanien,  ainsi  que  de  très  nombreux  Cérites 
qui  sont  d'un  niveau  peut-être  un  peu  supérieur  à  celui  des 
espèces  d'eau  douce.  Nous  y  avons  recueilli  : 

Cerithinm  plicatum  Brug. 

—  papaveracum  Bast. 

—  corrugatum  Bast. 

—  subclavatulatum  d'Orb. 

—  submargaritaceum  d'Orb. 
Cor  bu  la  sp. 

Cyreiui  Brongniarti  Bast. 

Ostrea  producta  Raulin  etDelbos. 

Plus  haut,  en  montant  au  Tuco  de  la  Motte,  nous  avons  trouvé  : 

Cerithinm  plicatum  Brug. 

—        submargaritaceum  d'Orb. 

(i)  Loc.  cit.,  1».  looO. 

(a)  Actes  Acad.  Bordeaux^  i86a,  p.  ai6. 
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Cerithium  corrugatnm  Bast. 
—       girondicum  May. 
Cardita  rustica  Mav. 
Corbula  sp. 
Ostrea  prodiwta  Raulia  et  Delbos. 

Tout  cet  ensemble  appartieut  donc  bien  à  TAquitanien  et  a  plu- 
tôt les  caractères  de  TAquitanien  supérieur  que  ceux  de  toute 
autre  zone  de  cet  étage,  dont  la  faune  marine  ou  saumâtre  est  du 
reste  peu  variable  d'une  assise  à  Tautre. 

II.  —  Deuxième  ligne.    —  Roquefort-Créon  (Landes). 

J'ai  publié  l'an  dernier  avec  M.  L.  Reyt  (i)  une  note  sur  le 
Crétacé  de  Roquefort  et  ses  relations  avec  quelques  avises  tertiaires 
affleurant  dam  cette  localité.  Dans  cette  note,  nous  rappelons  les 
travaux  antérieurs  de  MM.  Raulin,  Tournouër,  Hébert  et  Jacquot 
et  nous  établissons  : 

1**  Que  le  Crétacé  supérieur  comprend  : 

A.  —  Le  Cénomanien  formé  de  trois  assises  : 

Calcaires  supérieurs  à  Caprinelles  (gare  de  Roquefort). 
Marnes  à  Ostrea  hiauriculata  Lamk  et  Ost,  flabellata  d*Orb. 

(tranchées  du  chemin  de  la  gare). 
Calcaires  inférieurs  à  Caprinelles  (Bramepan  et  Cousseilhat). 

B.  —  Une  série  de  calcaires  plus  ou  moins  crayeux,  blanchâtres, 

sans  fossiles,  représentant  probablement  le  Turonien  et  le 
Sénonien, 

C.  —  Le   Danien    inférieur  ou    Macstrichtien,   formé    de   couches 

crayeuses  à  Orbitoides  média,  développé  dans  Roquefort 
même,  sur  les  bords  de  la  Douze. 

2o  Que  le  Tertiaire  comprend  : 

•  /l.  —  Le  Tongrien  composé  de  deux  assises  : 

2°  Un  grès  légèrement  micacé  à  NummuUtes  intermedia 
d'Arch.  et  N,  Fichteli  Micht.  affleurant  sur  les  bords  de  la 
Doulouze. 
l*»  Un  calcaire  blanc  (équivalent  du  calcaire  à  Astéries),  in- 
férieur à  la  couche  précédente  et  nous  ayant  fourni  le 
Cerithium  Ocirrhoe  d'Orh.  à  Batan  et  le  Turbo  Parkinsoni 
Bast.  à  Roquefort  (grotte  du  quartier  de  la  Fontaine)  (2). 

(i)  Actes  Soc,  Lin.  Bordeaux,  l.  XLIV,  p.   i353. 

(a)  En  ce  dernier  point  les  deux  couches  semblent  en  quelque  sorte  se 
fusionner. 
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B.  —  UAquilanien,  bien  développé  sur  les  bords  de  rEstampou  en 
amont  de  Roquefort,  aux  lieux  dits  Garrouzin,  la  Glotte, 
Nabias,  Tierrouge,  et  comprenant  une  série  de  grès  à  faune 
marine  (grès  de  Bazas),  surmontés  d'argiles  saumàtres  avec 
argiles  à  Bythinies  intercalées  et  de  nouveaux  grès  à  Gérites, 
le  tout  représentant  sans  doute  TAquitanien  moyen  et 
supérieur,  et  reposant  très  probablement  sur  une  argile 
blanche  visible  h  la  fontaine  de  Tierrouge  (Aquitanien  infé- 
rieur ?). 

Pour  en  finir  avec  le  Tertiaire,  je  dirai  que  les  grès  à  Niimmulites 
intermedia  de  Batan  se  suivent  le  long  de  la  Doulouze  et  de  la 
Douze  jusque  Roquefort,  où  ils  se  terminent,  derrière  la  prison,  en 
biseau  sur  la  Craie  à  Orbitoides  et  presque  en  concordance,  avec  un 
plongement  vers  le  Sud  à  peine  indiqué.  J'ignore  actuellement  si 
ces  grès  existent  plus  en  aval  et  plus  en  amont  que  les  points  que 
je  viens  d'indiquer,  mais  j'ai  de  fortes  raisons  pour  le  croire. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  faits  concordent  peu  avec  les  observations 
de  M.  Jacquot  qui  attribue  peu  d'importance  à  ces  grès,  les 
figure  sur  la  carte  sous  la  forme  d'un  pointement  isolé  à  Batan 
mème(l)  et  indique  l'Aquitanien  tout  le  long  de  la  Graie  dans 
l'espace  précité. 

Quant  à  l'Aquitanien,  il  m'a  été  impossible  jusqu'ici  de  saisir  ses 
rapports  soit  avec  le  Crétacé  (sur  lequel  il  repose  probablement 
sans  intermédiaire,  en  amont  de  Roquefort  sur  l'Estampon),  soit 
avec  le  Tongrien.  Une  série  de  contre-temps  (pluies  diluviennes  ou 
inondations)  nous  a  empêchés  à  deux  reprises  de  poursuivre  nos 
observations  à  ce  sujet. 

Je  reviens  au  Crétacé  et  je  fais  tout  d'abord  remarquer  que  la 
succession  relevée  par  nous  n'est  pas  tout  à  fait  celle  indiquée  et 
figurée  par  M.  Jacquot  (2).  En  effet,  ce  dernier  place  le  Danien 
directement  eu  concordance  sur  le  Cénomanien,  ce  qui  serait  didi- 
cile  à  expliquer,  et  de  plus  il  a  pris  pour  du  Danien  l'assise  supé- 
rieure à  Caprinelles  de  la  gare  de  Ho([uefort. 

Depuis  l'impression  de  notre  travail,  nos  efforts  ont  porté  sur 
l'observation  des  couches  supérieures  au  Cénomanien  et  principa- 
lement sur  celles  qui  sont  intermédiaires  entre  cet  étage  et  le 
Danien.  Ces  couches  sont  exploitées  surtout  dans  les  carrières  qui 

(1)  Feuille  de  Montréal,  n»  216. 

(a)  Statistique  géologique  et  agronomique  du  départementdes  Landes  (coupe 
de  Gazalis  a  Roquefort  et  texte,  p.  33a  et  suivantes)    et  carte  an  -^^^j,^ 
feuille  de  Montréal,  n»  aiG. 
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avoisinent  le  chemin  de  fer,  et  qui  sont  généralement  ouvertes  au 
milieu  des  vignes  jusque  vers  Grebigne  ;  elles  ne  nous  ont  fourni 
malheureusement  aucun  fossile,  mais  nous  persistons  à  croire  que 
les  couches  qui  les  forment  sont  inférieures  au  calcaire  à  Orbitoides 
média  d'Arch. 

Si  maintenant  nous  poursuivons  notre  route  à  travers  les  exploi- 
tations situées  à  l'ouest  de  Roquefort  sur  la  rive  droite  de  la  Douze, 
nous  constatons  que  le  Danien  inférieur  forme  une  traînée  qui 
s'étend  depuis  les  carrières  de  Caslets  (sur  TEstampon,  rive  droite) 
jusque  vers  la  métairie  du  Gros. 

A  Gastets,  la  carrière  est  abandonnée;  les  couches  supérieures 
sont  jaunâtres,  les  inférieures  plus  blanchâtres.  Nous  y  avons 
récolté  avec  rO/7y/7o!V/r.<r  m('r/îad*Arch.,uue  Terebratella,  des  baguet- 
tes de  Cidnris,  Hemiaster  nasutulus  Sorignet,  des  fragments  d'aires 
ambulacraires  appartenant  à  un  Échinide  de  grande  taille  et  de 
nombreux  osselets  d'Astéries.  Il  est  plus  que  probable  que  c'est 
cette  carrière  à  laquelle  M.  Hébert  (  1)  fait  allusion,  lorsqu'il  signale 
à  l'entrée  du  chemin  de  Badeho  des  couches  à  Pyrina  ovulum  Ag., 
Nucleolites  iniaor  Des.  sp.,  Uemiasler  nasutulus  Sorign.,  Leiosoma 
Tournouëri  Gotl.  Ges  Échinides  avaient  engagé  le  savant  professeur 
à  ranger  ces  couches  dans  le  Séuonien,  mais  la  présence  des  Orbi- 
toides média  que  nous  avons  recueillies  en  abondance  nous  forcent 
à  les  placer  dans  le  Maestrichtien. 

Les  carrières  de  Badeho  sont  entaillées  dans  les  mêmes  couches 
très  riches  en  Orbitoides.  Il  en  est  de  même  à  St-Jean  où  nous 
avons  trouvé,  avec  V Orbitoides  medidy  d'autres  Orbitoides  de  grande 
taille, la  Janira  striatocostata  Goidf.  et  des  Hemipneustes  en  mauvais 
état  {H.  pyrenaicus,  Héb.  ?) 

Ges  couches  sont  encore  exploitées  à  Sendié,  où  le  plongement 
vers  le  sud  est  assez  marqué. 

En  allant  vers  le  nord,  ces  Orbitoides  disparaissent,  et,  étant 
donné  le  plongement  des  couches,  on  peut  conclure  que  l'on  se 
trouve  dans  des  assises  pins  anciennes  et  par  conséquent  inférieures 
au  Maestrichtien.  Dans  la  carrière  de  Lauron  nousavons recueilli  une 
empreinte  de  Trignnia,  dans  la  carrière  deDubiau,  un  grand  Car- 
dium  du  groupe  du  C,  Mou tonianum  d*Orb.,  et  dans  la  carrière  de 
Destouet  de  nombreux  moules  intérieurs  d'Actéonelles.  La  base  de 
cette  dernière  carrière  est  ouverte  dans  un  calcaire  très  blanc,  un 
peu  saccharoïde,  qui  rappelle  celui  de  Jouansalle,  près  Audignon, 
mais  nous  n'y  avons  pas  trouvé  le  lladiolites  lumbricalis  qui  carac- 

(I)  B.  S.  G.F.,3r  sér.,  l.  IX,  p.  65. 
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térise  cette  localité  et  qui  a  engagé  M.  Hébert  à  rapporter  cette 
dernière  assise  au  Turonien.  Ajoutons  cependant  qu'à  Jouansalle 
le  niveau  à  Actéonelles  est  supérieur  au  niveau  à  Radiolites  lumbri- 
calù  et  parfaitement  distinct  de  celui-ci. 

Nous  croyons  également  que  les  couches  exploitées  dans  les 
vignes,  immédiatement  à  gauche  de  la  route  de  Bordeaux,  au  sortir 
de  Roquefort,  appartiennent  à  un  niveau  inférieur  au  Maestrichtien; 
nous  n*y  avons  trouvé  que  quelques  petits  Rudistes  indéterminables. 

!1  résulte  de  toutes  ces  observations  qu'entre  le  Cènomanienet  le 
Maestrichtien  à  Orbitoides  média  y  il  existe  une  série  de  couches  que 
Ton  ne  peut  classer  d'une  façon  définitive  mais  qui,  à  n'en  pas  douter 
—  comme  nous  Tavions  pressenti  —  doivent  représenter  le  Turonien 
et  le  Sénonien . 

COMPARAISON   DES   DEUX   PREMIÈRES  LIGNES   D'AFFLEUREMENTS. 

Les  deux  premières  lignes  d'affleurements  crétacés  que  nous 
venons  de  décrire  sont  assez  dissemblables  :  la  première  (Villa- 
grains-Landiras)  ne  possède  que  les  couches  du  Sénonien  et  la  base 
duDanien,  taudis  que  la  deuxième  (Roquefort-Créon)  renferme  des 
couches  allant  au  moins  du  Génomanien  jusqu'au  môme  Danien 
inférieur.  Comme  analogie  importante  au  point  de  vue  du  Crétacé, 
je  signalerai  la  présence  des  Hemipnenstes  à  Roquefort  (St-Jean) 
et  à  Landiras  (Perron),  et  enlin  l'absence  complète  du  Danien 
supérieur(Garumnien).  Comparées  à  la  craie  de  la  bordure  nord  du 
bassin  de  l'Aquitaine,  les  couches  de  Roquefort  présentent  certai- 
nement avec  elle  de  grandes  affinités.  Le  Cénomanien  est  presque 
en  tous  points  semblable  dans  les  Charcutes  et  à  Roquefort.  Les 
couches  à  Orbitoides  média  du  Danien  inférieur  rappellent  aussi, 
jusqu'à  un  certain  point,  le  faciès  de  même  âge  de  Royan  ;  mais, 
dans  cette  dernière  localité,  les  bancs  d'huîtres  (0.  vesicularis),  les 
nombreux  Rudistes  indiquent  certainement  une  mer  moins  pro- 
fonde (1). 

Au  point  de  vue  des  couches  tertiaires,  la  comparaison  est  peut- 
être  plus  facile  à  établir  entre  les  deux  lignes.  Dans  l'une  comme 
dans  l'autre,  nous  trouvons  contre  les  couches  crétacées  soit  le 
Tongrien  (Landiras,   Roquefort),  soit  TAquitanien    (Villagrains, 

(i)  On  peut  considérer  comme  étant  sur  le  prolonfçement  du  Crétacé  de 
lloqueforl,  le  petit  lambeau  indiqué  par  M.  Jaequot  à  Colègne  (Gers)  el 
remarquable  par  la  présence  du  Radiolites  ingens  d'Orb.  de  la  craie  de 
Royan. 
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Landiras,  Roquefort).  Tous  deux  ont  des  faciès  analogues  dans  les 
deux  lignes,  l'Aquitanien  surtout.  Quant  au  Tongrien,  si  le  calcaire 
inférieur  de  Batan  près  Roquefort  rappelle  le  calcaire  à  Astéries, 
les  couches  supérieures  (grès  à  Nummulites  intermedia)  ont  un 
cachet  tout  différent.  Paléontologiquement,  elles  rappellent  les 
couches  à  Nummulites  qui  surmontent  à  Gaas  les  faluns  à  Natica 
crassatina  Desh.,  mais  ici  le  faciès  est  argileux  jusqu'en  haut. 

L'Eocène  semble  manquer  dans  les  deux  premières  lignes  d'affleu  • 
rcraents  crétacés  ;  cependant,  je  dois  rappeler  que  Tournoûer  indique 
au  contact  de  la  craie  supérieure  fossilifère  des  carrières  de  Badeho 
(près  Roquefort)  une  roche  nummulitique  différente  des  grès  à 
.V.  intermedia  {q\i*\l  y  avait  reconnue)  et  qui  contient  des  «  Alvéolines, 
des  Orbitoïdes  et  des  Nummulites  particulières  (Alveolina  ohlonga? 
d'Orb.,  Num.  Ramondi  Defr.,  iV.  Leymeriei  d'Arch.,  iV.  Guettardi 
d'Arch.  »  Toutes  nos  recherches  sur  ce  point  sont  restées  vaines; 
nous  n'avons  pas  trouvé  la  roche  indiquée  par  Tournouër.  J'ajou- 
terai que  sur  le  prolongement  de  la  ligne  Roquefort-Créon,  à 
Barbotan  (Gers),  un  sondage  récent  a  fourni  à  M.  Billiot  (1)  des 
exemplaires  de  la  XummuUtcs  planulata  d'Orb.  et  de  la  A^.  elegam, 
Sow. 

• 

Comparaison  des  deux  lignes  septentrionales  avec  les  deux  lignes 

méridionales. 

Si  maintenant  nous  com[)arons  les  deux  lignes  d'affleurements 
que  nous  venons  d'étudier  avec  les  deux  lignes  plus  méridionales, 
1®  St-Sever,  2«>  Tercis-Bénesse,  nous  trouvons  des  particularités 
fort  intéressantes.  Ainsi  les  couches  inférieures  de  Villagrainsnous 
rappellent  les  assises  les  |»lus  supérieures  du  Séuonien  de  Tercis  ; 
VEchinocorys  Ileherti,  comme  aussi  le  Micraster  aturicus  sur  les  par- 
ticularités duquel  j'ai  insisté  plus  haut,  est  une  preuve  très  nette  en 
faveur  de  ce  rapprochement.  Le  Génomanien  de  Roquefort,  du 
moins  le  calcaire  à  Caprinelles,  nous  rappelle  le  calcaire  à  Rudistes 
delà  Cabe,  près  Tercis,  et  celui  d'Audignon. 

J'ai  Indiqué  plus  haut  les  rapprochements  qu'il  y  avait  peut-être 
lieu  de  faire  entre  les  calcaires  à  Actéonelles  (Turonien)  de  Jouan- 
salle,  près  d'Audignon,  et  certains  calcaires  des  environs  de  Roque- 
fort (Destouet).  Pour  le  Danien  inférieur,  la  présence  des  Hnnipneus- 
<^«  constitue  un  lien  étroit  entre  les couchesde Landiras. deRoquefort 
et  d'Audignon.  Bref,  ces  quatres  lignes  d'affleurements  ont  assez  de 

(I)  AeUê  Soc.  Linn.y  l.  XLIV  p.  XXX  et  l.  XLV  p.  CX. 
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ressemblance  pour  que  la  comparaison  de  leurs  assises  constitutives 
soit  utile  à  faire  et  c'est  ce  que  nous  avons  essayé  de  montrer  dans 
le  tableau  ci-contre. 

Deux  points  nous  frappent  encore  :  c'est  !<>  l'absence  du  Danieu 
supérieur  dans  les  deux  premières  lignes,  son  développement  dans 
les  deux  dernières  ;  mais  ici  nous  devons  ajouter  que  cet  étage  s'y 
présente  avec  des  faciès  absolument  distincts,  plutôt  littoral  dans  la 
protubérance  de  St-Sever,  pélagique  dans  celle  de  Tercis;  2°  la 
présence  du  Crétacé  inférieur  dans  les  deux  dernières  lignes,  son 
absence  dans  les  deux  premières (1),  et  encore  ici  devons-nous  faire 
remarquer  l'apparition  dans  la  protubérance  de  St-Sever  d'un  faciès 
vaseux  à  Céphalopodes,  contenant  surtout  des  llamites  et  dans  lequel 
j'ai  été  assez  heureux  pour  rencontrer  le  premier  un  échantillon  de 
Belemnites.  Ce  faciès,  étrange  dans  le  bassin  de  l'Aquitaine,  est  rap- 
porté avec  doute  à  l'Aptien  par  MM.  Reyt  et  Dubalen  (loc.  cit.)  qui 
l'ont  découvert  dernièrement. 

Quant  au  Tertiaire,  ce  qui  fait  la  grande  analogie  entre  les  deux 
lignes  méridionales,  c'est  la  présence  de  l'Éocène,  qui,  le  long  de  la 
protubérance  de  St-Sever,  se  trouve  en  concordance  avec  le  Danien 
supérieur  (Garumuien)  dont  il  a  suivi  les  mouvements.  Le  Tongrien, 
très  net  sur  les  bords  de  la  ligne  de  Tercis  (afileurements  de  Gaas, 
(le  Lesperon)  est  fortement  en  discordance  sur  les  autres  assises. 
Quant  à  1  Aquitanien,  il  se  trouve  également  dans  le  même  cas  et 
tout  à  fait  indépendant  du  Tongrien,  comme  on  peut  le  voir  à  Banos 
(protubérance  de  Sever)  où  il  vient  s'appliquer  à  peu  près  horizon- 
talement contre  les  assises  relevées  du  Crétacé  supérieur. 

Tectonique. 

11  serait  intéressant  de  grouper  maintenant  tous  ces  faits  et  d'en 
tirer  des  conclusions  sur  Thistoire  des  mouvements  qu'a  subis  le 
bassin  de  l'Aquitaine. 

Eu  réfléchissant  à  la  disposition  des  quatre  lignes  d'affleurements 
crétacés  que  je  viens  de  passer  en  revue,  on  arrive  immédiatement 
à  l'idée  qu'elles  représentent  autant  de  rides  ou  de  plis  anticlinaux, 
sensiblement  parallèles  à  la  chaîne  des  Pyrénées.  C'est  ce  que  je 
n'ai  cessé  d'enseigner  dans  mes  cours  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Bordeaux. 

De  tous  ces  plis,  le  plus  net  est  celui  de  St-Sever.  Il  suffit  de  jeter 

(i)  Hébert  aurait  cependant  rapporté  un  Horiopleura  Lamberii  des  environs 
de  Roquefort;  nous  n'avons  pu  retrouver  cet  horizon. 
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un  coup-d*œil  sur  la  carte  géologique  dressée  par  MM.  Dubalen  et 
Heyt  pour  s'en  donner  une  idée.  Seulement  une  grande  faille  (1  ) 
dirigée  de  TE.  à  TO.,  de  Puzacq  aux  sources  de  la  Peyradère  à 
St-Aubin,  c'est-à-dire  parallèlement  à  la  direction  du  pli,  vient  sin- 
gulièrement compliquer  cet  accident  si  simple  par  lui-même, 
c  Cette  faille  met  les  assises  sénoniennes  du  revers  septentrional 
en  contact  avec  les  couches  infra-crétacées,  cénomauiennes,  turo- 
niennes  et  sénoniennes  qui,  après  s'être  voûtées  suivant  la  ligne 
anticlinale,  plongent  vers  le  Sud  sous  un  angle  exceptionnellement 
supérieure  15°  (2)  ». 

M,  de  Margerie,  dans  un  ouvrage  récent  (3),  admet,  après 
M.  Jacquot,  que  la  ride  de  St-Sever  se  rattache  par  Monléon  à  celle 
de  Propiary.  Pour  que  Topinion  de  MM.  Jacquolet  de  Margerie  fût 
exacte,  il  faudrait  que  la  ligne  de  St-Sever  s'incurvât  fortement 
vers  le  S.-E. 

La  ligne  Tercis-Benesse  se  présente  aussi  manifestement  comme 
un  pli  anticlinal  (4).  M.  de  Margerie  pense,  comme  M.  Seuues  Ta 
figuré  sur  sa  carte,  que  cette  ride  s  incurve  fortement  vers  le  S.-E. 
pour  prendre  une  allure  sinueuse  très  singulière.  Cette  manière  de 
voir  rejette  en  dehors  de  l'anticlinal  le  massif  de  Bastennes  qui  som- 
ble.au  premier  abord,  relier  la  ligne  de  Tercis  à  celle  des  Petites- 
Pyrénées;  je  n'insiste  pas  sur  cette  observation  au  sujet  de  laquelle 
je  n'ai  aucun  document  spécial. 

La  ligne  Roquefort-Créon-Colègne  est  bien  parallèle  à  la  ride  de 
St-Sever  et,  par  analogie,  on  peut  admettre  qu'elle  figure  un  pli 
anticlinal;  mais  celui-ci  est  beaucoup  plus  difficile  à  démontrer.  Si 
on  se  référait  simplement  à  la  carte  publiée  par  M.  Jacquot  (5),  il 
serait  malaisé  d'admettre  cette  idée.  Mais,  ainsi  que  je  Ta!  dit  plus 
haut,Ies  affleurements  crétacés  ont  été  indiqués  et  déterminés  d'une 
façon  défectueuse  par  rauteur,et  dans  l'état  actuel  de  mes  connais- 
sances —  bien  que  je  ne  puisse  donner  encore  une  carte  détaillée 
de  cette  ride  —  rien  ne  s'oppose  à  y  voir  un  pli  anticlinal  parallèle 
au  précédent.  C'est  l'opinion  que  M.  de  Margerie  s'en  est  faite  (G) 
lorsqu'il  écrit  que  «  le  trait  caractéristique  de  ces  deux  anticlinaux 

(i)  Dubalen  et  Reyl.  Loc,  cit.  y  p.  7. 

(a)  U)id.  et  page  suivante  pour  les  faUles  secondaires. 

(3)  Aperçu  de  la  structur*'  géologique  des  Pyrénées.  (Club  Alpin,  t.  XV III, 
1891.) 

(4)  Sennes.  Recherches  géologiques  sur  les  terrains  secondaires,  etc.,  de  la 
région  sons-pyrénéenne,  pi.  VI,  (ig.  32  et  33. 

(5)  FeuiUe  de  Montréal. 

(6)  Loc.  cit.  p.  38. 
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(il  s'agit  de  St-Sever  et  de  Roquefort)  surbaissés  est  de  présenter 
un  versant  peu  iDciioé  en  regard  des  Pyrénées,  un  revers  abrupt 
au  contraire  dans  la  direction  opposée.  » 

Cette  assertion  est  exacte  pour  le  pli  de  St-Sever  qui  est  compli- 
qué d'une  grande  faille;  mais  j'avoue  que  pour  Roquefort,  je  ne  vois 
pas  jusqu'ici  que  le  versant  sud  soit  moins  abrupt  que  le  versant 
nord  —  au  contraire.  Du  reste  les  saillies  formées  par  le  Crétacé  de 
Roquefort  sont  insignifiantes  et  ne  peuvent  en  aucune  façon  se 
comparer  à  celle  de  St-Sever. 

J'ajouterai  de  plus  que  la  ride  de  St-Sever  ne  forme  eo  aucune 
façon,  comme  le  dit  M.  de  Margerie,  la  limite  septentrionale  du 
terrain  nummulitique  (1).  Celui-ci  existe  peut-être  à  Roquefort 
(Tournouër),  à  coup  sûr  à  Barbotan  (sondages)  et  les  forages  arté- 
siens de  la  Gironde  montrent  surabondamment  que  ce  terrain  s'est 
étendu  largement  au  Nord  de  la  ligne  précitée. 

Quanta  la  ligne  Villagrains-f^andiras^doniM.  de  Margerie  ne  parle 
pas,  elle  est  encore  moins  saillante  que  la  précédente  ;  il  faut  une 
attention  extrême  pour  découvrir,  sous  le  sable  des  Landes,  les  bom- 
bements crétacés  qu'elle  forme.  Quoiqu'il  en  soit,  elle  n'en  existe 
pas  moins  comme  un  pli  anticlinal  orienté  de  la  même  façon  que 
les  autres,  parallèlement  à  la  direction  de  la  chaîne  pyrénéenne, 
parallèlement  aussi  à  la  bordure  crétacée  de  la  partie  septentrionale 
du  bassin  (2). 

Il  nous  resterait  à  examiner  l'histoire  des  mouvements  qui  ont 
amené  la  disposition  si  curieuse  de  ces  quatre  rides  dans  l'intérieur 
du  bassin  de  TAquitaine. 

Il  est  iniininient  probable  qu'elles  ont  une  origine  fort  ancienne 
et  que  la  suite  des  phénomènes  n'a  fait  qu'accentuer  leur  disposi- 
tion. Leur  histoire  ne  semble  du  reste  pas  tout  à  fait  la  même. 

Un  fait  frappe  tout  d'abord,  c'est  que  les  deux  rides  septentrionales 
semblaient  exister  à  la  fin  du  Maestrichtien  ou  appartenaient  à  une 
terre  émergée  à  cette  époque  ;  en  effet,  elles  ne  présentent  aucune 

(i)  Je  pense  qu'il  prend  le  terme  de  Nummulitique  comme  synonyme 
d'Ëocène  ;  ear  en  lui  donnant  son  aeeeption  rationnelle  (Eoeène  et  Tongrien) 
Tassertion  de  M.  de  Margerie  serait  encore  plus  inexacte,  les  Aummulites 
intermedia  et  Fichteli  étant  abondantes  à  Roquefort  et  dans  le  calcaire  ù 
Astéries  du  Bordelais. 

(a)  A  cette  occasion,  je  ferai  remarquer  que  ces  rides  crétacées  de  TAqui- 
taine  ont  une  direction  qui  rappelle  les  plis  du  Poitou  étudiés  par  M.  WeUch 
(C,  R.  Ac.  Se.  i3  Juin  1893)  et  les  ondulations  de  la  Craie  signalées  par 
M.  IK'hcrt  dans  le  bassin  de  Paris.  (Voyez  B.  S.  G  F.,  a*  sér.,  t.  XXIX, 
p.  443)  et  si  bien  analysées  dernièrement  par  M.  Marcel  Bertrand  (B,  S.  G.  F, 
t.  XX,  p.  118). 
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trace  de  GaruniQieii.  Les  doux  autres,  au  contraire,  nous  offrent  un 
développenient  plus  ou  moins  reniarquablo  de  cet  étage.  Il  est  pro- 
bable que  la  mer  garumuienne  ne  s  étendait  pas  beaucoup  au-delà 
du  versant  nord  de  la  protubérance  de  St-Sever.  Si  je  m'en  rappor- 
tais à  mes  propres  observations,  les  deux  rides  septentrionales  sem- 
bleraient être  restées  à  sec  pendant  la  période  éocène;  ce  fait  est  très 
net  pour  la  ligne  Villagrains-Landiras  ;  il  est  douteux  pourRoquefort, 
où  Tournoùer  (1)  aurait  vu  ([uelques  Nummulites  éocènes  que  nous 
n'avons  pu  retrouver,  M.  Reyt  et  moi.  Si  on  fait  abstraction  de  ce 
dernier  fait  qui  indiquerait  un  mouvement  à  la  fin  de  TEocène  à 
Roquefort,  on  est  frappé  de  la  similitude  de  l'histoire  de  ces  deux 
rides  septentrionales. 

On  serait  assez  tenté  d'admettre  au  premier  abord  qu'elles  for- 
maient, à  l'époque  tongrienne  et  à  l'époque  aquitanienne,  des  sortes 
de  récifs  contre  les([uels  la  mer  serait  venue  butter  ;  on  peut  même 
se  demander  si  les  alignements  crétacés  n'ont  pas  joué  un  rôle  dans 
la  distribution  des  mers  tongrienue  et  a([uilanienne.  Tournouër  leur 
attribue  en  tous  cas  une  grande  importance  dans  la  distribution 
des  faciès  tongriens  (2). 

Cependant,  en  ce  (pii  concerne  le  Tongrien,  la  manière  dont  il 
vient  se  placer  (à  Roquefort  du  moins)  sur  le  Maestrichten,  la  légère 
inclinaison,  peu  différente  de  celle  de  la  Craie,  qu'il  présente  vers  le 
Sud,  derrière  la  prison  de  cette  ville,  m'engage  à  être  moins  affir- 
matif  et  à  croire  qu'il  a  pris  part  à  des  mouvements  probablement 
postérieurs  aux  plissements  principaux,  mais  qui  n'en  sont  pas 
moins  très  réels. 

Les  deux  rides  méridionales  présentent  à  la  fois  le  Garumnien  et 
l'Eocène;  elles  n'ont  donc  fait  définitivement  hernie  que  postérieu- 
rement à  cette  dernière  époque  ou  vers  sa  fin,  et  sous  ce  rai)port 
elles  se  lient  beaucoup  mieux  aux  derniers  mouvements  pyrénéens 
que  l'on  considère  généralement  comme  postérieurs  aux  poudin- 
gues  de  Palassou.  La  disposition  des  assises  tongriennes  autour  de 
ia  protubérance  de  Tercis-Bénesse  et  dans  la  région  sous-pyrénéenne 
eu  général  indique  manifestement  (jue  ces  accidents  auraient  eu  lieu 
^vant  leur  dépùt.  Je  ne  puis  examiner  ici,  d'une  façon  spéciale,  la 
question  du  Tongrien;  cet  étage  n'est  pas  toujours  horizontal,  il 
s*eu  faut  de  beaucoup,  mais  les  mouvements  qu'il  a  subis  doivent 
probablement  être  considérés  comme  différents  des  mouvements 

(i)  Loc.  cit. 

(a)  B.  S,  G.  F.,  2"^  scr.,  l.  XX,  p.  67. 

XX  24 
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qui  ont  affecté  les  Pyrénées  proprement  dites  (1).  Je  me  propose  de 
traiter  plus  tard  cette  question. 

En  résumé,  les  quatre  plis  anticlinaux  que  nous  venons  d'envi- 
sager ont  une  histoire  encore  obscure,  mais  les  deux  plis  septen- 
trionaux semblent  plus  anciennement  formés  ou  avoir  fait  partie 
d'une  terre  plus  anciennement  émergée  que  les  deux  plis  méri- 
dionaux dont  révolution  se  rattache  plus  intimement  à  celle  de  ia 
chaîne  pyrénéenne  elle-même. 


(i)  Je  rappellerai  eepcndant  que  les  assises  de  la  Chambre-d' Amour  à 
Biarritz,  que  l'on  pourrait  peut-être  considérer  comme  infrà-tongriennes  à 
cause  de  rerUxines  ijarlicularités  de  la  faune,  sont  en  concordance  cl  se  lient 
intimement  avec  TEoeène  supérieur  à  Operculina  ammonea  et  Eupatagns 
ornatus  et  qu'elles  ont  par  conséquent  subi  les  mouvements  pyrénéens. 
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SUR  LA  GÉOLOGIE  DES  ENVIRONS  D'EAUX-BONNES 


par  M.  STUART-MENTEATH  (1) 


Une  excursion  de  deux  jours  m*ayant  permis  de  compléter  sur 
quelques  points  mes  observations  sur  la  vallée  d'Ossau,  je  résume 
brièvement  les  faits  acquis. 

Dans  la  petite  coupe  ci-jointe,  fondée  sur  une  coupe  au  80,000™« 
présentée  en  1885  à  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Pau,  et  qui  a 
déjà  été  entre  les  mains  de  plusieurs  membres  de  la  Société  Géolo- 
gique, j*ai  représenté  par  une  ligne  ponctuée  la  base  du  système 
Crétacé.  Les  massifs  représenlés  au-dessus  de  cette  ligne  sont  cré- 

s 


J^A  v'n\  - -7\/-<  -^  / 


*..••• 


CasUrtj  ^.JLatr.    Gère.       Beost.  «    _„,.^    J'ilirii'Btfûnrâ. Eaux  Chaudes 

BeJfstf.n  *^"™*^ 

tacés  :  au-dessous  se  trouvent  une  petite  épaisseur  de  Jurassique  et 
des  traces  de  Trias,  puis  le  Calcaire  carbonifère  ou  marbre  de  Jeteii. 
La  stratiOcation  suit  la  ligne  ponctuée,  mais  elle  est  transgressive 
vers  le  sud,  de  manière  que  le  Cénomanien  repose  presque  directe- 
ment sur  le  granité  à  la  terminaison  sud  de  toute  la  coupe. 

Depuis  Arudy  jusqu'à  Asté,  le  Crétacé  inférieur,  pétri  de  Rudistes 
et  contenant  VOrbitolina  conoidea  Gras,  est  largement  développé. 
Entre  Asté  et  Béost  le  Calcaire  carbonifère  fait  un  pli,  passant  à 
une  grande  hauteur  au-dessus  de  Gère  Belesteu.  M.  J.  Seunes, 
ayant  trouvé  une  Goniatile  à  Gère  Belesten,  a  supposé  que  le  Dévo- 
nien  avait  une  épaisseur  de  trois  à  quatre  kilomètres,  que  le  marbre 
de  Jeteu  devait  en  former  la  partie  moyenne,  et  s*est  empressé 
d'annoncer  à  TAcadémie  des  Sciences  que  tout  le  travail  a  des 
auteurs  »  tant  dans  la  vallée  d'Ossau  que  dans  les  Pyrénées  et 
l'Espagne,  était  renversé  et  remplacé  par  une  nouvelle  classification 
du  Dévonien  dont  il  était  le  seul  auteur  (2).  Dans  celle  classification, 

(i)  Communication  faite  dans  la  séance  du  5  Décembre  189a.  Manuscrit 
parvenu  au  Secrétariat  le  a  Décembre  189a. 
(a)  C.  R.  Ac.  Sc.,9Février  1891.—  C.  R.  som.  S,  G.  F.,  iG Février  1891 . 
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les  tjviotti's,  bien  caractérisés  à  Bagés-Béost,  et  recouverts  par  le 
Calcaire  carl)onifère  de  Jeteu,  étaient  rangés  vers  la  base,  les  deux 
tiers  du  Dévouien  venant  au-dessus. 

Dans  le  calcaire  de  Jeteu,  Coquand  a  signalé  «  des  fossiles  d'une 
conservation  irréprochable  »  qui  ont  paru  suffisants  à  cet  observa- 
teur exercé  pour  constater  son  âge  carbonifère.  M.  Nicholson  a 
«  cru  reconnaître  »  trois  espèces  caractéristiques  du  Carbonifère. 
M.  Jacquot  a  pleinement  admis  cette  classification,  et  M.  OKhlert 
Tavaitdéjà  confirmée!  1).  Pour  ma  part,bien  qu'une  longue  expérience 
m'ait  convaincu  que  les  polypiers  des  Pyrénées  ne  sont  pas  étudiés, 
et  bien  que  les  échantillons  de  Jeteu  aient  perdu  la  structure  inté- 
rieure, j'ai  pu  reconnaître  surplace  des  alTinités  très  nettes  avec  les^ 
espèces  suivantes,  dans  les  échantillons  que  j'ai  ramassés  avecr: 
M.  Braly  au  pied  des  carrières  de  Jeteu. 

Lasnwcyathns  aranea  d'Orb. 
Cawpophyllum  coînpressiim  Ludwig. 
AmplexHS  coralloides  Sow. 
Cyathophyllum  caespitosum  Goldf. 
FacosUes  polytnorphaGoldL 
Entro(iues,  probablement  de  Poleriocrinus. 

L'abondance  et  le  déveloi)penient  des  Amplexus  était  surtout 
caractéristique. 

Connaissant  bien  le  Dévouien  des  Pyrénées  Occidentales,  il  est 
étrange  que  je  n'aie  jamais  vu  rien  de  semblable  dans  ses  développe- 
ments les  plus  complets.  Mais  connaissant  tout  aussi  bien  les  tra- 
vaux originaux  de  M.  Sennes,  je  ne  m'étonne  nullement  qu'il  a  tout 
fondé  sur  un  fossile  sans  faire  aucun  cas  de  la  stratigraphie.  On 
voit  des  traces  de  Trias  près  Castet,et  on  y  trouverait  probablement 
des  Goniatites  au-dessous,  ce  qui  donnerait  au  Dévouien,  selon  la 
stratigraphie  de  M.  Sennes,  une  épaisseur  de  8,000  mètres. 

J'ai  indiqué  sur  la  coupe  cinc}  failles,  qui  sont  accompagnées 
d'ophite,  et  ont  quelcjue  peu  dérangé  la  régularité  des  plis  strati- 
graphiques.  Les  ophitesde  la  région  ont  été  étudiés  par  M.  Genreau, 
M.  J.  Kuhn  et  M.  Beaugey.  La  présence  abondante  de  l'analeiine, 
facilement  reconnaissable  en  bonnes  plaques  minces, est  assez  remar- 
quable dans  les  gisements  d'Arudy.  Rien  ne  justifie  la  classification 
de  ces  roches  par  M.  Sennes  comme  «  roches  récentes  »  diffé- 
rentes en  Age  des  autres  ophites  des  Pyrénées-Occidentales. 

Au  sud  de  Laruns,  le  proh)ngement  du  système  de  plis  qui  carac- 
térise la  vallée  d'Ossau,  ainsi  que  les  autres  vallées  à  Test  et  à 

(I)  B.  s.  G.  F.  y  sér.,  l.  XVli,  p.  4^5  —  et  l.  XIX,  p.  475. 
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Touest,  explique  facilemeut  la  situaliou  de  u  la  dalle  »  de  M.  Jac- 
quet, que  j'ai  classée  avant  188«^  daus  le  Crétacé,  et  comme  conti- 
nuation de  la  bande  crétacée  du  milieu  de  ia  vallée  d'Aspe.  Je  Tai 
ainsi  dessinée  pour  la  carte  de  MM.  Garez  et  Vasseur,  et,  en  parlantdu 
défilé d'AccousJ'ai  dit  :  «  Lecalcaire  crétacé  supérieur  suitàrest,eu 
formant  la  gorge  du  Hourat»  (1).  M.  Jacquot  a  soigneusement  cons- 
taté rideutilé  de  la  dalle  du  Hourat  avec  la  dalle  d'Accous  (2;.  Dans 
cette  dernière,  M.  Seunes,  aidé  par  MM.  Liétard  et  Cadier,  a  pu 
reconnaître  l'exactitude  incontestable  de  mes  observations,  bien  que 
les  fossiles  trouvés  précisément  au  défilé  d'Accous  ne  soient  pas  à 
eux  seuls  très  satisfaisants  (3).  C'est,  en  effet,  sur  la  stratigraphie, 
et  non  pas  sur  le  hasard  des  fossiles,  qu'il  faut  surtout  se  baser  dans 
la  géologie  des  montagnes,  et  mes  observations  sur  la  vallée  d'Aspe 
n'étaient  que  la  suite  et  la  continuation  de  l'étude  minutieuse  des 
régions  environnantes.  On  sait  que  les  fossiles  sont  ordinairement 
introuvables  précisément  aux  points  dilliciles,  et  presque  toujours 
dans  la  géologie  souterraine  où  l'exactitude  est  spécialement  de 
rigueur. 

xMais  à  part  l'identité  de  la  dalle  du  Hourat  avec  la  dalle  crétacée 
du  défilé  d'Accous,  il  y  a  là  continuité  de  la  dalle  du  Hourat  avec  le 
Crétacé  des  Eaux-Chaudes,  dont  je  possède  un  échantillon  très  com- 
plet de  Ilippuriles  cornmmcrinuw  (4).  Il  faut  une  prévention  bien 
arrêtée  pour  nier  l'évidence  de  cette  continuité.  Quant  aux  fossiles 
trouvés  dans  la  dalle,  aux  Eaux-Bonnes,  par  M.  OEhlert  et  soumis 
à  M.  Nicholson,  j 'affirme  que  ce  dernier  s'est  trompé  en  les  revisant 
et  que  sa  première  impression  était  vraie.  Je  suis  d'autant  moins 
gêné  pour  l'alfirmer  que  les  travaux  de  M.  Nicholson  m'ont  servi 
de  guide  précieux  pendant  bien  des  années  et  que  les  polypiers  du 
Crétacé  des  Pyrénées  ne  sont  pas  connus  et  ont  particulièrement 
attiré  mon  attention.  J'en  ai  trouvé  (à  côté  de  Itudistcs  du  Crétacé 
înlérîeur,  et  même  à  côté  de  Rudistes  du  Cénomanien)  qui  ont  été 
déterminés  comme  incontestablement  paUîozoujues  par  la  plus  émi- 
neate  autorité  de  mon  pays  en  la  matière. 

Au  dessus  du  Pont-d'Enfer,  au  sud  des  Eaux-Chaudes,  lecalcaire 
à  Hippurites  repose  sur  quelques  mètres  de  marnes  schisteuses, 
recouvrant  un  banc  de  calcaire  fétide  pétri  d^Ostreu  stet  d'Orb.  Cette 
dernière  couche  est  plaquée  sur  la  surface  rongée  et  irrégulière 

(1)  B.  s.  G.  F.,  3'  sér.,  t.  XVI,  p.  50. 

(î)  B.  S,  G.  F.,  3   si^r..  t.  XVIH,  p.  ()6;>. 

(3)  C.  R.  Àc.  Se,  li  janvier  1802.  p.  87. 

(4)  B.  S.  G.  F.,  3'  sér.,  t.  XVI,  p.  20. 
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du  graDite,etelle  a  englobé  des  blocs  roulés  du  même  graoite.  C*est 
à  peu  près  la  même  relation  que  dans  le  Labourd.  M.  Braly  m'a 
montré  des  échantillons  d'un  schiste  à  plantes  fossiles  qui  se  trouve 
plus  loin,  séparé  du  calcaire  supérieur  par  un  banc  de  conglomérat 
et  séparé  du  granité  par  un  banc  de  calcaire  noir.  Ces  plantes  ne  pré- 
sentaient rien  de  caractéristique  du  Carbonifère,  et  m'ont  paru  plutôt 
appartenir  à  la  couche  ligniteuse  qui,  partout  dans  les  Pyrénées 
Occidentales,  est  placée  entre  le  conglomérat  de  la  base  du  Cénoma- 
nien  et  les  couches  à  OrhitoUna  conoidea  Gras.  Coquand  a  signalé 
dans  le  calcaire  immédiatement  au  dessus  de  cette  couche  à  plan- 
tes, des  Nérinéi's  et  la  Caprinn  Toucasi.  La  base  du  calcaire  à  Uippu- 
rites  est  donc  très  probablement  identique  avec  le  Cénomauien  à 
Nérinées  et  Caprines  que  j'ai  signalé  au  sud  de  St-Jean-Pied-de- 
Port  (i).  C'est  encore  probablement  le  métamorphisme  du  conglo- 
mérat et  du  calcaire  à  Ost7ra  aqnila  par  Tophite  qui  a  produit  le 
prétendu  Trias  du  Col  de  Lurdé. 

J'ai  eu  le  grand  avantage  d'être  accompagné  par  un  confrère  de 
de  la  Société  Géologique  dans  les  courses  rapides  qui  m'ont  permis 
de  confirmer  mes  observations  précédentes  sur  la  vallée  d'Ossau. 
M.  Braly,  ingénieur  de  la  mine  d'Aar,  est  déjà  connu  des  géologues. 
Profitant  de  son  expérience,  j'ai  pu  faire  une  ample  moisson  de 
fossiles,  et  j*espère  qu'il  publiera  bientôt  ses  observations,  exactes 
et  consciencieuses,  sur  la  structure  des  régions  les  plus  inaccessi-  - 
blés  des  environs  des  Eaux-Bonnes,  ainsi  que  sur  les  filons  qui  en 
forment  la  partie  la  plus  difllcileà  mettre  en  lumière  d'une  façon 
instructive. 

P,  S,  —  M.  Liétard,  dont  j'ai  eu  des  nouvelles  par  l'entremise  d'un» 
ami  qui  a  continué  mes  recherches  aux  Eaux-Chaudes,  a  certaine- 
ment reconnu,  après  un  examen  rigoureux  et  des  hésitations  qui  lui 
font  honneur,  l'identité  de  la  dalle  du  Ilourat  avec  le  Crétacé.  M.  de^ 
Margerie  lui  a  rendu  justice  dans  son  Aperçu  de  la  Structure  géolo- 
gique des  Pyrénées.  (Annuaire  du  Club  Alpin  Français,  1892.) 


(1)  n.  s.  G.  F.,  3*  aér.,  l.  XVî.  p.  23. 

Note  ajoutée  pendant  l'impresmion.  —  VOstrea  aquUa  d*Orb,  trouvé  aux  £au:c 
Chaudes  est  noté  sur  place  dans  mon  carnet  comme  0.  BoussingauUi.  On  peut  dire 
avec  certitude  qu'il  apiMirlienl  aux  formes  qui  sont  intermédiaires  entre  ces  deuK 
espèces. 
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CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DES  TERRAINS  TERTIAIRES 

D'ALSACE  (Suite). 

NOTE   COMPLEMENTAIRE     SUR   LE    GISEMENT     DE   ROPPENTZWILLER   ET  LE 
GISEMENT  A  INSECTES  ET  A  PLANTES  DE  KlEINKEMBS 

par  MM.  Hathleu  9IIE«,  «.  BLEICHER  et  FUCHE(i). 

BIBUOGRAPHIE 

D'  F.  Sandberger  :  Die  Concliylieu  des  Mainzer  Tertiarbeckens. 
—  Mathieu  Mieg,  G.  Bleicher  elFliche  :  Contribution  à  l'étude  du 
terrain  tertiaire  d'Alsace  (suite);  Sundgau  et  Grand-Duché  de  Bade, 
B.  S.  G.  F.  3«  série,  tome  XX.  —  Mathieu  Mieg  :  Excursions 
géologiques  eu  Alsace  et  dans  les  pays  voisins  :  Une  excursion  à 
Kleinkembs-Istein,  Feuille  des  Jeunes  naturalistes,  I1I«  série,  n®  265- 
266. 

Roppentzwiller. 

Dans  notre  précédent  travail  (2)  nous  avons  donné  une  descrip- 
tion du  gisement  de  calcaire  tufîacé  de  Roppentzwiller,  que  nous 
avions  considéré  comme  post-tongrieu  et  appartenant  à  peu  près 
au  même  niveau  que  les  calcaires  à  Ilelix  deflexa  de  Kleinkembs. 
Grâce  aux  recherches  nouvelles  que  nous  avons  faites  à  Roppentz- 
M^iller  dans  le  courant  de  cette  année  et  à  Tobligeanle  collaboration 
de  M.  le  professeur  Sandberger,  nous  sommes  aujourd'hui  à  même 
de  fournir  des  renseignements  absolument  précis  sur  Tàge  de  ce 
curieux  dépôt  tertiaire  et  sur  les  particularités  qu'il  présente. 
Ed  explorant  sur  la  rive  gauche  de  l'Ill  les  environs  de  Roppentz- 
^ller,  on  constate  que  les  calcaires  tufïacés  de  TEberlsburg  se 
poursuivent  sur  un  périmètre  d'environ  1  1/2  kilomètre  carré  entre 
Hoppentzwiller  et  leKuhwald  dans  la  direction  de  Vieux-Ferrette. 
Sans  cette  zone,  les  morceaux  de  calcaire  épars  que  l'on  ramasse 
dans  les  champs  prouvent,  non  seulement  l'exleusion  du  calcaire 

(1)  CommunicaUon  faite  dans  la  séance  du  19  Décembre  1892.  Manuscrit  parvenu 
«u  Secrétariat  le  12  Décembre. 

(2)  Mathieu  Mieg,  d.  Bloicbcr  et  Kliche  :  Contribution  à  Téhide  du  terrain  ter- 
tiaire d'Alsace  (suite)  ;  Sundgau  et  Grand-Duché  de  Bade,  tf.  S.  G.  F.,  3*  sér.,  tome 
:XX%p.  175. 
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luITacé  de  l'Ebertsburp^,  mais  encore  que  —  sur  un  espace  relative- 
ment restreint  —  il  existe  un  passaj^e  latéral  de  ces  calcaires  à 
fossiles  terrestres  à  des  calcaires  à  fossiles  lacustres.  Les  points  les 
plus  favorables  à  cette  constatation  sont  les  champs  situés  en  face 
de  TEbertsburg,  à  droite  de  la  route  de  Koppentzwiller  à  Vieux- 
Ferrette  et  ([ui  sont  coupés  en  travers  par  le  ravin  dans  lequel  est 
encaissé  le  ruisseau  du  Grunibach.  Ce  ravin,  de  môme  que  les 
carrières  ouvertes  autrefois  dans  les  champs,  entaille  les  argiles  et 
les  grès  tongrienssans  stralilication  apparente,  tandis  que  la  surface 
labourée  des  champs  est  couverte  de  fragments  de  calcaire  dont  la 
majorité,  d'origine  lacustre,  renferme  en  abondance  Planorhia 
declii'is,  de  petites  Lininées  indéterminables  et  quelques  Hélix 
(//.  ruyulosa). 

Il  y  a  donc  ici  superposition  évidente  des  calcaires  lacustres  au- 
dessus  des  grès  tongriens. 

Les  calcaires  lacustres,  dont  on  rencontre  des  blocs  ayant  jusqu'à 
10  à  12  centimètres  d'épaisseur,  variables  de  couleur  et  d'aspect, 
sont  en  majorité  compacts  et  très  durs,  souvent  fendillés,  parfois 
grévSeux  ou  contenant  des  noyaux  argileux.  Leur  aspect  minéra- 
logique  est  très  analogue  à  celui  des  calcaires  supérieurs  de  Klein- 
kembs.  A  côté  de  ces  calcaires  d'origine  évidemment  lacustre  se 
rencontrent  aussi  quelques  blocs  d'apparence  travertineuse,  ooli- 
thique,  avec  quelques  rares  Cionella  luhn'reUa.  (1) 

Les  passages  latéraux  qui  se  sont  produits  dans  les  niveaux  supé- 
rieurs des  calcaires  de  TEbertsburg  et  de  ses  environs  prouvent 
que  des  sources  abondantes  jaillissaient  en  ce  point  à  l'époque 
miocène. 

Ces  sources  alimentaient  sans  doute  un  petit  bassin,  peu  profond, 
dans  lequel  de  minces  dépots  lacustres  ont  pu  se  former,  tiiidis 
qu'au  point  de  jaillissement  —  à  l'Ebertsburg  —  les  tufs  et  les 
travertins  accfuéraient  une  épaisseur  relativement  assez  considé- 
rable. C'est  ce  que  nous  avons  pu  constater  par  une  importante 
fouille  que  Messieurs  Sehlumberger-Steiner  et  O^  viennent  de 
faire  exécuter  —  dans  le  but  de  capter  les  sources  actuellement 
encore  al)ondantes  —  à  la  base  de  l'Ebertsburg,  à  environ  12  à  15 
mètres  au-dessous  de  la  carrière  de  ce  nom,  sur  la  gauche  de  la 
colline.   Cette  fouille  a   traversé,  au-dessous  de  1™  d'argile,  une 

(1)  A.  Androai*  (NoUco  sur  le  lorliaire  en  Alsace,  lahrh.  v.  Min.  1882,  Bd.  II.) 
cite  Cionplla  formicina  Bonis  dans  lo  calcaire  lacustre  de  BuxwUler;  quant  au 
genre  Pupa  nous  avons  rêcenimiMU  constiilê  sa  présence  dans  les  calcaires  à 
Limnea  marginula  Sand.  de  la  carrière  du  Bucbholtz  à  Kleinkembs. 
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aisseur  d'environ  G^'oO  de  calcaire  Iravertineux.  uodnieux,  sans 
îsiles,  passant  au  conglomérat  avec  minces  couches  d'argile 
tercalées,  dont  Tensemble  forme  la  base  des  calcaires  tufTacés  de 
Ibertsburg.  La  roche,  en  général  à  pâte  très  dure,  colorée  par 
xyde  de  fer,  renfernie  de  nombreux  nodules  ferrugineux,  qui 
rfois  atteignent  une  grande  dimension  ;  ils  se  rencontrent  égale- 
mi  isolés  dans  l'argile. 
De  puissantes  sources  jaillissent  à  ce  niveau. 
Les  passages  latéraux  qu'il  nous  a  été  possible  d'observer  aux 
virons  de  Roppentzwiller  sont  très  instructifs;  ils  fournissent  un 
emple  de  la  difficulté  que  présente  l'étude  des  formations  ter- 
ires  en  général  et  de  celles  du  Sundgau  en  particulier.  On  ne 
lirait  eu  effet  apporter  trop  de  prudence  au  classement  de  terrains 
ns  lesquels,  sur  un  espace  relativement  très  restreint,  on  voit  des 
uches  à  fossiles  terrestres  passer  à  des  couches  à  fossiles  lacustres. 
Après  avoir  prouvé  que  les  calcaires  ù  fossiles  terrestres  et 
rustres  de  Roppentzwiller  étaient  postérieurs  aux  grès  tongriens, 
aous  reste  à  examiner  si  les  fossiles  qu'ils  renferment  sont  assez 
)iques  pour  leur  assigner  un  niveau  précis  dans  la  série  des 
rains  tertiaires. 

Les  fossiles  que  nous  avons  recueillis  à  Roppentzwiller  ont  été 
jmis  à  M.  le  professeur  San<lberger  (1)  de  Wurzbourg  qui,  grAce 
a  grande  compétence,a  réussi  à  en  déterminer  la  grande  majorité, 
ici,  par  ordre  de  fréquence  (2),  la  liste  <le  ces  espèces  d'après  M.  le 
3fesseur  Sandberger  : 

IJelix  subleniicula  Sandb. 
llelix  nujulom  v.  Martens. 
IMix  Uamondi  Brongn. 
Cionella  hibricella  Al.  Braun. 
llelix  osculum  Thomae. 
Cyclostoma  antiqnum  Lam. 

Du  calcaire  lacustre  : 

Planorbis  (lecUtis  Al.  Braun. 

1)  Nous  tenons  à  remercier  ici  le  savant  professeur  D'  Sanilberger  pour  son 

igeance  et  sa  bienveillante  collaboration. 

i)  IJelix  subleniicula    représentée  par  'M  échantillons  soit   38  */•  environ. 


Helix'  rugulosa 

» 

))    27 

> 

■       32  •/. 

» 

Hélix  Hamondi 

» 

»     14 
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Cionella  lubricella 
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B       8 
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B 
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«  Ces  fossiles,  nous  écrit  le  D»"  Sandberger,  sont  tous  cara 
»  ristiques  {Leitversteineruniien)  du  calcaire  lacustre  du  Mio< 
»  inférieur  de  Hochheim  près  Mayence,  Fontainebleau,  Ehir 
»  dans  le  Wurtemberg,  et  des  environs  d'Agen  dans  le  sud  ( 
»  France,  c'est-à-dire  de  ma  zone  à  Hélix  Mmonfli.  » 

Notre  gisement  de  Roppentzwiller  contient  donc  une  séri 
fossiles  caractéristiques  du  calcaire  à  fossiles  terrestres  (Land: 
neckenkalk)  de  Hochheim  (1)  —  bassin  de  Mayence  — 3^  parmi 
quels  Hélix  Hamondi  caractérise  également  une  série  de  dé 
miocènes  (aquitaniens)  de  la  France  depuis  les  calcaires  blanc 
TAgenais  jusqu'aux  calcaires  à  hélices  de  l'Orléanais,  aux  cou( 
lacustres,  quelquefois  à  l'état  de  conglomérat,  de  la  vallée  d 
Saône,  etc.  //  se  place  donc  à  la  base  du  Miocène  inférieur  (syst 
allemand),  au  niveau  —  ou  peut-être  un  peu  au-dessus  — 
calcaire  de  Beauce  supérieur.  Roppentzwiller  est  donc  le  preii 
gisement  miocène  (système  allemand)  connu  dans  le  Suudgai 
en  Haute-Alsace.  Nous  ajouterons  que  les  calcaires  lacustres  si 
rieurs  à  Hélix  Zippei  Reuss  de  Klcinkembs  (2)  sont,  ainsi  que  u 
l'avions  déjà  indiqué  dans  notre  précédent  travail,  à  peu  | 
équivalents  à  ceux  de  Roppentzwiller. 

Kleinkembs 

Les  fouilles  que  nous  avons  fait  faire  dans  le  courant  de  l'an 
1892,  au  ravin  de  la  Rfissmalt  (Riiss-Graben),  nous  permettent 
donner  des  renseignements  complets  sur  le  gisement  à  insec 
débris  de  plantes,  Paralates,  etc.,  dont  nous  avions  annonc* 
découverte  dans  notre  dernier  travail  (3).  La  coupe  que  nous  ai 
pu  relever  dans  le  ravin  du  Rûss-Graben  est  la  suivaute  : 

COUPE  DU  RAVIN  DE  LA  RÛSSMATT  (RUSS  GRABEN). 

La  succession  des  couches  de  bas  en  haut  est  la  suivante  : 

(1)  Sur  le  Landschneckenkalk  de  Hochheim,  sa  position  slraligraphique;  voy. 
Sandberger  :  Die  Conchylien  des  Mainzcr  Tertiârbecftens,  Schlussheft,  p.  i% 
et  tableau  synchronique  final. 

(2)  Dans  la  seconde  partie  de  cette  note,  relative  à  Kleinkembs,  nous  donn^ 
des  renseignements  complémentaires  sur  cet  étage. 

(3)  Mathieu  Mieg,  G.  Bleiclier  et  Fliche  :  It.  S.  G.  F.  3"  sér.  Tome  XX',]) 
Voir  aussi  :  Mathieu  Mieg  :  Excursions  géologiques  en  Alsace  et  dans  les  paye 
sins.  Une   excursion    à   Kleinkembs-ïslein.  Feuille    des   Jeunes    naturalà 
Iir  série,  n»'2G5  et  2GG. 


1893     MIBG,  BLEICHER  ET  FLICHE.  —  TERRAINS  TERTIAIRES  d'aLSACE     379 

Le  n**  1,  la  plus  inférieure,  étant  au  niveau  de  la  voie  ferrée  : 

N»  1.  Argile  dure,  rognoneuse  et  concréUonnée  avec  traces  char- 
bonneuses   0"90  environ. 

2.  Grès  calcareux-marneux  d'apparonc^>  tuffacée 0, 20  » 

3.  Marne  dure,  compacte 0,30  » 

4.  Argile  sableuse,  grise,  schisteuse,   avec  (|uelques  feuillets 

renfermant  des  traces  charbonneuses 0, 30  » 

5    Calcaire  marneux,  gris  ou  jaunâtre,   riche  en  Littorinelles, 
Néritines,  Cyreiia  se  mis  tria  ta,  Cypris,  élylres  d'Insectes, 

traces  de  Crustacés  isopodes,  débris  de  plantes 0,40  » 

6.  Argile  avec  rognons  calcaires  grisâtres,  légèrement  phos- 

phatés   1  > 

7.  Calcaire  gréseux  devenant  argileux,  compact,  jaune  ou  bleu, 

riche  en  débris  de  plantes  avec  Néritines,  élytres  d'Insectes, 

Crustacés  isopodes 0, 30  » 

8.  Argile  et  sable  argileux  noir,  ligniteux 0,(Hy  » 

9.  Calcaire  dur,  bréchoïde,  très  compact 0"0(>  » 

10.  Grès  bleuâtre,  dur,  à  traces  charbonneuses 0, 40  » 

11.  Calcaire  dur,  jaunâtre,  bréchoïde 0,22  » 

12.  Argile 0,25  » 

13.  Grès  sableux,  brunâti  e 0, 30  » 

14.  Argile 0,10  » 

15.  Marne  dure 0, 20  » 

16.  Argile 0, 35  . 

17.  Marne  dure 0, 30  » 

18.  Grès  sableux,  ferrugineux,  bleu  ou  brun 0, 45  i 

19.  Argile 0,15  i 

20.  Calcaire  marneux,  compact,  avec  traces  de  plantes 0,20  s 

21.  Argile 0,10  » 

22.  Grès  sableux  ferrugineux 0,30  s 

23.  Argile 0, 20  s 

24.  Schistes  à  Insectes,  Paratates  Bleicheri,  Littorinelles,  etc. 
f)     Schistes  argilo-gréseux.  fissiles,  jaunâtres  ou  brunâtres  avec 

^  i  \     parties  dures  feuilletées,   riches  en   Insectes,  débris  de 
è!^  i     plantes,  Paratates,  plumes  d'Oiseaux,  avec  banc  gréseux 

af     au  sommet 0,15  » 

.^  I  l  Argile  schisteuse  avec  feuillets  minces  remplis  de  traces 

^"  |-  f     végétales  charbonneuses  ...   0, 55  i 

25.  Calcaire  très  dur 0,03  i 

26.  Grès  sableux  micacé,   schisteux,   très  riche  en  débris  de 

plantes  avec  élytres  d'Insectes  (horizon  du  Stapfel) 0,10  i 

27.  Argile 0,30  i 

^.  Calcaire  dur  marno-schisteux  ou  gréseux  passant  au  schiste 
argileux,  fissile,  riche  en  débris  de  plantes,avec  Paratates 

Bleicheri,  Insectes 0,06  » 

29.  Argile 0, 30  » 

30.  Grès  sableux,  brunâtre 0,35  » 

Ici  se  termine  la  coupe  visible  dans  le  lit  du  ruisseau  au  ravin  de 
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la  Riissnicitt,  mais  une  fouille  faite  un  peu  plus  haut  nous  a  prouvé 
qu'au-dessus  du  grès  n°  30,  il  existe  un  banc  de  0™35  d'épaisseur 
de  calcaire  dur,  argilo-niarneux,  riche  en  Littorinelies,  débris  de 
plantes,  etc.  Ce  banc  est  surmonté  sans  doute  par  plusieurs  autres, 
assez  épais,  de  marne  et  de  calcaire  dur,  marneux-schisteux  (1) 
renfermant  abondamment  Mytilus  socialts,  Littorinelies,  Cyrena 
semistriata,  etc.;  leur  ensemble,  au-dessous  du  conglomérat,  peut 
atteindre  environ  4  à  5  mètres  d'épaisseur  (2).  Un  affleurement  de 
ces  couches  supérieures  existe  au  Wolf  sur  la  route  de  Kleiukembs 
à  Blansingen;  on  y  rencontre  en  effet,  au-dessus  d'un  banc  de  grès 
semblable  au  n**  30  de  notre  coupe  : 

• 

N«  1.  Bancs  de  calcaire  argileux  schisteux  imprégné  d'oxyde  de 
fer,  avec  feuillets  nianieux,  riche  en  débris  de  piaules  dans 

le  bas 0"85  environ. 

2.  Calcaire  dur  luarno-schisleux,  riche  en  Cypris,  Littorinelies, 

Uydrohia  Dubuissoni 0, 35        i 

Si  Ton  examine  plus  en  détail  les  schistes  à  Insectes  du  Rûss- 
Graben  (n®  24  de  notre  coupe),  on  voit  qu'ils  forment  deux  bancs 
séparés  par  de  l'argile  dont  Tensomble  atteint  15  centim.  d'épaisseur. 

Le  banc  inférieur  argilo-schisteux,  d'une  épaisseur  de  6,3  centim. 
environ,  contient  dans  ses  feuillets  inférieurs  Paralates  Bleichen 
Sauv.  et  de  nombreuses  larves  d'Insectes,  vers  le  milieu,  des 
empreintes  végétales,  des  Sphéromes,  et  dans  sa  partie  supé- 
rieure des  débris  de  plantes  et  des  Insectes  assez  abondants.  Le 
banc  supérieur  argilo-gréseux,  d'une  épaisseur  de  3,8  centim.  envi- 
ron, dont  la  partie  inférieure  schisteuse  épaisse  de  1,2  centim.  à 
à  1,4  centim.  est  riche  en  Insectes,  en  débris  de  plantes,  Paralates, 
plumes  d'oiseaux,  constitue  le  principal  niveau  à  Insectes. 

La  collection  d'Insectes  que  nous  avons  pu  réunir  au  Rûss- 
Graben,  à  la  suite  de  fouilles  et  de  recherches  répétées,  fera  l'objet 
d'une  étude  spéciale.  Les  Diptères,  Hyménoptères,  Coléoptères,  et 
particulièrement  les  deux  premiers  ordres,  y  sont  représentés  par 
d'assez  nombreux  genres  et  espèces  ;  quant  aux  Orthoptères,  ils  n'y 
font  pas  non  plus  défaut.  Une  très  belle  empreinte  avec  contre- 

(1)  Cela  parait  d'autant  plus  probable  (|uo  les  calcaires  marneux  sorUs  des  vignes 
de  la  Russmatl  et  amoncelés  en  tas  renferment  Mytilus  socialts,  Cyrena  semis- 
Iriata,  Uydrobies,  etc.  Un  passage  de  ces  calcaires  aux  conglomérats  se  fait  sans 
doute  dans  le  haut. 

(2)  Un  Bryozoaire,  du  genre  Retepora,  que  nous  avons  trouvé  associé  aux  Bythi- 
nies  et  aux  Littorinelies  dans  les  niveaux  supérieurs  des  marnes  à  Cyrènes  du 
Hûss-Graben.  prouve  que  la  nier  ne  devait  pas  être  bien  éloignée  au  moment  où  se 
formaient  ces  dépôts. 
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empreinte  de  3  ceiilim.  de  long  sur  1  il'l  centiin.  de  large,  deux 
autres  moins  bonnes,  se  rapportent  avec  certitude  à  des  plumes 
d'Oiseaux.  C'est  la  première  fois,  à  notre  connaissance,  que  la  pré- 
sence de  plumes  d'Oiseaux  est  signalée  dans  l'Oligocène  du  bassin 
sundgovien-badois. 

Les  empreintes  végétales  très  nouïbreuses  et  très  variées,  étudiées 
par  l'un  de  nous,  ont  fourni  les  résultats  suivants  :  Les  fossiles 
végétaux  de  Russ-Graben  sont  en  meilleur  état  que  ceux  des  autres 
localités  appartenant,  dans  TAlsace  méridionale,  au  même  horizon; 
non  pas  que  les  empreintes  soient  plus  nettes,  mais  elles  sont  plus 
complètes  et  les  feuilles  de  Dicotylédones  présentant  ([uel(iue 
étendue  y  sont  en  particulier  moins  rares.  L'ensemble  des  fossiles, 
de  ceux  qui  sont  déterminables  comme  de  ceux  dont  on  ne  peut 
indiquer  l'espèce  ni  même  sûrement  le  genre,  dénote  une  végéta- 
tion très  variée.  Le  nombre  considérable  des  Monocotylédones  bien 
évidemment  aquatiques  rencontrées,  le  fait  qu'elles  ont  laissé  non 
seulement  des  débris  de  leurs  feuilles  mais  leurs  rhizomes,  leurs 
racines,  leurs  liges,  quelquefois  leurs  inflorescences,  le  tout  mélangé 
et  couvrant  des  plaques  de  la  roche,  montre  qu'au  moment  où  les 
dépôts  se  formaient,  l'eau  du  lac  ne  «levait  pas  avoir  une  très  grande 
profondeur,  et  que  sur  le  fond  se  développait  une  riche  végétation 
de  plantes  aquatiques.  Non  loin  du  bord,  il  y  avait  une  forêt  dont 
les  débris,  lorsqu'ils  étaient  légers,  étaient  facilement  transportés 
parle  veut  dans  le  lac;  c'est  ce(|ue  montre  l'abondance  des  feuilles 
et  surtout  des  graines  et  des  fruits  légers,  des  samares  en  parti- 
culier, qui  n'ont  évidemment  pas  subi  un  long  transport  par  les 
eaux.  D'autres  débris  cependant  ne  sont  pas  arrivés  par  cette  voie, 
amenés  certainement  par  une  rivière  ou  tout  au  moins  par  un 
ruisseau,  car  on  trouve  des  organes,  bois,  graines  lourdes,  qui 
n'auraient  pu  être  transportés  par  le  vent.  L'abondance  du  Paralates 
Bleichen\  petit  poisson  d'embouchure,  semble  également  corroborer 
le  fait  de  l'existence  d'un  cours  d'eau. 

Comme  toutes  les  llores  oligocènes  bien  connues,  celle  qui  a 
laissé  des  traces  de  son  existence  à  Rûss-Graben  présentait  une 
très  grande  variété  dans  sa  composition;  on  y  trouvait  de  grands 
arbres  tels  que  les  Sefjuoid  parmi  les  Conifères,  et  probablement 
une  partie  au  moins  des  chênes  parmi  les  Angiospermes;  des 
arbustes  et  des  arbrisseaux,  les  Mj/rica  par  exemple.  Les  espèces 
arborescentes  ou  arbuslives  habitaient  surtout,  d'après  ce  que  nous 
connaissons  de  leurs  congénères  actuels,  les  terrains  qui  n'étaient 
pas  soumis  immédiatement  à  l'influence  du  lac,  des  rivières  ou  des 
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ruisseaux;  cependant  le  Glyptostrohus  europaeus  habitait  les  bords 
de  ceux-ci  comme  le  fait  l'espèce  asiatique  existant  encore  aujour- 
d'hui, et  quelques  autres  espèces  avaient  sans  doute  le  môme 
habitat,  en  sorte  que  la  forêt  se  reliait  au  lac  et  venait  toucher  les 
herbes  aquatiques  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Quel  était  le  tapis  végétal  qui  couvrait  le  sol  au-dessous  des 
espèces  ligneuses?  comme  toujours,  nous  sommes  fort  imparfaite- 
ment renseignés  sur  ce  point;  notons  cependant  la  présence  de  deux 
fougères  bien  caractérisées,  fait  d'autant  plus  intéressant  que  ces 
végétaux  sont  en  général  très  rares  dans  les  dépôts  tertiaires  de  la 
région. 

Quant  aux  indications  que  fournissent  les  fossiles  végétaux  de 
Rûssgraben  relativement  au  climat  sous  lequel  ils  ont  vécu,  à  leurs 
affinités  avec  les  autres  flores  fossiles,  elles  corroborent  ce  que  nous 
ont  appris  les  fossiles  recueillis  dans  d'autres  localités  similaires 
de  la  région;  peut-être,  autant  qu*on  en  peut  juger  sur  une  étude 
encore  incomplète,  accuse-l-elle  une  prédominance  de  l'élément 
archaïque  sur  les  formes  les  plus  récentes.  Il  a  été  impossible 
d'achever  la  détermination  de  tous  les  fossiles  recueillis;  voici  ce 
qu'on  peut  considérer  comme  acquis  dès  à  présent  : 

ACOTYLÉDONES  CELLULAIRES  I 

Sphaeria  voisin  du  S.  Progii  Heer,  sur  un  fragment  de  feuille  de 
monocotylédone. 
Phyllerinm  non  encore  décrit,  sur  une  pinnule  de  Chrysodium, 

AcOTYLÉDONES  VASCULAIRES  : 

Lygoditini  sp.,  voisin  des  plus  petits  échantillons  du  L.  Gaudini 
Heer  et  mieux  encore  du  L,distractuin  Sap.,  sans  que  l'exiguité  des 
fragments  de  pinnules  qui  représenlent  cette  fougère  à  Rûss-Graben 
permette  de  rien  dire  de  plus. 

Chrysodium  minus  Sap.?  Le  genre  parait  certain,  l'espèce  est  plus 
douteuse  à  cause  de  la  faible  portion  de  fronde  de  cette  fougère. 

Gymnospermes  conifères  : 

Séquoia  Cauttsiae  Heer.  Strobiles  et  assez  nombreux  fragments  de 
ramules. 

Glyptostrobus  europaeus  (Br.)  Heer.  Grands  ramules  avec  un 
strobile  à  l'extrémité  de  l'un  d'eux,  et  plusieurs  fragments  de 
ramules.  Cette  espèce  est  moins  abondamment  représentée  que  la 
précédente,  mais  il  faut  dire  que  les  courtes  extrémités  de  ramules 
présentent  parfois  quelque  inexactitude  de  détermination. 

Lihocedrus  saUcornioides  (Endl)  Heer.  Un  fragment  de  ramule. 

Pinus  (s.  str.).  Deux  grands  fragments  de  feuilles  appartiennent 
très  probablement  à  un  pin  à  deux  feuilles. 
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Abies.  Des  feuilles  éparses  paraissent  appartenir  à  ce  genre  entendu 
dans  le  sens  le  plus  lar<'e. 

MONOCOTVLÉDONES  : 

Phragmiies.  Quatre  grands  fragments  de  feuilles  avec  nervation 
très  bien  conservée,  au  moins  sur  deux  d'entre  eux,  appartiennent 
à  ce  que  Ueer  a  rattaché  à  ce  genre  et  à  une  espèce  nouvelle.  11 
semble  d*ailleurs  certain  qu'il  s'agit  de  végétaux  diilérents  des 
Phragmiies  actuels;  un  fragment  de  rhizome  pourrait  être  rapproché 
de  ces  feuilles. 

Poacites.  Assez  grand  fragment  de  feuilles  qui  n'est  pas  sans 
quelque  analogie  avec  le  P.  conchoides  Ett.  de  Bilin,  tout  en  étant 
nettement  différent  de  ce  dernier. 

Cyperites,  Trois  fragments  de  feuilles  dont  un  très  grand  appar- 
tenant à  une  espèce  nouvelle  ;  un  fragment  de  rhizome  avec  ses 
racines  pourrait  aussi  se  rattacher  à  une  Cypéracée. 

Juncus.  Un  fragment  de  tige  paraissant  distincte  de  tout  ce  qui 
jusqu'à  ce  jour  a  été  rapporté  à  ce  genre. 

Rhizocaulon.  Deux  fragments  d'inflorescences  avec  des  épillets, 
le  tout  bien  conservé,  dénotent  une  espèce  distincte  de  celles  du 
midi  de  la  France,  se  rapprochant  plutôt  de  R,  polystachium.  Un 
fragment  de  feuille  peut  être  rapporté  au  même  genre  mais  avec 
plus  de  doute. 

Podostachys  sp.  Un  épillet. 

Palmiers.  Deux  grands  fragments  de  feuilles  appartiennent  à  des 
palmiers,  sans  qu'ils  soient  assez  complets  pour  qu'on  puisse  les 
rapprocher  des  espèces  fossiles  déjà  décrites.  Cependant  l'un  d'eux 
indiquant  nettement  une  feuille  flabelliforme  pourrait  bien  être  le 
Sabaldoni  les  fragments  d'axes  d'inflorescences  décrits  sous  le  nom 
de  Palmarachis  ont  été  rencontrés  dans  d'autres  dépôts  du  même 
âge  en  Alsace. 

Typha  latissima  Al.  Br.  Grands  fragments  de  feuilles. 

Sparganium,  Deux  grands  fragments  d'axes  d'inflorescences  et 
aussi  une  empreinte  de  feuille,  voisine  des  S.  Slygium  Heer 
et  S,  strictum  Sap. 

Naiadopsis  dichotoma  Heer.  11  y  a  identité  entre  l'empreinte  et  la 
figure  de  Heer,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  s'agit  en  réalité  d'une 
seule  et  même  plante. 

Dicotylédones  : 

Myrica  kakaefoUa  (Ung.)  Sap.  Belle  empreinte  de  feuille  presque 
oomplète. 

Myrica  elongata  Sap.  ou  une  espèce  très  voisine  ;  une  feuille 
presque  entière. 
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Alnus.  Une  saniare. 

Quercus  Drymeia  Un^.  ou  une  espèce  voisine  ;  grand  fragment  de 
feuille. 

QxiercuH  inodesta  ll^ew  Feuille  à  nervation  très  bien  conservée. 

Quercus.  Espèce  voisine  du  y.  Kutschlini  Ett.  de  Bilin  et,  à  un 
moindre  degré,  des  espèces  de  la  môme  section  trouvées  par  M.  de 
Saporta  à  Gargas  et  à  Armissan. 

Daphnc.  Espèce  nouvelle  voisine  du  !).  Minila  Sap. 

Cinnamomx^m  lanceolatum  Ileer.  Plusieurs  fragments  de  feuilles 
plus  ou  moins  étendus  se  rapportent  à  cette  espèce. 

Cinnamomuin  Rossitiâsleri  Ileer?  Empreinte  et  contre-empreinte^ 
d'une  feuille. 

Dyospyros  !  hrachyseiKila  Al.  Br.  Un  grand  fragment  de  feuille;  la 
détermination  générique  parait  certaine,  l'attribution  spécifique  n^ 
Test  pas  autant,  parce  que  Torgane  n'est  pas  complet,  elle  est  toute- 
fois très  probable. 

Aralia  (Paratropia?).  Espèce  nouvelle  représentée  par  une  très 
belle  feuille  entière  à  nervation  très  bien  conservée,  qui  rappelle 
VA.  lUjelium  Sap.  d'Armissan,  tout  en  s'en  distinguant  nettement. 

Hiroea  hennés  Ung.  ou  une  espèce  voisine;  cinq  samares;  la  seule 
raison  de  douter  de  Tattribution  à  l'espèce  d'Unger  c'est  qu'elles 
sont  plus  petites.  Quanta  l'altribulion  aux  IJiroea,  nous  la  jugeons 
inexacte:  le  rapprochennuit  avec  les  Tindnalia  proposé  par 
M.  d'Ettinghausen  est  plus  naturel  sans  être  complètement  satis- 
faisant. 

Fragments  de  bois  de  dicotylédones  en  trop  mauvais  état  pour 
être  déterminés. 

Nous  profitons  de  l'occasion  qui  nous  est  olîerte  pour  donner  de& 
renseignements  complémentaires  sur  l'horizon  supérieur  de  Klein- 
kembs.  Les  calcaires  lacustres  de  la  carrière  de  Barbruuneu,  qui 
font  partie  de  cethorizon,  sont  caractérisés  par  une  Helic  de  petite 
ou  de  moyenne  taille,  de  forme  déprimée,  que  nous  avions  iden- 
tifiée avec  ilelix  deflexa  Al.  Braun  var.  minor. 

Le  professeur  Saudberger,  de  Wurzbourg,  qui  a  bien  voulu 
examiner  les  fossiles  (\ue  nous  avons  recueillis  dans  les  niveaux 
supérieurs  de  la  carrière  de  Barbrunnen,  a  trouvé  qu'ils  se  rappor- 
taient exactement  à  llelir  Zippei  Reuss,  du  iMiocène  inférieur  de  la 
Bohème. 

D'après  ce  que  nous  écrit  le  savant  professeur,  la  détermination 
de  l'espèce,  presque  certaine  avec  les  moules,  est  devenue  absolu- 
ment sQre,  grâce  aux  empreintes  des  coquilles  dont  l'une,  par  sa 


Idtô    BIIEO,  BLEICËER  ET  FLICËE.  -  TERRAINS  TERTIAIRES  D^ALSACE       38!$ 

• 

x>uche  et  sa  sculpture,  se  rapporte  avec  une  certitude  absolue  à 
lelix  Zippei  Reuss.  A  côté  d'Hélix  Zippei  Reuss,  espèce  prédomi- 
lante  et  caractéristique,  se  rencootrent  encore  quelques  rares 
exemplaires  d'une  très  petite  Hélix  qui,  d'après  M.  Sandberger,  se 
'apporterait  à  Hélix  lepida  Reuss  (H,  Sandbergeri  Desh.)  autant 
|u'on  peut  en  juger  sur  des  moules  non  entièrement  dégagés  de  la 
nerre.  Hélix  lepida  Reuss,  comme  Hélix  Zippei  Reuss,  appartient  au 
tfiocène  inférieur  de  la  Bohème,  de  Hochheim,  de  Fontainebleau. 

L'horizon  supérieur  avec  calcaire  lacustre  et  terrestre  de  Klein- 
œmbs,  par  ses  fossiles,  appartient  donc  bien  nettement  au  Miocène 
nférieur  (système  allemand)  ;  il  est  sans  analogie  avec  les  dépôts 
ertiaires  du  lac  sundgovien  qui  rentrent  tous  dans  TOligocène.  Ce 
Test  qu'en  dehors  des  limites  du  lac,  à  Roppentzwiller,  que  l'on 
rouve  im  dépôt  de  calcaire  à  fossiles  terrestres  et  lacustres  à  Hélix 
'iamondi,  etc.,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  précédemment, 
loit  être  classé  dans  le  Miocène  inférieur. 
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UN  FORAGE  A  DIVES  (CALVADOS) 


par   MM.   Ed.  UPPHAM   et  6.  F.  DOLLFTS  (1) 


Le  (orage  exécuté  à  Divesdont  nous  allons  examiner  les  résulta 
n'a  pas  répondu  complètement  aux  prévisions  géologiques.  On  pou 
Yait  croire  cependant  que  la  succession  stratigraphique  en  Nor 
mandie  était  parfaitement  connue,  et  qu'il  suQlsait  de  relever  l'épais 
seur  de  chacune  des  strates  pour  atteindre  une  probabilité 
grande. 

D'autre  part,  le  résultat  donné  par  les  faits  une  fois  établi,  on  luF 
trouve  une  explication  nouvelle,  logique,  qui  concorde  encore 
mieux  avec  les  données  générales  que  ne  le  faisaient  les  probabi- 
lités premières. 

Ce  forage,  qui  avait  pour  but  une  recherche  d'eau  abondante  et 
pure,  a  été  fait  pour  la  Société  de  TElmore  française,  usine  d'afGnage 
de  cuivre  située  sur  le  bord  de  la  Dives  et  près  de  son  embouchure, 
en  face  du  village;  il  a  été  entrepris  sur  un  remblai,  à  l'altitude  de 
2°^10  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Voici  l'énumération  des  cou- 
ches rencontrées  : 

FORAGE    DE    DIVES. 

Altitude   2.70  m.  au   dessus   de  la   mbr 

Êpaisicw 

1.  Hcmbiai 0.00  à      i.50      l.oO 

2.  Terre  végélale  sableuse  .     ...      l.aO  à      2.00      0.50 
Pleistocène   .  {     3.    Sable  marin  à  Cardium  edule  .    .      2.(0  à      7.00      5.00 

4.  Cailloux  et  sables  fluvialiles.     .     .  7.00  à  8.70  1.70 

5.  Tuf  calcaire   (?) 8.70  à  9.30  0.60 

6.  Argile  marneuse  assez  plasUque    .  9.30  à  12.10  2.90 

7.  Argile  marneuse griseàgrosoodules  12.10  à  17.60  5.50 

8.  Argile  grise  compacte, foncée    .     .  17.60  à  25.50  7.90 

9.  Tablette  de  calcaire  dur  .     .     .     .  25.50  à  26.35  0.85 
Gallovien    .   .  ^  10.  Argile  marneuse  grise,  ferme   .     .  26.35  à  28.80  2.45 

11.  Marne  argileuse  tendre  gris  clair  .  28  80  à  34.70  5.90 

ii.  Calcaire  marneux  gris  fossUlfère  .  34.70  À  4190  7.90 

13.  Argile  sableuse  verdâtre,  compacte.  41.90  à  43.63  1.73 

14.  Marnegriseuvec  tablettes  gréseuses.  43.63  à  46.70  3.07 

(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  19  décembre  1892.  Manuacrit  déposé 
le  même  jour. 
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CsiUoyiea 

(Buitê). 


Bathonien 


Bajocien 


Toarcien. 


Silarien  .  . 


/ 


\ 


2Î>. 

2G. 
27. 

28. 
29. 

:». 

31. 

:i2. 

33. 
3i. 

3S. 
36. 
37. 
38. 

39. 
40. 
4i. 
42. 


43. 

44. 
4;). 

4<>. 
47 


Grès  gris  très  dur 

Argile  marnouse  grise  avec  pyrites. 

Marne  blancliAtre  avec  pyrites  .     . 

Marne  grise  compacte 

Calcaire  marneux  fossilifère  grisâtre 

Marne  griseet  brune  en  plusieurs  lits 

Marne  grise,  lits  coquilliers. 

Marne  brune,  foncée 

Marne  dure  et  calcaire  fossilifère 

Alternance  de  marne  blanchâtre  et 
de  calcaire  jaunâtre  tendre    .     . 

Calcaire  très  dur,  gris  bleuâtre,  à 
Bryozoaires    ....... 

Calcaire  gris  clair  plus  tendre  .     . 

Calcaire  gris  bleu  très  di'r  .     .     . 

Calcaire  marneux  bleuâtre  tendre 

Calcaire  très  dur,  gris  bleu  en  plu- 
sieurs lits 

Marne  blanchâtre 

Calcaire  blanchâtre  fin     .     . 

Argile  marneuse  blanche  compacte. 

Argile  blanchâtre  compacte.     .     . 

CulcHire  dur  bleuâtre  à  débris  de 
Crinoïdes  en  plusieurs  lits      .     . 

Calcaire  à  oolites  ferrugineuses.     . 

Calcaire  oolitiqiie  bleuâtre  .     .     . 

Calcaire  oolitique  grisâtre    .     .     . 

Marne  grise  avec  quel(|ues  oolites, 
fossilifère  :  Ammonites.     .     .     . 

Argile  compacte  bleue     .... 

Marne  bleuâtre  à  Ikleninites. 

Marne  bleue  oolïtique  fossilifère.    . 

Marne  sableuse  avec  débris  gréseux 
et  schisteux,  petits  cailloux  de 
quartz 

Argile  rouge  limoneuse  produit  d'al- 
tération du  rocher  primaire  . 

Schiste  argileux  verdâtrc     .     .     . 

Schiste  gréseux  très  dur  avec  filons 
de  (juartz 

Argile  rougeet  jaune, scliisles  pourris 

Grès  schisteux  verdâtre,  très  dur, 
ganglions  de  quartz  et  pyrite.     . 


4<î.70  à 
47.(18  à 
48.38  à 
49.82  à 
79.85  à 
85.47  à 
9Î)  30  à 
90.25  à 
Ç8.15  à 


47. G8 
48.38 
49.82 
7J.8i> 
85.47 
95.30 
9G.25 
98.15 
ÎW  93 


Épaittriir 
0.1)8 

0  70 

1  44 
30.03 

5.62 
9  83 
0.9i; 
1.90 
0.78 


98  93  à  1i2.(r)    13.12 


112.05  à 
H4.90  à 
141  .(K)  à 
144.40  à 


144.90  à 
159.60  à 
159.80  à 
160. œ  à 
17IJH)  à 

iîr2.00  â 
202. :iO  à 
203.55  à 
203.70  à 


114.90  2.85 

141  .œ  26.70 

144.40  2.80 

144.90  0  50 

159.60  14.70 

159.80  0.20 

160.60  0.80 

171.60  11.00 

192.00  21.60 

202.30  10.30 

203.55  1.25 

20.3.70  0.15 

204.(i0  0.90 


204. fO  à  208.80  4.20 

208.80  à  208.90  0.10 

208.90  à  211.30  2.40 

211.30  à  215.00  3.70 


215.00  à  216  14      1.14 


216.14  à 
219.12  *à 

220.25  à 
226.74  à 


219.12  2.98 

220.25  1.13 

22(i.74  6.19 

228.45  2.64 


228.45  à  229.00      0.55 


PLBiSTOCèNE.  —  Nousappellerous  d'abord  raltentionsurlesdépôts 
quaternaires,  puissants  de  8™70  et  qui  peuvent  se  classer  en  trois 
niveaux.  C/est,  à  la  base,  un  lit  de  gros  cailloux  de  silex  lluviatiles 
avec  sables  diluviens,  qui  se  trouve  actuellement  à  6  mètres  au-des- 
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SOUS  du  uiveau  de  la  mer,  et  qui  n'a  pu  se  former  que  dans  des  con- 
ditions très  différentes,  lorsque  le  volume  de  la  Dives  et  son  cou- 
rant étaient  beaucoup  plus  forts,  la  mer  plus  éloignée  et  la  terre 
sensiblement  plus  élevée  qu'elle  n'est  aujourd'hui.  A  la  partie 
moyenne  vë*^i\e  un  lit  de  sable  marin,  puissant  de  5  mètres,  et  qui 
renferme  des  coquilles  marines  semblables  à  celles  encore  vivantes 
sur  la  plage  voisine  de  Beuzeval  :  Cardium  edulêy  Donax  vitta- 
tus,  etc.  Cette  assise  nous  indique  une  incursion  marine,  un  affais- 
sement du  sol  lors  du  Pleistocène  moyen.  Au  sommet,  nous  retrou- 
vons une  terre  végétale  sableuse  qui  nous  prouve  une  période 
continentale  et  une  nouvelle  oscillation  qui  a  rejeté  la  mer  à  son 
emplacement  actuel,  fais  mt  regagner  à  la  terre  un  peu  moins  de 
terrain  que  Tassise  marine  moyenne  ne  lui  en  avait  fait  perdre.  On 
sait  que  des  faits  analogues  ont  déjà  été  signalés  sur  les  côtes  de  la 
Manche  ;  par  exemple  un  forage,  déjà  ancien,  exécuté  sur  la  place 
principale  au  Havre,  a  traversé  18  mètres  de  silex  roulés,  de  sables 
et  argiles  d'alluvion  avant  d'atteindre  le  terrain  jurassique,  et  ce 
contact  se  trouvait  à  11  mètres  au-dessous  du  Hiveau  actuel  de  la 
mer  (1). 

Callovien.  —  La  sonde  est  entrée  dans  les  terrains  secondaires 
à  —  6  mètres,  dans  une  marne  d'un  gris  bleu,  assez  pure, semblable  à 
celle  visible  dans  la  falaise  près  de  Dives  et  appartenant  au  Callo- 
vien-Oxfordien.  D'après  tous  les  auteurs,  la  base  de  la  falaise  appar- 
tient à  la  zone  à  Ammouites  AtlUeta  que  M.  Hébert  considérait 
comme  le  sommet  du  Calfovien,  et  que  M.  Deslongchamps  attribuait 
à  la  base  de  l'Oxfordien  (2).  Aujourd'hui  M.  Munier-Chalmas  est 
disposé  à  relever  beaucoup  la  base  de  l'Oxfordien  qui  se  trouverait 
très  réduit,  et  la  zone  à  Amm,  athleta  arriverait  comme  Callovien 
moyen.  Le  forage  n'a  pas  donné  d'Ammonites,  maison  a  rencontré 
dans  l'épaisseur  des  marnes  grises,  et  à  divers  niveaux,  à  42  mètres, 
à  81  mètres,  à  98  mètres,  des  débris  d'Ostrea  et  de  Térébratules  qui, 
sans  être  caractéristiques  d'un  niveau  déterminé,  suffisaient  à  prou- 
ver qu'on  restait  bien  dans  le  Callovien.  Ce  système  s'est  continué 
jusqu'à  une  profondeur  de  112  m.  révélant  une  puissance  qui 
excédait  très  sensiblement  les  prévisions  qui  avaient  donné  le 
chiffre  de  20  à  25  mètres.  Cette  grande  épaisseur  ne  doit  pas 
cependant  nous  surprendre,  car  un  forage,  fait  il  y  a  quelques  années 
à  Lisieux  et  par  consé<[uentdans  la  même  région  géologique,  avait 

(1)  Dufrénoy  et  Élie  de  Beauriiont.  —  DescripUou  géologique  de  la  France.  T.  II, 
p.  200. 
(SJ)  HulL  Soc.  Linn.  Normandie,  4"  Série,  T.  3,  p.  95,  1890 
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rencontré  plus  de  200  mètres  de  marnes  grises  et  bleues  qui 
avaient  été  attribuées,  par  MM.  Delesse  et  de  Lapparent,  au 
Callovien-Oxfordien  (1). 

Bathonien.  —  A  112  mètres,  on  a  rencontré  brusquement  un 
calcaire  très  dur,  d'un  gris  bleuâtre,  parfois  oolitique,  avec  nom- 
breux fragments  de  Bryozoaires,  qu'il  était  facile  de  reconnaître 
pour  le  Calcaire  de  Banville  :  la  grande  ooiite  des  anciens  géologues 
qui  fut  improprement  désignée  parfois  sous  le  nom  de  Calcaire  à 
Polypiers.  Nous  avons  pu  déterminer  :  Heteropora  conifera,  Diasto- 
pora  lamellosa,  Spiropora cespitosa,  etc.,  abondants  à  tous  les  niveaux, 
et  le  forage  jusqu'à  159  mètres  de  profondeur  n'a  constaté  que  des 
changements  insignifiants  dans  la  dureté  et  la  couleur  de  la  roche; 
cette  masse  de  45  mètres  dépassait  sensiblement  l'évaluation 
primitive. 

Au-dessous  on  est  entré  dans  un  système  marneux  et  calcaire 
par  petites  couches,  reconnaissable  pour  les  Marnes  de  Port-en- 
Bessin,  nommé  Fuller's  earth  par  les  Anglais;  M.  Deslongchamps 
a  montré  depuis  longtemps  que  les  couches  argileuses  de  Port 
étaient  remplacées  latéralement,  en  s'approchant  deCaen,  par  des 
bancs  calcaires  épais,  connus  sous  le  nom  de  Pierre  de  Caen,  jau- 
nâtres et  oolitiques,  un  faible  lit  marneux  bleuâtre  se  maintenait 
seulement  à  la  base  (2).  Ces  marnes  qui,  dans  Tarrondissement  de 
Bayeux,  sont  un  niveau  d'eau  important  et  qui  sont  très  hydrau- 
liques en  Angleterre,  se  sont  trouvées  presque  sèches  et  sans  valeur 
à  Dives;  à  Caen  déjà,  où  elles  se  trouvent  à  une  faible  profondeur, 
leur  capacité  hydraulique  est  «les  plus  médiocres  ot  insuHisante 
pour  l'alimentation  (3). 

Le  forage  n'a  pas  recueilli  de  fossiles  dans  ces  couches  caracté- 
risées par  VOstrea  (wurninata,  bathouiennes  pour  les  uns,  hajo- 
ciennes  pour  les  autres,  et  qui  constituent  l'étage  VcsuUien  (1879) 
d'après  M.  Mayer-Eymar,  de  Zurich.  L'épaisseur  des  Fuller's  de 
159  à  192  mètres,  soit  33  mètres,  a  justifié  presqu'exactement  les 
prévisions  fournies  par  la  coupe  des  falaises. 

Bajocien.  ~  En  arrivant  à  192  mètres,  on  est  retombé  sur  un 
oalcaire  gris  bleuâtre,  dur,  analogue  à  celui  du  Bathonien,  mais 
f>étri  de  débris  de  Crinoïdes  et  sans  Bryozoaires.  Irrégulièrement 

(1)  Revve  de  Géologie,  Tome  XIV,  p.  147, 1878. 

(2)  Deslongchamps.  Etudes  sur  le  Terrain  Jurassique  inférieur  de  la  Normandie, 

(3)  Lecornu.  Bull.  Soc.  Linn.  Normandie.  4«  Sér.  T.  HI,  p.  22,  1888. 
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oolitique,  cette  assise  ne  mérite  guère  le  nom  d'oolite  blanche 
qu'on  lui  a  donné  dans  les  points  où  elle  affleure  dans  le  Calvados; 
les  quelques  articles  de  Pentacrines  et  fragments  d'Ostrea  ne  sont 
point  des  fossiles  probants,  mais  ils  accompagnent  bien  la  position 
stratigraphique  de  l'assise  qui  n*est  coupée  par  aucun  lit  marneux, 
mais  qui  repose  sur  un  horizon  caractéristique,  car  les  oolites  ferrugi- 
neuses apparaissent,  et  ce  représentant  de  1  oolite  inférieure  est  bien 
intéressant;  il  se  retrouve  avec  une  épaisseur  toujours  médioci^e, 
sur  une  vaste  étendue,  avec  des  caractères  minéralogiques  identi- 
ques. M.  Deslougchamps  a  tracé  dans  Toolite  ferrugineuse  trois 
horizons  caractérisés  par  la  présence  de  trois  espèces  d'Ammonites  : 
i^  A,  Soœei^hyi,  2o  A.  llumphrieaianum,  3o  A.  Parkinsoni:  le  forage  a 
rencontré  trois  couches  différentes,  mais  en  l'absence  des  fossiles 
nous  ne  saurions  dire  si  ce  sont  les  trois  horizons  de  M.  Deslong- 
champs. 

Ce  calcaire  est,  à  Caen,  un  niveau  d'eau  important;  on  a  même  été 
tenté  d*y  chercher  les  éléments  d'une  alimentation  d'eau  complète 
pour  cette  ville  ;  on  pouvait  supposer  qu'à  Dives  la  situation 
serait  la  même  ;  contre  toutes  prévisions,  Toolite  ferrugineuse,  dite 
de  Bayeux,  s*est  montrée  stérile.  Il  semble  que  les  marnes,  quand 
elles  ne  sont  pas  accompM}?nées  de  sables,  et  qu'elles  se  trouvent 
comprimées  à  une  grande  profondeur;  se  laissent  difficilement  ira 
verser  par  les  eaux. 

ToARCiEN.  —  Sous  l'oolite,  on  est  entré  directement  dans  le  Lias 
à  204  mètres  de  profondeur  ;  il  était  formé  de  marnes  grises  et 
bleues  en  partie  oolitiques  qui  n'ont  pas  tardé  à  nous  livrer  des 
fossiles  de  nature  à  nous  fixer  exactement  sur  leur  âge  :  Ammonites 
f.evisoni  Simp.,  .1.  communis  Sow.,r.4.  //o//a?u/m  d'Orb.),  A.  undu- 
latus  Stahl,  Iklemnites  Tessonianus  d'Orb.,  Pentacrinites  basaltifor- 
mis  Gold.  (^es  espèces  sont  caractéristiques  du  Lias  supérieur  véri- 
table. Le  Hclemnitcs  Tcssonianus  d'Orbigny  est  une  petite  espèce  très 
curieuse  pourvue  d'une  côte  au  milieu  de  deux  sillons,  et  fondée  sur 
des  échantillons  provenant  (rAmayé-sur  Orne  (Calvados),  et  dans 
des  couches  dont  la  position,  comme  Lias  supérieur,  n'est  pas  dou- 
teuse. Eiujeninmnus  Desloinjchampsi  de  Loriol,  recueilli  vers  la  même 
profondeur  (208  mètres)  est  une  espèce  de  Lias  de  May  (Calvadosj. 

Le  forage  s'est  poursuivi  dans  les  mêmes  marnes,  et  à  210  mètres 
on  a  traversé  un  lit  rempli  de  Belemnites.  A  213  mètres  la  sonde 
a  rapporté  :  Ammonites  Lifthomis  Yung  et  Bird,  voisin  de  VA. 
€ompactile'^\m\),{\),  Annn.[Q,i,)  Esrh  Oppel,  Belemnites   Qnenstedti 

{{)  Haug.  IL  S.  G.  F.  3-  Sér,  Tome  XII,  p.  250,  1884. 
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Oppel  (Mayer),  toutes  espèces  caractéristiques  du  Lias  supérieur. 

On  pouvait  s'attendre  à  yoir  défiler  ensuite  la  série  du  Lias 
moyen»  puis  le  Lias  inférieur,  quelques  parties  du  calcaire  à  Ostrea 
arcuata  et  0.  cymbium,  le  calcaire  d'Osmanville  et  les  grèssinému- 
riens»  puis  le  Trias,  le  Permien,  le  Houiller,  connu  dans  le  golfe  de 
Bayeux  et  dans  le  bassin  du  Cotentin  ;  mais,  à  215  mètres,  les  marnes 
du  Lias  supérieur  se  sont  chargées  de  débris  primaires,  de  petits 
cailloux  de  quartz,  de  fragments  de  schistes  et  on  est  entré  à 
216  mètres  dans  une  argile  limoneuse  rouge  qui  avait  l'apparence 
d*uE  produit  d'altération  de  la  tète  des  roches  primaires,  et  qui 
n'était  pas  sans  analogie  avec  la  marne  rougeâtre  à  Leptena  de  May 
qui  pénètre  dans  les  anfractuosités  du  grès  silurien. 

La  Malière,  le  Calcaire  gris  cendré  pâle  avec  grains  de  chlorite 
et  rognon  siliceux  des  géologues  normands  (1),  manquait  entre 
rOolite  et  le  Lias;  cette  couche  à  Ammonites  Murchisoni,  Véis^ge 
Aalénien  de  Mayer  (1864),  dont  la  classification,  soit  dans  le  Toarcien, 
soit  dans  le  Bajocien,  a  donné  lieu  à  de  récents  débats,  n'est  point 
apparue;  c'est  cependant  une  des  couches  les  plus  étendues  de  la 
série  jurassique  du  Calvados,  puisqu'elle  s'élève,  discordante  au 
Sud,  jusqu'à  180  mètres  d'altitude  au-dessus  de  Croizilleen  Cinglais. 

Silurien. — On  peut  sedemander  à  quel  étage  du  Primaire  appar- 
tenait la  roche  dure  atteinte  au  fond  du  forage  :  c'était  une  masse 
stratifiée  quartzo-schisteuse  qui,  examinée  au  microscope  eu 
plaque  mince,  montrait  des  grains  de  quartz  émoussés,  agglutinés 
par  un  ciment  siliceux  et  disposés  par  bandes  dans  un  schiste 
brunâtre,  rougeâtre  et  verdâtre.  Il  faut  écarter  le  Cambrien,  dont 
les  schistes  classiques,  au  sud  de  Caen,  ont  des  caractères  bien 
nets  ;  ce  ne  sont  pas  non  plus  le  Grès  Armoricain  ni  les  phyllades 
d'Angers;  mais  il  existe  dans  l'étage  des  Grès  de  May  (Calvados), 
et  notamment  à  Ëtanvaux  (2),  des  bandes  schisteuses  colorées  qui 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  débris  retirés  du  forage;  en 
l'absence  de  tous  fossiles,  et  avec  les  réserves  que  comporte  une 
assimilation  basée  seulement  sur  une  similitude  minéralogique, 
nous  classerons  cette  roche  dans  le  Silurien  moyen. 

C'est  un  fait  très  intéressant  de  retrouver  à  Divcs  comme  à  May 
un  récif  avancé  du  Silurien  dans  la  mer  Jurassique,  autrefois 
battu  par  la  mer  du  Lias.  Ce  cap,  contrairement  à  tout  ce  qu'on  pou- 
vait prévoir,  divisait  le  Calvados  en  deux  bassins  distincts  :  bassin 

(1)  Desloogchamps.  B.  S.  G.  F.,  f  série,  T.  XVI,  p.  G75.  iS59. 

(2)  Lecornu.  Sur  )e  SUurien  des  vallées  de  l'Orne  el  de  TOdon.  Bull,  Soc. 
Linn,  Normandie,  4«  sér.,  T.  l,  p.  lî),  1888. 
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de  Baveux  à  l'Ouest,  bassin  de  Lisieux  à  l'Est  ;  c'est  bien  unecrètf 
qui  s'avançait  entre  les  deux  bassins,  car  de  part  et  d'autre  nous 
connaissons  des  forages  plus  profonds  que  celui  de  Dives  qui  n'on' 
point  rencontré  les  roches  anciennes.  Dans  le  golfe  de  Bayeux,  1< 
puits  Fumichon  au  nord  de  Littry,  de  238  tn. ,  le  sondage  d'AnglevillQ 
de  264  m.,  se  sont  arrêtés  dans  le  Rouiller  supérieur  ou  le  Permiei 
sans  en  atteindre  la  base.  Dans  le  golfe  de  Lisieux,  le  forage  près  la 
gare,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  à  220  m.,  n'avait  pas  encore  atteini 
la  base  du  Callovien.il  résulte  de  ces  considérations  que  c'est  à  tor 
qu'on  aurait  compté  sur  un  prolongement  sérieux,  à  l'Est,  du  bassii 
houiller  de  la  Manche  et  du  Calvados,  qui  aurait  passé  dans  m 
synclinal  le  long  de  la  côte  pour  venir  s'enfoncer  sous  la  Sein< 
inférieure,  et  traverser  la  France  en  écharpe;  nos  espérances  son 
diminuées  et  la  géographie  souterraine  nousapparalt  moins  simph 
que  nous  nous  plaisions  à  le  supposer. 

Dives  est  à  29  kilomètres  au  N.N.E.  de  Feugerolles,  Tafileure 
ment  primaire  le  plus  voisin,  qui  s'élève  à  50  mètres  d'altitude 
mais  à  6  kilomètres  de  ce  point,  le  primaire  au  dessous  de  la  vilh 
de  Caen  est  à  —  35  mètres.  Si  la  pente  des  couches  devenait  régti- 
Hère  entre  Caen  et  Dives,  elle  serait  de  7  mètres  76  par  kilomètre. 
analogue  à  celle  indiquée  par  M.  Hébert  pour  .le  Jurassique.  Nous 
ne  voulons  pas  dire,  bien  entendu,  que  c'est  la  bande  silurienne 
de  May  qui  a  été  touchée  à  Dives  ;  car,  étant  donné  les  nombreux 
plissements  connus  des  couches  primaires,  et  la  rencoutre  du 
Cambrienà  Caen,on  peut  admettre  que  les  divers  étages  du  Silurien, 
orientés  en  bandes  Est-Ouest,  sont  plusieurs  fois  repliés  dans  cet 
espace.  La  manière  dont  la  roche  arrivait  pulvérisée  sous  le  trépan 
et  réduite  même  en  menus  fragments  au  découpoir,  nous  prouve 
que  le  Silurien  était  en  coilt^hes  redressées  au  fond  du  forage. 

Les  travaux  de  recherches  d'eau  ont  été  naturellement  arrêtés 
sur  le  Silurien,  car  il  n'y  avait  plus  aucun  motif  rationnel  pour  pré- 
voir une  circulation  d'eau  dans  les  couches  primaires;  on  peut 
dire  cependant  (jue  ces  jrrands  elîorts  n'ont  pas  été  coroplètemenl 
infructueux;  entre  chaque  étage  géologique  on  a  observé  une  petite 
venue  d*eau  et  les  tubages  ont  été  disposés  de  telle  sorte  qu'on  a  pu 
collecter  ces  diverses  nappes  et  donner  à  l'usine  une  alimeotâtioD 
suHlsante  qui  ne  peut  aller  qu'eu  s'améliorant. 
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SUR   LES   TERRAINS   CRÉTACÉS 
DU   MASSIF   DU   BOU-THALEB    (CONSTANTINE). 

par  E.  FICHEVR.(1) 

PI.  XII 

L«  Djebel  Bou-Thaleb  est  ud  des  tronçons  les  plus  remarquables 
de  la  chaîne  importante  désignée  sous  le  nom  de  Monts  Hodnéens» 
qui  borde  au  Nord  le  bassin  du  Hodna  et  sépare  cette  vaste  dépres- 
sion de  la  région  des  plateaux  de  Sétif.  C'est  un  massif  compact, 
nettement  circonscrit,  limité  au  Nord  par  la  plaine  des  Rir'ha»  au 
Sud  par  celle  du  Hodna,  entouré  à  l'Est  par  la  dépression  des 
Ouled-el-Azem  qui  le  sépare  du  massif  voisin  des  Ouled-Derradj  ; 
du  côté  de  TOuest,  c'est  la  vallée  de  l'Oued-Soubella  qui  interrompt 
faiblement  la  communication  avec  le  chaînon  voisin  des  Ouled- 
Thébenn  et  des  Ayades. 

Ainsi  défini,  le  massif  est  constitué,  dans  sa  partie  centrale, 
par  le  Bou-Thaleb  proprement  dit,  à  l'Ouest  par  le  Djebel-Soubella, 
et  à  l'Est  par  le  Djebel-Mouëssa  ;  il  s'étend,  dans  une  direction 
O.S.-O.  à  E.N.-E.,  sur  une  longueur  d'environ  36  kilomètres  avec 
une  largeur  moyenne  de  11  à  12  kilomètres.  Ses  ligues  saillantes 
présentent  des  reliefs  très  accusés,  des  crêtes  profondément  den- 
telées, dont  les  découpures  pittoresques  forment  un  magnifique 
fond  de  tableau  à  l'horizon  de  Sétif,  dont  elles  se  trouvent  éloi- 
gnées de  55  kilomètres,  en  ligne  droite,  au  Sud.  La  partie  centrale, 
la  crête  du  Bou-Hellèle,  est  surtout  remarquable  par  son  aspect 
de  château-fort  flanqué  de  tourelles  hardies  :  c'est  un  des  anneaux 
les  mieux  caractérisés  de  toute  la  chaîne,  et  ses  pics  culminants 
qui  dépassent  1900  mètres  ne  le  cèdent  en  altitude  qu'aux  cimes 
élevées  du  massif  du  Chellala,  dominant  Batna,  à  l'extrémité 
orientale  de  la  chaîne. 

L'attention  des  géologues  a  été  attirée  sur  le  Bou-Thaleb  par  les 
remarquables  études  de  M.  Brossard,  qui,  dans  sou  important 
Mémoire  sur  les  régions  méridionales  de  la  Subdivision  de  Sétif  (2),  y 

(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  24  Novembre  18^.  Manuscrit  parvenu 
an  secrétariat  le  20  Décembre  1892. 

(t)  Brossard.  —  Essai  sur  la  constitution  du  sud  de  Sétif  (Mém.  Soc.  Géol.  de 
France^  2-  série,  t.  VIII,  Mém.  n»  2)  1866. 
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a  pris  des  exemples  aorobreux  de  chacun  des  étages  jurassiques 
et  crétacés,  dont  il  donne  la  description.  La  Carte  au  200,000^  et 
les  précieux  renseignements  que  nous  laisse  ce  travail  m'ont  été 
d'une  très  grande  utilité.  M.  Peron  a  étudié  la  région  à  plusieurs 
reprises,  principalement  en  vue  de  la  faune  des  étages  crétacés  ;  il 
a.  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  en  compagnie  de  M.  Le  Mesle, 
les  assises  tithoniques  de  TOued-Soubella,  dont  il  a  donné  la  des- 
cription détaillée  (1),  à  l'appui  d'une  opinion  qui  tendait  à  réunir 
cet  étage  au  Crétacé.  Dans  ses  ouvrages  suivants  (2),  M.  Peron  est 
revenu  sur  cette  manière  de  voir,  plaçant  ces  assises  dans  le 
Jurassique^  puis,  sur  les  Terrains  crétacés,  il  nous  a  donné  des 
coupes  importantes  avec  de  nombreuses  listes  de  fossiles.  Les 
observations  de  notre  savant  confrère  sur  le  Crétacé  inférieur  sont 
d'une  remarquable  exactitude,  et  ses  descriptions,  toujours  d'une 
.  grande  netteté,  sont  un  excellent  guide  que  j'ai  eu  plaisir  à  suivre. 

J'ai  entrepris,  pour  le  service  de  la  Carte  Géologique  de  l'Algérie, 
de  nouvelles  études  sur  ce  massif,  et  j'ai  fait,  à  plusieurs  reprises, 
d'assez  longs  séjours  durant  les  mois  d'Août  et  Septembre  1890. 
Ainsi  que  le  faisait  remarquer  M.  Peron,  les  gttes  n'y  sont  tou- 
jours pas  nombreux,  bien  qu'il  se  soit  produit  une  amélioration, 
par  suite  de  l'augmentation  du  personnel  forestier;  mais  le  versant 
sud  est  toujours  difficile  à  explorer,  et  plusieurs  questions  de 
détail,  en  ce  qui  concerne  le  Jurassique,  sont  encore  à  élucider. 
En  outre,  la  température  élevée  de  la  saison  de  mon  exploration, 
sur  les  dernières  pentes  en  bordure  à  la  plaine  du  Hodna,  ne  m'a 
pas  permis  d'étudier  les  lambeaux  miocènes  échelonnés  au  pied 
des  contreforts. 

Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Bouvaist,  Inspecteur  des 
Forêts  à  Sétif,  j'ai  eu  la  possibilité  de  séjourner  dans  les  maisons 
forestières  de  ce  cantonnement;  j'ai  eu,  en  outre,  la  bonne  chance 
de  rencontrer  M.  Lauglois,  garde  général,  qui  m'a  fait  un  accueil 
plein  d'empressement.  Dans  toutes  les  maisons  forestières,  j'ai 
trouvé  la  plus  complète  obligeance  et  une  hospitalité  parfaite; 
aussi  je  suis  heureux  de  saisir  l'occasion  de  renouveler,  à  tous,  mes 
remerciements  pour  le  concours  qu'ils  m'ont  prêté,  en  facilitant 
ainsi  ma  tâche. 

J'ai  eu  à  ma  disposition,  pour  mon  travail  stratigraphique,   une 

(1)  A.  Peron.  —  1872.  Sur  l'étage  tithonique  en  Algérie  (0.  S.  G.  F.,   2*  sér. 
t.  XXIX,  p.  180). 

(2)  A.  Peron.  —  Essai  d'une  description  géol.  de  TAlgérle.  —  1883. 

»  Echinidos  fossiles  de  TAlgérie  (fascic.  %,  3,  4)  197^80, 
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oârte  au  SO.OOO»,  du  Service  des  forêts,  qui  m'a  été  commuoiquée 
avec  empressement  par  M.  l'Inspecteur  Bouvaist.  Celte  carte  m'a 
permis  d'indiquer  les  limites  de  chaque  étage  et  de  suivre  les 
accidents  géologiques  dans  tout  le  massif.  La  carte  jointe  à  cette 
note  (PI.  XII)  est  une  réduction,  au  wôihïïT,*  de  celle  que  j'ai  dressée. 
Une  description  détaillée  de  ce  massif  serait  du  plus  grand 
intérêt;  les  lignes  stratigraphiques  y  sont  d'une  extrême  netteté, 
et  les  changements  latéraux  de  faciès  peuvent  se  suivre  de  proche 
^n  proche;  c'est  un  travail  que  je  me  réserve,  lorsque  j'aurai  pu 
c^ompléter  certaines  observations  de  détail.  Je  me  propose,  dans 
omette  note,  d'indiquer  seulement  les  grandes  lignes,  en  insistant 
s  ur  les  caractères  propres  du  Crétacé  moyen  et  supérieur. 

Aperçu  stratigraphique.  —  L'arête  principale,  qui  occupe  sen- 

iblement  la  partie  médiane,  jalonne  l'axe  d'un  grand  pli  anticlinal 

lirigé  à  peu  près  de  l'O.S.-O.  à  l'E.N.-E.  dans  la  majeure  partie 

le  la  chaîne.  Dans  la  partie  occidentale.  Djebel  Soubella,  cet  axe 

coude  presque  à  angle  droit  et  s'oriente  N.N.-O.  A  l'Est,  à  Textré- 

lité  du  Djebel-Mouëssa,  par  suite  d'une  torsion  lente  des  couches, 

inclinaison  des  strates  a  lieu  vers  E.N.-E.,  perpendiculairement 

l'axe.  Cet  axe  renferme  les  crêtes  culminantes,  qui  sont  disposées 

in  trois  tronçons  interrompus,  séparés  par  de  profonds  ravius.  Ces 

chaînons  saillants  sont  constitués  par  les  calcaires  compacts,  plus 

lu  moins  dolomitiques,  du  Jurassique  inférieur  (Bajocien-Batho- 

^vniien),  qui  forment  une  série  de  pics,  de  crêtes  dentelées,   aux 

^^laocs  escarpés.  On  trouve  d'abord,  à  l'Ouest,  le  Djebel-Soubella, 

^Kmasse  compacte  constituée  de  plusieurs  chaînons,  disposés  suivant 

Les  trois  côtés  d'un  triangle  :  au  Nord,  le  Taguersmount  (1850  met. 

environ),  aux  flancs  boisés,  et  le  Djebel  Bou-Iche;  au  Sud-Ouest,  le 

S)jebel  Bridji;  au  Sud-Est,  le  Djebel  Bou-Rièche:  cet  ensemble  forme 

^e  plus  gros  noyau  de  calcaires  bathoniens  du  massif.  Il  est  séparé, 

â  l'Est,  par  le  ravin  d'Anouel,de  l'arête  étroite,  mais  pittoresque- 

^mient  découpée,  du  Bou-Hellèle  (1900  mètres),  qui  se  trouve,  à  son 

^our,  isolée  par  le  ravin  de  TOued  Bou-Thaleb,  de  la  crête  de 

l'Afghan. 

Le  sommet  culminant  de  cette  dernière,  connu  sous  le  nom  de 
Saure  Afghan  (1932*"),  présente  l'aspect  d'une  pyramide  aux  flancs 
abrupts,  entourée  d'aiguilles  dentelées;  il  est  couronné  par  un 
poste  de  télégraphie  optique.  Ce  sont-là  les  seuls  ilôts  de  calcaires 
bathoniens;  à  l'est  de  TAfghan,  la  crête  s'abaisse  :  c'est  le  Djebel 
Mouêssa,  qui  n'est  constitué  que  de  terrains  crétacés;  parmi  les 
sommets  culminants,  le  Tafliount  atteint  1641  mètres. 
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Ces  troDçoDS  de  l'arête  démantelée  D'en  constituent  pas  moins 
l'axe  principal,  au  Nord  duquel  les  couches  plongent  invariable- 
ment au  Nord,  et  au  Sud,  s'inclinent  vers  le  Sud.  Ce  n'est  que  dans 
le§  zones  intermédiaires,  dans  les  lacunes  de  cette  arête,  et  dans 
les  parties  immédiatement  voisines,  que  les  assises  jurassiques  qui 
occupent  ces  dépressions,  ont  éprouvé  des  plissements  secondaires, 
qui  me  paraissent  antérieurs  et  indépendants  de  l'action  générale 
qui  a  afiecté  les  terrains  crétacés.  Il  est  au  moins  remarquable  de 
constater,  qu'à  partir  de  la  limite  des  terrains  jurassiques  (extré- 
mité est  de  l'Afghan),  le  bombement  anticlinal  du  crétacé  est  d'une 
parfaite  régularité. 

Les  deux  coupes  ci-jointes  (Fig.  1  et  2),  tracées  à  l'échelle  d'après 
la  carte,  montrent  la  disposition  des  étages  sur  les  deux  versants 
du  massif.  La  fig.  1  donne  la  coupe  la  plus  complète  en  suivant  l'un 
des  sentiers  les  plus  fréquentés,  de  la  maison  forestière  principale 
au  Hodna,  par  la  vallée  du  Bou-Thaleb.  La  figure  2  indique  compa- 
rativement la  différence  d'allure  des  couches  en  des  points  à  peine 
éloignés  de  5  liilomètres. 

Le  détail  des  couches  est  donné  plus  loin  dans  la  description  du 
Néocomien. 

Le  bombement  anticlinal  est  très  régulier  dans  le  Djebel  Mouêssa, 
mais  l'inclinaison  des  couches  est  toujours  plus  accentuée  au  Sud 
que  sur  le  versant  nord.  Cette  inégalité  d'inclinaison  est  encore 
plus  frappante  entre  le  ravin  d'El-Haroma  et  celui  d'Anouel  (ver- 
sant Sud),  où  les  strates  sont  redressées  à  la  verticale,  tandis  que 
sur  le  flanc  nord  le  relèvement  des  couches  s'atténue  progressi- 
vement à  mesure  qu*on  s'éloigne  de  l'axe  (fig.  1). 

Par  suite  de  cette  dislocation  en  tronçons  de  l'arête  bathonienne, 
l'axe  géographique  se  trouve  reporté  un  peu  au  Nord;  il  est  constitué 
par  une  chaîne  continue,  légèrement  oblique  par  rapport  à  cette 
arête,  et  dont  l'orientation  se  rapproche  de  la  direction  Est-Ouest. 
Cette  ligne  de  crêtes,  formant  ligne  de  partage  des  eaux,  présente 
une  certaine  régularité  dans  son  relief,  qui  se  maintient  entre  des 
altitudes  variant  de  1700  mètres  à  l'Ouest  à  1500  mètres  à  l'Est. 
Elle  a  son  point  d'attache  à  l'Ouest  au  Djebel  Bou-Iche,  vient  se 
souder  partiellement  au  flanc  nord  de  l'Afghan,  et  forme  la  crête 
du  Djebel  Mouëssa.  Le  flanc  sud  de  cette  arête  présente  un  escarpe- 
ment continu,  parfois  très  abrupt,  formé  par  les  tranches  des  bancs 
Sénonicns,  puis  Urgo-aptiens  ou  Néocomiens,  invariablement  incli- 
nés au  Nord. 


'^'^•'•""'•'-"^•^(cousnn 
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De  l'un  quelconque  des  points  culminants  de  Tarète  centrale, 
principalement  de  l'Afghan,  on  peut  suivre  dans  toute  son  étendue 
cette  crête  remarquable,  à  peine  entaillée  par  quelques  dépressions 
qui  permettent  Taccès  facile  d*un  versant  à  Tautre. 

Au  Nord  s'étend  une  dépression,  sensiblement  parallèle  à  cette 
crête;  c*est  la  vallée  de  TOued  Aras,  qui  dans  la  partie  supérieure 
porte  le  nom  d'Oued  Feré  (ou  Feraire)  ou  d'Oued  Charen.  Cette 
vallée  est  bordée  au  Nord  par  une  arête  continue,  qui  s'abaisse 
assez  régulièrement  de  l'Est  (Ktef  Makrouze  1400°^),  à  l'Ouest 
(Ras-Sisly,  1100^)*Sur  tout  ce  versant,  les  lignes  de  strates  sont 
d'une  grande  régularité  ;  cette  région,  n'était  son  éloignement  des 
centres,  pourrait  être  présentée  comme  exemple  typique  d'ensei- 
gnement stratigraphique;  les  divers  détails  de  structure  y  sont 
remarquablement  dessinés. 

Sur  le  versant  sud,  les  trois  ravins  principaux,  du  Hammam,  à 
l'Est,  du  Bou-Thaleb,  au  centre,  d'Anouel,  à  l'Ouest,  perpendicu- 
laires à  l'axe  principal,  découpent  en  tronçons  la  série  d'arêtes 
secondaires  que  forment  les  bancs  redressés  des  assises  rigides  du 
Crétacé  inférieur. 

Avant  d'étudier  avec  quelques  détails  la  constitution  des  étages 
Cénomanien  et  Sénonien,  dont  les  particularités  de  structure  ont 
fait  déjà  l'objet  d'une  Note  à  l'Académie  des  Sciences  (1),  je  passe- 
rai rapidement  en  revue,  en  ajoutant  mes  observations  personnelles 
à  celles  de  mes  devanciers,  les  terrains  jurassiques  et  infra-crétacés. 

Terrains  jurassiques. 

La  série  la  plus  complète  est  celle  qui  a  été  indiquée  par  M. 
Brossard,  et  dont  M.  Peron  a  donné  une  coupe,  suivant  le  contrefort 
qui  domine  la  rive  droite  de  l'Oued  Anouel. 

Il  n'existe  aucune  couche  visible  au-dessous  des  calcaires  dolo- 
mitiques  de  l'arête  centrale.  On  trouve  : 

lo  Des  calcaires,  plus  ou  moins  dolomitisés,  massifs,  à  stratifi- 
cation eu  général  indistincte,  sauf  dans  les  grandes  lignes  visibles 
à  distance.  Ces  calcaires  sont  puissants  et  présentent  de  nombreu- 
ses modifications  dans  leur  texture  et  leur  coloration.  Ils  sont  abso- 
lument pauvres  en  fossiles;  M.  Brossard  a  eu  la  bonne  fortune 
d'y  rencontrer  Ammonites  Parkimoni  Sowerby  et  Amm.  Ferryi 
Reynès,  qui  dénotent  le  Jurassique  inférieur  (Bajocien-Bathonien).  . 
Ce  faciès  dolomitique  présente  la  plus  grande  analogie  avec  les 

(1)  FiciiEUR.  —  Sur  un  faciès  parlieulier  du  Crétacé  dans  le  massif  du  Bou-Thalcb. 
(C.  R,  Ac,  Se,  19  mai  1891). 
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assises  de  môme  âge  daos  TOuest  de  TAIgérie  (Saïda),  où  j'ai  pu  les 
étudier  récemment.  II  y  a  certainemeut  une  différence  absolue 
d'aspect  avec  les  calcaires  liasiques  des  hautes  crêtes  du  Tell 
(Djurjura,  Babors,  Ouarsenis).  Ces  calcaires  dolomitiques  renfer- 
ment, au  Djebel  Taguersmount  et  au  Djebel  Bou-Iche,  des  filons  de 
galène  exploités  anciennement. 

J'ai  indiqué  plus  haut  l'extension  et  la  situation  des  zones  occu- 
pées par  ces  calcaires  bathoniens.  La  situation  de  ces  ilôts  rocheux, 
entourés  partiellement  par  les  autres  formations  jurassiques,  et  sur 
le  versant  nord,  en  majeure  partie  par  les  dépôts  crétacés,  implique 
une  indépendance  complète  par  rapport  aux  formations  postérieu- 
res, qui  toutes  viennent  recouvrir  en  discordance  ces  masses 
calcaires  ravinées.  La  succession  des  assises  jurassiques  au-dessus 
de  ces  calcaires  est  loin  d*ètre  régulière,  et  ce  n'est  que  sur  une 
lone  très  étroite,  immédiatement  au  Nord-Ouestdu  village  d'Anouel, 
que  les  couches  de  Tétage  Callovo-Oxfordiea  viennent  s'adosser  au 
Bathonien.  Sur  cette  bordure  même,  la  présence  de  plusieurs  îlots 
rocheux  isolés  de  la  masse  principale,  formant  des  pointements 
bien  nets  au  milieu  des  masses  oxfordiennes,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  ravinement  des  calcaires  bathoniens.  En  outre,  il  suffit  de 
s'éloigner  à  une  faible  distance  à  l'Ouest  d'Anouel  pour  voir  les 
assises  supra-oxfordiennes  reposer  sur  le  Bathonien. 

Cette  discordance  de  l'étage  Callovo-Oxfordien  par  érosion  sur 
le  Bathonien  existe  également  à  Saïda,  contrairement  à  Tinterpré- 
tfttion  qui  en  a  été  donnée  par  M.  Welsch,  dans  la  coupe  publiée 
dans  sa  Thèse  (l)*(ng.  11,  page  61),  coupe  qui  est  à  rectifier  entiè- 
rement. 

^  Il  est  difficile  d'établir  une  séparation  nette  au  milieu  de 
l'assise  des  marnes  verdâtres  et  rouges,  avec  calcaires  rognonneux 
rouges  et  lie-de-vin,  qui  représentent  l'étage  Callovo-Oxfordien. 
Les  couches  inférieures  (Callovien)  ont  donné  à  M.  Brossard 
Amm.  anceps  Reinecke,  Amm,  BackericB  Sow.  Les  marnes  rouges 
au-dessus  d'Anouel  renferment:  Amm.  tortisulcatus  d'Orb.,  A.  biplex 
Sow.,  Belemnites  hastatus  Blaiuv.,  indiquant  nettement  l'Oxfordien. 
Je  tiens  à  signaler  la  grande  analogie  de  faciès  de  ces  couches 
rouges  avec  les  marnes,  qui,  à  TOuarsenis,  m'ont  donné,  dans  les 
couches  à  vl  mm.  transtersarius,  le  mélange  des  espèces  oxfordiennes 
avec  Pygope  diphya  (2). 

(1)  J.  Wklsch.  —  1^8  terrains  secondaires  des  environs  de  Tiarct  et  de  Frenda, 
1890. 

(2)  FicHEUR.  —  Sur  la  situaUon  des  couches  à  Terebr.  diphya  dans  TOuarsenit» 
B.  S.  G.  F.,  3*  8ér.,  t.  XIX,  p.  556,  1891. 
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30  Au-dessus,  en  concordance,  marnes  grises  et  calcaires  mar- 
neux gris  friables,  avec  Amm.  plicatiliSf  de  nombreuses  Ammonites 
ferrugineuses  complètement  déformées  et  boursouflées,  et  des 
tronçons  de  Bélemnites. 

40  Calcaires  durs  en  bancs  bien  réglés,  intercalés  de  marnes 
grises,  renfermant  des  Ammonites  ferrugineuses  déformées  et  des 
concrétions  ferrugineuses. 

5"*  Calcaires  durs,  de  nature  rognonneuse,  avec  bancs  de  calcaire 
lithographique  ;  ces  couches,  à  stratification  très  nette,  intercalées 
de  petits  lits  marneux,  se  succèdent  sur  une  grande  puissance. 
Ces  assises,  bien  que  d'un  faciès  un  peu  différent,  me  paraissent 
devoir  se  placer  au  niveau  des  calcaires  tithoniques  de  l'Oued 
Soubella  ;  je  n'ai  recueilli  ici  que  des  fragments  d'Ammonites  et 
de  Bélemnites  peu  déterminables,  de  petites  Térébratules,  mais 
rien  de  caractéristique. 

60  Calcaires  marneux  blancs  et  marnes  blanches  dont  l'aspect 
tranche  sur  les  couches  sous-jacentes,  et  qui  rappellent  entièrement 
les  strates  surmontant  les  calcaires  tithoniques  de  l'Oued  Soubella. 

Au-dessus  viennent  les  marnes  à  Ammonites  ferrugineuses  de  la 
base  du  Néocomien  (Teniet  Courass). 

Toute  cette  série  est  entièrement  concordante  depuis  la  base  du 
Callovien;  j'attribue  à  l'Oxfordien  supérieur  les  marnes  grises  de 
l'assise  3. 

La  succession  des  assises  calcaires  4,  5,  6,  puissante  de  plus  de 
250  mètres,  représente  le  Jurassique  supérieur,  qu'il  est  difficile 
de  séparer  en  zones  distinctes,  par  suite  du  manque  de  fossiles 
caractéristiques.  Des  recherches  minutieuses  et  prolongées  amène- 
ront peut-être  des  résultats  plus  précis. 

TriHONiQUE  DE  l'Oued  Soubella.  —  A  dix  kilomètres  à  l'Ouest, 
la  série  jurassique  de  la  rive  gauche  de  l'Oued  Soubella  présente 
une  succession  assez  différente  dans  sa  composition  lithologique. 
Aux  flancs  du  Djebel  Bridji,  formé  de  calcaires  bathonieos,  on 
observe,  du  N.-E.  au  S.  0.,  la  série  suivante  : 

lo  Puissante  assise  de  marnes  grises  et  calcaires  marneux  for- 
mant dépression;  les  pentes  sont  boisées  et  broussailleuses; 
l'épaisseur  de  cette  assise  atteint  au  moins  120  mètres. 

2o  Calcaires  à  faune  tithonique,  formant  l'arête  du  Djebel 
Mnendjet,  sur  une  épaisseur  d'environ  70  mètres.  Ce  sont  des 
alternances  de  bancs  calcaires  et  de  marnes  grumeleuses,  fortement 
inclinés  au  Sud,  qui  constituent  une  série  d'échelons  en  retrait,  à 
•l'apparence  de  murailles  imbriquées,  dont  les  diverses  arêtes  sont 
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découpées  de  la  manière  la  plus  pittoresque.  Les  bancs  supérieurs 
sont  des  calcaires  lithographiques;  l'assise  débute  par  un  banc 
puissant  de  calcaire  dur,  noirâtre,  sans  fossiles.  Les  fossiles  sont 
abondants  dans  les  couches  marneuses,  le  long  du  chemin  de 
l'Oued  Soubella.  La  coupe  détaillée  a  été  donnée  par  M.  Peron 
(Géologie  de  rAIgérie,page  29),  avec  des  localisations  de  gisements, 
dont  je  n*ai  pu  vérifier  Texactitude. 

3**  Calcaires  marneux  blancs  et  marnes  d'une  épaisseur  d'environ 
SO  mètres,  surmontés  par  les  marnes  néocomiennes. 

La  comparaison  avec  la  succession  d'Anouel  présente  de  grandes 
diflicultés;  il  n'y  a  d'analogie  absolue  que  dans  les  calcaires  supé- 
rieurs; la  majeure  partie  de  la  série  calcaire  d'Anouel  parait  corres- 
pondre ici  à  un  faciès  marneux.  D'autre  part,  on  peut  remarquer 
ici  l'absence  des  marnes  rouges  de  TOxfordien,  et  la  superposition 
des  marnes  gris^  aux  calcaires  bathoniens. 

J'ai  recueilli,  dans  les  couches  tithoniques  de  Soubella,  la  faune 
suivante  : 


sp. 


I^erisphincUs  trangitorius  Oppcl  sp. 

très  abondant,  caractrristi(|ue. 
J^erisph,  senex  Opp.  sp. 
^trisph.  eudichotomus  Opp.  sp. 
Perisph.  colubrinus  Reineckc  sp. 
Periêph,  cf.  Lorioli  Zittel 
HopliUs  carpathiciM  Zitt. 
Hoplites  Calisto  d*Orb.  sp. 
Phytloceras  Calypso  d'Orb.  sp. 

»  PhylL  silesiacum  Opp.  sp.  (i) 
Phylloceras  semisuicatum  d'Orb.  sp. 

*»  Phyll,  plychoicum  Quenstedt  (i) 
Haploceras  elimatum  Opp.  sp. 
Baploceras  Grasi  d'Orb.  sp. 

a-  HapI,  litfwnium  Opp.  sp.  (1) 
Haploceras  leiosoma  Opp.  sp. 

Au  Teniet-Afghan,  gisemeut  signalé  par  M.  Peron  sur  le  flanc 
Ouest  de  l'Afghan,  les  couches  tithoniques  sont  fortement  redressées, 
et  paraissent  s'appliquer  contre  les  calcaires  bathoniens  ;  j'y  ai 
recueilli  : 


Lytoceras  quadrisulcalum  d'Orb.  sp. 
Lytoceras  Juilleti  d'Orb.  sp. 

—  Lyloc.  sntile  Opp.  sp. 
Ilolcostephanus  pronus  Opp.  sp. 
Àspidoceras  Rogozniciense  Zeusch 
Aptychus  punctaius  Voltz. 
Belemnites  sp. 
Sphenodus,  dont. 
Pygope  janitor  Pictet,  abondant. 
Holectypus  afer  Per.  Gautb. 
Infraclypeus  Thalehensis  Pcr.  etGauth. 
Metaporhinus  convexus  Cotteau, 

extrômcment  abondant. 
Collyrites  carinata  Desmoulins. 
Spongiaires . 


Perisphinctes  senex 
Perisph.  colubrinus 
Baploceras  elimatum 
Haploceras  Grasi 
Phylloceras  sp? 
Lytoceras  Juilleti 


Oppelia  sp? 
Pygope  janitor 
Holectypus  afer 
Metaporhinus  convexus 
Collyrites  carinata 
Infraclypeus  Thalebenais 


(1)  Fide  KiLiAN.  —  Mission  de  l'Andalousie,  2'  volume,  Fossiles  ti(honi(|ues. —  Imp. 
nat.  1890. 
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Ces  calcaires  à  Janitor  de  Teniet  Afghan  se  relient  aux  couches 
qui,  un  peu  à  TOuest,  dans  le  fond  du  ravin  du  Bou  Thaleb,  sur- 
montent la  série  des  calcaires  jurassiques  supérieurs  (voir  fig.  1). 
Cette  série  jurassique  supérieure  présente  le  même  faciès  que  dans 
le  contrefort  d'Anouel. 

Avant  de  passer  à  la  série  crétacée,  je  tiens  à  insister  sur  la  dis- 
cordance qui  sépare  le  Jurassique  supérieur  du  Néocomien  infé- 
rieur. Cette  discordance  a  été  indiquée  par  M.Brossard,  et  méconnue 
par  M.  Peron,  qui  s'est  appuyé  sur  la  continuité  de  la  série  pour 
discuter  la  limite  à  établir  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé  (1). 

Il  est  certain  que,  dans  la  coupe  du  contrefort  d'Anouel  donnée 
par  M.  Peron  (2),  les  marnes  du  Néocomien  inférieur  paraissent  en 
concordance  sur  les  calcaires  marneux  blancs  qui  terminent  la  série 
jurassique  ;  il  en  est  de  même  sur  la  rive  gauche  de  TOued  Soubella. 
Mais  au  voisinage  même  de  cette  coupe  de  Soubella,  sur  la  rive 
droite,  on  voit  nettement,  sur  le  flanc  opposé,  les  bancs  calcaires 
tithoniques  recouverts  en  discordance  par  les  marnes  néocomiennes 
qui  empiètent  sur  les  calcaires  marneux  supérieurs  et  viennent 
s'appliquer  sur  les  tranches  des  calcaires  à  Janitor.  On  peut  suivre 
cette  discordance  sur  la  bordure  Ouest  des  escarpements  jurassiques 
de  la  rive  droite,  et  on  voit  le  Néocomien  inférieur  s'adossant  aux 
calcaires  bathoniens  à  une  faible  distance  au  Nord. 

En  face  du  village  d'Anouel,  sur  le  flanc  du  Djebel  Bou-Hellèle, 
on  constate  également  la  présence  des  marnes  néocomiennes  sur 
les  calcaires  jurassiques  supérieurs,  bien  réduits  d'épaisseur,  et 
sans  l'intercalation  des  calcaires  marneux  blancs  que  Ton  voit 
disparaître  peu  à  peu  à  l'Est  de  Teniet-Courass. 

D'ailleurs,  sur  la  majeure  partie  de  la  bordure  néocomienne,  on 
constate  une  transgressivité  bien  marquée  des  marnes  à  Ammonites 
ferrugineuses  sur  les  divers  étages  de  la  série  jurassique,  et  le  plus 
souvent,  notamment  sur  les  deux  versants  du  Bou  Hellèle,  les 
marnes  néocomiennes  reposent  directement  sur  les  calcaires  batho- 
niens ;  il  en  est  de  même  sur  le  pourtour  oriental  de  l'Afghan.  Mes 
observations  me  permettent  d'affirmer  qu'il  est  partout  facile  dans 
ce  massif  d'établir  une  ligne  de  démarcation  nette  entre  les  assises 
néocomiennes  et  les  formations  jurassiques.  On  trouvera  encore 
dans  ce  fait  une  anomalie  flagrante  par  rapport  aux  régions  classi- 
ques si  bien  étudiées  du  Dauphiné  et  de  l'Ardèche,  où  la  continuité 

(1)  I»KRON.  —  Sur  rélage  UUionhiue  en  Algérie  (/?.  S.  G.  F.,  2«  sér.,  l.  XXIX, 

1872). 

(2)  l^EiioN.  —  Géologie  de  rAl^érie,  p.  46. 
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des  assises  jurassiques  et  crétacées  a  donné  lieu  à  tant  de  discussions 
sur  la  limite  de  chaque  système;  dans  notre  région,  la  séparation 
concorde  avec  des  accidents  stratigraphiques  qui  ne  peuvent  laisser 
subsister  aucune  hésitation. 

Crétacé  inférieur. 

La  succession  des  assises  de  cette  série  a  été  nettement  définie 
par  M.  Brossard,  puis  par  M.  Peron,  qui  a  donné  des  descriptions 
détaillées  des  zones  fossilifères,  avec  une  précision  rigoureuse.  On 
peut,  d'une  manière  générale,  suivre  la  succession  complète  et 
concordante  des  couches,  depuis  la  base  du  Néocomien  jusqu'à 
l'étage  du  Gault  inclus.  Cette  superposition  n'est  complète  que  sur 
le  versant  nord,  à  partir  de  l'Oued  Afghan.  Les  différentes  assises 
de  chaque  étage  sont  sujettes  à  des  modifications  latérales  très  fré- 
quentes, et  variant  principalement  d'un  versant  à  l'autre. 

L'assise  inférieure  me  parait  exister  d'une  manière  constante 
avec  des  caractères  uniformes  ;  elle  se  montre  partout  où  la  super- 
position du  Néocomien  aux  formations  antérieures  se  présente 
d'une  façon  nette.  On  peut  l'observQr  principalement  sur  le  versant 
nord  de  l'Afghan,  où  ses  marnes  forment  une  dépression  remar- 
quable, connue  sous  le  nom  de  Merdja  (prairie  marécageuse)  de 
l'Afghan;  sur  le  flanc  sud-est,  autour  du  village  des  Ouled  Sifian; 
dans  la  dépression  comprise  entre  l'Afghan  et  le  Bou-Hellèle  ;  à 
l'extrémité  ouest  de  cette  dernière  arête,  d'où  elle  s'étend  en  bande 
continue  au  sud  de  la  région  jurassique  d'Anouel;  puis  à  l'Oued 
Soubella,  etc. 

Cest  un  horizon  remarquable,  composé  de  marnes  grises  avec 
plaquettes  gréseuses,  qui,  en  beaucoup  de  points,  se  montrent 
riches  en  Ammonites  ferrugineuses  et  en  Bélemnites  plates  ;  c'est 
certainement  l'équivalent  des  marnes  à  Ammonites  ferrugineuses 
du  Valanginien  (Couches  à  Hoplites  Roubaudi  de  M.  Kilian).  — 
L'épaisseur  varie  entre  60  et  80  mètres. 

J'ai  recueilli  dans  cette  assise,  à  Teniet  Courass  (gisement  signalé 
par  M.  Peron)  : 


Bélemnites  latus  Blainv.  très  abondant 
Bel.  polygonalis  Blainv. 
Bel,  biner ciu8  Raspail 
Bel.  eanicus  Blainv. 
71e/.  bipartitus  Blainv. 
Boplites  neocomiensis  d*Orb.  sp. 
Haploceras  Grasi  d*0rb.  sp. 
Hapheeras  NUus  d'Orb.  sp. 


Bo tcostephan us  À stieri  dVrh.  sp. 
Silesites  Seranonis  d'Orb.  sp. 
Phylloceras  picturatum  d'Orb.  sp. 
Phylioc.  Thetys  d'Orb.  sp. 
Àmwonites  Ixion  d*0rb.sp.  et  plusieurs 

autres  indéterminées. 
Lucina    sculpta    Phill.,    et  Echinides 

ferrug.  indéterminables. 
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A  Teuiet'Beui-AIein,  j'ai  reoconlré  : 

Baptoreras  Orati,  Phytioctras  Calypxo  d'Orb.,  Lueina  sculpta,  etc. 

Au  dessus  de  cette  assise  existe  d'uDemaDièregéuérale  une  as 
gréseuse  peu  fossilifère,  base  de  Vllauterivien.  Je  résumerai 
quelques  ligues  la  succession  des  assises  sur  les  deux  versantss 
Bou-Tbaleb,  daus  la  coupe  que  j'ai  donnée  plus  haut  (Fig.  1). 
Les  chiffres  se  rapportent  à  la  coupe. 
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D'une  manière  générale,  cette  série  peut  se  diviser  en  deux  étages: 
L'inférieup  Néocomien,  caractérisé  principalement  par  des  cou- 
ches gréseuses,  des  bancs  puissants  de  grès  jaune  friable,  et  des 
calcaires  gréseux,  mais  pouvant  aussi  présenter  des  bancs  calcaires 
(Foum  bou  Thaleb). 

L'étage  supérieur,  Urgo-aptien,  ou  mieux  Rhodanien,  comme  Ta 
fait  remarquer  avec  raison  M.  Pomel  dans  la  Description  strati- 
graphique  de  l'Algérie,  est  surtout  formé  de  bancs  calcaires,  affec- 
tant parfois  le  faciès  récifal  à  Réquiénies  (Toucasia  Lonsdalei  est  le 
plus  commun). 

La  limite  précise  entre  les  deux  étages  n'est  pas  toujours  facile  à 
placer;  c'est  surtout  par  la  présence  des  fossiles  caractéristiques  du 
Rhodanien,  Hetenistei-  oblongus,  Orbitoline^^  que  Ton  peut  fixer  une 
séparation,  le  plus  souvent  indécise,  par  suite  de  la  similitude  des 
couches  voisines. 

M.  Peron  a  sufTisamment  caractérisé  la  faune  du  Néocomien 
moyen  (Hauterivien)  dans  le  ravin  d'Anouel  ;  je  ne  pourrais  rien 
ajouter  aux  listes  de  fossiles  qu'il  a  données.  Je  ne  saurais  mieux 
faire  que  de  renvoyer  également  à  cette  coupe  {Géologie  de  V Algérie, 
p.  46),  indiquant  un  faciès  particulier,  dolomitique  et  bigarré,  pour 
les  couches  intermédiaires  entre  le  Néocomien  et  le  Rhodanien  à 
Réquiénies. 

A  Teniet  M*Kaïa,  sur  le  flanc  nord-est  de  l'Afghan,  dans  les 
premières  couches  rhodaniennes,  j'ai  recueilli  :  Ileteraster  oblongus 
très  abondant,   Toucasia  Lonsdalei,   Ostrea  Boussingaulti,   Nerinea 
Villiersi  Coquand,  Nalica,  etc. 

Ou  peut  suivre,  en  étudiant  le  détail  de  ces  assises,  les  change- 
roents  latéraux  de  faciès,  et  l'intercalation  de  larges  zones  lenticu- 
laires des  calcaires  de  récifs  à  Réquiénies.  Dans  les  couches  supé- 
rieures, les  bancs  à  Orbitolines  se  retrouvent  à  différents  niveaux 
de  même  que  les  Toucasia  Lonsdalei;  les  Gastropodes  et  les  moules 
de  Bivalves  sont  frériuents,  les  plus  communs  sont:  Nerinea  Pauli 
Coquand  et  Satica  Coquandi  d'Orb. 

Dans  toute  cette  s^'^rie,  il  me  parait  impossible  de  chercher  l'équi- 
valent du  Barrémieu  des  Alpes,  pas  plus  que  de  l'Aptieu  dans  les 
assises  supérieures,  qui  se  montrent  fréquemment  pétries  de  frag- 
ments d'Huitres  iudéterminables.  Je  n'insisterai  pas  davantage  sur 
les  détails  de  ces  assises,  et  sur  l'importance  de  ces  zones  calcaires, 
d'aspect  uniforme,  dans  les  reliefs  du  versant  sud  de  la  chaîne  du 
Bou-Thaleb  et  dans  les  défilés  étroits  par  lesquels  les  torrents 
s'échappent  du  massif. 
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Etage  albien. 

La  séparation  est  également  difficile  à  établir  avec  précision, 
avec  les  calcaires  de  cet  étage,  dont  les  premières  couches  conti- 
nuent insensiblement  les  précédentes.  Cependant  le  Gault  est 
surtout  caractérisé,  au  point  de  vue  lithologique,  par  ses 
bancs  calcaires  à  Ammonites  inflatus,  A,  varicosus,  régulièrement 
intercalés  de  lits  marneux,  et  par  la  couche  marno-calcaire  à 
Echinides  et  à  nodules  phosphatés,  qui  a  été  signalée  par  M.  Peron, 
et  qui  forme  l'horizon  fossilifère  le  plus  remarquable  de  l'étage. 
Ce  faciès  est  bien  constant  sur  toute  la  bordure  nord  du  massif 
jusqu'à  son  extrémité  orientale. 

Je  ne  saurais  rien  ajouter  à  l'importante  liste  de  fossiles  de  cet 
étage,  qui  a  été  donnée  par  notre  savant  confrère  (1),  n'ayant  pas 
eu  rheureuse  fortune  de  recueillir  toutes  les  espèces  citées.  Les 
fossiles  sont  abondants,  les  Ammonites  de  grande  taille;  il  y  a 
certainement  dans  ces  couches  de  belles  récoltes  à  faire. 

L'épaisseur  de  ces  calcaires  albiens  varie  entre  60  et  80  mètres 
dans  la  partie  voisine  de  la  maison  forestière  de  l'Afghan;  elle  est 
un  peu  supérieure,  dans  TEst,  où  elle  atteint  120  mètres  au  voisi- 
nage d'Ain-Tinzert.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  couches  qui 
surmontent  ces  calcaires,  et  qui  ont  été,  à  tort,  attribuées  au  même 
étage  par  mes  devanciers. 

Ainsi  que  M.  Brossard  l'a  reconnu,  le  Gault  ne  parait  pas  exister 
sur  le  versant  sud. 

Étage  Cénomanien 

Les  premières  assises  de  cet  étage  ne  se  montrent  qu'à  l'Est  de  la 
maison  forestière  de  TAfghan,  à  1500  mètres  à  peine,  et  de  là  se 
poursuivent  en  continuité  vers  l'E.-N.-E.  jusqu'à  la  grande  plaine 
quaternaire  de  Sidi-bel-Azem.  Les  couches  cénomaniennes  ne  sont 
pas  partout  également  fossilifères  ;  elles  présentent  dans  leur  cons- 
titution lithologique  une  différence  notable  avec  les  assises,  si 
riches  en  fossiles,  qui  ont  été  signalées  par  M.  Peron  dans  les  colli- 
nes de  la  plaint  des  Rirha,  notamment  au  voisinage  du  Bordj 
Messaoud,  aujourd'hui  propriété  de  M.  Chouillet,  de  Sétif.  Grâce  à 
l'aimable  hospitalité  et  à  l'accueil  cordial  qui  m'ont  été  réservés, 
j*ai  pu  étudier  cette  intéressante  région  et  le  versant  des  monta- 
gnes qui  bordent  à  l'Ouest  la  plaine  des  Rirha.  Autour  d'Ain-Oul- 
men,  centre  de  la  commune  mixte  des  Rirha,  on  rencontre  de 
nombreux  gisements  de  fossiles,  et  l'on  peut  suivre,  du  Nord  au 

(1)  Pehon.  —  Géologie  de  rAlgéric,  p.  70-71. 
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Sud,  la  succession  des  couches  du  Cénomanion  et  du  Turonien, 
jus(iu'au  mamelon  couronné  par  une  tour  en  ruines. 

Dans  la  partie  du  Bou-Thaleb  dont  nous  nous  occupons,  la  coupe 
la  plus  complète  du  Cénomanien  est  donnée  au  Nord  de  la  maison 
forestière  d'Aïn-Tinzerl,  sur  les  deux  versants  du  petit  ravin  qui 
descend  au  Nord,  vers  la  vallée  d'El  Aferth. 


N. 


Kcf  Nelah 


Bon  AbecUi 


Ain  Tiiizcrt 


Fig.  ^. —  Coupes  relaUves  au  Géoomanion,  au  Nord  de  la  maison  forestièro 

d'Aîn-Tinzert. 

R   Calcaires  gréseux  et  calcaires  A  Toucasia  Lonsdalei  (Rhodanien  sup.). 
fi.  Calcaires  et  marnes  à  Osiracèes. 
én^^l  "    Couche  marneuse  à  Echinides  :  Epiaster  incisus^  etc. 

(  3.  Cale,  à  Ammonites  varicosus,  A.  in/tatus  et  Betemnites. 

(•    a.  Marnes  grises  «*t  calcaires. 
b.    Marnes  et  calr.  riches  en  fossiles  :  lluilres,  Polypiers,  elc. 

~~r "T"  .     «     c.   Marnes  à  Ostrea  J/tfr>/i^//sunnofilcW's  de  bancs  ealcaires. 

puissance  JOO"   i         /.  ,  .  .,  i  •  /.  i 

f    ;•.  Ciilc-Jure  récitai  a  Caprinn/a. 

\    d.  Calcaires  et  marnes  à  ().  africnna,  0.  Mrrwrti. 

^'  Poudingues  du  Sénonien  inférieur. 

Q.  Quaternaire. 

A  la  maison  forestière  on  se  trouve  sur  des  calcaires  et  grés  à 
Toucasia  Lonsdalei,  pai*tie  supérieure  deTétage  Rhodanien. 

Ensuivant  le  sentier  qui  se  diiige  au  Nord,  on  traverse  les  cou- 
ches du  Gault,  avec  leur  faciès  identique  à  celui  de  la  maison  de 
^'Afghan,  la  couche  à  Echinides,  puis  les  bancs  calcaires  à  grandes 
Ammonites,  avec  Epiaster  pedicellatus  Pcr.  elGaiith. 

A  gauche,  ces  couches  sont  masquées  par  une  couverture  épaisse, 
formant  collines,  de  poudingues  l'ouges  discordaitts  sur  celte  série. 

Au  dessus  duGault,  le  Cénomanien  coiicordaiil  débute  par  une 
assise  marneuse  intercalée  de  petits  lits  de  calcaire  ro^^ioiiiieux, 
Qui  ne  tardent  pas  à  présenter  de  nombreux  fossiles.  On  y  trouve  : 

Ostrea  flabetiata  très  abondant,  avec  ses  no^ll^relIse^  variétés. 
0$trea  Syphax  Coq. 
0.  Delettrei  Coq. 
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0.  Larteti  Coq.  el  0.  Luynesi  Coq.,  qui,  d'après  M.  Peron,  doiveot  se  rap- 
porter à  0.  suborbiculata  Lamk. 
Trigonia  distans  Coq. 
Pecten  Dutrugei  Coq. 
Cerithium  Tenouklense  Coq. 

Nombreux  moules  de  iVah'ca,  Pterocera,  Orit/itum,  avec  bivalves,  Cardium, 
Venus,  rares; 

Ammonites  Mantelli  Sow. 

Hemiaster  Beberti  Coq.; 

BemiasUr  Desvauxi  Coq.  rare. 

Epismilia  œrnucopiœ  de  From.,  très  al)oodant; 

Epismilia  africana  de  From..  id.  ; 

Trockosmilia  Batnensis  Coq. 

Trochosmilia  patula  de  From. 

Troch.  aspera  de  From. 

Troch.  inflexa  Reuss.»  etc. 

Les  Polypiers  libres  se  préseuteoten  abondaDce,  mais  eo  généraU 
mal  couservés,  écrasés,  déformés,  et  surtout  empâtés,  de  telle  sortes 
qu'uD  certain  nombre  d'espèces  n'ont  pu  être  déterminées. 

Cette  faune  indique  le  Cénomanien;  mais  elle  diffère  notable- 
ment par  son  faciès  à  Ostracées  et  à  Polypiers,  de  celle  des  assises  < 
cénomaniennes  des  ilôts  du  Bordj-Messaoud  et  d'Ain-Oulmen. 

Les  couches  inférieures  du  Cénomanien  sont  recouvertes  en  dis- 
cordance par  une  assise  de  poudiugues,  continuation  de  ceux  qui 
existent  immédiatement  à  TOuest,  au  flanc  du  Bou-Ekel. 

Au  Nord,  se  trouve  une  dépression  dans  laquelle  on  suit  les 
marnes  cénomaniennes  que  Ton  voit  surmontées  par  une  puis- 
sante barre  calcaire,  se  profilant  eu  une  arête  saillante  à  flancs 
escarpés,  le  Kef  Meiah,  qui  domine  toute  cette  partie  de  la  région. 
Au  premier  abord,  ces  calcaires  blancs,  légèrement  rougeàtres, 
présentent  une  telle  analogie  d'aspect  avec  les  calcaires  du  rocher 
de  Constantine,  du  Djebel  Anini,  des  gorges  du  Guergour,  du  Dj. 
Gueldaman  d'Akbou,  etc.,  que  j'ai  supposé  la  présence  du  Turonien, 
auquel  jusqu'ici  j'ai  rattaché  les  calcaires  à  Rudistes  supérieurs  au 
Cénomanien  (1). 

Sur  les  pentes,  on  suit  les  marnes  avec  calcaires  qui,  peu  à  peu, 
s'intercalent  de  bancs  plus  durs,  rognonneux,  renfermant  des  frag- 
ments de  Uudistes;  on  passe  ainsi  en  transition  ménagée  à  la  masse 
calcaire  qui  se  monti^  eu  majeure  partie  pétrie  de  fragments  de 
Rudistes  indéterminables  ;  quelques  échantillons  me  permettent 
de  signaler,  d'après  la  section,  le  genre  Caprinula  (2).  . 

Ces  calcaires  compacts  forment  une  crête  saillante,  brusquement 

(1)  FicuEUR.  —  Description  géologique  de  la  Kabylie  du  Djurjura,  1890. 

(2)  DoL  viLLK.  —  Étude  sur  les  Caprines  fB.  S.  G.  V.,  3*  sér.,  t.  XIV,  1886). 
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tronquée  à  TOuest  par  le  ravin,  mais  s'abaissaut  progressivement 
vers  l'Est.  La  puissance  maxima  est  d'environ  80  mètres;  mais  en 
suivant  cette  zone,  on  voit  cette  épaisseur  s'atténuer  rapidement, 
et  se  réduire  à  une  bande  d'une  vingtaine  de  mètres  d'épaisseur. 
Sur  le  flanc  du  ravin,  la  coupe  est  remarquable,  et  montre  nette 
ment  la  disposition  lenticulaire  de  cette  masse  qui  se  réduit  rapi- 
dement à  quelques  bancs  que  traverse  le  sentier.  Il  est  facile,  en 
suivant  ces  bancs  rigides,  de  s'assurer  qu'ils  ne  se  prolongent  pas 
au-delà  et  qu'ils  passent  latéralement  aux  couches  marno-calcaires, 
qui  renferment  Ostrea  africana  Coq.  en  abondance,  des  Hemiaster, 
etc. 

Au-dessus  de  cette  barre  du  Kef  Melah,  on  trouve  des  calcaires 
et  marnes,  qui  se  continuent  au  Nord  en  stratification  nette  jusqu'à 
la  vallée  de  Ternioune.  Cette  assise  renferme,  en  abondance,  au 
Toisinage  même  des  calcaires  à  Rudistes,  les  Huîtres  caractéristiques 
du  Cénomanien,  les  mêmes  variétés  de  VOstrea  Mermeti,  Ostrea 
Luynesi,  0,  Larteti,  avec  Ostrea  oxyntas,  0.  Delettrei,  Ces  fossiles  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute  sur  l'attribution  au  Cénomanien  de 
cette  puissante  série. 

En  face,  à  l'ouest,  au  Kef  Bou-Ekel  (même  coupe),  on  constate  la 
présence  d'une  barre  calcaire  avec  les  mêmes  rudistes,  moins  puis- 
sante que  la  précédente,  mais  à  un  niveau  inférieur,  correspondant 
latéralement  aux  couches  à  Polypiers. 

La  disposition  lenticulaire  de  ces  deux  masses  calcaires  est  abso- 
lument évidente,  grâce  à  la  netteté  des  coupes  naturelles. 

Dans  la  vallée  de  Ternioune,  on  retrouve  les  poudingues  rouges, 
qui  vers  l'Est  se  rattachent  nettement  à  la  bande  indiquée  sur  la 
cdupe  précédente,  au  Bou-Abeda.  J'insiste  sur  la  situation  de  ces 
conglomérats  en  discordance  absolue  sur  le  Cénomanien,  me  réser- 
vant de  rappeler  plus  loin  ce  fait. 

Au  Nord  de  la  vallée  de  Ternioune,  les  couches  cénomaniennes 
se  relèvent,  formant  avec  les  précédentes  un  synclinal  bien  marqué, 
qui  a  été  l'origine  de  la  dépression,  limite  Nord  du  Djebel  Mouëssa. 
Le  faciès  des  couches  cénomaniennes  de  cette  partie  de  la  région 
rappelle  celui  du  Bordj-Messaoud,  qui  se  trouve  dans  le  prolonge- 
ment à  l'Ouest.  Il  est  intéressant  de  constater  l'absence  des  bancs 
calcaires  à  Rudistes  et  aussi  l'absence  de  couches  se  rapportant  au 
Turonien. 

Deux  autres  îlots  importants  de  calcaires  à  Caprinula  se  montrent 
à  l'Ouest  du  Bou-Ekel,  dans  la  dépression  creusée  par  le  ravin 
descendant  à  l'Oued  Aferth. 
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Ce  sont  des  rochers  saillants,  de  structure  pittoresque,  qui  poin- 
tent au  milieu  des  couches  marno-calcaires  du  Cénomanien.  Ces 
ilôts  d'origine  récifale  se  trouvent  à  un  niveau  plus  élevé  que  le 
rocher  du  Bou-Ékel  ;  leur  puissance  est  d'environ  25  à  30  mètres  ; 
le  plus  important  est  entaillé  en  une  coupure  étroite  par  le  ravin. 

Les  coupes  précédentes  permettent  de  définir  d'une   manière 


Fig.  4.  —  Ck>iipe  au  Nord  de  la  vallée  de  Ternioune. 


N. 


Hadjer  él  Abiod 


5. 


Drâ  Thel>d 


t.  Marnes  et  calcaires  avec  Dûcoûtoa  cy(tndrica,  Amm. 
Rhotomagensis,  Heniiaster,  etc. 
CÉNOMANIEN    ^.    2.  Calcaîres  durs,  différents  de  ceux  du  Kef  Melah, 
/    3.  Alternances   marno-calcaires. 
P.  Poudingues  sénoniens. 


\ 


précise  la  situation  de  ces  calcaires  à  Rudistes,  nettement  intercalés 
en  lentilles  dans  le  Cénomanien,  et  à  différents  niveaux.  Cette  dis- 
position n'avait  pas  encore  été  signalée  d'une  manière  aussi 
évidente,  dans  les  nombreuses  études  faites  sur  le  Cénomanien 
d'Algérie.  Des  calcaires  de  même  faciès,  de  même  constitution,  ont 
été  rattachés  à  l'étage Turonien,  en  plusieurs  points  delà  province 
de  Constantine.  Les  relations  stratigraphiques  difficiles  à  établir, 
l'absence  de  bonnes  coupes  naturelles,  n'ont  pas  permis  sur  d'autres 
points  de  préciser  l'Age  de  ces  calcaires.  J'ai  moi-même  signalé 
comme  Turoniens  les  calcaires  compacts  à  Rudistesdu  Djebel  Anini, 
du  Guergour(N.  0.  de  Sétif).  Ces  calcaires,  que  j  ai  revus  depuis, 
présentent  cette  disposition  lenticulaire,  et  atteignent  une  puissance 
bien  supérieure  à  celle  des  bancs  que  je  viens  de  signaler.  Je  n'in- 
siste pas  davantage  sur  cette  observation  indiquant  toutes  les 
réserves  qu'il  y  a  lieu  de  faire  au  sujet  de  l'attribution  à  l'étage 
Turonien  des  calcaires  à  Rudistes,  formant  des  récifs  plus  ou  moins 
isolés  dans  les  chaînes  du  Tell  de  Constantine.  Cette  attribution  a 
été  donnée  par  Co({uand,  qui  exagérait,  comme  une  partie  des 
géologues  de  cette  époque,  la  tendance  à  localiser  les  formations 
récifales  à  Rudistes  dans  un  même  étage  Turonien. 
Les  points  que  je  viens  de  signaler  ne  me  paraissent  pas  avoir 
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^té  Tobjet  d'observations  antérieures  ;  cependant,  M.  Brossard 
jndique,  dans  le  massif  du  Bou  Thaieb,  le  Turonien  constitué  par 
^es  calcaires  à  Rudistes  (SphœnUites  Desmouliimi,  etc.)  Ces  calcaires 
sont  placés  dans  une  coupe  du  Foum  Bou  Thaieb.  En  étudiant  le 
Cénomanien  sur  ces  points,  j'ai  pu  m'assurer  que  ces  calcaires  à 
Rudistes,  d'aspect  absolument  identique  à  ceux  de  Tinzert,  cons- 
tituent les  lentilles  de  formation  récifale  dans  le  Cénomanien. 

Sur  celle  bordure  nord  du  Bou-Thalcb,  le  Cénomanien  se  pro- 
longe sur  le  ûanc  du  Ktef  Makrouze  (sommet  culminant  qpii  se 
trouve  à  l'Est  du  Ktef  désigné  sous  ce  nom  dans  l'une  des  coupes 
de  M.  Peron)  ;  l'assise  inférieure,  marneuse,  repose  en  concordance 
sur  le  Gault  ;  l'assise  supérieure,  formée  de  bancs  calcaires  avec  lits 
marneux,  se  relève  sur  les  pentes  inférieures  de  l'escarpement  du 
flanc  est,  et  se  trouve  tronquée  obliquement,  après  ravinement  par 
les  conglomérats  et  argiles  rouges  de  la  base  du  Sénonieu  (voir  plus 
loin  la  fig.  7). 

Le  Cénomanien  sur  le  versayit  Sud,  —  Sur  le  flanc  nord  du  massif, 
je  n*ai  pas  constaté  de  discordance  entre  le  Cénomanien  et  le  Gault, 
et  la  série  crétacée  du  Djebel  Mouëssa  est  continue  et  régulière, 
sans  accidents  stratigraphiques  depuis  la  base  du  Néocomien  jusqu'à 
la  partie  supérieure  du  Céuomanieu.  Il  en  est  de  même  sur  le 
versant  nord-est,  où  le  Cénomanien  vient  former  les  dernières 
collines  dominant  la  plaine  d'atterrissement  de  Sidi-bel-Âzem.  Ces 
atterrissements  quaternaires  empiètent  sur  les  couches  du  Céno- 
manien et  du  Gault  et  viennent  s*adosser  directement  aux  calcaires 
rhodaniens,  dans  la  dépression  qm  sépare  le  Djebel  Mouëssa  du 
Djebel  Gneiss. 

Sur  le  versant  sud  du  massif,  le  Cénomanien  forme  une  bande 
étroite  qui  s'étend  au  pied  des  escarpements  calcaires  à  Réquiénies. 
On  peut  étudier  cet  étage  au  Foum-el-Hamma,  au  Foum-bou-Thaleb, 
où  il  a  été  signalé  par  M.  Brossard. 

Au  flanc  des  calcaires  rhodaniens  verticaux  (voir  la  coupe,  fig.  1), 
on  voit  s'appuyer  des  marnes  grises  et  jaunes  avec  intercalations  de 
calcaires  marneux  dont  les  couches  sont  inclinées  à  30  ou  SS*"  au 
Sud.  Ces  marno-calcaires  sont  riches  eu  fossiles  ;  j'ai  recueilli  au 
Foum-bou-Thaleb  : 


Ostrea  flabellaia  d'Orb. 

0.  Delettrei  Coq . 

0,  Luynesi  Coq.;  0  Larteti  Coq. 

PecUn  Dutrugei  Coq. 

Peclen  virgatus  Nilsou. 


Cardita  sp. 

Plicatula  Fourneli  Coq. 
Uemiaster  Gabrielis  Ver,  Gauth. 
Hemiaster  proclivis  Per.  Gauth. 
Parastnilia  Edicardsi  Coq.,  elc. 


On  voit  ces  couches  marno-calcaires  s'intercaler  d'une  bande  de 


*■ 
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calcaires  blancs  à  Riidistes,  qui  lornie  la  dernière  barrière  du  délilc 
du  Bou-Thaleb.  Ces  calcaires  ont  la  même  origine  que  ceux  que  je 
viens  de  signaler  ci-dessus. 

Immédiatement  à  TOuest  du  Foum-bou-Thaleb,  on  peut  suivre 
cette  bande  marno-calcaire  cénomanienne,  qui  s'étend  en  discor- 
dance remarquable  sur  les  tranches  verticales  des  calcaires  à  Tou- 
casia.  Le  Cénomauien  recouvre  ainsi  successivement  les  différentes 
strates  de  l'étage  Rhodanien  et,  en-dessous  du  village  deBeni-Alem, 
on  voit  le  Cénomanien  au  contact  du  Néocomien  gréseux.  Cette 
situation  remarquable  du  Cénomanien  a  été  reconnue  par  M. 
Brossard,  qui  l'a  attribuée  à  une  faille  (voir  la  carte  jointe  à  son 
mémoire).  Mais  il  y  a  là  une  discordance  très  nette  que  l'on  peut 
suivre  au-delà  de  Beni-Alem,  et  sur  le  chemin  d'Anouel,  au  Teniet 
Sabbath;  les  bancs  calcaires  rhodaniens  sont  tronqués  et  recouverts 
obliquement  par  le  Cénomanien.  Ce  poi  nt  est  assez  riche  en  fossi- 
les; j'y  ai  rencontré  : 


Turritella  Deleltrei  Coq. 
Rostellaria  Dutrugei  Coq. 
Helerodiadema  libycum  Cott. 
Hemiaster  proclivis  Per.  et  Gautb. 
Codiopsis  doma  Desor. 
Salenia  sp. 
Goniopygus  sp., 
etc. 


Osirea  flabellata  d'Orb. 

0.  olisiponensis  Sbarpe. 

0.  cf.  Biskarensis  Coq. 

0.  Luynesi  Ck)q. 

0.  Larteti  Coq.  (var.  de  0.  suhorbi- 

cula  I^mk.). 
Plieatula  Fourneli  Coq. 
PUcat,  Batnensis  Coq. 
Trigonia  distans  Coq. 

Puisque  je  suis  amené  à  parler  de  Beni-Alem,  je  suis  heureux  de 
constater  la  parfaite  exactitude  de  Tobservatiou  citée  par  M.  Bros- 
sard,  du  renversement  des  calcaires  urgo-aptiens  sur  la  rive  droite 
du  ravin.  Sur  ce  versant,  ou  peut  voir,  du  Nord  au  Sud,  les  couches 
néocomiennes,  d'abord  inclinées  à  50^  au  Sud,  se  redresser, 
devenir  verticales,  et  les  bancs  urgo-aptiens  dépasser  la  verticale 
et  se  déverser  au  Sud,  en  recouvrement  apparent  du  Cénomanien. 
La  série  est  continue,  sauf  la  discordance  signalée  du  Cénomanien  ; 
j'attribue  cette  accident  stratigraphique,  absolument  local,  à  une 
disposition  en  éventail  ;  le  déversement  vers  le  sud  étant  dû  à  la 
situation  en  surplomb  des  bancs  rigides  urgo-aptiens  par  rapport 
aux  marnes  cénomaniennes.  Du  reste,  sur  le  flanc  opposé  du  même 
contrefort,  à  l'Ouest,  la  même  série,  que  coupe  le  sentier  d'Anouel, 
présente  en  succession  nette  les  bancs  urgo-aptiens  verticaux, 
surmontant  les  strates  inférieures  dont  l'inclinaison  s'abaisse  gra- 
duellement jusqu'à  présenter  une  pente  de  35à  40>  pour  le  Néoco- 
mien à  Polypiers  et  Échinides  (Hauterivien  supérieur).  (]!'est   à 
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une  exagération  de  ce  redressement  qu'est  dû  le  renversement 
local  sur  le  flanc  opposé. 

Le  Cénomanien  traverse  en  bande  étroite  le  Foum  Anouel,  et 
disparaît  à  TOuest  sous  les  atterrissements  quaternaires  qui 
empiètent  sur  la  majeure  partie  de  la  surface  occupée  par  les  ter- 
rains crétacés. 

En  résumé,  on  peut  suivre,  d'une  manière  à  peu  près  continue, 
le  Cénomanien  formant  ceinture  sur  les  pentes  inférieures  du 
massif  duBou-Thaleb,  au  Nord-Est,  à  l'Est  et  au  Sud.  Le  terrain 
parait  en  concordance  au  Nord  et  à  l'Est,  sur  le  Gault,  et  au  Sud, 
où  le  Gault  n'apparaît  pas,  le  Cénomanien  discorde  nettement  sur 
les  assises  infracrétacées.  En  outre,  la  présence  des  ilôts  de  récifs 
à  Rudistes  au  milieu  des  marnes  cénomaniennes,  sur  les  deux  ver- 
sants, semble  indiquer  le  voisinage  d'un  rivage  plus  ou  moins 
escarpé.  Il  est  permis  de  présumer  que  l'arête  centrale  du  massif 
(Jurassique  et  Infracrétacé)  était  en  partie  émergée  à  l'époque  Céno- 
manienne,  et  qu'elle  formait  une  sorte  de  promontoire.  La  situation 
des  couches  cénomaniennes  par  rapport  à  l'Infracrétacé,  montre 
que  les  assises  inférieures  avaient  subi  une  action  de  plissement, 
à  la  suite  duquel  elle  avaient  été  démantelées  par  les  érosions. 
Cette  dislocation  des  couches  anté-cénomaniennes  sur  le  versant 
Sud  est  intéressant  à  rapprocher  de  la  continuité  dans  la  sédimen- 
tation sur  le  versant  Nord.  L'inclinaison  bien  plus  accentuée  des 
strates  sur  le  versant  Sud,  dans  toute  l'étendue  du  massif,  parait 
indiquer  que  la  poussée  latérale  contre  l'arête  centrale  jurassique 
s'est  exercée  avec  plus  d'intensité  au  Sud  qu'au  Nord. 

Étage  Sénonien. 

Au  dessus  du  Cénomanien  existe  une  formation  remarquable, 
détritique  à  la  base,  calcaire  à  la  partie  supérieure,  que  je  rattache 
dans  son  ensemble  au  Sénooien.  Les  poudingues  surmontés  des 
calcaires  ont  été  considérés  par  les  précédents  observateurs  comme 
se  rapportant  directement  à  l'étage  sous-jacent.  M.  Brossard  les 
considère  comme  albiens  et  M.  Peron  a  conservé  cette  opinion,  qu'il 
développe  avec  détails,  dans  sa  coupe  de  la  maison  forestière,  en 
considérant  même  ce  faciès  détritique  comme  Tuu  des  caractères 
de  l'étage  Albien  en  Algérie. 

En  examinant  la  question  au  point  de  vue  stratigraphique,  il 
peut  paraître  étonnant  que  des  observateurs  aussi  habiles  aient 
méconnu  les  relations  de  discordance  qui  établissent  une  barrière 
entre  les  poudingues  et  le  Gault  sous-jacent.  On  me  permettra,  à  ce 
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sujet,  de  protester  contre  la  méthode  défectueuse  qui  consiste  à 
relever  une  ou  plusieurs  coupes  sur  des  points  déterminés  d'un 
massif,  et  à  en  déduire  des  conclusions  d'une  exactitude  absolument 
relative.  Si,  dans  quelques  cas,  les  déductions  sont  vérifiées  par 
l'observation,  elles  peuvent,  au  contraire,  amener  des  erreurs 
regrettables,  surtout  par  l'application  qui  en  est  étendue  à  des  con- 
sidérations d'un  ordre  général,  pour  lesquelles  les  opinions  émises 
à  l'aide  de  documents  de  cette  valeur  sont  au  moins  prématurées. 

Lorsque  l'on  remonte  la  vallée  de  l'Oued  Aras,  ou  mieux,  si  l'on 
examine  le  versant  sud  de  cette  vallée  de  l'un  des  cols  qui  donnent 
accès  au  Nord  dans  le  Bou-Thaleb,  on  est  frappé  de  la  grande 
extension  d'une  série  de  terrains  rouges,  formant  des  ondulations 
boisées  de  pins,  dont  l'aspect  général  contraste  d'une  manière 
absolue  avec  les  assises  si  nettement  stratifiées,  à  coupes  si  régu- 
lières, que  présentent  les  arêtes  au  Nord  et  au  Sud.  Au  premier 
abord,  la  nature  de  ce  terrain  évoque  l'idée  de  dépôts  tertiaires, 
conglomérats  puissants  et  marnes  rouges,  si  fréquents  dans  les 
assises  miocènes  (Cartennien  principalement)  et  qui  sont  surtout 
remarquables  dans  les  alluvions  miocènes  du  flanc  du  Djurjura. 
C'est  peut-être  par  suite  de  cette  analogie  de  faciès  que  la  carte 
géologique  de  Tissot  (carte  provisoire  de  Constantine  1881)  indi- 
que une  large  bordure  de  terrains  miocènes  sur  les  versants  de 
l'Oued  Aras,  indication  qui  a  été  reproduite,  d'après  cette  source, 
sur  la  carte  géologique  de  l'Algérie  (édition  de  1889). 

.  La  situation  et  le  développement  si  remarquables  de  ces  pou- 
dingues  offraient  à  mes  études  un  problème  intéressant  dont  j'ai  eu 
facilement  la  solution,  en  poursuivant  à  l'Est  et  à  l'Ouest  les  relations 
de  ces  couches  avec  les  formations  sous-jacentes. 

J'examinerai  d'abord  la  coupe  indiquée  par  M.  Peron,  la  plus 
facile  à  relever,  au  nord  immédiatde  la  maison  forestière  de  l'Afghan. 
Les  marnes  grises  et  calcaires  marneux  de  l'assise  5  présentent 
une  épaisseur  irrégulière;  on  les  voit  se  développer  un  peu  au  Nord, 
dans  la  dépression  de  Tafrint  :  ce  sont  les  premières  couches  fossi- 
lifères de  cette  série;  on  y  trouve  de  nombreux  polypiers  simples, 
Trochosmilia  sp.  (?)  engagés  dans  le  calcaire,  et  impossibles  à  déter- 
miner. Cet  horizon  à  Polypiers  est  très  remarquable  à  la  base  des 
bancs  calcaires  de  cet  étage;  avec  ces  polypiers,  on  trouve  de  nom- 
breuses petites  huîtres  :  Ostrea  comn-arietis  Coquand,  qui,  selon 
M.  Peron,  est  une  variété  de  Ostrea  pUcifera. 

Les  couches  calcaires    et  marnes  de  l'assise  7  renferment  des^ 
moules  de  gastropodes  et  de  bivalves  : 
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Jfatica  Gervaisi  Coq. 

^terocera  Cotteaui  Per.  et  Thomas. 

Sterocera  Foumeli  Coq. 

Pterocera  Me$lei  Per.  et  Thomas.  ) 

TurriUlla  sp.;  V^luia  sp.;  Venus  sp.,  etc. 


Santonien  de  MedJès-FoukaDi. 
'     Indiqués  dans  Tétage  Danien  de  Tunisie. 


Ces  fossiles  se  rencontrent  dans  les  bancs  assez  élevés  au-dessus 
des  calcaires  6  ;  ils  indiquent  nettement  le  Sénonien.  Je  n'ai  rien 
reconnu  au-dessus  de  ces  couches  pouvant  se  rapporter  à  la  même 
série. 

Les  relations  des  marnes  grises  inférieures  avec  le  Gault  mon- 
trent le  ravinement  des  calcaires  de  cet  étage,  en  remontant  le  sen- 


N. 


Fig.  5.  —  Coupe  relevée  à  la  maison  forestière  de  TAfghan. 
Ke£  Armaaen 


1.  Marnes  grises  et  verdàtres,  rouges  à  ia  partie  supérieure.  Épaiss.  âOà  25  ". 

2.  Poudlngues  rouges.  \ 

3.  Poudingues  calcaires  mieux  stratifiés  passant  à  l'assise  4.       f  Épaiss.  50". 

4.  Calcaires  grossiers  mêlés  de  galets.  ) 

5.  Marnes  grises  et  calcaires  marneux  en  petits  bancs,  en  zones  irrégulières,  avec 

petites  Huîtres  et  Polypiers,  60  à  70". 

6.  Calcaires  durs  en  bancs  bien  réglés,  formant  escarpements,  20  à  25". 

7.  Calcaires  et  lits  marneux  avec  fossiles  (moules  de  Gastéropodes  et  de  Bivalves), 

s'étendant  sur  60  à  80  mètres  d^épaisseur. 

tier  qui  conduit  de  la  maison  forestière  à  Teniet  m'Kaïa.  On  peut 
voir  presque  immédiatement  àTEst,  dans  le  petit  ravin,  les  bancs 
calcaires  bien  nets  et  réguliers  tronqués  latéralement,  de  sorte  que 
les  marnes  qui,  sur  une  certaine  surface,  reposent  sur  le  plan 
incliné  d*un  banc  calcaire  à  Ammonites  inflaUis,  viennent  s'appli- 
quer sur  la  tranche  latérale  de  ce  banc,  puis  s'étendre  sur  des  cou 
ches  de  niveau  inférieur.  C'est  là  un  fait  de  ravinement  d'une 
évidence  absolue,  qu'il  n*est  possible  d'expliquer  ni  par  un  glisse- 
ment, ni  par  une  faille.  Cette  première  constatation  devait  d'abord 
éloigner  toute  idée  de  rapprochement  entre  le  Gault  et  son  supers- 
tratum. 
La  même  discordance  s'accentue  à  peu  de  distance  à  l'Est,  où  les 
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poudingues  reposent  directemeut  sur  les  tranches  des  calcaires 
albiens. 

Cette  zone  marneuse  inférieure  est  très  irrégulière  ;  elle  se  réduit 
à  un  lit  d'argiles  limoneuses  rouges  mêlées  de  débris  caillouteux, 
qu'il  est  difficile  de  séparer  des  couches  conglomérées.  Aussi  je 
suis  porté  à  voir  dans  ces  marnes  la  dernière  trace  de  l'assise 
marneuse  du  Cénomanien  inférieur,  qui  se  termine  à  moins  de 
1500  mètres  à  l'Est.  Cette  hypothèse,  que  je  n'ai  pu  vérifier  faute 
de  fossiles,  aurait,  comme  conséquence  importante,  d'indiquer  sur 
ce  point  une  discordance  entre  le  Gault  et  le  Cénomanien. 

A  l'ouest  de  la  maison  forestière,  la  discordance  des  poudingues 
est  rendue  frappante  par  la  situation  qu'occupent  ces  couches 
au  sommet  de  mamelons  élevés,  dont  les  Haucs  sont  formée  par 
les  calcaires  du  Gault. 

Voici  ce  qu'on  observe  à  2  kilom.  à  l'Ouest. 


Fig.  G.  —  Coupe  par  le  Drâ  el  Ahmar. 


ffama.cha 


POISSANCB 
TOTALE 

environ  l(iO  m. 


'  1.  Poudingues  et  argiles  rouges,  conglomérats  peu  cohérents. 
.2.  Conglomérats  et  grès  grossiers  bien  stratifiés. 

3.  Poudingues  calcaires  et  argiles  rouges. 

4.  Calcaires  durs. 

5.  Calcaires  bariolés  empâtant  des  galets  (poudingulformes). 

6.  Calcaires  durs  en  gros  bancs  formant  Taréte,  prolongement 
de  ceux  du  Ktef  Araouen. 

7.  Calcaires  et  marnes  à  Gastropodes. 


\ 


Le  faciès  est  un  peu  différent  de  celui  des  couches  du  Ktef 
Araoueu;  cette  variation  est  due  à  l'inégale  répartition  des  couches 
conglomérées,  qui  remplacent  ici  les  marnes  à  polypiers. 

Les  coupes  que  l'on  peut  relever  sur  les  deux  versants  de  l'Oued 
Aras,  en  descendant  la  vallée,  montrent  le  passage  latéral  des  con- 
glomérats à  des  grès  grossiers  et  à  des  calcaires  poudinguiformes 
en  bancs  compacts  présentant  l'aspect  de  calcaires  massifs. 

Au-dessus  de  ces  couches  détritiques,  se  montrent,  d'une  manière 
invariable,  les  calcaires  durs  du  sommet  de  l'arête,  qui  s'étendent 
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poudingues  reposent  directemeût  sur  les  tranches  des  calcaires 
albiens. 

Cette  zone  marneuse  inférieure  est  très  irrégulière  ;  elle  se  réduit 
à  un  lit  d'argiles  limoneuses  rouges  mêlées  de  débris  caillouteux, 
qu'il  est  difficile  de  séparer  des  couches  conglomérées.  Aussi  je 
suis  porté  à  voir  dans  ces  marnes  la  dernière  trace  de  l'assise 
marneuse  du  Cénomanien  inférieur»  qui  se  termine  à  moins  de 
1500  mètres  à  l'Est.  Cette  hypothèse,  que  je  n  ai  pu  vérifier  faute 
de  fossiles,  aurait,  comme  conséquence  importante,  d'indiquer  sur 
ce  point  une  discordance  entre  le  Gault  et  le  Cénomanien. 

A  l'ouest  de  la  maison  forestière,  la  discordance  des  poudingues 
est  rendue  frappante  par  la  situation  qu'occupent  ces  couches 
au  sommet  de  mamelons  élevés,  dont  les  flancs  sont  formés  par 
les  calcaires  du  Gault. 

Voici  ce  qu'on  observe  à  2  kilom.  à  l'Ouest. 


Fig.  G.  —  Coupe  par  ie  Drâ  el  Ahmar. 


BamAcba. 


Puissance 

TOTALE 

environ  100  m. 


'  1.  Poudingues  el  argiles  rouges,  conglomérats  peu  cohérents. 
.2.  Conglomérats  et  grès  grossiers  bien  stratiûés. 

3.  Poudingues  calcaires  et  argiles  rouges. 

4.  Calcaires  durs. 

5.  Calcaires  bariolés  empâtant  des  galets  ( pou dingui formes). 

6.  Calcaires  durs  en  gros  bancs  formant  Faréte,  prolongement 
de  ceux  du  Ktef  Araooen. 

\  7.  Calcaires  et  marnes  à  Gastropodes. 

Le  faciès  est  un  peu  différent  de  ce;lui  des  couches  du  Ktef 
Araouen;  cette  variation  est  due  à  l'inégale  répartition  des  couches 
conglomérées,  qui  remplacent  ici  les  marnes  à  polypiers. 

Les  coupes  que  l'on  peut  relever  sur  les  deux  versants  de  l'Oued 
Aras,  en  descendant  la  vallée,  montrent  le  passage  latéral  des  con- 
glomérats à  des  grès  grossiers  et  à  des  calcaires  poudingui formes 
en  bancs  compacts  présentant  l'aspect  de  calcaires  massifs. 

Au-dessus  de  ces  couches  détritiques,  se  montrent,  d'une  manière 
invariable,  les  calcaires  durs  du  sommet  de  l'arête,  qui  s'étendent 
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avec  une  remarquable  régularité  d'uoc  extrémité  à  l'autre  de  cette 
crête,  du  Ktef  Makrouze  au  Ras  Sisly. 

En  même  temps,  les  poudiogues  inférieurs  se  relèvent  peu  à  peu 
en  altitude,  s'éten<laut  en  discordance  sur  toute  la  scrio  des  cnlcai- 
res  urgo-aptiens;  ils  prennent  un  grand  développement  en  puis- 
sance au  Sud  du  Calcoul  Anoiier,  et  remootcut  â  la  crête  qu'ils 
traversent  dans  une  dépression  (Teuiet  Islem),  à  une  altitude  d'envi- 
ron 1380  mètres. 

Toutes  les  coii|)es  que  l'un  jieut  relever  dans  les  ravinements  qui 
permettent  de  suivre  en  profondeur  les  hancs  iufracrétacés,  permet- 
tent de  constater  la  liupcrposition  discordante  des  poudiugues,  qui 
se  sont  étendus  sur  les  couches  arasées. 

Ce  fait  bien  établi,  il  nous  reste  à  préciser  la  limite  inférieure  que 
nous  retrouverons  dans  la  partie  Est,  où  les  coupes  données  ci-dessus 
(Tig.  3)  au  Nord  d'AIn-Tinzert  montrent  la  discordance  des  poudiu- 
gues sur  les  couches  céiiomanicnnes. 

Voici  d'abord  les  relations  avec  le  flanc  du  Ktef  Makrouze. 

[■'ig.  7.—  Coupe  ilu  Kli!(  Makrouze. 
Échelle  :  r;^'-.-      ' 


a    —  Marnes  à  Ostracec* 

1.  —  Puudijigites  el  aritllea  rouges. 

i.  —  Marnes  grises  et  l'alcalreii  marneux  A  l'ulypicrs, 

3.  —  Bancs  calcaires  du  Ktel  Arauuen. 

On  voit  nettement  sur  le  llauc  Sud  que  les  poudiugues  et  argiles 
rouges  s'appliquent  latéralement  sur  les  calcaires  cénomaniens 
arasés  ;  leur  situation  par  rapport  à  ces  bancs  calcaires  si  réguliers, 
les  érosions  manifestes  de  ces  calcaires,  les  lacunes  qui  s'y  observent 
avec  le  remplissage  par  les  dépôts  détritiques,  offrent  aux  yeux  la 
démonstration  la  plus  indiscutable  de  la  discordance  des  poudiu- 
gues sur  le  Céuomanien.  Eu  suivaul  ce  versant  vers  l'Ouest,  on  voit 
le  Cénomanien  disparaître  peu  à  peu,  se  réduisant  d'abord  à  l'assise 
marneuse  inférieure  dont  l'épaisseur  diminue  de  plus  en  plus 
jusqu'à  l'ablatiou  complète. 
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Ces  poudingues  se  rattacheut  d'une  manière  visible,  bien  qu*il 
y  ait  une  interruption,  à  ceux  du  Nord  d'Ain-Tinzert.  11  résulte  de 
ces  faits  que  les  poudingues  reposent  en  discordance  manifeste  sur 
le  Cénomanien  supérieur. 

Revenons  au  Teniet-Islem, à  l'Ouest  :  en  ce  point,  sur  une  largeur 
de  700  à  800  mètres,  la  crête  est  formée  par  des  poudingues  rouges, 
qui  s'étendent  sur  le  versant  Sud,  dans  cette  zone  de  mamelons 
boisés  comprise  entre  les  escarpements  du  Djebel  Bou-Iche  et  les 
crêtes  rocheuses  de  Bou-Hellèle.  Cette  région  de  dépressions  rela- 
tives présente  le  plus  grand  développement  en  épaisseur  des 
poudingues  et  argiles  rouges  qui  atteignent  plus  de  150  mètres.  Ce 
sont  de  véritables  dépôts  de  comblement,  qui  s'appuient  à  l'Est  sur 
les  couches  néocomiennes,  repliées  en  anticlinal  sur  le  flanc  de  Bou 
Hellèle.  Ces  poudingues  se  poursuivent  ainsi  jusqu'à  proximité  du 
village  d'Anouel,  où  ils  se  mettent  en  relations  avec  les  marnes 
rouges  oxfordienues,  puis  sur  le  flanc  du  Kef  Dnebienne,  à  l'Ouest, 
où  ils  s'appuient  contre  les  calcaires  bathonicns. 

A  partir  de  Teniet  Islem,  la  crête  est  couronnée  parles  calcaires 
sénoniens,  inclinés  régulièrement  au  Nord,  et  présentant  au  Sud 
un  puissant  escarpement  ({ui  paraît  former  barrière  à  la  dépression 
d'AnoueU 


SJS. 


Fig.  8.  —  Coupe  relevée  à  rOuest  du  Teniet  Islem. 

Rast  Seki 


,-09»? 


y.o. 


Tertif^    Ij-l^^  •  -  ^  ^  ^ 


3. 
4. 
5. 
<i. 
7. 
8. 
9. 
10. 


Poudingues  et  argiles  ronges,  ép«iisseur  toO  mètres. 

Grès  rouges  et  verdûtres  avec  lits  argileux. 

Grès  et  poudingues. 

Calcaires  poudinguifornies. 

Marnes  et  calcaires  marneux  à  Polypiers. 

Calcaire  dur  en  gros  bancs  (1"  escarpement). 

Couche  marneuse  à  Ostrea  uncinella  Leymerie. 

Marnes  et  calcaires  avec  quelques  couches  conglomérées. 

Calcaire  dur  en  gros  bancs  (2*  escarpement). 

Calcaires  gréseux  à  Ceriihium  Encelades,'eic. 


Ces  couches  supérieures  (calcaires  gréseux)  forment  le  talus  le 
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plus  élevé,  qui,  eu  s'inclinant  au  Nord-Ouest,  constitue  Je  plateau 
du  Ras  Seki.  On  y  rencoutre  de  nombreux  fossiles  à  l'état  de  mou- 
les, presque  partout  le  Cei'ithium  Enceladcs  Coq. 

A  2  kilom.  à  l'Ouest,  sur  cette  crête  (Ras  Seki),  à  peu  de  distance 
du  flanc  rocheux  du  Djebel  Bou-Iche,  j'ai  recueilli,  dans  la  môme 
couche,  dans  ces  calcaires  gréseux  : 


Ostrea  Matheroni  (i'Orb. 

0.  comu-arietia  Coq.  =•  plicifera, 

Ostrea  cf.  Peroni  Coq. 

0.  cf.  uncinella  Ley merle. 

Plicatula  hirsuta  Co(j. 

Janira  sp.,  Cardita  sp.,  Venus  sp. 

Satica  Gervaisi  Coq. 

Pierita  Foumeli  Bayle. 


Turritella  sp. 

Pyrula  sp.,  idenUque  à  une  forme  de 

Medjës-Foukani. 
Cerilhium  Encelades  Coq.Trës  commun. 
lïemiaster,  indéterminable. 
Uemipneustes     n.   sp.,    différent    des 

Hemip.  africanus  et  H.  Delettrei, 


Cette  faune  donne  lieu  à  quelques  observations. 

l""  D*abord  les  Gastropodes  :  Natica  Germisiy  Ncrila  Foumeli, 
Cerilhium  Eticelades,  Pyrula  sp.  sont  identiques  aux  espèces  que  l'on 
rencontre  à  Medjès  F'oukani,  à  la  base  du  Sautonien.  En  parti- 
culier, je  signale  l'identité  absolue  des  moules  de  gros  Cerilhe 
avec  ceux  de  Medjès,  variété  distinguée  par  Coquand  sous  le  nom 
de  Cerithium  porlenlo:<um  (voir  Peron,  Mollusques  fossiles  de 
Tunisie). 

2"  Les  espèces  du  genre  Oslre.i  sont  considérées  comme  caracté- 
risant le  Campanien,  ainsi  que  Plicatula  hirsuta. 

Avec  ces  formes  sénoniennes  s(î  rencontre  Uemipneustes,  espèce 
différente  des  Hcmipn.  africanus  et  Delettrei  considérées  comme 
caractéristiques  du  Danien. 

Je  considère  ces  couches  comme  représentant  le  Sénonien 
moyen  (Campanien). 

Au  voisinage  de  ce  point,  et  au  contact  des  calcaires  bathoniens 
du  Bou-Iche,  les  calcaires  sénoniens  sont  repliés  en  anticlinal 
dont  la  voûte  est  remplacée  par  une  faille  N.-O.  à  S.-E,,  presque 
normale  à  la  dii*ection  de  la  eréle.  (Voir  plus  loin  fig.  12). 

Sur  le  versant  Nord,  les  calcaires  sénoniens  forment  un  plan 
faiblement  incliné  au  Nord  ;  les  couches,  d'une  régularité  parfaite, 
sont  interrompues  par  les  érosions  des  ravins  qui  mettent  à  décou- 
vert les  couches  gréseuses  et  conglomérées  sous-jacentes.  Sur  les 
flancs  de  c^s  ravins,  les  bancs  calcaires  montrent  leurs  escarpe- 
ments, dont  le  plus  remarquable  s  étend  sur  le  flanc  Ouest  du 
ravin,  désigné  sous  le  nom  de  Chabetel  Akra.  La  corniche  calcaire, 
puissante  de  60  à  80  mètres,  présente,  au  flanc  de  la  montagne, 
une  zone  d'une  admirable  netteté,  (fui  se  découpe  sur  ces  flancs 
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ïs,  comme  uue  tranchée  oblique,  ijuc  I'ud  distiague  à  une  cer- 

!  distance,  au  Nord,  dans  la  plaiuc  des  Rirha. 

Sur  tout  le  flanc  du  massif  batho- 
nicn,  les  calcaires  sénoniens  viennent 
s'appuyer  directement,  et  non  par 
taille,  comme  l'avait  compris  M.  Bros- 
sard.  Au  conlluent  du  Chabet  el  Akra 
et  de  l'Oued  Aras,  les  bancs  sénoniens 
viennent  rejoindre  les  strates  qui 
tonnent  l'arête  de  la  crête  Nord  ;  il 
est  nettement  indiqué  que,  par  suite 
seulement  de  l'érosion  des  calcaires 
supérieurs,-  les  pondingues  et  grès  ont 
été  mis  il  découvert  sur  de  grandes 
surlaces. 

En  descendant  la  vallée  de  l'Oued 
Aras,  on  pénètre  dans  le  couloir  étroit 
découpé  dans  ces  bancs  calcaires  séno- 
niens, faiblement  inclinés  au  Nord. 
Les  bancs  inférieurs  poudinguifor- 
mes  passent  à  une  zone  de  calcaires 
marneux  ricbes  en  Polypiers,  malbeu- 
rensement  empâtés  et  indétermina- 
bles; cette  zone  me  paraît  l'équivalent 
des  marnes  à  Polypiers  du  Klef 
Araoneu  et  du  Ras  Seki. 

Itas  Sisly.—  Les  calcairssdu  plateau 
de  Ras  Sisly,  cités  par  M.  Peron,  sont 
dans  le  prolongement  immédiat  des 
précédents.  Ils  ont  été  attribués,  com- 
me ceux  du  Ktef  Araouen,  à  l'étage 
Albien;  cependant  M.  Peron  y  signale 
un  gros  Cerithe,  peu  diflërent  du 
CehlliiuM  Encfiadet  de  Medjès-Fou- 
kaui. 

(k'S  calcaires  forment  un  plateau 
légèrement  mamelonné,  entaillé  par  la 
gorge  de  l'Oued  Sisly,  dont  la  vallée 
est  un  canon  typique.oflrautde  chaque 
ciHé,  sur  trois  kilomètres,  la  corres- 
pondance régulière  des  strates  séno- 
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niennes.  Cette  gorge  permet  de  relever  la  succession  [complète  de 
ces  couches;  les  escarpements  de  la  partie  Sud,  par  suite  de  Tincli- 
naison  des  couches  contraire  à  la  pente  de  la  vallée,  présentent  des 
gradins  superposés  sur  100  mètres  au  moins. 

Ici,  comme  sur  tout  le  liane  du  Bou-Iche,  les  couches  inférieures 
s'appuient  directement  sur  les  calcaires  bathoniens;  mais  sur  la 
rive  droite  de  TOued  Soubella,  les  poudingues  s'adossent  aux  cou- 
ches néocomiennes  inférieures. 

Fig.  10.  —  Coupe  de  la  sortie  des  gorges  de  VOued  Sisly  do  chaque  côté  du  ravin. 


.  N.Est. 


XefRehem 


1.  Poudingues  rouges  en  couches  dures. 

2.  Grès  grossiers  surmontés  de  c^lc»  gréseux  (c.  à  Polypiers). 

3.  Calcaires  en  gros  bancs  (l"  escarpement). 

4.  Calcaires  et  marnes  à  stratification  très  nette  (c.  à  Cérithes). 

5.  Calcaires  durs  en  gros  bancs  (2*  escarpement). 

Cette  coupe  est  en  tous  points  comparable  à  celles  que  nous  avons 
étudiées  ci-dessus.  Ou  peut  suivre  sur  une  faible  distance  le  relè- 
vement graduel  et  progressif  des  couches  de  poudingues,  qui  sont 
verticales  contre  le  substratum  (Bathonien  ou  Néocomien). 

Sur  les  flancs  du  mamelon  calcaire  qui  domine  à  peu  de  distance 
à  rOuest,  j'ai  recueilli,  dans  les  couches  4  : 

Echinobr issus  subsilifensis  Per.  et  Gaulh. 

Hemiaster  cf.  Brahim  Per.  et  Gauth. 

Cerilhium  Encelades  Coq.  var.  {CerilH.  portenlosuin    Coq.). 

Id.  id.  même  forme  qu'à  Medjès. 

Fu^us  cf.  Bleichei'i  Per.  et  Thomas  (Moll.  de  Tunisie). 
Pyrula  sp.,  le  môme  qu'à  Ras  Seki. 
PUcatula  hirsuta  Coq. 
Janira  sp.,  Pinna  sp.,  Tellina,  Cardium,  etc. 

C'est  certainement  le  même  horizon  que  celui  de  Ras  Seki  ;  on 
retrouve  presque  partout,  à  la  base,  les  calcaires  marneux  à  Poly- 
piers, riches  en  fossiles  à  l'entrée  de  la  gorge,  et  le  Cerilhium 
Encelades  est  commun  dans  ces  couches. 

Je  ne  puis  quitter  cette  partie  de  la  région  sans  signaler  un 
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accident  stratigraphiqiie  remarquable  de  ces  calcaires  sénonieDs. 
A  1  kiloin.  environ  au  Sud-Est  de  la  coupe  précédente,  on  observe 
la  disposition  suivante  : 

Fij?.  11. —  Plisscmont  du  Sénonien  au  Djebel  Rou-Rhinga. 
Nord,,  Bou-Iche 


Djc'bol  Bou  Rliiuffa 


Cet  exemple  de  plissement  aigu,  avec  renversement  complet  des 
calcaires  sénoniens,  au  contact  du  Bathonien,  surtout  on  présence 
de  la  grande  régularité  de  stratification  de  ces  calcaires,  est,  je  crois, 
un  indice  assez  probant  de  la  torsion  produite  par  la  pression 
latérale  contre  le  massif  dolomitique.  Cet  accident  est  à  rapprocher 
du  redressement  vertical  des  couches  de  poudingues  de  la  coupe 
précédente  (Fig.  10),  qui  a,  sans  nul  doute,  la  môme  origine.  Ces 
deux  résultats  de  Faction  de  poussée  peuvent  être  mis  en  opposition 
avec  la  parfaite  régularité  des  strates  sénoniennes  et  avec  l'absence 
de  tout  accident  stratigraphique  sur  de  grandes  surfaces  (Fig.  9). 

Versant  Sud.  —  Au  débouché  de  Foum-Anouel,  suivant  le  chemin 
du  Hodua,  on  trouve  au-dessus  de  la  bande  cénomanienne  signalée 
plus  haut,  une  assise  de  poudingues  rouges  compacts  très  durs, 
passant  à  des  calcaires  gris,  et  reposant  en  discordance  sur  le 
Cénomanien.  Ces  couches  sont  fortement  redressées  et  constituent 
une  dernière  arête  au-dessus  descollines  miocènes.  Bien  que  je  n'aie 
pu  étudier  suflisamment  ces  couches,  je  n'hésite  pas,  d'après  l'ana- 
logie de  faciès,  à  y  voir  le  représentant  de  nos  poudingues  sénoniens, 
qui  auraient  ainsi  laissé  des  traces  sur  le  versant  Sud. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS.  —  De  l'enscmble  des  faits  signalés  dans 
l'étude  précédente,  il  résulte  que: 

i"  La  succession  des  poudingues  rouges,  grès,  marnes  et  bancs 
calcaires  du  versant  Nord  du  Bou-ïhaleb  doit  être  rattachée  ù  une 
formation  uni(|ue,  détritique  à  la  base,  calcaire  à  la  partie  supé- 
rieure. 
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2»  Cette  formation  est  nettement  discordante  sur  le  Cénomanien  ; 
elle  s'étend  sur  toute  la  série  des  couches  crétacées  qui  ont  été 
arasées  et  dont  les  débris  ont  constitué  le  poudingue  de  la  base, 
que  Ton  peut  suivre  sur  plus  de  30  kilomètres. 

3<>  Les  couches  fossilifères,  appartenant  à  l'assise  supérieure, 
caractérisent  le  Sénonien;  on  y  trouve  un  mélange  d'espèces  du 
Santonien  et  du  Campanien,  et  môme  du  Danien. 

4»  On  peut  admettre  Témersion  du  massif  après  l'époque  céno- 
manienne,  et  le  ravinement  par  des  érosions  considérables  de  toute 
la  partie  Nord-Ouest  des  assises  crétacées.  Une  lacune  importante 
dans  la  sédimentation  a  été  suivie  d'un  retour  violent  de  la  mer 
sénonienne,  qui  a  édifié  ces  puissantes  assises  de  conglomérats 
dans  les  dépressions  existantes.  Cette  première  partie  du  Sénonien 
est  une  période  d'agitation,  pendant  laquelle  les  apports  caillouteux 
alternent  avec  des  sédiments  argilo-arénacés,  et  même  des  calcaires 
souvent  pétris  de  galets  et  blocs  roulés.  —  La  variabilité  des 
assises  indique  que  les  dépùts  conglomérés  diminuent  rapidement 
d'épaisseur  à  une  faible  distance  de  la  limite  actuelle  des  poudin- 
gués,  qui  s'éloigne  peu  du  rivage  probable  de  cette  mer  Sénonienne, 
battant  en  falaise  les  strates  crétacées  et  jurassiques.  Puis  vient  une 
période  de  calme,  pendant  laquelle  s'édifient  ces  bancs  réguliers  de 
calcaires  et  calcaires  marneux  du  Sénonien  supérieur. 

Cette  constitution  du  Sénonien  se  poursuit  vers  l'Ouest,  dans  le 
massif  des  Ouled  Thébcnn,  et  au  Nord,  où  ces  couches  viennent  en 
relation  avec  le  Cénomanien  du  Bordj  Messaoud. 

Je  suis  porté,  d'après  ce  qui  précède,  à  considérer  tout  cet 
ensemble  comme  représentant  le  Sénonien  (Santonien  et  Campa- 
nien)  ;  il  est  probable  (|ue  nous  avons  ici  l'équivalent  de  la  série 
sénonienne  de  Medjès-F'oukani  (1)  au  moins  jusqu'aux  bancs  cal- 
caires à  Heterolampas  du  Kcf  Matrek,  dont  l'aspect  rappelle 
absolument  nos  calcaires  de  l'Ouest  Aras. 

La  présence  des  fossiles  considérés  comme  santoniens  et  cam- 
panieus  associés  à  des //6^m//)/i/'M.ç^e5,  laisse  un  doute  sur  l'attribu- 
tion de  ces  couches  supérieures  au  Danien.  J'ajouterai  que  j'ai  vu, 
chez  M.  Reuss,  Ingénieur  des  Ponts  et  chaussées  à  Sétif,  un  IleterO' 
lampas  Maresi  provenant  do  cette  région,  mais  dont  la  situation 
exacte  n'a  pu  être  précisée.  On  sait,  du  reste,  que  la  limite  proposée 
par  M.  Peron  entre  le  Campanien  et  le  Danien  (Dordonien)  est  loin 
d'être  nettement  établie  pour  les  couches  de  Medjès  ;  ici  je  ne 
saurais  lithologiquement  séparer  cet  ensemble  de  couches  calcaires. 

(1)  Voir  Peron  :  Géologie  do  l'Algérie,  p.  \ti. 
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Je  laisse  de  côté  Thypothèse  de  rattribution  au  Turonien  de 
rassise  détritique  inférieure.  Cet  étage,  partout  où  il  a  été  indiqué, 
se  trouve  toujours  concordant  sur  le  Cénomanien,  dont  il  est  le 
plus  souvent  difficile  de  le  séparer,  tandis  que  la  lacune  entre  le 
Cénonianien  et  le  Sénonien  me  paraît,  d'après  mes  études  pour- 
suivies de  proche  en  proche,  prendre  un  caractère  de  généralité, 
au  moins  dans  le  Tell  Algérien. 

J'ai  signalé  la  discordance  manifeste,  après  érosion  puissante, 
parfois  ablation  totale,  qui  sépare  le  Sénonien  du  Cénomanien  dans 
la  région  d'Aïn-Bessem  (1).  J*ai  indiqué,  en  outre,  dans  ma  Descrip- 
tion de  la  Kabylie,  que  cette  discordance  est  générale  dans  la  région 
des  Babors,  et  au  Nord  de  Sétif,  dans  le  Guergour.  Les  observa- 
tions plus  récentes  que  j'ai  faites  dans  l'Atlas  Métidjien  ont  con- 
firmé les  mêmes  relations.  Il  en  est  ainsi  notamment  sur  les  flancs 
Ouest  du  Pic  de  Mouzaïa  ;  le  Cénomanien  est  le  plus  souvent  très 
réduit  d'épaisseur  sous  le  Sénonien,  parfois  entièrement  enlevé,  de 
sorte  que  le  Sénonien  repose  sur  le  Gault. 

Des  observations  analogues,  avec  coupes  intéressantes,  ont  été 
faites  par  nos  deux  nouveaux  collaborateurs  à  la  Carte  géologique 
de  l'Algérie,  M.  Blayac  dans  la  région  de  Tablât  (pour  la  Carte 
détaillée  au  50,000")  et  M.  Hépeliu,  dans  la  région  des  Soumala  entre 
le  Mouzaïa  et  le  Zaccar  (feuille  de  Marengo). 

Cette  discordance  est  générale  pour  le  Sénonien  à  faciès  pélagique 
de  la  chaîne  littorale.  Il  était  d'autant  plus  intéressant  de  retrouver 
ici  cette  discordance  aussi  nettement  accusée,  et  marquée  par  une 
puissante  accumulation  de  sédiments  littoraux. 

J'ajouterai  que  j'ai  reconnu  récemment  (juillet  1892)  dans  le  Nord 
du  massif  de  l'Aurès,  des  indicés  bien  marqués  d'une  action  iden- 
tique au  début  du  Sénonien.  Sur  le  contrefort  qui  s'étend  au  Nord 
de  l'Oued  Taga,  entre  Lambesse  et  Médina,  le  Sénonien  débute  par 
des  poudingues  et  des  grès  grossiers,  passant  peu  à  des  calcaires 
gréseux  à  fossiles  sénoniens  ;  ces  couches  sont  surmontées  du 
système  marno-calcaire  à  Ostreti  prohoscidea,  0.  Costei,  Plicatula 
Fernjiy  Hemiastev  Fourneli,  etc. 

Sur  d'auinîs  points  de  la  chaîne  voisine  des  Ilauts-Plateaux,  dans 
l'Ouest  de  l'Algérie,  les  mêmes  relations  de  discordance  ont  été 
signalées.  M.  Welsch  a  indique  une  discordance  bien  marquée 
entre  le  Sénonien  et  le  Cénomanien  dans  la  région  de  Tiaret  (2),  et, 

(1)  FiciiEiu  :  Sur  \e  Crétacé  d'Aïn-Ucssein  [D.S.  G. F.,  3*  sér.,  t.  XVII,  Nov.  1888). 

(2)  J.  Wklsi'.h  :  Les  terrains  crétacés  des  environs  de  Tiaret  {C.  R,  Ac,  Se, 
8  Avril  18S1)). 
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n  outre,  la  présence  de  poudingues  dans  les  couches  séDouienues, 
D  trangressivité  sur  le  Jurassique  de  la  bordure  méridionale  du 
ersou.  Bien  que  M.  Welsch  ait  cru  devoir,  à  deux  reprises  (l), 
lodifier  cette  manière  de  voir  pour  attribuer  au  Turonien  des 
ouches  qui  renferment  une  faune  partout  sénoniennc  en  Algérie 
suivant  l'opinion  compétente  de  M.  Peron),  et  cela,  sans  études 
louvelles  sur  le  terrain,  je  suis  absolument  porté  à  admettre  la 
iremière  opinion  qu'il  a  formulée.  Cette  discordance,  que  l'auteur 
ndiquait  comme  un  fait  nouveau  (oubliant  de  tenir  compte  des 
aits  que  j'avais  signalés  dans  la  région  d'Aïn-Bessem),  est  entière- 
nent  d'accord  avec  les  observations  que  je  viens  de  signaler. 

Cette  indépendance  du  Sénonien  a,  du  reste,  été  reconnue  en  bien 
les  régions;  dans  les  Pyrénées-Orientales,  en  Suisse  (Alpes  Vau- 
loises),  M.  Renevier  indique  l'émersion  après  le  Cénomanien. 

On  pourra  s'étonner  de  l'absence  du  Turonien  dans  le  Bou- 
rhaleb.  Cet  étage,  dont  l'existence  me  paraît  de  plus  en  plus  pro- 
)lématique  dans  le  Tell  algérien  (Alger  et  Constantine),  semble 
nanquer  sur  les  points  où  la  discordance  sénonienne  est  aussi 
nanifeste.  Il  faut  compter,  il  est  vrai,  avec  les  puissantes  érosions 
mté-sénoniennes;  mais  l'absence  totale  peut  au  moins  laisser  des 
loutes.  J*en  suis  ramené  à  l'hypothèse  que  j'ai  émise  au  sujet 
l'Aïn-Bessem  :  l'émersion  partielle  de  la  région  après  le  Cénoma- 
lien,  et  pendant  la  durée  du  Turonien,  permettant  les  puissantes 
^osions  qui  témoignent  au  moins  d'un  intervalle  important  entre 
es  deux  séries  de  dépôts. 

D'autre  part,  la  situation  de  ces  poudingues  dans  le  Sénonien  ne 
)ermet  plus  d'attribuer,  avec  M.  Peron,  un  caractère  détritique 
lussi  marqué  à  Tétage  Albien  d'Algérie  (2).  C'est  certainement 
laprès  les  coupes  du  Bou-Thaleb  que  notre  savant  confrère  place 
lans  le  Gault  de  puissantes  assises  de  poudingues,  qui  ne  me 
)araissent  pas  avoir  été  signalées  ailleurs  à  ce  niveau. 

Ce  sont  là  des  conséquences  d'une  importance  assez  grande  pour 
la  géologie  algérienne,  qui  justifient  les  développements  que  j'ai 
lonnés  à  cette  question. 

Terrains  Miocènes.  —  Lambeau  HeUétien  du  Djehel  Bou-Iche.  — 
Le  versant  Sud  du  Bou-Thaleb,  au  pied  des  escarpements  crétacés, 
3st  formé  par  des  collines  doucement  ondulées  qui  s'abaissent  pro- 

(1)  J.  Welsch  :  Les  terrains  secondaires  de  la  réf^lon  du  Tiaret  (1800).  Tli«>sc  de 
loctorat.  —  Id.  Terrains  crétacés  du  Sersou  (U.  S.  <l.  F.,  10  juin  IKDO). 

(2)  Peron,  loc.  cit.  p.  (>2. 
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gressivemeut  à  la  plaine  quaterDaîre  du  HodRa.  Les  collinee  soat 
tormces  de  lambeaux  miocèDcs  plus  ou  moins  ravinés  et  recouverts 
d'alluvious  ancieDiies.  La  température  élevée  de  l'été  daas  un  pays 
inbabîté  et  privé  d'eau,  ne  m'a  pas  permis  d'étudier  ces  couches 
miocènes,  dont  l'étude  détaillée  reste  à  faire  sur  tout  le  pourtour  du 
Hodoa. 

Les  bancs  calcaires  qui  forment  la  dernière  coupure  (le  l'Oued 
Soubella,  signalés  par  M.  Peron  (loc.  cit.  p,  170],  me  paraissent 
appartenir  à  l'Helvétien.  Ce  sont  des  calcaires  à  Mélobésies  et  à 
Clypéastres  (faciès  récital  de  l'Helvétien  inférieur)  analogues  à 
ceux  de  la  vallée  du  Chelill  (Inkemiann,  St-Aimé). 

Un  lambeau  de  ces  mêmes  calcaires,  qui  me  parait,  malgré  une 
grande  lacune,  se  rattacher  à  ces  bancs  de  l'Oued  Soubella,  existe 
dans  la  partie  élevée  du  massif  entre  le  Kef  Dnebieune  et  le  Bou— 
Iche,  à  la  Merdja  d'Anouel,  à  une  altitude  qui  varie  de  1550  à  17î>(^ 
mètres.  Ju  tiens  à  signaler  ce  lambeau  intéressant,  d'une  étendue 
de  2  kilomètres,  dont  l'allure  est  indiquée  par  la  coupe  suivante  = 

Klg.  lï,  —  Coupe  du  plntuau  d'Ain -Ta  trinl  (Merdja  dAnouel). 


1.  Calcaires  doloinitlqucs  bathonicns. 

2.  ['ouilingucs  puissants  "i     „. 

3.  uilcaircii  a  voûlc  rompue  pnr  une  (nille      ) 

4.  Citcalrcs  blancs  à  MëlobËsles  H  llélérmttéginrs  (tlelvéUrn). 

Les  couches  sont  nettement  disposées  en  fond  de  bateau  et  s'ap- 
pliquent directement  sur  le  Bathonien. 

Ce  sont  des  calcaires  blancs  à  Mélobésies  {Lithotkamniuni)  ren- 
fermant en  abondance  des  Hétérostégines,  du  même  type  que  celles 
de  l'Helvétien  inférieur  de  l'Oued-Fodda.  On  y  observe  des  frag- 
ments d'Echinideiî  iuRufTisants  pour  la  détermination. 

Ces  calcaires  forment  une  di^pression  avec  plusieurs  sources, 
origine  d'une  zone  de  pâturages  (Merdja  d'Anouel)  sur  laquelle  se 
trouve  la  maison  forestière  d'Aïn-Tafrint. 

La  présence  de  cet  Ilot,  à  cette  altitude,  indique  l'afiaissement 
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la  partie  occidentale  du  massif  à  l'époque  miocène,  puis  l'émer- 
>Q  consécutive  à  ce  dépôt.  La  crête  du  Bou-Thaleb  n'a  ainsi 
quis  son  relief  qu'à  la  suite  du  mouvement  post-helvétien,  qui  a 
le  si  grande  influence  sur  la  formation  des  grandes  rides  de 
Ltlas. 

Je  n'ai  rencontré,  malgré  mes  recherches,  aucun  lambeau  de 
iocène  marin  sur  le  versant  Nord  du  massif  ni  dans  la  plaine 
s  Rirha,  contrairement  aux  indications  laissées  par  Tissot. 

PuocÈNE.  —  A  Ras-Sisly,  les  calcaires  sénoniens  sont  ravinés  et 
couverts  de  couches  conglomérées  rougeâtres,  poudingues  et  grès 
ossiers  avec  limons  rouges,  de  nature  alluvionnaire,  dont  les 
ucbes,  faiblement  inclinées  au  Nord,  vont  passer  sous  les  atter- 
ssements  quaternaires.  On  trouve  en  assez  grande  abondance, 
lUS  ces  couches  rouges,  des  Hélix^  des  Bulimes,  voisins  du 
Uimtis  Batouxi  Coq.  du  Pliocène  des  environs  de  Constantine.  Je 
is  porté  à  voir,  dans  ces  couches,  une  nappe  d'atterrissemeuts 
iocènes,  prélude  des  grandes  formations  continentales  des  pla- 
aux  de  la  région  de  Sétif. 
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M.  Parran,  au  aom  de  la  Commission  de  comptabilité,  donne  lec- 
ture du  rapport  suivant  : 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  COMPTABILITÉ 


Votre  Commission  a  fait  directement,  sur  les  livres  de  la  Société, 
le  relevé  des  recettes  et  des  dépenses  du  1*'  novembre  1890  au 
31  décembre  1891,  l'exercice  comprenant  ainsi  exceptionnellement 
quatorze  mois,  en  conformité  des  décisions  de  votre  Conseil. 

Ce  relevé  se  résume  dans  le  tableau  suivant.  (Tableau  n«  1). 

Elle  a  fait  ensuite  le  même  travail  sur  le  compte  rendu  du  Tréso- 
rier et  obtenu  ainsi  les  résultats  suivants.  (Tableau  n«  2). 

Elle  a  constaté  ainsi  la  parfaite  concordance  des  chiffres  présentés 
par  M.  le  Trésorier  avec  ceux  de  la  comptabilité. 

M.  le  Trésorier  explique  dans  son  rapport  qu'en  tenant  compte  de 
l'arriéré  au  31  octobre  1891,  arriéré  qu'il  évalue  à  4,490  fr.  50,  les 
dépenses  pendant  les  douze  premiers  mois  de  l'exercice  ont  excédé 
les  recettes  correspondantes  de  3,432  fr.  73  et  que  cet  excédant  est 
dû  principalement  aux  frais  de  publication  du  bulletin,  qui  ont 
dépassé  notablement  les  prévisions.  Il  fait  ressortir  avec  raison  que 
si  les  deux  mois  supplémentaires  ont  amélioré  cette  situation,  cette 
ajiiélioration  est  plus  apparente  que  réelle,  car  elle  a  été  produite, 
en  majeure  partie,  par  le  versement  de  cotisations  anticipées 
empruntées  à  Texercice  suivant. 

En  lin  de  compte,  Texcédant  des  dépenses  sur  les  recettes  esl  fixé 
par  M.  le  Trésorier  à  118  fr.  G5. 

Pour  l'exercice  allant  du  l®"*  janvier  au  31  décembre  1892,  M.  le 
Trésorier  propose  un  budfçet  qui  se  solde  en  équilibre,  en  admettant 
dans  les  recettes  et  en  cotisations  anticipées  une  somme  de  2,010 
francs,  par  analogie  avec  celle  de  l'exercice  écoulé. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  l'anticipation,  réalisée  dans  les 
deux  derniers  mois  de  1891,  doit  être  attribuée  à  ce  que  le  report 
de  la  clôture  de  l'exercice  au  31  décembre  était  resté  sans  doute 
ignoré  de  beaucoup  de  sociétaires,  et  on  ne  voit  pas  de  raison  pour 
que  eechilîre  des  anticipations  se  maintienne.  En  réalité,  le  report 
de  la  clôture  de  l'exercice  au  31  décembre  a  constitué,  en  faveur  des 


^■■w       *. 


1893  RAt>PORT   DE  LA  COMMISSION   DE  COMPTABILITÉ  429 

sociétaires  pour  l'exercice  écoulé,  un  abandon  de  cotisations  de 
deux  mois.  Nous  croyons  donc  qu'il  ne  faut  compter  que  d'une 
manière  assez  éventuelle  sur  les  2,010  francs  de  cotisations  anti- 
cipées prévues  au  budget.  Si  Ton  veut  maintenir  l'équilibre,  il 
serait  prudent  de  réduire  d'autant  la  dotation  des  publications  figu- 
rant pour  le  chiffre  de  14,692  fr.  55. 

Pour  l'avenir,  il  faut  tenir  compte  de  la  réduction  qui  se  pro- 
duira très  probablement  dans  le  chiffre  des  sous-locations  et  cher- 
cher les  moyens  de  compenser  cette  réduction  par  la  création  de 
ressources  nouvelles,  car  il  serait,  pensons-nous,  bien  diflicile  de 
réaliser  des  économies  importantes  sur  les  dépenses  actuelles  de  la 
Société. 

L'exactitude  et  la  précision  des  comptes  présentés  par  M.  le  Tré- 
sorier doivent  faire,  de  notre  part,  l'objet  d'une  mention  spéciale. 
En  remplissant  avec  autant  de  distinction  la  tâche  laborieuse  qu'il 
a  acceptée,  il  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  son  dévouement  aux 
intérêts  de  la  Société.  La  Commission,  propose,  en  conséquence, 
d'approuver  les  comptes  et  budgets  présentés  par  M.  le  Trésorier  et 
de  lui  voter  des  remerciements. 

Paris,  leSOacril  iS9'2. 

C.  Parran  et  Fayol. 

Le  Président,  au  nom  de  la  Société  géologique,  s'associe  à  la 
Commission  de  comptabilité,  pour  remercier  le  Trésorier  de  son 
dévouement. 


430 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  COMPTABILITE 


OD 

"S 

B 


S 

Al 

a 

S 


o 

05 


CO 
UJ 

co 


CL 
UJ 

O 


co 

es 


05 
00 


®  ^-1 

•^  o 
Q 


CN 

r* 

O 

>        :o 

* 

i«          »« 

OC 

1          (M 

?? 

50 
O 

co 

1           30 

1 

E 

®   i 

"^ 

«^ 

^ 

^03      ' 

*             U 

Q    . 

03 

^ 

Ez3 

^  ; 

•^ 

3     , 

Qd 

C8 

'O 

03      « 

a 

^      • 

CC3 

S    ' 

cd 

C5  ^ 

^■^ 

Soc 

1        '^ 

^^ 

OQ 

^  £ 

en 

4-1^ 

CO 

9 

Q 


(M 

Oi 


en 

co 
•^^ 

co 

O 

c 

0) 


o 

en 


kl 
O 

co 

E  $ 
c: 

o  c 

S 
C9 


05  (M 

•  • 

•*-!  CO 


co 


4^ 


CO 
Ul 


Ul 

o 

Ul 
ÛC 


ao 

o 

r* 

I^ 

^îj» 

^H 

•» 

■k 

■k 

^H 

(M 

(M 

CO 

Oi 

o 

O 

lO 

^ 

*?;* 

^ 

2 

H 


O 
co 


00 

^   C 


I 

e 

o 

Q 


co 


co 


a 

s 

o 

a 


c 
o 
o 

3  ai 
co  o 

03   o 

a 


î 

RAPPOUT   DE  LA   COMMISSION 

DE  CO.MPTABILITK 

4^51 

(M 

CO 

•H 

<UD 

S<l 

:0 

co 

u 

1 

9 

0<Oao:OQO 

0      aor* 

0         *5tÇO 

S 

M,       «%        M,       «^       «k       ^ 

»k        «k    «H 

•«  ■ 

• 

O 

.-M  Ci  O  Oi  r^  CO 

0       OiCi 

0 

OB 

^    g 

S 

r* 

C5t>:o^r^(M 

(M 

H 

co 

•        •                 •        •        • 

0:0      co  -^  "^ 

• 

co 

o 

co 

S 

•     •     •     • 

•     •     •     •  '^ 

.  en 

50 

• 

• 

^    •    •  a  ^ 

3<^  0  2 
P4        <^  0 

• 
• 
• 

80 
80 

0. 

«  2  2  ^   ' 

se   0   _,   g      . 

«J  «  ,9  0  a 
•^  i3  «  0  2 

'.  en 

.2 

0 

S  : 

5  S 

0 

.Uj 

/^ 

Oh 

co  "^ 

0 

•0) 

•^4 

o 

X 

■  S 
•  0 

;  « 

î  en 

a 

0 

a 

0 

3 

tu 
0    ! 

en     . 

i 

3 

s 

-d 

a        co  ©  c/)  _  en 

0 

a 

co 

a 

I  en 

,'3  X 

^2  S" 

en 

0 

'C;  ®  0^  en  Qj  C3  O) 

bi^ 

<s 

^^  a.ii 

co 

.2.2  S*i  §i^  S.2 

>  u  a»  çj 
S  co  ®  2 

P*fl  co  ce 

co 

t,  u  -a»  a-v  0  MD 

0 

co 

C0 

Ct,  u.  C  W  Q  tf  Q 

• 

tf 

cm 

q> 

0    0.  0 

«^(NCO 

(M 

o 

CO 

'S* 

0 

a 

o 

CM 

aïo 

• 

o 

Ci 

OB 

CO 

9 

•d 

a  • 

9 

000     00 
r^coo      cooi 

s 

:0 

0        HZ 
0        (M 

1    « 

CO       ce 

»       :0 

Q        GM 

0      r* 

S 

0 

OCOO       QOO 

co 

co 

(M 

r^ 

SB 

^ 

1     -^ 

ço 

5^ 

M 

co 

Q  *?îî  ^      co'  cô 

co 

O 

LU 

®^ 

fi 

d 

9 

•        •        •    ^^        •        •     J^ 

• 

• 

• 

t 

1 

• 

i 

:   :$S   ;-3,'» 

.  a  a>  «    .  ?5  ^ 
:  0  a  a      '^  -^ 

•  =3  «  îi-^  "  en 
.  d.  ><  a  a  ^  O) 

< 

t 

PC 

1     c 
1 

>    < 

>  co 

•  .2 

'  3 

çc 

1       C. 
.  en 

5 

• 
• 

9 

O 

o 

en 

'    CO 

!"S.  ! 

',  a 

1     i 

;  cih 

:  0 

• 

a 

es 

-d 

u 

o 

o 

d 
o 

a: 

• 

en 

0 

"S. 
a 

0 
0 

en 

'  en 

;  e- 

*  a 

•  0 
■  0 

•  en 

.  g 
!  0    ' 

',   en     , 

•S 

:  0 

;  c^ 

',  en 

.  a> 
.T3 

t 
t 

i 
1 

4 

•  a 
'  0 

'.  en 
.  <v 

•  1 

.  co 

.  3 

•  0 

•  co 

• 

•  co 

"H 

0 

a 

t«  "w  en  en  î!;^  en  en 
*;3  r«  ^  ^  J^  ^  <i^ 

« 

T3 
en 

y 

!  ^  . 

•  oj  5  ® 

•  «  H  ^ 

1  en  ^  cA 

•    .»M    «^4    «^^ 

et 

en  - 

!  co  0 
1  .^^  •» 

58 

0 

d 

d 

cs  en  .^d  .!-•  1^  rf_*  «.j 
.Zî  «^    «   0   O)   ÛJ   OJ 

u  «  «  fl      «  <i> 

3 

.2 

2-  = 

J    CO    «    C6 
'    a     en    gg 

c 

>co  « 

»  a  ^ 

è:5 

a 

0 

0>î22W      tfffï 

tf 

p:; 

u      M 

U 

tf 

«> 

000 

1 

-^G^ICO 

ê 

H 
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SUR  LA  DÉCOUVERTE  DU  PAL.EOMCnS  EN  AMÉRIQUE 

par  M.  OSBOM  (1). 

Une  des  plus  iutéressantes  découvertes  paléontolo^iques  de  ces 
(lerulers  temps  est  celle  d'un  exemplaire  de  PaUvonictis,  trouvé 
dans  les  Wahsalch  Beds  des  Montagnes  Rocheuses.  Ce  grand 
Carnivore  éocène  était  connu  jusqu'à  présent  par  deux  maxil- 
laires inférieurs  trouvés  dans  le  Suessonien  de  France  et  sur 
lesquels  de  Blainville  a  créé  Tespèce  PaUvonictis  gvjantea.  Les 
seules  formes  découvertes  dans  les  explorations  antérieures  du 
Wahsatch  d'Amérique  qui  soient  semblables  au  Palaeouictis  sont 
les  restes  dWtnblictonus  sinosus  Cope. 

L*ex[)édition  qui  a  été  envoyée  Tété  dernier  par  le  Muséum  d'his- 
toire naturellede  New- York,  sous  la  direction  du  D^'J.  L.  Wortman, 
a  recueilli  une  bcîllecollectign  de  fossiles  du  Wahsalch  comprenant 
un  squelette  presque  complet  de  Corypiioilon  et  les  membres  de 
VneptodoHy  petit  périssodactyle  inconnu  jusqu'à  présent.  Le  D' 
Wortman  a  trouvé,  en  un  point,  des  fragments  de  crâne  et  des 
dents  de  Carnivore;  avec  une  grande  patience,  il  réunit  tous  les 
débris  qui  se  trouvaient  dans  un  rayon  de  plusieurs  pieds  et  les 
transporta  dans  des  sacs  jusqu'à  une  rivière  distante  de  quinze 
milles.  Là,  il  tria  tous  les  matériaux  recueillis  et  eut  le  bonheur  de 
découvrir  toutes  les  dents  supérieures  et  une  grande  partie  de  la 
face  avec  les  mâchoires  inférieures  complètes.  Si  je  mentionne 
ces  faits,  c'est  qu'on  suppose  généralement  à  l'étranger  que  les 
fossiles  sont  extrêmement  nombreux  dans  les  Montagnes  Rocheuses 
et  que  les  collections  peuvent  s'y  faire  très  rapidement  :  c'est 
l'inverse  (lui  a  lieu. 

Faire  des  recherches  de  fossiles  dans  les  couches  inférieures  de 
l'Eocène  constitue  un  tiavail  toujours  très  diffîcile  et  souvent 
dangereux,  avec  beaucoup  de  fatigues  «t  de  nombreuses  privations. 
En  étudiant  ces  débris  au  Musée,  j'ai  reconnu  qu'ils  apparte- 
naient à  un  animal  très  semblable  au  type  de  Palaeonictis  que, 
grâce  à  l'ainabilité  de  M.  le  Professeur  Caudry,  j'ai  pu  étudier  avec 

(I)  Olte  nol»'  a  M  prési'nlôp  à  la  Sociélo  géologique  dans  la  séance  du  16  mai 
\>A)i.  L'auteur  n'élant  pas  nienil)re  de  la  Soi*iété.  la  note  a  été  insérée  après  dérision 

du  Conseil  mi  dale  du  'M)  juin  IS<)2. 
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grand  soin  au  Mu s^ uni  d'Histoire  a:iEurul]edi3  l>:iris.  L'nL>coin|V)rai- 
soo  attentive  avec  les  figures  dts  BiainviDe  m*a  conlirmc  d;ius 
cette  manière  de  voir,  et,  pour  moi,  je  ne  doute  pas  qne  l'éclian- 
lilloD  recueilli  ne  soit  Ms  voisin  du  type  européen;  comme  il 
présente  avec  hii  quelques  différences  d'ordre  spécili(|iie,  je  propo- 
serai de  le  dislioguer  sous  le  nom  de  l'nlneonictis  occidi'ntalis. 

Le  crâne  est  remarquablement  félin  dans  se:^  proportions;  sa 
taille  est  â  peu  près  celte  du  puniii  américnin  {Felis  conmlnr).  Les 
deux  traits  les,  plus  saillants  sont  te  raccnurfissonient  delà  régiou 
faciale  et  la  réduction  des  vraies  molaires  postérieures. 


L'arcude  zygoinaliiiui!  i-st  larye,  le  forameii  infra-orliital  est 
très  ^raud  i  toute  cette  région  cri'iuientiM  ressemble  à  celle  du 
vbntetcsE  bien  plus  raccourcie  i|uc  dans  les  cr-éodoutes  antérieu- 
rement décrits. 

On  trouve  également  beaucoup  de  ressemlilmice  avec  les  P'éiidés 
dans  la  forme,  le  nombre  et  les  pruportinns  des  incisives  infé- 
rieures et  8u])érieures,  dans  la  forme  des  canines, daus  l'absence 
des  vraies  molaires  i>ostOrit'ui-i.'s.  Mais  la  ressoiiiblaoce  la 
plus    frappante    réside    dans  ce   fait  que    la   i[uatrième    préino- 
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laire  supérieure  et  la  première  molaire  ioférieure  sont  en  voie 
de  transformation  eu  dents  carnassières,  quoiqu'elles  soient 
dans  les  stades  primitifs  d'évolution  que  le  Professeur  Cope  a  qua- 
lifiés de  «  trituberculaire  »  et  de  «  tuberculo-sectorial.  »  Il  ne  peut  y 
avoir  aucun  doute  sur  Thomologie  de  ces  dents. 

La  troisième  molaire  supérieure  a  disparu  depuis  longtemps; 
la  seconde  molaire  supérieure  est  réduite  à  une  dent  tuberculeuse 
rudimentaire,  semblable  à  la  première  molaire  supérieure  dans  les 
chats  vivants  ;  la  première  molaire  supérieure  est  déjà  plus  petite 
que  la  quatrième  prémolaire. 

Dans  la  mâchoire  inférieure,  nous  trouvons  une  petite  première 
prémolaire  comme  dans  Palaconictis  gigantea  ;  les  autres  prémo- 
laires croissent  rapidement  en  volume;  la  première  molaire  est  en 
forme  de  triangle  portant  trois  denticules  avec  un  large  talon 
avec  également  trois  pointes  (hypoconide,  hypoconulide  et  ento- 
conide).  La  seconde  molaire  inférieure  diffère  de  celle  de  Pal. 
gigantea  en  ce  qu'elle  est  plus  simple  et  qu'elle  porte  un  seul 
denticule  étroit  au  lieu  de  trois.  La  formule  dentaire  du  Palaeonictis 
est  donc 

Cette  découverte  jette  une  vive  lumière  sur  d'autres  formes,  et 
en  particulier  sur  le  genre  Amblictonus  Cope  dont  les  caractères 
étaient  restés  très  obscurs  à  cause  du  mauvais  état  du  type. 
Nous  constatons  qu'il  est  très  voisin  du  Palaeonictis  et  qu'il  s'en 
distingue  par  sa  molaire  supérieure  unique  et  le  talon  rudimen- 
taire  de  la  deuxième  molaire  inférieure.  Le  Patriofelis  Leidy  des 
Bridger  beds  (Eocène  moyen)  est  également  voisin  de  la  forme 
que  nous  décrivons. 

Le  I)^  Wortman  croit  que  Palaeonictis  est  un  des  ancêtres 
longtemps  cherchés  des  Félidés,  et  beaucoup  de  faits  militent 
certainement  en  faveur  de  cette  manière  de  voir,  comme  par 
exemple  la  structure  des  dents,  à  l'exception  d'un  ou  deux  carac- 
tères  de  peu  de  valeur.  Nous  devons  probablement  réserver 
notre  opinion  jusqu'à  la  découverte  de  la  structure  des  pattes 
qui  a  tant  d'importance.  11  est  certain  toutefois  que  Palaeonictis 
est  plus  voisin  des  chats  qu'aucun  autre  créodonte.    • 
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SUR  LE  COMBLEMENT  DES  LACS  PYRÉNÉENS, 

par  a.  E.  BELLOC. 

RÉPONSE   A   UNE  RÉCLAMATION    FAITE   PAR   M.    J.   VALLOT,    A  LA    SOCIÉTÉ 
GÉOLOGIQUE   DE   FRANCE,   SÉANCE  DU   7   NOVEMBRE   1892  (l). 


A  propos  d'une  note  Sur  certaines  formes  de  comblements  observées 
dans  quelques  lacs  des  Pyrénées,  présentée  par  moi  à  rAcadéraie  des 
Sciences  le  18  Juillet  1892,  M.  J.  Vallot  a  formulé  une  réclanlation 
de  priorité  devant  la  Société  Géologique  de  France,  (séance  du 
7  Novembre  1892),  disant:  qu'il  avait  publié,  en  1887,  une  brochure 
intitulée  :  Comblement  des  lacs  pyrénéens,  dans  laquelle  il  fait  les 
mêmes  remarques,  donne  la  même  théorie  et  étudie  spécialement 
aussi  le  lac  d'Estom,  pris  comme  exemple,  avec  planches  à  l'appui. 

En  réponse  à  cette  réclamation,  je  tiens  à  dire  d'abord,  que  cette 
brochure  n'ayant  pas  été  publiée,  que  je  sache,  dans  aucune  revue 
spéciale,  n'était  pas  arrivée  jusqu'à  moi,  et  que,  par  conséquent, 
je  n'en  connaissais  ni  la  forme,  ni  le  contenu,  lorsqu'à  été  présenté 
à  l'Académie  le  résultat  de  mes  recherches  personnelles,  faites 
directement  dans  un  grand  nombre  de  lacs  pyrénéens,  bien  que  je 
n'aie  pris  comme  exemple,  en  cette  circonstance,  que  le  lac  d'Estom 
et  celui  de  Lourdes. 

Du  reste,  je  puis  ajouter  que,  eussè-je  connu  le  mémoire  de 
M.  Vallot  à  ce  moment  là,  la  question  de  priorité  ne  serait  pas 
pour  cela  même  établie,  ayant  traité  tous  les  deux  un  sujet  appar- 
tenant au  domaine  public,  et  nos  opinions  respectives  difléraut 
complètement  sur  les  points  principaux,  au  contraire  de  ce  que  dit 
M.  Vallot. 

Le  fait  du  comblement  des  lacs  par  les  avalanches  n'est  pas 
d'observation  récente  ;  le  célèbre  Ramond  et  Palassou  ne  l'igno- 
raient pas.  L'ingénieur  F.  Pasumot  raconte  d'une  manière  circons- 
tanciée comment,  «  le  4  Juin  1762,  une  énorme  avalanche  déneige 
fut  tout-à-coup  précipitée  dans  le  lac  d'Oncet  pendant  la  nuit.  » 
Dralet,  ayant  déjà  fait  les  mômes  remarques  que  M.  Vallot,  écrivait, 

(1)  M.  Emile  BeUoc  n'étant  pas  membre  de  la  Société,  cette  note  a  été  insérée 
conformément  à  une  décision  du  (X)nscii  en  date  du    23   janvier  1893. 
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en  1813,  que,  «  (juaud  le  lac  est  glacé,  il  tombe  dessa^  tant  de 
glaçons  et  de  débris  que  Ir  plancher  s'enjoiice.  »  Le  D'*  Jeanbernat, 
dans  nu  travail  remarquable,  publié  en  1874,  n'avait  eu  garde,  non 
plus,  d'oublier  cette  question  importante,  à  laquelle  il  consacre 
plusieurs  pages  (jui  débutent  ainsi  :  «  Le  comblement  des  lacs 
s'opère  par  deux  procédés  diiTéreuts  :  l'un  accidentel,  brusque  et 
iutermittent,  c'est  l'éboulemcnt  qui  entasse  en  une  seule  fois  dans 

le  bassin   d'énormes    masses  de  débris,   etc »   Nous   lisons 

encore,  dans  le  très  attachant  récit  d*uue  Soirée  d'hiter  au  lac  de 
Gaube,  3  Décembre  1879,  de  l'intrépide  explorateur  pyrénéen,  le 
comte  Henri  Russel  :  a  Quand  le  lac  est  bien  pris,...  sa  glace 
porte  alors  sans  fléchir,  non-seulement  des  sapins,  mais  des 
rochers  que  l'avalanche  y  précipite  eu  masse  furieuse,  et  qui  ne 
disparait  qu'à  la  dé  bâcle,  » 

Bien  avant  188o,  —  époque  à  laquelle  j'ai  entrepris  une  série 
d'explorations  sous  lacustres  dans  îa  haute  région  d'Oô,  continuées 
avec  mon  nouvel  appareil  de  sondage, à  fil  d'acier,  jusqu'en  1888, — 
ces  curieux  phénomènes  de  comblements,  dus  aux  avalanches, 
lorsque  la  surface  est  glacée,  avaient  attiré  mon  attention.  Plu- 
sieurs fois  j'en  donnai  pnbli(juement  l'explication  détaillée,  entre 
autre  à  la  Société  des  Ktudes  du  Comminges;  mais  attachant  fort 
peu  d'importance  à  la  question  de  priorité,  pour  un  fait  si  simple, 
appartenant  depuis  longtemps  au  domaine  public,  et  dout  tous  les 
montagnards  connaissent  l'origine,  je  ne  songeai  pas  à  prendre 
date,  je  l'avoue. 

En  188Î)»  en  exposant  le  résultat  de  mes  nombreux  sondages  et 
dragages  exécutés  dans  la  région  d'Où,  devant  les  délégués  des 
Sociétés  savantes  réunis  à  la  Sorbonue,  je  fis  également  part  de 
mes  observations  sur  ces  formes  de  comblement,  en  produisant  à 
l'appui  des  photographies,  des  coupes  et  des  plans  cotés.  Cette 
étude  a  été  publiée  dans  le  liullrtin  de  (iéographie  historique  et  des- 
criptice  du  Ministère  de  l' Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  et 
daus  la  l{ecne  pi/rénéenne. 

Enfin  ayant  eu  dernièrement,  pour  la  première  fois,  roccasion  de 
lire  la  brochure  de  M.  Vallot,  et  de  citer  ce  travail  au  congrès  de 
l'Association  Française  à  Pau,  (Septembre  1892),  j'ai  pu  me  con- 
vaincre que,  s'il  y  a  une  seule  manière  d'expliquer  un  fait  géologi- 
que simple  eu  lui-même,  il  y  a  plusieurs  façons  de  l'étudier. 

Dans  sa  notice,  M.  Vallot  nous  apprend  que  c'est  en  se  plaçant  à 
une  certaine  hauteur  verticale  au-dessus  d'un  lac,  pour  observer 
par  transparence  la  conliguration  du  fond,  qu'il  a  pu  dessiner  les 
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croquis  îpiats  à  son  travail.  J*estime  que  par  cette  façon  de  procé- 
der, on  ne  peut  guèra  obtenir  que  des  figures  schématiques. 

Mes  recherches,  au  contraire,  exigent  un  soin  tout  particulier  et 
l'emploi  de  méthodes  scientifiques  d'une  précision  absolue,  comme, 
par  exemple,  les  très  nombreux  sondages  (148  points  en  moyenne 
par  10,000'i'"-)  que  j'ai  exécutés  pour  relever  les  fonds  des  lacs. 
Cest  là  sans  doute  ce  qui  explique  que,  d'accord  ou  à  peu  près  sur 
le  résultat  des  observations  faites  au-dessus  du  plan  de  surface  des 
eaux,  nous  soyons  d'avis  diamétralement  opposé  (quoi  qu'en  dise 
mon  sympathique  confrère),  sur  la  plupart  des  questions  relatives 
aux  phénomènes  qui  se  produisent  au-dessous. 

M.  Vallot  a  remarqué,  à  une  certaine  distance  du  bord,  «  un 
entassement  de  pierres,  suivant  les  sinuosités  de  la  rive  dans  toute 
sa  longueur  »;  tandis  que  mes  plans  montrent  des  séries  de  a  talus 
immergés,  séparés  du  rivage  par  des  trous  coniques  en  forme 
d'entonnoir.  » 

Le  «  bourrelet  a  de  neige  sur  lequel  l'avalanche  passe  pour  attein- 
dre la  surface  glacée  du  lac  «  qu'elle  crèce  par  son  poids,  »  (voir 
Pasumot,  déjà  cité)  devient  pour  moi  un  cône  de  névé  à  axe  oblique, 
autour  duquel  les  avalanches  u  formeront  une  sorte  de  couronne 
rocheuse,  dont  les  éléments,  privés  de  leur  support  glacé  au  moment 
du  dégel,  couleront  à  pic.  » 

«  Quant  à  la  pente  [de  l'entassement]  tournée  vers  le  milieu  du 
lac,  elle  est  nécessairement  plus  faible)),  selon  M.  Vallot;  d'après 
mes  mesures  et  mes  coupes,  cette  pente  est  conforme  à  la  théorie 
généralement  admise,  c'est-à-dire  plus  déclive  du  côté  de  l'endroit 
le  plus  creux,  (voir  A.  de  Lapparent,  Traité  de  Géologie,  l^''  édition, 
page  79). 

Enfin,  mon  honorable  confrère  est  d'avis  que  les  lacs  «  se  rem- 
plissent ;)ar /e  wi7ï>m,  les  bords  restant  intacts  ;))  ei  ms.  communi- 
cation dit  formellement  que  ((  c*est  surtout  par  les  bords  que  le  com- 
blement se  produit  dans  la  plupart  des  lacs  de  montagne.  » 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  donc  : 

lo  Que  les  observations  relatives  au  comblement  des  lacs  par  les 
avalanches,  lorsque  la  surface  est  glacée,  datent  de  plus  d'un  siècle; 

2*»  Que  mes  recherches  personnelles  ont  commencé  bien  avant 
la  publication  de  M.  Vallot  sur  ce  sujet; 

3**  Que  loin  d'avoir  emprunté  les  théories  fort  ingénieuses  de  cet 
observateur  érudit,  théories  que  je  regrette  de  n'avoir  pas  connues 
plus  tôt,  mes  conclusions  diffèrent  absolument  des  siennes,  dans 
la  plupart  des  cas. 

Conséquemment,  la  réclamation  de  priorité  formulée  par  lui  me 
parait  manquer  de  fondement. 


440  10  Juillet 


SUR  LES  PLISSEMENTS  DES  COUCHES  SÉDIMENTAIRES 
DANS  LES  ENVIRONS  DE  POITIERS, 

par  H.  Jales  WELSCH  (1). 

Le  détroit  du  Poitou  est  constitué  par  des  terrains  secondaires  et 
des  terrains  tertiaires  qui  relient  le  Bassin  de  Paris  au  Bassin 
d'Aquitaine  ;  il  est  resserré  entre  les  massifs  anciens  de  la  Vendée  et 
du  Limousin.  Ces  deux  massifs  sont  reliés  entre  eux  par  un  barrage 
souterrain  de  roches  anciennes  à  peu  de  profondeur,  comme  le 
montrent  de  nombreux  pointements  de  roches  ^ranitoïdes  et  por- 
phyroïdes,  de  schistes  cristallins  et  quartzites  (2). 

Les  terrains  secondaires  du  Poitou  comprennent  divers  étages  du 
Lias  et  des  terrains  oolithiques,  avec  des  terrains  crétacés  au  nord 
de  Poitiers.  Les  étages  inférieurs  du  Lias  ne  sont  guère  visibles  que 
sur  les  bords  des  massifs  anciens  du  Limousin  et  de  la  Vendée, 
mais  le  Lias  supérieur  (marnes  bleues  à  A  mmonites  toarcence^  Belem- 
nitts  tripartituH,  Belemnites  inrgularis,  etc.)  forme  une  assise  remar- 
quablement continue  dans  toutle  détroit  poitevin.  Le  Lias  supérieur 
est  recouvert  par  des  calcaires  des  étages  Bajocien  et  Bathonien,  for- 
mant Taxe  du  détroit  au-dessus  du  barrage  ancien.  De  chaque  côté 
viennent  ensuite  les  assises  du  Jurassique  jusqu'à  la  zone  à  Amm. 
Inmammatus,  Au  nord  de  Poitiers,  avant  Chatellerault,  commence 
le  Crétacé  du  bassin  de  Paris,  comprenant  l'étage  Cénomanien  et 
l'étage  Turonien. 

Les  couches  tertiaires  comprennent  une  formation  de  calcaires 
lacustres  avec  argiles  à  meulières,  qui  est  peut-être  éocène,  des 
sables  argileux  bariolés  à  minerai  de  fer  (sidérolithique),  un  gise- 
ment isolé  de  faluu  miocène  au  Moulin-Pochard,  près  de  Mirebeau, 
enfin  des  alluvions  des  plateaux  problejnent  d'âge  pliocène. 

J'ajouterai  (jue  les  grandes  transgressions  du  Lias,  du  Cénoma- 
nien et  du  Miocène  moyen  sont  visibles  dans  la  région. 

Ces  divers  terrains  stratifiés  sont  ondulés  par  deux  systèmes  de 
plis;  le  premier  système  est  dirigé  à  peu  près  du  S.-E.  au  N.-O.,  le 
deuxième  est  plus  ou  moins  orthogonal  au  précédent. 

(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  19  Décembre  1892.  Manuscrit  parvenu 
au  Socrélariat  le  18  Décembre  1892. 

(2)  J'ui  indi([ué  l'ensemble  de  ces  pointements  sur  une  petite  carte  dans  un 
i(  Kssni  sur  ia  ^éoj^rHphic  physique  du  seuil  du  Poitou,  »  publié  dans  les  4  nmi/^*;; 
de  géographie,  du  15  Octobre  1892. 
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I.    —  PUSSEMENTS  DU   PREMIER   SYSTÈME. 

Le  premier  faisceau  comprend,  du  Sud  au  Nord  (1)  : 

1°  Pli  anticlinal  de  Montalembert,  qui  a  80  Kms  environ 
depuis  Saint-Claud  (Charente)  jusqu'à  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 
Il  part  du  plateau  limousin  vers  Roumazières  ;  il  passe  à  3  Kms  au 
nord  de  Saint-Ciaud,  au  Ris  de  la  Combe  (2),  où  la  voûte  anticlinale 
brisée  a  été  creusée  par  les  eaux  et  laisse  voir  la  roche  cristalline  à 
8  Kms  environ  du  Massif  Central.  La  route  de  StClaudà  St-Laurent 
deCéris  entame  cette  roche  granitoïde  que  Ton  voit  décomposée  en 
arène  sur  h  rive  gauche  du  Ris  un  peu  avant  le  pont  ;  autour  de 
ce  point,  on  voit  différents  étages  du  Lias  (3). 

On  retrouve  ce  pli  dans  la  vallée  de  TArgentor,  entre  Nanteuil  en 
vallée,  Champagne-Mouton  et  Vieux  Ruilec.  Les  étages  du  Lias, 
surtout  le  Lias  supérieur,  sont  visibles  dans  cette  région,  au  milieu 
des  plateaux  constitués  par  les  calcaires  jurassiques  et  les  terrains 
tertiaires  ;  il  y  a  aussi  des  traces  de  dislocations  et  des  failles  dont 
parle  Coquand. 

Dans  la  vallée  de  la  Lisonue,  sur  la  rive  droite,  entre  Bois-Régnier 
et  les  anciennes  forges  d'Aizie,  on  voit  les  calcaires  du  Jurassique 
moyen  plonger  au  Nord  ;  un  puits  creusé  dans  le  vallon  entre  Bois- 
Régnier  et  Chadeuil  a  montré  des  roches  bleues  du  Lias  sjpérieur. 

Après  la  vallée  de  la  Charente,  Tanticlinal  a  surélevé  toute  la 
région  qui  s*éteud  par  Sauzé  et  Lezay  jusqu'à  Melle,  Niort  et  Saint- 
Maixent.  Les  pentes  raides  sont  vers  le  Nord  ;  le  pli  se  résout  en 
faille  quelquefois. 

Sur  la  crête  de  Montalembert  à  Sauzé,  on  trouve  les  marnes 
bleues  fossilifères  du  Lias  supérieur,  avec  peut-être  du  Lias  moyen, 

(1)  M.  de  Longueiiiar,  dans  ses  travaux  sur  la  géologie  du  département  de  U 
vienne  (ISCTnlSTi),  a  donné  de  nombreux  renseignements  sur  certaines  parties 
de  la  région  dont  je  m'occupe  iji;  j'ai  puisé  de  nombreux  faits  admirablement 
observés  dans  ses  éludes  géologiques  el  agronomiques  sur  le  département  de 
la  Vienne  {1870-lH7i)  et  dans  sa  carie  géologique  au  -,,;y'^rirô  put3liée  en  180C.  11 
a  indiqué  un  certain  nombre  des  plissements  de  la  région,  après  d'Archiae,  et  les 
travaux  d'Élie  de  Beau  mont  et  Dufrénoy  pour  la  grande  carte  géologique  de  ia 
France. 

Notre  confrère,  M.  Boissellier,  a  aussi  donné  des  renseignements  sur  quelques- 
uns  de  ces  plis  et  en  a  indiqué  d'autres  plus  au  Sud,  dans  sa  note  :  Sur  les  plisse- 
ments du  sol  dans  le  massif  Vendéen,  le  détroit  du  Poitou  et  le  bassin  de  la 
Charente  {Assoc.  française,  Toulouse,  1887). 

(i)Ce  gisement  est  Indiqué  sur  la  carte  géologique  de  la  Charente,  par  Coquand. 

(3)  Voir  Coquand  :  Description  de  la  Charente,  t.  1,  p.  191. 


442  JULES  WELScii  10  Juillet 

portées  à  Taltitude  190,  tandis  qu*à  une  distance  de  1500™»  environ 
vers  le  Nord,  on  trouve  au  sud  de  Limalonges  les  calcaires  callo- 
viens  avec  Amm,  anceps  et  -4mm.  macrocephalus  à  Taltitude  130.  La 
dénivellation  du  Lias  atteint  100  mètres;  en  effet,  dessous  le  Callo- 
vien  de  Limalonges  et  de  la  gare  de  Saint-Saviol,  en  descendant 
sur  les  bords  de  la  Charente,  on  traverse  toute  la  série  des  calcaires 
à  silex  du  Bathouien  et  du  Bajocien  ;  près  du  Moulin  de  Roche,  une 
petite  carrière  ouverte  par  la  compagnie  d^Orléans  pour  TinstaN 
lation  du  service  d'eau  de  la  gare  de  Saiut-Saviol,  vers  Tait.  100, 
montre  des  couches  supérieures  au  Lias.  C'est  ce  que  Ton  peut 
constater  un  peu  plus  loin  dans  les  carrières  de  Comporté,  où  le 
Lias  supérieur  n'est  pas  visible  à  lait.  100  ;  mais  il  n'est  pas  loin, 
d'après  les  fossiles  que  j'ai  recueillis. 

Il  y  de  nombreuses  tuileries  qui  utilisent  les  marnes  bleues  sur 
la  crête  de  Montalembert  ù  Sauzé;  ces  tuileries  dépendent  des 
villages  du  Teil  de  Limalonges  et  du  Teil  d'Aubanie,  qui  sont  au 
bas  des  pentes.  On  voit  là  de  nombreux  amas  de  silex  du  Bathonieu 
et  du  Bajocien,  mais  je  n'ai  pas  vu  la  roche  en  place;  il  faut  aller 
au  sud-ouest  de  cette  crête  pour  voir  ces  étages  dans  les  carrières 
de  Vaussais,  au  sud  de  Sauzé  et  près  du  pont  de  Montjean  sur  la 
Péruse. 

D'une  façon  très  générale,  on  peut  dire  que  les  assises  callovo- 
oxfordiennes  sont  à  l'ait.  130  au  Nord  de  la  crête,  tandis  que  ces 
couches  affleurent  à  150  environ  au  Sud. 

A  partir  de  Sauzé,  en  allant  vers  Saint-Maixent  et  Niort,  les 
vallées  montrent  encore  des  affleurements  du  Lias  supérieur  et 
même  des  roches  cristallines,  par  exemple,  au  nordde  Melle, — 
dans  le  vallon  de  Chambrille  au  sud  de  la  Mothe  Salnt-Héraye, 
—  dans  la  vallée  de  l'Hermitaiu,  schistes  du  Moulin  Douhault,  et 
roche  de  la  Pierfe  au  Diable,  —  plus  au  sud  dans  la  vallée  du  Lam- 
bon,  —  près  Surimeau,  au  nord  de  Niort,  etc. 

Dans  cette  région,  notre  confrère,  M,  Fournier,  a  montré  que 
l'anticlinal  s'est  dédoublé  en  deux,  et  qu'il  y  a  un  synclinal  secon- 
daire depuis  la  Crèche  par  Echiré  à  Saint-Maxire  et  au-delà  (1). 

Dans  le  voisinage  de  cet  anticlinal,  on  a  indiqué  depuis  longtemps 
et  même  exploité  des  gisements  de  galène  argentifère  dans  les  cal- 
caires liasiques  près  d'Alloué  (Charente),  de  Melle,  dans  la  vallée 
de  l'Hermitain,  etc. 

Depuis  la  Charente  jusque  vers  la  Sèvre,  les  parties  élevées 

(1)  Eludes  {géologiques  des  chemins  de  fer  du  Poitou,  1891. 


189^  PLISSEMENTS   DES   ENVIRONS   UE   POITIERS  443 

|3orteDt  une  terre  rouge  à  Châtaigniers,  qui  est  probablement  une 
dépendance  du  sidérolithique. 

2°  Synclinal  de  Lezay-Acon.  —  Sa  plus  grande  largeur  atteint 
25  kil.  II  forme  une  région  alTaissée  de  Civray  jusqu'à  Saiiit-Maixeat; 
on  y  trouve  surtout  le  Callovieu  à  .1.  macruceplialns  et  À.  anceps, 
l*Oxfordienà  .-1.  Martelli,  A,  canaliculatas,  A,  transversnrins,  Belem- 
"élites  hastatiis,  et  les  couches  à  .1.  binmmmatus,  signalées  par  M. 
Toucas  (i).  Il  n'y  a  pas  de  Jurassique  plus  supérieur. 

Dans  ce  bassin,  les  assises  oxfordiennes  ont  tout  à  fait  le  faciès 
des  couches  de  même  âge  que  Ton  retrouve  au  sud  de  Taxe  de  Mon- 
talembert.  Elles  ont  moins  d'analogies  avec  celles  du  bassin  pari- 
sien qui  se  trouvent  au  nord  de  Poitiers. 

Entre  le  Mothe  Saint  Héray  et  Saint  Maixent,  le  pli  anticlinal  est 
xesserré  et  tout  à  fait  visible.  Il  a  été  signalé  depuis  longtemps  par 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  étudié  cette  région  (2).  Ou  y  trouve  les 
marnes  et  calcaires  lacustres  du  Poitou. 

Entre  Sauzé  et  Vanzay,  ce  même  synclinal  renferme  des  argiles 
rouges  à  minerai  de  fer  et  blé)cs  de  meulière  probablement  sidéro- 
lithiques.  C'est  une  formation  analogue  à  celle  qui  existe  sur  les 
parties  élevées  de  l'anticlinal  de  Montalembert.  Le  plissement  serait 
postérieur  à  ces  couches. 

D'après  M.  Fournier,  ce  synclinal  se  continuerait  par  celui  de 
Saint  Laurs,  Vouvant  et  Ciiantounay,  dans  le  Massif  Vendéen;  en 
tous  les  cas,  les  deux  axes  synclinaux,  d'âges  si  diiTérents,  sont  exac- 
tement dans  le  prolongement  l'un  de  l'autre. 

On  remarquera  que  les  axes  synclinaux  et  anticlinaux  des  ter- 
rains secondaires  sont  déviés  plus  à  l'ouest  au  moment  où  ils  arri- 
vent près  du  massif  ancien  de  Vendée,  au  lieu  de  conserver  leur 
direction  N.-O. 

J'ajouterai  que  le  synclinal  de  Lezay-Avon  forme  la  majeure 
partie  du  bassin  intermédiaire  de  M.  Boissellier,  entre  le  Bassin  de 
Paris  et  le  Bassin  d'Aquitaine.  C'est  une  zone  curieuse  dont  les  eaux 
s'écoulent  à  la  fois  par  la  Charente,  la  Sèvre  Niortaise,  et  le  Clain. 

3®  Antidinal  de  Champagne  Saint- II Haïr e, —  Il  compte  GGkil. 
de  longueur  environ  depuis  Availles-Limousine  jusqu'à  Menigoutte 

(1)  B.  S.  G.  F.,  3-  série,  l.  XIII,  p.  420-437,  1^<85. 

(i)  Voir  F.  Garran.  /?.  S.  G.  F.,  r  série,  t.  XIV,  p.  61:;,  |>1.  XII.  —  1842-43, 
Cacarié  :  Description  géologi(|ue  des  Deux-Sèvres.  —  lKo7,  naiigier  et  Sauzé  : 
Etudes  géoloffique  des  tranchées  du  cliemin  de  fer  de  Poitiers  à  l^i  UoclieUe.  — 
1885.  Toucas  :  B.  S,  G,  F.,  :$•  série,  t.  XIII,  p.  421  et  suivanUs. 
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(Deux-Sèvres);  il  répond  à  la  partie  la  plusétroitedu  détroit  poite- 
vin. Il  part  d'Availles  sur  la  Vienne,  relève  les  couches  du  Lias 
supérieur  à  Joùssé  sur  le  Haut-Clain  et  forme  la  région  élevée  de 
Champagne  Saint-Hilaire.  C'est  une  colline  allongée  suivant  la 
direction  S. E.-N.O., atteignant  Tait.  194,  tandis  que  le  plateau  envi- 
ronnant est  en  moyenne  à  Tait.  150.  Le  substratum  parait  être  une 
roche  porphyrique,  dont  on  voit  un  gisement  au  Nord,  à  l'ait.  180; 
les  marnes  bleues  du  Lias  supérieur  se  voient  à  l'ancienne  tuilerie 
de  la  Croix  de  THoume,  à  Tait.  182,  et  diverses  assises  du  Lias 
moyen  à  194.  Les  calcaires  à  silex  du  Bajocien  et  du  Bathonien  ne 
dépassent  guère  Tait.  14G;  le  pli  a  abouti  à  un  réseau  de  faille  (i), 
mais  en  beaucoup  de  points,  près  de  Sommières  et  près  d'Anché, 
on  voit  les  calcaires  jurassiques  se  relever  vers  Champagne.  Le 
sidérolithique  du  Poitou,  ainsi  que  les  marnes  blanches  et  calcaires 
lacustres  (Eocène  ou  Oligocène)  paraissent  se  relever  autour  de  ce 
massif;  malheureusement,  la  stratification  est  si  peu  distincte 
dans  ces  roches  qu'on  ne  peut  rien  affirmer. 

L'axe  de  ranticlinal  coupe  ensuite  le  Clain  à  Voulon;  il  y  a  là  un 
effondrement  des  assises  jurassique?  produit  par  un  synclinal 
perpendiculaire;  le  Lias  supérieur  est  à  l'ait.  108  environ. 

Au-delà,  on  remarque  des  cassures  sur  la  rive  gauche  de  la  Dives 
de  Couhé,  le  Lias  supérieur  se  relève  à  135  sur  le  coteau  de  Pilon, 
où  on  voit  des  marnières,  puis  Taxe  passe  par  un  sillon  remar- 
([uable  de  Brossac  au  sud  de  Lusignan  et  il  aborde  le  département 
des  Deux-Sèvres  à  Ménigoutte  où  les  roches  cristallines  commen- 
cent. Il  se  continue  par  l'anticlinal  de  Mazières  en  Gatine  de 
M.  Fournier. 

4''  Synclinal  de  Viconne.  —  Il  embrasse  une  région  large  de 
18  kil.  environ  depuis  Voulon  jusqu'à  Ligugé,  le  long  du  Clain  qui 
lui  esta  peu  près  perpendiculaire.  Ce  synclinal  est  peu  prononcé, 
mais  s'aperçoit  nettement  le  long  de  la  vallée  du  Clain.  Les  berges 
sont  formées  à  la  base  par  les  marnes  bleues  du  Lias  supérieur,  et 
sur  les  pentes  par  les  calcaires  à  silex  du  Jurassique  moyen.  Ces 
derniers  forment  quelquefois  de  véritables  falaises  au-dessus  des 
pentes  douces  des  marnes  liasiques,  par  exemple,  à  la  station 
d'iteuil  et  au  sud  du  tunnel  des  Bâchés. 

Au  delà,  il  y  a  une  couverturede  terrains  tertiaires;  ce  synclinal 
paraît  répondre  au  synclinal  des  micaschistes  au  sud  de  Parthenay. 
(M.  Fournier). 

(I)  Voir  à  ce  sujet    la  Carie  géologique    au  l/'80.000*,  feuille  de  Poitiers,  par 
M.  Rolland. 
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o"  Anticlinal  dr  Lifjugé. —  Sa  longueur  est  deTokil.  cnviroD, 
depuis  le  Limousin  jusqua  la  Gâline  de  Parthenay.  11  part  du 
Massif  (Central,  au  Snd  do  Montniorillon;  il  détermine  Tapparition 
des  roches  granulili(iues  à  Penssce,  près  Queaux,  sur  la  Vienne; 
les  couches  du  Lias  supérieur  et  du  Bajocien  sont  relevées  en  ce 
point  et  plongent  en  sens  contraire  vers  Tamont  et  vers  l'aval  (1). 
Au  delà,  on  ne  peut  guère  le  distinguer,  à  cause  de  la  couverture 
des  terrains  tertiaires;  il  faut  aller  jusqu'à  la  vallée  du  Clain»  au 
sud  de  Ligugé.  Il  y  a  là  un  véritahle  b.irrage  de  roches  cristallines, 
l)rohablement  de  la  granulile,  connu  depuis  très  longtemps;  il  est 
coupé  par  le  Clain  avec  des  falaises  élevées  de  25  mètres  sur  une 
longueur  de  600  mètres.  Sur  la  rive  gauche,  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Bordeaux  traverse  ce  barrage  dans  une  tranchée.  Ou  y  voit 
un  grand  nombre  de  cassures  verticales  dans  la  granulite.  De 
chaque  côté  du  Clain,  il  y  a  les  marnes  bleues  du  Lias  supérieur; 
mais  en  plus,  sur  la  rive  droite,entre  le  pont  de  la  route  de  Smarves 
et  le  village  de  Moulins,  les  talus  d'une  petite  route  montrent  le 
Lias  moyen. 

En  rapport  avec  cet  anticlinal,  on  peut  citer  les  contouruements 
de  couches  visibles,  un  peu  plus  au  Nord,  dans  les  tranchées  du 
chemin  de  fer  de  Saint-Benoit  à  Poitiers, 

Un  peu  plus  à  l'Ouest,  le  chemin  de  fer  de  Poitiers  à  la  Rochelle, 
après  Saint-Benoît,  dans  un  des  vallons  de  Mezeaux,  montre  une 
série  de  couches  disloquées  ;  Taxe  de  Tanticlinal  passe  au-dessous 
(Voir  de  Longuemar,  t.  I,  p.  47,  et  coupes  dans  la  planche  I). 

Encore  plus  à  l'Ouest,  le  second  vallon  de  Mezeaux  aboutit  à 
Croutelle,  où  les  travaux  d'un  i)uils  pour  la  recherche,  des  lignites 
du  Lias  supérieur  ont  montré  que  le  substratum  élait  formé  d'arène 
reposant  sur  du  granité  et  des  schistes  cristallins. 

Plus  loin,  la  vallée  de  la  Boivre,  à  Monlreuil-Bonnin,  montre  le  Lias 
supérieur  apparaissant  sur  les  berges  entre  les  calcaires  bajociens. 

On  ne  voit  rien  ensuite  à  travers  les  terrains  tertiaires  de  la 
Gatiue,  jusqu'au  Terrier  du  Fouilloux,  dans  le  massif  vendéen. 

Peut-être  sera-t-il  plus  tard  possible  de  distinguer  deux  ondula- 
tions dans  l'anticlinal  de  Ligugé,  car  un  peu  plus  au  Sud,  au  tunnel 
des  Bâchés,  on  constate  un  relèvement  des  couches  du  Lias  supé- 
rieur. Peut-être  même  le  relèvement  des  Bâchés  est-il  en  relation 
avec  Queaux  et  Peussec,  sur  la  Vienne,  tandis  que  le  barrage  de 
Ligugé  serait  eu  correspondance  avec  Civeaux  sur  la  Vienne  pour 

(I)  Voir  la  Carlo  «^ôolo^iquo  «k*  Poltlors  an  I/HO.(XXr. 
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aboutir  à  Saulgé,  au  sud  de  Montmorillon,  sur  la  Gartempe.  Eu 
effet,  il  y  a  des  sources  abondantes  entre  Lussac  et  Civeaux,  dues 
probablement  à  un  relèveiiieut  invisible  des  couches  du  Lias;  et  à 
Saulgé,  on  connaît  un  pointement  isolé  de  quartz  ancien,  ainsi  que 
la  présence  de  roches  cristallines  dessous  le  lit  de  la  Gartempe, 
comme  l'ont  montré  les  travaux  du  pont. 

L'anticlinal  de  Ligugé  paraît  être  en  relation  intime  avec  des 
épanchements  granulitiques;  il  quitte  le  Limousin  près  du  massif 
f^ranulitique  des  Blours  cl  du  Saleron  et  aboutit  au  massif  granu- 
litique  de  la  Gâline  de  Parlhenay ,  et  en  son  milieu,  on  eu  trouve 
encore. 

6**  Synclinal  de  Vouneuil  sur  Vienne,  —  Il  a  une  largeur 
moyenne  de  35  kil.  dans  sa  partie  étroite,  de  Ligugé  par  Poitiers  à 
Chàt^llerault.  11  affecte  TOxfonlicn,  le  Cénomanien  et  le  Turonien, 
tandis  que  les  plissements  précédeuls  n'atteignaient  pas  la  région 
crétacée. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  en  face  Vouneuil,  entre  le  hameau 
de  Ribes  et  le  pont  de  Chitré,  on  voit  le  Turonien  descendre  jus- 
qu'au niveau  de  l'eau,  tandis  que  le  Cénomanien  reparaît  au  Sud 
€t  au  Nord  (1). 

Plus.à  l'Est,  dans  la  vallée  de  l'Auzon,  à  Monthoiron,  on  voit  le 
tuffeau  turonien  occuper  seul  les  pentes,  tandis  que  le  Cénomanien 
sableux  se  voit  plus  haut  et  plus  bas. 

Dans  la  vallée  de  la  Creuse,  prés  du  conQuent  de  la  Gartempe,  à 
la  Roche-Posay,  et  au  nord  d'Yseurres,  il  en  est  de  môme:  le  tuffeau 
peut  se  voir  sur  les  bords  de  la  rivière. 

A  l'ouest  de  la  Vienne,  l'axe  passe  dessous  le  massif  de  Mongamé, 
puis  sous  celui  de  Beaumont,  le  long  de  la  Palu,  et  se  relie  proba- 
blement au  synclinal  de  Saint  Varent  à  Thouars,  de  M.  Fournier. 

70  Anliclinal  de  Chatellerault.  —  Il  fait  apparaître  TOxfordien 
supérieur  (au-dessus  de  la  zone  à  .1.  cnnaliculatus)  au  milieu  du 
Cénomanien,  sur  la  rive  gauche  du  Clain,  dans  la  ville  de 
Chatellerault;  on  peut  en  voir  des  exploitations  sur  la  route  de 
Chatellerault  à  I^oitiers,  et  dans  la  vallée  de  Lonvigne,  près  Besse. 
A  l'Est,  Taxe  passe  à  Lésigny  sur  Creuse  où  le  Cénomanien  est 
visible  sur  les  bords  de  la  rivière,  depuis  La  Guerche.  Barrou, 
jusqu'à  Bas-Patrière  tandis  qu'au  Nord,  vers  Leugny,  et  au  Sud, 
vers  la  Roche-Posay,  c'est  le  tulTeau  qui  descend  au  bord  de  l'eau. 

(I)  Voir  la  Carie  géologique  tIélaiUèo,  feuiUe  île  Cliâtellorault  par  M.  RoUand. 
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Du  reste,  ces  ondulations  des  couches  sont  connues  depuis  long- 
temps dans  la  vallée  de  la  Creuse,  où  elles  ont  été  utilisées  par  les 
puits  artésiens. 

Ce  plissement  paraît  se  continuer  jusqu'au  N.-O.  de  Buzançais, 
car  la  Carte  géologique  au  —^  de  Châteauroux  montre  là  un  massif 
jurassique  au  milieu  de  couches  crétacées. 

A  l'ouest  de  la  Vienne,  l'anticlinal  suit  le  versant  nord  de  la 
vallée  de  Lenvigne,  passe  vers  Thuré  et  Clairvault  le  Haut,  où  Je 
tuffeau  turonien  est  sensiblement  plus  élevé  qu'un  peu  au  Sud, 
vers  Beaumont,  d'une  vingtaine  de  mètres  environ. 

Immédiatement  au  Nord,  après  Thuré,  Clairvault  et  Soudun,  le 
tufïeau  plonge  assez  rapidement  vers  le  Nord. 

Cet  axe  rejoint  les  plissements  vendéens  entre  Pas  de  Jeu  et 
Thouars, 

8»  SyncUnal  de  Daiujé.  —  Sa  largeur  moyenne  est  de  20  kil., 
mais  il  se  rétrécit  en  s'approchant  du  massif  Vendéen.  Entre 
Ingrandes  et  Daugé,  la  vallée  de  la  Vienne  montre  que  les  assises 
turoniennes  sont  très  basses,  et  que  le  Cénomanien  a  disparu,  pour 
reparaître  plus  au  Nord. 

A  l'Est,  cet  axe  coupe  la  Creuse,  près  Leugny,  où  le  Turonien  e!>t 
visible  sur  les  berges  jusqu'au-delà  de  la  Haye-Descartes.  La  vanéi.* 
de  l'Indre  montre  des  faits  en  rapport,  au  sud  de  Loches,  près  la 
Chapelle  Sainl-Hippolyle  (1). 

A  l'ouest  de  la  Vienne,  l'axe  se  prolonge  dans  les  terrains  cré- 
tacés du  Loudunais,  jusqu'à  l'effondrement  crétacé  signalé  par 
M.  Fournier  entre  Monlreuil  Bellay  et  Thouars.  Au  sud  d& 
Loudun,  vers  Angliers,  à  la  limite  du  Jurassique  et  du  Crétacé, 
l'altitude  du  Jurassique  ne  dépasse  guère  65  mètres,  tandis  queles- 
mèmes  terrains,  au  nord  de  Loudun,  atteignent  95  m.  C'est  là^ 
que  se  trouve  la  faille  du  Loudunais,  qui  sépare  le  pli  creux  donL 
je  m'occupe  ici,  de  l'anticlinal  suivant. 

90  Anticliyial  de  Port  de  Piles,  —  Il  fait  apparaître  le  Céno- 
manien au  bord  de  la  Creuse,  à  sou  confluent  avec  la  Vienne.  A. 
l'Est,  cet  axe  se  |)rolonge  par  la  vallée  de  l'Estrigueil,  dans  le& 
environs  de  Ciran,  entre  Ligueil  et  Loches,  où  le  Cénomauieim. 
glauconieux  apparaît  au  milieu  du  Turonien.  Sur  les  bords  dt3 
l'Indre,  à  Loches,  le  Turonien  se  montre  entre  les  couches  de  lai 
craie  supérieure,  qui  se  voient  en  amont  et  en  aval  ;  ce  mouvement 

(1)  Voir  les  feuilles  de  Luciies  (M.  Rolland)  et  de  VaUençay  (M.  de  Grossouvre)  . 
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est  compliqué  là  par  des  failles,  comme  le  montre  la  feuille  géolo- 
gique de  Loches,  par  M.  Rollaud. 

A  l'ouest  de  la  Vienne,  cet  anticlinal  est  limité  au  Sud  par  la 
faille  du  LoHdunais;  il  fait  apparaître  une  plaine  jurassique  au 
milieu  de  collines  crétacées,  depuis  Ceaux  jusqu'à  Mon  treuil-Bellay  ; 
j'ai  déjà  dit  que  le  Jurassique  atteignait  là  l'altitude  93,  ce  qui 
porte  la  dénivellation  des  couches  jurassiques  due  à  la  faille  dn 
Loudunais  à  30  mètres  au  moins. 

L'anticlinal  est  ensuite  en  rapport  avec  la  saillie  de  l'étage  Oxtor- 
clien  de  Montreuil-Bellay  à  la  Motte  de  Bourbon,  et  probablement 
ensuite  avec  le  massif  ancien,  au-delà  de  Doué. 

Il  est  important  de  remarquer  ici  que  les  ondulations,  n''»  G,  7, 
S  et  9,  qui  affectent  aussi  les  couches  crétacées,  ont  à  peu  près  la 
■môme  direction  que  les  précédentes  à  l'ouest  du  Clain  et  de  la 
^'ienne.  Mais  à  TEst,  elles  divergent  sensiblement  avec  les  ondu- 
1  étions  qui  n'atteignent  que  les  couches  jurassiques;  elles  ne  se 
dirigent  pas  vers  le  Massif  Central,  mais  paraissent,  au  contraire, 
ôtre  presque  parallèles  aux  lignes  d'affleurement  vers  le  Limousin. 

II.  —  Plissements  du  second  système. 

Il  y  a  évidemment  un  synclinal  général  entre  le  Limousin  et  la 
Vendée,  car  les  couches  stratifiées  .  plongent  vers  le  milieu  du 
€3étroit  poitevin.  Si  je  considère  l'assise  si  remarquable  des  marnes 
iDleues  du  Lias  supérieur,  je  vois  qu'elle  s'élève  à  l'altitude  190 
environ  sur  le  contour  du  Limousin,  vers  Availles  et  Mouterre,  à 
-165  et  170  autour  du  massif  de  Vendée,  vers  le  Terrier  du  Fouilloux,  ' 
tandis  qu'au  milieu  du  détroit,  on  la  trouve  vers  90  et  100. 

En  réalité,  ce  grand  synclinal  présente  des  plis  secondaires,  que 
Je  vais  énumérer  de  l'Est  à  l'Ouest  : 

1<>  Anticlinal  dWsnois. —  Lorsque  l'on  suit  le  cours  de  la 
Charente,  depuis  le  Massif  Central  jusqu'à  Châtain,  à  la  limite  de 
la  Vienne,  on  voit  les  assises  sédimentaires  plonger  régulièrement 
suivant  la  direction  de  la  rivière  ;  les  couches  du  Lias  disparaissent 
successivement  et  sont  remplacées  par  des  calcaires  à  silex  du 
Bajocien,  à  1  kilomètre  au  nord  de  Châtain.  Un  peu  plus  au  Nord, 
les  couches  se  relèvent  et  le  Lias  supérieur  redevient  visible  dans  les 
environs  d'Asnois,  principalement  sur  la  rive  droite,  dessous  le 
château  de  la  Roche.  Il  est  facile  de  suivre  ces  mouvements  des 
couches  à  cause  du  niveau  d'eau  très  important  qui  se  trouve 
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au-dessus  des  marues  bleues.  Un  peu  après,  le  Lias  disparaît  défini- 
tivement avant  Charroux.  Il  y  a  donc  là  un  plissement  caractéristi- 
que qui  a  élevé  le  Lias  d'au  moins  12  m.,  au-dessus  du  bord  de  la 
Charente. 

Un  phénomène  analogue  se  présente  à  Joussé,  sur  le  Clain  supé^ 
rieur,  qui  coule  parallèlement  à  la  Charente  dans  cette  région;  le  Lias 
supérieur  y  apparaît  très  nettement,  tandis  que  la  vallée  oe  montre 
(jue  des  calcaires  jurassiques,  en  aval  et  immédiatement  en  amont. 

Au  sud  de  la  Charente,  sur  TArgentor,  un  cas  analogue  se  pré- 
sente, mais  plus  complexe,  par  suite  de  failles  qui  ont  amené  au 
jour  les  calcaires  à  silex  du  Lias  moyen  et  du  Lias  supérieur. 

Ces  trois  points  sont  sur  un  même  axe,  à  peu  près  parallèle  aux 
lignes  d'affleurement  vers  le  Limousin;  c'est  un  anticlinal. 

Au  Nord,  il  est  diflicile  de  suivre  cet  axe  à  cause  de  la  couver- 
ture de  terrains  tertiaires  et  de  l'absence  de  vallées  profondes 
avant  celle  de  la  Vienne.  Il  faut  probablement  rapprocher  de  ce 
plissement  les  mouvements  que  paraissent  avoir  subis  les  meu- 
lières des  lacustres  du  Poitou,  dans  le  vallon  de  Mazerolles,  à 
l'ouest  de  Lussac,  où  elles  sont  inclinées  à  l'Est.  De  môme,  pour  les 
nombreuses  cassures  et  les  grottes  que  l'on  remarque  tout  le  long 
de  la  Dives  de  Morthemcr,  autour  de  Lhommaizé;  seulement, 
j'ajouterai  que  ce  fait  est  peut-être  dû  exclusivement  à  la  friabilité 
des  assises  du  Bajocien  supérieur,  dans  ces  parages. 

Les  bords  de  la  Vienne  ne  m'ont  rien  montré  en  rapport  avec 
l'anticlinal  d'Asnois. 

Plus  au  Nord,  la  vallée  de  l'Auzon,  entre  S^e.Rédégonde  et  la 
Puye,  montre  le  Cénomanien  au  milieu  des  assises  tertiaires  du 
plateau.  Je  crois  d'après  l'étude  des  plis  suivants  que  ce  mouve- 
ment se  poursuit  vers  la  Roche- Posay  et  Lésigny,  en  se  dédoublant 
probablement. 

D'après  les  explications  qui  précèdent,  sur  le  relèvement  du  Lias 
supérieur  à  Nantcuil  sur  l'Agentor,  Asnois  et  Joussé,  il  y  â  un  faible 
pli  synclinal  avant  le  Massif  Central,  d'une  largeur  moyenne  de  20  k. 

2°  Synclinal  de  la  raUée  de  la  Charente.  —  Il  a  une  largeur  de 
18  kil.  environ.  Depuis  l'anticlinal  d'Asnois,  les  couches  plongent 
régulièrement  à  l'Ouest,  dans  le  plateau  entouré  par  le  coude  de  la 
Charente;  on  peut  le  voir  sur  les  berges  de  la  vallée  de  cette  rivièr© 
et  de  celle  de  Lizant,  jusqu'à  Com[)orté  et  Vouléme,  sur  la  partie  de 
la  Charente  qui  coule  du  Nord  au  Sud.  Les  couches  se  relèvent 
ensuite  vers  Montalembert.  Sur  les  bords  de  la  Charente,  le  Bajo- 
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cien  inférieur  descend  à  Taltitude  100,  tandis  qu'à  Asnois  et  Châtain, 
il  était  à  raltitude  150  environ. 

Sur  le  Clain,  entre  Sommières  et  ChAteau-Garnier,  on  trouve  le 
Bathonien  dans  ce  synclinal,  entre  les  assises  du  Bajocien  et  du  Lias 
supérieur  visibles  le  long  des  berges,  sur  les  deux  flancs  du  pli  (1). 
Le  Callovien,  constitué  par  des  calcaires  blancs  crayeux  un  peu 
schistoïdes,  est  aussi  conservé  dans  ce  synclinal  depuis  Civray 
jusqu'à  Sommières. 

Un  peu  plus  au  Nord,  sur  la  Clouère,  entre  Brion,  près  Gençay, 
jusqu'à  Artron,  près  Usson,  ce  synclinal  se  poursuit;  on  retrouve 
également  le  Bathonien  limité  par  le  Bajocien  en  aval  et  en 
amont  (2).  II  y  a  là  une  sorte  de  golfe  bathonien,  dont  parle 
M.  Rolland. 

Ce  synclinal  est  très  difficile  à  suivre  vers  le  Nord.  On  peut  y 
rapporter,  sur  la  Vienne,  les  dislocations  que  l'on  constate  dans 
les  couches  vers  Bellefonds,  et  sa  source  ;  en  face,  sur  la  rive 
gauche,  à  TÉcotière,  il  y  a  aussi  une  dénivellation  des  couches 
jurassiques. 

Ce  synclinal  est  probablement  eu  relation,  par  Monthoiron,  avec 
le  synclinal  de  la  Haye-Descartes,  sur  la  Creuse  ;  ce  synclinal 
parait  très  profond,  le  Turonien  descend  dans  la  rivière,  entre 
Port  de  Piles  et  la  Guerche,  où  on  voit  les  sables  verts  cénomaniens. 

S*»  Anticlinnl  du  Clnin,  —  Il  passe  à  Montalemberl  où  le  Lias 
supérieur  est  porté  à  190  mètres  d'altitude.  Près  de  la  gare  de  Saint- 
Saviol,  les  emprunts  du  chemin  de  fer  montrent  un  relèvement 
assez  sensible  des  calcaires  à  silex  blonds  du  Bathonien  supérieur; 
ils  atteignent  Tait.  135.  L'axe  passe  ensuite  à  Champagne  Saint- 
Hilaire,  où  le  Lias  moyen  est  presque  horizontal,  tandis  que  le  Lias 
supérieur  est  incliné  fortement  à  l'Ouest  ;  en  effet,  plus  loin,  à 
Voulon,  il  est  à  108  seulement.  Au  sud-ouest  de  Champagne,  dans 
la  vallée  du  Clain,  entre  Says  et  Villemonnay,  le  Lias  inférieur 
apparaît  dessous  les  autres  étages  du  Lias. 

Plus  au  Nord,  sur  le  plateau  qui  s'étend  à  l'est  du  Clain,  de  la 
Villedieu  à  Smarves,  les  couches  du  Lias  supérieur  sont  fortement 
relevées  vers  Fontjoise,  Aslonnes,  les  Roches-Prémaries  ;  les  puits 
sont  peu  profonds  et  les  sources  nombreuses  à  Fontjoise,  à  Smar- 

(i)  VoirCiirte  géologique  ilétailU'M?  au  1  80  000%  feuille  de  Poitiers  (M.Rolland), 
et  aussi  Rolland  :  Oolithc  infêriourc  du  Poitou  (//.  5.  (;.  F.,  3"  série,  t.  XIII,  p.  309, 
Séance  du  9  avril  1885). 

(2)  Rolland,  Id.,  p.  4()1. 


4o2  JULES  WFXSCH  10  Juillet 

ves,  aux  Elles,  près  Gizay.  Les  couches  plongent  vers  la  vallée  du 
Claiii. 

L'axe  passe  à  Test  de  Poitiers  et  coupe  le  Clain,  avant  Chàtelle- 
raull,  en  abordant  la  région  crétacée.  H  a  déterminé  lu  une  cassure 
dans  le  tufïeau  turonien,  (\m  est  Torigine  de  la  vallée  que  suit  le 
Clain  pour  aller  au  Nord.  Le  Turonien  est  surélevé  sur  la  rive 
gauche,  vers  Beauuiont,  par  rapport  au  château  du  Fou,  près 
Vouneuil;  sur  la  rive  droite,  la  dénivellation  est  de  20  mètres 
environ. 

L*axe  se  prolonge  par  TafOeurement  des  calcaires  jurassiques 
de  Châtellerault,  et  l'afileurement  des  sables  cénomaniens  de  Port 
de  Piles. 

J'ajouterai  que  ce  pli  est  peut-ôtre  en  relation  avec  les  inflexions 
ou  cassures  des  couches  crétacées,  signalées  par  M.  de  Grossouvre, 
sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Tours,  à  2  kil.  au  sud  de  la  station 
de  Sainte- Maure  (1).  Je  crois  probable  aussi  qu'il  se  continue,  dans 
la  vallée  de  la  Loire,  près  Tours,  à  Rochecorbon,  où  il  y  a  un 
relèvement  découches  crétacées,  signalé  depuis.longtemps  et  dont 
une  coupe  a  élé  donnée  par  M.  Renevier  (2). 

4°  Synclinal  du  Clain.  —  Il  est  très  resserré  vers  Voulon  et 
Vivonne,  jusqu'à  une  largeur  inférieure  à  12  kil.,  mais  il  s  ouvre 
assez  fortement  au  Nord  et  au  Sud;  il  est  immédiatement  à  l'Ouest 
de  l'anticlinal  précédent. 

Il  passe  à  l'ouest  de  Sauzé;  près  de  là,  dans  les  carrières  de 
Vaussais,  on  voit  le  Bathonieu  inférieur  ou  le  Bajocien  supérieur, 
à  une  altitude  très  inférieure  à  celle  du  Lias  de  MontalemberL 

La  région  basse  de  Sainte-Soline  à  Lezay  et  Rom  est  en  rapport 
avec  ce  pli. 

Plus  au  Nord,  à  Voulon,  les  couches  du  Lias  sont  eflondrées 
vers  l'ait.  100,  tandis  que  si  on  remonte  la  vallée  du  Clain,  au  delà 
d'Anché,  sur  l'anticlinal  précédent,  on  trouve  ces  couches  à  l'alti- 
tude 130,  vers  Villemounay  et  Says.  Au  contraire,  à  l'Ouest,  vers 
Pilon,  dans  la  direction  de  Celle-l'Evescault,  des  marnières  montrent 
le  Lias  supérieur  à  135  mètres. 

Le  synclinal  se  confond  avec  la  vallée  du  Clain,  au  delà  de 
Voulon  jusqu'à  Poitiers.  Il  passe  à  Vivonne;  et  si  on  remonte  la 
vallée  de  la  Vonne,  vers  l'Ouest,  jusqu'à  Celle-l'Evescault,  on  cens- 

(1)  B,  S.  G.  F.,  3-  sér.,  t.  XVII,  p.  502:  Crétacé  du  Sud-Oiiesl  du  bassin  de 
Paris. 

(2)  V.  S.  G.  F.,  2-=  sér.,  t.  XI,  p.  483-490,  1854:  Note  sur  la  géologie  des 
environs  de  Tours. 
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tate  encore  le  relèvement  du  Lias  supérieur,  plus  rapide  que  celui 
du  cours  d'eau. 

Au  nord  de  Poitiers,  la  vallée  de  TAuzances  et  le  vallon  des 
Lourdînes  montrent  nettement  le  relèvement,  à  l'Ouest,  de  calcaires 
crayeux  calloviens,  exploités  dans  les  carrières  de  Château-Gaillard 
et  autres  points  ;  c'est  le  ûanc  ouest  du  synclinal. 

L'axe  passe  ensuite  au  nord  de  Jaulnay,  où  la  rivière  la  Palu 
montre,  par  sa  vallée,  ((ue  les  sables  cénomaniens  sont  relevés  vers 
Vendœuvre. 

S*»  Anticlinal  de  Mircbeau,  —  On  peut  distinguer  un  anticlinal 
à  l'Ouest  de  Taxe  précédent. 

Dans  la  vallée  de  la  Vonne,  à  Test  de  Lusignan,  près  Celle 
TEvescault,  le  Lias  supérieur  est  relevé  jusqu'à  plusieurs  mètres 
au-dessus  de  la  vallée. 

Plus  au  Nord,  dans  la  vallée  de  la  Boivre,  il  en  est  de  même  à 
Montreuil-Bonnin. 

L'axe  peut  se  suivre  dans  la  région  crétacée  ;  en  effet,  à  Mirebeau, 
on  constate  un  relèvement  des  couches  turoniennes  jusqu'à  l'ait. 
lîiOet  au-delà,  par  Coussay,  Monts  sur  Guesnes  (14G),  tandis  que  ces 
couches  s'abaissent  à  TOuest  vers  Loudun  à  100  m.  environ.  C'est 
l'axe  de  Mirebeau  qui  paraît  avoir  relevé  le  plus  fortement  les 
assises  crétacées  (étages  Cénomanien  et  Turonien),  dans  le  nord  de 
Poitiers,  car  sur  la  rive  droite  du  Clain,lctuffeau  turonien  descend 
jusqu'à  120  et  12;),  tandis  qu'il  a  près  de  140  à  Beaumont,  sur 
ranticlinal  du  Clain,  13;J  à  Vendœuvre  et  150  à  Mirebeau,  pour 
s'abaisser  à  TOuesl  jusqu'à  1 10  vers  Tourtenay,  à  la  limite  des  trois 
départements  de  Maine-et-Loire.  Vienne  et  Deux-Sèvres, 

Je  pense  que  ranticlinal  se  poursuit  au  Nord  par  le  relèvement 
du  Jurassique  à  Ceaux  et  même  jus(iu'à  lluismes,  au  sud  du  con- 
fluent de  l'Indre  et  de  la  Loire,  où  le  Cénomanien  se  montre  dessous 
le  Turonien,  d'après  la  carte  géologique  de  Loches  (M.  Rolland). 

G°  Avant  le  Massif  Vendéen,  on  trouve  encore  la  trace  d'un 
synclinal,  large  de  15  à  IS  kil.  dans  sa  partie  étroite;  il  passe  à 
l'ouest  de  Lusignan.  Il  y  a  là  un  réservoir  d'eau  important  aux 
sources  de  Jazeneuil,  Font  de  Ce  et  Gabouret;  en  effet,  la  vallée 
de  la  Vonne  montre  le  relèvement  du  Lias  supérieur,  un  peu  à 
l'est  vers  Celle-l'Evescault  et  aussi  à  l'Ouest,  sur  le  Massif  Vendéen 
à  Sanxay. 
Au  Nord,  ce  synclinal  coupe  la  vallée  de  la  Boivre,  vers  Lavausseau 
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et  Beuassais  ;  il  y  a  aussi  un  réservoir  d'eau  dans  cette  région, 
comme  le  montrent    les    sources    abondantes   de    Fleury,   près 
Montreuil-Bonnin. 
Au-delà,  ce  synclinal  est  très  difficile  à  suivre. 

En  général,  le  faisceau  des  plis  de  ce  second  système  parait 
diverger  vers  le  Sud  et  aussi  vers  le  Nord,  tandis  qu'il  est  resserré 
dans  la  partie  étroite  du  détroit  du  Poitou,  entre  les  massifs  anciens 
du  Limousin  et  de  la  Vendée. 

Le  principal  de  ces  plis  est  Vanticlinal  duClain  qui  coïncide  avec 
la  ligue  de  séparation  des  faciès  des  couches  jurassiques  sur  le 
versant  du  bassin  de  Paris,  à  partir  du  Bajocien  inférieur.  En  effet, 
le  Bajocien  supérieur  est  représenté  par  des  calcaires  siliceux  et 
des  calcaires  dolomitiques,  à  TOuest,  dans  la  vallée  du  Claiu,  tandis 
que,  vers  TEst,  à  partir  de  Verrières  et  de  Lussac  sur  la  Vienne,  il 
devient  sableux,  et  ces  dolomies  sableuses  paraissent  former  tout 
l'étage  vers  la  Trimouille. 

Le  Bathonien  comprend  des  calcaires  blanc  jaunâtre  ou  blanc 
grisiUre,  avec  silex  et  polypiers  dans  la  vallée  du  Clain,  tandis  que 
les  calcaires  à  oolithes  milliaircs  commencent  à  se  montrer  sur  la 
rive  droite  du  Clain,  occupent  presque  tout  l'étage  sur  les  bords  de 
la  Vienne,  et  le  forment  complètement  sur  les  bords  de  la  Gartempe 
et  au  nord  de  la  Trémouille,  sur  la  Beuaise. 

Le  Callovien  est  formé,  à  l'Ouest,  de  calcaires  blanc  crayeux^ 
Uuulis  que  le  faciès  oolitliiciue  se  développe  dès   Lavoux,  entr 
Poitiers  et  Chauvigny,  pour  occuper  tout  l'étage  sur  les  berges  d 
la  Vienne,  et  de  la  Gartempe. 

L'Oxfordien  comprend  les  calcaires  gris  de  Bonnillet,  au  nord  der 
Poitiers,  et  des  calcaires  argileux  grisâtres  feuilletés  et  quelquefois 
sublitliographiques  daus  la  vallée  du  Clain,  tandis  que  plus  à  l'Est» 
ce  môme  étage  est  représenté  par  des  calcaires  siliceux  ou  des  cal- 
caires grossiers  à  silex  noirs  et  faune  coralligène  ;  l'ancien  étage 
Corallien,  sur  les  bords  du  Clain,  près  de  Châtellerault,  montre 
des  calcaires  blanc  grisâtre  schistoïdes  et  des  calcaires  sublitho- 
graphiques, tandis  qu'à  l'Est,  on  a  descalcaires  coralliens  à  Diceras 
sur  la  Vienne,  la  Gartempe  et  la  Creuse. 

IIL 

Au  point  de  vue  des  résultats  généraux  à  tirer  de  cette  étude,  en 
particulier,  au  point  de  vue  de  la  géographie  physique,  je  ferai 
remarquer  que  certains  synclinaux  du  second  système  coupent  les 
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anticlinaux  du  premier  faisceau  en  des  points  où  passent  aujour- 
d'hui certaines  rivières,  comme  le  Clain  et  la  Charente.  Cette 
dernière  rivière  coule  au  Nord-Ouest  jusqu'à  Civray,  ensuite  elle  va 
âu  Sud,  à  travers  l'anticlinal  de  Montalembert  ;  elle  passe  en  réalité 
dans  une  région  abaissée  par  un  synclinal,  car  les  couches  du  Lias 
supérieur  n'atteignent  pas  Taltitude  100  dans  cette  vallée,  tandis 
qu'à  Asnois  et  Châtain,  elles  sont  à  150,  et  à  Montalembert  à  190. 

De  même  pour  le  Clain,  qui  coupe  à  Voulon  Taxe  de  Champagne, 
poursuivre  ensuite  un  synclinal  jusqu'au  nord  de  Poitiers. 

Ceci  est  intéressant  à  rapprocher  des  études  de  M.  Marcel 
Bertrand  et  de  M.  G.  Dollf  us,  exposées  dans  les  Comptes-rendus  som- 
maires des  séances  de  la  Société  Géologique  des  4  et  25  avril  1892. 

Au  point  de  vue  de  Tàge,  ces  plissements  affectent  certainement 
des  argiles  rouges  à  minerai  de  fer  que  je  considère  comme  une 
dépendance  du  sidérolithique  ;  ils  out  eu  lieu  aussi  après  le  dépôt 
de  la  formation  lacustre  du  Poitou,  dont  Tâge  est  incertain,  en  tous 
les  cas,  éocène  ou  oligocène. 

Mais  ces  mouvements  ont  eu  lieu,  je  pense,  avant  la  grande 
transgression  des  faluns,  car  il  y  a  un  gisement  de  Miocène  helvé- 
tien,  au  Moulin  Pochard,  près  Mirebeau,  qui  montre  que  l'aspect 
général  des  environs  de  Mirebeau  était  le  même  qu'aujourd'hui  à 
cette  époque  reculée.  Ce  gisement  repose  sur  le  contact  du 
Jurassique  et  du  Crétacé  à  l'altitude  116  et  en  contrebas  du  Crétacé 
de  Mirebeau  dont  l'altitude  atteint  et  dépasse  150. 

Ces  plis  tertiaires  sont  exactement  dans  le  prolongement  des  plis 
plus  anciens  reconnus  dans  le  Massif  Vendéen;  ce  résultat  est 
d'accord  avec  les  travaux  de  M.  Marcel  Bertrand. 

Les  ondulations  du  second  système  sont  probablement  en  relation 
d'âge  avec  les  ondulations  à  grandes  courbures,  étudiées  dans  le 
Massif  Central  par  M.  Michel  Lévy  (1). 

L'étude  des  principaux  synclinaux  montre  de  plus  qu'ils  forment 
des  régions  affaissées  autour  des  anticlinaux  qui  sont  restés  en 
place,  au  moins  en  certains  points.  C'est  ainsi  que  Champagne 
Saint-Hilaire  et  Montalembert  présentent  le  Lias  supérieur  à  une 
altitude  à  peu  près  égale  à  celle  des  affleurements  de  cette  assise 
autour  du  Limousin.  Le  porphyre  de  Champagne  a  servi  de  môle 
(horst)  pendant  railaissement  des  couches  environnantes. 

Je  vais  citer  quelques  chiffres  pour  montrer  qu'en  certains  points 


(1)    B.    S.  G.  F.,  3*    série,    t.    XVIII,     p.   (M».    Réunion    extraordinaire    à 
Clermont-Ferrand  et  au  Mont-Don»,  1890. 
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du  détroit  poitevin,  les  couches  sont  restées  au  moins  au  niveau 
des  affleurements  actuels  vers  le  Limousin  et  la  Vendée.  Le  Lias 
inférieur,  avec  l'Infralias  supérieur,  se  montre  vers  160  à  l'Est;  il 
est  à  180  à  Champagne  et  à  145  vers  Ménigoutte,  sur  lo  Massif 
Vendéen.  Le  Lias  moyen  est  à  170  près  de  Chardat-Pressac,  tandis 
qu'il  est  à  190  à  Champagne  et  à  145  près  Sanxay,  contre  le  Massif 
Vendéen.  Le  Lias  supérieur  est  à  185  à  Availles,  190  à  Mouterre, 
contre  le  Limousin,  à  180  sur  la  colline  de  Champagne,  à  190  sur 
le  coteau  de  Montalembert  et  vers  165  et  170  contre  le  Terrier  du 
Fouilloux,  près  de  Parthenay. 
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HAi^^^^H^^^^^^^^^^Hfamiii  i 

Pf  rî^j^BnHBHj^^^^  ). 

18:i0.  A.  LByMBiïiK^^lnBerTatia^^rnl^u^^ir  une  noie  de  M.  Raul 
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au  sujet  de  Iti   nule    înlituUifi:  Quelques  mois  enwrt  s 
lorrain  A  auminuliles.  —  Obsorvailon  d'll«bcH.  fil.  S.  U.  I 
^k  série,  t.  Vit,  p.  6ii). 
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|tarliculièri:iiK;nt  sur  certains  gltos  éiiicrélaaVs.  i'H.  S.  G.  F., 
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ÂC  Se,  t.  XLll,  p.  "(30.—  IIi$t.  m  Progrès,  t.  V(.  p.  341-!>W). 
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t.  XIV,  p.  78:;). 
1857.  D'Archiac.  —Éludes  géologiques  sur  les  départcmeiils  de  l'Aude 
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salée  de  la  Sa\/..  à  Kenncs-les-Dains.  —  Liinoux. 
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fB.  S.  G.  F.,  2*  série,  t.  XVI,  p.  769). 
185&.  E.  DuMOHTiBR.  —  Lettre  à  M.  d'Archiac  (sur  divers  lossiles  recueillis 
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""'^""  Té  de  lu  Troviinee  el  du  Sud  Ouest 
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x-Mine,t.XVIiI.  p.  133). 
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inférieure  du  terrain  de  craie  (Néocomien,  Aptien  et  Albien),  des 
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2«  série,  t.  XXIX,  p.  G8). 

1871.  F.  Cayrol.  —  Note  sur  la  Clape  (Aude)  et  sur  le  terrain  crétacé  infé- 

rieur des  Corbières.  fC.  R.  Ac.  Se,  t.  LXXIII,  p.  51). 
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1872.  H.  Magnan.  —  Observations  à  propos  de  deux  notes  de  M.  Cayrol 
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3*  série,  t.  VIII,  p.:i9). 

1879.  E.  HÉBERT.  —  Sur  le  terrain  crétacé  des  Corbières.  fB.  S.  G.  F., 
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{"Feuille  Jeunes  Nat,  22*  année,  p.  110). 
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Séance  du  11  Septembre  IHO)^,  à  Rennes-les-Bains. 

Les  membres  de  la  Société  se  sont  réunis  à  neuf  heures  et  demie 
du  soir,  dans  l'un  des  salons  de  THâtel  de  la  Reine. 

M.  Zûrcher,  vice-président  de  la  Société,  déclare  la  session 
extraordinaire  ouverte. 

Il  saisit  l'occasion  qui  lui  est  donnée  d'exercer  ses  fonctions  de 
vice-président,  pour  exprimer  à  la  Société  Géologique  sa  reconnais- 
sance pour  l'honneur  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  et  auquel  il  a 
été  très  sensible. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  du  bureau  pour  la  durée  de  la 
session.  Sont  élus  : 
Président  :  M.  L.  Garez. 

Vice-présidents  ;  MM.  de  Grossouvre  et  Ficheur. 
Secrétaires  :  MM.  de  Margerie  et  Zflrcher. 
Trésorier  :  M.  Langlassé. 

Le  Président  soumet  à  la  Société  le  programme  des  excursions, 
qui  est  arrêté  de  la  manière  suivante  : 

Lundi  18  Septembre.  —  Déjeuner  à  neuf  heures.  —  A  dix 
heures,  départ  à  pied  pour  la  Montagne  des  Cornes,  par  Montfer- 
rand^  le  Petit  Lac,  les  Crouzils,  les  Croutets,  Sougraigne. 

Primaire,  Céiwmanien  fossilifère,  Turonien,  Sénonien  jusqu'au 
grès  d*Alet  inclm,  Gisements  célèbres  de  la  Montagne  des  Cornes 
(Hippurites,  Micrasters,  Ammonites,  etc.). 

Mardi  13  Septembre.  — A  six  heures  du  matin,  départ  à  pied 
pour  Rennes-le-Château  ;  descente  sur  là  route  de  Couiza.  —  Retour 
en  voiture  à  Rennes-les-Bains. 

Coupe  du  Crétacé  supérieur  et  du  Tertiaire  inférieur,  depuis  le 
Turonien  jusqu'au  calcaire  à  Milioles  ;  pli-faille  de  Rennes-le-Château  ; 
zone  étirée  ;  Primaire, 

A  midi,  départ  en  voiture  pour  Sougraigne.  —  Montée  à  pied  à  la 
source  de  la  Sais  ;  Col  de  Capella,  Le  Linas,  Bugarach.  —  Retour 
à  Rennes-les-Bains  en  voiture. 

Carbonifère,  Trias,  Urgonien,  Cénomanien,  Turojiien,  Sénonien.  — 
Toutes  les  couches  crétacées  très  fossilifères.  Discordance  du  Crétacé 
sur  le  Trias.  Absence  du  Jurassique. 

Dîner  et  coucher  à  Rennes-les-Bains. 
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Mercredi  14  Septembre.  —  De  Rennes  à  Bugarach  en  voiture. 

—  Ascension  du  Pic.  —  Recherche  de*  fossiles  autour  de  Bugarach. 

—  Déjeuner  à  Bugarach. 

Vallée  de  Lauzadel.  Base  du  Pic  de  Bugarach.  Montée  deCugarou. 

—  Retour  en  voilure  à  Rennes  avec  arrêts  au  Mas  (Faille  de  Saint- 
Ferriol)  et  à  la  Viallasse  (Gisement  deVHippurites  corbaricus). 

Recouvrement  du  Sénoniea  par  l'Urgonieii  et  le  Jurassique.  Juras- 
sique dolotnitique,  Urgoiiien,  Cénomanien,  Turonien,  Sénonien  fossi- 
lifères^ Faille  de  St-Ferrtol,  Voûte  de  Laferrière. 

Dîner  et  coucher  à  Rennes. 

Jeudi  15  Septembre.  —  Départ  en  voiture  pour  Coustaussa.  — 
De  là  à  pied  à  Luc.  —  En  voiture  à  Alet.  —  Déjeuner  à  Alet.  — 
A  une  heure,  départ  à  pied  par  la  rive  gauche  de  TAude.  —  Retour 
en  voiture  à  Quillan. 

Coupe  du  Tertiaire  et  du  Crétacé  supérieur  (gisements  de  Couiza)  ; 
Primaire  ;  Faille-limite  des  Cnrbières  au  Nord,  Nouvelle  coupe  du 
Tertiaire. 

Dîner  et  coucher  à  Quillan. 

Vendredi  16  Septembre.  —  De  Quillan  à  Saint-Just  en  voiture 
par  Saint-Ferriol  et  (irane.  -  A  pied,  vallée  du  Bézu,  Saint-Louis. 
—  Reprise  des  voitures  au  col  Saint-Louis,  traversée  de  la  forêt  des 
Fanges.  — Retour  à  Quillan  par  les  gorges  de  Pierre-Lys. 

Trias,  Infralias,  Lias,  Urgoitien,  Cénomanien,  Turonien  ;  très 
nombreux  gisements  fossilifères.  Failles  de  StFirriol  et  de  St-Louis ; 
Voûte  de  St-Martin. 

Dluer  et  coucher  à  Quillan. 

Samedi  17  Septembre.  —  Départ  à  cinq  heures  en  voiture 
pour  Campagna-de-Sault.  —  Gorges  de  Saint  Georges,  Montagne 
d'Ourthizet,  Fontaues,  Bessëde,  Marsa.  —  Déjeuner  à  .\unat.  — 
Reprise  des  voitures  à  Marsa  pour  se  rendre  à  Saint-Paul -de- 
Fenouillet. 

Gisements  pnléozoïqnrs  fossilifères,  Schistes  cristallins,  Jurassique 
{dolomies,  calcaires  lossilifères,  calcaire  cristallin,  conglomérats,  etc.), 
Gault,  Faille  oblique,  aci*c  recoucnnnent,  de  Fenouil let-Marsa. 

Dîner  et  coucher  à  Saint-Paul-de-Fenouillet. 

Dimanche  18  Septembre.—  Le  matin,  repos.  —  A  midi, 
départ  par  le  pont  de  la  Foux,  Ansignan,  Lesquerde.  —  Retour 
à  Saint-Paul. 

Faille  de  Lesquerde,  contact  des  Schistes  cristallins  et  du  Crétacé; 
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métamorphisme?  de  ce  dernier,  Trias  acec  gypse,  Urgonien,  GaulL 
Dîoer  et  coucher  à  Saint-Paul. 

Lundi  19  Septembre.  —  Départ  en  voiture  à  six  heures  par 
Prugnanes;  pic  de  Chalabre,  Cubières,  Camps.  —  Déjeuner  à 
Cubières.  —  Retour  par  les  gorges  de  Saint-Antoine  de  Galamus. 

Faille  de  Saint-Louis,  lambeaux  calcaires  de  Camps  et  Cubières; 
Jurassique  avec  zones  fossilifères,  Urgonien,  zone  à  Horiopleura  Lam- 
berti,  Gault  fossilifère,  Sénonien  à  Micraster,  gisement  d'Hippurites 
corbaricus. 

Séance  de  clôture. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Paul  Pierrottet,  professeur  de  physique,  15,  rue  de  Tour- 
non,  à  Paris,  présenté  par   MM.   Dagincourt  et  Chelot. 

Delebecque,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,  à  Thonon  (Haute- 
Savoie),  présenté  par  MM.   Martel  et  de  Launay. 

Il  annonce  ensuite  la  présentation  de  deux  nouveaux  membres. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


f*  Séance  du  ±Z>  Septembre  IHStt^  à  Rennes-les-Bains 

PRÉSIDENCE  DE  M.   GAREZ 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  Membres  de  la  Société  : 

M.  Germain  Sicard,  au  château  de  Rivière,  par  Cannes  (Aude), 
présenté  par  MM.  Jean  et  de  Margerie  ; 

M.  Leonhele  Savin,  Capitaine-Trésorier  au  15*  régiment 
d'Infanterie,  à  Carcassonne  (Aude),  présenté  par  les  mêmes. 

M.  de  Margerie  présente,  au  nom  de  M.  Franz  Schrader  et 

cui  sien,  une  nouvelle  carte  géologique  de  l'ensemble  des  Pyrénéesà 
IVchelle  de  1 :  800,000%  en  une  feuille.  Il  résume  les  principales  con- 
clusions du  texte  explicatif  accompagnant  cette  carte,  au  pointde 
vue  de  la  structure  générale  de  la  chaîne. 
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M.  Garez  fait  remarquer  tout  l'intérêt  des  travaux  de  coordina- 
tion tels  que  celui  qui  vient  d'être  présenté  par  M.  de  Margerie  ; 
on  y  voit  nettement  indiquée,  pour  la  première  fois,  la  disposition 
inversent  symétrique  des  failles  et  des  plissements  sur  les  deux 
versants  des  Pyrénées. 

M.  de  Grossouvre  fait  la  communication  suivante  : 

M.  Roussel  et  moi  venons  de  passer  dans  la  région  sous-pyré- 
néenne une  huitaine  de  jours  employés  à  explorer  la  formation  cré- 
tacée qui  se  développe  depuis  Cazères  jusqu'ici.  Grâce  à  la  profonde 
connaissance  que  mon  savant  compagnon  a  des  moindres  détails 
de  la  constitution  géologique  des  Pyrénées,  nous  avons  pu»  dans  ce 
petit  nombre  de  jours,  faire  une  série  d'observations  importantes. 
M.  Roussel  étant  forcé,  par  des  circonstances  particulières,  de  ne 
pas  assistera  notre  réunion,  je  viens  vous  rendre  compte  des  faits 
qui  peuvent  intéresser  plus  particulièrement  la  Socit  t;^.  Bien  qu'il 
soit  prématuré  d'aborder  aujourd'hui  l'exposé  d'observations  aussi 
récentes,  puisque  nous  avons  seulement  terminé  hier  so:r  nos 
courses,  nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  silence  les  points 
qui  concernent  la  région  que  la  Société  va  traverser.  Gomme 
M.  Roussel  et  moi  n'avons  pu  encore  préciser  endétail.d'un  commun 
accord,  les  résultats  théoriques  qui  peuvent  découler  de  nos  obser- 
vations et  qui  ne  seront  bien  établis  qu'après  l'étude  complète  des 
matériaux  paléontologiques  recueillis,  je  crois  devoir  dès  mainte- 
nant déclarer  qu'il  est  possible,  qu'en  certains  points  de  cet  exposé, 
je  ne  traduise  pas  exactement  la  pensée  de  mon  compagnon  de 
voyage  et  que  dès  lors  je  n'engage  que  ma  propre  responsabilité. 

La  formation  crétacée  qui  s'étend  de  Gelles,  par  Saint-Sirac,  Ley- 
chert,  Villeneuve  d'Olmes,  Benaïx  jusqu'aux  environs  de  Belesta, 
parait  constituer  un  pli  anticlinal  dont  l'aile  nord  est  formée  de 
couches  à  Hippurites,  Echinides,  Polypiers,  etc.,  et  dont  l'aile  sud 
comprend,  à  la  base,  les  couches  à  Rudistes  de  l'aile  nord,  puis  les 
grès  de  Gelles  recouverts  par  des  calcaires  marneux  à  Micraster 
breiiSy  puis  des  calcaires  à  Rudistes  se  développant  sporadiquement. 
Au-dessus  viennent  des  marnes  et  des  grès,  puis  des  conglomérats 
présentant  par  places  des  lentilles  calcaires  avec  Gaprines,  Orbito- 
lines,  radioles  de  cidaris,  etc. 

Si  la  série  des  couches  était  normale,  il  faudrait  admettre  que 
ces  dernières  assises  occupent  un  niveau  élevé  dans  la  série  séno- 
niénne,  car,  d'après  les  travaux  de  M.  Douvillé,  les  bancs  à  Hippu- 
rites qui  forment  le  noyau  du  pli  se  placent  à  peu  près  sur  l'horizon 
des  bancs  à  Rudistes  de  Sougraiguc  et  de  la  Montagne  des  Gornes. 


468  DE  GROSSOUVRE.    —   CRÉTACÉ    SOUS-PYRÉNÉEN 

Cette  hypothèse  parall  assez  peu  vraisemblable  eo  raison  de 
TappareDce  céDomaoleniie  de  la  fauae  qui  accompagne  les  Caprines 
et  les  Orbitolines.  D'autres  faits  viennent  encore  à  rencontre  :  ainsi 
M.  Roussel  nous  a  montré  la  Rhynchonella  Cutieri  bien  typique  dans 
une  couche  à  Caprines  qui  se  trouve  au  N.  0.  de  Serrelongue.  De 
plus,  à  Gabachou,  il  existe,  à  un  niveau  supérieur  aux  couches  à 
Caprines,  des  dolomies  jurassiques;  entre  ces  dernières  et  les  pre- 
mières on  voit  apparaître  par  places,  notamment  au  Pouchou  et  à 
Saint-Genès,  TUrgonien  et  le  Gault  Dès  lors  Thypothèse  d'un  ren- 
versement semble  beaucoup  plus  vraisemblable  que  celle  d'une 
série  normale,  et  on  devrait  considérer  la  formation  crétacée  de 
Leychert  et  Benaïx  comme  un  paquet  de  couches  renversées  et 
plissées  comprises  entre  une  barre  calcaire  jurassique  au  Nord  et 
une  masse  de  calcaire  dévonien  au  Sud. 

Dans  la  région  de  Bugarach  et  Saint-Louis  on  observe  des  faits 
analogues. 

Au  pied  de  la  masse  de  calcaires  et  dolomies  du  pic  de  Bugarach, 
on  voit  une  série  d'assises  marneuses  qui  se  poursuivent  sur  le 
versant  nord  de  la  Serre  de  Malabrac.  Cette  série  est  continue,  et 
on  peut  par  suite  aflirmer  qu'il  n'y  a  là  aucune  faille  verticale,  ou 
tout  au  moins  aucune  faille  importante. 

Or,  ces  assises  marneuses  renferment  par  places  des  lentilles  gré- 
seuses dont  le  noyau  central  est  un  grès  grossier,  sans  fossiles, 
passant  latéralement  à  une  roche  moins  grossière,  puisa  la  mHrne. 
C'est  autour  du  grès  grossier  que  M.  Roussel  a  trouvé  des  Caprines 
et  des  Orbitolines.  Au-dessous,  dans  la  vallée  de  la  Blanque,  se 
développent  des  marnes,  des  grès  et  des  bancs  calcaires  à  Hippu- 
rites  :  nous  avons  recueilli  avec  soin  des  fossiles  aux  divers  niveaux, 
et  lorsque  les  déterminations  définitives  auront  été  faites,  il  nous 
sera  possible  d'établir  avec  précision  l'ordre  de  succession  des 
faunes.  Je  me  bornerai  à  signaler  ce  point  particulier  qui;  M.  Roussel 
a  pu  faire  constater  hier  à  notre  confrère  M.  Carez,  qui  avait  eu 
l'amabilité  de  nous  accompagner,  à  savoir  l'existence  vis-à-vis 
Lauzadel  d'un  banc  à  Caprines  à  peu  près  en  contact  avec  un  banc 
d'Hippurites,  parmi  lesquels  j'ai  cru  reconnaître  avec  certitude 
Hippurites  corharkiis. 

Ici  encore,  nous  pouvons  donc  faire  les  deux  hypothèses  précé- 
demment émises,  ou  supposer  un  renversement,  ou  admettre  un 
âge  sénonien  très  récent  pour  les  couches  à  Caprines. 

Cette  dernière  hypothèse  paraît  encore  moins  vraisemblable  ici 
qu'à  Leychert,  car,  d'après  les  résultats  stratigraphiques  généraux 
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obteDus  pour  là  région,  il  y  a  eu  émersion  vers  la  fio  de  l'époque 
sénonieune. 

D'autre  part,  bien  que  les  couches  à  Caprines  ne  renferment 
réellement  aucun  fossile  bien  décisif  et  que  leséchantillons  recueillis 
appartiennent,  en  dehors  des  Caprines  et  des  Orbitolines,  à  des 
espèces  d'une  détermination  difficile  et  souvent  incertaine,  pour 
laquelle  nous  n'avons  pas  en  ce  moment  sous  les  yeux  les  matériaux 
de  comparaison  nécessaires,  nous  devons  cependant  avouer  que  si 
nous  trouvions  ces  couches  dans  une  tout  autre  position,  nous 
n'hésiterions  pas  à  les  classer  dans  Tétage  cénomanien,  en  raison 
de  l'apparence  cénomanienne  de  la  faune. 

Enfin  il  faut  observer  que  dans  ces  couches  on  ne  trouve  aucun 
fossile  vraiment  sénonien,  et  qu'inversement  dans  les  assises 
nettement  et  franchement  sénonieunes  de  la  région  on  n'a  jamais 
trouvé  non  plus  ni  Caprines  ni  Orbitolines. 

On  est  donc  conduit  à  admettre  de  préférence  que  ces  assises 
sont  cénomaniennes,  et  en  conséquence  qu'on  a  là  une  série  ren- 
versée, superposée  à  une  série  normale  :  en  un  mot,  que  les  assises 
de  Saint-Louis  et  de  la  vallée  de  la  Blanque  appartiennent  à  un 
grand  pli  synclinal  couché,  dont  l'aile  inférieure  est  formée  par  les 
couches  albiennes,  cénomaniennes,  turoniennes  et  sénoniennes,  en 
superposition  normale  dans  le  pli  de  Cugarou. 

Citons  encore  un  autre  fait  à  Tappui  de  cette  opinion  :  lorsque 
l'on  se  dirige  du  village  de  Parahou-le-Grand  vers  le  Sud»  c'est-à-dire 
lorsque  l'on  monte  directement  du  village  vers  la  Serre  de  Malabrac, 
on  rencontre  successivement,  de  bas  en  haut,  des  assises  à  Hippurites 
bioculatuXf  des  marnes  à  Micraster  brems  renfermant  des  Nautiles 
et  des  Ammonites  (malheureusement  en  échantillons  indétermi- 
nables ou  appartenant  à  des  espèces  nouvelles),  puis  des  marnes 
sans  fossiles,  et  plus  haut  des  marnes  avec  grès  fossilifères  à  Orbi- 
tolines, Ostrea  carinuta?,  Ostrea  lateralis,  Bhynchonella,  etc.  On  est 
porté  naturellement  à  considérer  cette  coupe  comme  montrant  en  bas 
le  Santonien  (couches  à  H.  bioculatus),  puis  au-dessus  le  Coniacien 
(couches  à  Micraster),  le  Turonien  (marnes  sans  fossiles)  et  le  Céno- 
manien (marnes  avec  grès  à  Orbitolines), et  à  voir  dans  cette  succes- 
sion une  série  renversée. 

L'hypothèse  d'un  pli  synclinal  renversé  concorde  bien  d'ailleurs 
avec  le  fait  signalé  dès  1889  par  M.  Carez  pour  le  pic  de  Bugarach, 
dont  il  a  considéré  la  masse  principale  comme  formée  de  calcaires 
urgoniens  et  jurassiques  constituant  un  lambeau  de  recouvrement. 
Je  suis  ainsi  amené  à  regarder  cette  masse  calcaire  comme  le  noyau 
d'un  pli  anticlinal  couché,  superposé  au  pli  synclinal  défini  précé- 
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demment,  cet  aûticlinal  se  raccordant  avec  le  synclioal  de  Saint- 
Paul-de-Fenouillet. 

M.  Garez  fait  remarquer  combien  les  faits  signalés  par  M.  de 
Grossouvre  sont  en  harmonie  avec  ses  propres  observations.  Il 
insiste  sur  l'importance  des  recherches  poursuivies  avec  tant  de 
persévérance  dans  la  région  par  M.  Roussel. 

En  ce  qui  concerne  la  région  BénaîxLeychert,  il  rappelle  que 
l'existence  du  renversement  avait  déjà  été  Indiquée  par  M.  de 
Lacvivier  ;  les  études  faites  par  M.  Garez  dans  cette  région  en  1891 
et  1892,  ne  lui  laissent  aucun  doute  sur  Texactitude  de  Thypothèse 
à  laquelle  s'arrête  M.  de  Grossouvre;  il  fait  néanmoins  ses  réserves 
sur  quelques  points  de  détail  et  se  demande  comment  on  peut 
expliquer  la  station  normale  des  Hippurites  au  pont  de  Villeneuve 
d'Olmes.  Gette  objection  à  l'hypothèse  d'un  renversement  a  déjà  été 
soulevée  par  Hébert  lors  de  la  réunion  de  Foix  en  1882. 

M.  Garez  expose  ensuite  les  grands  traits  de  la  structure  des 
Corbières  et  fait  connaître  en  détail  l'ordre  de  succession  des 
couches.  Puis  il  indique  les  particularités  les  plus  remarquables  de 
l'itinéraire  que  doit  suivre  la  Société  : 

COMPOSITION    ET   STRUCTURE  DES  CORBIÈRES   ET    DE   LA 

RÉGION  ADJACENTE  DES  PYRÉNÉES 

par  L.  CAREZ. 

PI.  XIII  à  XVI. 

J'ai  désigné  sous  le  nom  de  Corbières  la  région  que  la  Société 
doit  visiter  dans  in  réunion  extraordinaire  de  cette  année  ;  mais  en 
réalité,  une  partie  seulement  de  nos  courses  auront  lieu  dans  ce  que 
l'on  doit  comprendre,  à  mon  avis,  sous  cette  dénomination. 

Pour  les  géographes,  les  Corbières  sont  un  massif  montagneux 
qui  se  soude  aux  Pyrénées  au  col  de  Saint-Louis,  pour  s'étendre 
vers  rOuest  jusqu'au  cap  Leucate,  et  au  Nord,  jusqu'auprès  de 
Lézignan.  11  me  parait  difficile  d'admettre  cette  définition  :  si  cette 
manière  de  voir  s^appuyait  sur  un  usage  local  constant  et  bien 
établi,  ou  devrait  l'accepter,  tout  en  regrettant  que  les  limites  de 
ce  massif  fussent  aussi  arbitraires.  Mais  il  me  semble  au  contraire 
que  les  habitants  ne  donnent  pas  à  la  dénomination  de  Corbières 
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une  signification  bien  précise,  et  qu'il  est  préférable  de  modifier  la 
définition  des  géographes. 

Pour  moi,  il  n'y  a  pas  lieu  de  comprendre  dans  les  Corbières  la 
chalnedeSaint-Louis  —  Saint-Antoine-de-Galamus  qui  est,aussi  bien 
au  point  de  vue  orographique  que  par  sa  composition  géologique, 
la  continuation  directe  et  évidente  du  massif  des  Fanges.  Or,  ce 
dernier,  pour  tout  le  monde,  fait  partie  des  Pyrénées  ;  l'abaissement 
de  quelques  mètres  au  col  Saint-Louis  ne  suffit  pas  pour  permettre 
déconsidérer  la  continuation  orientale  de  la  chaîne  comme  faisant 
partie  d*un  autre  massif  ;  c'est  d'ailleurs  Topinion  de  la  plupart  des 
géologues  qui  se  sont  occupés  de  cette  région. 

La  limite  septentrionale  me  parait  devoir  rationnellement  com- 
mencer à  mi-chemin  entre  Limoux  et  Alet,  pour  se  diriger  sur 
Albas  ;  elle  suivrait  ainsi  le  pli-faille  qui  termine  l'affleurement  des 
terrains  anciens  et  les  met  en  contact  avec  le  Tertiaire.  De  cette 
façon,  le  Mont  Alaric  resterait  en  dehors  des  Corbières,  ce  qui  est 
contraire  à  l'opinion  générale. 

A  l'Ouest,  j'adopte  volontiers  le  cours  de  l'Aude  comme  limite; 
mais  à  l'Est,  il  n'est  pas  naturel  de  faire  continuer  les  Corbières 
jusqu'à  la  mer.  On  sait  en  effet,  qu'après  avoir  suivi  pendant  une 
longue  distance  une  direction  Est-Ouest,  les  crêtes  s'infléchissent 
brusquement  vers  le  méridien  de  Tuchan,  pour  prendre  une  direc- 
tion sensiblement  N.  E.  ;  il  n'y  a  aucune  interruption,  ni  orogra- 
phique, ni  géologique,  permettant  de  séparer  les  monts  Peyrou  et 
Perillou  des  chaînes  de  Saint-Antoiue-de-Galamus  et  de  Lesquerde, 
tandis  que  leurs  rapports  avec  le  massif  de  Mouthoumet  sont 
absolument  nuls. 

Je  crois  donc  devoir  appliquer  la  dénomination  de  Corbières  à 
une  partie  seulement  de  ce  qui  est  le  plus  souvent  désigné  sous  ce 
nom  ;  le  massif  serait  limité  par  le  cours  de  l'Aude,  de  Beivianes  à 
Vendemies,  puis  au  Nord  par  une  ligne  tirée  de  ce  point,  par 
Villerouge  et  Albas,  jusqu'à  la  Berre.  La  limite  remonterait  alors 
le  cours  de  cette  rivière,  pour  se  diriger  vers  Tuchan,  puis  de  là,  à 
Padern,  Saint-Louis,  et  revenir  à  Beiviaues.Le  massif  ainsi  délimité 
aurait  une  individualité  que  ne  possèdent  en  aucune  façon  les 
Corbières  des  géographes. 

Lorsque  l'on  jette  les  yeux  sur  une  carte  de  la  région  (voir  pi.  Xlil), 
on  est  frappé  de  la  direction  recti ligne  E.-O.  des  crêtes  et  des 
dépressions  qui  les  sé[>arent.  (]*e8t  là  le  trait  dominant  de  l'oro- 
graphie; nous  aurons  à  eu  chercher  Texplication  dans  les  phéno- 
mènes géologiques  dont  ce  pays  a  été  le  théAtre.  Ou  trouve  en  eflet, 
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en  allant  du  Sud  au  Nord,  la  clinine  de  Lesquerde,  la  vallée  de 
Saint-Paul-de  Feuouillet  —  Marsa,  la  chaîne  de  Saint-Antoioe-de 
G:ilamus  —  les  Fanges,  la  dépression  de  Bugarach  —  Soulatge,  la 
crête  de  la  source  salée,  la  vallée  de  Sougraigne,  la  chaîne  du 
Cardon  —  Milobre  de  Massac,  la  vallée  d'Arqués  et  enfin  la  chaîne 
deRoquetaillade  (Alet)  à  Durban,  après  laquelle  commence  la  plaine 
tertiaire. 

Il  est  à  remarquer  que  la  direction  dominante  que  je  viens  d'in- 
diquer pour  les  accidents  orographiques  n'est  suivie  par  aucun  des 
cours  d'eau  principaux,  ni  même  par  les  rivières  d'ordre  secon- 
daire :  ainsi  TAude,  le  plus  important  des  cours  d'eau  de  la  région, 
se  dirige  pendant  la  majeure  partie  de  son  trajet  du  Sud  au  Nord, 
c'est-à-dire  qu'elle  coupe  successivement  toutes  les  crêtes,  générale- 
ment formées  pourtant  de  roches  très  dures  ;  elle  nesuit,  à  peu  près, 
la  direction  des  couches  que  dans  la  vallée  de  Gesse,  entre  Pontanes 
et  les  gorges  de  Siint-Georges.  Elle  semble  choisir  de  préférence  les 
points  les  plus  élevés  et  les  plus  durs  pour  s'y  frayer  un  étroit  pas- 
sage (gorges  de  Saint-Georges,  gorges  de  Pierre  Lys,  etc.). 

Il  en  est  de  même  de  l'Agly  ;  après  avoir  pris  sa  source  dans  la 
vallée  de  Ca m ps-Cu bières,  elle  la  quitte  bientôt  pour  se  porter 
au  Sud,  en  traversant  dans  une  gorge  étroite  et  profonde  la 
chaîne  de  Saint- Antoine  qui  est  constituée  par  des  calcaires  très 
résistants.  Elle  parvient  ainsi  dans  la  vallée  de  Saint-Paul-de-Fe- 
nouillet,  formée  de  marnes  du  Gault  facilement  délitables  ;  et  pour- 
tant, au  lieu  de  suivre  cette  dépression  qui  semblerait  tout  indiquée 
pour  se  rendre  à  Estagel,  l'Agly  perce  la  chaîne  urgonienne  de 
Lesquerde  et  serpente  au  milieu  des  schistes  cristallins. 

La  Salz  est  un  exemple  moins  frappant  de  la  règle  que  nous 
venons  de  poser  ;  depuis  le  point  où  elle  joint  la  route  d'Arqués, 
elle  suit  en  effet  grossièrement  la  direction  des  couches.  Mais  aupa- 
ravant, elle  avait  traversé  le  massif  primaire  du  Cardon  qu'il  lui 
aurait  été  facile  d'éviter. 

On  sait  d'ailleurs  que  le  même  phénomène,  bien  que  difficilement 
explicable  à  mes  yeux,  se  rencontre  fréquemment  dans  d'autres 
régions  :  je  l'ai  constaté  dans  la  basse  vallée  du  Rhône  dont  les 
affluents,  TArdèche  et  la  Cèze  notamment,  semblent  rechercher  de 
préférence  les  massifs  de  calcaires  compacts. 

Les  Corbières  sont  connues  pour  leur  aridité  et  leur  manque 
presque  absolu  de  végétation  ;  en  effet,  les  roches  y  sont  la  plupart 
du  temps  à  nu  ;  on  n'y  rencontre  ni  forêts,  ni  cultures,  mais  seule- 
ment quelques  toufies  clairsemées  de  buis  et  de  bruyères.  Je  pense 
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que  cet  aspect  désolé  ne  provient  ni  de  la  nature  du  sol,  ni  du 
climat,  mais  d'un  déboisement  inconsidéré  et  des  dégâts  causés  de 
longue  date  par  les  troupeaux. 

La  chaîne  de  Saint-Antoine  me  parait  donner  de  ce  fait  une 
démonstration  évidente  ;  si,  au  nord  de  Saint-Paul  et  de  Caudiès, 
elle  est  absolument  dénudée,  un  peu  plus  à  l'Ouest,  elle  supporte  la 
magnifique  forêt  des  Fanges  dont  le  sol  est  constitué  par  les  mêmes 
roches  que  la  partie  aride  de  la  chaîne.  Plus  au  Sud,  les  forêts  du 
Bac  Estable  et  de  Resclause,  dont  le  sous-sol  est  jurassique,  con- 
trastent avec  le  désert  de  pierres  du  nord  de  la  Tour-de-France, 
formé  des  mêmes  assises. 

Dans  les  Corbières  proprement  dites,  il  n'existe  que  quelques 
cultures  de  céréales  peu  importantes  et  donnant  de  très  médiocres 
résultats  ;  au  contraire,  dans  la  conque  de  Quillan  et  dans  la  vallée 
de  Saint-Paul,  la  culture  de  la  vigne  est  très  développée,  principa- 
lement sur  les  marnes  du  Gault  qui,  par  suite  de  leur  peu  de  con- 
sistance et  de  leur  facile  désagrégation  par  les  eaux,  occupent  les 
parties  basses  et  abritées  des  vents  froids.  Cette  circonstance,  jointe 
à  la  coloration  foncée  de  la  roche,  permet  de  cultiver  aussi  avec 
succès,  l'olivier,  l'amandier  et  le  figuier. 

Je  signalerai  encore  un  trait  qui  oe  manque  pas  de  frapper 
ceux  qui  parcourent  le  pays,  peut-être  encore  plus  sur  la  rive 
gauche  de  l'Aude  que  dans  la  région  spécialement  considérée  :  c'est 
la  fréquence  de  la  coloration  rouge  qui  existe  dans  les  couches  du 
Trias,  du  Crétacé  supérieur  et  du  Tertiaire  inférieur,  et  qui  donne 
un  aspect  tout  particulier  aux  plateaux  de  Nébias  et  de  Rennes-le- 
Chàteau,  aux  environs  d'Arqués,  etc.  Il  est  à  remarquer  que  cette 
coloration  se  poursuit  en  Espagne  aux  mêmes  niveaux  (environs  de 
Tremp,  Talarn,  Aren,  etc.). 

DESCRIPTION  SOMMAIRE  DES  TERRAINS  (1) 

I.—-  Schistes  cristallins  (2).  —  Ce  terrain  occupe  une  vaste 
étendue  au  sud  de  Saint- Paul -de-Fenouillet,  aux  environs  de  Les- 
querde,Ansignan,Caramany,  Montalba,  Campoussy,  etc.,  constituant 

(t)  Je  me  suis  servi  dans  la  rédaction  de  ce  qui  va  suivre,  non  seulement  des 
observations  que  j*ai  faites  depuis  plusieurs  années  pour  le  Service  de  la  Carte 
géologique  détaillée  de  la  France,  mais  aussi  de  ce  qui  a  été  publié  par  tous  les 
géologues  qui  se  sont  occupés  de  la  contrée.  La  liste  bibliographique  qui  se  trouve 
eo  tète  de  ce  compte-rendu,  permettra  au  lecteur  de  se  rendre  compte  de  la  part 
prise  par  chacun  à  l'étude  du  pays  ;  aussi  ne  ferai-je  aucun  renvoi  dans  le  courant 
de  cet  article. 

(2)  Les  diverses  roches  provenant  de  ces  terrains  ont  été  soumises  à  l'examen 
de  M.  Lacroix. 
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deux  bandes  séparées  par  les  terrains  plus  récents  des  environs  de 
Pezilla,  Vira,  etc.  Les  surfaces  qu'il  occupe  ont  été  rapportées  au 
granité  par  la  plupart  des  géologues,  et  sont  encore  coloriées  comme 
granulite  sur  la  carte  au  1 :  1.000.000«  de  la  France  récemment 
publiée;  pourtant,  sur  ma  carte  au  1 :  500.000^  (feuille  de  Perpi- 
gnan), parue  en  1889,  j'avais  déjà  rapporté  aux  schistes  cristallins 
toute  la  surface  en  question  (1). 

La  bande  méridionale  commence  à  Neffiach  et  IlIe-sur-la-Tet, 
pour  se  diriger  à  l'Ouest  en  passant  entre  Sournia  et  Prades,  et 
entrer  dans  TAriège  vers  Quérigut.  Elle  est  composée  en  majeure 
partie  d'un  gneiss  à  grands  cristaux  d'orthose,  d'une  très  grande 
uniformité  de  composition  (Sournia,  Campoussy,  Montalba);  en 
s'avançant  vers  le  Sud,  on  voit  ce  gneiss,  d*aspect  ancien,  faire 
place  à  d'autres  variétés  plus  feuilletées,  probablement  plus  récentes. 
Il  n'y  existe  pas  de  micaschistes  à  ma  connaissance. 

Plusieurs  filons  de  rochesëruptivesperccntlegneiss;  je  citerai  le 
granité  ancien  de  Sainte-Colombe  et  de  Roquefort,  la  pegmatite  à 
tourmaline  de  Campoussy,  la  leptinite  sur  la  route  de  Sournia  à 
Prades,  etc. 

Cet  afTleurenient  de  gneiss  est  recouvert  au  Sud,  avant  Prades, 
par  des  schistes  argileux  (Précambrien?). 

La  bande  septentrionale  débute  vers  Montner,  au  S.  0.  d'Estagel, 
et  se  poursuit  par  Caramauy,  Les(|uerde,  Ansignan,  Saint-Martin, 
jusqu'au  sud  de  Fenouillet;  là,  elle  disparaît  sous  les  couches 
secondaires,  pour  se  montrer  seulement  dans  quelques  points 
isolés  qui  jalonnent  le  raccordement  de  cet  affleurement  avec  le 
massif  du  Saint-Barthélémy  dans  l'Ariège.  Je  citerai  le  cirque  de 
Salvczines,  les  environs  de  Bessède-de-Sault,  de  Galinargues,  etc. 

La  composition  de  cet  atlleurement  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  du  précédent;  pourtant  le  gneiss  à  gros  cristaux  n'occupe 
guère  que  la  partie  méridionale,  et  le  reste  est  formé  de  gneiss 
feuilletés  représentant  la  partie  supérieure  de  la  formation  (Saint- 
Martin,  etc.).  On  trouve  quehiues  lits  de  micaschistes,  mais  ils  ne 
constituent  pas  une  formation  distincte  du  gneiss  dans  lequel  ils 
sont  intercalés. 

A  leur  extrémité  orientale,  les  gneiss  sont  recouverts  par  des 
schistes  argileux  (Rasiguières,  Montner)  auxquels  ils  passent 
insensiblement;  les  éléments  cristallins  se  mélangent  de  bandes 

(1)  Voir  pour  la  dislribution  des  terrains,  la  carte  au  1  :  .320,000*  (pi.  XIII}  que 
M.  la  Directeur  du  Service  de  la  Carte  géologique  détaillée  a  bien  voulu  ui'autoriser 
à  publier,  ainsi  que  les  planches  de  coupes  (pi.  XIV  et  XVj. 
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argileuses,  d'abord  peu  fréquentes,  puis  de  plus  en  plus  abondantes, 
et  font  place  à  des  schistes  argileux  sans  aucune  trace  de  cristal- 
Unité. 

Les  roches  éruptives  sont  assez  répandues  dans  cet  allleurement, 
mais  elles  n'occupent  jamais  qu'une  faible  surface  et  se  présentent 
toujours  en  filons  ;  signalons  le  granité  ancien  de  Lansac  et  de  la 
route  d'Ansignan,  en  face  Tenduret,  la  granulite  de  Saint-Martin^ 
de  Las  Bordes  (Fenouillet),  la  pegmatite  de  Lansac  et  de  la  route 
d'Ansignan,  la  pegmatite  à  tourmaline  de  Planèze. 

On  voit  aussi  en  divers  points  des  filons  de  quartz  avec  fer;  j'en 
reparlerai  plus  loin. 

Comme  je  Tai  déjà  dit,  le  gneiss  se  termine  vers  Fenouillet  où 
il  est  recouvert  par  les  couches  secondaires;  à  partir  de  ce  point, 
on  n'en  trouve  plus  que  des  affleurements  discontinus.  Le  premier 
se  voit  au  Cortal  Bès  ;  il  est  de  peu  d'étendue  et  montre,  outre  les 
gneiss,  une  tourmaline  i  grenats  et  une  amphibolite. 

En  s  avançant  vers  l'Ouest,  on  rencontre  le  petit  lambeau  de 
Cortal  Malar  (col  de  Trilla),  puis  on  arrive  au  Cirque  de  Salvezines, 
dépression  grossièrement  circulaire  d'environ  deux  kilomètres  de 
diamètre,  complètement  entourée  de  murailles  calcaires  jurassiques 
très  élevées  (846  mètres  de  différence  de  niveau  entre  le  village  de 
Salvezines  et  le  pic  des  Carabatets,  à  peine  distant  en  projeclion  de 
1500  mètres).  Cet  affleurement  est  constitué  en  grande  partie  par 
des  gneiss  feuilletés,  souvent  très  micacés  (partie  supérieure  de  la 
formation),  avec  filons  de  granulite.  Le  gneiss  de  cette  région  est 
souvent  très  décomposé  et  réduit  à  l'état  d'arène.  On  l'exploite 
comme  sable  pour  constructions. 

De  là  il  faut  se  rendre  à  Bessède-de-Sault  pour  rencontrer  de 
nouveau  les  schistes  cristallins  ;  ils  y  occupent  une  bande  irrégu- 
lière, longue  de  huit  kilomètres,  commençant  au  Hoc  de  laTrebine 
pour  se  continuer  jusque  vers  Galinargues  ;  on  n'y  voit  que  la  partie 
supérieure  de  ces  couches,  celle  qui  est  au  contact  des  schistes 
argileux.  Les  filons  de  granulite  sont  abondants  à  Bessède-de-Sault; 
à  Galinargues,  on  remarque  de  l'amphibolite. 

Un  autre  affleurement  très  réduit  se  dessine  au  sud  de  Rodome  ; 
il  est  à  peine  séparé  du  précédent  par  une  bande  étroite  de  Juras- 
sique. 

Plus  à  l'Ouest,  je  ne  connais  plus  de  schistes  cristallins  avant 
le  massif  du  Saint-Barthélémy  ;  il  y  a  seulement  un  pointement  de 
pegmatite  entre  Belfort  et  Niort,  et  un  autre  d'une  roche  qui  paraît 
composée  uniquement  de  feldspath  au  sud  de  Roquefeuille. 
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II.  ~  Groupe  primaire.  —  Région  méridionale.  —  Les  terrains 
primaires  se  montrent  au  contact  des  schistes  cristallins,  d'une  part 
à  Hasiguières,  Montner,  Col  de  la  Bataille,  d'autre  part  au  sud  de 
Montfort,  d'où  ils  se  continuent  par  une  bande  ininterrompue,  mais 
assez  étroite,  jusque  dans  TAriège;  enfin  un  aflleurement  limité  se 
voit  à  Bessède-de-SauU,  au  point  où  j'ai  déjà  signalé  les  gneiss 
injectés  de  roches  éruptives. 

ARasiguiéres-Montner,lePrimairesecomposedeschistesargiIeux 
dans  lesquels  il  n'a  jamais  été  rencontré  de  fossiles  et  qui  semblent 
succéder  directement  aux  schistes  cristallins.  Ckimme  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer,  il  y  a  un  passage  insensible  de  l'une  à  l'autre  de  ces 
formations,  l'apparition  des  éléments  cristallins  se  faisant  peu  à 
peu  :  on  remarque  des  bandes  argileuses  intercalées  au  milieu  des 
dernières  assises  des  schistes  cristallins.  Cette  observation  me 
parait  démontrer  l'âge  très  ancien  de  ces  schistes  (Précambrien).  Il 
est  à  noter  que  les  schistes  cristallins  sont  renversés  sur  les  schistes 
argileux,  de  Lansacà  la  Tour-de-France;  la  succession  est  au  con- 
traire normale  entre  la  Tour  et  Caladroi. 

Au  sud  de  Montfort,  on  trouve  des  schistes  ai^ileux  noduleux, 
semblables  à  ceux  que  M.  Lacroix  considère  comme  précambriens 
dnnsl'Ariège;  ils  reposent  sur  les  schistes  cristallins  et  sont  sur- 
montés au  Nord  par  des  schistes  avec  bandes  calcaires  qui,  d'après 
les  observations  de  divers  géologues  et  notamment  de  MM.  Viguier 
et  Roussel,  appartiennent  au  Silurien,  au  Dévonien  et  même  au 
Carbonifère. 

(.es  trois  systèmes  forment  une  bande  continue,  passant  au  sud 
de  Sainte-Colombe,  dans  la  forêt  de  Navarre,  la  forêt  de  Gesse,  à 
Fontanes,  Campagna-de-Sault,  Niort,  etc. 

Quant  à  l'ilot  de  Bessède,  entouré  de  calcaires  secondaires,  il  est 
constitué  par  des  schistes  analogues  à  ceux  de  Montfort  et  de  Rasi- 
guières  ;  je  les  rapporte  au  Précambrien. 

Bégùm  septentrionale.  —  Les  terrains  primaires  se  montrent  en 
outre  dans  les  Corbières  proprement  dites  dont  ils  forment  le  massif 
central  ;  comme  je  ne  les  ai  pas  étudiés,  je  me  bornerai  à  rappeler 
en  quelques  mots  les  résultats,  encore  bien  incomplets,  des 
recherches  de  divers  géologues  (d'Archiac,  Viguier,  Roussel,  etc.). 

La  majeure  partie  de  ce  massif  semble  constituée  par  le  Dévonien 
(calcaires  et  schistes)  ;  il  y  existe  également  du  Silurien  et  du  Car- 
bonifère. Ce  dernier,  comprenant  des  poudingues,  des  schistes  et 
des  grès,  serait  très  développé  dans  la  région  du  Cardou  qui  pré- 
sente aussi  des  calcaires  à  Goniatites  dévoniens. 
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Le  Houiller,  exploité  à  Ségure,  près  Tuchan,  u'est  pas  counu  ail- 
leurs dans  la  région  ;  quant  au  Permien,  son  existence  est  douteuse; 
il  ne  se  montrerait,  en  tout  cas,  qu'à  l'extrémité  orientale  du  massif. 

III.  —  Groupe  secondaire.—  Système  triasique. —  Ce  terrain  a 
donné  lieu  à  de  nombreuses  controverses  dans  ces  dernières  années; 
mais  la  discussion  me  parait  maintenant  terminée,  et  la  manière  de 
voir  que  j'expose  ici  est,  je  crois,  définitive  ;  pourtant  quelques 
géologues  persistent  à  rapporter  au  Crétacé  certaines  assises  que  je 
classe  dans  le  Trias. 

Le  Trias  n'occupe  dans  la  région  que  des  surfaces  très  restreintes, 
à  la  partie  médiane  des  anticlinaux  ;  ses  allures  étranges,  son  indé- 
pendance absolue  par  rapport  au  Permo-Carbonifère  et  au  Juras- 
sique expliquent  les  divergences  d'opinion  à  son  égard;  ses  adieu- 
rements  se  montrent  suivant  des  alignements  E  -0.,  comme  c'est  le 
cas  général  dans  la  région,  pour  toutes  les  formations. 

Le  premier  point  qui  en  présente,  en  partant  du  Sud,  est  situé 
sur  les  bords  de  l'Agly  entre  Rasiguières  et  Caramany  :  ce  lambeau, 
très  peu  étendu,  se  compose  de  quelques  marnes  versicolores  avec 
gypse  reposant  directement  sur  les  schistes  cristallins. 

En  remontant  vers  le  Nord,  on  trouve  au  sud  de  Saint-Paul-de- 
Fenouillet  la  carrière  de  gypse  du  Pont  de  la  Foux,  qui  est  ouverte 
dans  des  couches  triasiques  surmontées  par  Tlnfralias.  Le  gypse 
est  exploité  sur  une  épaisseur  de  5  à  6  mètres  ;  il  est  intercalé  de 
marnes  grises  et  contient  des  quartz  bipyramidés;  on  ne  connaît 
pas  son  substratum.  Il  existe  aussi,  entre  Lesquerde  et  la  chaîne 
calcaire  qui  limite  la  vallée  de  Saint-Paul,  un  lambeau  de  cargneules 
qui  doivent  probablement  être  rapportées  au  Trias  ;  elles  reposent 
directement  sur  les  schistes  cristallins. 

Enfin,  en  suivant  le  même  alignement  vers  l'Est,  on  trouve  au 
lien  dit  Mas  del  Menut,  une  autre  exploitation  de  gypse  située  entre 
le  Jurassique  et  le  Gault,  au  contact  d'une  faille  assez  importante  : 
on  ne  peut  voir  sur  quoi  repose  cette  masse  de  gypse,  mais  elle  est 
surmontée  par  le  Jurassique  du  massif  de  la  Tour  de-France.  L'af- 
fleurement est  très  réduit  et  présente  les  mômes  caractères  que 
celui  du  Pont  de  la  Foux. 

Après  avoir  traversé  le  grand  synclinal  de  Saint-Paul,  ou  ren- 
contre une  nouvelle  bande  d'aflleurements  triasiques  au  nord  de 
la  chaîne  de  SaiotAutoine-de-Galamus.  Le  premier  lambeau  à 
l'Ouest  consiste  en  quelques  marnes  rouges  visibles  au  Col  Saint- 
Louis,  au-dessous  de  l'Iufralias  ;  passant  de  là  aux  environs  de  la 
métairie  de  Campeau,  au  pied  sud  du  Pic  de  Bugarach,  on  constate 
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rexistence  dans  une  partie  déprimée,  de  ces  argiles  rouge-bruaqu 
caractérisent  le  Trias  dans  toute  la  région  ;  elles  renferment  dei 
quartz  bipyramidés.  Là  encore  le  substratum  de  ces  argiles  n'es 
pas  visible  ;  elles  sont  recouvertes  par  le  Jurassique. 

A  partir  de  ce  point,  on  trouve  des  affleurements  de  distancée 
distance,  toujours  très  étroits,  au  sud  du  Pic  de  Chalabre,  à  l'entré 
septentrionale  des  gorges  de  Saint-Antoine,  au  chemin  de  Saini 
Paul  à  Duillac,  au  sud  de  Cucugnan,  et  Ton  arrive  ainsi  à  Pader 
et  Tuchan  où  le  Trias  occupe  de  vastes  surfaces  et  se  chaîne  i 
petits  bancs  calcaires  et  de  quelques  conglomérats. 

La  bande  suivante  se  montre  aux  environs  du  Bezu  dans  1 
vallée  de  Saint-Jnst;  le  Trias  y  est  toujours  composé  d'argih 
présentant  les  caractères  habituels  dans  la  région,  et  renfermant  d 
gypse  (exploité  à  la  Jacotte)  et  du  quartz.  Ses  affleurements  soi 
très  limités  et  il  est  recouvert  directement  par  le  Crétacé  inférieu 
Quant  à  Taftleurement  de  Saint-Ferriol,  indiqué  par  M.  Jacquot  dai 
deux  notes  successives  et  sur  la  carte  géologique  au  1 : 1.000.000*, 
puis  affirmer  maintenait  qu'il  n'existe  pas.  M.  Jacquot  déclai 
d'ailleurs  ne  l'avoir  pas  visité  personnellement  et  l'avoir  signa 
d'après  les  renseignements  transmis  par  un  correspondant  ;  < 
dernier  aura  évidemment  confondu  les  couches  rouges  du  Garuo 
nien  avec  celles  du  Trias.  C'est  du  reste  une  erreur  facile  à  cou 
mettre,  ces  deux  terrains  ayant,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarque 
une  constitution  très  peu  différente. 

La  bande  qui  vient  ensuite  est  celle  de  la  source  de  la  Salz  :  el 
occupe  encore  l'axe  d'un  anticlinal.  Au  point  où  la  rivière  sort  ( 
la  u  boutonnière  »,  il  existe  quelques  schistes  noirs  qui  paraisse] 
devoir  être  rapportés  au  Carbonifère  et  qui  formeraient  en  ( 
point  le  substratum  des  couches  triasiques.  Ces  dernières  se  pou 
suivent  sans  interruption  depuis  l'extrémité  occidentale  de  la  bo) 
tonnière,  au  sud  de  Sougraigne,  jusqu'à  la  Montagne  de  Taucl 
auprès  de  laciuelie  elles  s'étendent  beaucoup  et  viennent  rejoind 
la  bande  de  Padern.  Signalons  aussi  l'important  affleurement  d 
Baillesats,  au  nord  de  Cubières  ;  c'est  une  dépendance  de  la  ban* 
de  la  Salz,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  lisière  de  Cénomanie 

Telle  est  rénumération  complète  des  affleurements  du  Trias  da 
la  région  ;  ils  sont  tous  composés  d'argiles  rouge-brun  ou  versi^ 
lores,  avec  gypse,  quartz  bipyramidé  et  sel  par  places,  sans  aucu 
trace  de  fossiles.  Les  autres  roches  que  l'on  y -rencontre,  telles  qi 
cargneules,  calcaires  en  bancs  minces,  calcaires  magnésiens,  coj 
gloinérats,  ne  constituent  fine  des  accidents  sans  importance. 
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lime  parait  par  suite  impossible  de  reconnaître  ici  les  divisions 
habitaelles  du  système  ;  mais  faut-il  voir  dans  ces  gisements  un 
représentant  du  Keuper  seul,  ou  considérer  que  les  couches  que  je 
viens  d'énumérer  sont  l'équivalent,  avec  un  faciès  uniforme,  de 
l'ensemble  du  Trias?  La  première  hypothèse  me  parait  la  plus 
vraisemblable,  bien  qu'on  ne  puisse  invoquer  d'argument  péremp- 
toire  en  sa  faveur  ;  il  existe  en  effet  une  discordance  et  une  lacune 
certaines  entre  les  assises  i^rimaires  et  les  argiles  rouges  triasiques. 

Système  jurassique.  —  Ce  système  occupe  trois  bandes  dans  la 
partie  orientale  de  la  région  et  deux  seulement  dans  la  partie  occi- 
dentale, par  suite  de  la  réunion  en  une  seule  des  deux  bandes 
méridionales.  La  première,  en  commençant  par  le  Sud,  débute  vers 
Bélesta-de-la-Frontière  où  elle  est  fort  étroite,  puis  se  dirige  à  l'Ouest 
en  passant  entre  Sournia  et  Vivier,  entre  Sainte-Colombe  et  Axât 
où  elle  constitue  les  gorges  de  Saint-Georges,  entre  Fontanes  et 
Joucou,  et  pénètre  dans  l'Ariège  vers  Belcaire. 

La  deuxième,  venant  du  Nord  Est,  passe  à  Estagel,  entre 
Planèze  et  Maury,  puis,  après  une  interruption  de  quelques  kilo- 
mètres, elle  reparaît  VQrs  Saint-Arnac,  et  se  poursuit  par  Saint- 
Martin,  pour  rejoindre  à  Fenouillet  la  bande  principale  dont  j'ai 
indiqué  ci-dessus  le  parcours.  Signalons  aussi,  entre  les  deux  zones, 
les  lambeaux  isolés  visibles  au  sud  et  à  l'ouest  de  Lansac. 

La  bande  septentrionale  commence  vers  le  col  de  Saint-Louis  et 
se  prolonge  à  l'Est  sans  interruption,  constituant  la  partie  nord  de 
la  chaîne  de  Saint-Antoine-de-Galamus  sur  toute  sa  longueur  ;  après 
avoir  dépassé  Paziols,  cette  bande  s'incline  vers  le  Nord-Est,  et  se 
poursuit  dans  la  direction  de  Narbonne. 

Plus  au  Nord,  il  n'y  a  aucune  trace  de  Jurassique  entre  le  Primaire 
et  le  Crétacé. 

Dans  la  chaîne  de  Saint-Antoine,  le  Jurassique  comprend,  à  la 
base,  des  calcaires  en  plaquettes  ou  en  lits  minces,  souvent  mar- 
neux, avec  cargueules,  jaunes  ou  noirâtres,  contenant  Avicula 
cantorta  et  d'autres  petits  lamellibranches  :  c'est  l'Inf ralias,  facile  à 
reconnaître  bien  que,  jusqu'à  présent,  les  fossiles  n'aient  été 
recueillis  qu'en  un  seul  point,  au  Col  de  Saint-Louis. 

An-dessus  viennent  des  calcaires  compacts  gris,  qui  doivent, 
d'après  leur  position,  être  rapportés  au  Lias  inférieur,  mais  qui 
n'ont  fourni  aucun  fossile  caractéristique. 

Puis  se  montrent  des  alternances  de  calcaires  jaunes,  quelque- 
fois oolithiques,  et  de  marnes,  renfermant  des  Bélemnites  très 
abondantes,  des  Térébratules,  des  Ammonites,  etc.  :  c'est  le  Lias 
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moyen  très  bien  caractérisé.  Je  citerai  les  espèces  suivantes; 
Belemnites  sp.,  Montagne  de  Capronne,  Pierrecol  près  Paziols,  etc., 
Ostrea  cymbium  Lk.,  Montagne  de  Capronne,  Terebratula  punctata^ 
sud-ouest  de  Montgaillard,  Ter.  subpunctata  Dav.,  Pierrecol, 
Aînmonites  inargaritatus,  Rhynchonella  tetraedra,  sud-ouest  de  Mont* 
gaillard,  etc. 

Je  n'ai  jamais  constaté  la  présence  du  Lias  supérieur,  mais 
M.  Roussel  indique  cet  étage  vers  Montgaillard,  avec  Ammonites 
hifroiis,  Troclius  subduplicatus,  etc. 

On  trouve,  en  continuant  à  monter  la  série  des  couches,  une 
assise  de  dolomie  noire  ou  brune  qui  est  directement  recouverte  par 
le  Crétacé.  On  n'y  rencontre  aucun  fossile,  et  rien  ne  peut  per- 
mettre de  préciser  son  âge,  puisque  les  zones  entre  lesquelles  elle 
est  comprise  appartiennent  respectivement  au  Lias  moyen  ou  supé- 
rieur et  au  Crétacé  ;  on  ne  peut  qu'émettre  une  hypothèse  pour  son 
attribution  à  Tun  quelconque  des  étages  du  Jurassique  moyen  ou 
supérieur.  Néanmoins,  en  tenant  compte  de  ce  fait  que  la  dolomie 
semble  succéder  directement  et  sans  lacune  au  Lias,  et  que^  d'autre 
part,  on  n'a  jamais  signalé  de  Jurassique  supérieur  certain  dans 
aucune  partie  des  Pyrénées,  il  me  parait  probable  que  la  dolomie 
noire  appartient  au  Jurassique  moyen  et  que  le  Jurassique  supé- 
rieur n'est  pas  représenté. 

Cette  composition  du  Jurassique,  que  l'on  peut  considérer  comme 
normale,  ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres  bandes.  Pourtant,  à  la 
base,  on  remarque  ces  mêmes  calcaires  en  plaquettes  avec  cargneules 
qui  représentent  l'Infralias  (Pont  de  la  Foux,  Mas  del  Menut),  et 
Ton  peut  également  retrouver  par  places  la  zone  fossilifère  du  Lias 
moyen  (La-Tour-de-France,  Bessède-de-Sault,  etc.);  mais  la  plus 
grande  partie  de  la  masse  est  constituée  par  des  calcaires  marneux 
noirs,  des  brèches  souvent  rougeâtres,  des  calcaires  cristallins  gris 
ou  des  calcaires  marbres  blancs.  L'enchevêtrement  des  calcaires 
noirs  et  des  calcaires  marbres  me  fait  penser  que  ce  ne  sont  pas 
deux  assises  distinctes,  mais  que  les  calcaires  cristallins  proviennent 
de  la  transformation  des  premiers,  probablement  causée  par  la 
pression  que  ces  couches  ont  subie.  Je  ne  crois  pas  que  ce  méta- 
morphisme doive  être  attribué  à  l'influence  des  éruptions,  car  il  n'y 
a  dans  la  région  que  les  filons  de  quartz  et  de  fer  qui  soient  venus 
au  jour  pendant  la  période  secondaire  :  l'ophite,  dont  l'âge  est  si 
discuté,  n'existe  pas  ici,  et  les  autres  roches  éruptives  sont  beau- 
coup plus  anciennes.  Les  brèches  à  éléments  calcaires  sont  égale- 
ment devenues  cristallines. 
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Jusqu'à  préseot,  il  u'a  été  recueilli  dans  tout  cet  ensemble  aucun 
fossile,  à  l'exception  de  ceux  du  Lias  moyen  ;  comme,  d'autre  part, 
l'aspect  des  couches  est  tout  particulier  et  ne  rappelle  pas  ce  qui  se 
voit  dans  la  première  bande,  il  est  bien  difficile  de  savoir  avec  pré- 
cision à  quel  niveau  Ton  a  aflaire.  Pourtant  je  crois  que  ces  deux 
bandes  méridionales  sont  certainement  jurassiques  et  probablement 
liasiques. 

Le  marbre  de  Saint-Béat  dans  la  Haute-Garonne,  est  tout-à-fait 
semblable  à  celui  des  Pyrénées-Orientales  et  appartient  au  même 
âge. 

Système  crétacé.  —  Crétacé  inférieur.  —  Le  Crétacé  inférieur 
forme  une  bande  qui  traverse  la  feuille  de  Quillan  de  l'Est  à  l'Ouest, 
à  peu  près  en  ligne  droite.  Venant  de  la  feuille  de  Perpignan,  il 
passe  entre  Estagel  et  Paziols  et  occupe  la  longue  vallée  de  Saint- 
Paul-de-Fenouillet  ainsi  que  les  deux  crêtes  qui  la  limitent  au  Nord 
et  au  Sud;  la  largeur  moyenne  du  Crétacé  inférieur  dans  cette 
partie  est  de  cinq  kilomètres.  Vers  le  méridien  d'Axat,  ce  terrain 
prend  plus  d'extension  ;  au  Sud,  il  s'avance  jusqu'à  l'entrée  des 
gorges  de  Saint-Georges,  tandis  qu'au  Nord  il  dépasse  Quillan, 
présentant  ainsi  une  largeur  de  plus  de  douze  kilomètres.  A  l'Ouest, 
la  bande  se  rétrécit  peu  à  peu  et  passe  sur  la  feuille  de  Foix,  au  sud 
de  Belesta. 

Eu  dehors  de  cet  aftleu remeut,  le  Crétacé  inférieur  se  yoit  encore 
à  la  Montagne  de  Tauch,  au  sud  de  Fourtou,  à  la  source  de  la  Salz 
et  enfin  dans  la  vallée  du  Bezu  ;  ce  dernier  point  est  le  prolonge- 
ment oriental  de  la  conque  de  Quillan. 

Le  Crétacé  inférieur  se  divise  eu  deux  étages  bien  distincts  :  l'un 
principalement  calcaire,  rUrgo-Aptien,  l'autre,  composé  de  marnes 
noires,  qui  doit  être  rapporté  au  Gault.  Quant  au  Néocomien,  il  ne 
me  parait  pas  représenté,  bien  que  l'opinion  contraire  ait  été  sou- 
vent soutenue  ;  mais,  en  l'absence  de  tout  fossile  de  cet  âge,  il  est, 
selon  moi,  bien  plus  naturel  de  penser  qu'il  y  a  dans  la  région  une 
lacune  correspondant  au  Néocomien,  de  même  que  j'en  ai  admis 
une  pour  les  derniers  étages  du  Jurassique.  Ce  que  je  considère 
comme  urgo-aptien  ne  dépasse  pas  d'ailleurs  l'épaisseur  qui  peut 
être  raisonnablement  rapportée  à  cet  étage. 

Urgo-Aptien.  —  La  roche  dominante  de  ce  terrain  est  un  calcaire 
compact,  semi-cristallin,  gris-clair  sur  cassure  fraîche  et  blanchis- 
sant à  l'air.  En  l'absence  de  fossiles,  cas  fréquent  dans  la  région, 
il  est  souvent  dilTicile  de  distinguer  ces  calcaires  de  ceux  du  Lias  ; 
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pourtant,  d'une  façon  générale,  ces  derniers  sont  gris  foncé  et  pré- 
sentent une  cassure  conchoïde,  tandis  que  les  calcaires  crétacés  ont 
une  teinte  plus  claire  et  une  cassure  droite.  Mais  ces  caractères  ne 
sont  pas  absolus. 

L'UrgO'Aptien  contient  aussi  des  marnes,  rares  dans  la  partie 
orientale,  mais  devenant  plus  fréquentes  à  partir  du  méridien  de 
Caudiès  ;  elles  remplacent  latéralement  le  calcaire  et  forment  une 
partie  du  massif  des  Fanges  et  de  celui  de  Quirbajou-Coudons  ;  ces 
marnes  ont  presque  toujours  une  coloration  grise  qui  permet  de  les 
distinguer  facilement  de  celles  du  Gault.  Des  bancs  de  grès  jaune 
s'intercalent  en  outre  à  divers  niveaux  dans  ces  mêmes  massifs. 

Les  fossiles  sont  très  abondants  par  places  dans  le  calcaire  com- 
pact, mais  presque  impossibles  à  extraire  ;  au  contraire,  dans  les 
marnes  et  les  grès,  ils  manquent  presque  complètement.  Les  Orbi- 
iolines (O.discoidea,  0.  conoidea)  et  les  Requiénies existent  partout; 
j'ai  recueilli  en  outre  : 

Toucasia  carinuta.  —  Lescale. 

Horiopleura  Baylei.  —  Montagne  de  Tauch. 

Ostrea  sinuata  Sow  (1).  —  Malabrac,  Sainte-Eugénie,  entre 
Fenouillet  et  Caudiès,  nord  de  Fosse,  nord  de  Cau- 
diès, sud  de  Maury,  le  Bezu,  nord  du  château  de 
Puylaurens,  Montmija,  etc. 

Ostrea  macroptera. — OuestdeQuirbajou,  nord  de  Sain  t-Just. 

Cidaris  hirudo,  — Nord  de  Saint-Just 

C.  subvesiculosa.  —  Sud  de  Le  Bezu,  entre  Musereau  et 
Sainte-Eugénie. 

Echinospatagus  Collegnii  (2).  —  Est  de  Malabrac. 

Pseudodiadetna  Malbosi.  —  Id. 

Un  banc  grumeleux  à  la  limite  supérieure  de  l'étage,  développé 
entre  les  gorges  de  Saint-Antoine  et  le  château  de  Quiribus,  contient  : 

Horiopleura  Lamberti. 

Toucasia  sp.  ind. 

Ostrea  macroptera. 

Cardita  Dupini, 

Terebratella  Delbosi, 

Zeilleria  tamarindus. 

Zeilleria  sp. 

(i)  J*aval8  cru  d*abord  que  cette  huître  devait  être  rapportée  à  VOstrea  aquila^ 
mais  l'examen  d'un  grand  nombre  d'échantillons,  fait  avec  l'aide  de  M.  Doovillé, 
m'a  porté  à  l'assimiler  plutôt  à  VOslrea  sinuata, 

(2)  Tous  les  oursins  cités  dans  ce  travail  ont  été  déterminés  par  M.  Gaothier,  à 
qui  l'adresse  mes  plus  vifs  remerciements  pour  son  extrême  obligeance. 
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Rhynchonella  latissima  Dav. 
Cidaris  pyrenaica. 
Nombreux  Polypiers. 

Gault.  —  Depuis  longtemps  déjà  on  rapporte  au  Gault  ce  que  Ton 
est  convenu  d'appeler  les  «  marnes  noires  »  de  Quillan  et  de  Saint- 
Paul  ;  c'est  en  réalité  un  calcaire  noir,  avec  concrétions,  facilement 
délitable,  de  sorte  que  ses  affleurements  se  trouvent  toujours  dans 
les  parties  basses,  vallée  de  Saint-Paul,  conque  de  Quillan,  etc. 
Sa  composition  est  très  uniforme  ;  il  contient  pourtant  des  bancs 
assez  fréquents  de  grès  jaunes  ou  rougeâtres  (nord  de  Saint-Paul 
et  Maury,  entre  Laval  et  Quillan,  sud  de  Puylaurens,  etc.). 

Les  fossiles  y  sont  d'une  extrême  rareté  si  l'on  excepte  toutefois 
une  zone  visible  dans  la  vallée  de  Saint-Paul,  à  deux  cents  mètres 
environ  au  Sud  de  la  limite  du  calcaire  urgonien  de  la  Montagne 
de  Capronne,  zone  qui  renferme  des  ammonites  déterminables  et 
relativement  abondantes.  J'y  ai  recueilli  : 

Ammonites  fissicostatus.  —  Nord  de  Saint-Paul. 

Ammoyiites  Milletianus.  —  Id. 

Plicatula  aspera  Sow.  —  Id.  ,  Prugnanes. 

Trigonia  Archiaci  d'Orb.  —  Id.  Id. 

Tr.  Constantii  d'Orb.  —  Id.  Id. 

Tr.  Fittonù  —  Entre  Maury  et  Quiribus. 

Idonearca  (Cucullea)  fibrosa  Sow.  —  Id. 

Je  citerai  également  : 

Plicatula  radiola,  —  Marnes  au-dessus  de  Saint-Just. 

Nucula  bivirgata  Fitton.  —  Nord  de  Quillan. 

Rhynchonella  sulcata.  —  Entre  Musereau  et  Sainte-Eugénie. 

Ringinellalacryma  Michelin  sp. — EstdelaJacotte  (LeBezu), 
et  un  certain  nombre  d'espèces  non  déterminées. 

Cette  faune  indiquerait  le  Gault  le  plus  inférieur;  quelques 
espèces  même,  comme  Aynynonites  fissicostatus,  sontaptiennes.  Il  est 
donc  absolument  impossible  de  considérer  comme  appartenant  au 
Gault  les  couches  à  Horiopleura  Lamberti  qui  sont  recouvertes,  sans 
aucun  doute,  par  celles  dont  je  viens  d'indiquer  la  faune;  j'ai  déjà 
insisté  sur  ce  point  à  plusieurs  reprises. 

II  ne  faut  pas  songer  à  distinguer  ici  les  diHérents  horizons  du 
Gault  ;  il  me  parait  toutefois  probable  que  le  Vraconnien,  dont  la 
faune  est  inconnue  dans  la  région,  est  compris  dans  la  partie  supé- 
rieure des  marnes  noires  :  celles-ci  représentent  tout  ce  qui  se 
trouve  entre  l'Aptien  et  le  Cénomanien  sensu  stricto. 
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Crétacé  supérieur.  —  Cette  subdivision  du  terrain  crétacé  ne  se 
voit  que  dans  les  Corbières  proprement  dites  :  aucun  aflOeurement 
n'est  connu  plus  au  Sud. 

Elle  occupe  une  bande  qui  s'étend  de  Padern  jusqu'au  delà  des 
Bains  de  Rennes  et  envoie  un  prolongement  dans  la  direction  de 
Saint-Louis.  Les  couches  les  plus  élevées  de  la  formation  se  re- 
trouvent seules  dans  une  dépression  des  terrains  primaires,  entre 
Mouthoumet,  Couiza  et  Alet. 

Cénomanien.  — Cet  étage  commence  à  se  montrer,  reposant  sur 
le  Primaire,  à  Test  de  Montferrand  et  se  continue,  interrompu  seu- 
lement par  quelques  rejets,  jusqu'à  Padern  et  à  la  Montagne  de 
Tauch  ;  en  outre,  il  entoure  les  aiHeurements  triasiques  de  la 
source  salée  et  des  Baillesats.  Il  occupe  également  les  deux  flancs 
de  la  vallée  du  Bezu  et  se  montre  enfin,  dans  une  situation  anormale 
sur  laquelle  je  reviendrai,  autour  du  Pic  de  Bugarach,  au  sud  de 
la  vallée  de  Saint-Louis  et  au  sud  de  Cubières. 

Le  Cénomanien  est  essentiellement  composé  par  des  grès  calca- 
rifères  à  Caprinules  et  à  Caprines  formant  crête;  néanmoins  il 
présente  aussi  quelquefois  des  marnes,  surtout  dans  la  partie  occi- 
dentale, notamment  au  flanc  sud  de  la  vallée  du  Bezu  où  cet  étage 
prend  un  grand  développement.  Il  débute  souvent  (source  de  la 
Salz,  Tipliès  dans  la  vallée  du  Bezu)  par  un  conglomérat  contenant 
des  petits  cailloux  de  quartz  noir.  Aux  Baillesats,  l'étage  est  entiè- 
rement marneux  et  présente  seulement  quelques  boules  de  calcaires 
avec  Ostrea  carinata.  Caprines,  etc. 

Les  fossiles  sont  abondants  ;  nous  citerons  en  premier  lieu 
Caprinula  lioissyi,  Orbitolina  concacn,  qui  se  trouvent  partout  ;  cette 
dernière  espèce  ne  se  distingue  pas  facilement  de  certains  individus 
d'OrbitoUnadiscoideade  TUrgo-Aptien,  mais  elle  atteint  générale- 
ment une  plus  grande  taille. 
On  trouve  en  outre  : 

Caprina  sp. 

Plicatula  aspera  Sow.  —  Coume-de-Bec  (Espèce  du  Gault). 

Ostrea  carinata  Lk.  —  Extrémité  nord  de  la  vallée  de  la 
Salz,  les  Baillesats. 

Ostrea  flahellata  Lk.—  Est  des  Baillesats,  Montagne  deTauch. 

Uolaster  nodulosus  Goldf .  —  Montagne  de  Tauch. 

Discoidea  subuculus,  — Défilé  de  Padern. 
Dans  la  partie  méridionale  (Saint-Louis,  Cubières),  les  grès  cal- 
caires à  Caprines  et  Caprinules  ne  forment  plus  une  bande  continue, 
iT)ai3  seulement  des  rochers  isolés  au  milieu  de  marnes  bleues  très 
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semblables  à  celles  du  Turonien  et  du  Sénonien.  C'est  d'ailleurs 
avec  ce  même  faciès  que  le  (^énomanien  se  retrouve  dans  l'Ariège 
et  dans  la  Haute-Garonne. 

Turonien.  —  Le  Turonien  recouvre  partout  le  Cénomanien;  il 
n'y  a  donc  qu'à  se  reporter  à  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  pour  avoir  une 
idée  de  sa  répartition  géographique. 

L'étage  comprend  généralement  deux  divisions  calcaires  séparées 
par  une  assise  de  grès  fin  à  restes  de  plantes.  Les  fossiles  y  sont 
d'une  excessive  rareté,  à  l'exception  des  Hippurites  et  des  Polypiers  ; 
la  distribution  verticale  de  ces  derniers  est  encore  trop  peu  étudiée 
pour  que  leur  détermination  puisse  avoir  plus  qu'une  importance 
locale.  Il  n'est  pas  de  même  heureusement  des  Hippurites  dont  un 
certain  nombre  d'espèces  sont  maintenant  bien  connues  grâce  aux 
remarquables  travaux  de  M.  Douvillé. 

J'ai  distingué  dans  le  Turonien  deux  niveaux  d 'Hippurites,  sans 
prétendre  que  chacun  d'eux  corresponde  à  une  couche  rigoureuse- 
ment déterminée  ;  on  sait,  en  eflet,  que  les  Rudistes  ne  forment  pas 
des  bancs  continus  mais  qu'ils  se  présentent  en  amas  limités  dont 
le  raccordement  précis  n'est  pas  possible.  C'est  donc  un  ensemble 
que  je  désigne  sous  le  nom  de  niveau  inférieur  et  de  niveau  supé- 
rieur, et  non  une  couche  spéciale. 
Le  niveau  inférieur  renferme  : 

Hippurites  petrocoriensis  Douv.  —  Vallée  du  Verdouble 
près  Rouffîach,  le  Bezu,  entre  le  Linas  et  le  Col  de 
Capella. 
Hippurites  resectus  Def.  —  Entre  le  Linas  et  le  Col  de  Ca- 
pella, de  Cubières  aux  Baillesats,  le  Bezu. 
Hippurites  giganteus  d'Hombres-Firmas.  —  Combe  Ouest 
de  Sougraigne  à  Bugarach,  entre  le  Linas  et  le  Col 
de  Capella. 
Hippurites  inferus  Douv.  —  Nord  de  Camps. 
Hippurites  Moulinsi  d'Hombres-Firmas.  —  Nord  de  Camps. 
Janira  quadricostata  Lk.  —  Le  Bezu. 
Quant  au  niveau  supérieur,  qui  est  situé  à  25  ou  30  mètres  au 
dessous  de  la  limite  de  l'étage,  il  contient  : 

Hippurites  Moulinsi  d'Hombres-Firmas. —  Moulinde  l'Agly. 
Hippurites  gosaviensis  Douv.  —  S.  0.  de  Bugarach  (1). 

(1)  J'ai  recueilli  cette  espèce  sur  les  marnes  sénoniennes;  je  l'ai  considérée  comme 
provenant  des  calcaires  qui  forment  crètc  au  Sud.  Mais  il  n'est  pas  impossible  que 
son  gisement  soit  sénonien. 
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Janira  quadricostata  Lk.  —  Rouffiach. 
Ostrea  vesicularts  Lk.  —  Moulin  entre  Sougraigne  et  El 
Caoussé. 

Des  cailloux  de  quartz  blanc  se  montrent  en  certains  points,  dans 
les  assises  turoniennes  supérieures  (voûte  de  Laferrière,  etc.)>  et  les 
transforment  localement  en  une  sorte  de  poudingue. 

Dans  la  partie  méridionale  des  affleurements,  le  faciès  du  Turo- 
nien  change  assez  brusquement  :  dans  la  région  de  Saint-Louis 
notamment,  il  ne  reste  plus  qu'une  masse  de  marnes  bleues,  diffi- 
ciles  à  séparer  aussi  bien  des  couches  du  Cénomanien  que  de  celles- 
du  Sénonien.  Les  calcaires  à  Hippurites  existent  encore  au  nord  d& 
la  vallée  du  Bezu  et  se  suivent  jusqu'auprès  de  Lauzadel  ;  mais  les- 
crêtes  qu'ils  forment  cessent  à  partir  de  ce  point,  ce  qui  rend  très- 
difficile  la  distinction  des  divers  horizons. 

Dans  le  vallon  de  Lauzadel,  auprès  de  la  Tuilerie,  ainsi  qu'à 
Largence,  près  de  Saint-Louis,  on  trouve  un  banc  à  Âctéonelles 
vers  la  limite  supérieure  du  Turonien. 

Sénonien.  —  Le  Sénonien  des  Corbières  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses discussions  ;  son  existence,  en  tant  qu'étage  marin,  était 
niée  par  quelques  géologues.  Aujourd'hui  personne  ne  conteste 
plus  sa  présence,  mais  on  n'est  pas  encore  complètement  d'accord 
sur  les  rapports  de  ses  diverses  zones  avec  celles  des  autres 
bassins. 

Il  recouvre  partout  le  Turonien  et,  par  suite  de  son  peu  de  résis- 
tance à  l'érosion,  constitue  les  parties  basses  de  la  région  ;  on  le 
trouve  aux  environs  de  Cucugnan,  Duillac,  Cubières,  Bugarach, 
Saint-Louis,  Sougraigne,  Rennes-les-Bains. 

Il  est  constitué  par  une  masse  puissante  de  marnes  bleues,  dans 
lesquelles  se  développent  sporadiquement  des  bancs  de  calcaires  à 
Hippurites. 

A  la  Montagne  des  Cornes,  on  trouve  en  partant  de  la  base  : 

1.  Marnes  bleues  ou  jaunâtres  renfermant  les  fossiles  suivants,  à 
la  base  surtout  : 

Micraster  brevis  Desor. 

Holaster  integer, 

Ananchytes  n.  sp. 

Neithea  striato-costata  Goldf.  sp.  (1). 

(1)  Cette  espèce  serait,  pour  M.  de  Grossouvre,  N.  septemplicata  Nilson  sp.  Qooi 
qu*il  en  soit  de  cette  question  de  nomenclature,  les  échantUlons  de  la  Montagne 
des  Cornes  sont  identiques  à  ceux  de  la  Dordogne,  de  Cipiy  et  surtout  d*0rglandes, 
c*est-à-dire  à  des  fossiles  appartenant  à  des  horizons  très  élevés  du  Crétacé. 
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Janira  quadricostata  Lk. 
Ostrea  vesicularis  Lk. 
Spondylus  spinosm  Lk. 
Rhynchonella  difformis  d'Orb. 
Ammonites  Pailletteatius  d'Orb. 
Amm,  Bourgeois!. 

2.  Calcaire  formant  crête  au  Dord  du  Petit  Lac,  avec  Hippurites 
abondants  mais  difficiles  à  extraire  (10  m.)  : 

H.  sublaecis  ? 

Ammonites  texanus  à  la  base. 

3.  Marnes  bleues. 

4.  Calcaire  à  Hippurites  supérieur  ;  c'est  le  niveau  ordinairement 
visité  par  ceux  qui  se  sont  rendus  à  la  Montagne  des  Cornes.  Il  est 
excessivement  riche  en  Hippurites  {Hipp,  bioculatus  Lk., H.  dilatatus 
Def.,  H.  galloprotincialis  Math.,  Il,  corbaricus  Dony., H.  organisans 
Desm.,  etc.),  et  renferme  encore  Neithea  striato-costata  Goldf.  sp. 

5.  Marnes  bleues  correspondant  au  niveau  fossilifère  du  Moulin- 
Tiflou,  dans  la  vallée  de  la  Salz.  J'appelle  l'attention  sur  ce  point 
parce  que  cette  dénomination,  due  à  d'Archiac,  a  été  employée 
depuis  de  façons  très  diverses  et  pourrait  prêter  à  confusion. 

Du  côté  de  Sougraigne,  la  zone  2  n'existe  plus  ;  mais,  par  contre, 
on  trouve  un  peu  plus  haut  une  autre  zone  à  Hippurites  qui  se  déve- 
loppe au  milieu  des  marnes  n*"  3.  Elles  contient  : 
Hippurites  dilatatus  Defr.  var. 
H,  bioculatus  Lk. 
Janira  quadricostata  Lk. 

Si  Ton  passe  alors  au  sud  du  bombement  de  Laferrière,  les  gise- 
ments sénoniens  d'Hippurites  deviennent  beaucoup  plus  rares  :  je 
citerai  d'abord  les  gisements  dllippurites  corbaricus  de  la  Viallasse 
et  de  Cubières.  Les  coupes  dans  ces  deux  localités  ne  présentant  pas 
de  points  de  repère  qui  permettent  de  les  comparer  à  celle  de  la 
Montagne  des  Cornes,  l'étude  paléontologique  seule  peut  aidera 
connaître  la  position  précise  de  ces  gisements  ;  aussi  je  les  rapporte 
à  la  zone  4  de  la  Montagne  des  Cornes,  M.  Douvillé  ayant  trouvé 
une  ressemblance  plus  grande  entre  les  échantillons  de  Cubières  et 
de  la  Viallasse  et  ceux  de  la  zone  4,  qu'avec  ceux  des  autres  zones. 

Dans  la  région  de  Saint-Louis,  il  y  a,  d'après  M.  Roussel,  un 
représentant  du  niveau  k  Hippurites  hioculatiis;  j'y  ai  recueilli  aussi 
en  plusieurs  points  (Route  de  Laval  à  Saint-Louis,  Parahou),  des 
Rhynchonella  Cuvieri  très  abondantes. 

Je  rappellerai  enfm  que  des  Bélemnitelles  ont  été  trouvées  à  la 
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Montagne  des  Cornes  par  plusieurs  collectionneurs;  mais  ceux  qui 
les  ont  ramassées  n'ont  pas  remarqué  à  quel  niveau  précis  elles 
appartenaient.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'appuyer  sur  cette  décou- 
verte pour  établir  des  divisions  dans  le  Sénonieu  ni  un  synchro- 
nisme avec  les  autres  bassins  crétacés  ;  c'est  un  fait  qu'il  importe 
de  ne  pas  perdre  de  vue. 

Danien.  —  Les  marnes  du  Moulin-Tiffou  sont  le  dernier  horizon 
marin  du  Crétacé;  on  trouve  au-dessus  :  1.  les  grès  d'Âlet;  2.  les 
marnes  rouges  inférieures  ;  3;  le  calcaire  lithographique  ;  4.  les 
marnes  rouges  supérieures.  Je  rapporte  ces  quatre  horizons  au 
Danien. 

Ce  terrain  occupe  la  plus  grande  partie  du  plateau  compris  entre 
Rennes-les-Bains  et  la  vallée  de  TAude^  et  se  prolonge  au-delà  de 
cette  rivière  jusqu'à  Puivert  ;  plus  au  Nord,  il  se  montre  dans  un 
synclinal  des  terrains  primaires,  entre  Mouthoumet  et  Alet. 

1.  Grès  d'Alet.  —  Le  grès  d'Alet  est  un  grès  quartzeux  tantôt  fin, 
tantôt  grossier,  renfermant  par  places  de  gros  galets  de  quartz 
laiteux,  il  est  épais  de  20  mètres  environ  et  ne  contient  aucun  fossile, 
mais  montre  quelquefois  des  traces  charbonneuses. 

2.  Les  marnes  rouges  inférieures  sont  des  marnes  argileuses,  d'une 
couleur  rouge  vif,  sans  fossiles,  d'une  épaisseur  de  40  mètres.  Elles 
contiennent  quelques  bancs  de  poudingues  multicolores. 

3.  Calcaire  lithographique,  —  Je  conserve  à  cette  assise  le  nom 
sous  lequel  Leymerie  l'a  fait  connaître  dans  la  Haute-Garonne 
parce  qu'il  est  commode,  bien  qu'inexact;  les  roches  qui  la 
composent  ne  sont  pas  susceptibles  en  effet  d'être  employées  pour 
la  gravure.  Elle  est  formée  d'un  calcaire  compact,  gris  sur  cassure 
fraîche,  devenant  très  blanc  à  l'air,  variant  de  15  mètres  d'épaisseur 
(route  de  Couiza  à  Alet),  à  2  mètres  (Rennes-le-Château)  et  1  m.  50 
(Arques).  On  n'y  connaît  aucun  fossile  dans  la  région  ;  mais  auprès 
de  Lavelanet,  on  y  a  recueilli  quelques  mollusques  d'eau  douce, 
d'ailleurs  indéterminables. 

4.  Les  marnes  rouges  supérieures  sont  tout-à-fait  pareilles  à  celles 
de  l'assise  2,  et  renferment  du  gypse  exploité  en  de  nombreux 
points.  Les  conditions  de  dépôt,  momentanément  modifiées  pen- 
dant que  se  formait  le  calcaire  lithographique,  sont  redevenues  ce 
qu'elles  étaient  auparavant  et  ont  produit  des  couches  de  même 
nature. 

Groupe  tertiaire. — Système  éocène.—  Si  l'on  excepte  quelques 
très  petits  lambeaux  de  Calcaire  à  Milioles  respectés  par  Térosion 
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sur  le  plateau  de  Rennes-le-Chàteau,  le  Tertiaire  est  confiné  dans 
le  synclinal  primaire  de  Mouthoumet-Gouiza,  dont  il  occupe  la  partie 
la  plus  rapprochée  de  l'Aude.  A  l'ouest  de  cette  rivière,  il  prend 
une  grande  extension  et  se  joint  aux  dépôts  de  même  âge  de 
l'Ariège. 
Il  comprend  les  divisions  suivantes  : 

1.  Calcaires  à  Milioles.  —  Calcaire  tantôt  grossier,  tantôt  marneux 
ou  compact,  caractérisé  par  Tabondance  des  Foraminifères.  Il  est 
généralement  marin  ;  pourtant,  auprès  de  Luc,  il  présente  à  sa 
partie  supérieure  une  petite  couche  de  calcaire  avec  Limnées  et 
graines  de  Chara,  Son  épaisseur  est  de  25  mètres  environ. 

Les  fossiles  qu'il  renferme  sont  à  Tétat  démoules,  partant  le  plus 
souvent  indéterminables  ;  je  citerai  :  Lucina  corbarica  Leym. 

2.  Marnes  mu//tco/ores,  principalement  rouges,  quelquefois  jaunes  ; 
elles  ressemblent  beaucoup  aux  marnes  du  Crétacé  supérieur  dont 
elles  diffèrent  parleur  coloration  moins  accentuée.  Aucun  fossile 
connu  ;  gypse  exploité  auprès  de  Couiza,  à  Gallué  (Rouvenac,  etc.). 
Epaisseur  moyenne  :  100  mètres. 

3.  Calcaires  à  Cérithes,  —  Assise  calcaréo-gréseuse,  formant  crête 
au-dessus  des  marnes  précédentes  et  constituant  le  passage  des 
couches  lacustres  aux  couches  marines  que  je  vais  décrire  ci-dessous. 
Sa  faune  se  compose  d'une  seule  espèce  de  Cérithes,  ce  qui  montre 
bien  son  caractère  saumûtre  :  Cerithium  cf.  subacutum  des  sables  de 
Cuise  (1)  ;  elle  contient  aussi  de  gros  fragments  de  bois  percés  par 
les  Teredo. 

4.  Marnes  à  Turritelles,  —  Immédiatement  au-dessus  de  l'assise 
3,  commence  une  série  de  marnes  bleu-clair  avec  quelques  bancs 
calcaréo-gréseux  un  peu  plus  durs  ;  elle  est  franchement  marine. 
Sa  faune,  très  riche,  présente  les  premiers  fossiles  incontestablement 
tertiaires  (Nummulites)  que  l'on  trouve  dans  la  série  de  l'Aude. 

Je  citerai  les  espèces  suivantes  : 

Turritella  trempina  L.  Carez. 

—  figolina  Id. 

—  rodensis  Id. 
Trochocyathus  sinuosus  Al.  Brongn. 
Operculiiia  ammonea  Leym. 
Nummulites  globulus  Leym. 

N,  Leymeriei  d'Arch. 

(i)  L*état  de  coaservatlon  des  écliantilloiis  ne  poniyet  pas  une  délerniinalion 
rigoureuse.  Peut-être  est-ce  cette  espèce  qui  a  été  dénommée  i)ar  Leymerie 
C.  aurignacicum^  les  échantillons  d*Aurignac  provenant  du  môme  niveau  que 
ceux  des  environs  de  Couiza  ;  mais  la  description  et  la  figure  sont  trop  défectueuses 
pour  que  Je  puisse  proposer  une  assimilation  m^me  douteuse. 

XX  32 
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5.  Calcaire  formaDt  une  seconde  crête  et  renfermant  Ostrea  unci- 
fera  Leym.,  Vêlâtes  Schmiedelliana  Chemn.  sp.  et  de  nombreux 
fossiles  non  encore  étudiés. 

Les  assises  suivantes,  qui  d'ailleurs  n'existent  pas  dans  la  région 
que  doit  parcourir  la  Société,  sont  très  peu  connues. 

Système  pliocène.  —  Je  terminerai  enfin  cette  nomenclature  des 
terrains  stratifiés  en  signalant  un  très  petit  lambeau  d'argiles 
sableuses,  bien  litées,  bleuâtres,  avec  petits  galets  alignés  de  Gault, 
surmontées  par  un  sable  argileux,  puis  par  un  calcaire  blanc  à 
Limnées.  Il  se  voit,  plaqué  contre  le  Gault^  dans  la  vallée  de  Saint- 
Paul,  auprès  de  Prugnanes. 

Les  espèces  recueillies  sont  indéterminables,  mais  comme  je  ne 
connais  aucune  couche  crétacée  ni  tertiaire  inférieure  à  laquelle  ce 
lambeau  puisse  être  rapporté,  et  que  d'ailleurs  le  fait  qu'il  repose 
en  discordance  sur  les  marnes  du  Gault,  antérieurement  dénudées, 
lui  assigne  un  âge  très  récent,  je  crois  pouvoir  considérer  le  petit 
affleurement  de  Prugnanes  comme  pliocène. 

Roches  éruptives.  —  Les  seules  roches  éruptives  de  la  région 
sont  celles  que  j'ai  indiquées  en  traitant  des  schistes  cristallins:  il 
est  à  remarquer  que  l'ophite,  si  fréquente  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  chaîoe  pyrénéenne,  manque  absolument  ici. 

Il  me  reste  pourtant  à  parler  des  filons  de  quartz  avec  oxyde  de 
fer  que  Ton  voit  en  différents  points  de  la  partie  méridionale  de 
la  région. 

L'un  d'eux,  dirigé  Est-Ouest,  vient  au  jour  entre  Belesta-de-la- 
Frontièreet  Montalba,  au  milieu  des  schistes  cristallins,  à  peu  de 
distance  du  contact  de  ces  derniers  avec  les  schistes  précambriens. 

Un  deuxième  filou  est  celui  de  Rasiguières,  très  riche  en  fer  et 
donnant  lieu  à  une  exploitation  importante.  Il  apparaît  dans  les 
schistes  précambriens  et  est  dirigé  N.,  quelques  degrés  E. 

Un  autre  suit,  à  une  faible  distance,  la  faille  qui  limite  au  Sud  la 
vallée  de  Saijit-Paul  ;  il  se  montre  en  plusieurs  afileurements  dis- 
continus dans  les  schistes  cristallins  depuis  le  Pont  de  la  Foux 
jusqu'au  delà  du  Col  de  Pourteil.  Sa  direction  est  à  peu  près  Est- 
Ouest  comme  celle  du  premier;  mais  ce  qui  rend  ce  filon  particu- 
lièrement intéressant,  c'est  que,  au  nord-ouest  de  Lesquerde,  il  se 
trouve  en  contact  avec  un  lambeau  de  Trias  ;  l'excursion  du  18  sep- 
tembre permettra  d'étudier  les  rapports  de  ces  deux  roches.  Plu- 
sieurs petites  exploitations  ont  été  ouvertes  sur  ce  filon. 

Quelques  autres  filons  de  fer  existent  encore  en  difiérents  points 
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du  grand  afifleurement  de  schistes  cristallins^  vers  Saint-Arnac  ainsi 
qu'entre  Saint-Martin  et  Sournia  ;  ils  ne  paraissent  pas  avoir  de 
direction  fixe  ou  même  dominante  et  ne  présentent  pas  de  particu- 
larités spéciales,  à  l'exception  de  celui  qui  se  voit  à  l'extrémité 
orientale  du  grand  coude  que  fait  la  route  de  Saint-Paul  à  Saint- 
Martin.  Celui-ci  traverse  d'une  façon  certaine  le  Jurassique.  Comme 
d'autre  part,  le  Crétacé  n'est  jamais  atteint  par  ces  roches,  la 
venue  au  jour  de  ces  filons  date  du  milieu  de  Tépoque  jurassique. 

On  trouve  encore  des  filons  de  fera  Sarrat-Gros  près  Rodome,  au 
contact  des  schistes  précambriens  et  du  calcaire  jurassique,  ainsi 
qu'à  la  tour  d'Espezel. 

Durocher  et  plus  récemment  M.  Roussel  ont  soutenu  qu'il  exis- 
tait du  granité  d'âge  secondaire  perçant  les  couches  crétacées,  à 
Saint-Martin  pour  l'un,  vers  Lesquerde  d'après  l'autre.  Mes  obser- 
vations sont  en  contradiction  formelle  avec  celles  de  ces  géologues: 
le  granité  est  beaucoup  plus  ancien  que  le  Secondaire  et  a  été  con- 
fondu par  eux  avec  les  filons  de  quartz  que  je  viens  de  décrire. 

Le  point  signalé  par  Durocher  était  situé  dans  une  galerie  de 
mine  de  cuivre,  à  deux  kilomètres  environ  à  l'ouest  de  Saint- 
Martin  :  les  travaux  étant  maintenant  abandonnés,  il  n'est  plus 
possible  de  vérifier  directement  les  assertions  de  ce  géologue  ; 
mais  on  peut,  par  l'examen  des  déblais,  s'assurer  que  la  galerie  était 
ouverte  dans  un  filon  de  quartz  et  non  dans  le  granité.  En  outre,  le 
terrain  sédimentaire  traversé  appartient  au  Jurassique  (Lias),  et 
non  au  Crétacé,  comme  le  croyait  Durocher. 

En  ce  qui  concerne  le  filon  de  Lesquerde,  la  course  du  18  fera 
voir  ce  qu'il  faut  en  penser;  quant  à  moi,  je  considère  comme 
démontré  que,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  le  granité  ne  pénètre 
jamais  les  couches  secondaires,  mais  que  des  filons  de  quartz  et  de 
fer,  d'une  orientation  générale  E.-O.,  se  montrent  en  différente 
points,  traversant  tous  les  terrains  jusqu'au  Lias  inclusivement. 
Je  crois  ces  filons  antérieurs  au  Crétacé. 


STRUCTURE    DES    CORBIÈRES    ET    DE    LA    PARTIE 

ADJACENTE    DES    PYRÉNÉES 


La  structure  de  la  région  qui  fera  l'objet  des  courses  de  la  Société, 
est  des  plus  compliquées  :  non-seulement  les  plissements  et  les 
failles  sont  très  nombreux  et  se  présentent  dans  les  conditions  les 
plus  diverses,  mais  en  outre,  les  renversements  sont  fréquents  ; 
j'en  ai  signalé  dès  1889,et  les  études  nouvelles  ne  font  que  conflrmer 
leur  importance. 
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Un  fait  qui  frappe  de  suite  celui  qui  étudie  la  géologie  de  ce 
pays,  c'est  que  jamais  on  ne  trouve  la  succession  régulière  et 
complète  des  terrains  dont  j'ai  donné  ci-dessus  la  nomenclature. 
Les  exemples  abondent  :  je  citerai  la  bande  jurassique  de  Sournia 
qui  est  en  contact  avec  les  schistes  cristallins,  sans  interposition  de 
Primaire  ni  de  Trias  ;  les  affleurements  de  la  Source  salée  où  le 
Trias  est  directement  recouvert,  soit  par  TUi^o-Aptien,  soit  par 
diverses  assises  du  Crétacé  supérieur  ;  les  environs  de  Montferrand 
qui  montrent  le  Cénomanien,  puis  le  Turonien,  reposant  sur  le 
Primaire,  sans  intercalation  de  Trias  ni  de  Jurassique. 

Trois  hypothèses  différentes  peuvent  être  mises  en  avant  pour 
expliquer  ces  faits  :  l^'  Les  terrains  manquants  ne  se  sont  jamais 
déposés  aux  points  où  les  lacunes  sont  constatées.  2®  Leur  absence 
est  le  résultat  de  phénomènes  mécaniques.  3*"  Ils  ont  été  enlevés 
par  érosion  avant  le  dépôt  des  couches  plus  récentes. 

Les  deux  premières  hypothèses  ont  chacune  leur  application 
dans  les  Corbières  ;  quant  à  la  troisième,  elle  ne  me  parait  pas 
pouvoir  être  invoquée.  Je  reviendrai  sur  ces  points  lorsque  j'aurai 
terminé  Texamen  des  faits. 

Plissements.  —  Les  plissements  ont  une  importance  capitale 
dans  la  région  :  c'est  à  leur  existence  et  aux  phénomènes  secon- 
daires qu'ils  ont  produits  que  l'on  peut  rapporter  presque  tous  les 
faits  observés. 

On  trouve  successivement  en  allant  du  Sud  hu  Nord  (voir 
pi.  XIII  bis)  : 

I.  Le  synclinal  de  Pezilla-Sainte-Colombe. 

1.  L'anticlinal  d'Ansignan —  Saint-Arnac— Salvezines- 
Bessède-de-Sault,  comprenant  le  synclinal  secondaire  de 
Lansac. 

II.  Le  synclinal  de  Saint-Martin  —  Forêt  du  Bac  Estable. 
IIL  Le  synclinal  d'Artigues. 

2.  L'anticlinal  de  la  chaîne  de  Lesquerde,  Axât,  Marsa. 

IV.  Le  synclinal  de  Maury,  Saint-Paul-de-Fenouillet,  Caudiès. 

3.  L'anticlinal  de  Saint-Antoine-de-Galamus,  Forêt  des 
Fanges,  Forêt  de  Callong. 

V.  Le  synclinal  de  Cucugnan,Cubières,  se  subdivisante  rOuest  en: 

V  a.  Synclinal  de  Saint-Louis. 

V  b.  Synclinal  de  Bugarach.  Ces  deux  derniers  sont  séparés  par  : 

4.  L'anticlinal  du  Bezu. 

5.  L'anticlinal  de  la  Source  salée  (voûte  de  Laferrière  de 
d'Archiac). 
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VI.  Le  synclinal  de  Sougraigne,  Rennes-les-Bains. 

6.  L'anticlinal  du  Cardon. 
VIL  Le  synclinal  d'Arqués. 

7.  L'anticlinal  de  Missègre. 

Je  vais  passer  successivement  en  revue  ces  différents  plissements, 
que  le  lecteur  pourra  suivre  soit  sur  la  carte  (pi.  XIII),  soit  sur  les 
différentes  coupes  (pi.  XIV  et  XV)  où  ils  ont  été  indiqués  par  les 
mêmes  numéros  que  dans  Ténumération  ci-dessus  (chiffres  arabes 
pour  les  anticlinaux,  romains  pour  les  synclinaux). 

I.  Synclinal  de  Pezilla-Sainte  Colombe. 

Ce  synclinal  est  formé  de  Jurassique  (Lias),  reposant  sur  les 
schistes  cristallins  ou  sur  le  Primaire.  Les  couches  qui  le  consti- 
tuent ont  été  rapportées  tantôt  au  Paléozoïque,  tantôt  au  Crétacé; 
mais  je  n'hésite  pas  à  les  considérer  comme  liasiques.  Le  contact 
entre  le  Lias  et  les  schistes  cristallins  semble  en  certains  points 
avoir  lieu  par  faille  ;  néanmoins,  de  Texamen  complet  des  ^faits,  il 
résulte  qu'il  faut  voir  là  un  plissement  très  aigu,  ayant  agi  sur  des 
terrains  discordants.  Dans  cette  zone,  en  effet,  l'absence  d'une 
grande  partie  du  Primaire  et  du  Trias  parait  due  à  une  discor- 
dance originelle  ;  le  Lias  s'est  déposé  directement  sur  les  gneiss  ou 
le  Précambrien  et  s'est  trouvé  postérieurement  pincé  dans  un  pli 
de  ces  terrains.  Il  est  à  remarquer  toutefois  que  les  couches  secon- 
daires ne  sont  pas  dirigées  parallèlement  à  leur  contact  avec  les 
schistes  cristallins  ;  ce  n'est  donc  pas  un  plissement  simple  et 
régulier. 

En  avançant  à  rOuest,  ce  synclinal  perd  de  son  individualité  et 
de  son  importance  ;  il  persiste  néanmoins  au  sud  des  affleurements 
anciens  de  Salvezines,  Bessède  et  Aunat,  jusqu'à  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  feuille  de  Quillan. 

1.  L'anticlinal  d'Ansignan-Saint-Arnac  est  formé  par  les  schistes 
cristallins  jusqu'au  droit  de  Fenouillet  ;  à  partir  du  méridien  de  ce 
village,  les  terrains  anciens  n'apparaissent  plus  que  dans  certains 
points  dénudés  (cirque  de  Salvezines,  environs  de  Bessède,  etc.),  mais 
le  plissement  n'en  persiste  pas  moins  jusqu'auprès  de  Roquefeuille. 

Je  signalerai  ici  les  synclinaux  secondaires  de  Lansac,  qui  montrent 
deux  alignements  de  calcaires-brèches  du  Lias  ou  de  couches  tria- 
siques  dans  les  schistes  cristallins  (fig.  18,  p.  530)  ;  les  faits  semble- 
raient au  premier  abord  pouvoir  être  lexpliqués  par  un  effondrement 
et  une  double  faille  :  mais  en  examinant  les  schistes  cristallins  dans 
l'intervalle,  entre  les  divers  lambeaux  secondaires,  je  n'ai  pu  y  voir 
aucune  trace  de  cassure. 
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Je  pense  par  conséquent  qu'il  existe  là  un  plissement  très  éner- 
gique, ayant  enfermé  le  Jurassique  et  le  Trias  entre  deux  murailles 
de  gneiss. 

IL  Synclinal  de  Saint-Martin.  —  Ce  plissement  se  fait  sentir 
d'abord  vers  Estagel  et  affecte  le  massif  situé  au  nord  de  la  Tour- 
de-France,  composé  de  Jurassique  et  de  Trias  reposant  sur  les 
terrains  anciens.  Mais,  entre  le  Capitoul  et  Saint-Arnac,  les  schistes 
cristallins  se  montrent  seuls,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  s'assurer 
de  la  position  du  pli.  C'est  seulement  au  nord  de  ce  dernier  village 
que  l'on  voit  apparaître  de  nouveau  le  Jurassique  et  le  Trias  ;  ils 
sont,  comme  dans  les  affleurements  de  Lansac^  pinces  entre  deux 
murailles  de  schistes  cristallins;  mais  il  est  à  noter  que  la  direction 
des  couches  secondaires  n'est  pas  parallèle  à  celle  de  leur  contact 
avec  les  roches  anciennes.  En  effet,  le  gypse  exploité  dans  la  carrière 
dite  du  Pont  de  la  Foux  indique  un  bombement,  de  sorte  que  la 
partie  jnédiane  du  lambeau  secondaire  est  plus  ancienne  que  ses 
bords.  Il  est  encore  à  noter  qut  ce  bombement  est  oblique  à  la  direc- 
tion générale  de  l'affleurement. 

Cet  ensemble  de  faits  amène  à  cette  conclusion  que,  si  la  présence 
des  couches  secondaires  est  bien  due  à  un  pli  synclinal  du  gneiss, 
d'autres  accidents  doiventètre  invoqués  pour  expliquer  la  structure 
de  ce  lambeau  telle  qu'elle  est  représentée  sur  la  fig.  19,  p.  530. 

Le  pli  de  Saint-Martin  ne  garde  d'ailleurs  pas  longtemps  son 
caractère  ;  il  devient  monoclinal,  puis  couché  (pi.  XIV,fig.  1,  pi.  XV, 
lig.  4,  3,  2)  ;  il  se  confond  en  outre  partiellement  avec  le  pli  de 
Pezilla,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer. 

Sur  la  route  de  Salvezines  à  Puylaurens,  le  contact  du  Juras- 
sique et  du  Crétacé  (Gault)  se  fait  par  une  surface  verticale,  mais  le 
renversement  commence  presque  aussitôt  :  au  nord  de  la  forêt  de 
Callong,  on  voit  déjà  des  parties  calcaires  s'avancer  sur  les  marnes, 
mais  c'est  surtout  à  partir  des  gorges  de  Saint-Georges  que  le  phé- 
nomène se  montre  nettement.  A  l'entrée  de  ce  défilé,  on  peut  cons- 
tater que  le  calcaire  jurassique  repose  sur  le  Gault  (fig.  14,  p.  527),  la 
limite  des  deux  formations  a  d'ailleurs  des  allures  absolument 
incompatibles  avec  l'existence  d'une  faille  verticale. 

La  démonstration  de  l'existence  d'un  recouvrement  est  encore 
plus  complète  entre  Bessède  et  Labeau  ;  là  on  peut  voir,  comme  le 
montre  la  figure  15,  le  Gault,  incliné  de  45''  au  Sud,  passant  sous 
le  Jurassique  qui  est  précisément  fossilifère  (espèces  du  Lias 
moyen)  en  un  point  très  rapproché. 

Si  toutefois  il  restait  encore  un  doute^  il  serait  levé  par  l'examen 
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des  lambeaux  isolés  de  calcaire  jurassique  qui  constituent  le  Pech 
de  Nadiou  et  le  rocher  de  Langlade  (pi.  XV,  fig.  4)  et  qui  reposent 
obliquement,  avec  la  dernière  évidence,  sur  les  marnes  noires  du 
Gauit  qui  les  entourent  de  tous  côtés. 

Sur  le  prolongement  de  ce  même  contact,  il  parait  très  vraisem- 
blable que  le  recouvrement  se  continue  dans  la  région  d'Espezel- 
Belcaire. 

Le  plateau  d'Espezel,  d'une  altitude  moyenne  de  900  mètres,  est 
couvert  de  prairies  ;  dans  les  points  où  le  sol  est  visible,  on  constate 
qu'il  est  composé  de  marnes  schisteuses  noires  qui  paraissent  bien 
appartenir  au  Gault:  la  vallée  du  Rebenti,  qui  coupe  le  bord  du 
plateau  en  le  séparant  de  celui  d'Aunat,  montre  d'ailleurs  que 
cette  assimilation  est  exacte.  Or,  au  milieu  de  cette  plaine,  sur- 
gissent un  certain  nombre  de  monticules  calcaires  plus  ou  moins 
étendus,  qui  appartiennent  au  Jurassique  (pi.  XV,  fig.  2).  Pour 
expliquer  leur  présence  dans  cette  position,  il  est  nécessaire  de  sup- 
poser que  ce  sont  des  lambeaux  de  recouvrement  ayant  glissé  sur  la 
surface  du  Gault,  comme  au  Pech  de  Nadiou,  etc.;  mais  l'absence 
complète  de  coupes  rend  impossible  la  démonstration  rigoureuse 
de  cette  hypothèse. 

Par  suite  de  ce  recouvrement,  un  autre  synclinal  vient  de  suite 
à  côté  de  celui-ci  dans  la  partie  occidentale,  sans  qu'il  y  ait  d'anti- 
clinal intermédiaire  visible;  c'est  le  synclinal  d'Artigues  (III), 
entièrement  formé  de  Gault.  Il  commence  vers  Fenouillet,  pour  se 
continuer  jusque  sur  la  feuille  de  Foix. 

2.  Anticlinal  de  la  chaîne  de  Lesquerde.  —  Ce  pli  commence  à 
se  dessiner  au  sud  de  Maury;  il  devient  bientôt  monoclinal  et  se 
continue  ainsi  jusqu'à  Fenouillet.  A  partir  de  ce  village,  il  se 
change  en  une  voûte  bien  caractérisée  passant  sous  le  château  de 
Puylaurens  et  traversant  la  vallée  de  l'Aude  au  nord  d'Axal;  il  passe 
ensuite  à  Cailla,  Marsa  et  disparaît  un  peu  après  Joucou.  Il  est  formé 
en  majeure  partie  par  TUrgo-Aptien  et  renferme  aussi  du  Gault. 

IV.  Synclinal  de  Saint-Paul-de-Fenouillet.  —  Ce  synclinal  est 
un  des  plus  nets  et  des  plus  réguliers  de  la  région  ;  et  pourtant 
d'Archiac,  dans  son  étude  sur  les  Corbières,  avait  méconnu  sa 
nature  et  avait  pensé  que  les  couches  qui  forment  le  fond  de  la 
vallée  de  Saint-Paul  étaient  plus  anciennes  que  celles  qui  consti- 
tuent ses  flancs.  Cette  erreur,  causée  par  un  phénomène  local  que 
la  Société  verra  au  Pont  de  la  Foux,  a  été  reconnue  depuis  long-* 
temps  déjà  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  s'agisse  là  d'un  synclinal 
très  net.  Le  Gault  s'y  montre  seul  d'un  bout  à  l'autre.* 
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Après  avoir  traversé  TAude,  le  pli  de  Saint-Paul  se  rétrécit 
beaucoup  et  est  momentanément  très  réduit  ;  mais  vers  le  méridien 
de  Marsa,  il  a  déjà  repris  une  certaine  importance  et  il  se  maintient 
ainsi  jusqu'au  pied  du  Saint-Barthélémy  (feuille  de  Foix). 

3.  Anticlinal  de  Saint-Antoine-de-Galamus.  —  Celui-ci  a  une 
grande  importance,  à  la  fois  par  sa  constance,  par  la  hauteur  de  ses 
massifs  et  par  les  phénomènes  de  recouvrement  qu*ii  a  produits  en 
se  couchant  au  Nord.  II  traverse  la  feuille  de  Quillan  de  part  en 
part,  de  Paziols  à  l'Est  jusqu'à  Belesta:  au-delà  de  ce  village,  le  pli 
devient  moins  net  et  se  confond  avec  les  précédents. 

Le  pli  de  Saint-Antoine  est  monoclinal,  avec  inclinaison  au  Sud, 
sur  une  grande  partie  de  son  parcours  ;  il  est  formé  d'Urgo-Aptien 
au  Sud,  puis  de  Jurassique  et  quelquefois  de  Trias.  A  partir  du 
Col  de  Saiiit-Louis,  la  voûte  se  complète  peu  à  peu^  et  aux  gorges 
de  Pierre-Lys,  Tanticlinal  est  complet,  mais  tellement  aigu  qu'il 
est  difficile  de  reconnaître  où  se  trouve  son  axe  ;  toutes  les  couches 
qui  le  constituent  sont  verticales.  A  l'extrémité  occidentale,  il 
reprend  l'allure  monoclinale  avec  inclinaison  au  Sud. 

Les  renversements  de  ce  pli  sont  nombreux  ;  le  plus  important  est 
celui  du  Pic  de  Bugarach.  J'ai  déjà  indiqué,  il  y  a  quatre  ans,  les 
caractères  généraux  de  la  structure  de  ce  pic  ;  mais  je  crois  utile 
d'y  revenir  pour  en  compléter  la  description  en  tenant  compte  des 
faits  qui  ont  été  signalés  par  M.  Roussel. 

Le  Pic  de  Bugarach  (Voir  pi.  XIV,  fig.2)  est  formé  en  majeure  partie 
par  des  dolomies  brunes  ou  noirâtres,  contre  lesquelles  se  trouvent 
plaqués  au  Nord,  par  l'intermédiaire  d'un  banc  marneux,  des  cal- 
caires blancs  à  Orbitolines  et  Ostrea  sinuata,  qui  représentent,  à 
n'en  pas  douter,  l'Urgo-Aptien.  Au  Sud,  on  voit  au-dessous,  ou 
plutôt  en  arrière  des  dolomies,  un  calcaire  noir  jurassique,  puis, 
auprès  de  Campeau,  les  argiles  rouges  du  Trias.  Si  l'on  rapporte 
les  dolomies  au  Jurassique  moyen,  comme  je  crois  être  autorisé  à  le 
faire,  on  a  donc  en  partant  de  la  vallée  de  Saint-Paul,  la  succession 
suivante  :  Urgo-Aptien  —  Dolomie  jurassique  —  Calcaires  du  Lias  — 
Trias —  Calcaires  du  Lias  —  Dolomies —  Urgo-Aptien  —  Sénonien. 

Si  les  observations  qu'il  est  possible  de  faire  se  bornaient  là,  on 
pourrait  croire  qu'il  s'agit  d'un  pli  anticlinal  ordinaire,  dont  l'axe 
se  trouverait  vers  Campenu  et  qui  serait  limité  au  Nord  par  une 
faille.  Mais  on  sait  (voir  la  Carte,  pi.  XIII)  que  le  Pic  de  Bugarach 
'forme  un  cap  s'avauçaut  de  trois  kilomètres  environ  au  Nord  de  la 
chaîne,  et  qu'il  est  complètement  entouré  par  les  marnes  sénonien- 
nés,  sauf  à  sou  point  d'attache  avec  la  chaîne  de  Saint-Antoine. 
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Il  devient,  dès  lors,  tout  naturel  de  penser  que  le  Pic  de  Bugarach 
est  une  portion  de  la  chaîne  de  Saint-Antoine  déversée  sur  le  syncli- 
nal de  Cubières  —  Saint-Louis.  Et,  en  effet,  si  la  superposition  directe 
du  Jurassique  sur  le  Crétacé  supérieur  est  rarement  visible,  il  y  a 
pourtant  des  points  où  elle  est  très  nette,  comme  celui  que  j*ai 
signalé  en  1889  auprès  de  Lauzadel;de  plus,  il  existe  sur  le 
pourtour  N.  O.du  Pic,  un  banc  discontinu  de  grès  à  Caprines  céno- 
roanien  :  l'existence  de  cette  couche  dans  la  position  indiquée  sur 
la  figure  montre  bien  que  Ton  a  affaire  à  un  renversement 
compliqué  d'étirements  et  de  suppression  de  couches.  Tandis  que, 
vers  Lauzadel,  le  Sénonien  est  recouvert  directement  par  la  dolomie 
du  Jurassique  moyen,  au-dessus  de  Bugarach,  au  contraire,  on 
trouve  en  partant  de  la  base  les  marnes  bleues  sénoniennes, 
puis  le  Cénomanien  recouvert  par  la  masse  proprement  dite  du  Pic 
composée  d'Urgo-Aptien,  de  calcaire  et  de  dolomie.  Dans  le  premier 
point,  l'étirement  a  fait  disparaître  le  Turonien,  le  Cénomanien  et 
tout  le  Crétacé  inférieur;  dans  le  second,  le  Turonien  et  le  Gault 
font  défaut. 

Les  faits  que  je  viens  de  rappeler  me  paraissent  très  suffisants 
pour  démontrer  l'existence  du  pli  couché  de  Bugarach  sans  laisser 
place  au  moindre  doute  ;  si  néanmoins  il  était  resté  une  hésitation 
dans  l'esprit  de  quelques  personnes,  elle  serait  certainement  levée 
par  la  connaissance  du  résultat  des  recherches  récentes.  On  a,  en  effet, 
maintenant  la  preuve  que  ce  recouvrement  se  continuait  autrefois 
dans  la  région  de  Saint-Louis  où  l'on  retrouve,  en  différents  points 
au  sud  de  Lauzadel  et  de  Saint-Louis,  la  suite  de  la  bande  cénoma- 
nienne  dont  je  viens  de  parler,  toujours  comprise  entre  le  Sénonien 
à  la  base  et  le  Jurassique  à  la  partie  supérieure.  De  plus,  aux  envi- 
rons de  la  métairie  de  Benazet,  on  rencontre  quelques  blocs  de 
calcaires  et  de  grès  à  Caprines  dispersés  à  la  surface  du  Sénonien  ; 
ils  indiquent  qu'autrefois  un  manteau  de  Cénomanien  devait  recou- 
vrir entièrement  les  couches  plus  récentes;  il  n'en  reste  plus  main- 
tenant que  quelques  rares  témoins. 

A  l'est  du  Pic,  on  constate  aussi  des  faits  analogues;  le  Pic  de 
Chalabre,  les  buttes  de  Camps,  de  Cubières  et  de  Duillac  démontrent 
bien  l'existence  d'un  pli  couché,  quoiqu'il  y  ait  encore  dans  cette 
partie  de  nombreux  points  de  détail  à  élucider.  J'y  reviendrai  dans 
le  compte-rendu  de  la  course  du  17  septembre. 

V.  Synclinal  de  Cucugnan-Cubières.  —  Ce  synclinal  est  constitué 
par  les  marnes  du  Sénonien,  et  en  partie  recouvert  par  le  pli  couché 
dont  il  vient  d'être  question  ;  il  passe  sous  le  Pic  de  Bugarach  où 
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il  se  bifurque:  sa  branche  méridionale  se  continue  vers  Saint-Louis, 
tandis  que  la  branche  septentrionale,  toujours  composée  de  marnes 
sénoniennes,  se  prolonge  jusqu'aux  Gavignauds,  où  elle  disparait 
pressée  entre  Tanticlinal  du  Bezu  et  le  synclinal  de  Sougraigne. 

4.  L* ANTICLINAL  DU  Bezu  86  dévcloppc  à  Toucst  du  Pic  de  Buga- 
rach,  entre  les  deux  branches  du  synclinal  de  Cubières.  Composé, 
vers  sa  partie  centrale,  de  Trias,  il  montre  les  divers  étages  du 
Crétacé  se  succédant  régulièrement  sur  son  flanc  sud.  Quant  au 
flanc  nord,  il  est  très  réduit  et  les  couches  y  sont  étirées  :  on  y 
constate  néanmoins  la  présence  du  Gault,  du  Cénomanien  et  du 
Turonien  au  ruisseau  du  Mas.  En  ce  point,  les  couches  sont  verti- 
cales :  à  partir  du  Bezu,  elles  sont  renversées  au  Nord  sur  des 
couches  plus  récentes. 

La  limite  septentrionale  de  la  conque  de  Quillan  est  le  prolon- 
gement, devenu  monoclinal,  du  pli  du  Bezu;  quant  à  la  conque 
elle-même,  elle  fait  suite  au  synclinal  de  Saint-Louis  ;  mais  il  ne 
m'a  pas  été  possible,  jusqu'à  présent,  de  me  rendre  compte  de  la 
manière  dont  se  fait  le  passage  du  Sénonien  au  Gault,  entre  Saint- 
Louis  et  Laval. 

5.  Anticlinal  de  la  Source  salée  (voûte  de  Laferrière  de  d'Ar- 
chiac).  —  Cet  anticlinal  commence  au  pied  de  la  Montagne  de 
Tauch  et  se  poursuit  à  TOuest  jusqu'au-delà  de  la  Yiallasse;  il 
disparaît  alors  entre  les  deux  synclinaux  de  Sougraigne  et  de 
Bugarach,  qui  se  confondent  en  un  seul.  Il  est  formé  principalement 
par  le  Turonien;  mais  dans  les  parties  érodées  on  aperçoit  le 
Cénomanien,  parfois  TUrgo-Aptien,  le  Jurassique,  le  Trias,  et 
même  le  Permo-Carbonifère. 

A  son  extrémité  occidentale,  le  pli  de  la  Source  salée  est  une 
voûte  parfaite,  dont  le  flanc  nord  est  seulement  un  peu  plus  abrupt 
que  celui  du  côté  opposé  ;  mais  bientôt  la  retombée  septentrionale 
devient  encore  plus  rapide,  puis  elle  disparaît  complètement,  et 
au-delà  de  Fourtou,  l'anticlinal  se  confond  avec  celui  du  Cardon 
(fig.  5  à  8  ci-après,  p.  515-516). 

VI.  Synclinal  de  Sougraigne.  —  Ce  plissement  prend  naissance 
au  nord  de  la  source  de  la  Salz,  entre  l'anticlinal  de  la  Source 
salée  et  celui  du  Cardon;  il  ne  se  poursuit  que  sur  une  très  faible 
longueur,  vers  l'Ouest,  car  au  méridien  de  Rennes-le-Château,  il 
n'y  a  plus  qu'un  vaste  plateau  non  plissé  entre  les  anticlinaux  du 
Bezu  et  du  Cardou.  Le  synclinal  de  Sougraigne  ne  comprend  que 
du  Crétacé  supérieur. 
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6.  Anticlinal  du  Cardou.  —  Ce  pli  débute  à  l'Est,  entre  Massac 
et  Mouthoumet»  où  il  est  confondu,  comme  je  Tai  déjà  fait  remar- 
quer, avec  celui  de  la  Source  salée,  mais  il  s*en  sépare  bientôt  et 
vient  passer  au  Mont  Cardou.  Dans  cette  première  partie,  il  est 
formé  d'un  axe  de  terrains  primaires  sur  lequel  reposent,  au  Sud, 
les  terrains  crétacés  supérieurs,  tandis  que  la  retombée  nord,  se 
résolvant  en  faille,  met  en  contact  avec  le  Primaire  les  étages  les 
plus  élevés  du  Crétacé  ou  même  du  Tertiaire. 

A  l'ouest  du  Cardou,  le  Primaire  disparaît  et  l'anticlinal  est 
uniquement  constitué  par  le  Crétacé  et  par  le  Tertiaire  ;  son  flanc 
nord  se  poursuit  très  nettement,  toujours  fortement  incliné,  et 
passe  au  sud  de  Couiza,  d'Esperaza  et  de  Rouvenac.  Quant  à  la 
retombée  méridionale,  elle  est  momentanément  interrompue,  les 
couches  qui  constituent  le  plateau  de  Rennes  à  Saint-Ferriol  étant, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  à  peu  près  horizontales.  Mais  à 
peine  après  avoir  traversé  la  vallée  de  l'Aude,  Tanticlinal  se 
reforme,  passe  entre  Brenac  et  Rouvenac,  à  Puivert,  à  VillacAguil- 
lanes  et  à  Dreuille,  sur  la  feuille  de  Foix.  Dans  cette  dernière  partie, 
le  pli  affecte  la  forme  d'une  voûte  parfaitement  régulière,  à  flancs 
modérément  inclinés  ;  les  parties  médianes  sont  constituées  par  le 
grès  d'Alet,  et  les  bords,  parle  Tertiaire  inférieur. 

VII.  Le  synclinal  d'Arqués  est  une  dépression  du  massif  primaire, 
remplie  par  le  Crétacé  supérieur  (Danien)  et  le  Tertiaire  inférieur. 
Il  commence  à  se  faire  sentir  vers  Albières  et  se  creuse  de  plus  en 
plus  en  avançant  à  l'Ouest;  après  la  traversée  de  l'Aude,  il  com- 
prend la  majeuœ  partie  du  bassin  tertiaire  qui  s'étend  vers 
Chalabre. 

7.  Enfin  la  série  se  termine  par  I'anticlinal  de  Missègre,  important 
bombement  de  Primaire  qui  limite  au  Nord  le  massif  des  Corbières 
et  cesse  brusquement  à  l'Ouest,  à  peu  de  distance  du  cours  de  l'Aude. 

Tels  sont  les  plissements  de  la  région  que  la  Société  doit  parcourir; 
on  voit  qu'ils  sont  tous  dirigés  sensiblement  E.-O.,  et  que  tous  les 
anticlinaux  sont  dissymétriques,  leur  retombée  septentrionale  étant 
beaucoup  plus  rapide  que  l'autre  ;  c'est  toujours  au  Nord  de  ces 
plis  que  se  trouvent  les  couches  verticales,  étirées  ou  renversées 
et  même  quelquefois  les  failles. 

Failles.—  Les  failles  verticales  sont  très  .rares;  par  contre,  celles 
qui  résultent  de  l'exagération  des  plis  sont  assez,  nombreuses. 
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1.  —  La  première  que  je  signalerai,  en  commeaçant  par  le  Sud, 
est  la  faille  de  Lesquerde  qui  se  poursuit  à  l'Ouest  jusqu'à  Belcaire  ; 
sa  lèvre  septentrionale  est  constamment  formée  par  l'Urgo-Aptien 
ou  le  Gault,  tandis  que  sa  lèvre  méridionale  se  compose  successive- 
ment de  schistes  cristallins,  de  Trias  et  de  Jurassique.  Son 
obliquité  est  facile  k  observer  en  un  grand  nombre  de  points  : 
gorges  de  Saint-Georges,  Sud  de  Marsa,  etc.  (Voir  les  figures  i4, 
p.  527  et  15,  p.  528).       • 

2.—  Vient  ensuite  la  grande  faille  de  Saint-Louis^  qui  suit  le  flanc 
nord  de  la  chaîne  de  Saint-Antoine-de-Galamus  sur  toute  sa 
longueur;  elle  est  liée  aux  phénomènes  de  recouvrement  les  plus 
intéressants  de  la  région  et  contourne  le  Pic  de  Bugarach  en  deve- 
nant à  peu  près  horizontale.  Elle  cesse  à  l'Ouest  vers  le  méridien 
de  Saint-Julia-du-Bec  ;  elle  met  en  contact  l'Urgo-Aptien,  le  Juras- 
sique et  même  le  Trias  au  Sud,  avec  le  Crétacé  supérieur  au  Nord. 

3.  —  La  faille  de  Saint-Ferriol  semble  prendre  la  place  de  celle  de 
Saint  Louis  ;  elle  commence  en  effet  au  pied  du  Pic  de  Bugarach  en 
mettant  en  contact  le  Turonien  et  le  Sénonien  ;  puis,  en  se  portant 
vers  l'Est,  elle  prend  peu  à  peu  de  l'importance  et  sa  lèvre  méri- 
dionale est  bientôt  constituée  uniformément  par  le  Crétacé  infé- 
rieur, tandis  que  la  lèvre  opposée  montre  successivement  tous  les 
étages  du  Crétacé  supérieur,  puis  le  Calcaire  tertiaire  à  Milioles. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Aude,  c'est  le  deuxième  étage  tertiaire 
qui  est  en  contact  avec  l'Urgo-Aptien,  et  il  acquiert  une  telle  puis- 
sance qu'il  est  vraisemblablement  replié  plusieurs  fois  sur  lui- 
même.  Il  se  présente  là  un  phénomène  semblable  à  celui  qui  semble 
donner  aux  marnes  sénoniennes  de  Saint-Louis  et  de  Cubières 
une  épaisseur  infmiment  plus  forte  que  celle  qu'elles  possèdent 
réellement. 

4.  —  La  faille  de  la  Source  salée  est,  comme  les  précédentes, 
l'exagération  d'un  pli  anticlinal  sur  son  flanc  nord  (pli  de  la  Source 
salée)  ;  elle  n'est  pas  très  étendue  et  ramène  le  Permo-Crirbonifère 
ou  le  Trias  au  niveau  des  différents  étages  du  Crétacé  supérieur. 

5.  —  La  faille  du  Cardon  se  voit  sur  le  flanc  nord  du  massif  du 
Cardon;  elle  commence  au  sud  d'Albières  et  se  continue  jusqu'au 
droit  de  Rennes-le-Chàteau,  où  elle  se  résout  en  pli.  Sa  lèvre  méri- 
dionale est  d'abord  formée  par  le  Primaire,  puis  successivement 
par  différentes  zones  du  Crétacé  supérieur;  sa  lèvre  septentrionale 
est  constamment  occupée  par  le  Crétacé  supérieur  ou  le  Tertiaire. 

Une  autre  faille,  à  peu  près  parallèle  à  celle  que  je  viens  de 
décrire,  se  montre  au  nord  du  synclinal  d'Arqués.  Elle  n'a  qu'une 
faible  importance. 
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6.  —  Faille  de  Hoquetaillade.  Enfin,  la  dernière  faille  au  Nord 
est  celle  qui  limite  le  massif  primaire  et  se  continue  à  TOuest  jus- 
qu'à la  rivière  la  Corneille.  Je  ne  Tai  visitée  que  dans  cette  dernière 
partie,  où  elle  sépare  deux  horizons  du  Tertiaire  inférieur. 

Ces  six  cassures,  liées  aux  plissements^  sont  toutes  dirigées  sensi- 
blement E.-O.,  comme  les  plis  eux-mêmes. 

Quant  SLUX  failles  proprement  dites,  elles  n'ont  qu'une  importance 
très  secondaire  au  point  de  vue  de  la  structure  générale;  elles  sont, 
d'ailleurs,  le  plus  souvent,assez  difficiles  à  suivre  et  ne  sont  visibles 
que  lorsqu'elles  affectent  des  roches  dures,  tandis  qu'elles  passent 
inaperçues  dans  les  marnes  ou  les  argiles. 

Leur  direction  varie  de  N.-S.  à  N.  E.-S.  0.,  cette  dernière  étant 
de  beaucoup  dominante.  11  est  à  remarquer  que  c'est  la  direction 
des  plis  dans  la  zone  côtière  entre  Narbonne  et  Estagel.  Les  prin- 
cipales failles  à  signaler  de  cette  catégorie  sont  celles  des  environs 
d'Alet,  de  la  bande  Brenac-Esperaza,  du  plateau  de  Rennes-le- 
Château,  des  environs  d'Arqués,  de  la  région  de  Fourtou,  de  Rouf- 
fiach,  etc.  Ce  système  est  limité  à  la  partie  septentrionale  de  la 
région  ;  il  n'affecte  ni  la  chaîne  de  Saint-Antoine-de-Galamus,  ni 
toute  la  partie  située  au  Sud  de  cette  crête. 

Tous  ces  accidents,  plissements  et  failles,  sont  postérieurs  au 
dépôt  de  tous  les  terrains  de  la  région  (à  l'exception  toutefois  du 
petit  lambeau  pliocène  de  Prugnanes),  c'est-à-dire  post-éocènes  ; 
l'absence  de  tout  dépôt  miocène  ne  permet  pas  de  fixer  à  leur  âge 
une  limite  supérieure. 


HISTOIRE  GÉOLOGIQUE   DU   PAYS 

Le  dépôt  des  schistes  cristallins  et  des  différents  horizons  du 
Primaire,  jusqu'au  Carbonifère  inclusivement,  a  dû  s'effectuer 
partout;  aucune  ride  prononcée  n'existait  encore.  11  esta  remar- 
quer, toutefois,  que  le  Silurien  entre  Montfort  et  Niort  renferme 
une  couche  constante  de  conglomérats  dont  la  présence  semble 
indiquer  l'existence  d'un  rivage  peu  éloigné  ;  rien  ne  permet  de 
marquer  son  emplacement  probable. 

A  la  fin  de  la  période  primaire,  au  contraire,  l'émersion  parait 
avoir  été  à  peu  près  complète;  seuls,  les  environs  de  Tuchan 
étaient  occupés,  pendant  les  époques  houillère  et  permienne,  par 
un  lac  d'une  étendue  restreinte. 

Au  début  de  la  période  secondaire,  la  situation  était  complète- 
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ment  changée;  le  massif  de  Mouthoumet  restait  émergé  et  se  reliait 
très  probablement  à  la  Montagne  Noire,  tandis  que  la  partie  méri- 
dionale des  Corbières,  toutes  les  Pyrénées  et  la  zone  côtière  (Tuchan, 
Durban)  étaient  recouvertes  par  les  eaux  saumàtres  qui  ont  déposé 
les  argiles  et  les  gypses  du  Trias. 

L'étendue  du  lac  triasique  est  figurée  sur  la  planche  XVI  ;  je  l'ai 
tracée  en  m'appuyant  sur  l'absence  de  tout  dépôt  de  cet  âge  dans  la 
partie  centrale  des  Corbières  où  les  différents  étages  du  Crétacé  ou 
du  Tertiaire  reposent  toujours  directement  sur  le  Primaire,  ainsi 
que  dans  la  plaine  de  Lézignan.  Par  contre,  une  série  de  témoins 
relient  les  argiles  de  la  Source  salée  aux  afifleurements  du  versant 
méridional  des  Pyrénées  (Campeau,  Pont  de  la  Foux,  Caramany, 
Amélie-les-Bains,  Coustouge). 

Les  eaux  marines  du  Lias  ont  succédé  à  celles  de  l'étage  précé- 
dent, sans  qu'il  se  soit  produit  de  changements  importants  dans 
la  configuration  générale  du  pays  :  la  grande  lie  de  Mouthoumet- 
Montagne  Noire  existait  toujours  et  conservait  à  l'Est  à  peu  près 
les  mêmes  limites;  au  Sud,  elle  avait  pris  une  certaine  extension. 
En  effet,  ni  à  la  Source  salée,  ni  dans  la  vallée  du  Bezu,  il  n'existe 
de  Jurassique  entre  le  Trias  et  le  Crétacé,  et  je  crois  que  cette 
absence  doit  être  attribuée  à  une  lacune  dans  les  dépôts  et  non  à 
un  phénomène  mécanique  subséquent,  tout  en  reconnaissant  qu*il 
est  bien  extraordinaire  de  rencontrer  des  couches  du  Lias  franche- 
ment marines  et  n'ayant  nullement  l'aspect  littoral,  à  trois  kilo- 
mètres à  peine  des  points  que  la  mer  jurassique  ne  parait  pas 
avoir  atteints  (Voir  la  planche  XVI). 

A  Amélie-les-Bains,  il  n'y  a  pas  de  Jurassique  entre  le  Trias  et 
le  Crétacé;  j'admets,  par  suite,  que  les  Albères  et  le  Canigou 
devaient  être  émergés.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même,  à  mon  sens, 
des  Pyrénées  proprement  dites;  bien  que,  par  suite  de  discor- 
dances, les  affleurements  liasiques  soient  très  rares  dans  la  partie 
orientale  du  versant  espagnol,  on  en  rencontre  néanmoins  quelques 
lambeaux  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  la  mer  du  Juras- 
sique inférieur  n'ait  recouvert  cette  région  et  rejoint  par  dessus  la 
chaîne  les  gisements  français.  Quant  au  massif  du  Monseny,  qui 
était  déjà  émergé  pendant  le  Trias,  il  semble  s'être  agrandi  à 
l'époque  liasique. 

Les  documents  relatifs  au  Jurassique  moyen  sont  trop  peu  précis 
pour  qu'il  soit  possible  de  tenter  une  restauration  des  mers  de 
cette  époque;  on  sait,  en  effet,  qu'il  n'a  jamais  été  trouvé  dans  la 
région  pyrénéenne  aucun  fossile  jurassique  appartenant  à  un  étag&^> 
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plus  récent  que  le  Lias,  si  ce  n'est  dans  la  partie  occidentale,  et 
qu'on  ne  peut  aiïirmer  Tâge  des  dolomies  que  j'ai  rapportées  au 
Jurassique  moyen. 

Pendant  le  Jurassique  supérieur  et  les  premiers  temps  du  Crétacé, 
toute  la  région  pyrénéenne  et  sous-pyrénéenne  était  émergée  ;  on 
n'y  connaît  aucun  dépôt  qui  puisse  être  rapporté  à  ces  époques. 

Au  moment  de  l'Urgo-Aptien,  un  envahissement  de  la  mer  s'est 
produit  dans  la  partie  méridionale  des  Corbiéres,  mais  le  massif  de 
Mouthoumet  est  resté  en  dehors  des  eaux  comme  pendant  les 
époques  triasique  et  jurassique  :  le  rivage  était  presque  le  même 
que  celui  du  Trias,  bien  que  la  terre  ferme  fût  un  peu  plus  avancée 
vers  l'Est. 

Le  tracé  de  ce  rivage  septentrional  ne  présente  pas  de  difficulté  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  limite  méridionale  à  attribuer 
à  la  mer  urgo-aptienne.  Il  n'y  a  pas  d'aiïleurement  de  cet  âge  en 
France,  au  sud  de  la  chaîne  de  Lesquerde,  et  on  n'en  connaît  pas 
en  Espagne,  à  Test  des  environs  d'Organia,  dans  la  vallée  du  Segre. 
Aussi  me  paralt-il  probable  que  la  mer  n'occupait  plus,  comme  à 
l'époque  liasique,  le  détroit  de  Figueras,  mais  que  les  Albères,  une 
partie  des  Pyrénées  orientales  et  le  Monseny  formaient  une  grande 
lie  dont  le  rivage  passait  par  Rivesaltes,  Prades,  Puycerda,  Baga, 
Cardona  et  Marlorell.  11  ne  faut  pas  oublier  pourtant  que  l'Urgo- 
Aptien  disparait  à  l'est  d'Organia  sous  les  terrains  plus  récents, 
par  suite  d'une  discordance,  absolument  comme  le  Jurassique,  et 
que  l'on  ne  connaît  pas  de  dépôts  littoraux  de  cet  âge. 

En  ce  qui  concerne  le  Gault,  je  persiste  à  penser,  malgré  des 
affirmations  contraires  réitérées,  qu'il  fait  défaut  sur  tout  le  ver- 
sant espagnol,  où  rien  ne  rappelle,  ni  comme  aspect,  ni  comme 
faune,  les  marnes  noires  de  Quillan  et  de  Saint-Paul.  Je  crois  que 
la  mer  du  Gault,  abandonnant  complètement  le  versant  méridional 
des  Pyrénées,  n'occupait  plus,  en  France,  qu'un  détroit  d'une  faible 
largeur  joignant  Rivesaltes  aux  environs  de  Foix  et  de  Tarascon- 
sur-Ariège.  Le  massif  de  Mouthoumet  était,  comme  toujours, 
émergé,  et  rien  n'autorise  à  penser  que  la  chaîne  pyrénéenne  pro- 
prement dite  était  alors  sous  les  eaux. 

L'époque  cénomanienne,  on  s'en  souyient,  est  caractérisée  dans 
la  région  par  l'existence,  à  sa  base  surtout,  de  poudingues  à  élé- 
ments de  grosseur  très  variable,  suivant  les  localités,  mais  augmen- 
tant d'importance  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  Sud;  je  citerai 
les  conglomérats  visibles  entre  Monlségur  et  Montferrier  (Ariège), 
dont  les  éléments  atteignent  des  dimensions  de  plusieurs  mètres 
cubes,  ir  semblerait  y  avoir  là  l'indication  de  mouvements  très 
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importants  et  pourtant  l'emplacement  de  la  mer  à  cette  époque  ne 
parait  pas  différer  sensiblement  de  celui  qui  était  occupé  par 
les  eaux  albiennes  :  le  rivage  de  Tlle  de  Mouthoumet  était  reporté 
de  quelques  kilomètres  au  nord,  mais  la  limite  méridionale  s'était 
rapprochée  et  devait  passer  au  nord  du  massif  de  Saint-Barthé- 
lémy. Quant  à  la  partie  centrale  de  la  chaîne,  elle  était  exondée, 
ainsi  que  tout  le  versant  espagnol. 

A  l'époque  turonienne,  le  massif  de  Mouthoumet  reste  émergé, 
comme  nous  l'avons  vu  depuis  le  commencement  des  temps  secon- 
daires; mais  le  mouvement  d'affaissement  de  la  partie  occidentale, 
qui  avait  commencé  pendant  le  Cénomanien,  s'est  accentué  et  les 
dépôts  turoniens  ont  débordé,  vers  Rennes,  les  couches  sous- 
jacentes. 

Il  n'existe  pas  de  Turonien  dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne  : 
en  ce  qui  concecne  le  versant  espagnol,  la  question  de  la  présence 
de  cet  étage  n'est  pas  résolue.  On  en  a  souvent  indiqué,  mais  c'était 
lorsque  l'on  pensait  que  les  Hippurites  étaient  cantonnées  dans  le 
Turonien  ;  les  études  récentes  ayant  montré  que  ces  fossiles  sont 
au  moins  aussi  fréquents  dans  le  Sénonien,  ce  n'est  que  par  une 
détermination  précise  des  espèces  que  l'on  pourra  arriver  à  la 
certitude  à  cet  égard.  Ce  qui  me  paraît  le  plus  probable,  c'est  que 
la  mer  occupait  à  peu  près  la  même  surface  qu'à  l'époque  urgo- 
aptienne  et  que  toute  la  région  sud-orientale  (Perpignan,  Gerona, 
Berga)  était  émergée.  Les  recherches  futures  montreront  s'il  n'y 
aurait  pas  lieu  d'aller  plus  loin  et  d'admettre  qu'il  n'y  a  pas  plus 
de  Turonien  que  de  Cénomanien  sur  le  versant  espagnol. 

L'époque  sénonienne  correspond  au  maximum  d'affaissement, 
aussi  bien  en  France  qu'en  Espagne  ;  toutefois,  le  mouvement  de 
submersion  du  massif  de  Mouthoumet,  constaté  pendant  les 
périodes  précédentes,  n'a  pas  continué;  les  dépôts  marins  du 
Sénonien  ne  dépassent  pas,  au  Nord,  ceux  du  Turonien.  En  Espagne, 
il  n'en  est  pas  de  même  ;  tandis  que  la  présence  du  Turonien  était 
au  moins  douteuse,  le  Sénonien  forme  au  contraire  une  bande  très 
importante  qui  disparaît  sous  le  Tertiaire  à  une  faible  distance 
seulement  de  la  Méditerranée  ;  elle  est  reliée  d'ailleurs  aux  aflDeu- 
rements  des  Corbières  par  le  lambeau  d'Amélie-les-Bains.  Je  crois 
par  suite  que  toute  la  chaîne  pyrénéenne  était  recouverte  par  la 
mer  à  l'époque  sénonienne,  à  l'exception  toutefois  du  chaînon  des 
Albères  qui  paraît  avoir  constitué  une  île  de  peu  d'étendue.  Le 
rivage  méridional  se  trouvait  à  une  certaine  distance  au  nord  du 
massif  du  Monseny  dont  les  contreforts  ne  contiennent  aucun  dépôt 
sénonien. 
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Le  Danien,  dans  les  environs  d'Arques  et  d'Alet,  déborde  beau- 
coup le  Sénonien  et  repose  directement  sur  le  Primaire  ;  mais 
comme  il  est  uniquement  constitué  par  des  couches  terrestres  ou 
lacustres,  je  crois  que  malgré  cette  extension  plus  grande,  il  y  a  eu 
à  cette  époque  un  relèvement  général  de  toute  la  partie  orientale 
des  Pyrénées,  relèvement  plus  accentué  en  France  où  le  Danien  ne 
devient  marin  que  vers  Sainte-Croix  (Ariège),  qu'en  Espagne  où 
l'on  rencontre  les  Hemipnemtes  dès  les  environs  de  Berga. 

La  ressemblance  absolue  des  couches  sur  les  deux  versants  des 
Pyrénées,  qu'elles  soient  lacustres  ou  marines,  ne  permet  pas  de 
douter  qu'elles  n'aient  été  déposées  dans  un  même  bassin,  et  qu'à 
cette  époque  encore  le  soulèvement  des  Pyrénées  n'était  même  pas 
ébauché. 

Au  Nord,  un  changement  important  s'opérait  alors  ;  tandis  que, 
jusqu'au  Sénonien  inclus,  j'ai  admis  que  le  massif  de  Mouthoumet 
était  relié  directement  à  la  Montagne  Noire,  à  l'époque  danienne, 
au  contraire,  la  dépression  de  Carcassonne  commençait  à  se  former 
et  était  couverte  par  les  eaux  lacustres  (couches  du  mont  Alaric  ; 
affleurement  de  Villardebelle,  etc.). 

Le  début  de  l'époque  tertiaire  est  marqué  par  un  affaissement 
très  prononcé  :  les  eaux  marines  ont  envahi  tout  l'espace  précé- 
demment occupé  par  le  Danien,  marin  ou  lacustre,  ne  laissant 
émergées  que  l'Ile  de  Mouthoumet,  définitivement  séparée  de  la  Mon- 
tagne Noire,  Tile  du  Monseny  en  Espagne  et  probablement  aussi 
celle  des  Albères-Canigou.  Mais  toute  la  chaîne  pyrénéenne  actuelle 
était  submergée,  comme  le  prouve  la  présence  des  dépôts  éocènes 
marins  sur  les  sommets  les  plus  élevés  (Mont  Perdu).  Tout  au  plus 
pourrait-on  admettre  que  l'île  des  Albères  se  prolongeait  à  l'Ouest 
jusqu'au  méridien  de  Puigcerda,  mais  la  communication  directe 
des  environs  de  Tremp  avec  les  Corbières  pendant  l'Eocène  inférieur 
me  paraît  incontestable. 

Pendant  le  dépôt  de  l'Eocène  moyen,  il  ne  s'est  produit  que  des 
changements  peu  importants  malgré  l'existence  de  quelques  conglo- 
mérats indiquant  le  début  du  mouvement  d'exhaussement. 

C'est  à  l'époque  de  l'Eocène  supérieur  seulement  que  le  mouve- 
ment s'est  accentué  et  que  la  chaîne  pyrénéenne  s'est  brusquement 
formée  ;  aussi  les  dépôts  de  cet  âge  aflectent-ils  un  caractère  torren- 
tiel des  plus  marqués  et  sont-ils  souvent  discordants,  surtout  en 
Espagne,  sur  les  terrains  plus  anciens. 

Les  dépôts  miocènes,  soit  marins,  soit  lacustres,  ne  pénètrent  ni 
dans  les  Pyrénées  ni  dans  les  Corbières  ;  aussi  paraît-il  naturel  de 
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penser  que  le  relief  était»  dès  le  début  de  cette  période,  fort  peu 
difTérent  de  ce  qu*il  est  aujourd'hui. 

Tel  est  le  résumé  de  l'histoire  géologique  de  la  partie  orientale 
des  Pyrénées  ;  il  montre  que  les  massifs  anciens  ne  se  trouvent  pas 
dans  la  chaîne  actuelle,  mais  bien  à  une  certaine  distance  en  dehors  : 
ce  sont  les  Corbiëres  d'une  part»  et  le  Monseny  de  l'autre.  Quant  à 
l'emplacement  des  Pyrénées  proprement  dites,  c'était  un  point  bas 
constamment  submergé  jusqu'à  une  période  très  récente  des  temps 
géologiques. 

DISCORDANCES 

Il  est  facile  maintenant,  en  se  reportant  à  la  Carte  géolc^ique  et 
aux  explications  que  je  viens  de  donner,  de  voir  à  quelle  cause 
doivent  être  attribuées  les  lacunes  qui  sont  si  fréquentes  dans  la 
région  :  le  plus  grand  nombre  provient  de  ce  que  les  terrains 
manquants  ne  se  sont  jamais  déposés  aux  points  où  leur  absence  est 
constatée. 

Mais  il  y  a  aussi  des  discordances  par  transgression  entre  la 
plupart  des  étages,  par  suite  d^  la  modification  de  l'étendue  des 
différentes  mers  :  entre  le  Primaire  et  le  Trias,  entre  le  Jurassique 
(moyen?)  et  l'Urgo-Aptien  (très  importante),  entre  le  Gault  et  le 
Cénomanien,  entre  le  Cénomanien  et  leTuronien,  entre  le  Séuonien 
et  leDanien. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


4^*"  Séanee  du  lÂi>  Septembre  1894^,  à  Rennes-les-Bains 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GAREZ,  PUIS  DE  M.  DE  GROSSOUVRE. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 
Le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  Garez  résume  les  observations  faites  pendant  la  journée. 

COURSE  DU  LUNDI  12  SEPTEMBRE 

Eu  quittant  THùtel  de  la  Reine,  la  Société  a  traversé  la  Sais  et 
pris  le  chemin  de  Montferrand.  Le  village  de  Rennes  est  situé  sur 
le  Turonieu  ;  mais  à  très  peu  de  distance,  on  est  entré  dans  une 
série  marneuse  bleuâtre  constituant  la  majeure  partie  du  massif 
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dit  Montagne  des  Cornes  et  à  la  base  de  laquelle  se  voit  en  abon- 
dance le  Micraster  brevis. 

Le  chemin  de  Montferrand  se  maintient  à  peu  près  à  la  limite  du 
Turonien  et  du  Sénonien  jusqu'à  l'approche  du  village;  il  traverse 
alors  le  Turonien  calcaire,  puis  une  assise  de  grès  qui  forme  assez 
constamment  la  partie  moyenne  du  Turonien.  Ce  grès  repose  direc- 
tement sur  les  schistes  primaires,  sans  qu'il  y  ait  ni  Cénomanien, 
ni  Trias,  ni  aucun  des  autres  étages  intermédiaires. 

Après  avoir  monté  quelque  temps  sur  les  schistes  primaires,  la 
Société  a  traversé  un  conglomérat»  puis  est  rentrée  dans  le  Crétacé 
à  un  kilomètre  environ  à  l'Est  de  Montferrand.  On  a  commencé  à 
recueillir  en  ce  point  quelques  Caprinules  ;  c'est  là  que  se  trouve 
l'extrémité  occidentale  de  l'affleurement  cénomanien  des  Crouzils. 
On  s'est  alors  dirigé,  en  restant  constamment  sur  les  grès  turoniens, 
vers  le  gisement  des  Crouzils,  très  riche  en  Caprinula  Roissyi  et 
autres  fossiles  cénomaniens  ;  là  encore,  il  n'existe  ni  Crétacé  infé- 
rieur, ni  Jurassique,  ni  Trias  ;  on  voit  le  Cénomanien  reposer 
directement  sur  le  Primaire. 

La  Société  est   descendue  alors  à  Sougraigne,  pour   remonter 

FiG.  1 


1.  Primaire. 

2.  Cénomanien  :  calcaires  et  marnes  avec  Caprinula  Roissyi, 

3.  Turonien  :  grès,  puis  calcaires,  peu  fossilifères.  Polypiers  abondants  à  la  partie 

supérieure. 
4  à  8.  Sénonien. 

4.  Marnes  bleues  micacées,  à  Micraster  brevis,  Àmm.  Pailletteanus, 

etc.  (Voir  ci-dessus  p.  480). 

5.  Calcaire  formant   crête  du  côté  du  Petit  Lac,  avec  Amm.   lexanus^ 

Hippurites  sublœvis:\  etc.  ^  Amm.   texanus  sur  son  prolonge- 
ment dans  les  marnes  bleues  de  Sougraigne. 

6.  Marnes  bleues  micacées  avec  bancs  calcaires  se  développant  du  côté 

de  Sou^nigne.Àmm.syrtdlisk  la  base,  puis  Uippurites  diiatatus. 

7.  Banc  calcaire  pétri  d'Hippurites  (Voir  la  liste  p.  487)  surtout  vers  la 

Tuilerie,  Bordeneuve,  etc. 

8.  Marnes  bleues  avec  abondants  Gastropodes  et  lamellibranches  (faune 

dite  du  Moulin  TifTou). 
9.  Danien  :  grès  grossier  (grès  d*Alet) . 

e  nsuite  vers  le  Petit  Lac,etétudier  ainsi  eu  détail  la  série  sénonienne. 
On  a  constaté  que  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Montagne  des 
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Cornes,  il  existait,  au-dessus  de  l'assise  à  Micraster  brecis  et  Amm. 
PailleUeamis,  deux  niveaux  de  calcaires  à  Rudistes  séparés  par  des 
marnes  gréseuses;  dans  le  premier  on  ne  trouve  qu'un  petit  nombre 
d'espèces:  Hippurites  dilatatus,  H.sublœvis?,  etc.;  dans  le  second, 
au  contraire,  surtout  du  côté  de  la  Tuilerie,  les  Hippurites  sont 
d'une  abondance  prodigieuse.  On  y  a  recueilli  Hippurites  dilatatus, 
H.  sulcatoides,  H,  bioculatus,  H.  corbaricus,  etc.  Cette  dernière, 
quoique  moins  abondante  que  les  autres  espèces  citées,  se  ren- 
contre néanmoins  avec  une  certaine  fréquence. 

Le  banc  inférieur  ne  se  poursuit  pas  dans  la  direction  de  Sou- 
graigne  (voir  Hg.l  )  ;  il  ne  larde  pas  à  se  perdre  dans  les  marnes  bleues. 
Aussi  est-il  assez  difficile  de  savoir  à  quel  niveau  précis  de  la  coupe 
de  Sougraigne  il  correspond.  Pourtant,  il  a  semblé  à  la  plus  grande 
partie  des  membres  présents  que  les  couches  correspondant  au 
niveau  du  calcaire  du  Petit  Lac  affleuraient  vers  le  fond  du  ravin 
auprès  de  Sougraigne  ;  c'est  en  ce  point  que  M.  de  Grossouvre  a 
recueilli  A  m,  texanus.  Am,  syrtalis  a  été  trouvée  par  le  même  géo- 
logue dans  des  couches  un  peu  plus  élevées,  recouvertes  elles-mêmes 
par  le  premier  niveau  à  Hippurites  de  la  montée  des  Croutets. 
Celui-ci  serait  par  suite  un  peu  supérieur  au  niveau  du  Petit  Lac. 

Après  avoir  constaté  que  le  grès  d'Alet  couronne  le  plateau  des 
Croutets  et  qu'il  est  séparé  du  banc  supérieur  à  Hippurites  par  une 
vingtaine  de  mètres  de  marnes,  les  membres  de  la  Société  ont 
ramassé  de  nombreuses  Hippurites  le  long  du  chemin  qui  mène  du 
Petit  Lac  à  la  Tuilerie,  et  sont  rentrés  à  Rennes  en  traversant  de 
nouveau  la  série  des  marnes  à  Micraster. 

M.  de  Grossouvre  ajoute  que  l'on  ne  retrouve  aucun  niveau  à 
Hippurites  eu  allant  vers  la  vallée  de  la  Sais.  Certains  des  grès  delà 
série  paraissent  franchement  marins  ;  d'autres,  au  sommet,  seraient 
des  dépôts  de  rivage  ;  ou  peut  réserver  à  ces  derniers  le  nom  de 
grhdWlet,  (jui  désignerait  ainsi  un  faciès  plutôt  qu'un  étage. 

M.  Garez  pense  que  le  véritable  grès  d'Alet  correspond  à  un 
niveau  stratigraphique  déterminé,  bien  que  certains  horizons 
arénacés  s'intercalent  à  plusieurs  reprises  dans  la  série  inférieure. 

M.  de  Grossouvre  ne  croit  pas  que  les  niveaux  conservent 
d'une  manière  absolue  les  mêmes  caractères  lithologiques^  d'un 
bout  ù  l'autre  des  Corbières. 

M.  Garez  insiste  sur  la  continuité  du  grès  d'Alet,  et  son  épaisseur 
à  peu  près  uniforme,  de  la  vallée  de  l'Aude  à  la  Haute-Garonne; 
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ii  croit  devoir,  en  coQséquence,  le  malatenir  comme  une  divisiou 
distincte  dans  la  série  des  terrains  de  la  région. 

M.  de  Grossouvre  reconnaît  que  le  grès  d'Alet»  si  Ton  restreint 
cette  dénomination  aux  couches  qui  ne  sont  pas  d'origine  franche- 
ment marine,  ne  remplace  pas  latéralement  les  marnes,  ainsi  qu*il 
avait  cru  pouvoir  TafTirmer  dans  une  récente  publication. 

M.  Raymond  demande  à  M.  Garez  son  opinion  sur  les  conglo- 
mérats que  la  Société  a  observés  au  contact  des  terrains  primaires 
et  du  Cénomanien  au  nord  de  Sougraigne. 

M.  Çarez  pense  que  ces  conglomérats  appartiennent  à  la  série 
paléozoïque  (Carbonifère),  dans  laquelle  ils  ont  été  fréquemment 
signalés.  Les  conglomérats  qui  se  voient  à  la  base  du  Cénomanien 
dans  beaucoup  de  points  ont  un  aspect  très  dillérent  ;  la  gangue  de 
ceux  dont  il  est  maintenant  question  présente  une  étroite  ressem- 
blance avec  les  schistes  primaires. 

Enfin,  le  fait  qu'ils  ne  se  voient  qu'en  ce  point  seulement  à  la 
base  du  Cénomanien  montre  qu'ils  sont  indépendants  de  ce  terrain. 

M.  de  Grossouvre  signale  les  poudingucs  des  environs  du 
col  Saint-Louis,  dont  les  éléments  sont  volumineux  et  qui  ren- 
ferment des  fossiles  crétacés  inférieurs,  isolés  au  milieu  de  couches 
à  faciès  plus  vaseux  que  celles  des  environs  de  Rennes,  situées  plus 
au  Nord.  11  demande  à  M.  Garez  si  Ton  peut  reconnaître  la  prove- 
nance des  cailloux  de  quartz  blanc  qui  constituent  les  poudingues 
intercalés  à  dillérenls  niveaux  dans  le  Sénonien. 

M.  Garez  répond  qu'il  ne  connaît  pas  de  matériaux  de  cette 
nature  dans  le  massif  paléozoïque  des  Gorbières.  D'autre  part,  les 
Pyrénées  proprement  dites  ne  devaient  pas  encore  être  émergées  à 
l'époque  où  se  formaient  ces  poudingues.  La  série  étudiée  par  la 
Société  présente  de  grandes  ressemblances  avec  celle  du  nord  de 
l'Espagne,  ce  qui  paraît  indiquer  une  mer  continue  dans  Tinter- 
valle.  Les  cailloux  de  quartz  blanc  proviendraient  de  la  Montagne- 
Noire. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  la  présence  du  quartz  n'est 
pas  suffisante  pour  prouver  que  les  éléments  de  ces  poudingues 
proviennent  réellement  du  Plateau  Central.  Ce  fait  démontre  seule- 
ment que  le  pays  d'origine  était  fort  éloignô. 

M,  Ficheur  demande  à  qnel  étage  de  la  série  crétacée  corres- 
pond le  maximum  de  transgression  dans  la  chaîne  des  Pyrénées  ? 
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M.  de  Grossouvre  répond,  qu'outre  la  transgression  cénoma- 
nieune,  il  y  a  lieu  d'admettre  une  grande  transgression  sénonienne, 
bien  visible  dans  tout  le  nord  et  l'ouest  de  l'Europe. 

M.  Ficheur  ajoute  que  les  indications  fournies  par  les  cartes 
géologiques  montrent  que  le  Sénonien  seul  parait  s'être  étendu 
par  la  vallée  du  Tech  (lambeaux  d'Amélie-les-Bains,  de  Coustouges, 
etc.)  et  avoir  traversé  en  cet  endroit  la  chaîne,  ce  qui  correspon- 
drait à  une  transgression  importante  au  début  de  la  période 
sénonienne. 

Cette  transgression  peut  être  rapprochée  d'une  extension  remar- 
quable de  la  mer  sénonienne  en  Algérie  sur  les  formations  anté- 
rieures, avec  des  discordances  angulaires  bien  marquées,  précédée 
d'une  érosion  puissante. 

Cette  discordance  se  manifeste  d'une  manière  remarquable  dans 
le  massif  du  Bou-Thaleb,  où  le  Sénonien  débute  par  une  puissante 
formation  de  poudingues  et  de  grès,  en  discordance  sur  toute  la 
série  des  étages  crétacés. 

M.  Garez  pense  que  malgré  l'existence  de  conglomérats  à  blocs 
volumineux  à  la  base  du  Cénomanien,  la  transgression  qui  a 
marqué  le  début  de  cet  étage  n'a  pas  eu  une  grande  importance 
dans  la  région,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  l'examen  de 
la  planche  XVI.  Au  début  du  Sénonien  au  contraire,  la  distribution 
des  terres  et  des  mers  a  été  complètement  modifiée  ;  toute  la 
chaîne  pyrénéenne  était  immergée  à  l'exception  peut-être  des 
Albères,  mais  la  ressemblance  entre  les  couches  de  la  Pobla  de 
Segur,  etc.  et  des  Corbiëres  est  telle,  à  l'époque  sénonienne,  qu'il 
parait  nécessaire  d'admettre  une  communication  directe. 

M.  Ztlrcher  (1)  fait  une  communication  relative  à  l'existence, 
dans  les  environs  de  Toulon,  d'une  masse  de  recouvrement  cons- 
tituée par  des  phyllades,  accompagnés  de  Houiller  et  de  Permien 
inférieur,  et  reposant  sur  des  couches  plus  récentes  composées  de 
Permien  supérieur  et  surtout  de  Trias. 

Il  montre  qu'en  suivant  la  ligne  de  discontinuité  sinueuse  qui 
sépare  les  phyllades  et  les  terrains  qui  leur  sont  immédiatement 
supérieurs,  des  affleurements  du  Permien  supérieur  et  duTrias,OD 
peut  constater  partout  une  disposition  des  couches  en  synclinal 
déversé  plus  ou  moins  complet,  et  que  cette  disposition  ne  peut 
s'expliquer  autrement  que  par  un  pli  couché  à  grand  recouvrement, 

(1)  Cette  communication  sera  publiée  dans  les  Notes  et  MémoireSi  l.  XXI. 
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en  présence  des  constatations  faites  au  tunnel  du  pont  de  la  Clue 
et  que  M.  M.  Bertrand  et  lui  ont  récemment  signalées  (1). 

Aucun  fait  ne  vient  d'ailleurs  contrarier  cette  manière  de  voir, 
et  on  peut  même  observer  directement,  dans  la  falaise  de  Sicié ,  la 
superposition  effective  des  phyllades  au  Permien,  près  de  la  char- 
nière synclinaie  du  pli. 

Le  phénomène  constaté  est  d'ailleurs  très  probablement  un  point 
particulier  de  la  faille  de  recouvrement  qui  parait  limiter  au  Nord 
la  plus  grande  partie  du  massif  des  Maures,  ainsi  qu'on  peut 
l'observer  près  de  Gonfaron. 

Un  caractère  intéressant  de  la  surface  de  discontinuité  qui  sépare 
la  masse  de  recouvrement  de  Toulon  du  substratum,  est  l'existence 
de  plissements  dont  elle  a  été  l'objet  après  sa  formation,  et  qui 
dessinent  deux  anticlinaux  très  nets. 

C'est  là  un  phénomène  analogue  à  celui  que  M.  M.  Bertrand  a 
signalé  dans  la  masse  de  recouvrement  du  Beausset  (2). 

A  défaut  de  faits  précis  permettant  d'établir  l'âge  des  deux  plis- 
sements successifs  ainsi  reconnus,  cette  similitude  avec  une  région 
voisine  permet  de  supposer  que  les  deux  grands  déplacements 
horizontaux  sont  contemporains,  ainsi  que  les  plissements  secon- 
daires qui  ont  modifié  les  dispositions  primitives. 

M.  Tardy  s'étonne  que  Charles  Martins  ait  pu  se  méprendre  sur 
la  nature  réelle  des  miroirs  de  faille  des  environs  de  Toulon,  en  les 
regardant  comme  des  polis  glaciaires. 

M.  Bertrand  relève  l'analogie  des  faits  signalés  par  M.  Zûrcher 
avec  ceux  qui  ont  été  exposés  dans  la  dernière  séance  par 
M.  de  Grossouvre:  certaines  anomalies,  qui  paraissent  insolubles  au 
premier  abord,  s'expliquent  facilement,  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  en  admettant  que  les  masses  de  recouvrement  ont  été  elles- 
mêmes  soumises  à  un  plissement  postérieur. 

M.  Garez  donne  quelques  renseignements  sur  la  course  que  la 
Société  doit  faire  à  Rennes-le-Château  et  à  Sougraigne. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


0)  C.R.Àc.Se.,i\  maH89i. 

(2)    B.  S.  G.  F.,  3*  série,  l  XIX,  p.  4096. 
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Séance  du  14^  Septembre  1892,  à  Rennes-les-Balns. 

PRÉSIDENCE   DE   M.  CAREZ,  PUIS  DE   M.  FICHEUR. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 
Par  suite  de  la  présentation  laite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Gentil,  Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  d'Alger,  pré- 
senté par  MM.  Pomel  et  Ficheur. 

M.  Garez  rend  compte  des  excursions  faites  à  Rennes-le-Château, 
aux  sources  de  la  Sais  et  au  Pic  de  Bugarach. 

COURSE  DU  MARDI  13  SEPTEMBRE 

Le  mardi  13  septembre,  les  membres  de  la  Société  sont  partis  de 
Rennes-les-Bains  par  le  petit  chemin  qui  se  dirige  sur  Rennes-le- 
Château;  ils  ont  quitté  presque  de  suite  le  Turonien  pour  pénétrer 
dans  les  marnes  bleues  sénoniennes  peu  fossilifères.  Après  les 
avoir  suivies  assez  longtemps,  on  a  fait  un  détour  à  l'Est  pour 
monter  au  point  544  de  la  carte  de  TÉtat-major,  uù  on  a  pu  recueillir 
des  fossiles  très  abondants  de  la  zone  à  Micraster  brevis.  L'isolement 
de  ce  monticule  a  permis  également  de  9e  faire  une  idée  de  la 
structure  de  toute  la  partie  basse  du  pays  (Rennes-le-Château, 
Nebias,  Alet). 

De  ce  point,  la  Société  s'est  dirigée  vers  Rennes-le-Château  en 
recoupant  successivement  les  marnes  bleues  qui  ne  renferment  ici 
aucun  banc  de  Rudistes,  le  grès  d'Alet,  les  marnes  rouges  inférieures 
comprenant  à  leur  sommet  un  banc  important  de  conglomérat,  le 
calcaire  lithographique  très-réduit,  une  nouvelle  série  de  marnes 
rougeâtres  et  enfin  le  calcaire  à  Milioles  formant  un  petit  mon- 
ticule sur  lequel  est  bâti  Rennes-le-Chàteau. 

Dans  cette  première  partie  de  la  course,  les  couches  se  mon- 
traient soit  horizontales,  soit  très  peu  inclinées  ;  il  n'en  devait  pas 
être  de  même  en  descendant  sur  Coustaussa. 

C'est  en  effet  entre  les  deux  villages  que  passe  le  prolongement 
de  la  faille  du  Cardou,  et  bien  qu'elle  soit  près  de  disparaître  en  se 
résolvant  en  un  pli  monoclinal,  elle  occasionne  en  ce  point  des 
accidents  importants.  La  Société  a  pu  constater,  en  effet,  que  dans 
le  ravin  qui  descend  au  N.-E.  de  Rennes,  le  calcaire  lithographique 
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se  trouve  en  contact  avec  le  Sénonien,  peut-être  même  avec  les  bancs 
les  plus  élevés  du  Turonien,  et  que  Ton  rencontre  successivement» 
en  continuant  à  descendre,  les  diverses  zones  jusqu'au  Calcaire  à 
Milioles  inclus,  dans  une  position  presque  verticale.  Il  est  à  remar- 
quer en  outre  que  tous  les  terrains  sont  en  quelque  sorte  laminés 
dans  cette  partie  et  réduits  à  une  épaisseur  infime  ;  le  grès  d'Alet 
notamment  n'atteint  pas  deux  mètres  de  puissance.  La  coupe  de 
Rennes  à  Alet  (pi.  XV,  fig.  1),  rend  compte  de  l'allure  des  couches 
en  ce  point.  En  outre,  si  on  la  compare  à  la  coupe  d'Esperaza  à 
Pailbard  (fig.  i),  on  voit  que  la  faille  du  Cardon,  d'une  amplitude 


FiG.  2. 


2.  Marnes  rouges  finférieures.  —  3.  Calcaire  JiUiographique.  —  4.  Marnes  rouges 
supérieures.  —  5.  Calcaire  à  Milioles.  —  6.  Marnes  à  Turritelles.  —  7.  Quater- 
naire. 

déjà  très-réduite  au  droit  de  Rennes-le-Château,  est  remplacée  par 
un  plissement  brusque,  avant  la  vallée  de  l'Aude. 

Après  avoir  pris  les  voitures  sous  Coustaussa,  la  Société  s'est 
arrêtée  à  la  bifurcation  des  routes  d'Arqués  et  de  Rennes-les-Bains 
pour  examiner  un  coutouruement  en  S  du  Calcaire  à  Milioles  au 
contact  de  la  faille  du  Cardou  (fig.  3). 


Fig.  3 


îÂLïLzl^ 


i.  Primaire.  —  2.  Marnes  rouges 'inférieures.  —  3.  Calcaire  lithographi<}iie.  — 
|4.  Mamesirouges  supérieures.— 5.  Calcaire  à  Milioles.—  6.  Marnes  tertiaires. 

Dans  l'après-midi»  la  Société  s'est  rendue  en  voiture  à  Sougraigne  ; 
de  là  elle  a  suivi  le  chemin  qui  mène  aux  sources  de  la  Sais  et  qui 
se  maintient  assez  longtemps  dans  les  marnes  bleues  sénoniennes. 
On  a  recoupé  ensuite  le  Turonien  incliné  au  Nord  et  formé  de  deux 
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bancs  calcaires  séparés  par  un  grès  grossier  qui  a  une  grande 
ressemblance  lithologique  avec  le  grès  d'Alet  ;  les  Hippurites  ue 
sont  pas  abondantes  en  ce  point. 

Au-dessous  se  voient  des  calcaires  et  des  grès  qui  appartiennent 
au  Cénomanien  et  renferment  des  Caprinules  et  nombre  d'autres 
fossiles.  Ces  couches  forment  une  voûte  et  s'inclinent  un  peu  au 
Sud  ;  elles  reposent  alors  sur  des  schistes  noirs  qui  ont  été  rapportés 
au  Carbonifère  par  divers  géologues. 

Immédiatement  au  contact  de  ces  schistes, commencent  les  argiles 
rouges  avec  quartz  bi pyramide  qui  occupent  tout  le  fond  de  la 
a  boutonnière  »  de  la  Sais;  elles  sont  très  fréquemment  recouvertes 
de  débris  de  calcaires  divers,  provenant  soit  des  falaises  voisines, 
soit  de  TeSondrement  de  la  voûte  qui  recouvrait  autrefois  tout 
l'espace  occupé  aujourd'hui  par  les  argiles  rouges.  Les  sources 
salées  sortent  de  ce  terrain,  qui  renferme  en  outre  du  gypse  ;  on  en 
a  extrait  une  certaine  quantité  en  faisant  des  recherches  pour 
trouver  la  masse  de  sel  qui  doit  exister  évidemment  à  une  assez 
faible  profondeur,  mais  qu'il  n'a  pourtant  pas  été  possible  de 
découvrir. 

Ces  argiles,  dont  l'âge  a  été  très  discuté,  ont  paru  à  la  majorité 
des  géologues  présents  appartenir  indubitablement  au  Trias  ;  pour- 
tant quelques  personnes  ont  pensé  qu'elles  devaient  être  rattachées 
au  Crétacé. 

La  falaise  méridionale  de  la  boutonnière  montre  deux  assises  se 
distinguant  bien,  même  à  distance  :  un  calcaire  compact  blanc  à  la 
base  et  un  calcaire  gréseux  jaune  au  sommet.  Le  premier  appartient 
à  l'Urgo-aptien,  ainsi  que  le  démontrent  les  fossiles  qu'il  renferme; 
il  n'est  d'ailleurs  pas  continu  et  disparaît  promptement  dans  les 
deux  directions  visibles.  Le  deuxième  appartient  au  Cénomanien; 
la  Société  a  pu  le  voir  à  la  montée  du  col  de  Capella,  où  il  comporte 
un  certain  nombre  de  subdivisions  et  renferme  des  Caprinules  et 
des  Orbitolines  en  abondance. 

Au-dessous  apparaît  le  Turonien,  régulièrement  incliné  au  Sud 
et  renfermant  plusieurs  niveaux  de  Rudistes  ;  le  premier,  qui  est  le 
plus  important,  contient  surtout  Hippurites  resectus;  quant  au 
deuxième,  il  se  montre  à  peu  de  distance  des  maisons  du  Linas  et 
correspond  à  celui  du  Moulin  de  l'Agly,  près  Camps. 

Au  Linas  commence  le  Sénonien  avec  les  marnes  à  Micraster 
brevi&,  que  la  route  suit  dans  la  direction  de  Rennes  jusqu'en  face 
du  hameau  de  la  Viallasse;  sur  tout  ce  parcours,  on  rencontre  des 
fossiles  abondants. 
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La  figure  4  représente  la  coupe  de  la  boutonnière  de  la  Sais  : 

Fio.  4. 


< 
o 


1.  Schistes  noirs  à  apparence  ancienne,  rapportés  au  Carbonifère. 

2.  Argiles  généralement   rouge-brun,    avec    gypse,  quartz   bipyramidé,    source 

salée.  —  Trias. 

3.  Calcaire  blanc,  compact,  cristallin,  avec  les  fossiles  habituels  de  TUrgo-Aptien. 

4.  Conglomérat  à  petits  éléments  avec  silex  noirs  anguleux  et  Orbiio-  \    2 

lina  concava. 

5.  Marnes  à  Orbitolina  concava,  sur  le  versant  sud.  Du  côté  opposé, 

calcaire  à  Caprotines  (espèces  de  Sicile),  puis  grès  grossier. 

6.  Calcaire  à  Caprinula  Roissyi,  Toucasia,  etc.,  puis  sables  et  grès. 

7.  TuRoifiEN,  principalement  gréseux  et  peu  fossilifère  au  Nord,  formé 

de  deux  bancs  calcaires  à  Hippurites  séparés  par  une  assise  gré- 
seuse au  Sud  (Voir  ci-dessus  p.  485). 

8.  Marnes  sénoniennes  à  Micr aster  brevis. 

Après  la  Viallasse,  la  route  coupe  une  magnifique  voûte  formée 
par  le  Turonien,  et  désignée  par  d'Archiac  sous  le  nom  de  voûte  de 
Laferrière,  puis  elle  rencontre  les  marnes  bleues  et  le  grès  d'Alet  ; 
ce  dernier  constitue  le  fond  d'un  synclinal  et  se  relève  avant  le 
Moulin  Tiffou,  où  les  marnes  bleues  reparaissent.  Les  figures  ci- 
dessous  montrent  Tallure  du  pli  de  Laferrière  entre  la  route  de 
Rennes  à  Bugarach  et  la  source  salée  (fig.  5  à  8  et  4). 

FiG.  5. 


Coupe  le  long  de  la  route  de  Rennes  à  Bugarach. 

Fig  .  6. 


»v 


?^:?i^ff/^/-; 


Coupe  à  1500  mètres  à  l'Est  de  la  précédente. 


Coupe  &  1600  mètres  i  l'Est  de  la  précédente. 

1 .  Trias,  —  2.  Cénomanlen.  —  3,  ToronleD.  —  4.  SéDonien.  — 

S.  Uaaien  (Grès  d'Alel). 

COURSE  DU  MERCREDI  14  SEPTEMBRE 


Le  mercredi  14,  la  Société  est  partie  en  voiture  pour  Bugarach  ; 
arrivés  auprès  du  cimetière,  les  membres  oat  mis  pied  à  terre  et 
ont  commencé  l'ascension  du  Pic. 

Après  avoir  cheminé  longtemps  sur  les  marnes  sénonieunes,  on 
est  arrivé  au  pied  d'un  escarpement  de  calcaire  blanc,  avec  Orbi- 
tolines  et  autres  fossiles  de  l'Ui^o-aptien. 

A  quelques  mètres  au-dessous,  ou  a  constaté  l'existence  de  grès 
avec  Orbitolines  qui  appartiennent  évidemment  au  Cénomanien. 

Le  sentier  monte  ensuite  dans  une  dépression,  qui  correspond  au 
contact  du  calcaire  urgo-aptien  avec  la  doloraîe  et  les  calcaires 
foncés  qui  forment  la  plus  grande  partie  de  la  masse  du  Pic  et 
représentent  le  Jurassique. 

Quelques  couches  marneuses  se  voient  à  la  base  de  l'Urgo-aptien, 

Parvenus  au  sommet,  les  membres  de  la  Société  ont  pu  se  rendre 
compte  de  la  struclure  de  la  région,  quoique  le  temps  brumeux 
n'ait  permis  de  voir  que  les  parties  relativement  rapprochées. 

Le  recouvrement  des  marnes  sénoniennes  par  les  calcaires  argo- 
niens  et  les  dolomies  jurassiques  a  paru  la  seule  explication  plau- 
sible  des  faits  observés. 
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La  course  de  l'après-midi  daos  le  vallon  de  Lauzadel  n'a  fait  que 
confiriner  cette  opÎDÎOD;  on  y  a  constaté  l'existeDce  des  grËs  calcaires 
à  Caprines  signalés  par  MM.  Roussel  et  de  Grossouvre,  ainsi  que 
la  superposition  évidente  de  la  masse  du  Pic  sur  les  marnes  du 
Crétacé  supérieur  (voir  la  coupe  générale  pi.  XIV,  fig.  2), 

Au  retour,  la  Société  s'est  arrêtée  au  ruisseau  du  Mas,  qu'elle  a 
remonté  sur  500  mètres  environ  pour  examiner  une  (aille  horizon- 
tale. Les  calcaires  turoniens  forment  en  ce  point  plusieurs  murailles 
rerticales  très  élevées  ;  or,  en  examinant  le  fond  du  ravin,  on  voit 
que  ces  murailles  n'ont  pas  de  pied  et  reposent  sur  des  marnes 
gréseuses  avec  Micraster  bretis;  le  contact  se  fait  par  un  «  miroir  ■ 
presque  horizontal.  II  y  a  donc  là  un  exemple  de  poussée  que  la 
situation  verticale  des  murailles  calcaires  rend  assez  étrange. 

Cet  accident  est  représenté  sur  la  figure  ci-dessous  : 


1.  Calcaire  compact  noirAtre  Urgo-Aptien. 

2.  Haroeg  bleu  foncé  du  (îault  avec  bancs  calcaires 

3.  Calcaires  gréseux  à  Caprioea,  divers  Rudistes  cl  Orbitotina  concaca. 

i.  Marne*  el  calcaires  marneux   bleus,  scbisteux   1  la  base,   en  pelits  litB  alter- 
nants. Cénomanicii. 

5.  Calcaire  à  Hippariles  {U.  petTocorieniii). 

6.  Calcaire  marneux. 

7.  Calcaire  A  Hippariles  {B.  goiaviemia). 

8.  Uarnea  bleues  A  MicTOiler  6rects  (Sénonleo). 

Le  temps  a  manqué  pour  s'arrêter  au  gisement  de  la  Viallasse,  où 
M.  Roussel  a  rencontré  VHippnritts  eorbaricus  :  on  a  pu  toutefois 
constater  que  les  hlocs  calcaires  désagrégés  où  se  rencontrent  les 
Hippurites  se  trouvent  à  une  notable  distance  au-dessus  de  la  base 
des  marnes  sénoniennes. 

M.  Bertrand  a  rappelé  que  la  Société  avait  pu  observer  dans 
le  Jura,  il  y  a  quelques  années,  des  accidenta  identiques  à  celui  du 
Mas.  Il  a  ensuite  demandé  à  M.  Garez  si  les  bancs  de  poudinguflâ 
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observés  à  l'Est  de  Rennes-le-Chàteau  ne  devraient  pas  être  attri- 
bués à  Tétage  des  Calcaires  lithographiques  plutôt  qu*à  celui  des 
Marnes  rouges  inférieures.  Pour  la  boutonnière  de  la  Sais»  les  bancs 
à  Rudistes  observés  entre  le  Trias  et  le  Cénomanien  n'appartien- 
draient-ils pas  au  Gault,  comme  on  l'a  reconnu  dans  l'ouest  des 
Pyrénées,  plutôt  qu'à  l'Urgonien  ? 

M.  Garez  répond  qu'il  n'a  pas  attaché  d'importance  particulière 
au  banc  de  conglomérat  qui  se  voit  au  contact  du  calcaire  lithogra- 
phique, des  couches  semblables  existant  à  différents  niveaux  dans 
les  argiles  rouges  inférieures  ou  supérieures  au  calcaire  lithogra- 
phique. Il  s'est  borné  à  séparer  sur  la  carte  cette  dernière  assise 
parce  qu'elle  est  très  importante  au  point  de  vue  du  relief  du  sol  ; 
les  caractères  lithologiques  sont  d'ailleurs  les  seuls  dont  on  puisse 
se  servir  pour  faire  des  divisions  dans  ces  assises,  car  la  sédimenta- 
tion est  continue  et  les  fossiles  y  font  défaut. 

Quant  aux  calcaires  blancs  de  la  source  salée,  rien  ne  permet  de 
les  séparer  de  ceux  de  la  chaîne  de  Saint-Antoine,  qui  sont  inférieurs 
au  Gault  d'une  manière  indubitable.  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
solution  adoptée  en  ce  qui  concerne  l'âge  de  ces  calcaires,  il  existe 
toujours  une  lacune  dans  la  série  de  la  source  salée;  d*après 
M.  Garez,  elle  correspondrait  au  Gault,  tandis  qu'en  admettant 
l'hypothèse  de  M.  Bertrand,  ce  serait  TUrgo-aptien  qui  ferait  défaut. 

M.  Bertrand  ajoute  que  la  découverte  du  Cénomanien  au  pied 
du  Pic  de  Bugarach  vient  confirmer  définitivement  l'hypothèse 
proposée  par  M.  Garez  pour  expliquer  la  structure  de  cette  mon- 
tagne. La  discordance  mécanique  entre  la  masse  de  recouvrement 
et  les  couches  recouvertes  constitue  une  différence  qu'il  y  a  lieu  de 
noter  avec  les  coupes  des  plis  couchés  de  la  Provence. 

L'existence  de  Gaprines  au  pied  du  Pic  de  Bugarach  ne  cons- 
titue pas,  d'ailleurs,  un  argument  suffisant  pour  faire  attribuer  au 
Cénomanien  toutes  les  marnes  des  environs  de  Lauzadel,  qui  sem- 
blent au  contraire  en  grande  partie  sénoniennes. 

M.  de  Grossouvre  pense  qu'il  pourrait  exister  dans  les  marnes 
voisines  du  Pic  de  Bugarach  des  couches  représentant  le  Gault.  Il 
présente  ensuite  quelques  observations  sur  le  gisement  des  cristaux 
de  quartz  bipyramidé  dans  la  région. 

Sans  nier  d'une  manière  absolue  que  les  terrains  de  la  source 
salée  puissent  étretriasiques,  il  fait  observer  que,  si  l'on  se  reporte 
aux  coupes  données  par  M.  Roussel,  il  existe  plus  à  l'Est  des  marnes 
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rouges  à  quartz  bipyramidé  intercalées  entre  le  Jurassique  et  le 
Crétacé.  Il  rappelle  qu*en  descendant  du  Pic  de  Bugarach,  il  a  montré 
à  plusieurs  de  ses  confrères  des  blocs  de  grès  à  Orbitolines  renfer- 
mant en  abondance  des  cristaux  de  quartz  bipyramidé  bien  intact 
et  bien  frais  ;  on  ne  peut  donc  supposer  qu'ils  aient  subi  un  long 
transfert  et  par  suite  qu'ils  aient  pu  être  empruntés  aux  couches 
triasiques  situées  sur  la  bordure  du  bassin  de  sédimentation.  En 
effet,  les  assises  cénomaniennes  du  pli  couché  viennent  d'une 
région  plus  méridionale  dans  laquelle  le  Trias  n'est  pas  connu  ou, 
en  tout  cas,  est  masqué  par  le  Jurassique  et  le  Gault. 

Il  semble  donc  bien  établi  par  les  observations  précédentes  que 
tous  les  gisements  de  quartz  bypyramidé  ne  sont  pas  triasiques. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  le  faciès  des  marnes  rouges 
avec  quartz  bipyramidé  ne  s'observe  jamais  que  lorsque  le  Cénoma- 
nien  affleure  au  centre  d'un  pli  anticlinal,  là  par  conséquent  où  il 
»e  trouve  amené  en  contact  avec  des  roches  d'âge  différent. 

M.  Zflrcher  constate  qu'il  existe  une  ressemblance  frappante 
entre  les  roches  de  la  Sais  et  le  Trias  authentique  de  la  Provence. 

M.  Ficheur  note,  au  contraire,  d'importantes  différences  avec 
les  gypses  d'Algérie,  dont  l'âge  n'est  pas  triasique. 

M.  Wohlgemuth  pense  que  la  présence  de  schistes  anciens  au 
centre  de  la  boutonnière  de  la  Sais  constitue  une  présomption  en 
faveur  de  l'âge  triasique  des  marnes  rouges  adjacentes.  Le  sel 
semble  venir  de  ces  marnes,  dont  l'épaisseur  doit  être  assez 
considérable. 

M.  Garez,  répondant  à  M.  de  Grossouvre,  dit  que  le  Trias  pré- 
sente une  grande  extension  horizontale  dans  la  région  :  si,  des 
sources  de  la  Sais,  on  se  dirige  vers  l'Est,  dans  la  direction  de 
Tuchan,  on  voit  les  couches  qu'il  rapporte  au  Trias  passer  sous  le 
Lias,  qui  vient  s'intercaler  entre  les  roches  salifères  et  la  série 
crétacée;  leur  âge  ne  saurait  être  douteux.  Il  est  à  noter  d'ailleurs 
que  plusieurs  des  espèces  signalées  comme  cénomaniennes  aux 
sources  de  la  Sais  par  M.  Roussel,  appartiennent  réellement  à 
IIJrgo-Aptien.  Enfin,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  le  Trias  n'est 
pas  connu  dans  la  région  du  pli  couché  de  Bugarach  ;  on  le  voit 
très  développé  à  Campeau,  au  sud  du  Pic,  et  les  quartz  bipyramidés 
y  abondent.  Il  n'est  pas  douteux,  d'après  lui,  que  les  quartz,  très 
rares  d'ailleurs,  recueillis  dans  le  Cénomanien,  ne  soient  remaniés 
du  Trias. 


S20  M.   BERTRAND.  —  OBSERVATIONS 

M.  Bertrand  fait  remarquer  la  grande  ressemblance  de  la  série 
sénonienne  des  Corbiëres  avec  celle  de  la  Provence,  examinée 
Tannée  précédente  par  la  Société  ;  ce  sont  de  part  et  d'autre,  pen- 
dant tout  le  temps  de  l'établissement  du  régime  marin,  les  mêmes 
alternances  de  marnes  micacées,  de  calcaires  gréseux  et  de  grès 
plus  ou  moins  grossiers  avec  des  bancs  souvent  lenticulaires  de 
calcaires  à  Hippurites. 

Le  parallélisme  qui  s'offre  naturellement  à  Tesprit,  au  premier 
examen,  est  de  faire  correspondre  la  barre  supérieure  de  la  Mon- 
tagne des  Cornes  à  la  barre  de  la  Cadière,  et  les  grès  d'Alet  à  la 
série  saumâtre  de  Fuveau  ;  c'est  la  solution  qu'a  soutenue  en  der- 
nier lieu  M.  Toucas. 

Mais  l'étude  des  Rudistes»  faite  par  M.  Douvillé,  et  celle  des 
Ammonites,  dont  M.  de  Grossouvre  nous  a  montré  le  gisement, 
viennent  contredire  cette  opinion. 

V Ammonites  polyopsis,  associé,  comme  au  Beausset,  à  la  Lima 
galloprovincialis  {Lima  ovata  des  auteurs),  se  trouve  bien  au-dessous 
de  la  barre  hippuritique  supérieure,  qui  pourrait  ainsi  fort  bien 
être  campanienne,  ainsi  que  le  prétend  M.  Toucas,  tandis  que  celle 
de  la  Cadière,  malgré  l'analogie  de  faciès  des  faunes,  resterait  san- 
tonienne.  En  d'autres  termes,  les  mêmes  conditions  de  dépôt  marin, 
avec  une  faune  de  même  nature  (probablement  transformée  sur 
place),  auraient  continué  à  se  produire  dans  les  Corbières,  alors 
que  le  régime  lacustre  était  déjà  établi  en  Provence.  C'est  de  la 
même  manière  d'ailleurs  que  les  termes  supérieurs,  qui  sont  encore 
lacustres  dans  les  Corbières,  s'entremêlent,  comme  on  sait,  d'alter- 
nances marines  dans  la  Haute-Garonne,  pour  devenir  exclusive- 
ment marins  à  l'Ouest  des  Pyrénées. 

Ces  passages  latéraux  sont  la  conséquence  naturelle  de  l'exis- 
tence d'un  golfe  étroit  ouvert  vers  l'Atlantique.  Quoique  les  bords 
de  ce  golfe  aient  pu  momentanément  reculer  plus  ou  moins  loin 
dans  la  vallée  du  Rhône  ou  du  côté  de  l'Espagne,  il  n'en  a  pas 
moins  formé  pendant  tout  le  Crétacé  supérieur  une  province  géo- 
graphique bien  définie  et  étroitement  limitée.  La  grande  analogie 
des  dépôts  au  point  de  vue  lithologique  et  l'émersion  progressive 
à  partir  du  fond  du  golfe  s'expliquent  ainsi  sans  difficulté. 

Les  mêmes  analogies  se  retrouvent  pour  la  série  lacustre  :  les 
premières  marnes  rouges  et  les  brèches  associées  (qui  ont  fourni 
d'ailleurs  un  gros  fragment  d'os  de  reptile)  correspondraient,  avec 
une  bien  moins  grande  épaisseur,  aux  grès  à  reptiles  de  Fuveau,  et 
le  calcaire  lithographique  ne  diffère  qiie  par  l'absence  de  fossiles 
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du  calcaire  de  Rognac.  Si  l'on  s*en  rapportait  à  ces  assimilations, 
la  partie  supérieure  des  argiles  rouges  garumoiennes  correspondrait 
aux  argiles  de  Vitrolles,  dont  la  carte  géologique  a  fait  en  Provence 
la  base  du  Tertiaire. 

M.  de  Grossouvre  demande  à  M.  Bertrand  s*il  croit  à  une 
communication  directe  entre  le  golfe  crétacé  supérieur  de  la  Pro- 
vence et  des  Pyrénées  et  le  bassin  de  Paris? 

M.  Bertrand  pense  que  cette  communication  n'avait  lieu  que 
par  l'Aquitaine,  au  moins  pendant  la  période  turonienne. 

M.  de  Grossouvre  qui,  dans  des  travaux  précédents,  avait 
nié  l'existence  du  Campanien  marin  dans  la  région  des  Corbiéres, 
déclare  revenir  sur  cette  opinion,  à  la  suite  d'observations  qu'il 
vient  de  faire  :  il  y  aurait  réellement,  dans  la  région,  des  couches 
marines  correspondant  à  la  base  des  couches  à  bélemnites  d 
bassin  de  Paris. 

A  propos  de  l'assimilation  avec  les  couches  du  bassin  de  Paris, 
M.  Garez  fait  observer  que  les  quelques  bélemnites  signalées  à  la 
Montagne  des  Cornes  ont  été  recueillies  par  des  personnes  sans 
instruction  géologique  :  on  ne  connaît  rien  de  précis  sur  le  gise- 
ment de  ces  fossiles.  M.  Carez  croit  que  le  moment  n'est  pas  encore 
venu  d'établir  un  parallélisme  de  détail  entre  les  deux  séries  de 
dépôts.  Pour  la  Haute-Garonne,  le  synchronisme  suivant  lui  parait 
au  contraire  défmitivement  établi  : 


HAUTE-GARONNE 

AUDE 

Calcaires  à  Milioles 

Calcaires  à  Milioles 

Calcaires  blancs  à  Micros  ter  tercensis 

Marnes  rouges  supérieures. 

et  sables. 

Calcaire  lithographique. 

Calcaire  lithographique. 

Calcaire  bl&nc    à    Hemipneustes    et 

Marnes  rouges  inférieures. 

Orbitoliles. 

Calcaire  nankin. 

Grès  d'Alet. 

Marnes  bleoes  à  Echinocorys  et  Ostrea 

Marnes  bleues  à  Micraster. 

proboscidea. 

Une  discussion  à  ce  sujet  s'engage  ensuite  entre  MM.  Carez* 
de  Grossouvre  et  Bertrand. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 
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Séance  du  f  B  Septembre  1892,  a  Quillan. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GAREZ,  PUIS  DE  M.  nCHEUR. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  soir,  dans  l'une  des  salles 
de  l'Hôtel  des  Pyrénées. 

M.  Garez  résume  les  observations  faites  dans  la  course  de  Cous- 
taussa  et  Alet,  puis  dans  celle  de  Saint-Ferriol,  Le  Bézu  et  Saint- 
Louis. 

COURSE  DU  JEUDI  15  SEPTEMBRE 

Le  jeudi  15,  la  Société  s'est  fait  conduire  en  voiture  sur  la  route 
de  Rennes  à  Couiza,  au-dessous  de  Coustaussa;  montant  alors  un  peu 
à  rO.  du  village,  on  n'a  pas  tardé  à  rencontrer  les  marnes  à  Turri- 
telles  qui  occupent  le  fond  du  synclinal  de  Couiza.  Ces  couches 
renferment  principalement  des  Turritelles,  des  Trochocyathus^  des 
Operculines  et  des  Nummulites;  elles  appartiennent  à  l'Éocène 
inférieur  ou  moyen,  sans  que  leur  position  précise  dans  la  série  ait 
pu  jusqu'à  présent  être  établie  avec  certitude. 

Les  comparaisons  avec  les  régions  classiques  sont  en  effet  rendues 
très  difficiles  par  suite  de  l'absence  d'espèces  communes. 

En  se  portant  au  Nord,  la  Société  a  vu  successivement  (pi.  XV,  fig.l  ) 

l""  Une  assise  calcaréo-gréseuse  avec  bancs  à  Cérithes  à  la  base 
(no  18). 

2o  Une  épaisse  série  de  marnes  rougeâtres  ou  jaunâtres  avec 
bancs  de  conglomérats  (n^  17). 

3o  Le  calcaire  à  Milioles,  présentant  auprès  de  Luc,  à  sa  partie 
supérieure,  une  petite  zone  lacustre  (w*  16). 

40  Les  marnes  rouges  supérieures  (n^  15). 

5"*  Le  calcaire  lithographique  (n*^  14). 

6"*  Les  marnes  rouges  inférieures  avec  le  banc  de  conglomérats 
déjà  vu  vers  Rennes-le-Château  (n®  13). 

1^  Le  grès  d'Alet  (no  12). 

Un  peu  avant  le  village  d'Alet,  apparaît  le  Primaire,  en  contact 
avec  le  grès  d'Alet. 

L'après-midi  a  été  consacrée  à  l'étude  des  couches  crétacées  supé- 
rieures et  tertiaires  de  la  rive  gauche  de  l'Aude,  ainsi  que  de  la 
faille  qui  limite  au  Nord  le  massif  primaire  des  Corbières  et  se 
poursuit  à  l'Ouest  jusqu'au  delà  du  ruisseau  de  Roquetaillade. 


L.  GAREZ.  —  COURSE  DU  46  SEPTEMBRE  1892 


523 


En  passant  à  Couiza,  la  Société  s'est  arrêtée  quelques  instants 
chez  M.  Gabelle  et  a  examiné  avec  grand  intérêt  la  collection  locale 
réunie  par  cet  habile  chercheur;  elle  s'est  ensuite  rendue  à  Quillan 
en  voiture. 

COURSE  DU  VENDREDI  16  SEPTEMBRE 


Partis  de  Quillan  par  la  route  de  Limoux,  les  membres  de  la 
Société  ont  bientôt  tourné  à  droite  pour  prendre  le  chemia  de 
Laval,  puis  celui  de  Saint-Ferriol.  Cette  première  partie  de  la  course 
a  fait  traverser  le  Gault,  qui  constitue  tout  le  fond  du  bassin  de 
Quillan  ;  on  n'y  a  pas  rencontré  de  fossiles,  mais  vers  la  base,  on 
voit  apparaître  quelques  bancs  calcaires  remplis  de  Polypiers,  puis 
une  masse  calcaire  plus  continue  qui  constitue  la  partie  supérieure 
de  rUrgo-aptien,  renversée  sur  le  Gault. 

Au  village  même  de  Saint-Ferriol  passe  une  faille  importante, 
prolongement  de  celle  du  Mas,  qui  met  en  contact  le  Gault  au  Sud 


FiG.    10. 


N. 


e33 


1.  Calcaire  Urgo-ApUen? —  2.  Marnes  schisteuses  noires  du  Gault  (et  de  TUrgo- 
ApUen?).  —  3.  Calcaire  lithographique.  —  4.  Marnes  rouges  supérieures.  — 
5.  Calcaires  à  Milioles.  —  G.  Marnes  à  Micraster.  —  7.  Grès  d*Alet. 

avec  le  Garumnien  au  Nord  ;  cette  faille,  exagération  du  pli  du 
Bézu,  joue  un  rôle  très  important  dans  la  structure  de  la  région. 
La  coupe  ci-contre  (fig.  10)  passant  par  le  point  culminant  à 
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Touest  de  Saint-Ferriol,  montre  l'allure  de  cette  faille  dans  laquelle 
sont  tombés  des  lambeaux  de  Séuouien  et  de  grès  d'Alet. 

Les  figures  11  et  12  font  voir  les  plissements  du  calcaire  lithogra- 
phique, occasionnés  par  cette  même  faille  sur  la  rive  gauche  de 
l'Aude,  la  première  sur  le  bord  même  de  la  vallée,  la  deuxième  un 
peu  plus  à  rOuest. 

Après  avoir  suivi  quelque  temps  les  couches  garumniennes,  on 
est  arrivé  auprès  du  Bézu  où  Ton  a  pu  constater  le  renversement 
des  calcaires  turoniens  sur  les  marnes  à  Micraster^  du  côté  Nord  du 
pli,  ainsi  que  l'apparition  des  argiles  rouge-brun  à  quartz  bipyra- 
midé  du  Trias. 

FiG.13. 
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1.  Tricis.  Marnes  rougr*-brun  à  quarlz  bipyramidé  et  pypse. 

2.  Calcaires  corupacls  ur^o-apliens  avec  Uhynchonelles,  Polypiers,  Oursins,  etc. 

3.  Marnes  noires  du  Gault. 

4.  Banc  calcaire. 

5.  Marnes  noires  du  Gault. 

6.  Calcaire  gréseux  à  Caprines.  Cénomanien. 

7.  Calcaire  turonien  à  Hippurites  petrocoriensis,  H.  resectus, 

8.  Marnes  sénoniennes  à  Micrasier  brevis. 

9.  Grès  d'Alet.  \     g 

10.  Marnes  rouges  inférieures.  l    ^ 

11.  Calcaire  lilhographique.  |    ^ 

Bien  que  la  forme  et  la  situation  de  certains  aflleurements  de  ces 
couches  soient  assez  dllFiciles  à  expliquer,  il  a  semblé  à  la  Société 
qu  elles  devaient  être  rapportées  avec  certitude  au  Trias  et  qu'elles 
marquaient  Taxe  de  Tanticlinal  du  Bézu.  Il  est  à  noter  que  cet  axe 
ne  coïncide  pas  avec  la  partie  médiane  de  la  vallée,  mais  se  trouve 
rejeté  contre  son  flanc  nord. 

Une  carrière  de  gypse  de  mauvaise  qualité  a  été  ouverte  dans  le 
Trias  près  de  la  Jacotte  ;  il  est  directement  recouvert  par  le  Gault. 

La  Société  est  ensuite  descendue  le  long  du  ravin  du  Mas  pour 
constater  l'existence  en  ce  point  du  Cénomanien  fossilifère  ;  puis 
elle  est  remontée  vers  Sabourau  en  traversant  d'abord  le  Gault^  puis 
une  voûte  d'Urgonien  et  de  nouveau  le  Gault  incliné  au  Sud  (fig.  9, 
p.  317). 

En  rejoignant  le  chemin  qui  se  dirige  vers  Saint-Louis,  on  a  pu 
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recueillir  dans  les  marnes  albiennes  un  très  grand  nombre  d'Huîtres 
atteignant  une  taille  colossale  (0.  sinuataSow.),  ainsi  que  quelques 
autres  fossiles,  Huîtres,  Ammonites,  etc. 

La  crête  qui  sépare  la  vallée  du  Bézu  de  celle  de  Saint- Louis  est 
formée  par  un  calcaire  gréseux  cénomanien  incliné  au  Sud  ;  il  ren- 
ferme quelques  Caprines.  Au-dessus,  dans  la  direction  de  Saint- 
Louis,  on  ne  voit  qu'une  longue  série  de  marnes  bleues  à  peine 
interrompue  par  quelques  bancs  gréseux;  cette  série  représente  le 
Turonien  et  le  Sénonien,  sans  que  la  séparation  de  ces  deux  étages 
ait  été  faite  jusqu'à  présent.  Les  bancs  calcaires  à  Hippurites 
que  l'on  peut  suivre  jusque  vers  Lauzadel  cessent  à  peu  de  distance 
à  l'ouest  du  ruisseau  la  Blanque. 

La  Société  a  examiné  ensuite,  auprès  de  la  métairie  de  Benazet, 
un  point  où  Ton  voit  un  banc  gréseux  à  Hippurites,  et  à  côté  des 
blocs  avec  Caprines.  Ce  gisement  anormal  des  Caprines,  dont  la 
découverte  est  due  à  M.  Roussel,  a  donné  lieu  à  diverses  interpré- 
tations; l'explication  qui  parait  la  plus  vraisemblable  est  celle  qui  a 
été  proposée  par  M.  Bertrand.  Le  calcaire  à  Caprines,  qui  ne  forme 
pas  une  couche,  mais  se  réduit  au  contraire  à  quelques  blocs  isolés, 
serait  un  témoin  de  l'ancienne  extension  du  recouvrement  auquel 
est  dû  le  Pic  de  Bugarach.  Une  étude  détaillée  des  environs  est 
nécessaire  pour  que  l'on  puisse  formuler  à  cet  égard  une  conclusion 
définitive,  mais  il  paraît  bien  certain  que  les  Hippurites  et  les 
Caprines  n'existent  pas  dans  le  môme  banc. 

La  Société  a  ensuite  cheminé  dans  des  marnes  bleues  en  se  diri- 
geant sur  Parahou,  puis  vers  le  col  de  Saint-Louis.  La  très  grande 
rareté  des  fossiles  n'a  pas  permis  jusqu'à  présent  de  diviser  cet 
ensemble  très  puissant  et  dont  une  partie  au  moins  appartient  au 
Sénonien. 

En  arrivant  au  col,  la  Société  a  vu  quelques  grès  qui  pourraient 
représenter  le  Cénomanien,  puis  des  calcaires  en  plaquettes  inter- 
calés de  marnes  rouges  et  de  cargneules  :  c'est  Tlnfralias,  qui  est  ici 
fossilifère.  Des  calcaires  sans  fossiles  viennent  au-dessus,  puis  des 
dolomies  noires  et  des  calcaires,  et  enfin  un  calcaire  encore  foncé 
mais  devenant  de  plus  en  plus  clair  :  c'est  l'Urgo-aptien,  qui  cons- 
titue la  majeure  partie  du  sol  de  la  Forêt  des  Fanges  (PI.  XIV,  ûq,  1). 

En  descendant  au  Sud,  on  voit  que  l'Urgo-aptien  n'est  pas  tou- 
jours composé  de  calcaires  compacts,  mais  qu'il  est  en  partie  formé 
de  calcaires  marneux  et  de  grès  à  Orbitolines  intercalés  dans  les 
calcaires  auxquels  ils  passent  latéralement.  Enfin,  un  peu  avant  de 
rejoindre  la  route  de  La  Pradelle  à  Quillan,  on  trouve  les  marnes 
noires  du  Gault. 
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L'obscurité  a  empêché  de  bien  voir  les  gorges  de  Pierre-Lys, 
qui  sont  formées  par  une  voûte  très  aiguë  d'Urgo-Âptien  semblable 
à  celui  de  la  forêt  des  Fanges,  c'est-à-dire  constitué  par  des  calcaires 
compacts  entremêlés  de  marnes  et  de  quelques  grès.  Un  peu  avant 
Belvianes,  on  retrouve  le  Gault  qui  se  continue  jusqu'à  Quillan. 

M.  Bertrand  demande  à  faire  quelques  réserves  au  sujet  du 
nom  d'Urgonien  appliqué  par  M.  Garez  aux  couches  vues  en  descen- 
dant de  la  forêt  des  Fanges.  Ce  terme  est  généralement  appliqué, 
aujourd'hui,  à  un  faciès,  et  non  plus  à  un  étage  :  son  emploi  serait 
justifié  s'il  ne  s'agissait  que  de  calcaires  à  Rudistes  analogues  à  ceux 
d'Orgon:  mais  quand  il  y  a  aussi,  comme  dans  le  cas  actuel,  des 
intercalations  marneuses,  la  dénomination  d'Urgonien  doit  être 
évitée, 

M.  Garez  fait  remarquer  que  c'est  là  une  simple  question  de 
nomenclature.  En  ce  qui  le  concerne  personnellement,  il  croit 
d'ailleurs  que  VUrgonien  est  un  étage  parfaitement  défini,  dont 
rien  ne  justifie  la  suppression  ;  il  ne  voit  pas,  en  outre,  par  quel 
terme  on  pourrait  le  remplacer.  Ce  ne  pourrait  être  par  le  nom  de 
Barrêmien,  qui  s'applique  à  un  faciès  à  Ammonites  tout  à  fait 
inconnu  dans  la  région  pyrénéenne.  D'ailleurs,  il  a  employé  le 
mot  d'Urgonien  sans  y  attacher  d'importance  et  croit  préférable 
de  lui  substituer  celui  d'Urgo-Aptien,  qui  s'applique  très  bien  aux 
terrains  considérés. 

M.  Garez  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  la  course 
que  la  Société  doit  faire  aux  gorges  de  Saint-Georges,  Gesse, 
Ourthizet  et  Marsa. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


Séance  du  19  Septembre  189:9,  à  Saint-Paul 

de   Fenouillet. 

PRÉSIDENCE    DE   M.  GAREZ. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  du  soir,  dans  le  salon  de 
THôtel  Saint-Pierre. 

M.  Garez  rend  compte  des  trois  dernières  excursions  de  la 
Société  (Marsa,  Lesquerde  et  Ansignan,  Cubières  et  Saint-Antoine- 
de-Galamus). 
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COURSE  DU  SAMEDI  17  SEPTEMBRE 

En  partaol  de  Quîllaa  à  cinq  heures  du  matlD,  la  Société  a 
traversé  de  nouveau  les  gorges  de  Pierre-Lys,  puis  s'est  dirigée 
vers  A.xal.  Va  peu  après  la  bifurcation  de  la  route  de  Saint-  Paul, 
OD  a  pu  voir  une  voûte  formée  par  les  bancs  durs  de  la  partie 
inférieure  du  Gault  ;  ce  dernier  se  poursuit  jusqu'à  l'entrée  des 
gorges  de  Saint-Georges,  lesquelles  sont  creusées  dans  un  calcaire 
gris  ou  cristallin  blanc,  quelquefois  brécboïde,  qui  appartient  au 
Lias.  Le  contact  entre  le  Lias  et  le  Gault  se  fait  au  moyen  d'une 
faille  oblique  qui  amène  le  premier  de  ces  terrains  en  recouvrement 
sur  le  second.  La  Tigure  14  montre  cette  superposition  anormale 
à  l'entrée  des  Gorges  de  Saint-Geoiges. 


GauU.—  2.  Lias. 


Vers  Gesse,  le  Lias  fait  place  à  des  terrains  très  dilTérents;  ce  sont 
des  calcschistes  verdâlres  ou  rouges  qui  doivent  certainement  être 
rapportés  au  Primaire  (Dévonien  ?).  Un  peu  avant  d'arriver  au  ruis- 
seau de  Campagna-de-Sault ,  on  voit  des  conglomérats  et  des 
schistes  ardoisiers  (  Silurien  ?  )  presque  verticaux,  mais  pourtant 
un  peu  inclinés  vers  le  Sud.  Si  l'attribution  au  Dévonien  et  an 
Silurien  indiquée  ci-dessus  est  exacte,  il  y  aurait  un  léger  renver- 
sement vers  le  Nord  (1). 

Eo  remontant  le  ruisseau  jusqu'au  village  de  Campagna,  on  reste 
dans  les  mêmes  schistes  qui  sont  exploités  nn  peu  au  nord  du 
village  dans  une  petite  carrière  ;  entre  le  village  et  la  carrière,  on 
trouve  de  puissantes  assises  de  conglomérats. 


(1)  Voir  i  ce  sujet  la 


de  H.  Roussel,  cl-apr£s,  p.  S 
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En  contiDuant  à  rnooter  le  col  de  Crampel,  on  voit  les 
Rcliistcs  deveoir  plus  calcaires  et  renfermer  alors  des  fossiles  assez 
aboadants,  mais  eo  très  mauvais  état;  ce  soDt  surtout  des  Ortbocëres. 

Descendaot  alors  rie  ce  point  sur  Aunat,  laSociétéa  d'abord  traversé 
une  forêt  qui  ne  permet  pas  de  voir  la  succesgioD  et  qui  repose 
évidemment  sur  les  calcsciiistes  reconnus  aotérieuremeot  auprès  de 
Gesse.  Ces  couches  sont  directement  recouvertes  par  (es  calcaires 
jurassiques  qui  occupent  le  fond  d'un  petit  synclinal.mais  ne  lardent 
pas  à  faire  place  de  nouveau  à  des  schistes  primaires  occupaut  un 
certain  espace  au  sud  d'Aunat.  Enrin  le  calcaire  jurassique  parait 
de  nouveau  A  quelques  kilomètres  avant  le  village. 

En  quittant  Aunat,  la  Société  s'est  dirigée  vers  l'Est  et  a  cheminé 
quelques  instants  sur  des  calcaires  doloraitiques  noirs  appartenant 
encore  au  Jurassique  ;  puis  presque  aussitôt  est  apparu  un  nouvel 
aflleurement  de  schistes  primaires  traversés  par  de  nombreux  fdons 
de  pegmatite  :  le  village  de  Bessède  est  construit  sur  cet  affleure- 
ment. Après  avoir  constaté  l'existence  des  fossiles  du  Lias  moyen 
dans  un  grès  marneux  jaune,  les  membres  de  la  Société  sont 
descendus  vers  La  beau,  et  ont  examiné  la  superposition  du  Lias  sur 
1«  Gault,  bien  visible  un  peu  au  sud  du  hameau  de  Labeau  {Rg.  lui. 

Fk.  15 


La  faille  qui  a  occasionné  ce  phénomène  est  la  même  que  celle  qui 
3  été  traversée  le  matin  à  l'entrée  des  gorges  de  Saint-Georges. 

La  Société  a  ensuite  regagné  les  voitures  à  Marsa  et  s'est  rendue 
à  Saint-Paul-de-FenouilI<-l  en  cheiniuaot  constamment  sur  le  Gault. 

COURSE  DU  18  SEPTEMBRE 


La  course  du  18  septembre  a  d'abord  fait  traverser,  au  pont  de  la 
Foux,  ta  crête  calcaire  ur^oulcnne  qui  limite  au  Sud  la  vallée  de 
Saiut-Paul-de-Fenouillet.  Une  petite  faille  oblique  semble  en  ce 
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point  taira  passer  le  calcaire  au-dessus  des  inarues  du  Gault 
(fig.  16);  mais  cet  accideut,  timt  local,  u'a  d'autre  résultat  que 
de  (aire  disfiaraltre  quelques-unes  des  couches  les  plus  inférieures 
du  Gault,  sans  (|ue  la  succession  visible  eo  un  si  graud  nombre 
d'autres  poiuts  puisse  être  révoquée  en  doute. 


1.  ScliiBles  cristaHlns.  — 2.  Calcaire  urjjo-aptlen.  —  3.   Marnes  noirfts  du  Gault. 

Le  calcaire  occupe  une  centaine  de  mètres,  et  une  nouvelle  faille 
fait  apparaître  les  schistes  cristallins  ;  plusieurs  sources  lliennules 
prennent  naissance  en  ce  point. 

La  coupe  de  l'Urgo-aptien  est  beaucoup  plus  intéressaute  le  long 
delaroutedeFenouilletàCaudièsdeSaint-PaulîOuy  voit  {fig.  17); 


3.  Marnes  noires  du   ^_ 

t.  Calcaire  compact  gris-clair,  avec  1res  nombreux  tosslles  à  U^»t  noir,  \  ■£ 

visibles  seulement  en  coupe.  Toucnsia?,  (Jsirrn.elc.  I  t; 

5.  Calcaires  plus  un  moins  marneux  avec  très  nombreux  petits  lossilcs.  !  < 

Janira,   etc.    A   la   parlie  supérieure  :  Orbilotina  conoidea  et  I  i 

diseoidea,  crosses  Oilrm.rlc.  \  s 

6.  Calcaire  dur  formant  une  crdtc  secondaire,  avec  TeTebratula.  '  '-^ 

7.  Maraes  noires  du  Guult,  avec  quelques  tûncs  plus  calcaires  el   résistants.  — 

Polypiers  dans  les  bancs  durs 

La  Société  a  suivi  alors  la  rive  droite  de  l'Agly,  qui  coule  dans  les 
schistes  cristallins  (gneiss)  traversés  par  de  nombreux  filons  de 
granité  et  de  pegmatite.  Ces  schistes  se  continuent  au  Sud  jusqu'au 


830 


L.    CARBZ.  —  COURSE  DU  18  SEPTBUBBB   1892 


delà  d'AnsignaD,  mais  sur  le  chemin  oo  rencootre  deux  affleure- 
meots  de  terrains  didérents  pinces  entre  des  murailles  verticales 
de  gneisR.  Le  premier  au  Sud  (fig.  18).  est  formé  d'une  brèche- 
conglomérat  presque  eotiërement  calcaire ,  bien  que  eonteuaat 
aussi  quelques  débris  de  gneiss  el  quelques  galets  de  quartz;  le 


R^ 

'■        1 

1 

I.  SehUtes  crislallins.  —  S.  Olealrea  el  brtehM  du  Lia*. 

deuxième,  qui  se  prolonge  à  l'Ouest  jusque  vers  Fosses,  est  cons- 
titué par  un  calcaire  en  petits  bancs  qui  rappelle  llotralias;  on  y  a 
rencontré  une  Bélemnite. 

Ces  deux  lambeaux  doivent  être  attribués  soit  au  Trias,  soit 
plutôt  au  Jurassique,  et  être  considérés  comme  occupant  la  partie 
médiane  de  synclinaux  très-aigus. 

La  Société  a  ensuite  visité  la  carrière  de  pl&tre  dite  du  Pont  de 
la  Foux  et  a  pu  y  recueillir  quelques  quarU  bipyramidés  ;  c« 
gisement  occupe  uo  HUticlinal  dont  les  côtés  sont  formés  par  des 
calcaires  en  plaquettes  accompagnés  de  cargoeules  et  ayant  l'aspect 
habituel  de  l'Infralias  (flg.  19). 


t.  Trias.  - 


urasslque. 


ScbUtea  crislalliiii. 


Prenant  alors  la  route  de  Lesquerde,  on  est  bientôt  arrivé  à  une 
exploitation  de  miaerai  de  fer  ;  le  filon  dans  lequel  cette  carrière 
est  ouverte  se  poursuit  à  l'Est,  et  affleure  au  milieu  des  cargneulei 
triasiques,  qu'il  semble  avoir  traversées.  Mais  ta  Société  n'a  vu  aucun 
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affleurement  de  granité  et  par  conséquent  aucun  phénomène  de 
métamorphisme  occasionné  par  cette  roche  éruptive.  Le  Trias, 
formédecargneules,a  d'ailleurs  les  caractèresqui  lui  sont  habituels. 

Quant  à  TUrgo-aptien  qui  se  trouve  en  certains  points  au  contact 
du  filon  de  fer,  il  n*a  pas  subi  la  moindre  altération. 

Après  avoir  passé  la  crête  urgo-aptienne  au  col  de  Lesquerde,  la 
Société  a  retrouvé  les  marnes  du  Gault  et  est  rentrée  à  Saint-Paul- 
de-Fenouillet. 

• 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  les  brèches  calcaires  vues  le 
long  de  TAgly,  près  de  Saint-Arnac  et  d'Ansignan,  présenteraient 
un  faciès  bien  insolite  du  Trias  dans  la  région,  et  que  ce  faciès  se 
trouverait  bien  rapproché  du  faciès  normal,  représenté  par  les 
marnes  et  gypses  que  M.  Garez  a  ensuite  montrées  au  sud  du 
Pont-de-la-Foux.  Au-dessus  de  ces  gypses  venait  une  série  de 
bancs  bien  lités,  tout  à  fait  semblables  à  Tlnfralias  de  Provence,  et 
dans  les  éboulis  de  l'escarpement  voisin,  formé  par  les  calcaires 
superposés  (prolongation  de  ceux  où  M.  Ficheur  a  trouvé  une 
Bélemnite)  on  a  vu  des  morceaux  de  brèche  identique  à  celle  d'Ansi- 
gnan.  Il  demande  s'il  n'y  aurait  pas  là  une  raison  pour  rapporter 
toutes  les  brèches  au  Jurassique. 

Pour  le  filon  de  quartz  et  d'hématite  de  Lesquerde,  M.  Bertrand, 
ensuivant  le  pied  des  éboulis,  a  vu  très  nettement  les  ramifications 
de  ce  filon  alterner  avec  les  bancs  de  cargneules  en  place.  On 
a  vu  de  loin  que  ce  lilon  semblait  s'arrêter  avant  la  muraille 
urgonienne  ;  il  y  aurait  peut-être  moyen  de  préciser  plus  exactement 
l'âge  de  ce  filon,  qui  est  certainement  postérieur  au  Trias.  Ce  sont 
sans  doute  ces  pénétrations  de  quartz  filonien  dans  le  Trias  et 
peut-être  dans  le  Jurassique  qui  ont  donné  lieu  à  l'opinion  d'une 
pénétration  du  granité  dans  ces  terrains. 

COURSE  DU  19  SEPTEMBRE 

Après  s'être  rendus  en  voiture  à  Prugnanes,  les  membres  de  la 
Société  ont  commencé  Tascension  du  Roc  Paradet.  Ils  ont  bientôt 
quitté  le  Gault  pour  pénétrer  dans  les  calcaires  urgoniens  qui,  à 
leur  partie  supérieure,  sont  encore  entremêlés  de  quelques  marnes. 
Des  traces  de  fossiles  sont  très  abondantes  dans  cet  étage  ;  mais  il 
n'a  pas  été  possible  de  détacher  de  la  roche  autre  chose  que  des 
Orbitolines. 

L'épaisseur  de  l'Urgonien  est  considérable  ;  puis  apparaissent  des 
calcaires  plus  foncés  avec  quelques  dolomies  ;  c'est  le  Jurassique, 
dans  lequel  on  ne  rencontre  pas  en  ce  point  la  zone  fossilifère  du 
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Lias  moyen.  En  descendant  dans  la  dépression  qui  sépare  le  Roc 
Paradet  du  Pic  de  Chalabre,  on  voit  des  calcaires  en  plaquettes 
avec  cargneules  représentant  Tlnfralias,  puis  des  argiles  rouges 
triasiques  ;  quant  au  Pic  de  Chalabre,  bien  qu'il  n'ait  pas  fourni  de 
fossiles  jusqu'à  présent,  il  senrible  appartenir  au  Turonien,  comme 
les  autres  lambeaux  à  situation  anormale  vers  lesquels  on  s'est 
ensuite  dirigé. 

Après  avoir  traversé  une  dépression  occupée  par  les  marnes 
bleues  sénoniennes,  les  membres  de  la  Société  ont  visité  successi- 
vement les  différents  lambeaux  calcaires  qui  se  voient  aux  environs 
de  Camps  et  de  Cubières  et  qui  ont  été  décrits  par  M.  Garez.  On  a 
pu  y  recueillir  d'assez  nombreuses  Hippurites,  et  constater  que  le 
contact  des  calcaires  et  des  marnes  sous-jacentes  se  faisait  suivant 
des  plans  dont  la  direction  est  très  différente  de  celle  du  plongeraent 
des  couches  sénoniennes. 

Le  premier  lambeau  visité  est  le  plus  occidental  ;  il  repose  par 
une  surface  sensiblement  horizontale  sur  les  marnes  sénoniennes 
très  fortement  inclinées  au  Sud  :  le  deuxième,  sur  lequel  est  édilié 
le  village  de  Camps,  se  présente  à  peu  près  dans  les  mêmes  condi- 
tions. Le  troisième,  figuré  ci-contre  d'après  une  photographie 
(fig.  20),  est  incliné  au  Nord  et  repose  sur  le  Sénonien  incliné  d'en- 
viron 50*»  au  Sud  comme  le  montrent  les  bancs  de  grès  qu'il  ren- 
ferme. La  discordance  est  des  plus  nettes  et  le  calcaire  (1)  est  sur 
tout  sou  pourtour  posé  sur  les  marnes  (2). 


FiG.  20. 
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Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  du  quatrième  qui  est  repré- 
senté par  sa  face  septentrionale  sur  la  fig.  21.  De  ce  côté,  le  Ciilcaire 


Fig.  21 


0. 


paraît  bien  aussi  tout  à  fait  indépendant  des  marnes;  il  en  est  de 
même  encore  sur  les  faces  orientale  et  méridionale.  Mais  au  S.  G., 
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le  calcaire  semble  s'incliner  au  Sud  et  passer  sous  les  marnes  que 
rien  ne  permet  de  séparer  des  assises  sénoniennes. 

Bien  que  ce  point  spécial  soit  jusqu'à  présent  inexpliqué,  il  est 
difficile  de  ne  pas  admettre  que  les  lambeaux  calcaires  de  Camps 
et  de  Cubières  sont  turoniens  et  reposent  sur  le  Sénonien  :  ce  sont 
les  témoins  de  Textension  orientale  du  pli  couché  qui  a  produit  les 
phénomènes  constatés  les  jours  précédents  au  pic  de  Bugarach  et 
dans  les  environs  de  Saint-Louis. 

11  esta  remarquer  toutefois  qu'aucune  des  Hippurites  recueillies 
dans  ces  différents  lambeaux  n'a  pu  jusqu'à  présent  être  déterminée, 
et  que  leur  âge  turonien  n'est  par  suite  pas  absolument  démontré. 

Après  avoir  visité  le  gisement  d'Hippurites  corbaricus  qui  se 
trouve  entre  Camps  et  Cubières,  la  Société  est  descendue  à  ce 
dernier  village. 

L'après-midi  a  été  occupée  à  se  rendre  de  Cubières  à  Saint-Paul- 
de-Fenouillet  par  la  nouvelle  route  ouverte  dans  les  gorges  de 
Saint-An  toinede-Galam  us. 

Entre  Cubières  et  l'entrée  des  gorges,  on  voit  une  série  de  marnes 
bleues  avec  quelques  bancs  calcaires  ou  gréseux,  présentant  une 
inclinaison  constante  au  Sud.  Les  premières  assises  sous  le  village 
de  Cubières  appartenant  au  Sénonien  à  Micraster  brems,  il  paraîtrait 
que  tout  l'ensemble  dût  être  sénonien;  or,  à  quelque  distance  du 
village,  on  voit  des  Caprines  en  abondance.  Le  retour  du  Cénoma- 
aien  nécessite  l'existence  d'une  faille  ou  d'un  pli  couché  ;  mais 
l'accident  qui  a  produit  cette  succession  anormale  n'a  pu  être 
suivi  au  milieu  de  ces  masses  de  marnes  le  plus  souvent  sans 
fossiles.  On  est  ensuite  entré  dans  la  gorge  ;  après  quelques  marnes 
de  couleurs  diverses  qui  pourraient  peut-être  indiquer  le  Trias,  on 
a  vu  des  calcaires  en  plaquettes  avec  cargneules,  représentant 
l'Infralias  ;  puis  vient  une  longue  série  de  calcaires,  généralement 
de  couleur  foncée,  qui  présentent  des  contournements  et  des  plisse- 
ments des  plus  compliqués.  Il  est  impossible  d'y  voir  aucune  ligne 
de  démarcation,  et  pourtant,  en  approchant  de  la  sortie  du  défilé, 
vers  l'ermitage  de  Saint-Antoine,  on  aperçoit  de  nombreuses  coupes 
de  Rudistes  indiquant  que  l'on  se  trouve  dans  l'Urgo-aptien.  L'uni- 
formité d'aspect  de  ces  calcaires,  l'absence  de  toute  couche  mar- 
neuse, sont  des  points  importants  à  noter. 

A  la  sortie  des  gorges,  du  côté  de  Saint-Paul,  on  a  recueilli  un 
certain  nombre  de  fossiles  (Cvlaris,  Rhynchonelles,  etc.)  dans  une 
couche  grumeleuse  formant  la  limite  de  l'Urgonien  et  du  Gault; 
c'est  cette  couche  qui  a  fourni  à  très  peu  de  distance  VHoriopleura 
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En  descendaDl  vers  Saint-Paul,  on  marche  constamment  sur  les 
marnes  du  Gault,  dans  lesquelles  la  Société  a  pu  recueillir  quel- 
ques Ammonites  à  100  mètres  environ  de  la  base  des  marnes. 

M.  Bertrand  présente  quelques  observations  sur  les  difficultés 
qui  restent  à  éclaircir  au  sujet  de  la  situation  des  lambeaux  à 
Hippurites  de  Camps  et  de  Cubières.  Les  deux  premiers  lambeaux 
à  rOuest  sont  certainement  superposés  au  Sénonien  ;  M.  Garez  a 
montré  deux  points  où  les  calcaires  horizontaux  arrivent  presque 
au  contact  degrés  très  inclinés;  en  d'autres  points,  au  contraire, 
la  superposition  parait  normale  et  il  semble  même  y  avoir  passage 
graduel  aux  assises  sous-jacentes. 

L'apparence  générale  serait  bien  celle  des  lambeaux  de  recou- 
vrement; il  faut  pourtant  se  souvenir  que,  d'après  une  ancienne 
observation  de  M.  Carez,  l'Urgonien  à  Orbitoliues  se  trouverait 
à  la  base  du  plus  occidental  de  ces  lambeaux,  et  que,  par  consé- 
quent, les  couches  n'y  seraient  pas  renversées. 

Pour  le  troisième  massif,  le  plus  oriental,  celui  que  traverse 
l'Agly,  la  disposition,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Garez,  est  toute 
diilérente.  Ge  massif  se  termine  par  un  escarpement  vertical,  qui 
semblerait  indiquer  une  faille,  et  il  plonge  au  Sud  sous  les  couches 
à  Micraster,  qui  viennent  successivement  au  contact  des  divers 
bancs  d'Hippurites  comme  par  un  recouvrement  transgressif. 
Pour  attribuer  à  ce  massif  la  même  origine  qu'aux  précédents,  il 
faudrait  supposer  qu'une  partie  de  la  nappe  de  recouvrement, 
primitivement  horizontale,  ait  été  là  pincée  dans  un  synclinal 
postérieur,  couché  vers  le  Nord. 

Rien,  dans  les  autres  faits  observés,  n'autorise  cette  explication 
compliquée,  et  il  semble  plus  naturel  de  rattacher  ce  troisième 
lambeau  à  l'anticlinal  dont  les  couches  à  Gaprines,  rencontrées  à 
la  sortie  de  Gubières,  nous  ont  montré  l'existence.  On  comprend 
mal  seulement  comment  ces  trois  lambeaux,  composés  de  couches 
si  semblables  entre  elles  et  si  différentes  de  tout  ce  qui  les  entoure, 
ont  pu  être  amenés  juste  en  face  l'un  de  l'autre  par  des  causes 
aussi  dissemblables.  Il  y  a  là  évidemment  un  point  qui  demande 
de  nouvelles  recherches. 

M.  Garez  n'a  pas  pu  retrouver,  malgré  des  recherches  assidues, 
les  Orbitolines  qu'il  avait  vues  lors  de  son  premier  voyage  à  Camps; 
aussi  serait-il  disposé  à  croire  que  le  bloc  dans  lequel  il  avait 
recueilli  ces  fossiles  avait  été  apporté  accidentellement  en  ce  point. 
Il  rappelle  qu'il  a  ramassé  des  Micraster  brevis  en  plusieurs  endroits, 
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entre  les  lambeaux  calcaires  et  la  chaÎDe  de  Saint-Antoine  ;  le 
Cénomanien  découvert  au  sud  de  Cubières  n'a  donc  qu'une  faible 
extrask». 

M.  Ficheur  déclare  que  la  superposition  directe  ne  lui  a  pas 
paru  aussi  nette,  le  long  de  la  coupure  de  TAgly,  que  sur  le  bord 
des  lambeaux,  où  elle  est  évidente. 

M.  Bertrand,  au  nom  des  membres  de  la  Société,  remercie 
M.  Garez  des  courses  et  des  explications  qui  ont  rendu  la  session 
si  intéressante  à  tous  égards  ;  ij  le  félicite  des  progrès  importants 
qu'il  a  fait  faire  à  la  géologie  des  Corbières  et  de  la  partie  adjacente 
des  Pyrénées,  en  insistant  notamment  sur  l'intérêt  que  présente  la 
découverte  du  pli  couché  de  Bugarach,  au  point  de  vue  de  l'inter- 
prétation de  la  structure  générale  du  pays. 

Après  avoir  remercié  à  son  tour  la  Société,  en  exprimant  le 
plaisir  qu'il  a  éprouvé  à  conduire  ses  collègues  sur  le  terrain  des 
recherches  qu'il  poursuit  depuis  une  dizaine  d*années,  M.  Gares 
prononce  la  clôture  de  la  réunion  extraordinaire  de  1892. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 
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NOTE  SUR  LE  PRIMAIRE  DE  CAMPAGNA-DE-SAULT 


par  JH.  Joseph  ROUSSEL 


Dans  les  environs  de  Campagna-de-Sault,  existe  une  importante 
formation  primaire  disposée  en  plis  anticlinaux. 
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On  observe  : 

6.  Schistes  et  poudingues: 

5.  Schistes  avec  lenlilTcs  de  calcaire  amygdalin  et  de  calcaire  à  Orthocères; 

4.  Dolomie,  calcaire  et  schistes; 

3.  Calcaire  à  Goniatites  et  scliistes  ; 

2.  Schistes  noirs  avec  lentilles  de  calcaire  à  Orthocères  du  Silurien  supérieur; 

1  Schistes  ardoisiers  avec  lentilles  de  calcaire  et  de  poudingue. 

Les  schistes  ardoisiers  1  représentent  le  Silurien  moyen,  autrement 
dit  Ordovicieu  ou  Armoricain  ;  car,  en  certains  points  des  Pyrénées, 
ils  en  renferment  la  faune  caractéristique.  Us  alternent,  à  l'ardoi- 
sière de  Campagna,  avec  de  puissantes  lentilles  de  calcaire  et  des 
poudingues  à  galets  de  schiste,  de  quartz  et  de  gneiss  (le  granité 
n'y  est  point  représenté). 

L'étage  2  est  fossilifère  :  on  y  trouve  principalement  Orthoceras 
Bohenucum,  Cardiola  iiiterrupta  et  Scyphocrinus  elegans.  Les  plus 
beaux  fossiles  sont  sur  le  sentier  qui  longe  la  rive  gauche  du  ruis- 
seau de  Campagna,  en  amont  du  village,  près  de  l'ardoisière. 
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Le  calcaire  à  Goniatites  3  existe  à  ce  niveau  dans  les  Pyrénées, 
en  un  grand  nombre  de  points  :  c'est  un  fait  nouveau.  A  Campagna, 
ce  calcaire  est  bien  caractérisé  sur  le  bord  de  TAude  et  sur  le  che- 
min de  Campagna  à  Fontanes,  à  200  mètres  au  sud  du  pic  coté 
1861  m.,  situé  à  l'Ouest  de  celui  d'Ourthizet  ;  il  est  sous  forme  de 
lentilles  qui  alternent  avec  des  schistes. 

L'étage  4  n'a  pas  une  composition  constante.  Tantôt  il  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  dolomie  noire  à  l'air  et  rude  au  toucher 
ou  sous  celle  d'un  calcaire  blanc  à  l'air  et  doux  au  toucher.  Tantôt 
ces  dolomies  et  ces  calcaires  passent  à  des  schistes  qu'on  a  de  la 
peine  à  distinguer  de  ceux  du  Silurien  ;  car,  comme  ceux-ci,  ils 
renferment  des  lentilles  de  calcaires  et  de  poudingue  à  galets  de 
schistes  et  de  quartz.  Les  dolomies  et  les  calcaires  sont  très  déve- 
loppés sur  les  bords  de  l'Aude  ;  mais  on  les  voit  passer,  par  degrés, 
au  schiste,  lorsqu'on  s'avance  du  côté  de  l'Ouest  ;  de  telle  sorte  qu'à 
Campagna,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  il  n'en  reste  dans  l'aile 
sud  du  pli  que  quelques  lentilles  pour  servir  de  repère.  Dans  l'aile 
nord  de  la  ride,  la  dolomie  se  prolonge  jusqu'à  la  rivière  de 
Rebenty.  Les  dolomies  et  les  calcaires  se  remplissent  de  tiges 
d'Encrines  et  de  Fénestelles,  notamment  sur  le  chemin  de  Fontanes, 
à  l'ardoisière,  au  Pic  d'Ourthizet,  au  pic  coté  1861  m.,  etc.  Cet 
étage  4  représente,  probablement,  le  Dévonien  supérieur. 

L'étage  5,  que  j'attribue  au  Carbonifère,  renferme  de  très  impor- 
tantes lentilles  de  calcaire  à  Goniatites  et  quelques  lentilles  de 
calcaires  à  Orthocères.  Ces  derniers  fossiles  sont  ordinairement 
empâtés  et  frustes.  Cependant  il  est  un  point  où  l'on  peut  les  recon- 
naître :  on  le  trouve  en  suivant  le  sentier  de  la  rive  gauche  du 
ruisseau  de  Campagna,  à  partir  du  confluent  de  ce  ruisseau  et  de 
l'Aude,  quelques  pas  après  avoir  passé  la  vieille  masure  qui  existe 
en  ce  lieu.  Il  renferme  des  poudingues  par  endroits,  notamment  à 
Fontanes. 

Les  schistes  6  sont  ceux  qui,  dans  les  Pyrénées,  constituent  la 
plus  grande  partie  du  Carbonifère.  Ils  sont  le  plus  souvent  accom- 
pagnés de  poudingues  à  galets  de  schiste,  de  quartz  et  de  gneiss. 

Sur  les  bords  de  l'Aude,  les  étages  3,  4,  5  et  6  sont  seuls  visibles. 
Pour  trouver  les  étages  1  et  2,  il  faut  aller  jusqu'à  Campagna.  En 
ce  lieu,  les  couches  dévoniennes  sont  fortement  déviées,  les  plis 
s'élargissent  et  le  Silurien  apparaît  en  masses  puissantes  sous  le 
Dévonien. 
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Acanthodes  sp.  Sauvage,  p.  271. 

Amblypterus  angustuSf    Agassiz,  p. 

275.  —  Syn.  :  Pa- 
lœoniscus  angus- 
tus,  Ag.  :  Rech.  sur 
les  poissons  fossi- 
les. L.  II.  p.  75,  pi. 
IX,  fig.  1-5:  —  Am- 
blypterus angustus, 
E.  sauvage  :  Pois- 
sons fossiles  in  Etu- 
des des  gîtes  miné- 
raux de  la  France. 
Bassin  houiller    et 

Sermien  d*Autun  et 
*Epinac;  p.  13,  pl. 
lII,fig.5,pl.VI,fig.2î. 

»  Deleissei,  Sauvage,  p. 

273,  pl.  Vil,  fig.  1  — 
Syn,  :  Palœoniscus. 
Delessei,  Sauvage. 
(B.S.  G.  F.,3«sér., 
T.  VI,  p.  626,  pl.  XII). 

Cidaris  plexa,   Lambert,  1891,  p.  38, 

pL  II,  fig.  1-2. 

Conchopoma  sp.,  p.  272. 

IHploduê  sp.,  p.  272,  pl.  VII,  fig.  34. 

Diplodia     Renevieri,    Cotteau    (sub 

Pseudodiadema)  , 
1863,  p.  58,  Pl.  III, 
fiÇ.  1-10.  —  Syn,  : 
Diadema  (Tetra- 
gramma)  variolare 
Agassiz  (pars.)  — 
non  Cidarites  va- 
riolaris  Bron^niart  : 
Catalogue  raisonné, 
p.46, 1846.— Diade- 
ma variolare  d'Or- 
biapy  :  Prod.  de 
Paléon  t.  strat  .uni  V . , 
t.  II,  p.  142,  n«  327, 
1850.  —  Diplopodia 
variôlaris  Desor , 
(pars.)   :    Synopsis 


des  Echin.  foss.,  p. 
78,  1885.  —  Pseudo- 
diadema Renevieri 
Cotteau  :  Pal.  Franc. 
Terr.  crct.,  t.  VII. 
p.  455,  pi.  1188, 1863. 

—  Pseudodiadema 
variolare  Cotteau 
(pars.)  :  Pal.  Franc. 
Terr.  crét,,  t.  Vil, 
p.  488,  pi.  1117,  fig. 
9  à  11, 1863. -Pseu- 
dodiadema Malbosi 
Wright  :  —  non 
Agassiz  nec  Cot- 
teau :  A.  monoff. 
Brit.  foss.  Echinod. 
from  the  Cret.form., 
p.  91,  pl.  XX,  flg.l, 
1868.  — Diadema  cf. 
varialore,  Quens- 
tedt  :  Die  Echni- 
den,  p.  322,  pl. 
LXXII;fig.71, 1*3. 

—  Pseudodiadema 
Renevieri  Cotteau; 
de  Loriol  :  Echin. 
Helv.  Terr.  crét.,  p. 
173,  pl.  VIII,  fig. 
6-7, 1073.  —  Pseudo- 
diadema variolare 
Agassiz;  Barrois  : 
M^m.  sur  le  terr. 
crét.  des  Ardennes, 
p.2U,1878.— Tetra- 

Pramma  R«nevieri 
omel  :  Gênera  des 
Echin.,  p.  106, 1883. 

Discoïdes   gen.,   Klein,   1734,    p.  77. 

Synon.  :  Echmites 
(pars),  Leske,  1778. 

—  Galerites  (pars), 
Lamarck,  1816.  — 
Discoidea,  Gray, 
1834.  Pethodia,  Po- 
mel,  1883.  Echinites 
Dnncan,  1889. 


(1)  Les  noms  en  caractères   romains  sont  ceux  que  les  auteurs  placent 
en  synonymie. 
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Discoïde»  Peroni  Lambert    1891,   p. 

78,  pi.  IV,  flg.  7-ll. 

—  oyn.  :  Discoidea 
Bubaceuta  Agassiz  ; 
Michelin  in  Sauvage 
et  Buvignier  :  Stat. 
Minéral,  et  Géol.  du 
département  des  Ar- 
dennes,  p.  367, 1842. 

—  Discoidea  subu- 
culus  Gotteau 
(pars)  rPaléo. franc. 
Terr.  Crét.  T.  VII. 
p.  23,  1861.  —  Dis- 
coidea decorata 
Barrois  :  Mém.  sur 
le  terr.  crét.  des  Ar- 
dennes.  (Ann.  Se. 
Géol.  Nord.,  T.  V, 
p.244.)1878.— Dis- 
coidea conica  Bar- 
rois  :  ibid. 

EchinospatagiAS    Breyniusiy    d'Orbi- 

gny  1840,  p.  93,  pi. 
IV,fig.  13  15.— 5!/n.: 
Toxaster  Haulini 
Agassiz  :  in  Sched. 
Echinospatagus 
Breyniusianus  d  Or- 
bigny  :  Paléont. 
franc.  Terr.  Crét. 
T.  VI,p.  173, pi  904. 
1853.  —  Toxaster 
Breyniusianus  De- 
sor  :  Synopsis,  p. 
356,1858.  — Echinos- 
patagus Breyniu- 
sianus Duiardin  et 
Hupé  :  Hist  nat. 
des  Zoop.  Echino- 
deruics .  p.  594. 
1862.  —  Mioloxaster 
Breyniusianus  Po- 
mel  :  (ienera  des 
Echin.  viv.  et  foss., 
p.V».  1883. 

Elonichthys?  p.  273,  pi.  VII,  fig.  5. 

Goniocidaris  arduennensis  Lambert, 

1891,  p.    44,   pi.  11, 
lig.  13.-21. 
»  Farringdonensis , 

Wright  (sub  Cida- 
ris),  1868,  p.  39,  pi. 
II,  «g. 3-1 2.  -Syn.i 
Cidaris  farringdo- 
nensis  Wright  :  A. 
moncMj^.  on  the  Britt. 
foss.  Erhiiiod.  from 
the  crct.  fonn.  p. 
68,  pi  II,  lig.  6-8, 
1868.  —  Cidaris  far- 
ringdonensis 
Wriglit  ;  de  Loriot  : 
Echinol.     Helvé- 


tique,  2"»  partie  : 
Ecnin.  de  la  pér. 
crétacée,  p.  51,  pi. 
III.  Og.  31.35, 187i- 
Cidaris  cf.  farring- 
donensis,  Bairois  : 
Mém.  sur  le  terr. 
crét.  des  Ardennes, 
p.  254,  1878. 

Harpoceras  aff.  Àalense,  Ziet.  p.  331, 

pLX,fig.l2,  a.  b.— 
Syn.  :  Harpoceras 
aalense  Vac  :  Ool. 
Cap.  S.  Vigilio,  p. 
20,pLVII,riç.ll.  - 
Ammonites  Murchi- 
sonas  intralœvis 
Quenst:  Amm.,  pl- 
59,  fig.  10, 11.— Har- 
poceras  n.  sp.  aff. 
aalense  Ziet.:  Haug, 
Chaînes  subalpines, 
p.  65. 

»  eapillatum,      Denck- 

mann,  p.  330,  pi.  X, 
fig.  11,  —  Syn.  :  Am- 
monites capillatus 
Denckmann  :  Ueber 
die  geogxiostischen 
Verhàltnisse  dcr 
Umgegend  von 
Domten.  (Abh.  z. 
geol.  Specialk.  v. 
Preuss.  Vol.  VIII, 
no  2,  p.  60,  pi.  IV, 
fig.  3). 

Hemidiadema    gen.    Agassiz.    1846, 

p.  68. 

•  rugosum,  Agassiz,  p. 

70,  pi.  IV,  fig.  5  à6. 
—  Syn.  :  Hemidiade- 
ma rugosum  Agas- 
siz :  Catal.  rais,  des 
Echnides,  p.  47, 
1846.—  Hemidiade- 
ma rugosum  Agas- 
siz :  d*Orbigny  : 
Prod.de  Pal.  strat. 
II,  p.  142,  no  230- 
1850.  —  Hemidiade- 
ma rugosum  Agas- 
siz :  E&sor  :  Syno- 
g  sis,  D.  58,1855.  — 
[emidiadcma  ru- 
gosum Agassiz 
Plctet  :  Traité  de 
PaléonU  T.  IV,  p. 
245,  1857.  —  Hemi- 
diadema mçosum 
Agassiz  :  Dujardin 
et  Hupé  :  Hist.  nat. 
des  ^chinod.,  p. 
495,1862.— Glypho- 
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cyphus  rugosas 
Cotleau  :  Pal.  Franc. 
Tcrr.  Crét.  T.  VII, 
p.  543,  pi.  1128,  lie. 
16,  22,  1864.  —  Gly. 
phocyphus  rugosus 
Collcaa  :  de  Lappa- 
reiiliB.  S.  G.  F., 
2-  sér.  T.  XXV,  p. 
286, 1868.—  Glypho- 
cyphus  rugosus 
Cotteau  :  Barrois  : 
Méra.  sur  le  terr. 
crét.  des  Ardennes, 
p  244,  1878.  -  He- 
midiadema  rugo- 
sum  Agnssiz  :  Po- 
mel  :  (ienera  des 
Ëchin.  viv.  et  foss., 
p.  103,  1883.  —  Gly- 
phocyphus  rugosus 
Cotteau  :  Duncan  : 
Revision  of  the  gê- 
nera and  groups  of 
the  Ëchinoidea,  p. 
59  et  89.  1889. 


Uolaster  latissimuif,  Agassiz  1840,  p. 

89,  pi.  IV,  «g.  16  17. 
—  5i/M.:Holasterla- 


tissimus  Agassiz  : 
Catal.  Syst  Ectyp. 
foss.  p.  2.  1840.  — 
Holaster  latissiinus 
d'Orbigny  :  Paléont. 
franc.  Terr.  Crét. 
T.  VI,  p.  92,  pi.  837 
et  8.38,  18î;3,  —  Ho- 
laster amplus  d'Or- 
bignv  :  ii)id.,  p  90, 
pi.  8à6,  1853.-  Ho- 
laster latissimus 
Desor  :  Synopsis, 
p.  337,  18;>7.-  Ho 
laster  latissimus 
Cotteau  :  Etudes 
sur  les  Echin.  foss. 
du  dôp.  de  l'Yonne, 
T.  H,  p.  189,  pi.  65, 
(ig.  5,  9, 1863 —(Voir 
dans  cet  ouvrage  la 
synonymie  com- 
plète et  ajouter)  : 
Cardiaster  latissi- 
mus  Agassiz? 
Wright:  Brit.foss. 
Echinod.  f.  the 
Cret .  form . ,  p.  295, 
pi.  67,  lig.  1-2,1878. 

Hybodus  sp.,  p.  271,  pi.  VII,  fig.  2 

Peltasles  Lardyi  Dcsor.  1858  (sub    Ily- 

posalenia),  p.  73,  pi. 
IV,  lig.1-4.— 5i/n.  : 
Hyposalenia  Lardyi 
Desor  :    Synopsis, 


p.  148, 1856.—  Sale- 
nia  acupicta  Desor: 
Synopsis,  p.  152. 
1856.  —  Peltasles 
Lardyi  Cotteau:  Pal. 
Franc.  Terr.  Crét. 
T.  VII,  p.  106,  pi. 
1024,186r-Pellas- 
tes  Lardyi  Cotteau, 
de  Loriol  :  Echin. 
Helv.  Ter.  Crét.,  p, 
73,  pi.  XI,  fig.  §, 
1873  (Voir  dans  cet 
ouvage  la  synony- 
mie et  y  ajouter  :  ) 
Peltasles  Me  yen 
Barrois  (non  Desor): 
Mém.  sur  le  terr. 
Crét.  des  Ardennes, 
p.  2U,  1878. 

Phyllobrissus  Cerceleti    Desor  (sub 

Nucleolites) ,  1847, 
p.  84,pl.IV,fig.  18. 
^Syn.  :  Nucleolites 
subc|uadratus  Mi- 
chehn  (non  Agassiz) 
in  Sauvage  et  Buvi- 
gnier  :  Stat.  miner, 
et  géol.  du  départe- 
ment des  Ardennes, 
p.  367,  1842.  —  Nu 
cleolites  Cerceleti 
Desor:  Catal.  rai- 
sonné. . .  des  Echi- 
nod., p.  97,  1847.— 
Nucleolites  Cerce- 
leti d'Orbignv:  Pro- 
drome de  Pal.  strat. 
T.  II,  p.  142,  n»  318, 
1850.  —  Echinobris- 
sus  Cerceleti  d'Or- 
bigny .  Note  rectif. 
sur  divers  genres 
d'Echin.  (Revue  de 
Zool.  1K)4).  — 
ClypeopvçTïis  Cerce- 
leti d'Orbigny  :  Pa- 
léontol.  française , 
Terr.  Crét.  T.  VI, 
p.  431,  pi.  968, 
1856.  —  Nucleolites 
Cerceleti  Desor:  Sy- 
nopsis des  Echin. 
foss.,  p.  261,1857.  — 
Clvpeopygus  Cer- 
celeti Barrois:  Mém. 
sur  le  terr.  crét.  des 
Ardennes .  (  Ann  . 
Soc.  Géol.  du  Nord. 
T.  V,  p.  244,  1878). 
—  Anthobrissus 
Cerceleti  Pomel  : 
Class  mctii.  et  Gê- 
nera des  Echin.  viv. 
ctfoss.,  p.  60,1883. 
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Polydiadema  gen.    Lambert  188,  p. 

48.— St/w.:Tiapcna 
(pars)  Pomei  :   Gê- 
nera des  Echin.  viv. 
etfoss.»  p.lOi,  1883. 
—    Plesiodiadema , 
Duncan  (non  Pomel, 
1883)  :  Quat.  Journ. 
vol.  41,  n*  163,  p. 
419.1885.—  Plesio- 
diadema Duncan;de 
Loriol:  Faune  crél. 
du  Portugal,  T.  II. 
Echin.,  p.  31, 1887.— 
Polydiademia  Lam- 
bert :   Noie  sur  un 
nouveau  senre  d'E- 
chinide  de  la  Craie 
de    l'Yonne,  p.   13, 
avr.  1888.— Polydia- 
dema Lambert,  Cot* 
tcau  :  Echin.  nouv. 
ou    peu  connus,  2* 
sér.,   fasc.    VII,  p. 
115,  1888.—  Tiarefla 
Pomel  :  B.  S.  G.  F. 
3'sér.,T.XVl,p.446, 
sept.  1888.  —  Placo- 
diadema   Duncan  : 
Revision  of  the  gen. 
and   groups  of  the 
Echin.,    p.   64,  dé- 
cembre 1889.— Poly- 
diadema    Lambert, 
Gauthier:  Annuaire 
geol    univ.  Echino- 
dermes.   T.   VI,  p. 

957,  isyi . 

»  Cotteaui^     Lambert, 

1891,  p.   54,  pi.  m, 
fig.  11-17. 

Sonninia  gen.  Bayle,  1879,  p.  278. 

»  Àlsatica.  Haug,  p.  288,  pi. 
X,  fig.  1.  —  Syn,  : 
Harpoceras  alsati 
cum  Haug  :  Beitr. 
Monogr.  Ammoni-  | 
tengatt.  Harp ,  p. 
677,  1885. 

»  Buckmani,  n.  sp.,  p.  292, 
pi.  X,  fig.  4. 

»  corrugata  (Sow.),  p.  283, 
pi.  VIII,  fig.  1-2.  — 
Syn.  :  Ammonites 
corrugatus  Sow.  : 
Miner.  Gonch,,  pi. 
451,  fig.  3,  1825.  - 
Ammonites  patella 
Waag.  Z.  d.  Amm. 
Sow.,  pL  25  (2),  fig. 
2,3,186/.— Sonninia 
corrugata(Sow.) 
Buck. 


On  Jorassic  / 
nites .  (Geol . 
N.  S.  Dec.  II 
VI,  p.  202,  n 

(Pœeiloinorphits)  cy 
d'Orb.,  p.  t 
Syn.:  Ammoi] 
cloides  d*OrI 
franc.  Terr.  j 
Céphal.,  p.  3' 
12^  fig.  1^5,  1) 
Uildoceras  c 
des  (d*Orb.) 
Beitr.  Mono»» 
Harpoc.,p.&! 

—  Poecilomo 
cycloides  (  d 
Buckm.  :  Mo 
Inr.  Ool.  Am 
117,  pi.  2«,  fifi 
pL  A,  fig.  3 
1889. 

deltafalcata  (Qaenst 
293,  pi.  IX,  fig 
9,  pf  X,  fig. 
Syn.  :  Amm< 
deltafalcatus 
Der  Jura,  p.  3! 
53,  fig.  7,8,  M 
Ammonites  ( 
falcatus  Que 
Amm.  d.  Sch 
Jura,  p.  559,  p 
fig.  13-16.  lœ^ 

furticarinata  (Quenst. 
286, jpL  VIII,  fil 

—  ISyn.  :  Amn 
tes  f^irticari] 
Quenst.  :  Der 
p.  120,  pi.  Xl\ 
6,  7,  isfe.—  Ai 
nites  furticarû 
Quenst.  :  Epc 
der  Natnr,  p. 
1861.^  Ammo 
furticarinatus 
Waag.  Z.  d.  A 
Sowerbyi,  p.  9 
26  (3),  fig.  3.  « 
Harpoceras  pi 
Haug  (non  Rœ 
Beitr.  z.  Mon 
Ammoniteng.I: 
m.  Jarhb.  &i\ 
UI,  p.  674,  p.  p 
XU,  fig.  4,  m 
Ammonites  fdi 
rinatus  Qnen 
Ammon.d.Sch^ 
Jura.  p.  553,  p 
fig.  5-7,  non  8. 

jugtfera  (Waag.),  p.  2( 
Syn.  :    Ammoi 


TABLE  DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES 


557 


JQgiferWaag.:  Zone 
des  Amm.  Sowerb., 
p.  90,  pi  26(3).  flg.1, 
1887.  —  Harpoceras 
juçiferum  (Waag.): 
Beitr.  Monogr.  Am- 
raonitengatt.  Harp. 
p.  676,  1885. 

Sonninia  pinguis  (Rœm  ),  p.  283.  — 

Syn.  :  Ammonites 
pmgnis  P.- A.  Rœm.  : 
Vepsteinep.  d.  Nord 
deustsch.  Oolithen. 
Geb.,p.  186,  pi.  12. 
lig.  13,1836.  —  Am- 
monites deitafalca- 
tus  Bpaun^(non  Qu.) 
Nachtr.  z.  d.  Stpa- 
tigp  u.  Pal.  d.  Hils- 
mulde.  (Palâontogp. 
t.  XIII,  p.  256,  pi.  37, 
lig.  7-9,  1866?.  — 
Happocepas  pingue 
(Rœm.)  Haug.  Bei- 
trâge  zu  einer  Mo- 
nographie dep  Am- 
monittengat.  Har- 
poceras (N.  Jahrb. 
Beii.-Bd  III,  p.  674. 
p.  p.  non  tab.  XII, 
fig.  4,  1885). 

»  propinquans  Bayle,  p.  282. 
—  Syn.  :  Waggeria 

Ïtropinquans  Baylc  : 
Dxpl.  capte  géol. 
IV.  Allas,  pi.  84, 
fig.  1-6, 1878. 

»  {Pœciloniorphus)  ScMum- 
bergerij  n.  sp.,  p. 
296,  pi.  VIII,  fig.  6. 

»       Sowerbyi  (Mill.),  p.  282. 

»  tulcata  (Buckm.).  p.  290, 
pi.  IX.  lig.  1-3.  pi. 
X,  lig.  9.  -  Syn,  : 
Lillla  sulcata  Backs. 
Monogr.  Inf^  Ool. 
Amm..  p.  109,  pi. 
XXII,  fig.  32,  33. 
WiUheliia  Gen.,  p.  303.  —  Syn,  :  Lud- 

wigiap,p.  Douvillé: 
Zone  a  Amm.  So- 
werbyi de  Toulon. 
B.  S.  G.  F..  3«  sér., 
t.  XIII,  p  26,1885.— 
Gruppe  des  Happo- 
ceras  coprugatum 
p.  p.  Haug:  Beitr.  z. 
Monogp.,  p673  (93), 
1885.  —  Witchellia 
Buckm. Monog.  p. 82, 
1889.  —  Witchellia 
Buckm.  On  the  des- 
cent  o(  Sonninia,  p. 


658,  1889.  Dopseten- 
sia  Buckm.  Monog., 
p.  302, 1892. 

Witchellia  complanala  (Buckm),   p. 

312.  pi.  X.  fig.  4-^. 
— Syn.:  Ammonites 
deltafaicatus  Qn.: 
Amm.  Schw.  Jupa, 
pi.  6<$,  fig.  10  non  9, 
11-17, 1886.- Dopse- 
tensia  complanata 
Buckm.  Monogpap. 
Inf'.  Ool.  Amm., 
p.  306,  pi.  53,  fig. 
1-18,  pi.  54,  fig.  1-2, 
1892. 

»  crassicarinata,  n.  sp.,  p. 
317,  pi.  X,  ifg.  18. 
a,  b,  c. 

»  Edouardiana  (d*Opb.), 
p.  318,  pi.  X,  fig.  8. 
—  Syn,  :  Ammo- 
nites Ëdouardianus 
d'Opb.rPal.  franc. 
Tepp.  jup.  Géph., 
p.392,pl  130,tig.3^, 
1845.  —  Ludwigia 
Edouapdi  d'Opb.  , 
Douvillé:  Z  à  Amm. 
Sow.  Toulon,  B.  S. 
G.F.,  3»sép.,t.  XIH, 
p.  31,  1885    —  Hap- 

i)ocepas  Edouapdi 
d'Opb)  Haug:Beit. 
trionogp.  Happ.,  p. 
674,1892.— Dorseten- 
sia  pulchpa  Buckm. 
Monogp.  Inf.  Ool. 
Amm.,  p.  306,  pi. 
LU,  fig.  25-27,1892.— 
DopsetensiaEdouap- 
diana  Buckm., ibid., 
p.  304,  pi.  LU,  fig. 
8-24,  ?. 

»         lœviuscula,  p.  306. 

9  lioslraca  (Buckm.),  p.  316. 
—Syn.:  Dopsetensia 
subtccta  Buckm.  : 
Monogp.  Inf.  Ool. 
Amm.,  p.  309,  pi. 
LIV,  fig.  3-5;  pi. 
LV,  fig.  1-2,  1892.— 
Dopsetensia  lios- 
traça  Buckm.  Ibid., 
p.  310;pL  LUI,  fig. 
11-16;  pi.  LV,  fig. 
3-5;  pi.  LVI.  fig.  1. 
1892. —  Hammatoce- 
ras  anacanthum  Uh- 
lis  in  Neumayp  u. 
Uhlig:  Uebcp  die  von 
H.  Abich  im  Kau- 
kasus  gesammeltea 
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Ju  raf  ossi  lien  . 
(Denkschr.d.  math.- 
naturw.  Cl.  d.  kais. 
Akad.  d.  Wiss., 
vol.  LIX,  p.  45,  pi. 
V.  fig.  3,  ?  1892). 

Witchellia  punctatissima,  n.   sp.,  p. 

307,  pi.  IX,  tig.  6-7. 

»  regrediens,  n.  sp.,  p.  318, 
pi.  X,  fig.  l.—Syn.  : 
DorseiensiaEdouar- 
diana  Buckm.:Mo- 
nogr.  Inf.OoI.Amm. 
p.  304,  pl.  LU,  fig. 
8  24,  non  d'Orb., 
1892. 

9  Romnni,  p.  310.  —  Syn.  : 
Ludwigia  p.p.  Doot. 
Z.  à  Amm.  Sow.  de 
Toulon,  p .  28,  1885. 
—  Gruppe  des  Har- 
poceras  corruga  tum 
p.  p.  Haug  :  Beitr. 
z.  e.  Monogr.  d. 
Ammoniteng.  Harp. 
p.073,1885.— Dorse- 
tensia  p.  p.  Buckin. 
Monogr.    Inf.    Ool. 


Witchellia  Rjmani,  Amm.j).  3(^  1892* 

Opp.,  p.3l5. —  Syn,' 
Ammonites  Roma' 
ni  Opp.:  Juraform.t 
p.  370.  1856.  —  Am- 
mon.  Romani  Opp.: 
Pal.  Milth.  I.  p.  145, 
pL46,  fig.  2, 1062. - 
Ammonites  delta- 
falcatas  acntos  Qu. 
Amm.  Schw.  Jura, 
pl.  68,  fig.  11,  1886. 

»  romanoides  (Douv.),  p. 
309.  —  5i/n.  :  Lud- 
wigia romanoides 
Douv.  :  Z.  à  Amm 
Sow.,  p.  28,  pL  m, 
fig.  3-4,  1885. 

»  Saynij  n.  sp.,  p.  308.  — 
Syn.:  Ludwigia cor- 
rugata  Douv.  Z.  a 
Amm.  Sow.,  p.  26, 
pl.  II,  1885.— Sow. 
Miner.  Conch.  VoL 
V,  p.  74,  pl.  451, 
fig.  3,  non. 

»         n.  sp.  alT.  Sayni,  p.  309. 
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jeune  de  la  même  espèce  (Coll.  Peron).  —  Fig.  6,  fragment  d'un 
individu  très  adulte,  avec  six  rangées  de  tubercules  interambu- 
lacraires  égaux  (Coll.  Lambert).  —  Fig.  7,  moule  inférieur  en 
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Tetragramma).  —  Fig.  Il,  Polydiadema  Cotteaui  Lambert,  de 
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la  tranchée  du  Chemin   de   fer,  vu  en  dessus  (Coll.  Lambert). 

—  Fig.  12,  le  même  vu  en  dessous.  —  Fig.  13,  portion  supé- 
rieure, grossie,  d*un  ambulacre  et  d'un  interambulacre  du 
même,  pour  montrer  la  disposition  des  granules  et  la  structure 
5-8ociée  des  plaques  ambulacraires. —  Fig.  14,  autre  échantillon 
des  mines  de  Négremont,  montrant  la  forme  et  Tétroitesse  de 
Tapex.  Variété  à  petits  tubercules  secondaires  voisine  du 
P.  Rhodani  Agassiz  («.  Diadema),  de  la  collection  Lambert  — 
Fig.  15,  le  même  vu  en  dessous. —  Fig.  16,  le  même  vu  de  profil. 

—  Fig.  17,  portion  d'ambulacre  et  d*interambulacre  du  même, 
grossie. 

PI.  ly.  —  J.  Labibbrt,  p.  38.—  Fig.  1,  Peltastes  Lardyi  Desor  {suh  Hyposa- 
lenia)^  variété  de  la  collection  de  M.  Peron  vue  en  dessus.  — 
Fig.  2,  le  même  vu  en  dessous.  ~  Fig.  3,  le  même  vu  de 
profil.  —  Fig.  4,  ambulacre  du  même,  grossi,  pour  montrer 
la  rareté  des  verrues  intermédiaires  chez  cet  échantillon.  — 
Fig.  5,  ffemidiadema  rugosum  Agassiz,  du  Bois-des-Loges  vu 
en  dessus  (Coll.  Peron).  5a,  le  même,  grossi,  pour  montrer  la 
forme  de  Tapex  et  l'aspect  sculpté  du  test.  —  Fii(.  6,  plaques 
ambulacraires  et  interambulacraires  du  même,  grossies,  pour 
montrer  la  disposition  des  fossettes  scrobiculaires.  —  Fig.  7, 
Discoïdes  Peroni  Lambert,  de  la  tranchée  du  Chemin  de  fer, 
vu  en  dessus  (Coll.  Lambert).  —  Fig.  8,  le  même  vu  en  dessous. 

—  Fig.  9,  le  même  vu  de  profil.  —  Fig.  10,  portion  d'ambulacre 
et  d'interambulacre  du  même,  grossie,  pour  montrer  la  dispo- 
sition des  tubercules.  —  Fig.  il,  jeune  individu  de  la  même 
espèce  et  du  même  gisement.  Le  périprocte  est  en  partie  visible 
de  profil  (Coll.  Lambert).  —  Fig.  12,  face  inférieure  vue  inté- 
rieurement d'un  autre  individu  de  la  même  espèce  recueilli 
au  Bois-des-Loges  et  montrant  le  bourrelet  péristomien  avec 
les  côtes  internes  du  test  (Coll.  Lambert).  —  Fig.  13.  Eckinos- 
patagus  Breyniusi  d'Orbigny,  vu  en  dessus.  Type  de  l'espèce 
déjà  figurée  dans  la  Paléontologie  française  (Coll.  Raulin)  — 
Fig.  14,  ambulacre  11,  grossi,  du  même.  —  Fig.  15,  autre  indi- 
vidu de  la  même  espèce,  vu  de  profil.  Second  type  de  l'espèce 
(Coll.  Raulin).  —  Fig.  10,  Holaster  latissimtis  Agassiz.  jeune, 
de  moyenne  taille,  vu  en  dessus  (Coll.  Raulin).  —  Fig.  17,  am- 
bulacre 11  du  même,  grossi,  avec  pores  encore  subcirculaires 
ou  faiblement  allongés. ~  Fig.  18,  Phyllobris»us  Cerceleti  Desor 
(sub  Nucleolites)  de  la  collection  de  M.  Peron,  vu  en  dessus. 

PI.  V.      —  Marcel  Bertrand,  p.  118.  Carte  des  profondeurs  de  la  Manche. 

Pi.  VI.  —  Blbighbr,  p.  237.  Fig.  1,  coupe  suivant  le  grand  axe,  grossie 
deux  fois,  d'un  nodule  phosphaté  du  Lias  inférieur  de  Xeuilley 
(Meurthe-et-Moselle)  :  a)  gangue  calcaréo-mameuse  du  Spon- 
giaire  ;  b)  corps  du  Spongiaire;  c)  canal  central;  d)  réseau 
de  spicules  ;  e)  gros  Forarainifère  engagé  dans  le  canal  central. 

—  Fig.  2,  coupe  en  travers,  grossie  deux  fois,  d'un  nodule 
phosphaté  de  même  type  et  de  même  provenance  :  a,  b,  c,  d 
ont  la  même  valeur  que  dans  la  fig.  1  ;  du  canal  central 
partent  les  canaux  rayonnants  du  Spongiaire.  —  Fig.  3  et  4, 
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portions  du  réseau  spiculairc  quadrillé  fortement  agrandies.— 
Pig,  5,  fragment  de  gros  Foraminifèrc  échoué  dans  le  canal 
central  du  Spongiaire  iig.  1.  —  Fig.  6,  nodule  phosphaté  de  la 
l>ase  du  Lias  moyen  du  Col  du  Mauvais  Lieu,  près  Ludres 
(Meurthe-et-Moselle),  formé  d*une  colonie  de  Spongiaires,  gran- 
deur naturelle.  —  Fig.  7,  résidu  minéral  et  organique  d'un 
nodule  phosphaté  de  Totainville  (Vosges),  du  Lias  moyen, 
après  traitement  par  l'acide  chlorhydrique  étendu  ;  f.  Fora- 
minifères;  g,  spicules  de  Lithistides?;  h,  grains  de  quartz; 
i,  fragments  de  test  de  coquilles  de  Mollusques  avec  leur 
structure  iibrillaire  réticulée;  j,  débris  d'organisme  indéter- 
minable. Dessiné  à  la  chambre  claire.  Grossi  50  fois.  —  Fig.  8, 
nodule  phosphaté  du  Lias  supérieur  de  devant  (Meurthe^t- 
Moselle),  grandeur  naturelle. 

*1.  VII.  —  Sauvagb,  p.  270.  —  Fig.  1,  Amblypterus  DeUssei  Svg.  grandeur 
naturelle.  —  Fig.  2,  I/ybodus  sp.,  grandeur  naturelle  — Fig.  3, 
Diplodus  sp.,  grandeur  naturelle.  —  Fig.  4,  Diplodus  {Thrina- 
codus),  grandeur  naturelle.  —  Fig.  5,  Ecailles  d'Blonichthys 
grossies. 

*L  VIIL  —  E.  IIaug,  p.  277.  —  Fig.  1«,  Ib,  Sonninia  cf.  corrugata  (Sow.). 
Moule  ferrugineux.  Zone  à  Witchellia  Romani,  Beaumont,  près 
Digne,  Coll.  G.  Sayn.—  Fig.  2a,  2b,  Sonninia  cf.  corrugata  (Sow.) 
Moule  ferrugineux.  Zone  à  Witc-eUia  i^omani,  Beaumont,  près 
Digne.  Coll.  G.  Sayn.  —  Fig.  3»,  3b,  3c,  Sonninia  furticarinata 
(Quenst  ).  Moule  pyriteux.  Zone  à  Witchellia  /^omani.Pfullingeu, 
Wurtemberg,  Coll.  Univers,  de  Strasbourg.  —  Fig.  4a,  4b,  Son- 
ninia furticarinata  (Quenst.).  Moule  pyriteux.  Zone  à  Wit- 
chellia Romani,  Stuhlsteige,  Randen.Goll.  Univers.  Strasb.  — 
Fig.  5a,  5b,  Sonninia  pinguis  (Roem.).  Moule  pyriteux  (?). 
Zone  à  Witchellia  Romani,  Mainholzen,  Brunswick.  Coll.  Ecole 
Nationale  des  Mines.  —  Fig.  6a,  6b,  Sonninia  [Pœcilomorphus] 
Schlumbergeri  n.  sp.  Zone  à  Sphœroceras  Sausei.  Forêt  de 
Haye,  près  Nancy.  Coll.  Schiuraberger.  Sorbonne. 

1  IX.  —  E.  Haug,  p.  277.  Fig.  ta,  lb,2a,  2b,  3,  Sonninia  sulcata  (Buckm.). 
Moules  internes  calcaires.  Zone  à  Sphceroceras  Sauzei,  Bayeux. 
Coll.  Ec.  des  Mines.  —  Fig.  4a,  4b,  Sonninia  Bvckmani  n.  sp. 
Moule  interne  calcaire  avec  test  partiellement  conservé.  Zone 
à  Sphœroceras  Sauzei,  Forêt  de  Haye,  près  Nancy.  Coll. 
Schlumb.  Sorb.  ~  Fig.  5»,  5b,  Sonninia  deltafalcata  (Quenst.). 
Var.  Moule  interne  calcaire  de  la  partie  cloisonnée  avec  test 
partiellement  conservé.  Zone  à  Witchellia  Romani.  PAillingen, 
Wurtemberg.  Coll.  Univers.  Strasb.  Fig.  6»,  6»».,  7,  Witchellia 
punctatissima  n.  sp.  Moules  internes  calcaires  avec  test  par- 
tiellement conservé.  Zone  à  Witchellia  Romani  Pfùllingen, 
Wurtemberg.—  Fig.  8",  8b,  9»,%,  Sonninia  deltafalcataiQnensi). 
Moules  internes  calcaires  avec  test  partiellement  conservé.  Zone 
à  Witchellia  Romani,  8,  NeuiTen,  9,  Eningen,  Wurtemberg.  Coll. 
Univers.  Strasb. 

L  X.  —  E.  Hauo,  p.  277.  Fig.  i,  Sonninia  aUatica  Haug.  Moule  interne 
calcaire.  Zone  à  Witchellia  Romani  Mieteshcim.  Alsace.  ColL 
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Carte  géol.  Alsace- Lorraine,  Strasbourg.  —  Fig.  2a,  2b,  Sonntnta 
deltafalcata  (Quenst.).  Moule  interne  calcaire.  Zone  à  Witchel- 
lia  Romani.  Pfullingen,  Wurtemberg.  Coll.  Univers.  Strasb.  — 
Fig.  3,  Witchellia  n.  sp.  indét.  Moule  ferrugineux.  Zone  à 
Witchellia  Romani,  Beauniont,  près  Digne.  Coll.  G.  Sayn.  — 
Fig.  4",  4h,  Witchellia  complanata  Buckm.  Moule  ferrugineux. 
Zone  à  Cosmoceras  sulfure atum.  Mairaigues,  près  Digne.  Coll. 
Sorbonne.  —  Fig.  '6»,  5^,  Witchellia  complanata  Buckm.  Moule 
calcaire,  test  partiellement  conservé.  Zone  à  l^itchellia  Romani, 
Pfullingen,  Wurtemberg.  Coll.  Univers.  Strasb.  —  Kig.  6»,  6b,  6c, 
Witchellia  liostraca  Buckm.  Moule  ferrugineux.  Zone  à  Wit- 
chellia Romani.  Beaumont,  près  Digne.  CoU.  G.  Sayn. —  Fig.  7a, 
7b,  7c,  Witchellia  regrediens  n.  sp.  Moule  calcaire.  Oolithe 
ferrugineuse.  Saint-Vigor,  près  Bayeux.  Coll.  Ec.  des  Mines.— 
Fig.  8a,  8b,  8',  Witchellia  Edouardiana  (d'Orb.).  Moule  calcaire. 
Oolithe  ferrugineuse.  Saint-Vigor,  près  Bayeux.  Coll.  Ec.  des 
Mines.  —  Fig.  9,  Sonninia  sulcata  (Buckm.).  V,  pi.  IX,  fig.  1-3. 

—  Fig.  10,  Witchellia  crassicarinata  n.  sp.  Echantillon  calcaire 
avec  le  test.  Oolithe  ferrugineuse,  Bayeux.  Coll.  Ec.  des  Mines. 

—  Fig.  H,  Ilarpoceras  capillatum  Denckm.  Surmoulage  cal- 
caire. Lias  supérieur.  Mietcsheim.  Coll.  Carte  géol.  Als.-Lorr. 
Strasb.  —  Fig.  12.  Ilarpoceras  cf.  aalense  (Ziet.).  Moule  ferru- 
gineux. Zone  à  Ilarpoceras  concavum.  Ravinde  la  Pierre,  près 
Digne.  Coll.  G.   Sayn. 

(Sur  la  pi.  X  le  nom  de  Dorsetensia  est  à  remplacer  par  celui  de 
Witchellia). 

PL  XI.     —  Ch.  GoRGBix,  p.  337.  Carie  géologique  des  environs  de  Bayonne. 

PI.  XIL    —  FicHEUR,  p.  393.  Carte  géologique  du  massif  du  Bou-Thalet. 

PI.  XIII  et  XIII  bis. —  Carez,  p.  470.  Carte  géologique  de  la  région  parcourue 
par  la  Société  pendant  la  réunion  extraordinaire  de  1892. 

PI.  XIV.  -  Garez,  p.  470.  Fig.  1,  coupe  de  Montfort  à  Aïois.  —  Fig.  2,  coupe 
de  Rabouillct  h  Missègre  par  le  pic  de  Bugaraeh.  —  Fip.  3. 
coupe  de  Sournia  à  Fort  des  Razoïils.  —  Fig.  4,  coupe  de  Vinça 
à  Matofagino. 

PI.  XV.  —  Carez,  p.  470.  —  Fig.  1,  coupe  de  Rennes-le-Château  aux  environs 
d'Alet.  —  Fig.  2,  coupe  de  Niort  à  Rivel.  —  Fig.  3,  coupe 
d'Aunat  à  la  roule  de  Chalabre.  près  la  Burgadc.  —  Fig.  4, 
coupe  du  Clat  à  Roquetailladc. 

PI.  XVI.  —  Garez,  p.  470.  —  Carte  des  mers  et  des  lacs  secondaires  et 
tertiaires    dans    la    partie     orientale    des    Pyrénées. 
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SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE 


LISTE  DES  OUVRAGES 

REÇUS  EN  DONS  OU  EN  ÉCHANGE 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE 

du  4  Janvier  au  91  Mars  1899 

lo  NON   PÉRIODIQUES 

(Les  7wms  des  donateurs  sont  en  italique) 

Aimera  Jaime,  —  Descubrimiento  de  otras  dos  faunas  del  silurico 
înférior  eu  nuestros  coutoriios,  determinacion  de  sus  uiveles  y  del 
de  la  fauua  de  los  filadios  rojo-purpurios  de  Papiol.  13  p.,  iu-S*". 

Id.  —  Descubrimiento  de  las  capas  de  «  Congerias  »  en  Castell- 
bispalr.  8  p.,  in-8o. 

Asonuma,  J,  —  Topographical  Map  of  Hokkaido  with  Localities 
of  useful  Minerais.  1891. 

Bdiff  lioné.  —  Les  eaux  de  TArve.  —  Recherches  de  géologie  expé- 
rimentale sur  Térosion  et  le  transport  dans  les  rivières  torrentielles 
ayant  des  afTIueiits  glaciaires.  Genève,  1891,  in-8'',  85  p.,  5  planches. 

Baret,  Ch.  —  Terrain  métamorphique  et  chimique  delà  Ville-au- 
Vay,  près  le  Pellerin  (Extr.  Bull.  Soc.  Se.  natur.  de  l'Ouest  de  la 
France,  p.  221-228,  1  pi.) 

Datrois,  Ch.  —  Mémoire  sur  la  faune  du  Grès  armoricain  (Extr. 
Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  1891),  105  p.,  5  pi.  et  fig.  dans  le  texte. 

Bertrand,  L,  —  Note  sur  trois  espèces  du  genre  Scalpellum,  du 
Calcaire  grossier  des  environs  de  Paris  (Extr.  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr., 
1891),  6  p.,  1  pi.  et2fig. 

Bleicher.  —  Sur  la  découverte  de  coquilles  terrestres  tertiaires 
dans  le  tuf  volcanique  du  Limbourg  (Kayserstuhl,  grand  duché  de 
Bade).  (Extr.  C.-R.  Ac.  Se,  1891). 

Briart.  —  Étude  sur  les  limons  hesbayens  et  les  temps  quater- 


460  DONS.  —  DU  4  JANVIER  AU  21  MARS  1892 

naires  en  Belgique.  In-8%  59  p.  (Extr.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg.) 
Liège,  1892. 

îiuchanan.  — On  the  occurence  of  sulphur  in  Marine  Muds  and 
Nodules,  audits  bearing  on  Iheir  Mode  of  Formation.  In-8^  39  p. 
(Ext.  des  Proc.  of  Roy.  Soc.  of  Edinburgh)  Edinburgh,  1891. 

Ihikowski  Gejza.  —  Kurzer  Vorbericht  ûber  dû  Ergebnisse  der  in 
den  Jabreu  1890  und  1891  in  sùdwesllichen  Kleinasieu  durcli 
gefûhrten  geologiscben  Untersucbungen.  In-8^  22  p.  (Ext.  des  Silz. 
d.  k.  Akad.  d.  Wiss.  in  Wien.)  Vienne,  1891. 

Candéran  iV'^  et  Marins  Sargand.  —  Le  Camp  romain  de  Saint- 
Médard-en-Jalles  (Exlr.  Rev.  cathol.  de  Bordeaux,  1891),  32  p.,  1  pi. 

Cliaper,  —  Les  mines  d'or  de  l'Afrique  Australe.  (Rev.  scienti- 
tiiique.  T.  IX,  N°  10). 

ColloL  —  L'bomme  et  les  animaux  fossiles  de  Tépoque  quater- 
naire dans  la  Côte-crOr  (Exlr.  Rev.  bourguignonne  de  TEnseignem. 
supérieur,  1891,  n%3).  21  p.,  1  pL  Dijon. 

Forir,  IL  —  Sur  un  faciès  remarquable  de  l'Assise  de  Hervé  au 
S.,  au  S.-W.  et  à  TE.  de  Heuri-Cbapelle.  Liège,  1891,  in-8°  (Ext.  des 
Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.  Tome  XIX).  16  p. 

/(/.  —  Relations  entre  Tétage  laudénien  belge  et  les  couches 
inférieures  du  système  éocène  du  Bassin  de  Paris,  d'après  MM. 
Gosselet  et  Von  Kœnen.  Liège,  1891,  in-8"(Exlr.  Ann.  Soc.  géol.  de 
Belgique).  G  p. 

Id,  —  Quelques  particularités  reuiarquables  de  la  Planchette  de 
Hervé.  Liège,  1891,  in-8°  (Extrait  Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique).  13  p. 

Fnscini,  A .  —  xMolluschi  e  Brachiopodi  del  Lias  inferiore  di  Longs- 
bucco.  In-8<>,  64  p.  et  3  pi.  (Ext.  Bull.  Soc.  malac.  d'Italie).  Modène, 
1892. 

Id.  —  Il  Pliocène  dei  Dintorni  di  Gerreto-Guidi  e  di  Limite  ed  i 
suoi  Molluschi  Fossili.  —  In-8%  40  p.  et  2  pi.,  Rome,  1891. 

Grossouvrr  (de).  —  Elude  sur  la  Graie  supérieure.  La  Craie  des 
Gorbièros(n°  25.  Bull.  Services  de  la  Carte  géologique  de  la  France.) 

Gamhd.  —  Geognoslische  Beschreibung  der  Frankischeu  Alb. 
In-8^  763  p.  et  1  carte,  Cassel,  1891. 

A'.  Jimbô,  T,  Ishikaira  and  S.  ït^koifama.  —  Distribution  of  volca- 
noes  in  Hokkaido,  1891.  (Carte). 

K.  Jiwho.  —  Gcological  Map  of  Hokkaido.  1891. 
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harrcr  Félix.  —  Fùhrer  durch  die  Baiimaterial-Samiiilung  des  k. 
k.  naturhistorischen  Hofmuseuins,  iii-12.  Vienne,  1892. 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  —  Mission  scientifique  au 
Mexi(]ue  et  dans  TAmérique  centrale.  Recherches  zoologiques. 

Preiiiièrc  partie.  — Anthropologie  du  Mexique,  par  M.  Uamy,  p.  97-148.  pi.  10-11^ 
19  et  21. 

.Septième  partie.  —  Elude  sur  les  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  imr  MM. 
Fischer  et  Crosse,  p.  257-312,  pi.  49-02. 

Moureaux.  —  Sur  Tanomalie  magnétique  du  bassin  de  Paris. 

Munier.  —  Thèses 'présentées  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 
Elude  du  Tithonique,  du  Crétacé  et  du  Tertiaire  du  Vicentin.  Paris, 
in-8",  185  p.,  33  fig.  (Don  de  la  Faculté  des  Sciences). 

Uibeiro  et  Choffat. —  Memorias  de  Carlos  Ribeiro  sobre  los  carvoes 
dos  Terrenos  mesozoicos  do  Districto  de  Leiria  suas  Visinhanças 
corn  uma  introduccûo  e  Annotaçoês  de  Paul  Choiîat.  In-8'*  (Ext. 
Revista  de  Olras  publicas  e  Minas,  p.  257-331). 

Romanou'ski.  —  Matériaux  pour  la  Géologie  du  Turkestan  III. 
1890,in-4o,  165p.,20pl. 

Sacco,  Federico.  —  Sopra  un  cranio  di  Tursiops  Cortesii  (Desm.) 
var.  Astensis  Sacc,  in-S**,  12  p.,  1  pi.  (Ext.  des  Atli  délia  Se.  di 
Torino,  vol.  XXVI.  Turin,  1891. 

Id.  —  L'âge  des  Formations  ophiolitiques  récentes,  in-8<',  36  p. 
(Ext.  Bull.  Soc.  belge  de  géolog.,  T.  V).  Bruxelles,  1891. 

Schlumherger.  —  Description  of  a  new  species  of  Fabularia.  (Tran- 
sact.  Royal  Society  of  South  Auslralia,  1891). 

Stemj-IIunt,  —  Systematic  Mineralogy  based  on  a  natural  Classi- 
fication. New-York,  1891, 391  p. 

2**  PÉRIODIQUES. 

France.  —  Paris.  —  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séan- 
ces de  l'Académie  des  Sciences.  T.  CXIII,  n'«  25-26.  T.  CXIV, 
nos  i.n , 

(T.  CXIII).  A.  Lacroix  :  Sur  une  formation  de  conliérile  dans  les  roches  sédi- 
inentaires  fondues  par  les  incendies  des  houiUères  de  Commentry  (Allier),  p.  18<îO. 

—  Wada  :  Tremblement  de  terre  du  28  octobre  1891  dans  le  Japon  Central,  p.  1070. 

—  (T.  CXIV).  J.  Sennes  :  Sur  le  Crétacé  supérieur  de  la  vallée  d'Aspe,  son  âge  et 
SCS  relations,  p.  87.  —  Al.  de  Tillo  :  Superficies  absolues  et  répartition  relative  des 
terrains  occupés  par  les  [>rincipaux  groupes  géologiques,  p.  246.  —  L.  Cayeux  : 
Sur  la  présence  de  nombreuses  Diatomées  dans  le^  gaizes  crétacées  du  bassin  de 


m 
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Paris,  p.  37H.  —  A.  Lacroix  :  Sur  Texistence  de  zéolites  dans  les  calcaires  juras- 
siques de  TAriëgc  et  sur  la  dissémination  de  ces  minéraux  dans  les  Pyrénées, 
p.  377.  —  Marcel  Bertrand  :  Sur  la  déformation  de  Técorce  terrestre,  p.  401  — 
Georges  Rolland  :  Sur  le  régime  des  eaux  souterraines  dans  le  haut  Sahara  de  la 
province  d'Alger,  entre  I.aghouat  et  El  Goléab,  p,  508. 

—  Journal  des  Savants.  Nov.-décem.  1891.  Janv.-fév.  1892. 

(1891)  Daubrée  :  Geologlcal  Survey  des  Etats-Unis  [2^  article),  p.  748-760. 

(1892).  A.  de  Quatrefages  :  Théories  transformistes,  p.  44-58.  —  Daubrée  :  Geolo- 
glcal Survey  des  Etats-Unis,  p.  100-115. 

—  Annales  des  Mines,  8«  série,  T.  XX,  5*=  et  6«  livr.,  9«  série,  T.  1, 
l^  et  2«  livr. 

(9«  série,  T.  I),  Chesneau  :  Note  sur  tes  tremblements  de  terre  en  Algérie,  p.  6-47. 

—  J.  Thoulct  :  De  Taction  de  l'eau  en  mouvement  sur  quehjues  minéraux,  p.  118- 
135.  —  J.  de  Morgan  :  Note  sur  les  giles  de  naphte  de  Kend-é-Chirin  (Gouvernement 
de  Ser-i-Poul),  p.  2S7-2:i9. 

— Bulletin  de  la  Société  Philomatique  de  Paris,  8' série,  T.  III,  n°  4. 

H.  Filhol  :  Note  concernant  Tétude  d'une  tête  d'Aotbracotherium  minimum, 
p.  162.  —  1d.  :  Note  sur  une  portion  de  mâchoire  de  Felis  trouvée  dans  la  caverne 
du  Gros-Roc,  près  de  Saintes,  p.  177. 

—  L'Anthropologie.  T.  II,  n"  6. 

—  Bulletin  de  la  Société  Française  de  Minéralogie.  T.  Xl\^  n»  7- 
8  et  T.  XV,  no  1. 

F.  Gonnard  :  Sur  la  hornblende  de  Perricr,  près  dissoire  (Puy-de-Dùme),  p.  22i. 

—  Id.  :  Sur  une  granulile  de  FaréroUe,  commune  de  Bourg-Lastic  (Puy-<le-Dôme), 
p.  223.  —  Id.  :  Sur  un  gisement  d'épldote  à  Rhesmes  (Piémont),  p.  225.  —  Id.  : 
Observations  au  sujet  d'une  note  de  M.  Jannettaz  sur  le  feldspath  orthosc  des 
basaltes  de  Roy  it,  p.  226.  —  Jannettaz  :  Réponse  à  la  note  de  M.   Gonnard,  p.  230. 

—  G.  Friedel  :  Sur  une  pyrite  épigène  renfermant  du  soufre,  p.  230.  —  Mallard  et 
Cumenge  :  Sur  la  Boléite.  p.  28:J.293.  —  Mallard  :  Sur  le  grenat  Pyrénéite,  p.  293- 
'MÈ.  —  Lacroix  :  Sur  les  déformations  subies  par  les  cristaux  de  quartz  des  filons 
de  Pitourbcs-en-Lordat  (Ariègc)  et  sur  les  minéraux  formés  par  l'action  de  ces 
filons  sur  les  calciûres  paléozoïques,  p.  307  314.  —  Id.  :  Sur  les  minéraux  de  Sani- 
dinites  du  Plateau  Central  de  la  France,  p.  314-318.  —  Id.  :  Matériaux  pour  la 
Minéralogie  de  la  France,  p.  318-326  (T.  XV).  —  Id.  :  Sur  la  Magnésioferrite  du 
roc  de  Cuzcau  (Mont-Dore),  p.  11-13. 

—  Bulletin  de  la  Société  Zoologique  de  France,  T.  XVI,  n^  9-10 
et  T.  XVII,  n- 1. 

—  Mémoires  de  la  Société  Zoologique  de  France,  4'  année,  n'*  5. 

G.  Cotteau  :  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus,  p.  620-633. 

—  Bulletin  de  la  Société  Botanique  de  France,  2«  série,  T.  XIII, 
n°  fi,  et  rev.  bibliog. 
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—  Annuaire  géologique  universel,  T.  VII,  3"  fascicule. 

—  Paléontologie  française,  Liv.  24  et  23. 

Terrains  lerUaires,  EocCne,  Echinidcs.  T.  II,  parM.  Cotleau.  Texte,  feuilles  17  22, 
planches  273-290. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  7«  série,  T.  XII,  S®  trim. 
1891. 

—  Compte-rendu  des  séances  de  la  Commission  Centrale  de  la 
Société  de  Géographie,  1891,  n»»  19-20.  1892,  n*»»  1-5. 

—  Bulletin  mensuel  du  Club  Alpin  Français,  déc.  1891  et  janv.- 
fév.  1892. 

—  La  Nature.  N<^s  969-981. 

A.  Noguès  :  Tremblements  do  terre  ilu  Salvador  de«  S  et  9  septembre  1891,  p.  78. 
—  P.  Zûrcher  :  Les  rochers  de  sable  d'Evenos  (Var),  p.  87.  —  Stanislas  Meunier  : 
Des  Deodrites,  p.  101.  —  S.  Ciievalier  :  Le  tremblement  déterre  du  Japon  du 
28  octobre  1891,  p.  149.  —  G.  Tissaudier  :  Le  tremblement  de  terre  du  Japon  du 
28  octobre  1891,  p.  183.  —  F.  de  lialiore  :  La  France  sismique,  p.  194. 

—  Le  Naturaliste.  2®  série,  n<w  116-121. 

H.  BoursauU  :  Irrégularités  de  la  surface  des  terrains  calciiires,  p.  9.  —  Stanislas 
Meunier  :  Le  dernier  voyage  géologhiue  public  du  Muséum.  E.xcursion  dans  les 
Vosges,  p.  19. 

—  Ministère  des  Travaux  publics.  —  Bulletin  des  Services  de  la 
Carte  Géologique  de  la  France  et  des  Topographies  souterraines. 
N°  20-22. 

(N*  20).  P.  Termior  :  Etude  sur  la  constitution  géologique  du  massif  de  la  Vanoise 
(Alpes  de  la  Savoie),  147  p.,  10  pi.  —  (N^Sl).  Emile  Ilaug  :  Les  chaînes  subalpines 
entre  Gap  et  Digne.  Contribution  à  l'histoire  géologique  des  Alpes  françaises,  197  p., 
3  pi.,  1  carte.  —  (No  22).  Michel  Lévy  :  Note  sur  les  derniers  travaux  de  M.  G. 
Maillard  :  Note  sur  diverses  régions  de  la  feuille  d'Annecy,  45  p.,  1  pi. 

—  Service  hydroinétrique  du  bassin  de  la  Seine.  —  Observations 
sur  les  cours  d'eau  et  la  pluie  pendant  l'année  1890.  1  vol.  texte. 
Atlas,  7  pi. 

—  Statistique  de  Tlndustrie  minérale  en  France  et  en  Algérie,1890. 

—  Ministère  de  llnstruction  publique.  —  Revue  des  Travaux 
scientifiques,  T.  XI,  n'^»  7.10. 

Amiens.  —  Bulletin  mensuel  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  de 
la  France.  N*»  231-232. 

Belfort.  —  Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d'émulation,  n©  10. 
1890-1891. 
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Lille.  —  Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  5«  et  6«  livr. 
1891,  l'eliv.  1892. 

(1891).  Rabelle  :  SépuUure  de  l'âge  de  la  pierre-polie  à  Rouvroy  (Aisne),  p.  3fi8. 
—  L.  Cayeux  :  De  l'exislence  de  nombreuses  Radiolaires,  dans  le  Jurassique  el 
dans  rKocène  du  Nord  de  la  France.  —  Origine  probable  de  la  silice  de  la  gaize  et 
des  tuffeaux  éocènes,  p.  3(K).  —  A.  Malaquin  :  Sur  la  présence  de  Vertébrés  dans 
rEkxrène  inférieur  du  Nord  de  la  France,  p.  315.  —  Gosselet  :  Observations  au  sujet 
du  mode  de  formation  du  (k>nglomérat  à  silex,  p.  319.  —  Id.  :  Du  rcMe  de  la  Tiéo- 
logle  dans  l'enseignement  de  la  Géographie  et  de  l'Agriculture,  p.  324.  —  Ladrière  : 
Notes  pour  l'élude  du  terrain  quaternaire  en  Ilesbaye,  au  Mont  de  la  Trinité  et 
dans  les  collines  de  la  Flandre,  p.  339.  —  (1892).  A.  de  Grossouvre  :  Sur  les  con- 
dilions  de  .dép^L  de  la  Craie  blanche,  p.  1.  —  H.  Parent  :  Description  de  quelques 
oursins  nouveaux  de  la  Craie  blanchf*,  p.  8.  —  J.  Ladrière  :  Essai  sur  la  constitution 
géologiciuc  du  terrain  quaternaire  des  environs  de  Mons,  p.  22.  —  J.  Roussel  :  Sur 
la  cuniposilion  des  terrains  primaires  des  Pyrénées,  p.  4i.  —  Gosselet  :  Coupe  du 
terrain  crétacé  à  ia  fosse  n»  5  à  Divion.  p.  52.  -—  De  Tillo  :  Répartition  géographique 
des  divers  terrains,  p.  54.  —  Gosselet  :  Note  sur  un  sondage  fait  au  Nouvion,  p.  65. 

Lyon.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  n®  1, 1891. 
Le  Mans.  —  Le  Monde  des  Plantes,  T.  I,  n*»  5-6. 

Moulins.  — -  Revue  Scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de 
la  France.  Dec.  1891  et  janv.-mars  1892. 

Saint-Etienne.  — -  Comptes-rendus  mensuels  de  la  Société  de 
l'Industrie  Minérale.  Dec.  1891  et  1892,  janv.-fév.-mars. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  l'Industrie  Minérale.  3°  série,  T.  V, 
2<^  livr.,  1  vol.  texte.  Atlas,  pi.  VII-XII. 

A.   Autissior  :    Notice  sur    les  ardoisières  de   Rochefort-en-Terre   (Morbihan), 
p.  iîî>j-311. 

Alsace-Lorraine.  —  Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse.  Dec.  1891. 

Strasbourg.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  — 
Table- générale  des  Matières  contenues  dans  les  soixante  premiers 
volumes  de  1826  à  1890,  dressée  par  M.  Alfred  Bœringer. 

Mulhouse.  —  Table  des  Matières  des  sujets  traités  aux  Comités 
d'Utilité  publique  de  Commerce  et  d'Histoire  de  Statistique  et  de 
Géographie,  dressée  par  MM.  Auguste  Dollfus,  Edouard  Schwartz 
et  Auguste  Thierry-Mieg,  1891. 

Paris.  —  Société  industrielle  de  Mulhouse.  Bulletin  spécial 
(décembre  1891). 
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Allemagne.  —  Berliu.  —  Verhaadiung  der  Gesellschaft  fur 
Erkunde  zu  Berlin,  Vol.  XVIII,  n^^  9-10.  1891. 

Gotha.— Petermanns  Mittheilungen.  Vol.  XXXVII,  no»  XII,  1890. 

Stuttgart.  —  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und 
Paléontologie.  VU,  Beiiage-Band.  1891,  n°  4. 

Salomon.  W.  :  Ueber  einige  Einschlùsso  melamorpber  Gesteine  im  Tonalil, 
p.  471-488.  —  Ilecht,  Benno  :  Berechnung  der  Axenclemeale  eioes triklincn  krystallos 
ans  den  sochs  Winkeln,  wclche  von  vier  Flàchen  f^cbildet  werden,  von  denen  nlclit 
(Irei  in  ciner  Zone  lugon,  p.  488-497.  —  Czapshi,  S.  :  Mikroskope  der  opUschon 
Werkilûtle  von  Cari  Zeiss  in  lena,  p.  497-îK)6.—  Id.  :  Die  dioptrischen  Bedlngungen 
der  Messung  von  Axenwinkcln  niikelst  des  Solarisâtionsmikroskops,  p.  50G-51C.  — 
Bûuier,  A.  :  Beitrâge  zur  Kcnnlniss  des  Quarges,  p.5l6-;Ki6,  pi.  VIII.  —  Deecke,  W.  : 
Der  Monte  VuUure  in  der  Basilicata  (Unteritalien),  p.  5:36-023,  pi.  IX  et  X. 

Australie.  —  Sydney.  —  Australian  Muséum.  Report  of  Trustées 
for  the  Jear  1890. 

Autriche-Hongrie.  —  Cracovie.  —  Bulletin  international  de 
TAcadémie  des  Sciences.  Comptes-Rendus  des  séances  de  Tannée 
1891.  Décembre. 

Vienne.  —  Annalen  d.  k.  k.  naturhistorischen  Hofmuseums, 
Fasc.  (Jet  4.  1891. 

—  Berg-und  llûttenmannisches  Jahrbuch,  etc.  XXXIX,  no»  3  et  4. 

Danemark.  —  Copenhague.  —  Bulletin  de  l'Académie  des 
Sciences  et  des  Lettres.  N°  2.  1891. 

—  Mémoires  de  l'Académie  Royale  Danoise  des  Sciences  et  des 
Lettres.  Classe  des  Sciences.  6*»^  série.  Vol.  V,  n"  4;  Vol.  VIII,  n*»*  3 
et  4. 1891. 

Espagne.  —  Barcelone.  —  Revista  tecnologico  industrial. 
13«  année,  n°  13  (2  exemplaires).  1890. 

Madrid.  —  Memorias  de  la  Real  Academia  de  Ciencias  de  Madrid. 
Tome  XV.  1890. 

États-Unis.  —  Cambridge.  —  Bulletin  of  Ihe  Muséum  of  Compa- 
rative Zoology  al  Harvard  Collège,  Vol.  XXII,  n^  2,  1891. 

—  Annual  Report  of  the  Curator  of  the  Muséum  of  Comparative 
Zoology  at  Harvard  Collège  for  1890-91. 
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llarrisburg.  —  Second  geological  Survey  of  Pensylvcinia.  lleporl 
ou  thé  Geology  of  the  four  Couuties  Union,  Suyder,  Milllin  and 
Juniata  witli  descriptions  of  the  Clinitou  fossil  ore  Mines,  Marallus 
Carbonate  Iron  ore  mines,  Oriskany  Glass  sand  Mines,  and  Lewis- 
lown  Liniestone  Quarries,  1891. 

Id.  —  Atlas  Western  Middie  Anthracite  Field.  —  Part.  III,  1889. 

Id.  —  Atlas  Southern  Anthracite  Field.  Part.  IV.  1889. 

Id.  -  Atlas  Northern  Anthracite  Field.  Part.  VI,  1889. 

Minneapolis.  —  The  American  Geoloj?ist.  Vol.  VIII,  n**2.  1891. 

Jos.  Torrcy  îind  T.  fl.  Harlmcrr  :  Th<»  Kccorded  Météorites  of  lowa.  with  S|>eeij>l 
Mention  of  the  Last.  or  Winnebajxo  Conntv  Meleorite,  p.  013-72.  —  W.  O.  Crosi>y  : 
On  tlie  Contrast  in  color  of  the  Soifs  of  Hi};h  and  Low  I.alitudes,  p.  72-Si.  — 
T.  James  :  Tlie  Fanna  ol  tlie  Lower  Ciiinl)rian  or  Olenellus  ,loni's,  p.  li-Hi.  — 
F.  M.  Clark  :  Tlio  Fauna  wilii  (joniatites  indiinescens,  Beyrieh,  p.  82-8<>.  — 
(i.  C.  HolTman  :  On  peeufiar  Forni  of  Metailic  Iron  found  in  Uuronian  Quarzile,  on 
llie  Nortli  Sliore  of  S'  Josepii  Island,  Lake  Ilnron,  Ontario,  p.  8(>-10.'). 

Vol.  IX,  n^  I.  1892. 

Persifor  Frazor  :  Joseph  lA»idy,  p.  i-0.  —  J.  Stevenson  :  The  Cheniun^and  Cals- 
kili  (rpper  Devonian)  on  the  Kastcrn  Si»le  of  tlie  Appalacliian  Basin,  p.  i\-'M.  — 
I.csUt  F.  Ward  :  Prinelples  and  Metliods  of  Géologie  Correlalicm  l)y  Means  of  IMants. 
—  l*.  Biake  :  Age  of  tlie  I^iniesJone  strata  of  Deep  Creuk,  Ulah.  and  the  Occurence 
of  (jold  in  lheCrystayim^  Portions  of  the  Formation,  p.  'M-M. 

Washington.  —  Bulletin  of  the  goological  Society  of  iïmerica, 
Vol.  1,1890. 

Stevenson  J.  :  Organisation  of  the  geologieal  Soejety  of  Ameriea,  p.  1-8G.  pi.  1.  — 
Kd.  Orton  :  Origin  of  the  Roek  pressure  of  Natural  Has  in  the  Trenton  Limrstone  of 
Ohio  an  I  Indiana,  p.  87  î>8.  —  Hussel  C.  :  Notes  on  the  Surface  Geology  of  Alaska, 
p.  1KM(J2,  pi.  'À.  — I^awson  C.  :  Noie  on  the  l^'c-Paleozoie  Surface  ol  the  Archean 
Terranes  of  Canada,  p.  K^MVi.  The  lnti*rnal  Belations  and  Taxonomy  of  the  Archean 
of  central  (^ana  la,  p.  175-19i.  —  William  Morris  Davis  :  Structure  and  Origin  of 
glacial  and  Plains,  p.  VX)-ii)i,  pi.  X—  C.  B.  Van  llise  :  The  Pre-Onnhrian  Bock  of  the 
Black  Ilills,  p.  2<.>3-244.  pi.  4  et  îi.  —  Kmmons  S.  F.  :  Orographie  Movements  in  the 
Bocky  Mounlains,  p.  2'i;i-2S(i.  —  Bell  Bohert  :  On  glacial  Phenomena  in  Canada, 
p.  2S7-.'no.  —  Dawson  William  and  Penhîillow  :  On  the  Plcistocena  Flora  of 
Canada,  p.  .'ill-iWi.  —  Walcolt  <:harles  I>.  :  The  Value  of  Ihe  Term  «  Iludson  Biver 
Group  »  in  (ieologic  Nommclalure.  p.  îi^ii)-.'i.*'.().  —  W'inchell  Alexander  :  Some 
Be^ulls  of  Archean  Studies,  \).'SM',V,)-\.  —  Tyrrell.  J.-B.  :  Post-Tcrtiarj^  l>e|>osits  of 
Maiîiloha  and  the  Adjoiiiing  Teirilories  of  Northwestern  Ganada,  p.  3lli>-410.  — 
Diller  J.  S.  :  Sandsione  Dickes.  p.  41! -442,  pi.  (i-K.  —  Shaler  N.  S.:  Tertiary  and 
Grclaceoiis  Heposilsof  Easlcrn  Massachusells,  p.  44iM;>2,  pi.  ÎK  —  EB.s  B.  \V.  :  The 
Straligraphy  of  the  Quel.ec  «  (îroup  »,  p.  4;):j-4rKS..  pi.  iO.  —  Chamberlln  T.  C.  : 
Some  addilional  Evidences  Inaring  on  Ihc  Inlerval  hetween  the  glacial  Epochs, 
p.  4r)î»/iS(K  —  Williams  Henry  :  The  Guhonles  Zone  and  ils  Fauna  ;  A  Discussion 
of  MelhcFfls  of  Ourelalion,  p.  481 -."00.  pi.  H-I.'J.  —  B.  P.  BrainarJ  Ezra  and  Seely 
llemy  .M.  :  The  calcifcrous  Fnrm.ilion  in  the  Champlain  Valley;  W'ilhfîeld  B.  P.: 
Siipplcnnnl  on  Mie  Forl  ('.a>sln  Bocks  and  (heir  Fauna,  p.  .')0I-;)1(5.  —  Stevenson  J  : 
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Proceedings  of  the  Aunual  Meoting  lielil  al  New-Vurk,  20,  il  el  28  Décembre  188U, 
|).  517-5ÎK3. 

—  Vol.  II,  1891. 

SIevensoii  J.  :  Proceodiniîs  of  llie  Semi-Aiiiuial  Meeting  lield  at  IiulianapoHs, 
Août  ISÎH).  p.  i-'M).  —  llerriek  C.  L.  :  The  Cuyahoga  Sliale  and  llic  Prohlem  of  Ihe 
Ohio  Waverly,  p.  ,'U-4X,  pi.  1.  —  Becker  (i.  K.  :  ïlie  Structure  of  a  Portion  of  the 
Sierra  Nevada  of  Califnrnia,  p.  41)-74.  —  D'  invilliers  Kdward  V.  :  Piiosphate 
Deposils  of  the  Island  of  Navasso,  p.  75-8^i.  —  Winchell  Alex.  :  A  liiasl  Word  wilh 
Ihe  lluronian,  p.  8j-l2l.  —  Robert  Bell  :  The  Nickel  and  Copper  Dt^posils  of  Sudbury 
I>istri«'t,  Canada,  p.  12">-MU.  —  Bayes  Willard  :  The  overthrusl  Faults  of  the 
Southern  Appalachlans,  p.  Hf-ioi,  pi.  2  et  IJ.  —  Geiger  and  Keilh  Arthur  :  The 
Structure  of  the  Blue  Ilidge  near  Barper's  Ferry,  p.  I.'k'i-Kîi,  pi.  4  et  5  —  Dawson 
(i.  M.  :  Note  on  the  geological  Structure  of  the  Seikirk  Bange,  p.  103-170.  — 
Bailey  VVillis  :  Graphie  Feld  Notes  for  areal  Geology,  p.  177-188,  pi.  0.  —  Becker  F. 
(\.  :  Anti(|uilies  froui  under  Tuoluuine  Table  Mountain  in  (laliforuia,  p.  189-200, 
pi.  7.  Notes  on  the  early  Ci'elaceous  of  California  and  Oregon,  p.  201-20W.  —  Pum- 
pelly  B.  :  The  Belalion  of  secul  ir  Bock-Disintegration  to  certain  transilional  crys- 
talline  Schists,  p.  20î)-224.  —  Winslow  Arthur  :  The  geoteclonic  and  ph3*siopraphic, 
Geology  of  Western  Arkausas,  p.  225-242,  pi.  8.  —  W'arren  Lphaui  :  Glacial  Lakes 
in  Canada,  p.  243-27r».  —  Keyes  B.  :  Stratigraphy  <  f  the  Carbonifcrous  in  central 
lowa,  p.  277-292.  pi.  9  el  10.  —  Briiinerd  Ezra  :  The  Cliazy  Formation  in  the  Cham- 
pîain  Valley,  p.  2îKKîrO,  pi.  11.  —  Williams  Bunlington  :  The  Petrogra^)hy  and 
Structure  of  the  Piedmont  Plat»«au  in  Maryland,  p.  IJUl-322,  pi.  12.  —  Joseph 
Le  Conte  :  Tertijry  and  Post  Terliary  changes  of  the  Atlantic  and  Pacific  Coasis, 
p.  y2;i-3;U).  —  WoUT  :  On  the  Lower  Cambri^  Age  of  the  Stockbridge  Limestono 
p.  331-ÎJ38.  —  Campbell  and  Brown  W.  (î.  :  Composition  of  certain  mcsozolc 
igneous  Bocks  of  Virginia,  p.. '<31>-3'i8  —  Weed  llarvey  :  The  Clnnabar  and  Bozemian 
(]oal  Fiebis  of  .Mon'ana,  p.  349-X4,  jd.  13.  —  l^ine  :  On  the  Bccognllion  of  the 
Angles  of  Cryslals  in  Ihin  Sections,  p.  3m>-3S2,  pi.  14.  — Turner  :  The  Geology  of 
Mouut  Diablo,  Cîdifornia,  p.  ;JK3  414,  pi.  1.).—  Melvllle  11.  VV.  :  The  Geology  of 
Mount  Diablo,  Califond;»,  p.  3S,'1-4I4,  pi.  1;>.  —  Davis  and  Ward  Loper  :  Tho  Belts 
of  fossiliferous  black  Shale  in  the  Iriassic  Formalion  of  Connecticut,  p.  415-4.'K).  — 
Darton  N.  B.  :  Mesozolc  an  Cenozoic  Formations  of  Kasiern  Virginia  and  Maryland, 
p.  4ÎM  450,  pi.  10.  —  Emerson  K.  :  On  Ihe  Triassic  of  Massachusetts,  p.  i51-45<>, 
pi.  17.  —  Max  Foshay  and  Bicbard  Ilice  :  Glacial  Grooves  at  Ihe  Southern  Margln 
of  the  Drlft,  p.  4,')7-404,  pi.  lî^.  —  Si>encer  W.  :  Post-Pleistocene  subsidence  Versus 
glacial  Dams,  pi.  405-470,  pi.  19.  —  Ami  M.  :  Ou  the  (ieob)gy  of  Québec  and  Envi- 
rons, p.  477-i)02,  pi.  20.  —  Bill  T.  :  The  Comauche  Séries  of  Ihe  Texas  Arkansas 
Begion.  p. I)0'3-'i28.  ~  Dawson  William  :  Carboniferous  Fossils  from  Newfoundiand, 
p.  529-540,  pi.  21  et  22.  —  ChambiMiin  a  proposed  System  of  Chronologie  Carto- 
graphy  of  a  physiographir  Basis,  p.  5il-5S<>.  —  Lang«lon  W.  :  Variations  in  the 
('rplaceous  and  terliary  SI  rata  of  .\labama,  p.  ;>87-00<),  pi.  23.  —  Stevenson  :  Pro- 
ceedings of  Shird  Anuual  Meeling,  held  at  Washington,  "iS),  30  el  31  Décembre  1890, 
p.  007-0()2. 

Finlande.  —  Helsiniçfors.  —  Bulloliu  de  la  Société  de  Géogra- 
phie, 1891. 

Bergbell  B.  :  Ge<dogiska  iakttagels'.'r  hufondsakligast  of  ((uarlâr-blldnlngarna, 
lângs  Karelska  jernvâgcns  fôrsta  dislrikl  och  Ima-Arabanan,  Med  2  plancher  och 
en  karla  fennia  4,  n»  ">,  p.  1-33. 


408  DONS.  —  DU  4  JANVIER  AU  21   MARS  1892 

Grande-Bretagne.  —  Londres.  —  Proceedings  of  the  Royal 
Society.  Vol.  L,  n»  303-304,  1892. 

—  The  Geological  Magazine.  New  séries.  Dec.  III.  Vol.  IX,  n"*  1. 
1892. 

A.  Smith  Woodwajd  :  The  Lower  Devonian  Fish-Famia  of  CampbelHon,  New- 
Brunswick,  p.  i-0,  pi.  I.  —F.  M.  Slapfl:  On  the  crystalllne Schlls  of  Ihe Leponline 
Alps,  p.  (y-2\,  —  H.  Ilicks  :  The  Fauna  of  the  Olencllus  Zone  in  Wale»,  p.  21-24.  — 
A.  F.  Brown  :  Readc*8  Theory  of  Mountain  Building,  p.  24-28.  —  E.  W.  Welherell: 
On  Xanthidia  in  the  London  Clay,  p.  28-31. 

—  Abslracts  of  the  Proceedings  of  the  Geological  Society  of 
London.  No»  581  et  582. 189M892. 

Edinburgh.  —  Transactions  of  the  Royal  Society  of  Edinburgb. 
VoL  XXXVI.  Partie  II.  NM7. 

F.  Y.  Buchanan  :  On  the  Composition  of  Oceanic  and  Littoral  Manganèse  Nodules, 
p.  4o9-48i,  2  pi. 

Neucastle-upon-Tyne.  —  Transactions  of  the  North  England 
Institute  of  Mining  and  Mechanical  Engineers,  vol.  XL,  p.  IV,  1891. 

Indes-anglaises.— Calcutta.— Memoirs  of  the  Geological  Survey 
of  India.  Vol.  XXIII.  1891. 

Griesbach  :  Geology  of  the  Central  Jlimalayas,  232  p.,  27  pi.,  2  cartes. 

—  Palaeontologia  Indica;  ser.  XIII.  Salt-Raiîge  Fossils.  Vol.  IV, 
part.  II.  William  Waagen,  Geological  Results.  242  p.,  8  pi.  1891. 

Records  of  the  Geological  Survey  of  India,  vol.  XXIV,  p.  4,  1891. 

Lydekher  H.  :  On  a  Collection  of  Mammalian  Boncs  from  Mongolia,  p.  S07-212.  — 
BoseN.  :  Further  Note  on  the  Darjiling  Coal  Exploration,  p.  212-217.  —  Id.  :  Notes 
on  the  (ieology  and  Minerai  Resources  of  Silcliim.  i  carte,  p.  217-230.  —  Holland  H.  : 
Chemical  and  Physical  notes  on  Rocks  from  the  Sait  Range,  p.  230-244. 

Italie.  —  Pise.  — Atti  délia  Società  Toscana  di  Scienza  Naturali. 
Procès-verbaux.  Vol.  VU,  p.  235^45.  1891. 

Rome.  —  Atti  délia  Reale  Academia  dei  Lincei.  288»  année.  1891. 
Série4,  Vol.  VII,  Fasc.  11. 

—  Bolletino  délie  opère  Pubblicazioni  italiane  ricevute  pcr 
Diritto  di  Stampa.  1892.  No»  144  et  145. 

—  Eleuco  délie  Pubblicazioni  Periodiche  italiane  ricevute  délia 
Bibliotecanell891. 

Turin.  —  Bolletino  dei  Musei  di  Zoologia  ed  Anatoinia  comparata 
délia  R.  Université  di  Torino,  vol.  VI,  no  113,  1891. 
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Japon.  —  Tokyo.  —  The  Journal  of  the  Collège  of  Science 
Impérial  Uuiversity.  Vol.  IV,  partie  IL  1891. 

Matajiro  Vokoyarna  :  On  sonic  Fossil  Plunls  from  the  Coal-bearing  Sericsof  Nagato, 
p.  '£3Q  249,  pi.  35-34.  —  S.  Sekiya  :  Comparison  of  Earlhquake  Measiirements  niade 
in  a  Pit  and  on  the  surface  Ground,  p.  2i9-287.  —  Matajiro  Yokoyarna  :  On  somc 
Cretaceous  Fussils  from  Shikoku,  p.  357-366,  pi.  40. 

Mexique.  —  Mexico.  —  Memorias  y  Revisla  de  la  Sociedad 
Cientifica  «  Antonio  Alzati  »,  tome  V,  n^»  1  et  2, 1891. 

Pays-Bas.  —  Amsterdam.  —  Jaarboek  van  het  Mijnwezen  in 
Nederlandsch  Oost-Indie.  Technisch  en  Administratif. 

—  Wetenschappelijk  Gedeelte. 

J.  W.  Relgcrs:  Nikroskopiscli  onderzoek  ecner  Verzamelin  Gosgtecntenuit  de 
afdeeling  Nartapoero,  212  p. 

Portugal.  —  Lisbonne.—  Historia  da  Universidade  de  Coimbra, 
porTheophilo  Braga,  tome  1,  1289-1555  (1892). 

République  Argentine.  —  Buenos-Aires.  —  Revista  Argen- 
tina  de  Historia  Natural.  Vol.  I,  n^  6.  1891. 

Florenlino  Ameghino  :  Les  inonos  fûsiles  del  Eoceno  de  la  Republica  Argentina, 
p.  383-308.  —  Id.  :  Sobre  li  supiicsto  presencia  de  Creodontes  en  el  mioceno 
superior  de  Monle-Uermoso,  p.  437-438.  —  Id.  :  Sobre  algunas  espccies  de  perros 
fûsiles  de  la  Republicii  Argentino,  p.  438-441.  —  Id.  :  Enumeracio  de  las  aves 
f<')8iles  de  la  Republica  Argentino.  p.  441-454. 

Russie.  —  Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  Impériale  des 
Naturalistes.  1891,  n°  1. 

Marie  Pawlow  :  Notice  sur  Tllipparion  crassum  du  RoussUlon,  p.  161-165.  — 
W.  Wernadsky  :  Sur  le  groupe  de  la  sillimanlte  et  le  rôle  de  l'alumine  dans  les 
silicates  (résumé),  p.  1(>5-170.  —  C.  Kosmovsky  :  Quelques  notes  sur  les  couches  à 
végétaux  fossiles  dans  la  Russie  orientale  et  en  Sibérie,  p.  170-178. 

Saint-Pétersbourg.  —  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des 
Sciences.  VII«  série.  Tome  XXXVIÏI.  Nos  5  et  6.  1891. 

Suisse.  — Zurich.  —  Vierteljahrschrift  der  Naturforschenden 
Gesellschaft.  35«  année,  n^^  3  et  4,  1890;  et  36«  année,  n©»  1  et  2, 
1891. 

Mayer-Eymar:  Diagnoses  Mytilorum  exagris  Aegyptiae  nummuliticis,  p.  169-176. 
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1*^  XOX    PÉRIODIQrES 

\l,es  iinms  tit's  tinwitrura  snul  en   italûine) 

Mchinn.  —  (îroh)îxie.  Italie.  (Extr.  Aini.  Geol.  univers.  T.  Vil, 
p.  Gî>:>72îr. 

Alinrni,  J.  — Cdiitiiiuaciou  de  las  R(M^as  eruplivas  de  los  Alirede- 
doif»s  d«»  Barcdoiiâ  l'i  p.  'Ext.  Cniiiica  (^ientitica  de  Bareelona). 

Hannis,  (h.  —  Mémoire  sur  la  distributiou  des  Graptolites  en 
Fraiire  (Kxtr.  Ann.  Soc.  Geol.  du  Nord.  T.  XX,  p.  75-l9.'^. 

///.  —  Observations  sur  le  terrain  dêvonien  de  la  Catalo«;ue  (Ibid. 
T.  XX,  p.  (il-73i. 

///.  —  Trailé  di»  Palêont*dogi(»,  par  K.  Zittel.  Traducl.  part.  Il, 
949  p. 

lUiyli'if.  —  A.  Fibrous  Inlerîj:ro\vtli  of  Aujjçite  aod  Plag:ioelase, 
reseniblin^  a  Heaction  Him.,  in  a  Minnesota  Gabbro  17  p.  (Kxt.  Am. 
Juurn.  Srifurt»;. 

///.  —  A.  Fulgurite  from  Waterville.  '2  p.  (id.> 

ïfl.  —  Notes  on  the  Petroixrapby  and  Geoloji:y  of  tlie  Akeley  Lake 
Reii:ion,  in  Norllieastern  .Minnesota,  17  p.  (Ext.  Geol.  and  Xat.  Hist. 
Surv.  of  Minnesota). 

Id.  —  \,  Sunnnary  of  Pro^j^ress  in  Mineralogy  and  Petrography 
in  1S9I. 

nrhiriis,  —  Essai  d'une  méthode  dWnalyse  nncrocbimi(iue,  93  p. 
(Ext.  Ann.  École  Polyl.  Delflj. 

llU'ichn.  —  Sur  la  structure  mirroscopi([ue  du  minerai  de  fer 
de  Lorraine  (Extr.  C.-H.  Ac.  Se,  mars  1892). 

Id.  —  Sur  la  slrncture  microscopique  des  oolithesdu  Batbouieo 
et  du  Bajocien  de  Lorraine  (Ibid.,  mai  1892). 

///.  —  Heclicrclies  mierograpliiques  sur  quelques  roches  du 
Musclieikaik  lorrain  (Extr.  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  n<>  ±"kS, 
r,  p.;. 

linmliirri,  —  E.  Nuove  ricerche  sulla  Melanoflogite  délia  miniera 
Giona  prcsso  Haralmuto  in  Sirilia,  40  p.,  3  pi.  —  Le  Gradazioni 
di'lla  Sfciocdria  iici  «'rislalli.  Sue  cocsistence  nelle  forme  normal- 
mente  rcticolari,  1'*  j).  —  Altri  esempi  di  contorsioui  Elicodl  uelle 
facce  «*  nci^^li  aij!:^reirati  siinmetrici  dei  cristalli. 
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Bonh\M.-  Notes  sur  le  remplissage  des  cavernes  (Extr.  de 
rAiilliropoIogie,  jauv.-fév.  i8î)2,  18  p.). 

Bukou'ski,  -;-  Die  Geologischen  VerhilUnisse  der  Umgebung  von 
Balia  Maaden  ini  nordwestlichen  Kleinasien,  22  p.,  1  pi.,  1  carte 
(Extr.  Sitz.  Ak.  Wien). 

Id.  —  Geologische  Forschungen  ein  westlichen  Kleinasien,  8  p. 
(Extr.  Verh.  k.  k.  Reichans.). 

Canarari. —  Note  di  Malacologia  Fossile,  9  p.,  1  pi.  (Extr.  Bull. 
Soc.  Malac.  ital.). 

Cnrtailhac,  Km.  —  Indications  bibliographiques  pour  Thistoire 
des  premières  po[)ulations  et  pour  la  géologie  et  la  paléontologie 
(juaternaires  des  Pyrénées.  Toulouse  1892,  34  p. 

Chauvf't,  G,  —  Coup-d'œil  sur  les  temps  quaternaires  dans  la 
vallée  de  la  Charente.  Angoulèine  1891,  in-8°  16  p. 

Clioffai,  P.  —  Esquisse  de  la  marche  géologique  du  Portugal 
(Extr.  Revista  de  Portugal,  vol.  IV,  20  p.). 

Colani,  Amlré. —  Les  inclusions  microscopiques  des  minéraux 
(Extr.  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  n^  257,  12  p.). 

Cotieau,  (,.  —  Sur  un  genre  nouveau  d'Echinidc  crétacé,  Dipneus- 
tes  aturicus,  Arnaud  (Ext.  C.-R.  Ac.  Se.  Avril  1892). 

Id,  —  La  Géologie  aux  Congrès  de  Fribourg  et  de  Marseille  en 
1891.  Auxerre,  1892,28  p. 

Dchjado,  —  Contribulions  à  l'étude  des  Terrains  anciens  du  Por- 
tugal, 10  p.,  3  pi. 

Id.  —  Fauna  Silurica  de  Portugal.  DescrlpçAo  de  uina  Forma 
nova  de  Trilobite  :  Lichas  (Uralichas)  Ribeiroi,  31  p.,  0  pL 

Delcauj-,  K,  —  Descri|)tion  stratigraphique  et  paléontologiiiue 
d'une  assise  de  sables  inférieure  à  Targile  yprésienne  représentant 
en  Belgique  les  oldhaven  beds  du  bassin  de  Londres  (Extr.  Anu.  Soc. 
Geol.  de  Belgi<iue,  t.  XLX,  p.  83-97). 

Dcpeirt,  Ch,  —  Sur  la  faune  d'Oiseaux  pliocènes  du  Roussillon 
(Extr.  C.-R.  Ac.  Se.  Mars  1892). 

[d,  —  La  faune  de  Mammifères  miocènes  de  la  Grive-Saint-Alban 
(Isère)  et  de  quelcjucs  autres  localités  du  bassin  du  Rhône  (Extr. 
Archives  du  Muséum  crhistoinî  naturelle  de  Lyon,  T.  V.  93  p.  4  pL). 

Dnralquc.  —  Observations  sur  la  corrélation  des  diverses  bandes 
considérées  comme  frasuiennes  par  M.  Stainier,  lîj  p.  (Ext.  Ann. 
Soc.  géol.  Belg.) 
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Documents  relatifs  à  Tunification  de  Theure  et  à  la  législation 
du  nouveau  mode  de  mesurer  le  temps.  Ottawa,  1891,  31  p.  1  pi. 

Dollfuss,  G.  —  Extraits  de  l'Annuaire  géologique  universel,  1890. 
—  Crustacés  inférieurs,  p.  949-956.  —  Bryozoaires,  p.  1039-1050.  — 
Groupe  quaternaire,  p.  521 -571. — Animaux  inférieurs,  p.  1071-1114. 

DrUf  L,  et  E,  Levasseur. —  La  récolte  de  1891  en  Russie  et  l'Expo- 
sition française  de  Moscou,  Paris  1892,  56  p.  1  pi. 

FAina^  Henri  -  Rodolphe,  —  Montmartre.  Étude  géologique  et 
minéralogique  sur  le  sol  de  la  butte  Montmartre.  Paris,  15  p. 

Foresti.  —  Die  Alcune  varieta  délia  melania  Verrii,  6  p.,  1  pi. 
(Extr.  Bull.  Soc.  Malac.  ital.) 
Id,  —  Di  una  nuova  specie  die  Pholadomya  pliocena,  4  p.,  1  pi. 

Frossard,  Ch.-L,  —  Mémoire  sur  le  Dipyre  des  Pyrénées  et  la  Con- 
séranite  ;  la  Syénite  néphélinique  de  Pouzac  et  ses  modifications 
endomorphes.  (Extr.  Bull.  Soc.  Ramond,  de  Bagnères-de-Bigorre, 
T.  XXVII,  22  p.) 

Geikie.  —  The  Ilistory  of  Volcanic  Action  in  the  Area  of  the 
British  Isles,  179  p.  (Extr.  Quat.  Journ.  Geol.  Soc.  London). 

Id,  —  The  History  of  Volcanic  Action  during  the  Tertiary  Period 
in  the  British  Isles,  163  p.,  2  cartes  (Extr.  Trans.  Royal  Soc.  Edim- 
burgh). 

Gumbel  \V,  v,  —  Geologische  Bemerkungen  ùber  die  warme 
Quelle  des  Brennerbades  und  ihre  Umgebung,  40  p.  (Extr.  Sitzunb. 
Ak.  d.  Wiss.) 

llarlé.  — Communication  sur  une  mandibule  de  Singe  du  repaire 
de  Hyènes  de  Montsaunés  (Haute-Garonne).  (Soc.  Hist.  natur.  de 
Toulouse,  févr.  1892,  3  p.,  et  16  mars  1892,  4  p.). 

Ilinde  and  Holmes,  —  On  the  Sponge-Remains  in  the  Lower  Ter- 
tiary Strata  near  Oamaru,  Otago,  New-Zealand,  84  p.,  7  pi.  (Extr. 
Linn.  Soc.  Journ.) 

Horion,  //.,  et  Gosselet,  —  Les  calcaires  de  Visé,  l'^  partie,  étude 
stratigraphique.  (Extr.  Ann.  Soc.Géol.  du  Nord.,  T.  XX,  p.  194-212.) 

Hnll.  —  Volcauœs  :  past  and  présent,  266  p.,  4  pi. 

James,  J.  —  Ou  the  Age  of  the  Pt.  Pleasan.  Ohio.  Beds.,  12  p.,  1  pi. 
(Ext.  Journ.  Cinciu.  Soc.  Nat.  Hist.) 
fd,  —  Manual  of  the  Paleontology  of  the  Cincinnati,  Group,  14  p. 

Kilian,  W,  —  Extrait  de  TAnnuaire  géologique  universel,  T.  VII  : 
Le  système  crétacé,  [>.  295-320. 
Id,  —  Sur  les  dépôts  anciens  de  Tlsère  observés  à  TEchaillon  et  à 
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la  Buisse.  (Exir.  Bull.  Soc.  Statistique  du  dép.  de  Tlsère,  1892, 
7  p.,  Ipl.). 

/(/.  —  Instructions  relatives  à  Tétude  des  glaciers,  à  l'usage  des 
guides  et  porteurs  de  la  Société  des  Touristes  du  Dauphiné,  4  p. 

Id.  —  Une  enquête  méthodique  sur  les  glaciers  du  Dauphiné. 
Projet  adopté  par  le  Bureau  de  la  Société  des  Touristes  du  Dauphiné, 
sur  la  proposition  de  MM.  Kilian  et  J.  Collet.  8  p. 

Lapparent  (de).  —  Magnétisme  et  Géologie  (Rev.  scient.,  T.  49, 
no  20,  p.  614). 

1(1.  —  Le  fond  des  mers  {J{e\.  des  Sciences  pures  et  appliquées, 
3«  année,  n«  il,  p.  407). 

Lannay  (de), —  Description  géologique  des  Iles  de  Mételin  et  de 
Thasos  (Mer  Egée)  (Extr.  Arch.  des  missions,  S'^  série,  T.  XVI, 
47  p.,  3  pi.). 

Mantovani,  —  Le  Discohelix  plioceniche  e  descrizione  de  una 
specie  nuova.  Livorno,  1892,  10  p.,  1  pi. 

Margerie  (de),—  Rapport  sur  le  Congrès  géologi([ue  de  Washington 
(Extr.  Bull.  Soc.  de  (iéographie,  4'  trim.  1891,  32  p.). 

Matteucci.  —  SuUa  Fase  eruptiva  del  Vesuvio  cominciata  nel 
Guigno,  1891,  31  p.,  1  carte. 

Macpherson,  —  Contribution  à  Tétude  des  mouvements  molécu- 
laires sur  les  roches  solides,  10  p.,  2  pi.  (Extr.  Bull.  Soc.  belge  Géol.). 

Marcou,  J,  —  The  Geological  Map  of  the  United  States  and  tbe 
United  stales  Geological  Survey,  36  p. 

lYeumnijr  und  Uhlig. —  Ueber  die  von  H.  Sbich  ein  Kaukasus 
Gesammelteu  Jurafossilien,  122  p.,  6  pi.  (Denks.  math.  nat.  Classe, 
k.  Akad.  Wiss.). 

Omhoni,  —  Frutto  fossile  di  Pino  (PinusPriabonensis),  11  p.,  1  pi. 
Pavlow,  A.  et  G.  W.  Lamphujh,  —  Argiles  de  Speeton  et  leurs 
Equivalents,  212  p.,  11  pi. 

Paquier,  V.  —  Contributions  à  la  géologie  des  environs  de 
Grenoble  (Extr.  Bull.  Soc.  de  Statistique  du  dép.  de  Tlsère,  1892, 
28  p. 

Prestwich,  —  The  Raised  Beaches,  and'Head,  or  Rubble-Drift  or 
the  south  of  Eugland,  89  p.,  1  pi.,  1  carte  (Extr.  Quat.  Journ.  Geol. 
Soc). 

Id,  —  On  the  Primitive  Characters  of  the  Flints  Implements  of  the 
Chalk  Plateau  of  Kent,  with  Référence  to  the  Question  of  theirgla- 
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cial  or  pre-glacial  Age,  with  Notes  by  B.  Harrison  and  De  Barri 
Crawshay,  25  p.,  3  pi.,  1  carte. 

lienevier,  F.  — Notice  bibliographique  sur  Gustave  Maillard,  8  p. 
(Ext.  Bull.  Soc.  Vaudoise). 
Id.  —  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Lausanne,  22  p. 

Ristori.  —  Riposta  aile  osservazioni  fatte  dal  prof.  Gaudry  su) 
génère  a  cui  furonodame  riferldi  gli  avanzi  fossHi  délia  Scimmiadi 
Valdarmo,  4  p.  (Extr.  Soc.  Tosc.  di  Se.  Nat.). 

Sctiddei\  —  The  Tertiary  Rhynchophora  of  North  America,  16  p. 
(Ex.  Proc.  Bost.  Soc.  Nat.  Hist.). 

Struckmanyi.  —  Ferdinand  Rœmer,  8  p.  (Ext.  Leopoldina). 

Traversa,  —  Note  sulla  Tettonica  del  Siluriano  in  Sardegna,  33  p. 
(Extr.  Atti  Soc.  Ligus.  Scienze  Natur.). 

WeUch,  J.  —  Les  plissements  des  terrains  secondaires  dans  los 
environs  de  Poitiers  (Extr.  G.  R.  Ac.  Se,  juin  1892). 

2o   PÉRIODIQUES 

France.  —  Paris.  —Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances 
de  TAcadémie  des  Sciences.  T.  GXIV,  n°  12-25. 

Ch.  D<;péret  :  Sur  la  faune  il'Oiseaux  pliocènes  tlu  Roussillon,  p.  090.  —  G.  Rolland  : 
Sur  le  régime  des  eaux  artésiennes  de  la  région  d'El  Goléa,  p.  61)4.  —  Michel  Lévy  : 
Sur  les  pointenienls  de  roches  cristallines  <lu  Chablais,  p.  782.  —  Caralp  :  Le  marbre 
de  .^aint-Béat  :  son  âge,  ses  relations  stratigraphi(|ues,  p.  784.  —  Mallard  :  Sur  le 
fer  nalif  de  Cafion-lMablo,  p.  812. —  Daubrée  :  Observations  relatives  à  la  note  tic 
M.  Mallard,  p.  814.  —  Munier-Chalinas  :  Sur  le  rôle,  la  distribuUon  et  la  direction 
des  courants  marins  en  France,  pendant  le  Crétacé  supérieur,  p.  851.  —  Prince 
Roland  Bonaparte  :  Mesures  des  variations  de  longueur  des  glaciers  du  Dauphiné 
(massif  du  Pelvoux),  p.  800.  —  Chambrelcnt  :  1^  stabilité  des  dune^  du  golfe  de 
(lascogne  et  les  dangers  dont  elles  sont  menacées,  p.  883.  —  G.  (^otteau  :  Sur  un 
genre  nouveau  d'Echinide  crétacé,  Dipneuslesalurirus,  Arnaud,  p.  891.  —  De  Mon- 
tessus  de  Ballon;  :  Sur  la  recherche  des  conditions  géographiques  et  géologiques 
caractérisant  les  régions  h  tremblements  de  terre,  p.  933.  —  A.  I-acroix  :  îjur  les 
relations  existant  entre  la  forme  et  la  nature  des  gisements  de  IWndalousite  de 
l'Ariège,  p.  ÏK).^.  —  G.  Capiis  :  Sur  le  loess  du  Turkestiin.  p.  958.  —  A.  de  Tillo  : 
Répartition  des  terrains  occupés  |>ar  les  groupes  géologiques  d'après  les  latitudes 
et  les  longitudes  terrestres,  p.  1W>7.  —  Bleicher  et  P.  Fllche  :  Sur  la  découverte  des 
Bactryllium  dans  le  Trias  de  Meurthe-et-Moselle,  p.  1038.  —  A.  E.  Nogués  :  Sur  les 
glaciers  anciens  de  la  Cordillère  andine  de  Chilan  (Chili),  p.  1081.  —  Bleicher  :  Sur 
la  slriiclure  mlcroscopi(|ue  des  oolithes  du  Ikithonien  et  du  Bajocien  de  Lorraine, 
f).  H!i8.  —  .1.  Thoulel  :  Sur  Timmobilité  des  eaux  océaniques  profondes,  p  H43.  — 
A.  Pomel  :  Sur  le  Bramus,  nouveau  type  de  rongeur  fossile  des  phosphorites  qua- 
ternaires de  la  Berbérie,  p.  1159.  —  A.  de  Grossouvre  :  Sur  les  relations  du  Trias 
du  sud-est  de  Paris,  p,  lil8.  —  E.  A.  Martel  :  Sur  la  glacière  naturelle  du  Creux- 
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Percé  (OHc  d'Or),  p.  1222.  —  A.  (îaucJry  :  Sur  le  Singe  de  Monssaun^s  découvert 
IKir  M.  Marié,  p.  fiJif».  —  J.  (iosselel  :  Sur  les  relations  du  terrain  dévonien  et 
du  terrain  carbonifère  n  Visé,  p.  1242.  —  A.  Lacroix  :  Sur  la  dioptase  du  Con'r^o 
français,  p.  13K4.  —  J.  Welsch  :  Les  plit^semi  nts  des  terrains  secondaires  dans  les 
environs  de  Poitiers,  p.  U'il.  —  L.  Mazzuoli  :  Sur  la  genèse  des  roches  ophioliti- 
ques.  p.  1443. 

—  Jourual  des  Savants,  mars-avril  1892. 

—  Aiiuales  des  Mines,  9«  série.  T.  I,  livr.  3-5. 

Bcjiugey  :  Etude  sur  les  sources  minérales  de  Caulerets,  p.  319.  —  I^in  :  Elude 
sur  les  gîtes  métallifères  de  Ponlgil>aud,  p.  381>. 

—  Bulletin  de  la  Société  riiilomathiquc  de  Paris.  8®  série,  T.  IV, 
no  1. 

—  Bulletin  de  la  Société  française  de  Minéralogie.  T.  XV%  n^»  2-4. 

L.  Michel  :  Sur  quelques  minéraux  provenant  de  i>>ndorcet  (Drome),  p.  27.  — 
F.  (jonnard  :  Notes  p«»nr  la  minéralogie  du  Plaleau-Central,  p.  2.H.  — Id.  :  Sur  la 
(léru>ite  de  la  !*acau(iière,  près  Hoanne  (f^oiie),  p.  3o.  —  id.  :  Sur  la  Cérusite  de 
lloure  (Pontgil  aud),  p.  41.  — Oh.  Frossard  :  Iaï  Pyrénéile,  p.  5S. —  E.  Jannettaz  : 
Notes  sur  les  calcaires  noirs  à  Pyrénéile,  p.  fi2.  —  Id.  :  Note  sur  la  matière  colo- 
nmle  des  calcaires  des  Pyrénées,  p.  101. 

—  Mémoires  de  la  Société  Zoologique  de  France,  T.  V,  n®**  1-3. 

—  Bulletin  de  la  Société  Zoologique  de  France,  T.  XVIi,  n"«  2-5. 

—  Bulletin  de  la  Société  Botanique  de  Fiance,  2*=  série,  T.  XIII, 
avril-juin  1892. 

—  Paléontologie  Française.  Livr.  20,  Terrains  tertiaires.  Eocène. 
Ecliinides,  T.  II,  par  M.  Colleau.  Texte,  feuilles  23  ù  25:  planches 
297  à  308. 

—  Journal  de  Conehyliologiiî,  3^  série.  T.  XXXI,  ir>L  T.  XXXlï, 
n°  1. 

(T.  XXXI).  C.  Mayer-Kymar  :  Description  de  <'oquilles  ((»ssiles  des  terrains  ter- 
tiaires supérieurs,  p.  'Ml. 

—  Mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  2'»  série. 
T.  IV.  3*^  fascicule. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  4'^  série,  T.  Il, 
4°  fascicule. 

—  L*Anthroi)ologie.  T.  III,  u^^  1-3. 

—  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'AiThéologie  pré- 
historiques. CoinptcM'endu  de  la  2r  session  à  Paris. 

—  Annuaiie  (îéologique  universel.  T.  VII,  4'  fascicule.  T.  VIII, 
1^*^  fa  se. 
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—  Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  de  Géographie,  1892. 
n°8  6-ll. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  4°»«  trimestre  1891. 

E.  de  Marfçerie  :  Congrès  géologique  de  Washington,  p.  r»06-5in. 

—  Bulletin  mensuel  du  Club  Alpin  Français,  1892,  n^*  3-5. 

—  La  Nature,  n«s  982-995. 

A.  Ladureau  :  La  Fiorhie  et  ses  phosphates,  p.  289.  —  E.  A.  Martel  :  La  grolU' 
naturelle  du  Creux-Percé  (Côle-d'Or),  p.  401. 

—  Le  Naturaliste,  n^s  122-127. 

Henri  Boursault  :  Empreintes  problématiques  du  pays  de  Bray,  p.  89.  — *  Remy 
Saint-Loup  :  Les  ancêtres  de  nos  chiens,  p.  102.  —  Stanislas  Meunier  :  Sur  quelques 
fossiles  africains,  p.  113.  —  E.  L  D  :  La  (aune  du  Cambrien  iuférieur  d'Amérique, 
p.  128. 

—  Ministère  des  Travaux  publics.  —  Bulletin  des  Services  de  la 
Carte  géologique  de  la  France.  T.  lïl,  no»  24-27.  T.  IV,  n^  1. 

(N°  2i).  M.  Bertrand  :  Le  massif  d'Allauch,  2  pi.,  53  p.  —  (S^  25).  A.  de  Gros- 
sou  vre  :  La  (Iraie  des  Corbières,  K»  p.  —  (N»  2<i).  A.  Jaccard  :  Elude  sur  les  massifs 
du  Chablais  compris  entre  TArve  et  la  Drance,  44  p.  —  (N«  27).  A.  .Mièhel-Lêvy  : 
Note  sur  la  prolongation  vers  le  sud  de  la  chaine  des  Aiguilles  Rouges,  Montagnes 
de  Pormenaz  et  du  Prarit»n,  OG  p. ,3  pi.  —  (N"  28).  Marcellin  Boule:  Description 
gi'^ologique  du  Velay,  2Iï9  p.,  11  pi. 

—  Ministère  de  l'Instruction  publique  : 

Revue  des  Travaux  scientifiques.  T.  XI,  n^  11.  T.  XIÏ,  n"  1. 

Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives  pour  1892. 

Amiens.  — Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France, 
n*»«  234-236. 

Avignon.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse.  T.  XI,  !«*•  tri- 
mestre. 

Auxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  3®  série.  Vol.  XV. 

G.  Colteau  :  La  Géol(>gie  aux  ('ongrès  de  Frihourg  et  de  Marseille,  p.  79-IOt». 

Belfort.  ~  Bulletin  de  la  Société  Belfortaine  d'Emulation,  1892, 
nMl. 

lUeicher  et  E.  Meyer  :  Sur  une  tourbière  disparue  de  Froidefontaine,  p.  74-78. 

Gaen.  —  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie,  1891, 
3e  et  4e  fasc. 

fi.  Lennier  :  Uerhercljes  sur  le  littoral  du  déi)artemeDt  de  la  Manche,  p.  180.  — 
Bigot  :  Observations  à  propos  de  la  communication  précédente,  p.  182.  —  Lenuiér: 
Kxcursiun  géologique  à  Granville,  p.  ^03.  —  Bigot  :  Communication  sur  la  consti- 
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tilution  géologi(iue  de  la  forôt  de  Perseigne,  p.  2i0.  —  Id.  :  Observaliona  à  pro[)os 
des  considérations  géologiques  et  paléontologiques  sur  les  terrains  des  environs  de 
Bellême  et  de  Mamers  de  Bizet,  p.  2iîl.  —  L.  Lecornu  :  Sur  le  rainerai  de  fer  de 
Saint-André,  p.  22i.  —  Bigot  :  Sur  des  Rracliiopodes  fossiles  de  Normandie,  p.  23i . 
—  Id.  :  Communication  sur  la  position  des  calcaires  h  Wilsonia  Henrici,  de  Hau- 
bigny,  p.  231. 

Chambéry.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Savoie. 
T.  V,  n»  2. 

J.  Revil  :  Notice  sur  les  t/^vauxde  Gustave  Maillard. 

Evreux.  —  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  TEure.  4®  Série,  T.  VIII. 

Lille.  —  Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord/ T.  XX, 
2«  Livraison. 

L.  Cajeux  :  Sur  la  présence  de  nombreuses  Diatomées  dans  les  gaizes  juras- 
siques et  crétacées  du  bassin  de  Paris,  de  l'existence  de  Radiolaires  dans  les  gaizt-^ 
crétacées  de  ce  même  bassin,  p.  57.  —  Ch.  Barrois  :  Observations  sur  le  terrain 
dévonien  de  la  (Catalogne,  p.  61.  —  Desailly  :  Coupe  d'un  puits  creusé  par  la  Com- 
pagnie des  mines  de  Liévin,  sur  le  territoire  d'Avion,  p.  74.  —  Ch.  Barrois  : 
Mémoire  sur  la  distribution  des  Graptolites  en  France,  p.  75. 

Lyon.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  T.  X,  n**  2. 

.    Le  Mans.  —  Le  Monde  des  Plantes,  T.  I,  n»»  7-9. 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la 
France,  5«  année,  n'^»  4-6. 

Tardy  :  Le  grisou  dans  le  bassin  de  Saint-Etienne,  p.  80-91. 

Saint-Etienne.  —  Comptes-rendus  mensuels  de  la  Société  de 
rindustiie  minérale.  Avril-Mai  1892. 

Olivier  :  Recberclies  de  Gagni^res.  —  Découvertes  delà  Compagnie  de  Mokta-el- 
Hadid,  p.  81. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Tlndustrie  minérale,  3«  série.  T.  V, 
3«  et  4«  livr. 

J.  Laromiguière :  Bassin  bouiller  deCarniaux-Albi,  p.  Ml-GiM.  — H.  Terraillon  : 
Etude  sur  les  gisements  cuivreux  de  la  Société  de  Jerez-La nleira,  province  de 
Grenade  (Espagne),  p.  84o. 

—  Atlas.  3«  série.  T.  V,  4«  et  5«  livr. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Tou- 
louse. Juillet-Décembre  1890.  Janvier-Septembre  1891. 

(1890;  Oiralp  :  Géologie  tlu  bassin  d'Arbas  et  des  montagnes  à  l'est  de  Cagire, 
p.  XL.  —  Id.  :  Le  métamorpbismc  dans  les  liantes  vallées  de  Lucbon,  p.  XLVII.  — 
J.  Laromiguière  :  Hassin  bouiller  de  Carmaux-Albi,  p.  01),  3  pi. 

Valenciennes.  —  Revue  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  l'arrondissement  de  Valenciennes.  T.  XLII,  n"»  2  et  3. 
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Alsace-Lorraine.  —  Mulhouse.  Bulletin  de  la  Société  Indus- 
trielle de  Mulhouse,  Janvier  à  Mai  1892. 

Allemagne.  —  Berlin.  —  Sitzungberichte  der  Koniglich  preus- 
sischen  Akadeinie  der  Wissenschaften,  ir«  XLI-LIII,  1891 ,  und  Erster 
llalfband  Juuuar  bis  Mai. 

Baumhauer  :  Ubcr  das  krystaUsystcin  des  .lordanils.  —  Rinne  :  Der  BasiiU  des 
olicnherges  bei  Bùhne  in  Westfaleii. 

Zeitschrift  derdeutschen  geologischen  Gesellscbaft,  t.  XLIV,  n^l. 

Ri'lircndsen  :  Ziir  (ienl>f,re  des  oslablianges  der  argentiniscben  Cordillère,  4  pi.  — 
Poli'ig:  IJoher  das  Valorsineconglorerat.  —Karl  Endriss  :  Zur Geoloj?ioder  Kôhlen 
desSchwSbisclien  Albpebirj^es.  Der  Bail  derCiulenbergerlIôhlp,  1  pi.—  Orhsoniiis,C.: 
Die  Bildung  von  Koblenllôtzen  —  Slruckmaun  :  Ueber  den  Serpulil  von  Lind.n  \m 
liannover. —  WabnscbalTc,  F.  :  Miltlicilnnfj^en  ûberdasCîlarialgrbiel  Nordamerikas. 
Die  Endinorânen  von  Wisconsin  und  Pennsylvauien.  —  Kullerer  :  Die  Knstrbung 
der  Lapinisebm  Seen. 

N°3. 

Jackel,  0.  :  Ueber  Ilolopocriniden  mit  l)esondercr  Berneksirhligung  der  Slram- 
bercer  Formen,  9  pi.  —  Frerb,  P.  :  Ueber  das  Devon  der  Ostalpen,  3  pi.  —  Osann,  A.: 
Beilrâgc  zur  Kennlniss  des  Eruplivgcsleine  dos  Cabo  de  Gâta. 

Ik'erke  :  Der  (îranislork  des  Klsâsser  Belclien  in  den  Sûdvogpsen,  i  pi.  —  \Va;;uer  : 
Keber  einige  Versleinerungen  «les  unloren  Muscbelkalk»  von  Jena,  1  pi.  — 
(îfjriib,  (j.  :  l'eber  Placodermen  und  andcre  devonisebe  Fischreste  ini  Br«'sla'.:er 
niineralogisrben  Muséum.  —  Scbauf,  VV.  :  Ueber  die  Diabasrhiefern  von  Birkenfelii 
bei  Kppenbain  und  von  Vorkenbnusen  im  rerblsrboiniscbenTaunus.  i  pi.  —  Sfrom- 
i)ec'k :  Tcber  das  Vorkonnnen  Àctinocamax quatiratus  nnd  Delemnilella  mucronatn. 
—  Oppenhein  :  Die  (iallungea  Dreyssenaia,  Van  Beneden  und  Congeria,  Parlsch. 
und  ibre  gegensoitigen  Beziebungen  und  ibre  Vertbeilungin  Zeit  und  Rauni,  1  pi. 

Verhandlungder  Gesellscbaft  fiir  Erkunde,  t.  XÏX,  1892,  n^^  1,  2, 
3,  4  et  0. 

Zeitschrift.  ~  Vol.  XXVI,  n«  G  (1891)  et  vol.  XXVil,  n^  1  (1892). 

Abhandlungen  zur  gcologischen  Specialkarle  von  Preusscn  uud 
den  Thuringischen  Staaten,  3  vol.  et  i  atlas,  t.  IX,  fasc.  3  et  1  atlas; 
t.  X,  fasc.  3  (1891)  ;  nouvelle  série,  fasc.  5  (1892). 

Frccb  Frilz  :  Die  IX^voniscben  Aviculiden  Deutscblands.  Fin  Beilrag  zur  syslenialik 
und  Slanimev^escbiobte  der  Zweisrlialer  avec  allas  de  28  pl.  —  Ktrnen  von  A.  :  Las 
Niu'dentscbe  L'nler-Oligocân  und  st'ine  MoUusken-Fauna,  3'  liv.  :  Nalicida',  Pyra- 
inldrllida'  Eulimida\  Cerilbidîi',  Turrifellida'.  avec  13  pi.  —  Scblùler  Clemcns  : 
Die  Ri'giilaren  Kcbinidt*n  «ier  norddfMifscben  Kreide,  liVw2.  Cidarida>.  S«ileuidu', 
avrr  l'i  pi, 

Bonn.  —  Verhlandliingen   der  Niiturhistorischen  Vereines    der 
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preussisclien  Uheiulaude,  Wustfaleiis  und  des  Reg.-Bezirks  Osna- 
briick,  28*^  anuée,  o'^  série,  t.  VHI,  ±^  fas.  (1891). 

Foilinann  :  Uebor  die  untenlevonischon  Schichten  bt»i  Coblt^nz.  —  Scluilfp  :  Goo- 
lo^isclie  und  petrogr.ipliisrho  Unlcrsuchungcn  der  Umgebiiug  der  Dauntr  Ma.ire 
(avec  une  carie  géologhpie  en  couleur).  —  Bus/,  k.  Die  LeuciUPIionoIillie  und  tieren 
Tulîe  indem  Gehicle  des  Laaclirr  Secs. —  Rruhns  W.  :  Die  Auswûrilinge  des  loucher 
Secs  in  itiren  pelrograpliisclicn  ungcnelischen  Bczichungen. 

Gotha.  —  Justus  Perthos  :  D*"  A.  Peterinaiin*s  MiUheiluDgen, 
t.  XXXVIU  (1892),  ii«^  2,  3,  \  et  5. 

Ilergesell  :  Die  Hotaliou  der  Erde  unler  dein  Einfluss  geologischer  Prozesse.  ♦- 
Diener  :  l.'eber  das  Anseifen  der  Geyser  in  Vellowslone  Naliunal  Park. 

Halle.  —  Leopoldina,  2:5^  Hv.  (1889;,  26^  liv.  (1890),  27^  liv.  (1891). 

—  Verhaiidlung  der  Kaiserlichen  Leopoldinisch-CaroHuischea 
Deiitschen  Akadeniie  der  Naturforscher,  vol.  54,  55  et  50. 

.ï.  G.  Bornemann  :  Die  Versteincrungen  des  (^amhrischen  Sciiichtensy.»<teins  der 
Insel  Sardinien  m-l^t  vergleiclienden  Unterouchungen  ùber  analoge  VorkoniDisse 
ans  andtrrn  Landern.  t^  Liv.,  vol.  o<i,  p.  4iio-5IU,  10  pi.  —  Zinckcu  :  Das  Vor- 
komuien  {\^r  uatùrlichen  KobleuwasserstofT  und  der  anderen  Erdguse. 

Stullgarl.  —  Neues  Jahrbuch  fiir  Miueralogîe,  Géologie  und 
Paléontologie,  vol.  1,  2«  eta«  liv.  (1892). 

l>os«,  B.  :  Ueber  den  Meteorilen  von  Misshof  in  Kurland  und  die  Ursacben  der 
Scballpliânouiene  bci  Meleorilenfrillen  ini  Allgemein,  i  pi.  —  W^jer,  G.  :  Ueber 
Gralopleura  bolsalica,  eiue  inlerglaciale  Nynnpbcacce,  2  pi.  —  Nordcnskiôld.  Otlo  : 
Gbemiscbe  Unlersucbung  des  byungby  Meleoriten.  —  Saudberger  :  Die  Flora  der 
Ucfslen  Scbicblen  des  Infralias  von  Burgpreppach  bci  Hassfurt.  —  Ncbring  :  Dilu- 
viale  Saiga-und-Spcrmapbilus.  Besle  von  Bourg  (Gironde).  —  Jackel  :  Ueber 
DicliHodus  Gicb.  und  einige  Icblhyodorulilben,  eine  Kntgegnund  an  Herm  A. 
Sinilli  Woodward.  —  Eck  :  MasLodon  alT.  longirostris  Kaup  von  Labr.  —  Keilback  : 
Ueber  das  aller  des  Torllagers  von  l^auoiburg  an  der  KIbe.  —  Kayser  :  Ueber 
das  Bolbliegende  der  GegcntI  z\vis4'ben  Ballenberg  und  Lollar.  —  Ikîck  :  Ueber 
Brookil  als  Coulactmineral.  —  (iùniliel  :  Ueiier  die  Bezeicbnung  Hôlbelscbiefer.  — 
KukenUial  :  Icbllyosaurier  und  Wale.  —  Geinitz  :  Mitlellias  in  Dobbcrtin  in 
Mecklenburg.  —  Treadwell  :  Uel.er  die  Zusammensetzung  der  Milarilrs. 

Bcecker  :  Ueber  die  Enlwickelung  der  Bracbiopoden,  1  pi.  —  Doss  :  Ueber  den 
Mcteoriten  voii  Missbof  in  Kurlauil  und  die  Ursacben  der  Scballpbânomene  bel 
Wcleorileiifàlicrs  in  Allgemeinen,  '1  pi.  —  Marlin  :  Manimulbresle  aus  Niederlaud. 

—  Mûgge  :  Ueber  den  Kryslallbau  der  |)yrogenen  Quarze. —  Nalliorst  :  Belracbtun- 
gen  liber  das  angeblirbe  Vorkouiuien  von  Besleu  von  organisuien  in  Grundgebirge. 

—  Nordenskiold,  Ollo  :  Gbemiscbe  Unlersucbung  des  Ljungby-Meteorilen.—  Binne  : 
Uel)cr  die  Beziebungen  zwiscben  den  .Mineralien  der  lieulandil-und  Desmingruppe, 
1  pi.  Weber  :  Ueber  Cralopleara  bolsalica. 

Australie. —  Victoria. —  Heports  and  statistics  of  tlie  Mining 
Dcparlment  for  thc  Qnarter  Ended  30'*»  september  1891. 
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Autrlohe-Hongrie.  — YieDDe.  —  Berg-und  Hûttenmânnisches 
Jahrbuch  der  k.  k.  Borgakademien  zu  Leobeu  uod  PHbrani  uud 
der  kôDiglich  ungarischen  Bergakademie  zu  Schemnitz.  Voi.  XL, 
1«  liv. 

—  Denkschriften  der  k.  Akademie  der  Wisseuschaften.  Math. 
Naturwissenschaftliche  Classe.  XVII'  vol.  (1890). 

Naumaon  und  Neumayr  :  Zur  Géologie  und  Palâontologie  von  Japon,  5  pi.  — 
Nalhorst  :  Beilrage  zur  mesozoischen  Flora  Japan*s,  6  pi.  —  Ettiogsbausen  :  Die 
fossile  Flora  von  Schœnegg  bei  Wies  in  Steiermark,  I  Thiel  (Rntlialtend  die  <]ryplo- 
{hmen«  Gymnospermen,  Monocotyledonen  und  Apetalen)  4  pi.  —  Oppcnbeim  :  Die 
Land-und  Sûsswasserschneckon  der  Viconliner  Eocônbildungen.  Eine  pala-ontolo- 
gisch-zoographiscbe  Stndie,  5  pi.  —  Rosiwal  :  Geologiscbe  Untersucbungen  in  cen- 
tralen  Balkan.  111  Petrograplilscbcr  Thcil.  Zur  kennlniss  der  krystalliniscben  Ges- 
leine,  3  pi.  —  Toula  :  Geologiscbe  Untersucbungen  Im  ôstlicben  Balkan»  7  pi.  — 
Zlalarski  :  Ein  geoiogiscber  Berichl  ûber  die  Sredjna  Gora,  zwiscben  den  Flûssen 
Topohiica  und  Slreuia  (1  carte  géologique).  —  Blanckenborn  :  Das  marine  Miocâo 
In  Syrien.  —  Rodlcr  und  Weitbofer  :  Die  Wioderkâuer  der  Fauna  von  Maragha 
G  pi. 

—  Sitzuugsberichte  der  kaiserlicheo  Akademie  der  Wissenschaf- 
ten.  Matbematisch-Naturwissenchaftliche  Classe. 

Abtheiluug  I  (série  verte),  vol.  XCIX,  n?^  4-10,  1890. 

Tschermak  :  Die  cbloritgruppe  (I  Tbeil),  5  pi.  —  Firiscb  :  «  Rumpiit  .  ein  neues 
Minerai.  —  (îerstendôrfcr  :  Die  Mineraliem  von  Mies,  in  Bôbmen.  —  Ettingsbausen 
G.  Freib  :  Ueber  fossile  Banksia-Arten  und  ibre  Beziebung  zu  den  lebendcn,  i\A. 

Abthcilung  II.  a.  (série  jaune),  vol.  XCIX,  n^  4-10,  1890. 
Abtheilung  II.  b.  (série  grise),  vol.  XCIX,  n-'  4-10,  1890. 

—  Verhaudlung  der  k.  k.  geologischen  Reichaustalt.  1891,  n<^* 
15-18. 

Jabn.  Bemerkung  zu  F.  Kalzer's  Mittbeilung  :  «  Das  pyropfûbretide  Diluviuni  im 
bôbmiscben  Mittelgebirge.  »  —  Teller  :  MaModon  Arvernense  aus  sûdsteiermark. 

—  Vacek  :  Ueber  die  gex)logiscben  Verbâllnisse  des  Rosaliengebirges.  —  Biltner  : 
Zur  Géologie  des  Erlafgebietes.  —  Tietze  :  Die  Perm-Buntsandsteinfornialiou 
bei  Krakau.  -^  Paul  :  Geologiscbe  Aufnabmen  in  der  Gegend  sûdôstlicb  von  Brûnn. 

—  Geyer  :  Bericbt  ûber  die  geologiscbcn  Aufnabmen  in  oberen  Murtbale. 

—  1892,  n-  1-5. 

Vacek  :  Scbôrkclkalk  und  Seniriacber  Scbiefer.  —  Bittner  :  Zur  Kenntniss  der 
Belleropbonkalkc  Sûdtirols.  —  Katzer  :  Zur  Qualificirung  der  «  Bemerkungen  > 
zum  Referate  iiber  Mineralogiscbes  und  (îeologiscbes  von  der  Prager  Landesauss- 
tellung.  —  Paul  :  (îeologiscbe  Aufnabmen  in  der  Gegend  von  Znaim.  —  Tietze  : 
l>l)or  eine  marine  Eiulagerung  ein  producliven  carbon  der  Krakauer  Gegend.  — 
Tietze  :  IWmerkuugen  zu  Prof.  Pcnck's  Vortrag  ûber  die  Formen  der  Landoberflfichc. 

—  Tsckerne  :  Meerscbaum  von  Bosnien  und  Mâbren.  —  Kramberger-Gorjanovic  : 
Paludinenscbicliton  in  den  Maria-Goricaer  Kùgeln  in  Croatien.  —  Foullon  :  Ueber 
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GuUlgcvinnungs,  stâtten  der  Allen  in  Bosnien.  —  Teller  :  Der  geolog.  Bau  der  Hogac- 
Gruppe  und  des  Nordgehânges  der  Monina  bei  Oberburg  in  Sûdstciermark.  — 
Buko\v'sid  :  Geologische  Forschungen  in  westlichcn  Kieinasien. 

—  Jahrbuch  der  Kaiserlich-Kôniglichen  Geologischen  Reichan- 
sanslalt.,  vol.  4i  (1891),  2^  et  3^  Livr. 

Tietze  :  Beitrage  zur  Géologie  von  Galizien.  —  Uhlig  :  Ueber  Herbich's  Neocom- 
fauna  ausdem  Quelgebiete  der  Dimboviciora  in  Rumânien.  —  Hibsch  :  Die  Insel 
fiiteren  Gcbirges  und  ihre  nâchste  Umgebung  lin  Elbtbale  nôrdlich  von  Tetschen. 
~  Elterlein  :  Beitràgc  zur  Kenntniss  der  Erzlagerstalte  des  Scbueebergs  bel  Mayrn 
in  Sùdtirol,  1  pi.  —  Màska  :  Die  diluvlaie  Fauna  und  Spuren  des  Menschen  in  der 
Schoschuwker  Hôhlc  in  Mâhren,  1  pi.  —  Uhlig  :  Ergebnisse  geologiscber  aufnah- 
men  in  den  Kerpathen,  3*  pari.  —  Kriz  :  Die  Ilôblen  In  den  mâbrlschen  Devon- 
kalken  und  ihre  Vorzeil,  2  pi. 

—  Budapest.  —  Foldtani  Kôzlôny  (Geologische  Mitthulungen). 
Vol.  XXI,  n°»  10, 11  et  12  (octobre-décembre)  1891. 

Gëza  V.  Bene  :  Ueber  die  geologischen  Verhâllnissc  der  Lyas-Kohlengruben  von 
Reslcza-Doinân  und  ibrer  Umgebung  (1  pi.).  —  J.  Lozka  :  Mineralanalyscn.  — 
Slaub  :  Neue  Dalen  zur  fossilen  Flora  von  Fclek  bis  Klauscnburg,  1  pi. —  Roth  L.  : 
Die  Erdabrulscbung  bei  Malako,  1802,  n«  4. 

Nos  1-4,  1892. 

A.  Franzenau  :  Ueber  den  grossen  Freigoldfund  aus  der  Umgebung  von  Brad.  — 
G.  Téglas  :  Die  allen  Gevverke  des  Bergbaues  von  Vulkoj.  —  Murakôzy  :  Ueber  dio 
Verwilterung  der  Rhyolith-Trachyle  von  Nagy-Mihâly. 

—  A  Magyar  Kir.  Foldtani  Intézet  Evkônyve.  Vol.  IX,  d?  7,  1892. 

D'  Schafarzik  Ferencz  :  A.  Cserhàl  Piroxén-Andeziljel,  2  pi.  el  une  carte  géolo- 
gique. 

Vol.  X,  no  1,  1892. 

D'  Primies  Gyôrgy,  loi.  :  Az.  Erdélyl  Részek  Tozegtelcpei. 

—  Jahrsbericht  der  K.  Ung.  Geologischen  Anstalt  fur  1890. 

Georg  Primies  :  Skizzenhafter  Bericht  ûber  die  ein  nôrdiichen  Theile  des  Bihar- 
Gebirgcs  oin  Jahre  1890  bcwerksteillf^te  geologische  Detailaufnabme.  —  Szontagh  : 
Geologische  Sludien  au  der  rechten  Seite  der  Maros,  in  der  Gegend  von  Soborsin 
und  Baja.  —  Posewilz  Théodor  :  Die  Thelssgegend  von  Uslerike  bis  Schmiele.  — 
Rolh  V.  Telegd  :  Die  Unmiltelbare  Umgebung  von  SteierdorfAnina.  —  JuHus 
Halavâts  :  Der  nordôslliche  Thell  des  Aranyos  (Arinyes)  Gebirges.  —  Schafarzik  : 
Ueber  dei  geologischen  Verhâltnisse  der  Umgebung  von  Orsova,  Jcsselnilza  und 
Ogradina.  —  Alexandre  Gesell  :  Monlanngeologlsche  Autnahme  des  Nagybânyaer 
Erzdistrictes. 

—  Mittheilungen  aus  dem  Jahrbuche  der  K.  Ungarischen  Geolo- 
gischen Anstalt,  vol.  IX,  n°  6.  1891. 

Welsz,  T.  :  Der  Bergbau  inden  Sicbenbûrgischen  Landeslheilen . 

Cracovie.  —  Akademia  Umiejetnosci  w  Krakowie.  —  Sprawoz- 
dauie   Komisyi  Fizyjograficznej  obejmujace  poglad  na  czynnosci 
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dokonane  w  ciagu  roku  1889  et  1890,  oraz  Matcryjaly  do  fizjografic 
krajowej.  Tom  dwudziesty  piaty  et  Tom  dwudziesty  szôsty. 

—  Bulletin  international  de  TAcadémie  des  Sciences.  Comptes 
rendus  des  séances  de  Tannée  1892.  Janvier  à  Mai. 

s.  Kreutz  :  Sur  les  origines  de  la  coloration  bleue  du  sel  gemme. 

-^  Rozprawy  Akademii  Umiejetnosci.  Wydzial  Mathematy-czno- 
Przyrodniczy,  2*  série,  t.  1.  1891. 

Maryjan  Raciborski  :  Permokarbônska  flora  karniowickiego  waplcnia,  5  pi. 

Pamietnik.  —  Tomu  osiemnastego  Zeszyt,  I,  1891. 

J.  Siemiradzkiego  :  Fauna  Kopalna  Warstw  of  fordzkich  i  klmerydzkich  w  okre^u 
Krakowskim  i  Przyleglych  czesiach  Krôlestwa.  —  Czesc'  I.  Glownogi. 

Belgique.  —  Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  Belge  de  Géo- 
logie, de  Paléontologie  et  d'Hydrologie. 
Tome  IV,  fasc.  III,  1890.  Procès-verbaux. 

Rntot  :  Les  Dépôts  pliospbalés  de  la  Hesbayé.  —  A.  Issel  :  Sur  le  calcaire  por- 
pbyriquo  de  Rovegno,  dans  la  vallée  de  ia  Trebbia.  —  Petermann  :  L'exploration 
chimique  de  la  terre  arable  belge.  —  Dupont  :  Les  pluies  dans  leurs  relations  avec 
les  dépôts  géologi<iues  bien  définis.  Discussion  du  projet  dit  du  Hoyoux.  —  Dupont: 
Sur  FHydrologie  souterraine  dans  les  terrains  calcaires.  Compte-rendu  des 
excursions  delà  session  extraordinaire  de  la  Société  Belge  de  Géologie,  de  Paléon- 
tologie et  d'Hydrologie  à  Givet,  les  7  et  8  septembre  1890.  —  Rutot  :  Une  applica- 
tion de  la  Géologie  à  TArchéologie.  —  Rutot  :  La  constitution  de  l'étage  paniselien 
dans  la  Flandre  occidentale. 

Id.  —  Mémoires  : 

D^  J.  Félix  :  Des  Eaux  thermales  de  Chaudfontaine  (Belgique)  et  de  leur  action 
physiologique  et  thérapeutique.  —  De  Munck  :  Note  sur  les  formations  quaternaires 
et  éoliennes  des  environs  de  Mons.  —  J.  Macpherson  :  Contribution  à  l'étude  des 
mouvements  moléculaires  dans  les  roches  solides,  t  pi.  —  Ed.  Pcrgens  :  Nouveaux 
Bryozoaires  cyciost(»mes  du  Crétacé,  1  pi.  Discours  prononcés  le  15  décembre  189U, 
aux  funéraUles  de  Jean  Ortlieb. —  Rutot  :  Edmond  Hébert. 

—  Annales  de  la  Société  Royale  Malacologique  de  Belgique, 
T.  XXV  (4«  série,  t.  V),  1890. 

Mémoires. 

Cotteau  :  Notice  sur  \ Hemipneusies  oculatus  (Drapiez),  Cotteau,  de  la  craie  de 
Ciply  et  les  autres  espèces  du  genre  Hemipneustes,  1  pi.  —  Rapport  sur  Texcursion 
de  la  Société  royale  malacologique  à  Folz-los-Caves,  Jandrain^  Wansin,  Orp-le- 
l'etit  et  Orp-le-Grand,  les  24,  25  et  26  septembre  1887,  1  pi. 

Séances  de  la  Société. 

K.  Vincent  :  Sur  une  [)laque  appendiculaire  observée  chez  le  Corbula  Henckeliusi.  * 
—  Mourlon  :  Sur  la  découverte  de  nouveaux  débris  de  Mosasauriens  à  Ciply.  — 
Dollfus  :  Lettre  ù  M.  Vclge  sur  le  gisement  de  quelques  Mammifères  de  TEocène 
parisien.  —  Réponse  de  M.  Velgo  à  la  lettre  de  M.  Dollfus.  —  Mourlon  :  Sur  les 
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dc|KMs  rapportés  par  M.  Velpe  à  Tétage  yprésien  entre  la  Dyle  et  la  Sennette.  — 
Peiseneer  :  Axinus  et  Crypttxlon. — D.  Racymakers  et  E.  Vincent  :  Note  sur  deux 
puits  artésiens  creusés  dans  la  banlieue  de  Bruxelles.  —  Vincent  et  J.  Couturieaux  : 
Quelques  mots  relatifs  à  Tûge  yprésien  accordé  par  M.  Velge  aux  sables  calcarifères 
entre  la  D}le  et  la  Sennette.  —  Vincent  et  J.  Couturieaux  :  Deuxième  note  relative 
aux  sables  avec  grès  entre  Genappe  et  la  Sennette.  —  G.  Velge  :  R)§ponse  aux  deux 
notes  de  MM.  G.  Vincent  et  Couturieaux  relatives  aux  sables  dos  environs  de 
Nivelles.  —  G.  Vincent  et  Couturieaux  :  Réponse  à  la  note  <le  M.  Velge  du  6  septem- 
bre 1890.  —  Vincent  :  Observations  sur  des  fossilles  recueillis  à  Anvers. 

Procès-verbaux  des  séauces  de  la  société  royale  Malacologique  de 
Belgique,  T.  XIX  (1891),  p.  LXXXIX-CXVI. 
Tome  XX  (1891),  p.  I-XXXII. 

Liège.  —  Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  t.  XVIII, 
Irelivr.  1891,  2«livr.  1891-92. 

Bulletin. 

Malaise  :  Sur  la  position  probable  de  quelques  roches  cristallines  du  Brabant 
dans  la  série  straligrapbique.  —  M.  Lobesl  :  Sur  la  position  géologique  des  couches 
qui  ont  contribué  à  la  formation  des  dépôts  de  phosphate  de  chaux  de  la  Ilesbaye.  — 
L.  de  Koninck  :  Cinabre  artificiel.  —  Cesaro  :  Etude,  des  cristaux  de  cinabre  obtenus 
par  M.  de  Koninck  par  l'action  de  Tair  sur  une  solution  de  sulfure  mercurique  dans 
le  sulfure  sodique.  Observation  sur  la  méthode  employée  par  M.  de  Koninck  pour  la 
reproduction  du  cinabre.  Idées  sur  le  mode  de  formation  de  la  barytino  de  Rume- 
lange.  Sur  le  mode  de  formation  de  la  barytine.  Rarytine  acioulaire  de  Bleybcrg. 
Sur  un  minéral  provenant  de  Quenast,  qui  est  probablement  do  Tadulaire.  — 
Dormal  :  Observations  au  sujet  du  Compte-Rendu  de  l'Excursion  de  la  Société 
dans  la  vallée  de  l'Orneau  en  1889.  —  Dewalque  :  Deux  fossiles  nouveaux 
du  Dévonien  de  l'Orneau.  —  Stainier  :  Découverte  du  cinabre  en  Belgique.  — 
Stainier  :  Concrétions  ferrugineuses  de  psanimites  du  Condroz.  —  Cesaro  : 
Adulaire  de  Quenast.  La  prehnitc  de  Quenast.  —  Dewalque  :  Sur  quelques 
fossiles  des  ardoises  de  Warmifontaine  (Neufchâteau).  —  Stainier  :  Les  car- 
rières de  calcaire  dévonien  de  Rhisnes.  Anthracite  et  blende  dans  les  calcaires 
dévonieus  de  Rhisnes  et  de  Bovesse.  —  Forir  :  Relation  entre  l'étage  landénien 
belge  et  les  couches  inférieures  du  système  éocène  du  bassin  de  Paris,  d'après 
MM.  von  Kœnenet  Gosselet.  —  Cesaro  :  Cristaux  de  Vanadite. présentant  nettement 
les  caractères  du  groupe  dihexaédrique  anormal.  Cristaux  de  sidérose  présentant 
le  scalénoèdre  <> ,',-  =»  021.  La  llatchettlneeli'Ozocérite.—  Delvaux  :  Découverte  d'une 
molaire  d'Elephas  antiquus  et  de  restes  d'espt^ces  quaternaires  éteintes  dans  les 
alluvions  stratiliées  de  la  colline  de  Messin,  par  M.  A.  Lemonnier,  ingénieur, 
directeur  des  usines  de  Bélian.  Sur  un  caillou  erratique,  originaire  du  Saint- 
Colhard,  recueilli  près  de  Beverst,  dans  la  vallée  du  Denier.  —  Stainier  :  Présence 
du  crétacé  à  Gesves  et  aux  environs  de  Namur.  —  Lohest  :  Sur  le  transport  et  lu 
déplacement  des  cailloux  volumineux  de  TAmblève. 

Mémoires. 

C.  de  La  Vallée  Poussin  :  Notes  sur  les  rapports  des  étages  tournaisien  et  viséen 
de  M.  E.  Dupont  avec  son  étage  waulsortien.  —  Forir  ;  Quelques  particularités 
remarquables  de  la  planchette  de  Ilerve.  —  Stainier  :  Etude  sur  l'assise  de  Rouil- 
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Ion.  Limite  de  l'Ahrien  et  du  Burnotien  sur  le  littoral  du  Condroz.  Le  poudingue 
de  Nanineà  Strud  et  à  Dave.  Les  failles  de  Sanison.  Le  terrain  houiller  à  Salzinne- 
les-Moulins.  Le  grès  blanc  de  Maizeroul.  —  Cesaro  :  Sur  les  notations  compliquées 
des  cristaux  de  calcite.  —  Dclvaux  :  Sur  un  terme  nouveau  du  quaternaire  inférieur 
observé  en  Belgique.  Etude  slratigraphique  et  paléontologique  du  sous-sol  de  la 
Campine.  Les  puits  artésiens  du  llainaut  occidental.  Les  cailloux  de  silex  roulés,  etc. 
—  Max.  Lohest  :  Sur  la  signification  des  conglomérats  à  noyaux  schisteux  des 
psammites  du  Condroz.  —  Charles  de  Slefani  :  Les  terrains  tertiaires  supérieurs 
du  bassin  de  la  Méditerranée. 

Tome  XIX.  —  1"  livraison,  1891-1892. 
Bulletin. 

Cesaro  :  Sur  les  plans  de  fissure  du  gypse.  Action  de  la  calcite  sur  une  solution  de 
sulfate  ferreux  en  présence  de  l'oxygène  de  l'air.  Origine  probable  des  oolitiies. 
Production  de  cristaux  de  gypse.  —  De  Dorlodot  :  Note  préliminaire  sur  Textension 
occidentale  du  Silurien  de  Sambre-et-Meuse  et  sur  la  terminaison  orientale  de  la 
faille  du  Midi.  —  Malaise  :  Sur  les  aflleurements  nouveaux  de  roches  feldspatbiques 
entre  Fallais  et  Grand  Manil.  —  Lohest  :  Visite  au  musée  de  la  Smithsonian  Insti- 
tution à  Washington.  Sur  un  échantillon  d'anthracite  du  musée  de  Columbia 
Collège  à  New-York.  —  Stainier  :  Origine  des  cailloux  oolithiques  des  couches  à 
cailloux  blancs  du  bassin  de  la  Meuse.  Cornets  emboîtés  provenant  d'Amérique.  — 
Forir  :  De  Texlstence  de  sable  blanc,  tongrien  inférieur' (?)  des  argiles  à  silex  et  du 
sable  hervien  à  Beaufays. 

Mémoires. 

Forir  :  Sur  un  faciès  remarquable  de  l'assise  de  Hervé  au  S.,  au  S.  0.  et  à  TE.  de 
Henri-Chapelle.  —  Briart  :  Etude  sur  les  Limons  hesbayens  et  les  temps  quater- 
naires en  Belgique.  —  Del  vaux  :  Description  stratigraphique  et  paléontologique 
d'une  assise  de  sables  inférieurs  à  l'argile  yprésienne,  représentant  en  Belgique  les 
Oldhaven  beds  du  bassin  de  Londres. 

États-Unis  d'Amérique.  —  Cambridge.  —  Bulletin  of  the 
Muséum  of  comparative  Zoology  at  Harvard  Collège,  vol.  XXIII, 
no»  1-4,  1892. 

Reports  on  the  Dredging  Opérations  of  the  West  Coast  of  centrai  America  to  the 
Galiapagos,  to  the  west  Coast  of  Mexico,  aud  in  the  Gulf  of  California,  in  charge  of 
Alexander  Agassiz.  —  Alexander  Agassiz  :  General  Sketch  of  the  Expédition  of  the 
Albatros  from  February  to  May,  1891.  22  pi. 

—  Mémoirs.  Vol.  XVII,no2. 

Alexander  Agassiz  :  Calamocrinus  Diomedae,  a  new  Slalked  Crinoid,  wlth  Notes 
on  the  Apical  System  and  the  Homologies  of  Echinoderms,  1892, 95  p.,  32  pi. 

—  Granville,  Ohio.  —  Bulletin  of  the  Scientific  Laboratories  of 
Denis  on  University,  vol.  VI,  parties  I-II. 

W.  G.  Tight  :  Some  observations  on  the  Crushing  Effects  of  the  Glacial  Jcc 
Sheet,  4  pi. 

—  Minneapolis.  —  The  american  Geologist,  vol.  IX,  1892,  n^  2. 

Mémorial  Sketch  of  Alexander  WincheU. 
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N-  3. 

Fairbanks  :  The  Pre-Cretaceous  Age  of  the  Metamorphic  Rocks  of  the  Càlifornia 
Coast  Ranges.  —  P.  Blake  :  Relative  Abundance  of  Gold  in  différent  geological 
Formations.  —  Ralpti  S.  Tarr  :  The  Cretaceous  Covering  of  the  Texas  Palaezoic.  — 
Darton  :  On  Fossils  in  the  Lafayette  Formation  in  Virginia.  —  H.  Gordon  :  Quater- 
nary  Geology  of  Keokuk,  lowa,  with  Notes  on  the  Underlying  Rock  Structure.  — 
Russel  :  Original  the  Gravel  Deposits  benealh  muir  glacier,  Alaska. 

New-Haven.  —  The  American  Journal  of  Science,  3*  série,  1892, 
vol.  XLIII,  no»  254-258. 

A.  White  :  Bear-River  Formation,  a  Série  of  strata  hltherto  known  as  the  Bear 
River  Laramie.  —  Stanton  :  Stratigraphie  Position  of  the  Bear  River  Formation.  — 
Van  Hise.  Iron  Ores  of  the  Marquette  District  of  Michigan  —  A.  Winslow  :  Hlustra- 
tion  of  the  Flexibility  of  Limestone.  —  Tarr  :  (Central  Massachusetts  Moraine.  — 
Emerson  :  Proofs  that  the  Holyoke  and  Deerfleld  Trap  Sheets  are  contemporaneous 
Flows  and  nat  later  intrusions.  —  Russel  :    M'-S^-Elias  and  its  Glaciers,  1  pi.  — 
Edwards  :    Contributions  to  mineralogy.  —  Penficld  :  Crystallographic  Notes.  — 
Clnrke  :  Tschermak*8  Théorie  of  the  Chlorite  Group  and  its  alternative.  —  Upham  : 
Récent  Fossils  ncar  Boston.  —  Taylor  :  The  Highest  Old  shore  Line  on  Mackinac 
Island    —  Van  Hise  :  Observations  upon  the  structural  Relations   of  the   Upper 
Ifuronian  and  Basement  complex  on  the  Norlh  shore  of  Lake  Huron.  —  Marsh  : 
Dlscovery  of  Cretaceous  mammalia,  part,  3,  7  pi.  —  Adams  :  Melilite-bearing  Rock 
from  Sainte-Anne  de  Bellevue  near  Montréal,  Canada.  —  Merrill  and  Packard  : 
Azure-blue  Pyroxenic  Rock  from  the  Middie  Gila,  New-Mexico.  —  Severett  :  Corré- 
lation of  Moraines  witli  Raiscd  Bcaches  of  Lake  Erie.  —  Dale  :  Plicate  Cleavage- 
Koliation.  —  Seiwyn  :  Geological  âge  of  the  Saganaga  Syenite.  —  Smyth  :  Third 
Occurence  of  Peridotite  in  Central  New- York.  —  Bayley  :  Fulgurite  from  Watfer- 
ville.  —  Kunz  :  Mineralogical  Notes  on  Brookite,  Octahedrite,  Quartz  and  Ruby.  — 
Marsh  :  Récent  Polydactyle  Ilorses.  —  Clarke  and  Schneider  :  Experiments  upon 
tlie  (Constitution  of  certain  Micas  and  Chlorites.  —  Hilgard  :  The  Age  and  Origin 
of  the  Lafayette   Formation.    —   Reese   :   Influence   of    Swamp    VVaters   in    the. 
Formation   of    the   Phosphate    Nodules    of   South    Carolina.    -   Yeates  :  Plattc- 
nerite,   and    its   Occurence   near   Mullan.    Idaho.   —  Ayores  :   Crystallographic 
Notes.  —  Dodge  and  Beocher  :  Upper  Silurlan  strata  near  Penobscot  Bay,  Maine. 
—  Ilillebrand,  Zinc-bearing  Spring  Waters  from  Missouri.—  Owens  :  A  météorite 
from  Pensylvania,  1  pi.  —  Kunz  and  Weinschenk  :  Two  meteoric  Irons.  —  Marsh  : 
A  New  order  of  Extinct  Eocene  Mammals. —  Marsh  :  Notice  of  new  Reptiles  from 
the  I^ramie  Formation.  —  Dana  :  Subdivisions  in  Archaean  History.  —  Smyth  : 
Clinton  Iron  Ore.  —  Melviile  :  Josephinite,  a  new  Nlckel-Iron.  —  Bayley  :  Fibrous 
Intergrowth  of  Augite  and  Plagioclase,  resembling  a  reaction  rim,  In  a  Minnesota 
Gabbro.  —  Marsh  :  Notes  on  Triasic  Dinosauria. 

New- York.  —  Bulletin  of  the  American  Muséum  of  Natural  His- 
tory, vol.  III,  n^  2, 1891. 

Whitfleld  :  Observations  on  somc  Cretaceous  Fossils  from  the  Beyrut  District  of 
Syria,  in  the  Collection  of  the  American  Muséum  of  Natural  History,  with  Descrip- 
tions of  some  New  species,  8  pi. 

Philadelphia.  —  Proceedings  of  the  Academy  of  Natural  Sciences 
1891,  part.  III,  septembre-décembre. 
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Baur  :  Notes  on  some  little  known  AmericaD  Fossil  Torloises.  —  Hayden:  Mémo- 
rial Gcological  Award.  —  Eycrman  :  Preliminary  Notice  oï  some  minerais  from 
the  Serpentine  Beit,  near  Easton,  Pensylvania.  —  Report  of  tlie  Mineralogical  and 
Geological  Section. 

—  Proceedings  of  Ihe  American  Philosophical  Society  held  at 
Philadelphia  for  promoting  useful  Knowledge,  vol.  XXIX,  u"  136, 
1891. 

—  Listof  Surviviug  Members  of  the  — ,  1892. 

Rochester.  —  Proceedings  of  the  Rochester  Academy  of  Science, 
vol.  1,  u«  2,  1891. 

John  Walton  :  Note  on  the  Occurence  of  Mesodon  Sayii.  —  Geological  Section 
Report.  —  H.  Marris  :  Note  upon  aboriginal  Implement  recently  (ound  in  Irondc- 
gnoil.  —  Fairchild  :  A  section  of  the  Strata  at  Rochester,  N.  Y. 

—  Bulletin  of  the  Geological  Survey  of  American,  vol.  3. 

Bayley  :  Eleolithe-Syenile  of  Lilchlield.  Maine,  and  Hawes'  Hornblende-Syenite 
from  red  llill,  new  Hampshire,  p.  231-252,  1  pi. 

Washington.  —  The  American  Monthly  Microscopical  Journal 
containiug  Contributions  to  Biology,  vol.  XIII,  n^  4  (n*»  148). 

—  Bulletin  of  the  United  States  Geological  Survey. 

N»  62.  G.  H.  Williams  :  The  Greenstone  schist  Areas  ot  the  Menominee  and  Mar- 
quette Régions  of  Michigan,  217  p.  IG  pL,  1890. 

No  Go.  Israël  C.  White  :  Straligraphy  of  the  Bituminous  Goal  Field  of  Pensylvania, 
Obis,  and  West  Virginia,  212  p.,  il  pi.,  1891. 

N*  G7.  Nelson  Horatio  Darton  :  The  relations  of  the  Traps  of  the  Newark  System  in 
the  New-Jersey  Région,  1890,  82  p. 

N"  G8.  Edward  Keeler  :  Karthqiiakes,  in  California  en  18G9,  2.*)  p.,  1898. 

N»  69.  S.  Hubbard  Sciiddcr  :  A  clusscd  and  annolated  Bibliography  of  Fossil 
Insects,  1890, 101  p. 

N»  70  :  Simpson  Woodward  :  Rejwrton  Astrononiical  Work  of  1889  and  1890,  1890, 
70  p. 

No  71.  S.  H.  Scudder  :  Index  to  the  knowm  Fossil  Insects  of  the  World,  including 
myriapod-î  and  Arachnids,  1891,  744  p. 

N*»  72.  Warren  Uj>ham  :  Altitudes  beiween  ï^ike  supcrior  and  the  Rocky  Moun- 
tains,  1891,229  p. 

No  73.  Cari  Barus  :  The  Viscosity  of  solids,  1891,  139  p.,  6  pi. 

No  74.  F.  A.  Genth  :  The  Minerais  of  North  Carolina,  1891,  119  p. 

No  75.  N.  H.  Darton  :  Record  of  North  America  Geology  for  1887-1889.  inclusive 
173  p.,  1891. 

N"  76.  Henry  Gannet  :  A  Dictionary  of  Altitudes  in  the  Unité  States  (2*  édition), 
393  p..  1891. 

No  77.  Ch.  A.  White  :  The  Texan  Permian  and  ils  Mesozoic  types  of  Fossils,  51  p., 
4  pi.,  1891. 

N»  78.  F.  W.  Clarke  :  A  Reporl  of  work  done  in  Ihe  Division  of  Chemislry,  and 
Physics,  mainly  during  the  fiscal  year,  1889  90,  131  p.,  1891. 

No  79.  J.  S.  Diller  :  A  La  te  volcanic  Eruption  in  Northern  California  and  its 
peculiar  lava,  33  p..  17  pi.  1891 
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N*  80.  H.  S.  Williams  :  Corrélation  papers.  —  Devonian  and  Carboniferous, 
279  p.,  1891. 

N«  81.  C.  D.  Wilcolt  :  CorrelatioB  papers.  —  Cambrian,  477  p.,  3  pi.,  1891. 

—  United  States  Geological  Survey.  Tenth  Annuel  Report  1888- 
89,  part.  I,  Geology. 

Report  of  the  Direclor.  —  Administrative  Reports.  N.  S.  Shaler  :  General  accounl 
of  the  Fresh-Water  Morasses  of  the  United  States,  with  a  description  of  the 
Dismal  swamp  District  of  Virginia  and  North  Carolina,  p.  201-347.  —  R.  D.  Irving 
and  Ch.  R.  Van  Hise  :  The  Penokee  Iron-Bearing  Séries  of  Michigan  and  Wisconsin, 
p.  347-515.  —  Ch.  D.  Walcott  :  The  Fauna  of  the  Lower  Cambrian  or  Olenellus 
Zone,  p.  51»-fi58, 68  pi. 

—  Part.  II,  Irrigation,  by  J.  W.  Powel. 

—  U.  S.  Geographicai  and  Geological  Survey  of  the  Rocky  moun- 
tain  région.  Vol.  VI,  1890. 

—  Smithsonian  Institution  : 

Pilling  :  Bibliography  of  the  Algonqui  anLanguages  Annual  Report  of  the  Board 
of  Régents  of  the  Smithsonian  Institution,  1890. 

—  Smithsonian  Institution.  Bureau  of  Ethnology. 

Cyrus  Thomas  .  Catalogue  of  Prehistoric  Works,  East  of  the  Rocky  Mountains 
1891,  17  cartes  dans  le  texte  et  1  carte  hors  texte. —  J.  Owen  Dorsey  :  Omaha  and 
Ponka  Letters,  127  p. 

—  United  States  national  Muséum.  Bulletin,  n^  42. 

Frédéric  S.  Dewey  :  A  Preliminary  Descriptive  Catalogue  of  the  systematic. 
Collections  in  économie  Geology  end  Metallurgy  in  the  U.  S.  N.  Muséum  18iH,  25G  p. 

G.  P.  Merrill.  —  Preliminary  Handbook  of  the  Department  of 
Geology  of  the  U.  S.  N.  Muséum,  50  p.  1891. 

—  Ânnual  Report  of  the  Board  of  the  Régents  of  the  Smithsonian 
Institution  for  the  Yeard  ending  June  30,  1889,  (1891)  93^  p. 

Espagne.  —  Madrid.  —  Boletin  de  la  Comision  del  Mapa  Geolo- 
gicodeEspana,  tome  XVII,  1890. 

Daniel  de  Cortazar  :  Dcscripcion  Osica  y  geologica  de  la  provincia  de  Segovia, 
1  carte  géologique.  —  Salvador  Caldcron  :  Edad  geologica  de  ios  torrenos  del 
territorio  de  Moron  de  la  Frontera  (Sevllla).  —  Estudios  relativos  al  terremoto 
occurido  en  Ândalucia  el  ^  de  Diciembre  1889  y  à  la  constituciôn  geologica  de 
suelo  conmovido  porlas  sacudidas,  efectuados  por  la  comisiun  destinada  al  objeto 
por  la  Âcademia  de  Cienças  de  Paris,  9  planches  de  fossiles,  5  planches  de  sec- 
tions minces  de  roches  et  1  carte  géologique.  —  Salvador  Calderon  :  La  région 
epigénica  de  Ândalucia  y  el  orlgcn  de  sus  ofitas. 
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Grande-Bretagne.  —  Cambridge.  —  Catalogue  of  the  type 
Fossil  in  the  Woodwardian  Muséum  Cambridge,  by  H.  Woods 
(1891),  180  p. 

—  Pro«;eeding8  of  the  Cambridge  Philosopbical  Society,  vol.  VIÏ, 
no  5,  1892. 

—  Transactions  —  vol.  XV,  part.  Il,  1891. 

Dublin.  —  The  Irish  Naturalist,  a  monthly  Journal  of  General 
Irish  Natural  History,  vol.  I,  n®  1. 

—  The  Transactions  of  the  Royal  Irish  Academy,  vol.  XXIX.  — 
Part.  XIX,  March  1892. 

Tb.  Alexander  :  On  Eiliptograpbs,  and  on  a  mechanichal  Rocker  for  delecling 
Oscillations.  —  Torleton  :  A  mathematical  Investigation  o(  Ibe  Free  Period  of  tbe 
Rocker. 

Edinburg.  —  Procedings  of  the  Royal  physical  Society,  session 
1890-91. 

—  Transactions  of  the  Edinburgh  Geological  Society,  vol.  VI, 
no  3, 1892. 

H.  Miller  ;  Landscape  Geology.  —  G.-H.  Kinahan  :  On  the  S.  W.  Mayo  and  N.W. 
Galway  Siiurian  Basin.  —  W.  Morrison  :  On  an  ouUier  of  old  Red  sandstone  in 
Midross-Shire.  —  Cadcll  :  On  Plant  Rcmalns  in  olivlne  Basait  at  Bôness,  1  pi.  — 
R.  Richardson  :  On  scottisb  Earthquakes  o(  tbe  Présent  Century,  1  carte.  — 
T.  Kinnear  :  On  Homacanthus  Borealis,  1  pi.  —  J.  Geikie  :  Supposed  causes  of 
the  Glacial  Period. 

—  London.  —  The  Geological  Magazine,  Dec.  III,  vol.  IX,  n®  2 

(1892). 

T.  Newton  :  Note  on  an  Iguanodont  Tootb.—  Id.  :  On  a  new  species  of  Onychodus. 
—  Cbapmann  :  New  hyaline  Foraminlfera  from  the  GauU,  1  pi.  —  lloworlh  : 
Absence  of  Glaciation  in  Western  Âsla  and  Eastern  Europe.  —  G.  Barrow  :  On 
certain  lligland  Gneisses.— Cameron  :  Continuity  of  the  Kellaways  Beds  near  Bedford. 
Mac-Mahon  !  Naturels  manufacture  of  Serpentine. —  Buckman  :  Reply  to  Prof.  Blake. 

N»  3. 

Marr  :  The  Coniston  Limestone  Séries,  1  pi.  —  H.  B.  Woodward  :  On  the  For- 
mation of  Landscape  Marble.  —  Fulcher  :  On  the  Hirnant  Limestone.  —  Gard  :  On 
Iho  Plexibity  of  Rocks. 

No  4. 

Miss  M.  Ogllvio  :  The  Upper  Trias  of  Saint-Cassian,  Tyrol.  —  Novàk  :  On  a  new 
Form  of  Discinocaris  froin  Bolïomla.  —  Itatch  :  A  new  British  Phonoiite.  — 
Bnlman  :  Drift-Coal  in  Sandstone.  —  Hutchings  :  On  the  Ash-Slates  of  the  Lake- 
District.  —  Blanford  :  The  Age  of  tbe  Himalayas.  —  Blake  :  Replies  lo  varlous 
Criticlms. 

N«  5. 

II.  Woodward  :  On  a  Neuroplerous  Insecl  from  the  Lower  Lias,  \  pi.  —  Harker: 
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The  Lamprophyres  of  the  North  of  England.  —  Goodchild  :  How  to  take  Impres- 
sions of  Fossils.  —  C.  DavisoD  :  On  the  Origia  of  Earthquake-Sounds.  —  Hutchings  : 
On  the  Ash  Slates  of  the  Lake-District. 

No  6. 

R.  Hunt  :  On  the  Devonian  Rocks  of  Saint-Devon,  pi.  6  et  7.  —  Ussher  :  Permian 
in  Devonshire.  ^  Howorth  :  The  Mammath  and  the  Glacial  Drift.  —  Buckman  :  On 
Ammonites  Jurensis,  —  Bulman  :  The  Revised  Theory  of  Glaciation. 

—  Proceedîngs  of  the  Royal  Society,  vol.  L,  Ef^»  305  et  306,  vol.  LI, 
n-s  308-309. 

Seely  :  The  Nature  of  the  Shoulder  Girdle  and  Clavicular,  Arch  in  Sauropterygia. 

—  Proceedings  of  the  Geologists'  Association,  vol.  XII,  p.  6  (1892). 

A.  Irving  :  Organic  Matteras  a  Geological  Agent.  —  S.  Woodward  :  Supplemen- 
tary  Observations  on  some  Fossil  Fishes  of  the  Lower  Oolithes,  1  pi.  —  Monckton  : 
The  Geology  of  the  Country  round  Stiriing.  —  Jukes  Browne  :  The  Geology  of 
Devizes,  with  Remarks  on  the  Grouping  of  Cretaceous  Deposits. 

N°  7. 

Jukes  Browne  (suite).  —  J.  F.  Blake  :  The  Evolution  and  classification  of  the 
Cophalopeda,  on  account  of  Récent  Advances.  —  H.  B.  Woodward  :  On  Geological 
Zones  (to  bc  conllnued). 

—  Programme  de  la  séance  et  des  excursions  de  la  «  Geologists' 
Association  »  pour  la  session  de  1891-92. 

—  Londres.  —  Abstracts  of  the  Proceedings  of  the  Geological 
Society  of  London,  nos  583-594. 

—  The  Quarterly  Journal  of  Geological  Society,  vol.  XLVIII, 
part.  1  (n°  189). 

Lydckhcr  :  On  Dacrytherium,  i  pi.  —  Jamieson  :  On  Glen  Roy.  —  Monckton  :  On 
Gravel  south  the  Tbamcs.  —  Id.  :  On  the  Bagshots  Bed^  of  Bagshot  Ileath.  — 
llull  :  On  the  Red  Rocks  of  the  South  Devou.  —  A.  Irving:  On  the  Red  Rocks  of 
the  Uevon  Coast.  —  Section.  —  Seely  :  On  the  os  Pubis  of  Polacanthus  Foxii,  — 
Nlcholson  :  On  Hlgh  Level  Glacial  Gravols  at  Gloppa.  —  W.  Shone  :  On  Subtorra- 
nean  Erosion  of  Glacial  Drift. 

No  190. 

Proceedings  of  the  (ieological  Society,  Session  1891-92,  inchiding  the  Proceedings 
at  the  Annual  Meeting,  the  Présidentes  Address.  —  Dakyns  and  Teall  :  On  the 
Plutonic  Rocks  of  Garabal  Hlll  and  Mcall  Breac.  —  E.  Uill  and  Bonney  :  On  the 
Hornblende  schlsts,  etc.  of  Sark.  —  Lydekker  :  On  Part  of  the  Pelvis  t)f  Polacan- 
thus. —  Sharmun  and  E.  T.  Newton  :  On  Lepidodiscus  Milleri,  i  pi.  —  Waters  : 
On  North  Ilalian  Bryozoa,  i  pi.  —  Gregorey  :  On  archaeopneustes  abruptus,  1  pi.  — 
Jukes  Browne  and  llarrison  :  On  the  Oceanic  Deposils  of  Barbados.  —  Peach  and 
.1.  Horne  :  On  Ihe  Obnellus  Zone,  in  llie  N.  W.  Ilighlands,  1  pi.  —  Blake  :  On  the 
Rocks  mapped  as  Cambrian  in  Caernarvonshire.  —  Prestwich  :  On  the  Raised 
Beaches,  and  «  Head  »  or  Rubble,  drift.  of  the  South  of  England,  2  pi.  —  Clément 
Reid  :  On  the  Pleistocene  Deposits  of  tlie  Sussex  Coast. 
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Newcastle-upoii-Tyne.  —  Transactions  of  the  North  England 
Institute  of  Mining  and  Mechanical  Engineers,  Vol.  XLI,  no*  1  et  2 

(1892). 

Italie*  —  Florence.  —  Biblioteca  Nazionale  Centrale  di. —  Belle- 
tino  délie  Publicazioni  Italiane.  1889,  n^  89, 1892,  n*>  147-155. 

Pise.  —  Atti  délia  Société  Toscana  di  Scienze  Naturali.  Memorie, 
Vol.  VI,  n'»  3(1892). 

Processi  Verbali,  Vol.  VIII,  p.  1-83. 

Rome.  —  Atti  délia  Reale  Accademia  die  Linceî.  —  Rendîconti 
(1891,  vol.  VII,  fasc.  12,  table,  et  vol.  I  (1892)  fasc.  MO. 

Righi  :  Sulla  misura  delle  differenze  di  fase  prodette  dalle  lamine  cristallinl,  e 
sulla  costruzione  delle  lamine  quarto-d*onda  e  mezz*onda.  —  Bassani  :  Avanzi  di 
vertebrati  inleriori  nel  calcare  marnoso  triasico  di  Dogna  in  Friuli.  —  Capellini  : 
Un  DelÛnide  miocenico»  ossia  U  sapposto  nomo  fossile  di  Ac^uabona  presso  Arcevia 
nelle  Marche. 

—  Bolletinodel  R.  Comitato  Geologico  d'Italia,  1891,  n»4. 

Cortesse  :  Le  pegmatiti  dei  dintorni  di  Parghelia  in  Calabria,  1  carte.  —  LotU  : 
Sopra  una  nota  del  Prof.  L.  Bucca  sulFeta  del  granito  elbano.—  Franchi  :  Il  Giura- 
liasico  ed  il  Cretaceo  nei  dintorni  di  Tenda»  Brlga  Marittina  e  Triora  nelle  Alpi 
Marittine.  —  Di-Stefano.  Nota  preliminare  sui  fossili  titonici  dei  dintorni  di  Triera 
nelle  Alpi  Marittine. 

1892,  n^  1. 

Mazzuoll  :  Nuove  osservazioni  sulle  forniazioni  ofiolitiche  délia  Hiviera  di  Levante 
in  Liguria,  1  carte  géologique  et  1  planche.  —  Lotti,  Conslderazioni  sintetiche  sulla 
orographia  e  sulla  geologia  délia  Catena  Metallifera  in  Tosc/ana. 

—  Bolletino  delle  opère  Moderne  straniere,  etc.  Vol.  V  (1890), 
VI  (1891),  VII  (1892). 

—  BoUettino  délia  Societa  geologica  Italiana,  Vol.  X  (1891). 

A  Neviani  :  Contribuzione  '  alla  conescenza  dei  briozi  fossili  Italiani,  1  pi.  — 
Gianotti  :  Appunti  geologici  sulla  valle  di  Chialamberto,  1  carte  géologique.  — 
Mariani  :  La  fauna  a  foraminiferi  delle  marne  che  affiorano  der  alcuni  tufi  vulca- 
nici  di  Viterbo,  1  pi.  —  Mercalli  :  Iterremoti  nupoletani  del  secolo  XVI  ed  un  ms. 
Inedito  dl  Cola  Anello  Pecca,  1  pi.  —  Di  Stefano  ed  Cortesse  :  Guida  geologica  dei 
dintorni  di  Taormina,  1  pi.  —  Cozzaglio  :  Osservazioni  gcologiche  sulla  riviera 
bresciana  dèl  lago  di  Garda,  4  pi.  —  Negri  :  Sopra  alcuni  fossili  raccolati  nei  calcari 
grigi  dei  Setti  Coinuni,  2  pi. 

—  Rassegna  delle  Scienze  geologiche  in  Italia,  1^®  année,  n<»  3 
et  4,  1891. 

Pictro  Zezi  :  J.  Travertini  e  le  Acque  Albule  nei  dintorni  di  Tivoli.  —  Agostino 
Goiran  :  Il  terreinoto  veronese  del  giugno,  1891. 

Torino.  —  Atti  délia  R.  Academia  delle  Scienze  di  Torino,  Vol. 
XXVII,  nos  1-8  (1891-92). 
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Parona  :  Sugli  schisti  silicei  a  radiolarie  di  Cesana  presso  il  Moaginevra,  1  pi.  — 
Dervieux  :  Studio  dei  foraminifèri  plioc«Dici  di  Villarvernia. 

Indes  anglaises.  —  Calcutta.  —  Records  of  the  Geological 
Survey  of  India,  Vol.  XXV,  part.  I.  1892. 

Oldliam  :  Report  oa  the  Geology  of  Thaï  Chotiàli  and  part  of  the  Mari  Gountry, 
1  carte  et  5  pi.  —  Middiemiss  :  Pctrological  Notes  of  the  BotiUler-bed  of  the  Sait 
Range,  Panyàb. —  Oldham  :  Subrecent  and  Récent  Deposits  of  the  valley  plains  of 
Quctta,  Pithln  and  the  Dasht-i-Bedaolat,  1  pi. 

Japon.  —  Tokio.  —  The  Journal  of  the  Collège  of  Science  Impé- 
rial University  Japon,  Vol.  V,  part.  1, 1892. 

Yokohama.  —  Transactions  of  seismological  Society  of  Japon, 
Vol.  XVI. 

Pownall  :  Notes  on  récent  Publications  relating  to  the  EfTectof  Earthquakes  on 
Structures.  —  Id.  :  Appendix  to  the  above  Notes.  Sekiya  and  Omorl  :  Comparison  of 
Earthquake  Measurements  made  in  a  Pit  and  on  the  surface  ground. 

Mexique.  —  Mexico.  —  Memorias  y  Revista  de  la  Sociedad 
Cientifica  «  Antonio  Alzate  »,  tome  V,  n®»  3  et  6  (1892). 

Nor-wège.  —  Christiania.  —  Nyt  Magazin  for  Naturvidenska- 
berne,Vol.  32,  no  4  (1892). 

t 
» 

Nouvelles  Galles  du  Sud. —  Sydney. —  Records  of  the  Austra- 
lianMuseun,  Vol.  I,  n°  10,  1891. 

Nouvelle  Guinée.  —  Brisbane.  —  Aunals  of  the  Queensland 
Muséum,  n°  2,  1892. 

Pays-Bas.  —  Haarlem.  —  Archives  néerlandaises  des  Sciences 
exactes  et  naturelles,  T.  XXVI,  i^^  liv. 

Naturkundige  Verhandlingen  van  de  Ilollandsche  Maatschapp  ij 
der  Wetenschappen,  3*^  série,  vol.  V,  2«  part.,  1892. 

Portugal.  —  Porto.  —  Revista  de  Sciencas  Naturaes  e  Sociaes 
orgao  da  Sociedade  Carlos  Riberio,  vol.  2,  n°  7,  1892. 

Santos  Roche  :  Pequenas  hachas  de  pedra  da  estaçoés  neolothicas  do  concelho  di 
Figueira.  —  R.  S.  :  Os  trabalhos  palaethnologicos  no  Algarne,  do  snr.  Estacio  da 
Veiga.  —  R.  S.  :  Um  vaso  romano  de  barro  cosido. 

Russie.  —  Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des 
Naturalistes.  1"  année  1891,  n"»  2  et  3. 
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A.  Pavlow  et  G.  W.  Lamphegh  :  Argiles  de  Speelon  et  leurs  équivalents,  5  pi.— 
M.  Pavlow  :  Qu'est-ce  que  c'est  que  rflipparion. 

Saint-Pétersbourg. —  Bulletin  du  Comité  géologique.  Supplément 
au  T.  X. 

Nikitin  :  Bibliothèque  géologique  de  la  Russie.  1890. 

Mémoires  du  Comité  géologique,  Vol.  XI,  n®  2. 

A.  Krasnopolsky  :  Notes  explicaUves  à  la  Carte  géologique,  feuille  lâO  :  Perm- 
Solikamsk,  avec  1  carte  géologique. 

Mémoires  de  l'Académie  Impériale  de  S^Pétersbourg,  VIP  série, 
Tome  XXXVIII,  n«  7,  et  tome  XXXIX,  1891. 

Serbie.  —  Belgrade.  —  Annales  géologiques  de  la  Péninsule 
balkanique,  Tome  III,  1891. 

Suède.  —  Lund.  Acta  Universitatis  Lundensis.  Lunds  Uuiver- 
sitets  Ars-Skrift.  Tome  XXVII,  1890-91. 

Stockolm.  — Geologiska  Foreningens  i  —  Forhandlingar,  vol.XIlI. 

Andersson  :  Metoden  vid  vâxtpaleontologiska  undersôkningar  af  torfmossar.7- 
Bâchstrôm  :  Beitrage  zur  Kenntniss  der  islfindischen  Liparit.  —  Cronqvist  :  Visar 
nybildade  svafvelkiskristaller.  ~  Dahlblom  :  Yttrande  vid  diskussion  ôfver  a  uUig 
terna  att  erhâlla  drickbart  vatten  vid  borrningar  i  urberget  vid  hafsstraudeu  ».  — 
De  Geer  :  Yttrande  vid  diskussion  ôlver  <  utsiglerna  dtt  erhâlla  drickbart  vatten, 
ctc;  >.  —  Erdmann  :  Visar  modeller  af  glacier  och  vulkan.  —  Gumaelius  :  Yttrande 
med  anledn.  af  F.  Svenonius  fôredrag  om  Sulitelmagruvorna  i  Nordlanden.  — 
Holmqvist  :  Yttrande  med  anledning  af  E.  Erdmanns  fôredrag  oin  smâlândska 
porfyrbergarter.  —  Lundhohm  :  Om  GelUvara  maimberg  och  apatit  undersôknin- 
garne  derstâdes. —  Om  ett  konglomerat,  hôrande  till  Sydafrikas  harooformation.  — 
A.  Nordenskiôld  :  Yttranden  vid  diskussion  ôfver  «  utsigterna  att  erhâlla  drikbart 
vatten  vid  borrningar  i  urberget  vid  hafsstranden  ».  —  Id.  :  Visar  Irimerit  frân 
Jakobsberg.  — >  0.  Nordenskjôld  :  Kemiska  sammansâttningen  af  LundsgSrdsme- 
ttoriten.  —  Sjôgren  :  Yttrande  vid  diskussjon  ôfver.  «  utsigterna  att  erhâlla 
drickbart  vatten  vid  borrningar  i  urberget  vid  hafsstranden.  —  Sjôgren,  H.  : 
Visar  ganomalit,  ett  berzeliitartadt  minerai  samt  lângbanlt  —  Sevdmark  :  Visar 
préparât  af  lerov  oçh  lerskiffer.  —  Id.  :  Yttrande  med  anledn.  a(  A.  Sjôgrens 
fôredrag  om  jernmalmerna  â  Gdlivara  maimberg.  —  Tômebohm  :  Yttrande  om 
salthalten  iJSkedikagrufvornas  vatten.  Breccieartade  bildningar  vid  Bâckedalen 
i  Dalsland  och  Dufed  i  Jemtland.  —  Ulffers  :  Meddelande  om  vatten  flôdet  vid 
Hôganàs.  —  Wilander  :  Yttrande  vid  diskussion  ôfver  c  utsigterna  att  erhâlla 
drickbart  vatten  vid  borrningar  i  urberget  vid  hafsstranden  ». 

Suisse.  —  Berne. —  Beitrage  zur  Geologischen  Karte  der  Schweiz 
24«  livraison  (1886). 

Baltzer,  Kaufmann  und  Moesch  :  Centralgebiet  der  Schweiz  und  Mayer  — 
Eymar  :  Palâontologische  Beilage,  608  p.  —  P.  F.  Kaufmam  :  Emmen-und  Schlie- 
rengegenden  ncbst  Unigebungen  bis  zur  Brûmgstrass  und  Lime  Lungern-Grafenori, 
Atlas  de  30  planches. 
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23e  livraison,  1891. 

Heim  :  Géologie  der  Iloch  Alpen  zwischen  Heuss  und  Uheia  (Blatt  XIV)  î)03  p.  et 
7  pi.,  mit  çinem  Aohang  von  Petrographisclien  Beitrâgen  von  Cari  Schmidt, 
76  p.  et  1  pi. 

27«  livraison,  1883. 

H.  Gerlacli  :  Die  Penninischen  Alpen,  159  p.  et  1  pi.  —  Id.  :  Die  Bergwcrke  des 
Kantons  Wallis  nebst  einer  kurzen  Besclireibung  seiner  geologischen  Verbâltnisse 
in  Rûclisicht  auf  Erz-und  Kohlenlagerstâtten,  79  p. 

31«  livraison,  1891. 

Léon  du  Pasquier  :  Ueber  die  Fluvioglacialen  Ablagorungen  der  Nordscbweiz, 
140  p.,  1  carte  et  1  profil. 

—  Genève.  —  Mémoires  de  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire 
Naturelle.  Volume  supplémentaire  :  centenaire  de  la  Fondation  de 
la  Société. 

Duparc  :  Les  Idées  de  M.  H.  B.  de  Saussure  sur  la  géologie  de  quelques  mon- 
tagnes de  la  Savoie. 

—  Lausanne.  —  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences 
Naturelles,  3«  série,  vol.  XXVII,  no»  105  et  106  (1892). 

Girod  :  Découverte  d*un  squelette  humain  contemporain  des  érupUons  volcaniques 
quaternaires  du  volcan  de  Gravenoire.  —  Rittener  :  Notice  sur  un  affleurement 
d*aquitanien  dans  le  Jura  vaudois,  3  pi.  —  Chuard  :  Un  mode  de  formation  actuelle 
des  minéraux  sulfurés.  —  Rittener  :  Notice  sur  les  Carnieules  du  Pays-d'Enbaut, 
3  pi.  —  Renevier  :  Observation  relative  à  la  note  de  M.  Rittener  sur  les  Carnieules 
du  Pays-d'Enhaut.  —  Recueil  périodique  de  la  Société  géologique  suisse.  Vol.  II, 
u9  5,  1892.  —  Du  Pasquier  :  Alluvions  glaciaires,  1  pi. 

Vol.  III,  n*>  1, 1892. 

Rittener  :  Carnieules  du  Pays-d^Enhaut,  3  pi.  —  Rittener  :  Calcaire  d'eau  douce 
de  La  Chaux,  3  pi. —  Steinmann  et  du  Pasquier  :  Pleiosteocène  du  nord  de  la  Suisse. 
—  Rollier,  Tertiaire  du  Jura  bernois,  1  pi. 

—  Neujahrsblatt  herausgegeben  von  den  Naturforschenden 
Gesellschaft  auf  das  Jahr  1892,  vol.  XCIV. 

Arnold  Lang  :  Ein  Stûck  Geschichte  der  Palâontologic  nebst  eincm  Baricht  ûbcr 
den  schwerischen  Mammutfund  in  Niederwenigcn,  1898-91,  1  pi. 

—  Vierteljahrschrift  der  Naturforschenden  Gesellschaft,  36« 
année,  30  et  4e  liv.  1891. 
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1®  NON   PÉRIODIQUES 

(Les  noms  des  donateurs  sont  en  italique), 

Ambayrac,  IL  —  Ligne  de  Nice  à  Grasse  et  à  Puget-Théuiers. 
Etude  géologique  et  pittoresque.  Nice,  1892,  67  p. 

Arnaud,  H,  —  Profil  géologique  du  chemin  de  fer  d'Angoulême 
à  Marmande.  Bordeaux,  1892.  In-8%  35  p.,  1  pi. 

Bleicher  et  P.  Fliche.  —  Sur  la  découverte  des  Bactryllium  dans 
le  Trias  de  Meurthe-et-Moselle  (Extr.  G.  R.  Ac.  Se.  Mai  1892.) 

Bbulay  (abbé).  —  Flore  pliocène  du  Mont-Dore  (Puy-de-Dôme). 
Paris,  1892.  In-8o,  113  p.,  10  pi. 

Bucca,  Lorenzo.  —  Primo  rapporto  sulla  eruzione  dell*  Etna 
scoppiata  il  91uglio  1892.  Gatane,  1892.  Iu.8%  11  p.,  1  pi. 

Capellini,  G.  et  Solms-Laubach.  —  l  tronchi  di  Bennettitee  dei 
musei  italiani.  Bologne,  1892.  In-4%  56  p.,  5  pi. 

Carez,  G.  —  Revue  annuelle  de  Géologie  (Rev.  gén.  des  Sciences, 
3«  année,  n»  18). 

Id.  —  Extraits  de  TAnnuaire  géologique  universel  (T.  VI)  : 
Système  jurassique.  —  Géologie  régionale,  France.  —  Iles  Britan- 
niques. 

Chauvet,  G,  —  Sur  la  classification  des  temps  quaternaires  dans 
la  Charente  (Assoc.  Franc.,  Gongrès  de  Marseille),  8  p. 

Cossmann,  —  Catalogue  illustré  des  coquilles  fossiles  de  TEocène 
des  environs  de  Paris.  Bruxelles,  1892.  5ofasc.  etsuppl.,  166  p.,  3  pi. 

Crâne,  Agnes,  —  Récent  researches  in  the  anatomy  and  dévelop- 
pement of  the  Brachiopoda  {Natural  Science,  vol.  I,  oct.  1892, 
p.  603-611). 

Cnvelter.  —  Compte-rendu  d'une  excursion  dans  le  calcaire 
carbonifère  à  Pierre-Pétru,  près  d'Hastières,  et  aux  Fossés,  sur  la 
Lesse  (Bull.  Soc.  Belge  de  Géol.  T.  V.  Mai  1892, 18  p.). 

Dehaux,  E.  —  Extr.  Annales  de  la  Société  Géologique  de  Belgique  : 
(T.  XIX)  :  Nature  et  origine  des  éléments  caillouteux  quaternaires 
qui  s'étendent  en  nappes  sur  les  plateaux  de  la  Belgique  occidentale 


A 
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(p.  223-26G).  —  Un  mot  de  réponse  à  la  revendication  de  priorité 
de  M.  J.  Ladrière  (p.  61). 

Diller,  S.  —  Extr.  American  Journal  of  Science  :  Note  on  the 
cretaceous  rochs  of  Northern  California  (Vol.  XL,  p.  477).  —  Mica 
Péridotite  from  Kentucky  (Vol.  XLIV,  p.  286-289). 

Duparc,  L,—  Extr.  Archives  des  Sciences  physiques  et  naturelles  : 
(avec  P.  Piccinelle)  :  Composition  de  la  Serpentine  du  Geisspfad 
(3«  par.,  T.  XXIV,  p.  260).  —  (Avec  /..  Mrazec)  :  Notice  sur  les  varia- 
tions dans  la  quantité  d'alluvion  charriée  dans  les  torrents 
glaciaires  (T.  XXVI,  p.  S31).  —  (Id.).  Notice  sur  la  composition 
chimique  de  la  néphrite  de  la  Nouvelle-Zélande  (T.  XXVII,  p.  115). 
—  Ravin  sous-lacustre  du  Rhône  (Ibid,  p.  350). —  (Avec  /,.  Mrazec)  : 
Protogine  du  Mont-Blanc,  ibid.  p.  5).  —  (Id.)  :  Recherches  sur  la 
Protogine  du  Mont-Blanc  et  sur  les  Granulites  filoniennes  qui  la 
traversent  (Ibid.,  p.  659  et  1  pi.). 

Fliche,  P.  —  Sur  une  dicotylédone  trouvée  dans  TAlbien  supé- 
rieur aux  environs  de  Sainte-Menehould  (Marne)  (Extr.  C.-R.  Ac. 
Se.  Mai  1892). 

Grenoble  {Faculté  des  Sciences  de).  —  Travaux  du  laboratoire  de 
Géologie,  1890-1891.  —Voir  périodiques  :  Grenoble. 

Hollande,  D.  —  La  Géologie  du  département  de  la  Haute-Savoie 
au  point  de  vue  agricole.  Annecy,  1892,  43  p. 

Id,  — Contact  du  Jura  méridional  et  de  la  zone  sub-alpine  aux 
environs  de  Chambéry  (Savoie)  (Bull.  Serv.  Carte  géol.  de  France, 
n*  29),  27  p. 

Jackson,  James,  —  Six  photographies  des  Pyrénées  et  nombreuses 
photographies  du  Doubs,  du  Var,  des  Alpes-Maritimes  et  d'Italie. 

JameSy  F.  —  Manual  of  the  Paleontology  of  the  Cincinnati  Group; 
Part.  III  (Journal  of  the  Cincinnati  Society  of  natural  history. 
Juillet  1892),  p.  88-100. 

Lapparent  (de),  —  Traité  de  Géologie.  3«  édition,  1*^  partie  et 
2»  partie,  fasc.  I.  Paris,  1892. 

Id.  —  Les  anciens  glaciers  (Extr.  du  Correspondant).  Paris,  1892, 
76  p. 

Margerie  (de)  et  Schrader,  F,  —  Aperçu  de  la  structure  géologique 
des  Pyrénées  (Extr.  Annuaire  du  Club  Alpin  Français,  8*  vol.), 
65  p.,  2  pi.,  1  carte. 
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Merril,  G.-P.  et  Packard,  L.  —  On  an  azure-blue  Pyroxenic  Rock 
from  the  middle  Gila,  new  G.  Mexico  (Extr.  American  Journal  o( 
Science.  Avril  1892,  p.  279). 

/d.  —  On  some  basic  eruptive  rocks  in  the  vicinity  of  Lewiston 
and  Auburn,  Androscoggin  Co.,  Maine  (Extr.  American  Geologist. 
Juillet  1892,  p.  49-55). 

Ministère  des  Travaux  publics.  —  Carte  géologique  de  la  France  au 
80,000«  ;  feuilles  :  n^  13,  Cambrai.  —  32,  Beauvais.  —  72,  Quimper. 
—  83,  Chaumont.  —  94,  Beaugency.  —  114,  Montbéliard.  —  145, 
Montlucon.  —  176,  Monistrol. 

Mouret,  G.  —  Bassin  houiller  et  permien  deBrive.  Fasc.  I.  Strati- 
graphie avec  une  carte  géologique  au  320,000%  444  p.  (Ministère  des 
Travaux  publics  :  Etudes  des  gîtes  minéraux  de  la  France). 

Pallai-y,  P.  —  Etude  sur  le  Quaternaire  algérien  (Extr.  Soc. 
Anthropologie  de  Lyon.  Mars  1888,  p.  39-44). 

Id.  — Etat  du  préhistorique  dans  le  département  d'Oran  (Associai, 
française.  Congrès  de  Marseille,  1891),  14  p. 

Id.  —  Les  faunes  malacologiques  pliocène  et  quaternaire  des 
environs  d'Oran  (Ibid.),  4  p. 

Pallary,  P.  et  Tommasini,  P.  —  La  grotte  des  Troglodytes,  Oran 
(Ibid.),  17  p. 

Pierron,  C.  —  Le  transport  de  la  force  par  l'électricité.  Quelques- 
unes  de  ses  applications  récentes  (Extr.  Bull.  Soc.  industrielle  de 
Mulhouse.  Juin  1892),  42  p. 

Pompeckj,  J,-F,  —  Beraerkungen  ûber  das  Einrollungsvermôgen 
derTriboliten  (Extr.  Jahreshefte des  Vereins  fur  vaterl.  Naturkunde 
in  Wiirtt,  1892,  p,  93-101). 

Révil,  /.  —  Notice  sur  les  travaux  de  Gustave  Maillard  (Extr.  Bull. 
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Id.  —  Histoire  de  la  Géologie  des  Alpes  de  Savoie  (Extr.  Mém.  de 
TAcad.  de  Savoie.  IV«  série,  t.  IV),  129  p. 

Saint'Saude  {Comte  de).  —  Contribution  à  la  Carte  des  Pyrénées 
espagnoles.  Toulouse,  1892.  In-8%  61  p.,  4  pi. 

Id.  —  Le  Moncayo  (Aragon  et  Castille)  (Extr.  Annuaire  du  Club 
Alpin  Français,  1890),  10  p. 

Id.  —  Aux  rives  de  Nogueras  (Ibid.,  1891),  15  p. 
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anstalt). 
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2**   PÉRIODIQUES 

France.  —  Paris.  —  Comptes- rendus  hebdomadaires  des  séances 
de  r Académie  des  Sciences.  T.  GXIX,  no  26.  T.  CXV,  n^»  1-18. 

(T.  CXV).  Albert  Gaudry  :  SimUiludes  dans  la  marche  de  l'évolution  sur  rancien 
et  le  nouveau  continent,  p.  il.  —  A.  Pomel  :  Sur  le  Libytlierium  maurusiuni,  grand 
Ruminant  du  terrain  pliocène  plaisancien  d'Algérie,  p.  100.  —  C.-Eg.  Bertrand  et 
D.  Renault  :  Le  boghead  d'Autum,  p.  138.  —  Zeiller  :  Sur  la  constitution  des  épis  de 
fructification  du  Sphenopbyllum  cuneifolium,p.  141.  —  Stanislas  Meunier  :  Aperçu 
sur  la  constitution  géologique  des  régions  situées  entre  Bembé  et  le  pic  Crampel 
(Congo),  d'après  les  échantillons  recueiUis  par  M.  Jean  Dybowski,  p.  144.  — 
A.  Pomel  :  Sur  un  Macaque  fossile  des  phosphorites  quaternaires  de  TAIgèrie, 
Macacus  trarensis,  p.  VM.  —  F. -A.  Forel  :  L'avalanche  du  glacier  des  Téles-Rousses. 
Catastrophe  de  Saint-Gervais-les-Bains,  p.  194.  —  A.  Pomel  :  Sur  deux  Ruminants 
de  Tépoque  néolithique  de  TAlgérie,  p.  213.  —  Adolphe  Camot  :  Sur  la  composition 
des  ossements  fossiles  et  la  variation  de  la  teneur  en  fluor  dans  les  diflérents 
étages  géoIogi(iues.  p.  243.  —  J.  Vallot  et  A.  Delebecque:  Sur  les  causes  delà 
catastrophe  survenue  à  St-Gervais-les-Bains,  le  12  juillet  1892,  p.  264.  —  C.-Eg. 
Bertrand  et  B.  Renault  :  Sur  une  Algue  permienne  à  structure  conservée,  trouvée 
dans  le  boghead  d'Autun,  le  Pila  bibraetensis,  p.  298.  —  A.  de  Grossouvre  :  La 
craie  de  Chartres,  p.  301.  —  Albert  Gaudry  :  Les  Pythonomorphes  de  France,  p. 303. 

—  P.  Demontzey  :  Sur  la  lave  du  12  juillet,  dans  les  torrents  de  Bionnassay  et  du 
Bon-Nant(c^i  ta  strophe  de  St-Gervais,  Haute-Savoie),  p.  305.  —  Charles  Barrols  :  Sur 
la  présence  de  fossiles  dans  le  terrain  azoîque  de  Bretagne,  p.  326.  —  Ch.  Depéret: 
Sur  la  découverte  de  silex  taillés,  d'origine  humaine,  dans  lesalluvions  quarternaires 
à  Rhinocéros  Mercki  de  la  vallée  de  la  Saône  à  Villefranclie,  p.  328.  —  Adolphe 
Carnot:  Sur  une  application  de  l'analyse  chimique  pour  fixer  Tâge  d'ossements 
humains  préhistoriques,  p.  337.  —  B.  Renault:  Sur  un  nouveau  genre  de  tige 
permo-carbonifère ,  le  Retinodendroa  Rigololli,  p.  339.  —  Wallerant  :  Sur 
l'éruption  actuelle  de  TEtna,  p.  370.  —  Roussel  et  de  Grossouvre  :  Contribution  à 
la  stratigraphie  des  Pyrénées,  p.  527.. —  L.  Duparc  et  L.  Mrazec:  Sur  quelques 
bombes  de  l'Etna,  provenant  des  éruptions  de  1886  et  de  1892.  —  Stanislas 
Meunier  :  Examen  de  quelques  roches  recueillies  par  le  prince  Henri  d'Orléans  sur 
la  basse  Rivlèrc-Noire  au  Tonkin.  p.  5(')4.  —  J.  Welsch  :  Noie  sur  les  étages  miocènes 
de  l'Algérie  occidentale,  p.  566.  —  Ed.  Piette:  La  caverne  de  Brassempouy,  p.  623. 

—  Marrellin  Boule  :  Découverte  d'un  squelette  d'Elephas  méridlonalis  dans  les 
cendres  basaltiques  du  volcan  de  Senèzc  (Haute- Loire),  p.  624.  —  R.  ZeiUer  :  Sur 
les  empreintes  du  sondage  de  Douvres,  p.  626.  —  J.  Seunes  :  Dévonien  et  Permo- 
carbonifère  de  la  haute  vallée  d'Aspe,  p.  (^8.  —  A.  Rlcco  :  Eruption  de  l'Etna  de 
1892,  p.  687. 

—  Journal  des  Savants.  Mai-Août  1892. 

—  Annales  des  Mines.  O^  série,  1892,  livr.  6-9. 

—  Bulletin  de  la  Société  Philomathique  de  Paris.  3«  série,  l.  IV, 
n°  2. 

—  Bulletin  de  la  Société  Française  de  Minéralogie.  T.  XV,  no'S-?. 

A,  Michel-Lévy  :  Sur  un  nouveau  gisement  d'andalousite  dans  les  schistes carbo- 
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nifères  du  Beaujolais,  p.  124.  —  Michel-Lévy  et  Munier-Chalmas  :  Mémoire  sur 
diverses  formes  affectées  par  le  réseau  élémentaire  du  quartz,  p.  159.  —  L.  Michel  : 
Sur  quelques  minéraux  provenant  des  environs  de  Tiiiviers  (Dordogne),  p.  195.  — 
F.  Fouqué  :  Sur  un  mica  foncé  à  axes  écartés  du  Mont-Dore.  Modifications  qu'il 
éprouve  sous  Inaction  de  Tacide  chlorbydrique  bouillant,  p.  196. 

—  Bulletin  de  la  Société  Zoologique  de  France.  T.  XVII,  n*  6. 

—  Mémoires  de  la  Société  Zoologique  de  France.  T.  V,  n*  4. 

—  Bulletin  de  la  Société  Botanique  de  France.  T.  XXXIX,  n^»  3-4 
et  rev.  bibliogr. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie.  4®  série,  T.  III,  l«'et 
2«  fasc. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  7«  série,  T.  XIII,  1«  et 
2"  trim. 

—  Comptes  rendus  des   séances  de  la  Société  de  Géographie. 
1892,  nos  12-14. 

—  Journal  de  Conchyliologie.  3*  série,  T.  XXXII,  n^  2. 

—  Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences.  20« 
session  1891. 

(p  désigne  les  pages  de  la  première  partie;  P  celles  de  la  seconde  partie.) 
Barret  :  Géologie  du  Limousin,  p.  210.  —  Blayac  :  Carte  géologique  de  France, 
p.  209.  —  M.  Boule  ;  Fossiles  de  rAmérique,  p.  18.  —  Collet  :  Géologie  des  Bouches- 
du-Bhône,  p.  211.  —  Cotteau  :  Clypéastroîdes,  p  203,  P.  390.  —  ïd.  :  Linthia 
Locardi  dans  le  Miocène  des  Baux,  p.  208.  —  Depéret  :  Discussion  sur  les  mouve- 
ments orogéniques  des  environs  de  Marseille,  p.  207.  —  Id.  :  Pliocène  de  Perpignan, 
p.  210  —  Duparc:  Protogine  du  Mont-Blanc,  p.  205.  —  H.  Filhol  :  Gisement  de  la 
Milloque,  p.  242.  —  Id.  :  Edentés  fossiles,  p.  242.  —  Fournier  :  Géologie  des  Deux- 
Sèvres,  p.  200  et  P.  370  —  Id.  :  Géologie  des  environs  de  Marseille,  p.  202.  —  Id.  : 
Cavernes  des  environs  de  Marseille,  p.  206.  —  D'  Guébhard  :  Gisement  pliocène  du 
Mont-Boron,  p.  208.  —  S.  Julià  :  Roches  crétaciques,  p.  210  et  P.  457.  —  Landesque  : 
Terrains  quaternaires,  p.  270.  —  Lajard  :  Obsidienne  de  TenerifTe,  p.  255.  — 
Marion  :  Permien  de  Lodève,  p.  2'Mf.  —  Id.  :  Flore  pliocène,  p.  230.  —  Mathéron  : 
Crétacé  du  midi  de  la  France,  p  202,  P.  378.  —  G.  Rolland  :  Géologie  du  Sahara, 
p.  204.  —  Sirodot  :  Molaire  d*Elcphas  primigenius,  p.  244.  —  Tardy  :  Formations 
géologiques,  p.  201. 

—  Bulletin  mensuel  du  Club  Alpin  Français.  1892,  nos6-7. 

—  La  Nature.  Nos  996-1014. 

Ph.  Zùrcher  :  Les  Por[)hyres  de  TEstérel,  p.  ()8.  —  Stanislas  Meunier  :  Le  fer  naUf 
de  Canon-Diablo,  p.  18i.  — Jean  Platania  :  L'éruption  de  TEtna  p.  278. 

—  Le  Naturaliste.  2«  série,  nos  128-13G. 

Trouessarl  :  A  propos  du  Myopotame,  p.  153.  —  Stanislas  Meunier  :  Etude  micro- 
graphique  sur  le  calcaire  à  Saccamina  de  Cnssy,  en  Morvan,  p.  192. 
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—  Ministère  de  rinstruction  publique.  —  Revue  des  Travaux 
scientifiques.  T.  XII,  n«>»  2-3. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  linnéennedu  nord  de  la  France. 
Nos  238-237. 

Avignon.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse.  T.  XI,  2«  et  3« 
trimestre. 

Bordeaux.  —Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux.  5®  série, 
T.  IV. 

Benoist  :  Sur  le  gisement  fossilifère  de  Sarcignan  (calcaire  à  astéries),  p.  XLV  — 
Id.  :  Compte-rendu  géologique  de  Texcursion  trimestrielle  à  Bourg  et  Lansac,  p.  L. 

—  Benoist  et  Billiot  :  Sur  la  position  stratigraphique  des  couches  à  Echinides  de  la 
faune  de  Saint-Palais,  p.  LXXVïII.  —  Brochon  :  Sur  le  Crétacé  de  Sainl-Sever, 
p.  LXXVII.  —  Degrange-Touzin  :  Sur  les  mollassea  helvétiennes  de  St-Symphorien, 
p.  XI X.  —  Du  règne  :  Sur  la  disUnction  de  deux  âges  dans  la  formation  des  duoes 
de  Gascogne,  p.  LXVIl.  —  Fallot  :  Sur  l'affleurement  crétacé  de  Landiras,  p.  XVI,  L. 

—  Id.  :  Notice  nécrologique  sur  M.  Hébert,  p.  XXII.  —  Reyt  :  Compte-rendu  géolo- 
gique de  Texcursion  trimestrielle  à  Coutras,  le  Pas-du-Lary,  p.  LVI.  —  Id.  :  Sur 
deux  espècea  du  moulin  de  Gamachot,  p.  LXIII.  —  Id.  :  Sur  Tétage  cénomanien 
dans  la  protubérance  crétacée  de  Saint-Sever,  p.  XXVIJ . 

m 

Boulogne-sur-Mer.  —  Mémoires  de  la   Société  académique  de 
l'arrondissement  de  Boulogne-sur-Mer.  T.  XV. 

Stanislas  Meunier  :  Les  BUobites  Jurassiques  des  environs  de  Boulogne-sur-Mer, 
p.  177. 

—  Bulletin  de  la  Société  académique    de  l'arrondissement  de 
Boulogne-sur-Mer.  T.  XV. 

Caen.  —  Bulletin  delà  Société  linnéenne  de  Normandie.  4«,  6«  vol. 
Janv.-Juin. 

—  Bulletin  du  laboratoire  de  géologie  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Caen.  !'•  année,  n©»  6-7;  2«  année,  n**  1. 

A.  Bigot  :  Esquisse  géologique  de  la  Basse-Normandie,  p.  199  et  p.  231,  p.  1.  — 
Les  modiûcations  du  littoral  du  Nord  de  la  France,  p.  27. 

Carcassonne.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  de 
l'Aude.  T.  III. 

G.  Jourdanne  :  Les  variations  du  littoral  narbonnais  examinées  au  point  de  vue 
de  In  concordance  des  données  géologiques  avec  les  descriptions  des  géographes  de 
l'antiquité,  p.  181.  —  L.  Chartier  :  Note  sur  un  crustacé  des  marnes  du  Turonien 
inférieur  de  Foutfroide,  forme  voisine  des  genres  Cambarus  et  Glyphaea,  p.  247. 

Epinal.  —  Annales  de  la  Société  d'Emulation  du  département  des 
Vosges.  1892. 
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Grenoble.  —  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  Sciences 
naturelles  et  des  Arts  industriels  du  département  de  risère.4'  série, 
T.  I,  l®»-  fasc. 

V.   Paquier  :  Contributions  à  la  géologie  des  environs  de  Grenoble,  p.  25.  — 
A.  Gevrey  :  Note  préliminaire  sur  le  gisement  tithonique  d*Aizy-sur-Noyarez,  p.  49. 

—  W.  Kilian  :  Etudes  géologiques  dans  les  Alpes  occidentales,  p.  57.  —  Id.  :  Note 
sur  les  couches  les  plus  élevées  du  terrain  jurassique  et  la  base  du  Crétacé  inférieur 
dans  la  région  delphino-provençale,  p.  161.  —  G.  Sayn  :  Sur  le  Néocomien  de  la 
chaîne  de  Raye  et  des  environs  de  Combovin  (Drôme),  p.  181.  —  In.  :  Sur  la  pré- 
sence de  THelix  bldens  dans  le  Lehm  de  Mauves,  près  Tournon  (Ardèche),  p.  189.  — 
P.  Lory  :  Coup-d'œil  sur  la  structure  géologique  du  Dévoluy,  p.  193.  —  W.  Kilian  : 
Sur  les  dépôts  anciens  de  Tlsère  observés  à  TEchaiUon  et  à  la  Buisse,  p.  197.  — 
Id.  :  Sur  quelques  Céphalopodes  nouveaux  ou  peu  connus  de  la  période  secondaire, 
p.  203  :  (Aj  Ammonite  dn  groupe  de  Uarpoceras  puuclatum,  StabI,  p.  204;  (B)  Notice 
préliminaire  sur  les  Ammonites  du  calcaire  valanginien  de  Fontanil  (Isère),  p.  211. 

—  P.  Lory  :  Sur  les  Hoplites  valanginicns  du  groupe  de  Hoplites  néocomlensis, 
p.  229. 

Lille.  —  Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord.  T.XX,  3«livr. 

Ch.  Barrois  :  Mémoire  sur  la  distribution  des  Graptolites  en  France  (suite),  p.  185. 

—  Rabelle  :  Note  sur  les  alluvions  récentes  de  la  vallée  de  l'Oise,  p.  192.—  Ch.  Horion 
et  J.Gosselet '.Etude  stratlgraphique  sur  les  calcaires  de  Visé,  p.  194.— C.  Eg.  Bertrand 
et  B.  Renault  :  Premières  remarques  sur  le  Boghead  d'Autun,  p.  213.  —  Ch.  Jannel  : 
Sur  le  Corallien  de  la  région  de  LérouvHle,  p.  260.  —  J.  Roussel  :  Nœuds  de  symé- 
trie du  versant  français  des  Pyrénées,  p.  2()6.  —  Id.  :  Note  sur  Torigine  des  vallées 
du  versant  français  des  Pyrénées,  p.  270.  —  Id.  :  Sur  la  composition  des  terrains 
crétacés  des  Pyrénées  centrales  et  des  Corbières,  p.  272.  —  H.  Parent  :  Excursions 
dans  le  Quaternaire  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique,  p.  290.  —  Id.  :  Etude 
sur  la  Craie  à  Micrasler  du  Boulonnais  et  sur  les  plissements  de  la  Craie  dans  cette 
région,  p.  304.  —  Id.  :  Réunion  annuelle  de  la  Société  géologique  du  Nord  à  Saint- 
Orner,  p.  333.  —  Bardou  :  Excursion  au  Cateau  et  à  Solesmes,  p.  340. 

Le  Mans.  —  Le  Monde  des  Plantes.  N°*  10-14. 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de 
la  France.  ti«  année,  n®»  7-9. 

Lefort  :  L'ère  archéenne  ou  primitive  dans  le  Morvan,  p.  137  et  185. 

Nancy.  —  Mémoires  de  TAcadémie  de  Stanislas.  5®  série,  T.  IX. 

Saint-Etienne.  —  Comptes-rendus  mensuels  de  la  Société  de 
l'Industrie  minérale.  Juin-oct.  1892. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Tlndustrie  minérale.  3®  série,  t.  XI 
l''®  livr.  et  atlas  9  pi. 

E.  Saladin  :  Note  sur  les  mines  de  cuivre  de  Boleo  (Basse-Californie),  p.  5. 

Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'Agriculture,  des 
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Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Aube.  3«  série, 
t.  XXVIII. 

Valenciennes.  —  Revue  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  rarrondissement  de  Valenciennes.  T,  XLII,  n^  3-8. 


Bu  m  Juin  au  19  Décembre  ÏÏH9ft 

Alsace-Lorraine.  — Colmar.  —  Bulletin  de  la  Société  d'His- 
toire naturelle  de.  Nouvelle  série,  1. 1, 1889  et  1890. 

Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  juin  à  octobre 
1892. 

Strasbourg.  —  Mittheiluugén  der  Geologischen  Landesanstalt, 
Vol.  m,  livr.  2,  3  et  4. 

Fôrstcr  :  Ubersicht  ùber  die  Gliederung  dcr  GerôU-und  Lôssablagerungen  der 
Sundgaues.  —  Van  Werveke  :  Neue  Beobachtungen  an  den  Seen  der  Kuchrogesen, 
2  pi. —  Id.  :  Ueber  das  Plioçan  des  Unter-EIsass. —  Schwellzer  :  Krystallograpbische 
Beschreibung  des  Eisengianzcs  und  des  Fahlerzes  von  Pramont,  3  pi.  —  Urban  : 
Chemiscbe  Zusammensetzung  d.  Fahlerzes  von  Pramont.  —  Fôrster  :  Geologiscbe 
Fûbrer  fur  die  Umgebung  von  MiilbauseUp  l  carte  et  9  pi. 

Vol.  IV,  livr.  1. 

Linck  :  Geogoosticbe  Beschreibung  des  Thalliorn  im  oberen  AnaariAer  Thaï.,  3 pi. 

—  Abhandlungen.  Vol.  V,  livr.  1. 

F.  Slôbcr  :  Mittheilungen  ûber  den  Kalkspath  von  Eisass-Lothringen,  56  p.»  4  pi. 

Allemagne.  —  Berlin.  —  Abhandlungen  der  kôniglich  Preus- 
sischen  geologischen  Landesanstalt  NeueFolge.  Livr.  11,  1892. 

Theodor  WoeUer  :   Die  geologiscbe   Speciaikarte  und  die  landwirlhschaltliche 
«     Bodeneinscbâlzung  in  ihrcr  Ueduutung  und  Verwerthung,  162  p.  et  1  carte. 

—  Sitzungsberichte  der  kôniglich  preussichen  Akademie  der 
Wissenschaften.  N»*  1-40,  1892. 

Klein  :  Ueber  das  Kryslallsystem  des  Apophyllits  und  den  Einfluss  des  Drucks  und 
der  Wârme  aul  seine  optischen  Eigenschaften,  p.  217.  —  Bammelsherg  :  Uber  die 
Leucil-NephclingrulTe. 

—  Verhandlungen  der  Gesellschaft  fur  Erdkunde.  Vol.  IX,  n*»  6-8. 

—  Zeitschrift.  Vol.  XXVII,  no»  2  et  3. 

—  Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft.  Vol.  XLIV, 
2e  livr.,  1892. 

Von  Worhnnann  und  E.  Kokon  :  Die  Faunader  Haiblcr  Schichtea  vom  Schlern- 
plaleau,   10   pi.  —  1.   Leuiberg   :   Zur   mikrochemischen   Untersuchung   einlger 
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Minérale.  —  Von  Reinach  :  Das  Rothliegende  im  Suden  und  Westen  des  franzôsis- 
chen  Centralplateaus. —  J.  Félix  uiid  H.  Lenk  :  Ueber  die  tektonischen  Verhfiitnisse 
der  Republik  Mexico.  —  F.  Kloss  :  Zur  Enstehung  des  lôssartigen  Lehmes. 

BoDD.  —  Verhaiidlungen    des    naturhistorischen  Vereins   der 
preussischeu  Rheinlande.  49«  vol.,  l»"®  livr.,  1892. 

Vogel  :  Das  Ober-Senon  von  Irnich  am  Nordrand  der  Eifel,  J  pi.  —  Wollemann  : 
Verzeichniss  der  im  Eisenstein  des  Lias  von  Rottorf  am  Kley  bei  Relmstedt  bislang 
gefundenen  Versteinerungen.  —  Hosius  :  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Foramino- 
feren-Fauna  des  Mioçans,  2  pi.  —  Lehmann  :  Die  Lamellibranchiaten  des  Mioçâns 
von  Dingden,  1'*  part.,  1  pi. 

Breslau.  —  Jahres-Berîcht  der  Schlesischen  Gesellschaft  fur 
vaterlàndisehe  Cultur.  1891. 

—  Litteratur  der  Landes-und  Volkskunde  der  Provinz  Schlesîen. 
Livr.  1  (par  D'  Partsch),  1892. 

Cassel.  —  Geogaostische  Jahreshefte.  4®  année,  1891. 

Sandberger,  F.  :  Uebersicht  der  Mineralien  des  Regierungsbezirks  Unterlranken 
und  Aschatlenburg.  — Schwager  :  Untersuchungen  von  Quell-und  Flasswasser  aus 
dem  Ficbtelgebirge  und  dem  angrenzcnden  frânkischen  Keupergebiete.  —  Skuphos; 
Die  stratigraphischc  Stellung  der  Partnach-und  der  sogen.  unteten  Cardita. —  Schi- 
chten  in  den  Nordtiroler  und  bayerischen  Alpen. —  Reis  :  Zur  Osteologie  und  Syste- 
matik  der  Belonorhyncbiden  und  Tetragonolepiden. 

Frankfort-s/-M.  —  Bericht  ûber  die  Senckenbergische  naturfors- 
chende  Gesellschaft.  1892. 

Scbauf  :  Beobachtungenan  der  Sleinheimer  Anamesitdecke,  4  pi.  —  Zwei  Beitrâge 
zur  Geschichte  des  Rheinthales  bei  Sl-Goar,  2  pi. 

—  Katalog  der  Batrachier-Sammlung  in  Muséum  der  Sencken- 
bergischen,  etc.  von  0.  Boettger.  1892. 

Gotha.  —  D*"  A.  Petermans  :  Mittheilungen  aus  Justus  Perthes 
Geographischer  Anstalt.  Vol.  38,  livr.  6-10,  1892. 

Leipzig.  —  Geologische  und  Geographische  Expérimente  von 
Ed.  Reyer.  2«  livr.  1892. 

Vulkanische  und  Massen-Eruplionen. 

—  Mittheilungen  des  Vereins  fur  Erkunde. 

Stuttgart.  —  Jahreshefte  des  Vereins  fur  vaterlàndisehe  Natur- 
kunde  in  Wûrttemberg.  48«  vol. 

Bauer  et  Vogel  :  Mittbeilungen  ûber  die  Uutersuchung  von  Wassern  und  Grund- 
problem  aus  dem  Bodensee.  —  Fraas  :  Ichthyosaurus  nuinismalis,  1  pi.  —  Haag  : 
Organischc  Reste  aus  der  Lettenkohle  Rottweils,  1  pi.  —  Pompeckj  :  Bemcrkungen 
ûber  Einrollungsvermôjen  der  Trilobiten. 
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—  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie.  Géologie  und  Paléontologie. 
1892.  2«  vol.,  livr.  1  et  2. 

Brauns  t  Albit,  ÀDalcim,  Natrolith.  Prehnitund  Kalkspath,Verwitteruagsproducte 
eines  Diabases  von  Friedensdorf  bei  Marburg.  —  Koken,  E.  :  Ueber  die  Gastropoden 
der  rothen  Scblernschichten  nebst  Benierkungeo  ûber  Yerbreitang  und  UerkunU 
einiger  Iriassiscber  Gattuogen.  —  Sandberger  :  Bemerkungen  ûber  einige  Mioera- 
llen  aus  dem  Ficbtelgebergl.  —  Kenngolt  :  Ueber  die  Formel  der  Turmaline.  — 
Traube  :  Ueber  die  Krystallform  einiger  Litbiumsalze,  1  pi.  —  Miegge  :  Ueber  die 
Krystallform  eines  neuen  triklinen  Doppelsalzes  Mn  Cls-  K  Cl.  2aq.  und  Deforma- 
tionen  desselben,  2  pi.  —  Deecke  :  Zur  Géologie  von  Unteritalien. 

Australie.  —  Melbourne.  —  Annual  Report  of  the  Secretary 
for  Mines,  1891.  —  Spécial  Reports. 

Dunn  :  Notes  on  tbe  glacial  Conglomerate  wild  duck  Creek,  1892. 

—  Transactions  of  the  Geological  Society  of  Australia.  Vol.  I, 
p.  VI.  1892. 

Marnsden  Manson  :  The  cause  of  the  Ice  Age  and  of  geological  Cllmates.  — 
Winchell  N.  H.  :  The  Geology  of  the  Iron  Ores  of  Minnesota.  —  Danvers  Power  : 
Notes  on  the  Late  Landslip  in  the  Dandenoug  Ranges  Victoria. 

Queensland.  —  Queensland  Muséum  (Annual  Report  of  the  Trus- 
tées. 1892. 

Philadelphie.  —  Proceedings  of  the  Academy  of  Natural  Sciences 
of  — .  1892,  part.  I.  Janvier-mars. 

Sydney.  —  Journal  and  Proceedings  of  the  Royal  Society  of  New 
South  Wales.  Vol  XXV,  1891. 

Smith  :  On  Kaolinite  from  the  Hawkesbury  Sandstone.  —  Milne  Curran  :  A  Con- 
tribution to  the  Microscopic  Structure  of  some  Australian  Rocks,  3  pi.— Liversidge  : 
On  some  New  South  Wales  aud  other  Minerais,  Note  n«  6. 

Autriche-Hongrie.  —  Vienne.  —  Sitzungsberichte  der  Kaiser- 
lichen  Akademie  der  Wissenschaft.  1891. 

—  Matematisch-Naturwissenschaftliche  Classe.  Vol.  C,  livr.  1  à  7. 
Abtheilung  I  à  III. 

Lendenfcld  :  Das  System  der  Kalkschwâmme.  —  Tschermak  :  Die  Chloritgruppe. 
Ettingshausen  :  Uber  tertiâre  Fagus-Arten  der  sûdlicben  Uemisphâre,  1  pi.  — 
FuuUon  :  Uber  (icstelne  und  Minérale  von  der  Insel  Rhodus. 

—  Berg-und  Hùttenmannisch  Jahrbuch  der  k.  k.  Bergakademien 
zu  Leoben  und  Pfibram.  Vol.  L,  2®  et  3®  livr. 

A.  Aigner  :  Der  Salzbergbau  in  den  osterreichischen  Alpen.  3  pi. 

—  Jahrbuch  der  k.  k.  Geologischen-Reichsanstalt,  1892,  XLII  vol., 
l^^o  livr. 

Foullon  :   Ueber  Goldgcwinnungsstàtten    der  Alten  in  Bosnien,    1   carte.   — 


DONS.  —  DU  19  JUIN   AtJ  19  DÉCEMBRE  1892  505 

Hofmaan  :  Beilrâge  zur  miocaenen  SâugeihierfauDa  Steiermark,  2  pi.  —  Bittner  : 
Neue  A  rien  aus  der  Trias  voq  Balia  ia  Kleinasien,  2  pi.  —  Uhlig  :  Bemerkungen  zum 
Karlenblatte  Lundenburg-Gôding.  — Zareczoy:  Ueber  dio  Stratigraphie  desKarnio- 
wicer  Kalkes. 

—  Verhandiung  der  k.  k.  geologischen  Reichanstalt.  N»»  6-10, 
1892. 

R.  Hœrnes  :  Scbôckelkalh  und  Semriacher  Scbiefer. —  Tietze  :  Zur  des  Karniowicer 
Kalkes.  —  Keller  Petrefaktenkuade  am  Bisamberg  und  bei  Nussdorf.  —  FouUon  : 
Minera logische  Notizen.  —  Tausch  :  Geologische  Aufnahmen  in  der  Umgebung  von 
Tischnowltz.  —  Bittoer  :  Petrefacten  des  marnien  Neogcns  von  Dolnya  Tazla  la 
Bosnien.  —  Stache  :  Geologische  Landschaftsbilderaus  Kârnthen  und  dem  Kûslen- 
lande.  —  Bittner  :  Ueber  die  syslemalische  Stellung  von  Mactra  und  verwandten 
Gattungen.  —  Id.  :  Ueber  zwei  fur  die  Nummulitenkalke  von  Stockerau  neue 
Arten.  —  Blaas  :  Bergsturz  bei  Langen.  —  Bittner  :  Aus  der  Umgebung  von  Pemltz 
und  Gutenstein. 

—  Abhandlung  der  k.  k.  geologischen  Reichanstalt.  Vol.  XVll, 
livr.  1  et  2, 1892. 

Lespold  von  Tausch  :  Ueber  die  Bivalvengattung  Conchodus  und  Conchodus 
Schwageri  n.  f.  aus  der  obersten  Trias  der  Nordalpen,  3  pi.  —  A.  Bittner  :  Brachio- 
poden  der  alpinen  Trias,  Nachtrag  I.  4  pi. 

—  Annalen  des  k.k.  Naturhistorischen  Hofmuseums.  Vol.  VU, 
n«*  1  et  2, 1892. 

Kittl  :  Die  Gastropoden  der  Schichten  von  St-Cassian  der  sQdalpinen  Trias, 
2«  part.,  5  pi. 

Cracovie.  —  Bulletin  international  de  TAcadémie  des  sciences 
de  — .  C.-R.  des  séances  de  Tannée  1892  :  Juin,  juillet  et  octobre. 

Pragues.  —  Abhandlungen  der  niathematîsch-naturwissenchaf- 
tlichen  Classe  d.  k.  Bôhmîschen  Gesellschaft  d.  Wissenchaft.  1890-91, 
VII«  série,  4«  vol. 

Novàk  :  Revision  der  palaeozoischen  Hyolilhiden  Bôhmens,  6  pi. 

—  Jahrebericht  d.  k.  k.  Gesellschaft  d.  Wissenschaften  fur.  1891. 

—  Sitzungsberichte. 

Perner  :  0  radiolariich  z  èeskébo  ùtvaru  kfidového,  i  pi.  —  Slavik  :  Die  Schichten 
des  hcrcynischen  Procaen-oder  Kreide  gebietes.  —  Id  :  Die  Ablagerungen  der  Glacial- 
période  u.  ihre  Verbreilung  in  Nordbôhnien.  —  Zahàlka  :  G  souvrstvi  glaukonitic- 
kého  vApnitého  slinu  v  Polabi  litomj^fickom^lnickem. 

Budapest.  —  Mathematisch  und  Naturwissenschaftliche  Berichte 
aus  Ungarn.  8«  et  9«  vol.,  1891  et  1892. 

Koch  :  Tertiarbildungen  des  siebenbûrglschen  Beckens.  —  Krenner  :  M[ineralo- 
gische  Mittheilungcn.  —  Id.  ;  von  den  Metallen.  —  Schmidt  :  Vom  Opal.  —  Szabô  : 
Geologische  Beschreibung  der  Umgebung  von  Schemnitz. 

Pungur  Gyula  :  Histoire  naturelle  des  Gryllides  de  Hongrie.  1891. 
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Otto  Herman  :  I.  S.  v.  Petényi  :  Der  Begrunder  der  Wissenschaf- 
tlichen  ornithologie  in  Uogarn,  1799-1855(1891). 

Belgique.  —  Liège.   —  Annales  de  la  Société  géologique  de 
Belgique.  T.  XIX,  ^  livr.,  1891-92. 

Stainier  :  Coatribution  à  l'étude  du  Frasnien.  —  G.  Delwalque  :  Observation  sur 
la  corrélation  des  diverses  bandes  considérées  comme  frasniennes,  par  M.  Stainier. 

—  Malaise  :  Quelques  observations  relatives  au  Dévonien  du  bassin  de  Namur.  — 
C.  Gillet  :  De  la  formation  des  dépôts  de  phosphate  de  chaux  dans  la  province  de 
Liège.  —  Lohest  :  Sur  une  analogie  de  formation  d'une  variété  de  phosphate  de 
chaux  de  Uesbaye  et  des  phosphates  de  Curaçao  et  de  la  Floride.  —  E  G.  Détienne: 
Distribution  d'ead  de  Bruxelles. 

Canada.  —  Ottawa.  —  Geological  and  Natural  Survey.  Contri- 
butions toCanadianMicro-Palaeontology.Part.  IV,  1892. 

Rûst  :  Radiolaria  from  the  Pierre  Formation  of  North- Western  Manitoba,  3  pi. 

—  Commission  de  Géologie  et  d'Histoire  naturelle  du  Canada. 
Rapport  annuel  (Nouvelle  série).  Vol.  IV,  1888-89. 

Dawson  :  Sur  une  partie  du  district  occidental  de  la  Kootanie  Colombie  anglaise. 

—  M^  Connell  :  Sur  une  exploration  faite  dans  le  bassin  du  Yukon  et  du  Mackenzie. 
9  cartes.  —  Warren  Upham  :  Sur  Texploration  du  Lac  glaciaire  Agassiz  dans  le 
Manitoba.  —  W.  Elis  :  Sur  les  ressources  minérales  de  la  province  de  Québec.  — 
Chalmers  :  Géologie  de  surface  du  sud  du  Nou veau-Bruns wick,  9  cartes.  — 
Hoffmann  :  Liste  annotée  des  minéraux  du  Canada. 

Toronto.  —  Sandford  Plenning  :  On  appeal  to  the  Canadian 
Institute  on  the  Rectification  of  Parliament.  1892. 

—  Annual  Archaeological  Report  and  Canadian  Institute  (session 
1891. 

— -  Transactions  of  the  Canadian  Institute.  Vol.  II,  part.  2,  1892. 

Contributions  to  Geology. 

Chili.  —  Iquique.  —  Revista  Minera  y  Salitrera  de  la  Provincia 
de  Carapacà.  T.  I,  l'«  année,  n^»  1-14,  15-21.  1892. 

Danemark.  —  Copenhague.  —  Académie  royale  danoise  des 
Sciences  et  des  Lettres  à  — .  Mémoires,  6®  série,  classe  des  sciences, 
t.  VII,  n°  5,  1891. 

—  Bulletins.  N°»  1  et  3,  1891. 

—  Fortegnelse  over  de  af  det  Kongelige  Danske  Videnskabernes 
Selskab  i  Tidsvrummet  1742-1891. Géologie  ogMineralogi  (p.  84-91). 
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Espagne.  —  Madrid.  —  Anales  de  la  Sociedad  Espanola  de 
Historia  Natural.  T.  XX,  n"'  1,  2  et  3  et  supplément  1891  ;  série  II, 
1. 1,  1892. 

Caldéron  y  Trana  :  Los  volcaaos  fangosos  de  Morén. 

Etats-Unis  d'Amérique.  —  Albany.  —  Annual  Report.  Année 
'  1888,  8«  Rapport. 

Notice  of  Palaeontologie  of  New-York.  Vol.  VII.—  A  classifield  Ust  of  the  Palaeo- 
zoic  Gênera  of  Brachiopoda.  —  A  List  of  fossils  known  to  occur  in  the  Oriskany 
sandstone  of  Maryland,  New-York  and  Ontario,  Canada.  —  The  Genus  Bronteus  in 
the  Chemung  rocks  of  New- York. —  Ae  Paper  on  the  Hercynian  Question.  —  A  catalog 
of  the  spécimens  forming  the  représentation  of  the  Taconie  System. 

Rapport  9,  1889. 

Fossil  Dictyospongidae  of  the  Devonian  and  Carboniferous  Formations.  —  On 
Syringotbyris,  VVinchell,  and  its  american  species.  —  New  forms  of  Dictyospon- 
gidae  from  the  rocks  of  the  Chemung  group. 

Rapport  10,  1890. 

The  Gênera  of  the  Palaeozoic  Brachiopoda. —  Descriptions  ofBryozoa,  not  printed 
in  vol.  VL  —  Palaeontology  of  New- York.  —  Notes  on  the  Genus  Acidaspis.  —  Note 
on  Coronura  Aspectans.  —  Observations  on  the  Terataspis  Grandis.  —  Quarternai y 
Geology  of  the  Hudson  River  Valley. 

—  New- York  State  Muséum.  43«  et  44«  Report  of  the  Régents  1889 
et  1890. 

—  Geological  Survey  of  the  State  of  New-Yoï-k.  Palaeontology. 
Vol  VIII. 

James  Hall  assisted  by  J.  M.  Clarke  :  On  Introduction  to  the  Study  of  the  Gênera 
of  Palaeozoic  Brachiopoda.  Part.  I,  1892,  20  pi. 

Roston.  .—  Proceedings  of  the  American  Academy  of  Arts  and 
Sciences.  New  séries,  vol.  XVIII;  Whole  séries,  vol.  XXVI,  de 
mai  1890à  mai  1891. 

Whlpple  Jluntington  :  The  Prehlstoric  and  Klowa  County  Pallasites. 

Cambridge.  —  Transactions  of  the  Cambridge  Philosophical 
Society.  Vol.  XV,  part.  III,  1892. 

—  Proceedings.  Vol.  VI,  1892. 

0.  Fisher  :  On  the  hypothesis  of  a  liquid  condition  of  the  Earth's  interlor  consi- 
dered  in  connexion  with  Professor  Darwin*s  thcory  of  the  genesis  of  the  Moon. 

—  Muséums  of  Comparative  Zoology  at  Harvard  Collège. 

—  Rulletin.  Vol.  XXIII,  n«3,  1892. 

—  Memoirs.  Vol.  XIV,  n-2,  1892. 
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Halifax.  —  The  Proceedings  âud  Transactions  of  Ihe  Nova  Scotian  , 
iDstitute  of  Science.  Session  1890-91,  ^  série,  vol.  I,  part.  I. 

Kelchum  :  Experiments  on  Nova  Scotiaa  Buildung  stone. — .  Bailey  :  Notes  on  tbe 
Surface  Geology  of  South- Western  Nova  Scotia  —  Gilpin  :  Analyses  of  Nova  Scotia 
Coals  and  olher  Minerais. 

Hamilton.  —  Journal  and  Proceedings  of  the  Hamilton  Associa- 
tion for  Session  1891-92,  n*»  VIII. 

Grant  :  Notes  on  Fossil  Silurian  Plants,  Hamilton.  —  Id.  :  Notes  on  the  Niagara 
Faits  Rockr.  —  Id.  :  Geological  Notes  on  Mari  Lalie,  Anticosti.  ~ld.  :  Fossil  Plants, 
Hamilton.  —  Id.  :  Mesozoic  Reptiles,  Hâve  th«y  Living  Représentations? 

Minneapolis.  —  The  American  Geologist.  Vol  IX,  1892,  n«  4. 

Greslcy  :  A  Hitherto  undescribed  Phenomenon  in  Hématite.—  Bronn  :  The  Lower 
Goal  Measures  of  Monongalia  and  Preston  Counties.  —  WhitGeld  :  Discovery  of  the 
Second  example  of  the  Macrouran  Decapod  Crustacean,  Palaeopalaemon  Ncwberryi. 
—  Mellard  Reade  :  Physic  of  Mountain  Building. —  de  Geer  :  Isobases  of  Post  Glacial 
Elévation.  —  J.  Eyerman  :  Bibliography  of  North  American  Vertébrale  Palaeonto- 
logy  for  the  Year  1891. 

No  5. 

0.  Guthrie  :  On  Experiment  designed  to  show  the  Upward  Movement  of  sub. 
glacial  Débris.  —  Winchell,  Ch.  Schuchert  :  Preliminary  Descriptions  of  the  New 
Bractiio(K>da  from  the  Trenton  and  Hudson  River  Groupsof  Minnesota.  —  C.  Russel: 
Climatic  Changes  indicated  by  the  Glaciers  of  North  America. 

N"o6. 

Dumble  and  Cummins  :  The  Double  Mountain  Section.  —  H.  VVinchell  :  The 
Kawishinin  Agglomeratc  at  Ely,  Minn.  —  Wood  :  Gold  in  Placers.  —  W.  Vogdes  : 
On  the  North  American  Species  of  the  Genus  Agnostus.  —  Todd  :  Striation  of 
Rocks  by  River  Ice. 

Claypole  :  A  New  gigantic  Plaroderm  from  Ohio.  —  Grant  :  The  stratigraphie 
Position  of  the  Ogishke  Conglomcrate.  —  F.  Leverett  :  On  the  Signifiance  of  the 
White  Clays  of  the  Ohio  Région.  —  S.  Tarr  :  The  relation  of  secular  Decay  of  Rocks 
to  the  Formation  of  Sédiments.  —  Hobbs  :  Notes  on  some  Pseudomorphis  from  the 
Taconic  Région.  —  Rominger:  On  theOccurence  of  typical  Chaetetes  in  the  Devonian 
Strata  at  the  Falls  of  the  Ohio,  and  likenise  in  the  analogous  Beds  of  the  Eifei,  in 
Gormany. 

N''8. 

H.  Winchell  :  On  approxiinate  interglacial  Chronometer,  3  pi.  —  Brumell  :  Note« 
on  Manganèse  in  Canada.  —  Ulrich  :  New  Lamellibranchiata.  —  T.  HiU  :  The 
Géologie  Evolution  of  the  Non  montainous  Topography  of  the  Texas  Région. 

—  The  Geological  and  Natural  Ilistory  Survey  of  Minnesota. 
9"  annual  Report.  1890. 
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Boricky^s  micro-cheinical  method  of  examioation  of  minerais  and  rocks,  2  pi. 
(Translation).  —  Kloss  :  Geognostic  and  geographical  Observations  in  the  State  of 
Minnesota  (Translation).  —  Bayley  :  Notes  on  the  Petrography  and  Geology  of  the 
Région  of  Akeley  lake.  —  Ullrich  :  Lamellibranchs  of  the  Lower  Silariah.  —  Publi- 
cations of  the  Geological  and  Natural  History  Survey  of  Minnesota. 

New  Haven.  —  The  American  Journal  of  Science.  3«  série, 
vol.  XLIV.  1892. 
No  259. 

Cross  ;  Post-Laramie  Deposits  of  Colorado.  —  Walcott  :  Notes  on  the  Cambrian 
Rocks  of  Virginia  and  the  Southern  Appalachians.  —  Ludcking  :  Synthesis  of  the 
Minerais  Crocoi  te  and  Phœnicochroitc.  —  S.  Tarr  :  A  wint  nith  respect  to  the  Origin 
of  Terraces  In  Glaciated  Régions. 

N-»  260. 

Lindgren  :  Gold  Deposit  at  Pine  Hill.  —  Beecher  :  Development  of  the  Braehiopoda. 
Part  II,  1  pi.  —  Dana  :  Addillonal  Observations  on  the  Jura-Trias  trap  of  the  Ncw- 
Haven  Région.  —  Marsh  :  Notes  on  Mesozoic  Verlebrate  Fossils,  4  pi. 

N«  261. 

Bishop  :  Kilauea.  in  April  18^.  —  Barlow  :  Relations  of  the  Laurentian  and 
Huronian  of  the  North  Side  of  Lake  Iluron. 

No  262. 

Diller  :  Mica  Peridotite  from  Kentucky.  —  Lincoln  :  Glaciation  in  the  Fingcr-Lake 
région  of  New-York.  —  Marsh  :  Restorations  of  Claosaurus  and  Ceratosaurus,  2  pi. 
—  Id.  :  Restoration  of  Maslodon  Americanus,  Cuvier. 

No  263. 

Wright  :  Unity  of  the  Glacial  Epoch.  —  Penfield  :  Contribution  to  Mineralogy, 
n*  54.  —  Wood  :  A  Note  on  the  Cretaceous  of  Northwestern  Montana.  —  Beecker  : 
Notice  of  a  new  Lower  Oriskany  Fauna  in  Columbia  County,  N.  York. 

New- York.  —  The  American  Muséum  of  Natural  History  ;  Annual 
Report  of  the  Président,  1891. 

—  Transactions  of  the  New-York  Academy  of  Sciences.  Vol.  XI, 
1891-92,  n-»»  1-8. 

Kemp  and  Marslers  :  The  Trap  Dikes  in  the  Lake  Champlain  Valley.  —  Martin  : 
The  InternaUonal  Geological  Congress.  —  Kunz  :  Origin  of  Carnets  and  associated 
Minerais  in  the  Garnet  District  of  Bohemia  and  Saxony.  —  H.  Ries  :  The  clays  of 
the  Hudson  River  Valley.  —  Vuite  and  Ward  :  The  natural  Dyesas  applied  to  Wool. 

Philadelphie.  —  Geological  Survey  of  Pensylvania. 

—  Atlas  Southern  Anthracite  Field.  1891,  parties  IVB,  V  et  VI. 

a 

—  Proceedings  of  the  American  Pbilosophical  Society.  Vol.  XX, 
Qo»  137  et  138, 1892. 
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Cope  :  A  Contribution  to  the  Vertébrale  Paleontology  of  Texas.  —  I(i.  :  Tia|K>ni8, 
a  new  Genus  of  Teiidae,  1  pi.  —  Id.  :  On  soine  new  and  little  known  paleozoic 
Vertébrales,  2  pi.  —  Id.  :  On  the  SkuU  of  the  Dinosaurian  Laelaps  incrassalus,  Cope. 

—  Transactionsof  the  American  Philosophical  Society.  Vol.  XVII, 
New  séries,  part.  I  et  II,  1892. 

Josaa  Lindahl  :  Description  of  a  Skull  of  Megalonyx  leidyi,  5  pi.  —  Cope  :  On  the 
Ilomologies  of  the  Posterior  Cranial  Arches  in  the  Reptilia,  5  pi.  —  Id.  :  A  Synopis 
of  the  Species  of  the  Teid  Genns  Cncmidophorus,  8  pi. 

Washington.  —  Smithsonian  Institution.  Handbook  for  the 
Department  of  Geology  in  the  U.  S.  National  Muséum.  Part.  1, 1892, 

p.  Merril  :  The  Materials  of  the  Earth's  Crust. 

—  Smithsonian  Contributions  to  Knowledge.  Vol.  XXVIII,  1892. 

—  Bulletin  of  the  United  States  Geological  Survey.  N«  79, 1891. 

Diller  :  A  Laie  Volcanic  Eruption  in  Northern  California  and  ils  peculior  Lora. 

Grande-Bretagne.  —  Dublin.  —  Royal  Dublin  Society.  The 
Scientific  Proceedings.  Vol.  VII,  p.  3  et  4  1892. 

J.  SoUas  :  On  Homotocchus  ( ArchoecidarU  Barleana  Baily)  a  New  G«ïnus  of 
Palaeozoic  Echinoids.  —  Id.  :  On  the  Structure  and  Origin  of  the  Quartzitc  Rocks 
in  the  Neighl>ourbood  of  Dublin,  i  pi. 

—  The  Scientiûc  Transactions.  1891,  vol.  IV,  série  II,  n»»  IX  à  XII. 

—  Royal  Irish  Academy  ♦  Proceedings.  3*  série,  vol.  II,  n»  2,1892. 

Llloyd  :  Report  on  the  Estuarine  Clays  of  the  North.  East  of  Ireland. 

—  Transactions.  Vol.  XXIX,  part.  XVIII,  1892. 

London. —  Proceedings  of  the  Royal  Society.  Vol.  LI,  n®»  310-317, 
1892. 

—  Philosophical  Transactions.  Vol.  182,  1891. 

W.C.Williamson:  On  Itie  Organisation  of  the  Fossil  Plants  of  the  Coal-Measures, 
part.  XV III,  4  pi. 

—  The  Quarterly  Journal  of  the  Geological  Society,  Vol.  LXVIII, 
no»  191  et  192,  1892. 

Holmes:  On  Sections  betwcen  Upminster  and  Romford.  —  Lydekker  :  On  Viverra 
Ilaslingsiœ  in  the  French  Pbosphoritcs.  —  Id.  :  On  Dinosaurian  Foot-boncs  from 
the  VVealden.  —  Welhered  :  On  the  Devonian  Limestones  of  South  Devon,  1  pi.  — 
Bonney  :  On  carboniferoiis  i  Gneiss  h  al  Guttannen.  —  Walcot  Gibson  :  On  IheGold, 
bearing  Rocks  of  the  Southern  Transvaal,  2  pi.  —  Colc  and  Butler  :  On  Litliophyses 
in  Obsidian  of  the  Rocche  Rosse,  Lipari,  1  pi.  —  Buckfnan  :  On  the  Morphology  of 
Stephanoceras  zigzag,  2  pi.  —  Uicks  :   On  the  Discovery  of  Mammoth  and  other 
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Remains  in  Endsleigh  Street.,  etc.  —  Seely  :  On  Delphinognalhus  conocephalus.  — 
Id.  :  On  Endothiodon  batbystoma.—  Irving  :  On  the  Bagshot  Beds  of  Bagshol  Heath.— 
Hobson  :  On  tbe  Basalts  and  Andésites  of  Devonshire.  —  Postlelhwaile  :  On  the 
Diorilic  Picrite  of  White  Hause  and  Greal  Cockup.— Chapman  :  On  Microzoa  from  the 
Phosphatic  Chalk  of  Taplow,  1  pi.  —  Claypole  :  On  the  structure  of  the  American 
Pteraspidian,  Palaeaspis,  —  Miss  Donald  :  On  some  new  and  little-known  Specics 
of  carboniferous  Murchisonia,  2  pi.  —  Ployer  :  On  the  Geology  of  the  Northern 
Etbai.  —  Scely  :  On  Eunotosaurus  africanus.  —  Seely  :  On  the  Mesosauria  of 
south  Africa,  1  pi. 

—  Absiracts  of  the  Proceedings  of  Ihe  Geological  Society  of 
London.  N*»  59. 

Wadsworth  :  A.  Sketch  of  the  Geology  of  the  Iron,  Gold,  and  Copper  District  of 
Michigan,  —  Bêcher  :  The  Gold-quartz  Deposits  of  Pahang.  —  Power  :  Pambula 
Gold-deposits. 

—  Geological  Magazine,  New  Séries.  Dec.  III,  vol.  IX,  1892,  n"  VU. 

Hunt  :  On  the  Devonian  Rocks  of  S.  Devon,  1  pi.  (suite).  —  Goodchild  :  Notes  on 
tbe  Coniston  Limestone,  —  Davison  :  On  thcbrilish  Eartquakes.  —  Bulman  :  For- 
mation of  the  Boulder-Clay.  —  Meliard  Reade  :  Glacial  Geology.  —  Brodie  :  A  sand 
PU  at  Ilill  Morton. 

N°  VIII. 

Newton  :  On  the  american  Palaeozoic  Gasteropod  Trematonatus,  1  pi.  —  Runt  : 
The  Devonian  Rocks  of  south  Dcvon,  3*  part.  —  Hobson  :  An  Irish  Augitite.  — 
Bulman  :  Underciays.  —  Cooke  :  The  Black  Limestone  of  Malta.  —  Somervail  : 
Geology  of  the  Lizard  District. 

N^  IX. 

Hume  :  Notes  on  Russian  Geology,  2  pi.  et  1  carte.  —  lloworlh  :  The  Mammoth 
and  the  Glacial  Drift,  pari.  II.  —  Hill  :  On  rapid  Elévation  of  subnicrged  Lands  and 
the  possible  Results.  -  Miss  G.  Raisin  :  The  so-called  Serpentines  of  Lleyn. 

N'>X. 

Gregory  :  Further  Additions  to  australian  fossil  Echinoidea,  I  pi.  ->  Walker  :  On 
Liassic  Sections  near  Bridport.  —  Goodchild  :  Note  on  a  Granité  Junction  in  the  ross 
of  Mull.  —  A.  Irving  :  The  Malvern  Crystallines. 

N»  XL 

s.  Woodward  :  Furthern  Contributions  to  the  Devonian  Fish  Fauna  of  Canada, 
1  pi.  —  A.  llarker  :  On  iK)rphyritic  Quartz  in  basic  igneous  Rocks.  —  Meliard 
Reade  :  Faulting  id  Drift  Peal  :  Sclenology .  —  lloworth  :  The  Mammoth  and  tho 
Glacial  Drift.  A  reply  to  M.  Jukes-Browne. 

—  Proceedings  of  the  Geologists'  Association.  Vol.  XII,  part.  8, 
1892. 

B.  Woodward  :  On  Geological  Zones.  —  Visit  to  the  Brilish  Muséum.  —  Visit  to 
the  Muséum  of  H.  Kudleston.  —  Visit  to  the  Muséum  of  practical  Geology  (Jermyn 
Street).  —  Excursion  to  Devizes,  Swlndas  and  Farlngdon.  —  Excursion  to  Hendon- 
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SCOTLAND. 


and  Finchley.  —  Excursion  to  Wallhimstow .  —  Id.  :  To  VVendover.  —  Id.  :  To 
St-Albans. 

—  Geological  Survey  of  Great  Britain  : 

England  et  Wales,  Solid  geology.  —  Caries  n<»  68  NW.,  70,  91  NE. 

S.E.,  93  SE.,  94  NW.  S.W.,  97   NVV.  SW., 
98  N.W.,  99  N.E.  101  S.E.,  102  NE..  107  NE. 
SE.  108  NE.  SW.,  110  NW.  NE.  S.K. 
»  Lhift   geology.  —  Cartes  n<»  2,  3,  10,  50   NE. 

SE.,  51  NE.,  65,  66  NW.  SW.,  68  SW.,  69, 
70,  79  NW.  NE.  SE.,  80  SE.,  89  SW.,  91  NE. 
SE..  92  SW,  93  SE.,  94  NW.  SW.,  %  NW, 
97  SW.,98  NE.,  103  SW.,104  SW.,  105  SW., 
106  NW.,  107  NE.  SW.  SE.,  108  SW.  NE. 
SE.,  110  NW.  NE.  SE. 
»  Horizontal  Sections.  —  Feuilles  n^  124,  128,  129, 

.131,  132,  133, 135,  136,  138. 140,  146, 
»  Vertical  Sections.  —  Feuilles  n»»  70,  71,  72,  73, 

74,  75,  76,  77,  78. 
Cartes  nos  lo,  16,  17,  18,  47,  49,  57,  67,  76,  77, 
87,  94,  95,  100,  113. 
»  Horizontal  Sections.  —  N««  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8, 9. 

»  Vertical  Sections.  —  N*  2. 

Cartes  no»  1,  2.  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13, 
14,  15,  16,  17,  18,  22,  23,  24,  25,  30,  31,  32, 
33,  43,  44,  55,  56. 
»  Horizontal  Sections.  —  No»  28, 29, 30, 31, 33.34, 36. 

Geology  of  Wight  (2<i  Ed.). 

»      parts  of  Cambridge  et  Suflolk. 
»      Malleritang. 
»      Flint,  Mold  et  Rutlin. 
Pliocène  Deposits  of  Britani. 
Vertebrate  of  Pliocène  Deposits  of  Britain. 

Newcastle-upon-Tyne.  —  Transactions  of  the  Norlh  of  England 
Institute  of  Mining  and  Mechanical  Engineers.  Vol.  XLI,  part.  111 
et  IV,  1892. 

Hoskold  :  Notes  upon  Ihe  Mines  in  Ihe  Argentine  Republic,  Sonth  America.  — 
J.  L.  Shaw  :  The  Hematile  Ores  of  Cumberland,  2  pi.  —  KendaU  :  The  Iron  Ores 
of  Spain,  4  pi.  Murton  :  Geology  of  the  Coal-Field  of  Northuraberland  and  Durham, 
3  pi. 

Portland.  —  The  Portland  Catalogue  of  Maine  Plants.  2*  édition 
1892. 


Ireland. 


Memoirs. 
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Indes  anglaises.  —  Calcutta.  —  Geological  Survey  of  India. 

Records.  Vol.  XXV,  part.  2  et  3, 1892. 

.  « 

Griesbach  :  The  Geology  of  the  Saféd  Koh,  "È  pi.  —  Ward  :  Report  on  a  Survey  o( 
Ihe  I  herria  Coal-Field.  —  Mallel  :  Note  on  Ibe  Locality  o(  Indian  Tscheilklnite.  — 
Oriesbach  :  Geological  Sketcb  of  tbc  country  norlb  of  Bbanio.  —  Rolland  :  Prelimi- 
nary  Report  ou  the  Iron  Ores  and  Iron-lnduâtries  of  tbe  Salem  District.  —  Id.  :  On 
tbe  Occurrence  of  Riebeckitein  India.  - 

Menioirs.  —  Palaeontologia  India. 

W.  Theobald  :  Index  to  the  Gênera  and  Specles  described  in  the  Palaeontologia 
Indica.  up  lo  the  year,  181)1^ 

—  Conteots  aud  ludex  of  thefirst  twenty  volumes  of  the  Memoirs 
of  the  Geological  Survey  of  India.  1S59  to  1883  by  Theobald. 

Indes  néerlandaises.  —  Batavia.  —  Natuurkundig  Tydschreft 
voor  Nederlandsch.  Indië.  8«  série,  part.  XII,  1892. 

Figée  et  OnneJ  :  Vulkanische  verschijnselen  en  aardbevingen  inden  0. 1.  Archipel 
waargenomenn  gedurende  bat  jaar,  18U0. 

—  Boekwerken  ter  tafel  gebracht  io  de  vergaderingeu  van  de 
Dir«i!tie  der  k.  Natuurkundige  Vereeniging  in  Nederlandsch-Indië 
gedurende  het  Jaar  1891. 

Italie.  —  Florence.  —  Atti  délia  Société  Toscana  di  Scieuze 
Naturali.  Processi  Verbali,  vol.  VIII,  1892,  p.  85-135. 

Ristori  '/Note  di  Carcinolugia  pliocenica.  —  Jd.  :  Resli  di  crostacei  nel  pliocène 
deir  isola  di  Pianosa.  —  Panlanelli  :  Uteriori  osservazioni  sul  giacimento  délia 
Testudu  amiatae  Pant.  —  D'Archiardi  :  Le  ro<*ce  det  Verrucano  nelte  valli  di 
Asciano  e  d*Agnano  nei  Monli  Pisani.  —  Neri  :  Moncgraphia  dei  fossili  dei  calcare 
bianco  ceroide  di  Monte  S.  Gircbano.  —  Fucini  :  Alcuni  fossili  dei  Lias  inferiore 
traumaticbe  délia  guaine  e  délia  lunice  avventizia. 

—  Biblioteca  Nazionale  Centrale  di.  BoUetino  délie  Publicazioni 
Italianae,  1892,  no»  136-163. 

Palernie.  —  Bulletino  délia  Reale  Accademia  di  Scienze,  Lettere 
e  Belle  Arti.  9«  année,  n^»  1-3,  1892. 

Portici.  —  Annuario  délia  R.  Scuola  superiore  d'Agricoltura, 
vol.  VI.  1890-92. 

C.  Casoria  :  Le  Acque  délia  Regiona  Vesuviana. 

Rome.  —  Atti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei,  Memorie,  4®  série, 
vol.  VI,  année  CCLXXXVI,  1889 

Terrigi  :  Il  calcare  (Macco)  di  Palo  e  sua  fauna  microscopica.  —  Strûver  Ematite 
di  Stromboli.  —  Icf.  :  Contribuzioni  allostudio  dei  graniti  délia  bassa  Valsesia,  1  pi. 
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Rendiconti,  année  CCLXXXVI,  1892, 1-  semestre  fasc.  H  et  12  — 
2e  semestre  fasc.  1-9. 

Fabrini  :  Sua  alcuoi  Felioi  Pliocène  italiano.  —  De  Slefaiii  :  Fossili  cretacei  dell' 
Eniilia  e  délie  Marche. 

Rendicouto  délia  Adunanza  solenne  delS  Giugno,  1892. 

—  BoUetino  del  R.  Comitato  geologico  d'Ilalia,  1892,  vol.  IV, 
3®  série,  n**  2. 

Viola  :  Nota  preiiminare  sulla  regione  dei  gabbri  e  délie  serpeatine  nell*  alla  valle 
del  Sinni  in  Basilicala,  1  pi.  —  Id.  et  Di  Stefano  :  L*éta  dei  tufi  calcarei  di  Matera  e 
di  Gravina  e  il  sottopiano  Màterino,  1  pi 

—  Bollettino  délia  Société  Geologica  Italiana.  Vol.  X,  1891. 

Clerici  :  Sul  Castor  fiber,  suU'  Elephas  méridionales  e  sul  periodo  glaciale  nei 
dintoriii  di  Homa.  —  Bozzi  :  La  flora  cretacea  di  Vernasso  nel  Friuli.  2  pi.  —  Meli  : 
Cenni  sul  granito  dell'  isola  dél  Giglio  e  bibliografla  soientiûca  relativa  a  quest' 
isola.  —  Barrata  :  Délia  inflenza  lunare  Sui  terremati.  —  De  Stefaoi  :  I  vulcani 
spenti  deir  Apennino  setlentrionale. 

Memorie  descriptive  délia  carta  geologica  d'italia,  vol.  Vil  1892. 

Cortese  et  V.  Sabatini  :  Descrizionc  geologico- petrografica  délie  isole  Ealie,  9  pi., 
7  cartes.  • 

—  Rassegna  délie  Scienzegeologiche  in  Italia,  1®  année.  2*  semes- 
tre, fasc.  3  et  4, 1892. 

Turin.  —  Atti  délia  R.  Accademia  délie  Scienze  di  Torino,  vol. 
XXVII,  no  9*  à  15»,  1891-92. 

Sacco  :  Le  zone  lerziarie  di  Vernasca  e  Vigoleno  nel  Piacentino.  —  Studio 
geologico. 

Osservazioui  Meteorologiche  fatte  neir  anno  1891,  air  osservatorio 
délia  R.  Universita  di  Torino,  calcolati  dal  Dotl.  Rizzo. 

Japon.  —  Tokio.  —  Un  journal  of  the  Collège  of  Science,  imperal 
University,  vol.  V,  part.  II,  1892. 

Tanakadate  :  The  disturbancc  of  isomagnetics  attending  the  Mino-Owari  Earth- 
quake  o(  l89t . 

General  Geological  Sketch  of  Hokkaidôby  K.  Fimbô. 

Mexique.  —  Mexico.  —  Memorias  y  revista  de  la  Sociedad 
cientifica  «  Antonio  Alzate  ».  Tome  V  (1892-93),  no«  8-12  et  tome  VI 
(1892-93),  no'  1  et  2. 

Guillermo  :  Rcsena  de  una  excursion  à  la  caverna  de  Cocahuamilpa  y  a  la  gruta 
((  Carlos  Pacheco  ».  —  Ordôner  :  Quelques  obsidiennes  du  Mexique.  1  pi.  —  De 
Montessus  de  Ballore  :  Le  Mexique  sismlque. 
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—  Carlos  F.  de  Landero  :  Sinopsis  Mineralogica  ô  Calâlogo 
descriplivo  de  los  Minérales.  1891. 

Norvège.  —  Christiania.  —  Nyt  Magazin  for  Nalurvidenskaberne 
33«  vol.,  lreet2Mivr.  1892. 

—  Norges  Geologiske  Undersôgelse.  1892. 

L.  Vogl  :  Cm  dannelse  af  jernmalmforekomstpr  af,  2  pi.  —  Slangeland  :  Torv- 
myrer  inden  Kartbladet  «  Sarpsborgs  »  Omraade,  1  carte  et  1  pi.  —  H.  Reusch, 
Tellef  Dahll  et  Corneliussen  :  Del  nordlige*  Norges  geologi,  avec  I  carie. 

—  Don  Norske  Nordhavs-Expedition  1876-1878,  XXI.  Zoologi  1892. 

Pays-Bas.  —  Amsterdam.  —  Jaarboek  van  het  Mijnwezen  in 
Nederlandsch  oost-Indië.  1892. 

Harlem.  —  Archives  néerlandaises  des  Sciences  exactes  et  natu- 
relles. Tome  XXV,  o«  liv.,  tome  XXVI,  2»  et  3«  liv. 

Russie.  —  Helsingfors.  —  Bulletin  de  la  Société  de  géographie 
de  Finlande.  1892. 

—  Mcddelanden  fran  Industristyrelsen  i  Finland,  1891,  4  pi. 

—  Finlands  Geologiska  Undersôkning,  feuilles  18,  19,  20,  21  et 
textes. 

Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes, 
No«l  et  4, 1892. 

Rohon  :  Uelier  einen  mososoischen  Frlsfh  vom  Allai.  —  Tzébrikow  :  Nouvelles 
données  sur  Totudedes  dépôts  du  Jurassique  supérieur  et  du  Crétacé  inférieur  de 
la  Crimée.  —  Deliko^^-  :  Traits  topograpblques  de  la  région  de  Moscou  relativement 
aux  causes  géologiques.  —  Sokolow  :  Die  post-lerliàren  Ablogerungen  von  Kolo- 
menskoje  bei  Moscou.  —  A.  Paulow  et  Lauiplugh.  —  Argiles  de  Speeton  et  leurs 
équivalents,  11  pi. 

Saint-Pétersbourg.  —  Mémoires  du  Comité  géologique.  Vol.  XIII, 
nM.1892. 

Saitzew  :  Geologiscbc  Untersuchungen  im  Nikolai-Pawdinscben  Kreise  und 
Umgebung,  in  Gebiete  des  Central-Ural  und  deseen  ôstlichen  Abhange. 

—  Ministère  des  Domaines. 

Lempicki  :  Erlaiiterung  zu  der  Flôtzkarle  und  der  geologiscben  Karte  dos  Polnis- 
chen  Steinkohlen-Bassins.  1892, 4  caries. 

—  Travaux  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Saint-Pétersbourg. 
Vbl.  XXII,  fasc.  1,  1891. 
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Potanin  :  Sur  les  sables  mouvants  de  l'Ordos.  —  Glinkâ  :  Sur  Tanorltiose  de  la 
Sardoigue.  —  Fedorov  :  Sur  la  disposllion  des  molécules  dans  certains  minéraux. 
—  Micloukha-Maclay  :  Sur  le  métamorphisme  des  calcaires.  —  Prince  Prosorovsky- 
Galitzine  :  Sur  les  roches  éruplives  de  Rarodaghen  Crimée.  —  InostranzefI  :  Sur  la 
plasticité  des  roches.  —  Zemiatchensky  :  Sur  les  dépôts  post-tertiaires  du  district 
de  Balachov.—  Polénor  :  Contributions  à  la  géologie  du  district  de  Constantinograd. — 
Lœwinson-Lessing  :  Sur  le^taxites  et  les  brèches  volcaniques.  —  Kolotor  :  Sur  la 
composition  chimique  de  l'eau  de  la  mer  Noire.  -^  Scbmidl  :  Sur  les  nouvelles 
recherches  de  Nathorsl  et  sur  les  trouvailles  deSallx  polarisen  Russie.  —  De  Peetz  : 
Sur  les  dépôts  de  Tétage  de  Malevka  et  Mourayevhia. 

—  Verhandlungen  der  Russiî^h-Kaiserlicfaen  Mineralogischeo 
GeselJschaU.  2«  série,  28«  vol.  1891. 

PedoroWtfi  Symétrie  der  Figuren  regolmâssigcr  Système,  5  pi.  —  l'ebcr  die 
Paramorphosen  des  Rutils  nach  Anatas.  —  Romanowsky  :  Ueber  die  Gattung 
Stenopora  Lonsdale  und  einencue  Arle  Stenopora  Lahuseni^  2  pi.  —  Lewinson- 
Lessing  ;  Geologische  Unlersuchungon  in  dem  Guberlinsk-Gebirge.  —  Rolion  :  t'eber 
Pterichlys.  —  Melnikow  :  Kulibinilpelrographische  Skitze.  —  Kedorow  :  Symétrie 
in  der  Ehene.  —  Muchkelow  :  Kurze  Skizze  des  geologischen  Bdiues  drs  transcas- 
pischen  Gebietes,  1  carte.  —  Jeremojow  :  Astrachanit  aus  den  Salzseen  in  Astra- 
chanschen  Gouvernement. 

Suisse.  —  Genève.  —  Sezione  geologica  da  Genova  a  Piacenza 
par  Gaetano  Rovereto. 

Lausanne.  —  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  natu- 
relles. 3«  sér.,  vol.  XXVllI,  n^*  107  et  108,  1892. 

Ch.  Paris  :  Relief  de  LauiFanne  à  l'époque  langhienne,  2  pi.  —  T.  Rittener  et 
Michel  Lévy  :  Les  pointements  cristallins  dans  la  zone  du  Flysch,  2  pi. 

—  Recueil  périodique  de  la  Société  géologique  suisse,  vol.  III, 
no  2.  1892. 

—  Favre  et  Schardt  :  Revue  géologique  suisse  pour  Tannée  1891. 
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Du   9  Movembre   au  lO   Décembre  1899 

1°  OUVRAGES   NON   PÉRIODIQUES. 

Bernard,  Félix.  —  Eléments  de  Paléontologie.  !'«  partie.  ln-8°. 
Paris,  1893. 

Boule,  M.  —  Description  géologique  du  Velay.  In-8<>.  Paris,  1892, 
259  p.,  11  pi. 

Id,  —  Découverte  d'un  squelette  d'Elephas  meridionalis  dans  les 
cendres  basaltiques  de  Senèze  (Haute-Loire)  (Extr.  C.-R.  Ac.  Se. 
Oct.  1892). 

Id.  —  Une  excursion  dans  le  Quaternaire  du  nord  de  la  France 
(Extr.  de  l'Anthropologie.  T.  III,  p.  426-434). 

Daubrée.  —  Application  de  la  méthode  expérimentale  au  rôle 
possible  des  gaz  souterrains  dans  l'histoire  des  montagnes  volca- 
niques (Extr.  Ann.  Club  Alpin  Français,  18*  vol.),  27  p. 

Id.  —  Recherches  expérimentales  sur  le  rôle  possible  des  gaz  à 
hautes  températures,  doués  de  très  fortes  pressions  et  animés  d'un 
mouvement  fort  rapide  dans  divers  phénomènes  géologiques  (Extr. 
B.  S.  G.  F.  T.  XIX). 

Fontannes.  —  Etudes  stratigraphiques  et  paléontologiques  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  période  tertiaire  dans  le  bassin  du  Rhône. 

—  Mémoire  posthume  rédigé  et  complété  par  ledocteur  Ch.  Depéret  : 
X  Les  terrains  tertiaires  marins  de  la  côte  de  Provence  ;  deuxième 
partie,  étage  helvétien.  —  La  Couronne.  —  Plan  d'Aren.  —  Istres. 

—  Miramas.  In-8\  Paris,  1892,  79  p. 

Gaupillat,  G.  —  En  ballon  libre  (Extr.  Ann.  Club  Alpin  Français, 
1891,22  p.) 

llarlé,  E.  —  Les  brèches  à  ossements  de  Montoussé  (Hautes-Pyré- 
nées) suivi  d'un  appendice  sur  des  Equidés,  Rhinocéros,  Bovidés  et 
Marmottes  quaternaires  du  sud-ouest  de  la  France  (Soc.  d'hist. 
natur.  de  Toulouse.  Juillet  1892,  15  p.). 

Haug,  E.  —  Les  chaînes  subalpines  entre  Gap  et  Digne.  —  Contri- 
bution à  l'histoire  géologique  des  Alpes  françaises.  Paris,  1891, 
197  p.,  4  pi. 

Kilian,  JV.  —  Sur  l'allure  tourmentée  des  plis  isoclinaux  dans 
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les  montagnes  de  la  Savoie  (Extr.  Bull.  S.  G.  F.  T.  XIX,  p.  1152  et 
1160),  2  pi. 

Id.  —  Sur  l'existence  du  Jurassique  supérieur  dans  le  massif  du 
Grand-Galibier  (Ibid.  T.  XX,  p.  21). 

Id.  —  Sur  les  dépôts  anciens  de  l'Isère  observés  à  l'Echaillon  et  à 
la  Buisse  (Extr.  Bull.  Soc.  de  statist.  du  dép.  de  l'Isère,  1892,  8  p., 

Ipl.). 

Id,  —  Sur  quelques  Céphalopodes  nouveaux  ou  peu  connus  de  la 
période  secondaire.  II  (Ibid.,  1892, 19  p.,  5  pi.). 

Id.  —  Sur  une  manière  de  représenter  la  structure  géologique 
des  régions  montagneuses  (Extr.  Ann.  de  l'Enseign.  super,  de 
Grenoble.  T.  IV,  n*>2, 12  p.,  2  pL). 

Id.  —  Neige  et  glaciers.  —  Notes  prises  au  cours  par  M.  Alamelle. 
2*  article  (Extr.  Annuaire  des  Touristes  du  Dauphiné,  1891,  95  p.). 

Lapparent,  A.de.  —  Traité  de  Géologie.  2«  partie,  fasc.  II.  Paris^ 
1893. 

Launay,  deei  A.  Martel.  —  Note  sur  quelques  questions  relatives 
à  la  Géologie  des  grottes  et  des  eaux  souterraines  (Extr.  B.  S.  G.  F. 
T.  XIX,  p.  142). 

Martel,  E.-A.ei  G.  Gaupillat.  —  Sur  la  rivière  souterraine  du 
Tindoul  de  la  Vayssière  et  les  sources  de  Salles,  la  Source  ( A veyron) 
(Extr.  C.-R.  Ac.  Se.  Nov.  1892). 

Martel,  Delebecque  et  Gaupillat.  —  Sur  le  gouffre  du  creux  de 
Soucé  (Puy-de-Dôme)  (Ibid.,  juillet  1892). 

Martel,  E.-A.  —  Sur  une  cause  particulière  de  contamination  des 
eaux  de  source  dans  les  terrains  calcaires  (Ibid.  Mars  1892). 

Id.  —  Sur  la  glacière  naturelle  du  Creux-Percé  (Côte-d'Or)  (Ibid. 
Mai  1892). 

Id.  —  Les  Causses  du  Languedoc.  In-8o.  Paris,  1890,  39  p. 

Id.  —  Les  Levés  topographiques  dans  les  explorations  des 
cavernes,  7  p. 

Martel  et  Gaupillat.  —  Le  Tyndoul  de  la  Vayssière  (Aveyron) 
(Extr.  Rev.  de  Géographie.  1892,  8  p.). 

Martel,  E.-A.  —  La  grotte  de  Saint-Marcel  d'Ardèche  (Ibid.,  8  p.,. 
Ipl.). 

Id.  —  Les  Katavothres  du  Péloponèse  (Ibid.,  21  p.,  1  pi.). 
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Id.  —  Sous  terre.  Explorations  des  abîmes  des  Causses.  1889^  45  p. 
—  3*  campagne,  1890, 75  p.,  1  pi.  —  4*»  campagne,  1891, 48  p.  (Extr. 
Bull.  Soc.  scientifique  de  la  Corrèze). 

Id.  —  Nouveaux  rochers  des  Causses  et  vallée  de  THérault  (Extr. 
Ann.  Club  Alpin  Français.  1889.  23  p.). 

Id.  —  Sous  terre  (quatrième  campagne)  (Ibid.,  1891,  39  p.). 

Martel,  Aline.  —  Sparte  et  les  Gorges  du  Taygète  (Ibid.,  1891, 
31  p.). 

Id.  —  Le  Linththal  et  le  Tôdi  (Ibid.,  1890, 11  p.). 

Mortillet,  de.  —  Excursion  en  Belgique  (cours  d'Anthropologie 
préhistorique)  (Rev.  mensuelle  de  TEcole  d'Antliropologie.  l'« 
année,  p.  193-211). 

Nicklès,  R.  —  Recherches  géologiques  sur  les  terrains  secondaires 
de  la  province  d'Alicante  et  du  sud  de  la  province  de  Valence 
(Espagne).  Paris,  1891,  216  p.,  10  pi. 

Pawloïc,  Marie.  —  Etudes  sur  Thistoire  paléontologique  des 
Ongulés.  —  VI.  Les  Rhinoceridse  de  la  Russie  et  le  développement 
des  RhinoceridaB  en  général  (Extr.  Soc.  Imp.  des  Naturalistes  de 
Moscou,  no  2,  1892,  p.  147-231,  pi.  2-4). 

Reinach,  von,  —  Das  Rothiegende  im  Sûden  und  Westen  des 
franzôsischen  Centralplateaus  (Extr.  Zeisch.  d.  Deutsch.  geolog. 
Gesellschaft,  Jahrg.  1892,  p.  243-264). 

Riche,  Attale.  —  Rapport  sur  le  gisement  et  la  nature  des  couches 
susceptibles  d'entrer  dans  la  fabrication  d*un  ciment  Portland  arti- 
ficiel à  Saint-Germain-de-Joux  (Ain),  au  lieu  dit  Grange  des  Arsis. 
Lyon,  1892.  In-8%  7  p. 

Rouville,  P.  de,  et  Aug.  Delage.  —  Géologie  de  la  région  de 
Cabrières  (HérauUj.  Montpellier,  1862,  89  p.,  1  carte. 

• 

Sicard,  G.  —  Exploration  scientifique  et  pittoresque  des  environs 
de  Lastours  et  de  la  vallée  de  TOrbiel  (Montagne-Noire)  (Extr.  Bull. 
Soci  d'études  scient,  de  TAude.  1890,  40  p.). 

Id.  —  Le  plateau  de  la  Matte  et  ses  environs  (Ibid.,  24  p.,  1  pi.). 

Zeiller,  R.  — -  Sur  la  constitution  des  épis  de  fructification  du 
Sphenophyllum  cuneifolium  (Extr.  C.-R.  Ac.  Se.  Juillet  1892). 

Id.—  Sur  les  empreintes  du  sondage  de  Douvres  (Ibid.— oct.  1892), 
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2"   PÉRIODIQUES. 

France.  —  Paris.  —  Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances 
de  l'Académie  des  Sciences.  T.  CXV,  n«»  19-24. 

A.  Lacroix  :  Sur  Taxinite  des  Pyrénées,  ses  formes  et  les  conditions  de  son 
gisement,  p.  739.  —  Roussel  et  A.  de  Grossouvre  :  Sur  la  présence  de  Actinocamax 
quadratus  dans  la  Craie  pyrénéenne,  p.  897.  —  A.  de  Grossouvre:  Conséquences 
stratigrapbiqucs  de  la  communication  précédente,  p.  897.  —  E.  Haug  :  Sur  la 
formation  de  la  vallée  de  TArve,  p.  899.  —  Sur  la  classification  et  les  parallélismes 
du  système  miocène,  p.  969.  —  P.  Termier  :  Sur  Texistence  de  la  microgranulite  et 
de  Torthophyre  dans  les  terrains  primaires  des  Alpes  françaises,  p.  971.—  A.  Lacroix: 
Sur  les  modifications  minéralogiques  effectuées  par  la  Iherzolite  sur  les  calcaires  du 
jurassique  inférieur  de  TAriège.  Conclusions  à  en  tirer  au  point  de  vue  de  Thistoire 
de  cette  roche  éruptive,  p.  974.  —  De  Lacvivier  :  Sur  la  distribution  géographique, 
Torigine  et  Tâge  des  ophites  et  des  Iherzolites  de  TAriège,  p.  976.  —  Paul  Gautier: 
Observations  géologiques  sur  le  creux  de  Souci  (Puy-de-DAme),  p.  979.  —  W.  Kilian: 
Sur  l'existence  de  phénomènes  de  recouvrement  aux  environs  de  Gréoulx  (Basses- 
Alpes)  et  sucrage  de  ces  dislocations,  p.  1824. 

—  Journal  des  Savants.  Sept-oct.  1892. 

—  Annales  des  Mines.  9*  série,  T.  II,  10*  et  11*  livr. 

Leproux  :  Note  sur  les  principaux  gisements  minéraux  de  la  région  du  Caucase, 
p.  491. 

—  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France.  T.  XVII,  n®  7. 

—  Paléontologie  française.  T.  II,  livr.  27. 

Cotteau  :  Terrains  tertiaires.  Eocène,  Echinides,  texte,  feuilles  26  à  28,  pi.  389 
k'JSO. 

—  L'Anthropologie.  T.  III,  n®»  4-5. 

M.  Boule  :  Une  excursion  dans  le  Quaternaire  du  nord  delà  France,  p.  426. 

—  Compte-rendu  des  séances  de  la  Société  de  géographie,  n**«  15 
et  16. 1892. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  7^  série,  t.  XIII,  3«  trim. 

—  Bulletin  mensuel  du  Club  Alpin  Français.  Nov.  1892. 

—  La  Nature.  N's  1015-1020 

Stanislas  Meunier  :  Traces  fossiles  de  pas  d'animaux,  p.  413. 

—  Le  Naturaliste.  2^^  série,  n^s  137-139. 

Sltiuislas  Meunier  :  Contribution  à  l'élude  de  la  géologie  du  Congo,  p.  266.  — 
M.  Boule  :  Les  Dinosauriens  d'Amérique,  p.  ^77.  —  H.  Boursault  :  Avula 
tuberculosa  des  sables  du  Soissonnais,  p.  290. 
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—  Ministère  de  Tlnstruction  publique.  —  Revue  des  Travaux 
seieatifiques.  T.  XI,  n»  12  et  t.  XII,  n"»  4-6. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 
T.  XI,  nos  239-240. 

Auxerre.  —  Bulletin  delà  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne.  46«  vol. 

Béziers.  —  Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles 
de  Béziers.  T.  XIV. 

Viguier  :  Sur  TOIigocène  du  bassin  de  Narbonne  et  la  formation  des  coucbes  à 
végétaux  d'Armissan,  p.  (K). 

Caen.  —  Bulletin  du  laboratoire  de  géologie  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Caen.  2*  année,  n**  2. 

A.  Bigot  :  Esquisse  géologique  de  la  Basse-Nor^pandie (Suite),  p.  65.  —  Id.  :  Sur 
les  Trigonies  jurassiques  de  Normandie,  p.  03. 

Le  Mans.  —  Le  Monde  des  Plantes.  N<>s  12-15. 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de 
la  France.  5*^  année,  n®^  10-12. 

Leforl:  L'Ere  archérnne  ou  primitive  dans  le  Morvan  (Suite),  p.  205. 

Saint-Etienne.  —  Comptes-rendus    mensuels  de  la  Société    de 
rindustrie  minérale.  Nov.  1892. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  rindustrie  minérale.  3«  série,  t.  XI, 
2r  livr.  et  atlas,  pi.  X-XIIÏ. 

C.-Eg.  Bertrand  :  Le  Boghead  d*Autun,  p.  453. 

Valenciennes.  —  Revue  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  l'arrondissement  de  Valenciennes.  T.  XLII,  n?  9. 
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